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JL'^Tm  est  situ^  aa  eentrede  Tan- 
cien  continent;  elle  est  arros^  per  un 
des  plus  ^nds  fleuves  connus:  plac6e 
entre  I'Aaie  et  TAfriciue,  ce  n*est  pas 
sans  ^uelque  contradiction  que  la  Geo- 
eraphie  moderne  Fattribue  tcntdt  k 
Puue,  tantdt  h  Tautre  de  ces  deux  par- 
ties du  monde;  enfin,  conununiquant 
avec  TEurope  par  une  mer  facile  et  de 
peu  d*^tenaue,  elle  sembia  dcstinee, 

Ear  sa  position  naturelle,  a  devenir  le 
erceau  delacivilisation,  a  enr^pandre 
les  premiers  essais  et  les  premiers  bien- 
faits  sur  le  reste  de  la  terre. 

Toutfiitsingulieroumyst^neuxdans 
cette  contree  a  jamais  ci61d>re.  Les 
premieres  pages  des  annates  humaines 
nous  entretiennent  de  ses  immenscs 
travaux  et  de  sa  gloire;  sa  constitution 
physique  ^tait  caract^risde  par  des  ph^- 
nomenes  particuliers,  et  le  progres  des 
sciences  n*a  pas  affaibli  de  nos  tours 
rint^r^t  puissant  qu'ils  ont  toujours 
excite. 

Les  sources  du  fleuve  auquel  elle  est 
redevable  de  son  existence  et  de«a  fer- 
tilite,  nous  sont  inconnuesconuneelles 
r^taient  am  phis  anciens  obsarvatcurs 


de  la  nature ;  et  ce  fleuve  m^rite  encore 
le  culte  divin  qu'une  philosophic  re- 
^connatssante  lui  dtoma  il  y  a  plus  de 
quatre  mille  ans.,  II  est  toujours  le  pere 
nourricier  de  I'Egypte,  et  les  varia- 
tions extraordinatres  qui  se  manifestent 
periodiquement  dans  son  etat,  exer- 
oerent  unegrande  influence  sur  les  vues 
politiques  et  les  ^tablissements  des  pre- 
miers  l^gislateurs. 

De  plus  grands  ph^nom^nes  moraux 
se  d^velopperent  encore  sur  cette  terre 
des  Torigme  des  society  humaines. 
Alors  risdement  des  peuples  les  em- 

echait  de  se  rencontrer  et  de  se  com- 
ttre.  La  valine  du  Nil  jouittres-long- 
temps  du  calme  si  n6cessaire  aux  na- 
tions comme  aux  individus  pour  ^la- 
borer de  grandes  pensto,  et  fondei 
sur  des  bases  solides  la  felicity  publique 
ou  domestique.  Le  pays  fut  observe 
avec  une  attention  et  une  perseverance 
in^puisables ;  la  connaissance  des  lois 
du  dimat  inspira  des  regies  de  police 
qui  partidp^rentde  la  Constance  oe  ces 
lois;  une  experience  r^flecbie  concou- 
rut  sans  cesse  k  les  reodre  plus  com- 
pletes et  plus  paiiaites,  et  la  con- 
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stitution  politi<w^  se  ploj^  it  s^-    ^11^  par  la  #ie«i  fente  de  rexperienoe 


mettre  h  des  regies  certaines  les  m  »u- 
vements  monies  de  la  volonte  et  de 
rintelligence  generates,  h  rimitatiott 
de  ces  lois  etemellement  semblables 
gill  soumMttiit  cbaane  Jmir  le  sol  ie 
rltgypte  it  VactfoH  itt  mimes  jflvbik' 
nienes. 

Les  sages  ^gyptiens  s'atlach^rent 
avec  une  rare  prMilection  k  toiitoa 

?ui'  ^tiit  en  soi  Trai ,  utile  et  durable. 
A  bonheur  de  tous  ^taitle  butdeleur 
Atude  de  Vliomme  et  de  la  nature, 
^tude^clair^  par  la  Constance,  fortifi^ 
par  la  solitude;  et  ces  sages  compri- 
rent  heureusement  que,  pour  arriver 
h  ce  noble  but,  ils  aevaient  se  faire  h 
la  fois  rois  et  pont  fes;  ils  devinerent 
ainsi  les  v^ritables  fondements  de  la  so- 
ciety huma'ne^  etceUe  qu*ils  ev^rent  ea 
itgypte  eut  une  duree  qu^aucune  autre 
n*<%ala  et  n^egalera  peut-^tre  jamais, 
t^moi^nage  irrecusable  de  la  puissance 
des  lois  habilement  appropriees  a  Tes- 
prit  et  aux  mcieurs  du  peuple  qu*elles 
couvernent,  et  aussi  des  iuinieres ,  du 
msint^ressement  et  de  la  probity  du 
I6gislateur. 

notre  esprit  s'^meut  profond^ent 
Au  spectacle  de  oette  organisation  mo- 
rale et  politiaue  de  Tancienne  K^pte, 
?ui  semble  etre  sortie  des  mams  du 
ir^teur  toute  dotee  des  institutions 
les  plus  n^cessaires  h  son  existence  et 
k  son  d^veioppement  social ;  on  ignore 
en  effet  ses  orlgines,  et  aux  ^poques 
les  plus  recutte  auxqiielles  la  critique 
histonque  a  pu  remonter,  elie  a  re- 
trouT^  l*^>'pte  avec  ses  lois,  ses 
ma?urs,  ses  villes,  ses  rois  et  ses 
dieux;  et  en  arri^re  de  ces  monies 
^poques,  11  y  avait  encore  des  ruines 
il  ^ponues  plus  anciennes. 

A  Tn^ibes,  des  portions ruintode  dl- 
Ters  Mifices  permettent  de  reoonnattre 
des  restes.de  constructions  ant^rieures, 
employes  comme  materiaux  dans  ces 
m^mes  Miflces  gui  existent  aujourd*hui 
depuis  trente-six  siedes.  Ou  remonte 
d.  nc  la  v^itable  souche  de  ces  sen^ 
rati  ns  suocessifps  de  ruines?  11  faut 
Ie  cratndre  :  les  origines  de  TEi^iiite 
•ont  pent-tee  d^bees  pour  toujouis 
h  ootve  ttgilame  euriosit^*  Amva*t- 


et  du  progres  au  point  d*avancement 
social  ou  ses  plus  anciens  ouvrages 
nous  Tont  montrto?  ou  bien,  rerut- 
ellfc  une  science  toute  faite  a*un 
HUtre  peu|H«  qui  Tafalt  pti^hi  tlsihs 
(Sfette  voie  oe  priiliitifs  eisais  d*orga- 
nisation  sociale?  Que  de  jours  et  d*an- 
nees  dans  Tune  et  l*autre  supposition! 
t)e  tellesdifBcult^  n^^meuvent,  il  est 
Trai ,  que  les  esprits  qui  les  compren- 
nent :  on  n^eii  trouTera  la  solution 
que  lorsqu*on  aura  flx^  a?ec  certitude 
I  ^poque  ou  Thomme  apparut  sur  la 
terr'e  et  celle  oh  il  s  essaya  a  la  soci^t^ 
avec  une  aptitude  et  des  inclinations 
dont  Ie  degre  et  la  force  sont  encore 
k  steret  du  Cr^teur. 

L*observation  attentive  des  faits 
nous  montre  ritg}'pte  oomme  une  so- 
ci^  compt^tement  r^^to  et  soumise 
a  des  lois  ^rouvto  par  une  longue 
experience.  Kile  avait  pour  limites  po- 
litiques'ses  limites  naturelles.  Le  sol 
du  pays  avait  ^te  divis^  en  plusieurs 
regions ,  administrto  par  des  lois  unf- 
formes  pour  toutes;  un  fteuve  im- 
mense, par  son  cours  naturel  ou  par 
des  canaux  habilement  dirtg^,  por- 
tait  sur  tous  les  points  la  vie  et  la 
fecondit^;  une  religion,  qui  avait  pour 
dogmes  les  princtpes  les  plus  Aleves  de 
la  morale,  se  manifestait  aux  yeux  ca 
Tulgaire  ^r  un  culte  bien  prupre  )  at 
la  magniucence  des  temples  et  le  luxe 
des  ceremonies  a  frapper  tous  les  es- 
prits, a  saisir  toutes  les  imaginations 
chez  une  nation  d*ailleurs  essentielle- 
ment  religleuse  et  mMitative.  Le  gou- 
vemement,  apr^  avoir  ^t^  sacerdotal, 
devint  monarchique  par  une  revolu- 
tion; la  oouronne  fut  dbs  lors  herMi- 
taire  de  mdle  en  mdie ,  par  ordre  de 
primogeniture;  le  Mre  suoc6dait  au 
mre  mort  sans  enfants  survivants; 
et  h  d^faut  de  flis,  la  fille  succedait  au 
p^re,  et  celui  qu'eHe  ^pousait  etalt  le 
mari  de  la  reme  sans  6tre  roi.  La 
nation  etait  divis^e  en  classes  et  non 
pas  en  castes ;  le  pouvoir  royal  etait 
m<  dere  par  Tinfluence  de  la  classe  sa- 
cerdi.tale ,  en  qui  se  eonoentraient  les 
plus  tmportants privileges,  Tinterpre- 
tatioii  to  kiii,  VadiBiBMnitiott  de  k 
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Justiee ,  la  culture  des  sciences ,  det 
artsetdes  lettres,  et  les  oeremoniet 
de  la  religion :  la  classe  des  militaires 
defenclait  r^tat^  le  peuple  avalt  pour 
son  lot  la  culture  des  terres,  Pindustrie 
et  le  commerce.  L*antiquite  classique 
tout  eiitiere  a  fait  et  ctnserv^  a  I  K* 
gypte  une  renomineede  sages^qui  fait 
supposer  que  son  eouvemenient  fut 
habitueliement  mooere  et  funde  sur 
les  vrais  inter^ts  du  pays.  ]|  subit  ce« 
pendant  des  r^voluti<  ns  interieures 
qui  amenerent  successivement  sur  le 
trdne  plusieurs  races  de  rois;  ii  subit 
aussi  des  invasions  ^trangeres:  le  luxe 
de  sa  civilisation  devait  y  attirer  des 
peuplades  moins  policto.  De  vastes 
monuments  publics  ^  les  plus  grandes 
productions  connues  de  Parchitecture, 
omaient  I9  capitale  et  les  principales 
villes  de  VEgypte\  tousles  arts  avaient 
concouru  a  les  embellir,  la  sculpture, 
la  peinture  et  femploi  des  metaux  pre- 
cieux^  du  verre  et  des  plus  r.dies 
^.inaux.  L*Kgypte  exploitait  des  mines 
et  des  carrieres,  fabriquait  les  ^tolTes 
de  lin ,  de  laine  et  de  coton  n6cessai- 
res  a  ses  liabitants,  et  ne  d^aigna  pas 
d*adrnettre  ou  d*imiter  les  plus  rtcnes 
tissus  de  Tlnde.  Les  guerres  Tavaient 
mise  en  oommunicaton  avec  Fint^- 
rieur  de  PA  frique  et  les  di  verses  nations 
de  r  As  e ;  et  nialgr^  cette  activity  int6- 
rieure  * 
au 

avoir 

metaux.  Celui  de  1'ecriture  ^tait  g(6- 
n^ral ,  et  Tinventit  n  de  cet  art  Ad- 
mirable fut  successivement  perfec- 
tionn^e  et  poussee  jusqu^a  Tid^e  si 
heureuse ,  si  extraordinaire  d'abord , 
et  si  simple  aujourd*hui  pour  nous, 
des  signes  alpiiabetiques.  On  |)eut 
ajouter  qu*aucuu  peuple  ne  (it  de  Te- 
criture  un  usage  aussi  frequent,  ni 
aussi  vari^;  ses  ^iGces  publics  en 
^taient  converts,  et  leurs  mines  nous 
restituent  encore,  cliaque  jour,  les 
debri.s  ^rits  des  coutunies  publiques 
de  ritgypte  et  des  transactions  privees 
entre  ses  liabitants. 

Ce  sont  la  les  veritables  signes  ca- 
lacteristiques  d'une  civilisation  avan- 
€(Be,d*uiie  i^islatioB  reguliere,  d^une 


nation  pleinement  constitii^*  d'Utt 
^tat  sagement  police.  Nous  av^ns  dd 
donner  d*abord  de  Tancienne  Rgypte 
eette  idee  generate  qui  prtiparera  le 
lecteur  et  Tint^ressera  peut-^tre 
plus  directement  h  T^tude  des  details 

3ue  nous  allons  pnteenter  sur  chacune 
es  principales  parties  de  notre  suie^. 
II  embrassera  riiistoire  entiere  de  rP^ 
f»'pte ,  consider^  dans  sa  constitution 
plivsique  et  morale,  dans  ses  princi* 
pales  institutions,  leur  marclie  pro- 
gressive ou  r^rograde,  enfln  dans  son 
influence  sur  la  civilisation  niodame. 

La  vall^  de  Tltgypte  n*est  dans  sa 
longueur  que  le  tiers  h  peu  pr^  de  la 
oontr^  que  le  Nil  arrose  dans  son 
oours  du  midi  au  septentrion ,  oik 
H  se  perd  dans  la  Mditerranee;  ce 
fleuve  entre  en  itgypte  quand  il  fran* 
chit  la  cataracte  au-dessus  d*Assouan 
et  d' Elephantine  (  voyez  planche9), 
sur  sa  rive  droite,  les  terres  fertiles 
sont  bom^s  par  des  sables,  les 
monts  Arabiques  et  la  mer  Rouge; 
sur  la  rive  gauche  sont  les  deserts  Li- 
byques  et  leurs  Oasis.  La  tradition 
rapporte  que  le  Nil  s^parait  autrefois 
TAsie  d'avec  PAfrique ;  il  est.du  moins 
certain  que  la  portion  de  TEgypte  f^ 
cond^  par  le  Nil  divise  par  sa  riche 
y^etation  deux  vastes  contrto  ^ale- 
ment  st^riles  et  inliabitables. 

La.ongueur  de  la  valine  de  rEgvpte« 
qui  se  dirige  du  sud  au  nord  et  decline 
un  peu  alouest,  est  de  sept  degr6i 
et  un  cinquieme ,  qui  forment  exacte- 
ment  la  cmauanti^me  partie  de  la  cir- 
confi^rence  ae  la  terre ,  comme  le  di- 
saient  les  anciens.  Deux  clialnes  de 
montagnes  resserrent  cette  vallee  au 
midi  et  sur  pres  des  trois  quarts  de 
son  etendue;  ensuite  elle  s*elargit  su- 
bitement,et forme  une  grande  plaine 
triangulaire,  qui  est  traversee  en 
diverses  directions  par  les  eaux  du 
Nil  divis^  en  plusieurs  branches, 
mises  en  communication  r^dproque 
par  de  nombreux  canaux. 

L*itgypteestdivis^en  trois  grandei 
i^ions':  Vtgypie  superieure,  Said  011 
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ThAalde ;  T^gypte  moyenne  ou  Hep> 
tinoiTiide ;  la  Basse-^gypte  ou  le  Delta : 
c*est  k  cause  de  sa  forme  triangulaire 
que  la  plaine  situ^e  entre  les  deux 
branches  exterieures  du  Nil,  et  qui 
est  born^  au  nord  par  la  mer,  doit 
ce  noin  de  Delta  ^  qui  est  celui  d*une 
lettre  de  Talphabet  grec,  dont  la 
forme  est  en  efTet  triangulaire.  Plu- 
sieurs  lacs ,  dont  quelques-uns  ont  pr^ 
de  20  lieues  d'^tendue,  existent  sur 
les  bords  de  la  mer  et  communiquent 
avec  elle  par  des  coupures  qu'on  a  re- 
oonnues  comme  d*anciennes  bouclies 
du  Nil.  L*etat  des  lieux  a  beaucoup 
cliang6  en  effet  depuis  la  haute  anti- 

3uite ;  les  atterrissements  du  fleuve  et 
e  la  mer  ont  agrandi  et  prolong^  la 
base  du  Delta ;  mais  une  partie  du  ter- 
rain que  les  anciens  ^gyptiens  defen- 
daient  par  des  digues,  est  aujourdliui 
sous  les  eaux ,  et  on  attribue  h.  des  af- 
faisseinents  (]ui  se  sont  operes  depuis 
les  temps  historiques,  Textension  de 
plusteurs  de  ces  lacs.  Par  des  travaux 
r^nts,  quelques-uns  d*entre  eux  ser- 
vent  aujourd*nui  hi  la  navigation  entre 
le  Nil  et  le  port  d*Alexandrie. 

Deux  chatnes  de  monta^nes  encais- 
sent  toute  la  valine  de  TEgypte,  le 
Delta  excepts.  Ces  montagries  sont 
m^diocrement  61ev^,  incultes,  et 
absolument  nues  depuis  leur  base  jus- 
qu*^  leur  sommet.  De  leur  extremity 
vers  la  Basse-Egypte  jusou'li  quelques 
lieues  avant  lacataracte,  ellessont  I  une 
et  Tautre  de  nature  calcaire;  au-dela, 
c'est  un  er^  habituellement  emplov^ 
dans  les  edifices  de  la  Th^baide.  Enun 
vers  Syine  et  Philae  (voj.  pi.  4 )  se 
trouvent  ces  carrieresde  granit  rose, 
si  renomm6es  par  les  grands  monu- 
ments qui  en  ont  ^te  tires,  et  d*ou 
provient  aussi  Tob^lisque  de  Louqsor, 
nouvellement  transport^  5  Paris. 

Ces  deux  chatnes  ne  sont  pas  egale- 
ment  rapprochees ,  d'ou  il  resulte  que 
la  vallee  n'est  point  partout  d'une  lar- 
geur  ^gale;  cettelargeurs'accrofta  me- 
8ure  qu'elle  avanoe  vers  la  mer.  Dans 
la  region  granitique,  il  n'ya  que  la 
distance  neoessaire  pour  le  passage  du 
fleuve,  et  une  ^troite  lisiere  de  terrain 
qui  disparalt  mtoie  parfois  sous  les 


eaux;  entre  les  montagnes  de  grte,  la 
largeur  de  la  vall^  n  est  pas  de  plus 
d*une  lieue ;  mais  dans  le  pavs  calcaire, 
le  Said,  le  Nil  prend  milfe  ^  douze 
cents  metres  de  largeu^  pour  son  lit; 
des  bandes  sablonneuses  bordent  ses 
rives;  sur  celle  de  droite,  le  terrain 
cultiv6  s'^tend  a  pr^  d^une  lieue  de  1^, 
celle  de  la  rive  gauche  a  plus  de  deux 
lieues;  la  largeur  moyennede  la  vall^ 
dans  la  Haute-Egypie  approcbe  ainsi 
de  trois  lieues  et  demie. 

La  chatne  Arabique  finit  brusque- 
ment  au  Caire,  et  par  une  coupure 
tres-escarpto.  La  chatne  Libyque  ou 
occidentale  se  termine  au  nord  par 
un  talus  peu  rapide;  h  la  hauteur  du 
Caire,  qui  est  sur  Pautre  rive  du  Nil, 
etie  jette  vers  Tint^rieur  de  la  valine 
un  ^peron  qui  forme  la  platefornie  des 
pyrainides,  et  va  en  d^inant  au  nord- 
ouest  se  perdre  dans  les  plaines  sablon- 
neuses du  Delta;  c*est  la  qu'elle  forme 
la  valine  des  lacs  de  natron ,  et  celle 
qu*on  nomme  le  fleuve  sans  eau,  oi^ 
1  on  ne  trouve  en  effet,  au  grand  ^ton- 
nement  des  voyaseurs,  qirune  quan- 
tity considerable  de  hois  p^triO^.  I'ne 
coupure  de  cette  m6me  cliatne,  dont 
le  sol  s'incline  du  odt6  oppose  k  TE- 
gypte,  et  qui  s'^largit  de  plus  en  plus 
en  s'^loignant  du  Nil,  est  Tentr^e 
d*une  vaste  plaiiie  qui  forme  k  elle 
seule  une  province  nomm^  le  Fayoum ; 
Tun  des  plus  grands  rois  de  TEgypte 
donna  son  nom  au  lac  situ^  dans  la 
partie  occidentale  de  cette  province : 
on  verra  plus  has  pourquoi  ce  lac  fut 
c^I^bre  dans  Tantiquit^. 

On  r^umerait  les  notions  sur  T^t 
phvsique  de  TEgypteen  disant,  qu'elle 
est  une  vallee  cultiv^,  une  bande  de 
terre  v^g^tale  qui  traverse  les  d^erts. 
Les  valines  qui  servent  de  lit  k  de 
erands  fleuves,  formentune  esp^de 
Derceau  dont  les  eatu^  occupent  le  fond. 
L*oppose  arrive  en  Egypte ;  sa  section 
transversale  est  une  courbe  l^g^rement 
convexe  ayant  dans  sa  partie  sup6- 
rieure  tne  ecliancrure  profonde,  qui 
est  le  lit  mdme  du  Nil  dans  les  basses 
taux.  II  r^ultedecette  singuli^re  dispo- 
sition du  terrain ,  que  d^  que  le  fleuve 
s'^leve  tant  soit  peu  au-dessus  du  nt« 


AGYPTE. 


veau  des  bei^ies,  il  peui  sobmerger 
toute  la  partie  convexe  du  terrain  li- 
mitrophe, c*est-li-dire  la  totality  du 
Dciys  cultiv6.  Aussi  rits>'pte  n'est  que 
le  lit  du  fleuve ;  ce  qu'iT  n*arrose  pas , 
(fest  le  desert,  et  ce  desert,  les  eaux 
du  del  ne  sauraient,  comme  celles  du 
Nil,  le  rendre  fertile.  On  explique  par 
ce  ph^nomene  une  ancienne  fable  reli- 
cieuse  des  Egjrptiens :  Isis  est  P^pouse 
feconde  d^Osiris,  nom  sacr^  du  Nil; 
Nephthys  est  Tepouse  sterile  de  Ty- 
phon,  et  ne  pourrait  engendrer  que 

8ar  un  adult^re  avec  Osiris  :  c*est-ik- 
ire  que  le  desert  ne  peut  £tre  f^ 
cond6  aue  par  le  Nil.  L*observation 
a  donne  le  mot  de  cette  ^nigme  sacer- 
dotale.  de  cette  allegoric  fondee  sur 
un  phenom^ne  observ6  par  Tantiouit^ 
et  dont  la  v6racit^  est  aujoura*hui 
incontestable. 

Quant  h  Taspect  pittoresque  de  TE- 
gypte,  nous  allons  en  emprunter  ies 
traits  principaux  h  la  relation  d'un  sa- 
vant ODservateur,  M.  de  Roziere ,  in- 
§6nieur  en  chef  des  mines,  et  membre 
e  la  commission  d*^gypte. 

«  Les  environs  de  Syene  et  de  la  ca- 
taracte  pr6sentent  un  aspect  extr^me- 
ment  pittoresque.  Mais  le  reste  de 
ri^g}'pte,  le  Delta  surtout,  estd*une 
nionotonie  dont  on  se  fait  difBcilement 
ridee ,  et  qu'il  serait  jpeut-^tre  impos- 
sible de  rencontrer  ailieurs Les 

champs  du  Delta  cffrent  trois  tableaux 
diffi^rents,  suivant  les  trois  saisons  de 
Tann^  egyptienne;  d^s  le  milieu  du 
printemps,  les  r6coltes,  d6ja  enlev6es, 
ne  laissent  voir  qu*une  tefre  grise  et 
poudreuse,  si  profond^ment  crevas- 
see,  qu*on  oserait  a  peine  la  par- 
courir. 

«  A  r^inoxe  d*automne,  c^est  une 
immense  nappe  d>au  rouge  ou  sau- 
mdtre,  du  sem  de  laquelle  sortent  des 
palmiers,  des  villages,  et  des  digues 
etroites  qui  servent  de  communica- 
tions; apr^  la  retraite  des  eaux,  qui 
se  soutiennent  peu  de  temps  dans  ce 
degr^  d*^l^vation,  etjusqu^  la  fin  de 
la  saison,  on  n*aper;oit  plus  qu'un  sol 
noir  et  fangeux. 

«  C/est  pendant  Phiver  que  la  nature 
d^ploie  toute  sa  magnificence.  Alors 


la  firatcfaeur ,  la  force  de  la  v^6tatioii 
nouvelle,  Fabondance  des  productions 
qui  couvrent  la  terre,  surpassent  tout 
ce  qu'on  admire  dans  nos  pays  les  plus 
vant6s.  Durant  cette  heureuse  saison, 
FEgypte  n*est,  d'un  bout  k  Fautre, 

3u*une  magnifique  prairie,  un  champ 
e  fleurs  ou  un  oc^an  d'^pis ;  fertilite 
que  relive  le  contraste  de  Taridit^  ab- 
solue  qui  Fenvironne:  cette  terre  si 
d6chue  justifie  encore  les  louanges  que 
lui  ont  donn^es  jadis  les  voyageurs. 
Mais  malgr^  toute  la  ricliesse  du  spec- 
tacle, la  monotonie  du  site,  il  laut 
Favouer .  en  diminue  beaucoup  le 
charme;  Fame  ^prouve  uncertain  vide 
par  le  d^faut  de  sensations  renouvel^; 
et  Foeil,  d*abord  ravi ,  s*6gare  bient6t 
avec  indifr<6rence  sur  ces  plaines  sans 
fin ,  qui ,  de  tous  c6t6s ,  jusau*a  perte 
de  vue,  pr6sentent  toujours  les  m^mes 
objets,  les  m^mes  nuances,  les  m^mes 
accidents. 

«  Tout  concourt  h  augmenter  cet 
effet.  Le  del,  non  moins  uniforme  que 
la  terre,  n*offre  qu*une  vodte  con- 
stamment  pure,  durant  le  jour  plut5t 
blanche  quazur6e;  Fatmosphere  est 
pleine  d*une  lumi^re  que  Foeil  a  peine 
a  supportei ;  et  un  soldi  ^tincelant , 
dont  rien  ne  tempere  Fardeur,  em- 
brase ,  tout  le  long  du  jour,  cette  im 
mense  plaine,  presque  d^couverta, 
car,  c^est  un  trait  du  site  de  FEgypte, 
d'etre  d^ou^  d'ombrages,  sans  etre 
pourtant  d6nu€  d*arbres. 

«  Telle  qu'elle  est,  cependant,  FE 
gypte  plaft  encore  aux  strangers ,  et 
enchante  ses  habitants.  Elle  possede , 
en  effet,  ce  que  les  hommes  prisent  le 
plus  dans  leur  pays :  un  sol  fertile  et 
un  beau  del.  Sous  ce  cllmat  beureux, 
ou  Feau  n*esf  Jamais  glac^e,  oh  la 
neige  est  un  objet  inconnu,  oi!i  les  ar- 
bres  ne  quittent  leurs  feuilles  que  pour 
en  produire  de  nouvelles,  lav^^tation 
n*est  jamais  suspendue;  et  le  labou- 
reur,  combl^  dans  ses  voeux,  ne  comp- 
terait  qu'une  saisun  constamment  pro- 
ductive ,  si  les  circonstances  du  debov' 
dement  du  Nil  ne  limitaient  la  cul- 
ture a  une  partie  de  Fann6e:  aussi, 
quand  les  travaux  des  hommes  sup- 
pleent  aux  inondations,  la  terre  peut. 


t 


L'UWIVERS. 


doimer  Jusqu'li  deux  ou  trots  r^coltes 
djMis  un  an.  Aiix  avanta^es  quelle 
tient  de  la  nature .  son  antique  civili- 
sation ajoute,  pour  le  voyageur  ^iair^, 
UQ  charine  particulier. . . . 

«  Le  Said  etale  une  culture  plus 
rfche  encore  que  la  Basse-l^g}'pte.  Ce 
sont  bien  aussi  ses  immenses  mois- 
sons  dorees  de  ble,  d*or{;e,  de  maTs, 
ses  champs  de  feves  fleuries  a  perte 
de  vue,  ses  plaines  verdoyantes  de 
trefle,  de  lupins  :  on  y  voit  de  ni^me 
ces  champs  de  Un  et  de  sesame  qui 
fournissent  Thuile  du  pays ;  le  henn6 , 
dont  les  femmes  se  tei^nent  les  on^Ies 
en  rouge  de  temps  immemorial ;  son 
indigo,  son  coton  herbac^,  ses  pieds 
de  tabac,  et  ses  past^ques  rampantes, 
qui  couvrent  de  leurs  globes  verts  les 

{)lages  sablonneuses.  Si  elle  a  de  moins 
es  rizi^res,  qui  demandent  des  ter- 
rains bas  et  noyes^  les  for#ts  de  cannes 
k  Sucre  y  indrissent  parfaitement;  le 
coton  arpuste  s'y  niaft  da  vantage;  etie 
a  de  plus  le  carthame,  dont  la  fleur 
rouge  et  precieuse  se  recueille  avec 
des  soins  tout  pnrticuliers ;  le  bamier, 
qui  donne  un  fruit  vert  et  gjuant ; 
surtout  le  dourah  aux  longuesTeuilles 
courb^es  eh  arc,  aux  tiges  elev^es,  qui 
peuplent  les  terres  exnaussees  de  la 
ThebaTde,  et  portent,  dans  leurs  lon- 
gues  panicules ,  la  nourriture  princi- 
pale  du  pays. 

(I  Le  Fayoum  a  ses  champs  de  roses 
qui  donnent  Tessence  la  plus  suave. 
Ici  les  lotus  rev^r^s  des  anciens,  et 
qu^on  ne  trouve  plus  dans  le  Said, 
laissent  ^panouir  h  la  surface  des  eaux 

Sendant  Tinondation  ces  brillantes 
eurs  roses,  blanches  ou  d'un  bleu 
celeste,  si  communes  aus&i  dans  les 
canaux  et  les  terraias  inondes  de  la 
Basse -Eg)'pte.  Le  nopal  ou  raquette 
^ineuse,  avec  ses  feuilles  d*un  vert 
sombre,  ^paisses  de  piusieurs  doigts , 
forme  des  cl6tures  sembtablcs  a  de 
hautes  murailles.  On  y  voi^  Tolivier , 
qui  a  disparu  du  reste  de  TR^pte ;  la 
vi^e  et  le  saule,  presque  aussi  rares. 
«  Ce  qui  frappe  particuli^rement  la 
Tiie  daqs  tous  les  champs  de  la  Tli^- 
bjiide  f  c'est  le  paln^ier-doum  ,  arbre 
aun  port  singutier :  son  tronc,  haut 


de  dix  h  douze  pieds,  se  biftirque  oon- 
stamment,  ainsi  que  ses  branches  peu 
nombre  uses,  courtes  pt  index  ibles,  aui 
portent  a  leur  extr^mit^,  en  forme  de 
registre,  des  tubercules  assez  gn^s, 
durs.  Ilgneux,  d*une  forme  irr^guliere, 
d^une  couleur  et  d*un  godt  de  pain 
d^^pioe,  avec  de  larges  faisceaux  de 
feuilles  longues  et  rigides,  ^tal^es  en 
^ventail. 

«  La  Th^balde,  riche  surtout  en 
monuments  et  en  souvenirs  anciens , 
semble  vraiment  un  pays  enchants : 
c^est  rimpression  qu'elle  prrduit  jus- 
que  sur  les  esprits  les  moins  cultivcs. 
vingt  cites  et  beaucoup  de  lieux  inha- 
bites  ofTrent  au  voyageur  toujoiirs 
surprisces  grands  rainces  antiques, 
chefs  - d*oeuvre  de  Tarchitecture,  non 
seulement  par  leurs  masses  impo- 
santes,  leur  caractere  grave  et  reli- 
gieux,  mais  par  leur  belle  et  simple 
ordonnance,  par  Tdegante  et  sage  ais- 
positicn  des  sculptures  embl^matiques 
qui  les  66c.orent,  et  par  la  richesse  in- 
concevabie  de  leurs  ornements,  qui 
ne  sont  iamais  insignifiants. 

«  Thebes,  bouleversee  par  tant  de 
revolutions,  Tliebes,  maintenant  d^- 
serte,  remplit  encore  d*etonnement 
ceux  qui  ont  vu  les  antiques  mcr- 
veilles  de  Rome  et  d*Atlienes.  Tliebes, 
h  Taspect  de  laquelle  nos  armies,  vie- 
torieuses  de  tant  de  pays  cel^bres  dans 
les  arts,  s^arretcrent'sp-ptanement, 
en  poussant  un  cri  unanime  de  sur- 

Erise  et  (i'admiration ;  Tli^bes,  c^le- 
ree  par  Homere ,  et,  de  son  temps , 
la  premiere  ville  du  monde,  aprrs 
vingt-quatre  sidles  de  devastation  en 
est  encore  la  plus  etonnante!  On  se 
croit  dans  un  s^nge.  quand  en  con- 
temple  rimmensite  de  ses  mines ,  la 
grandeur,  la  maieste  de  ses  edidces 
et  les  restes  innombrables  de  son  an- 
tique magnificence 

«  Ainsi,  malgre  sa  inis^re et  sa  de- 
gradation actuelie,  rKg\pte  retrace 
1  image  d'un  sort  jadis  brillant  et  pros- 
p^re,  et  ce  contraste,  touj  urs  pre- 
sent, de  ce  quVlle  fut  et  U^  c*  qu  eile 
est,  bien  qu^afTligeanl  en  lui-m^me, 
n*est  pas  sans  un  grand  inti^r^t  pour 
Tobservateur.  II  se  demande  pourquoi 
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trouvant  6  natiure  1^  rajme  en  toatei . 
dioses  que  pav.le  passe,  il  voit  dans 
la  difference  des  institutions  sociales 
la  cause  d*un  si  prodijjieux  change- 
men  t;  vaste  et  di^ne  sujet  de  mMita- 
tion  pour  oeux  qui  retracent  Thistoire 
des  peuples  et  pour  ceux  qui  sont  ap- 
pel^  a  la  tache  si  giorieuse  et  si  dim- 
cile  de  le^  regir. » 

II.  tM  MIL. 

n  paralt  que  les  anciens  philosophes 
recs  avaient  tir^  du  sanctuaire  de 


grecs 

rKi^ypte  Topinion  d*apr6s  laquelle  Veau 
^tait  le  principe  de  toutes  cboses, 
qu*elle  existait  ant^rieurement  a  Tor- 

?;anisation  niat^rielle  des  autres  par- 
ies du  globe,  et  que  ce  principe  de 
Vhttf/iuh'fe,  QUI  ^tait  la  mere  et  I9 
nourrice  des  etres,  fut  appel^  par  les 
Grecs  TOcean  et  p^  les  Egyptiens  le 
Nil.  Ce  nom  fiit  aussi  celui  du  grand 
fleuve  Qui  arro^it  leur  pays. 

Ce  fleuve  fut  en  eftet ,  de  tout 
temps,  pour  la  terre  d*Egypte,  le  y^i- 
table  principe  createur  et  conserva* 
teur ;  c'est  au  limon  annuellemeni 
ap|)ort^  par  ses  eaux  que  cette  riclie 
contree  doit  son  existence;  c*est  le 
Nil  qui  en  maintient  et  en  renouvelle 
rin^puisable  fecondit6 :  aussi  ce  Qeuve 
bienraisant  fut  non-seulement  sur- 
nommd  le  tres'sainiy  le  pere  et  le 
conseryatrur  du  paysy  mais  il  fut 
encore  regard^  conime  un  dleu^  et  eut 
en  cette  qualite  un  culte  et  des  pritres. 

Les  itg\'ptiens  allaient  jusqu*a  con- 
std^rer  leur  fleuve  sacre  conrnie  une 
image  sensible  d* Amnion,  leur  divinity 
supreme ;  il  n^^tait  pour  eux  qu'une 
man  Testation  r^lle  de  ce  dieu  qui , 
sous  une  forme  visible,  vivifiait  et 
conservait  Tltgypte;  aussi  les  Grecs 
avaient  appel^  le  riil,  le  Jupiter  egjrp- 
tien. 

t«es  philosophes  Egyptiens  avaient 
imagine  dans  le  ciel  des  divisions  sem- 
blabies  a  celles  de  la  terre;  iKs  avaient 
done  unNil  c^4este  et  w  Nil  ierrastre. 

Leur  grand  dieu  Cnouphis  6tait  oqb- 
sid^r^  comme  la  source  et  le  regula- 
te^r  4^  ^i^  ^rftttr^,  et  tt  «||  r«^- 


senli  rar  mi  grand  wmihy«  de  meiMk  ' 

ments,  de  fomse  bamaine,  assis  sur  . 

800  tF6ne«  ^troitement  envelopp^  dans 

une  tunique  bleue ;  sur  ce  corps  hu« 

main  est  plac^  une  t^te  de  wlier, 

dont  la  face  est  verte,  et  il  tient  dans 

ses  mains  un  vase  duquel  s^epandieot 

les  eaux  o^estes.  Le  dieu  Nil  celeste 

avait  quelquefois  k  oM  de  ses  mpr^ 

sentations  trois  vases,  qui  ^taient  TeuH 

bleme  de  Vimoadaiion:  Tun  dt*  cet 

vases  representait  Teau  que  TEgypte 

produit  eUfr*mtoie;  le.second,  ceile  qui 

vient  de  TOotai  en  Egypte,  au  ^•'mpe 

de  rinondation;  et  le  troisitoe,  les 

eaux  de  pluie  qui ,  h  Tepoque  de  la 

crue  du  Nil,  tombent  dans  les  parties 

m^ridonales  de  Titthiopie.  VoiU  ce 

2ie  raconte  Horapollon ,  celui  qui  a 
!rit  un  pr^is  sur  Tinterpr^tation  des 
bi^glyplies. 

Le  Nil  terrestre  toit  reprtent^  nav 
un  personnage  de  ibrme  humaine,  rort 
gras,  et  qui  semble  participer  des  deux 
sexes.  Sa  t^te  toit  surmont^  d*uii 
bouguet  dUris  ou  glaieul,  s}'mbole 
du  fleuve  a  Tepoque  de  rinoiiaation. 
II  foisait,  au  nom  des  rois  qu*il  avait 
pris  sous  sa  protection,  .des  offrandes 
aux  grands  dieux  de  TEgypte.  On  Ta 
en  enet  repr^nt^  portent  sur  une 
tablette  tantdt  quatre  vases  contenant 
Teau  sacree,  et  s^pares  par  un  sceptre 

3ui  est  Tembttoe  de  la  puret^  tantdt 
es  pains,  des  fruits,  des  bouquets  de 
fleurs  et  divers  genres  de  comes* 
tibles,  surmont^  aussi  du  sceptre  de 
la  purete.  II  ^it  atnsi  reprtent^  sur 
deux  Iws- reliefs  qui  omaient  deux 
cdt^  du  d^  sur  lequel  s*^vait  en 
Egypte  Tob^isque  de  granit  qui  vient 
d'etre  transports  a  Paris.  De  pareilles 
repr^ntations  dece  dieu  existent  sur 
beaucoup  d'autres  monuments:  leiT 
Egyptiens  appelaient  ce  dieu  en  leur 
langue,  H6pi-mdu^  et  ee  nom  signifle: 
celui  qui  a  la  feoultS  de  eacher  ou  ^0* 
titer  ses  eaux,  apnis  en  avoir  couvert 
le  aol  de  TEgypte  pour  le  itoonder. 

Rien  D*est  plus  dUbn  en  efM,  el 
dds  la  plus  naute  antiquum,  que  les 
immdatwtf  pModiquej  du  Nil,  d 
rinoertttude  qui  existait  alors  sur  le 
lieu  «|l  ii  ]U«9d  sa  source  n^a  pat 
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enoofe  oen^,  malgr^  des  recfaerdies 
pmque  non  interrompues. 

Cktte  question  qui  est  d*une  tr^ 
gnnde  importance  liistorique  et  geo- 

fraphique,  est  traits  dans  les  ^rits 
u  plus  ancien  des  voyageurs  grecs, 
dont  les  relations  nous  sont  parvenues, 
et  qu*on  a  surnomm^,  a  cause  de  cette 
anciennet^,  le  pere  de  Thistoire;  c'est 
H^odote,  qui  nous  atransmis  a  la 
fois,  sur  ce  rait,  et  son  opinion  et  celle 
des  pr^tres  ^gyptiens  qu'il  avait  con- 
sult&i.  «>  Aucunedes  personnes,  dit-il, 
avec  lesquellesje  m'en  suis  entretenu, 
soit  parmi  les  Egyptiens,  soit  parmi  les 
libyens  ou  les  Grecs,  ne  treat  don- 
n^  pour  les  oonnattre ,  si  ce  n'est  un 
l^gyptien  charge  de  tenir  les  registres 
des  oiens  appartenants  au  temple  de 
Ne'ith  k  Sals ,  et  j*ai  cm  qu'il  pfaisan- 
tait  quand  il  m'a  assure  qu*il  en  avait 
une  parfaite  connaissance.  »  Ce  que  le 
pr€tre  de  Sals  raoonta  a  H6rodote  n*6- 
tait  pas  une  plaisanterie,  mais  une  ab- 
surdity; aussi  Herodote  continua-t-il 
h  s'enqudrir  des  sources  du  fleuve.  II 
s'en  informa  surtoutli  Elephantine, 
aux  fronti^res  monies  de  T^gypte,  oO  il 
se  rendit,  et  il  v  apprit  qu'on  pouvait 
remonter  le  Nil  pendant  quatre  mois 
de  route,  qu*il  fallait  ce  temps-lii  pour 
se  rendre  d*£l^hantine  au  pays  oc- 
cupy par  des  transjugesc^yptiens^  et 
Sue  la  ville  de  Meroe,  capitale  de  ri* 
iiiopie,  est  situ^e  au  milieu  m^me  de 
cette  distance.  Herodote  avait  aussi 
entendu  dire  par  des  Cyr^n^ens  qu'ils 
avaient  rencontr6,  en  allant  consulter 
Torade  d'Anunon  ,  Et^rque ,  roi  des 
Ammon^ns,  lequel  avait  vu  chez  lui 
des  Nasamons,  peuplade  libyenne, 
qui  lui  avaient  dit  que  de  jeunes  aven- 
turiers  de  leur  pays,  ayant  entrepris  de 
pinetrer  plus  loin  quNon  ne  Tavait  fait 
dans  un  desert  de  la  Libye ,  entrerent 
dans  ce  desert  en  se  dingeant  vers  le 
oouchant,  trouv^rent  enfin  des  arbres, 
en  mangerent  les  fruits ,  et  furent 
aussitdt  enlev^  par  des  honunes  d*une 
structure  fort  in£6rieure  k  la  taiUe 
moyenne,  pariant  une  langue  incon- 
nue  aux  voyageurs.  Ces  hommes  de 
petite  tailleoonduisirent  lesdnq  jeunes 
Kasamoilis,  k  traven  un  pays  coup^  de 


grands  martoges,  dans  une  Tille  dont 
tons  les  habitants  ^ient  noirs  et  de 
pet^  stature ;  aupr^  de  oette  ville , 
coulait  un  grand  iieuve ,  du  couchant 
k  Torient,  et  Ton  y  voyalt  des  cro- 
codiles. 

Ainsi  avant  mfme  T^poque  d*H6ro- 
dote,  qui  vivait  dans  le  V*  siede  ant6- 
rieur  k  T^re  chr^tienne,  on  s*occupait 
avec  une  active  curiosity  de  la  re- 
cherche des  sources  du  Nil.  Cette 
question  s'^tait  prfeent^  k  Fesprit  de 
tous  les  observaieurs,  et  au  IIP  sidde 
avant  la  ro^me  ^re ,  un  des  hommes 
les  plus  savants  de  Tantiauitd,  Eratos- 
thenes ,  Tun  des  gardes  de  la  fameuse 
bibliotheque  d*Alexandrie^  durant  le 
r^nede  Ptol6mee  Evergete,  pro6ta 
des  campagnes  militaires  de  ce  roi  en 
Ethiopie  pour  se  procurer  des  renset- 
gnements  plus  precis  et  plus  oomplets 
sur  les  sources  du  Nil,  et  il  donne  les 
mesures  de  son  cours  au  dessus  de 
rtle  et  de  la  ville  de  M6roe  vers  les 
sources,  au  sud-ouest,  et  depuis  M6- 
roe  jusqu'^  la  cataracte  pr^  de  Sy^ne 
vers  rEgypte ,  au  nord.  On  n'en  a 
presque  pas  appris  davantage  depuis 
cette  6poque ,  quoique  deux  mille  ans 
nous  separent  d^ja  d'Eratosthenes. 

Ce  qui  est  peu  connu,  c*est  que 
N^ron  fit  faire  par  des  Romains  un 
voyage  de  decouverte  aux  sources  du 
Nil.  Des  tdmoins  oculaires  racontent 
avoir  vu  les  deux  centurions  qui  en 
etaient  de  retour,  et  qui  disaient  qu*a- 
pr^  un  tres-long  voyage ,  its  arrive- 
rent  chez  le  roi  des  Etniopiens ,  qui 
leur  donna  toute  espece  de  secours , 
et  les  recommanda  aux  rois  voisins, 
ce  qui  leur  permit  de  s'avancer  encore 
plus  avant,  jusqu*a  ce  qu'enfin  ils 
trouv^rent  d'immenses  marais  qui  ne 
leur  permirent  pas  d'aller  plus  loin. 
Leshabitantsmemesdu  pays  n*en  con- 
naissaient  pas  Tissue,  et  les  plantes 
qui  y  croissaient  ^talent  si  6paisses, 
qu'if  etait  impossible  de  les  traverser 
ni  a  pied  ni  oaus  de  grandes  barques. 
«  Nous  y  remarqudmes,  disaient  ces 
centurions ,  deux  grands  rochers  du 
milieu  desquels  le  fleuve  s'^appait 
avec  impetuosity. »  Mais  sont-ce  la  les 
sources  du  Nil,  ou  bien  la  continua- 
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(ion  de  son  'ooun?  Cttt  oe aue  ne 
d6cident  pas  let  centurions  de  N^ron. 

Les  geographes  post^ieur»  k  cette 
autre ^poque;  soit  grecs,  soit  latins, 
soit  arabes  ou  orientaux ,  ont  foumi 
bien  peu  de  notions  de  plus  sur  le  cours 
du  ^il  et  ses  affluents.  Enlin  au  sei- 
zi^me  si^e  de  F^re  chr^tienne,  les 
jesuites  portuf^is  en  mission  aposto- 
lique  dans  rAoyssinie  crurent  et  an- 
nonc^rent  avec  ^lat  quails  avaient 
d^couvert  ses  sources.  Les  incer- 
titudes que  Tantiquite  avait  laiss^ 
sur  cette  question,  firent  aocueillir 
cette  annonce  avec  empressement; 
mais  notre  savant  d'Anville  fit  voir 
que  les  raissionnaires  portuj^aisavaient 
pris  pour  le  K\\  une  riviere  qui  se 
jette  dans  ce  fleuve.  II  est  en  effet  re- 
connu  qu'en  s'^Ioignant  de  sa  verita- 
ble source,  le  vrai  Nil,  qu*on  appelle 
aussi  \tjleuve  Blanc,  revolt  par  sa 
rive  orientale,  !•  \t  Jleuve  Bleu  ^  2" 
une  seconde  riviere  plus  au  nordf 
nomm^  VAstaboras;  ce  sont  les 
sources  de  ce  fleuve  Bleu  que  les  niis- 
sionnaires  prirent  pour  celles  du  veri- 
table Nil.  L'opinion  commune  fixe 
celles-ci  dans  le  Gebel-el-Kamar  ou  les 
montagnes  de  la  Luncy  h  plus  deSOO 
lieues  au  midi  de  ses  emboudiures 
dans  la  M^iterranee. 

On  regarde  comme  assez  positif  que 
des  voyageurs  se  sont  rendus  par  eau 
de  Timbouctou,  grande  ville  de  Tint^- 
rieur  de  TAfirique,  au  Kaireen  lllgypte ; 
et  comme  la  premiere  de  ces  aeux 
yilles  est  situee  dans  le  voisinage  du 
Niger,  on  en  a  condu ,  ou  que  ce  grand 
fleuve,  non  moins  cdldbre  que  le  Nil, 
etait  le  Nil  po^me,  coulant  de  Tim- 
bouctou en  Egypte,  ou  qu'une  riviere 
encore  inconnue  ^tablit  entreces  deux 
fleuves  ime  communication  navigable. 
Mais  c^est  encore  1^  un  mv^tere  comme 
les  sources  m^mes  du  Nil ,  et  il  &ut 
esp^rer  qu'il  sera  bientdt  d^voil^,  tant 
les  savants  et  les  voyaeei^rs  s^oocupent 
avec  suite  et  avec  oevouement  k  le 
p^n^trer. 

Des  Anglais  et  des  Francis  ont  ex- 
plore ces  oontr6es  et  d6ia  public  quel- 
ques  relations  qui  jettent  un  jour 
nouyeati  sur  oertains  points  de  ces 


grandes  questions  k  la  fois  pditiqaes 
et  historiques.  Une  soci6t^  s*est  mcme 
formte  h  Paris  pour  enoourager  un 
voyafe  a  la  recbercbe  des  sources  du 
Nil.  tin  Fran^ais,  M.  CaiUiaud,  s'en 
estbeaucoup  rapproch^;  il  a  reconnu 
TAstaboras  et  le  fleuve  Bleu  comme 
des  affluents  du  fleuve  Blanc  ou  le 
veritable  Nil :  mais  la  question  est  en- 
core k  r^udre*  La  soci^t^  fran^aise 
a  d^ign^  pour  ce  voyageM.  Linant,  qui 
habite  r£evpte  et  qui  est  employ^  par 
le  vice-roi  aEgypte ;  mais  le  cone6  dont 
il  avait  besoin  pour  son  voyage  a'expl^ 
rationlui  a  ^t*^  refuse  par  le  vioe-roi  aE- 
gypte  et  son  fils  Ibrahim,  qui  savaient 
toute  I'importance  d'une  tdle  entre- 
prise.  Durant  son  s^jour  en  Egypte  en 
1838,  ChampoUion  le  jeune  la  leur  avait 
expose,  et  ils  s'^taient  montr^  tres- 
sensibles  a  la  gloire  qui  leur  reviendrait 
de  la  protection  qu1ls  accorderaient 
aux  voyageurs  aux  sources  du  Nil,  et 
d*une  d^uverte  qui  serait  faite  par 
leurs  soins  et  sous  leurs  auspices. 
Tant  de  moyens  sont  mis  en  usage 
de  divers  cdtes  pour  tenter  cette  en- 
treprise,  qu*on  peut  avec  raison  espe- 
rer  de  voir  bientdt  tous  les  doutes 
edaircis ,  et  tous  les  systemes  qu*ils 
ont  fait  nattre  depuis'  Forigine  des 
sciences  enfin  ^rouv^  et  jug^s. 
Ainsi  bientdt  sur  les  sources  de  son 
fleuve  sacr^,  comme  sur  la  nature  de 
ses  to'itures  figurees,  TEgypte  sera 
depouillee  de  ses  myst^res. 

Avant  de  parvenir  aux  frontieres  de 
rEgyptc,  le  Nil  forme  dnq  cataractes ; 
celte  de  Sy^e,ik  Tentr^  m^ridionale 
de  ritgypte,  est  la  sixidme,  ou  la  pre- 
miere en  remontant  le  Nil  depuis  la 
Mediterran6e.  Cette  cataracte  a  eu 
pendant  long-temps  une  elTrayante  re- 
nomm^e.  Apres  les  cataractes  du  del 
qui  s*ouvrirentpourproduire  le  dduge 
universel,  cdles  du  Nil  en  Eg>'pte 
etaient  les  plus  connues,  et  oe  qu  en 
disaient  les  voyageurs  qui  les  avaient 
Tues ,  ou  qui  du  moins  en  avaient  la 

E retention ,  n'^tait  pas  propre  a  calmer 
I  terreur  que  Tidee  qtr on  s'^tait  fiiite 
des  cataractes  r^pandait  assez  g^n^ 
ralement,  m^me  dans  Fantiquite,  ou 
Fon  coqsid^it  la  cataracte  au-dcssua 


la 
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da  8jtoe  comme  una  chate  erodi- 

Siaute,  dont  le  fracas  frappait  at  sur- 
it^  les  habitants  du  voisinage :  S^n^ 
que  et  Cic^ron  n*h^itaient  pas  i  le 
croire,  h  le  dire  dans  leurs  ^its,  et 
oette  opinion  servait  de  tli^me  aux  r6- 
cits  qui  se  d6bitaient  encore,  avec  un 
SUCC&  marqu6,  au  siecle  rn^me  des 
plus  brillantes  productions  de  no- 
tre  litt^rature.  Devant  le  ^nd  roi 
Louis  XIV  et  ses  contemporams ,  Paul 
Lucas,  voyageur  pay6  par  la  oour, 
racontait  au  public,  de  retour  de  son 
premier  voyage  au  levant,  en  1704, 

3u'li  quelques  lieues  de  Sytoe  le  bruit 
e  la  cataracte  se  faisait  d<^ja  entendre. 
«  Nous  arrivAmes,  ajoute-t-il,  une 
heure  avant  lejour  k  ces  chutes  d*eau 
si  fameuses.  EUes  tombent  par  plu- 
sieurs  endroits  d*une  montagne  de 
plus  de  deux  cents  pieds  de  haut.  On 
me  dit  que  lesBarbannsydescendoient 
avec  des  radeaux,et  j*en  vis  deux  ence 
moment  qui  8*v  jet^rent  de  cette  ma- 
ni^  avec  le  Nil.  Leseulendroit  remar- 
quable  est  une  belle napped'eaulargede 
80  pieds  qui  forme  en  tombant  une  es- 
pm  d*arcade,  par-dessous  lamielle  on 
pourroit  passer  sans  se  mouiiler,  et  il 
y  a  apparence  qu'on  prenoit  autrefois 
ceplaisir ;  on  y  voit  en  effet  comme  une 
petite  plate- forme  06  il  y  a  plusieurs  ni- 
ches pours^asseoir . . .  Quand  j*eus  con- 
tempi^  assez  de  temps  cet  endroit  od 
le  fleuve  se  pr^ipite  de  si  haut,  1*616- 
vation  et  la  commodity  du  lieu  m*en- 
ga(;ea  k  dessiner  le  cours  du  Nil ,  dont 
voici  en  petit  la  oopie  de  la  carte  quVn 
m*a  fait  Tbonneur  de  presenter  au 
roi.  » 

A  ce  rtot  en  effet  est  jointe  une 
pr^tendue  carte  du  Nil ,  ou  ne  snnt  pas 
oubli^es  les  montagnes  de  200  pieds 
de  haut,  formant  les  cataractes  selon 
Paul  Lucas,  qui,  du  reste,  avait  acquis 
le  privilege  des  plus  incroyables  inven- 
tions, par  Taocueil  que  fequt  sa  pre- 
miere relation  oh  il  ne  s*en  est  pas 
montr6  6conome  ,  lui  qui  avait  a6ja 
vu,  dans  ses  autres  voyages,  des 
grants  escaladant  les  montapies  de 
la  Tliessalie  comme  les  marclies  or- 
dinaires  d*un  escalier,  des  hommes  ^ 
une  seule  Jambe  qui  ne  laissaient  pas 


que  de  eourtr  tres-vite,  et  enfln  avait 
rencontre,  vu  et  entretenu  dans  un 
desert  le  philosophc  herm^tique  Ni- 
colas Plamel,  et  sa  femme  Pemelle, 
couple,  dit-il,  encore  trite- vivace: 
oe  couple,  ^  la  v6rit6,6tait  mortde- 
puis  plus  de  trois  cents  ans. 

Mais  des  t^moins  desint^resses ,  phis 
amis  du  vrai  que  du  merveilleux ,  ont 
vu  et  inesur6  la  cataracte  de  Syene; 
notre  planche  n«  8  en  donne  une  id6e 
trts-fldele. 

Sur  les  deux  rives  du  fleuve  s*616vent 
les  deux  cul6es  d*une  montagne  trans- 
versale  que  son  cours  a  coup6e  pres- 
que  a  pic  pour  y  former  son  lit ;  ce  lit 
est  inegai ,  parsem6  de  pics  de  granit 
plus  ou  moins  elevds.  plus  ou  moins 
rapprodi^s,  formant  des  6cueilsdont 
queiques-uns  sont  de  grandes  ties ;  ces 
pics  s'61event  au-dessus  des  eaux ,  et 
barrent  le  Nil  dans  tous  les  sens ;  ar- 
r£t6  centre  ces  obstacles,  le  fleuve  se 
refoule,  se  relive  et  les  frand)it;  il 
forme  ainsi  une  suite  de  petiles  casca- 
des, dont  chacune  est  haute  d'un  de- 
mi-pied  ou  moins.  L'espace  est  rem- 
pli  de  tourbillons  et  de  gouffres ,  et 
te  bruit  des  eaux  qui  se  brisent  est 
entendu  h  quelque  distance.  Ce  pas- 
sage serait  tr6s-dangereux  pour  la  na- 
vieation,  mais  une  esp^ce  de  chenal 
est  m6nag6  sur  la  rive  gaudie ;  durant 
les  grosses  eaux ,  tous  les  ^ueils  de  ce 
c6te  du  fleuve  sont  couverts  et  s*y 
cliangent  en  canal  navigable ;  dans  les 
basses  eaux ,  les  barques  remontent  le 
courant  h  la  cordelle  et  en  serrant  la 
c6te ;  en  le  descendant,  elles  sont  en- 
tratn^es  avec  une  grande  rapidity. 

Voila  au  vrai  la  fameuse  cataracte 
de  Sy^ne,  qui  se  reduit  a  quelques 
cascades  distributes  sur  une  certaine 
6tendue  de  terrain  et  dont  rensemble 
donne  a  peine  aue Iques  pieds  d^  diute 
aux  eaux  du  Niiason  entree  en  Kgypte. 

On  ne  peut  s*emp6cher  de  s*etonner 
de  Texistence  d*un  pareil  obstacle  h  la 
navigation  du  fleuve,  quand  on  pense 
h  ces  preuves  nqmbreuses  d'une  ad- 
ministration attentive  et  puissante 
dont  le  gouverneinent  de  I  ancienixe 
^)gypte  a  laisse  tant  de  traces  encore 
8ij£siitttnte8.  Ces  icueils'de  Sytoe  ac- 
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cmmiaiit  n  pi^oymec ;  mais  ilsnoas 
la  i^vtont  piut4l,  tt  on  ne  doit  y  voir 

£*uii  moyen  affioacede  defense  contra 
I  invasions  das  paupiadas  ^thiopien* 
M  qui, plus  d'una  rois,  attaquerent 
FEgypta,  jf  toblirent  Ik  force  ouverta 
una  dnminatioo  temporaire,  et  qui 
Tauraient  peut*4tr8  envaliia  pour  tou- 
Jours^si  cette  barriers  naturelle,  forti* 
nde  encore  par  lea  secours  de  Tart , 
n*avait  contribu^  h  r^primer  resprit 
de  conqu^te  de  oes  (^uplades,  et  a  lea 
ratenir  dans  les  liniites  de  leur  terri- 
toire  au  midi  de  I^Rgypte. 
Aprte  les  cataractes,  les  notions  les 

Slus  populaires  sur  le  Nil  sont  cellea 
a  ses  inondaiionjt  ou  dt^ltortiements 
annuals  et  r^|;uliers.  Peu  de  pb^no- 
menes  ont  en  effet  plus  vivement  ex- 
cite la  curiosity  des  homines ;  At.  de 
Rozi^res  qui  les  a  observe  sur  les  lieux, 
ajoute:  •  C<§tait  un  spectacle  bien 
chgna  d*admiration,  de  voir  r^guli^re- 
mrnt  cliaque  ann^,  sous  un  ciel  se- 
rein ,  sans  aucun  s^mptdme  pr^ur- 
seur,  sans  cause  appdrente,  et  comme 
par  un  pouvoir  sumaturel ,  les  eaux 
d*un  ffrand  fleuve ,  jusque-lli  claires  et 
limpides,  dianger  subitement  de  cou* 
leur  h  r^poque  flxe  du  solstice  d'^t^ , 
se  convertir  h  la  vue  en  un  fleuve 
de  sang ,  en  m6me  temps  grossir , 
s'^ever  graduellement  jusqu*a  I'^qui- 
noxe  d'automne ,  et  couvrir  toute  la 
surface  de  la  contr6e ;  puis ,  pendant 
un  Intervalle  aussi  r^uli^rement  di- 
termini ,  d^croftre ,  se  retirer  peu  k 
peu ,  et  rentrer  dans  leur  lit  a  1*^- 
poque  oil  les  autres  fleuves  commen- 
cent  k  d^border.  » 

Les  anciens  phflosophes  se  sont  oc- 
cupy h  rechercher  les  causes  de  ce 
d^l)ordement :  ils  en  ont  propose  plu- 
sieurs  explications  plus  ou  moins  ron- 
dto;  on  sait  aujourdlmi  que  Jes 
pluies  p^riodiques  de  r Abyssinie ,  au 
midi  du  tropique  du  Cancer ,  sont  la 
seuie  cause  de  ces  inondations  ;  car 
^  ne  tombe  presque  pas  de  pluie  en 
]&eyp(e,  tres-rarement  dans  la  basse, 
eTc  est  un  pitenomene  quand  on  en 
voit  dans  la  haute,  toute  la  v^^- 
tion  en  £gypte  e^  done  le  resultat  d(^ 
rinoAdation  amiueHe  du  If  it  par  ies 


pitties  du  tropique.  C^es  phiies  eom^* 
mencent  dte  le  mois  de  roars.  Get 
effet  ne  se  felt  sentir  sur  le  Nil  en 
l^gypte  qu*a  la  fln  de  juin ;  d^  cette 
^poque ,  le  Qeuve  crott  pendant  trois 
mois,  jusqu*ji  T^uinoxe  d*automne ; 
il  d^rott  alors  durant  les  trois  mots 
suivants ,  aprte  lesquels  il  est  rentr6 
dans  son  m ,  et  il  reprend  son  cours 
ordina  re. 

Durant  Tinondation,  Taspect  de  Vt^ 
gypte  est  merveilleux ;  c'est  comme 
une  grande  mer,  du  sein  de  laquelle 
sorteiit  des  villes,  des  ediOces  publics 
et  des  chaussees  qui  conservent  les 
communications. 

Mais  Teifet  de  ce  ph^nomene  a  eu 
pour  r£gypte  une  tout  autre  im- 
portance :  les  debordements  du  Nil 
ont  crd^  au  milieu  d*un  d^ert  le  sol 
necessaire  a  Tun  des  plus  celebres 
empires  qui  aient  jamais  existe  ;  il  a 
second^  la  nature  dans  la  formation 
m^me  de  ce  sol ,  et  toute  la  liasse- 
^gypte  n*est  que  le  r^ifitat  d'un  at- 
temssement  successif  par  le  fleuve , 
gui  a  ajjout^  ainsi  une  amtr^e  entiere 
a  la  vall^  de  la  Thebaide  en  rejetant 

eus  loin  les  homes  mimes  de  la  mer ; 
Delta  n'est  ainsi  qu*une  depouille 
de  PAbyssinie  ,  transportee  par  le 
fleuve  a  pr^  de  trois  cents  lieues  de 
distance.  Les  anciens  disaient  avec 
raison  que  la  Basse-^gypte  6tait  un 

t)resent  du  Nil ;  le  sol  cultivable  de 
*Eg}'pte  entidre  a  aussi  la  mime  en- 
gine. Cest  ce  que  les  pritres  de  r£- 
g>'ptc  disaient  aux  voyageurs  grecs , 
assurant  que,  lorsque  Men^,  leur 
premier  roi ,  monta  sur  le  trdne ,  la 
Basse-1^gypte  n*ltait  qu'un  marais 
s*etendant  de  la  Mediterranle  Jusqu*au 
lac  Mocris ,  ce  qui  fait  une  distance 
de  sept  jours  de  navigation.  Ulrodote 
ajoute  a  leur  ricit  qu*au  -  dessus 
mime  de  ce  lac,  et  jus<)u  a  trois  autres 
jouriiees  de  navigation,  le  terrain 
n*est  encore  qu*une  alluvion  du  Nil ; 
il  remonte  en  effet  k  la  premiere  bi- 
furcation du  fleuve,  h  quaraote  lieues 
environ  du  rivage  actual  de  la  mer 
en  I  gne  droite. 

Tout  ce  que  disaient  H6rodote  et 
les  pritres  egyptieas  a  M  reooniiti ' 
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▼rai  par  tes  savmts  modernes,  et  Tex- 
bausseroent  du  sol  da  Delta  ^gyptien 
est  an  des  faits  les  plas  importants 
sur  lesquels  la  geologic  puisse  exercer 
aes  thtories.  Ce  qu*ilsdisaient  relative- 
ment  k  Mente,  n'est  peut-^tre  pas 
aussi  exact ;  les  temps  paraissent  trop 
oourts  pour  qa*une  lente  operation 
du  fleuve  ait  pu,  depuis  Menes  jusqu*^ 
nos  jours,  c*est^-dire  dans  un  espace 
de  pr^  de  sept  mille  ans,  transformer 
les  bas-fonds  des  bords  de  la  mer  en 
terre  habitable  et  cultiv^e. 

L'exbaussement  est  produit  par  les 
matieres  que  le  Nil  d^tache  des  mon- 
ta^nes  de  FAbyssinie ,  entratne  avec 
lui  et  abandonne  suocessiveroent  dans 
les  diverses  parties  de  son  cours.  Ces 
matieres  exliaussent  le  lit  du  fleuye, 
et  le  limon  depos^  sur  les  terres  ex- 
hausse  6galement  celles  qui  en  oc- 
cupent  les  rives.  II  y  a  6quilibre  dans 
les  r^ultats  de  ces  deux  operations. 
On  a  deduit  d*une  foule  de  conside- 
rations tres-rationnelles,  etd'observa- 
tions  faites  sur  les  lieux,  que  Texbaus- 
sement  ^tait  de  57  pouces  en  mille 
ans,  ce  qui  depuis  le  roi  Menes  donne- 
rait  un  exhaussement  de  S3  pieds  1/4. 
Or  il  est  constate  que  des  fouilles  de 
quatorze  a  quinze  metres  ( de  40  a  45 
piols )  faites  dans  le  Delta  n*ont  tra- 
verse que  des  couches  de  terre  v^s^- 
tale,  entrem^lto  de  couches  de  sable 

?uartzeux,  semblable  k  celui  que  le 
111  charrie.  II  faut  done  supposer  que 
Famelioration  des  bas-fonds  de  la 
Basse- Cgypte  fut  ant^rieure  au  roi 
Men^,  qui  avait  ^t^  d'ailleurs  pr6ced^ 
en  Kgypte  par  le  gouvernement  theo- 
cratique.  Peut-^tre  faut-il  settlement 
attribuer  a  ce  roi  un  systeme  de  cana- 
lisation qui  concouruttres-directement 
a  cette  amelioration ;  mais  il  est  utile, 
dans  toutes  ces  questions,  de  s'efforcer 
de  mettre  d'accord  les  faits  naturels 
avec  les  donnees  historiques. 

Du  reste,  Teau  du  Nil  a  une  repu- 
tation bien  ancienne  de  salubrite,  et 
les  modernes  la  lui  ont  confirmee. 
Ellc  est  tr^l^ere,  et  d'une  saveur 
tres-agreable,  ce  qui  a  fait  dire  a  un 
voyageur  qu*elle  est  parmi  les  eaux  ce 
que  \e  vip  de  Champagne  est  parmi  les 


▼IDS.  Les  ]£gyptieo8  diaent  aaasi  que 
si  Mahomet  en  e^t  bu,  il  aurait  d»* 
mand<§  a  Diea  une  vie  etemelle  pour 
pouvoir  en  boire  toujours.  Ob  en  en* 
voie  encore  tons  les  jours  a  Constan- 
tinople, pour  Tusage  du  grand -sei- 
gneur et  celui  du  steil.  L*analyse 
chimioue  de  cette  eau  a  en  e£fet  oon- 
firm6  la  bonne  opinion  que  les  Orten- 
taux  et  m^me  les  voyageurs  europtait 
en  donnent  g^n^ralement. 

On  volt,  par  cettedescription  abr^^ 
du  Nil ,  tons  les  bienfaits  qu'il  r^pand 
sur  ritgypte.  Eile  ne  se  forme,  eile 
n'existe  que  par  lui ;  si  ses  deborde- 
ments  cessaient ,  la  disette  la  plus 
cruelle  frapperait  ses  habitants;  si  le 
fleuve  se  oess^chait,  TEgypte  dispa- 
rattrait  de  la  surface  du  globe,  et  le 
sol  vegetal  qui  la  forme  serait  bientdt 
ster'Ieeten  peu  de  temps  reconqiiis  par 
le  desert :  il  ne  reaterait  Hp  ce  srand 
empire  que  le  nom.  Ud  iUustre  Por- 
tuj^ais,  Albuquerque,  voulut  d^ruire 
TEgypte  au  A.V*  si^e  de  notre  ere, 
et  pvmr  y  parvenir ,  il  songea  a  en  de- 
tourner  le  Nil  avant  qu*il  atteignit  la 
cataracte  de  Syene :  Tentreprise  etait 
hardie,  mais  sup^rieure  a  son  genie, 
et  r^gypte  ^bappa  k  la  fureur  de  ce 
vice-roi  des  Indes  portugaises. 

III.   LB  FATOUM  BT  LB  L4G  MaBM. 

On  comprend  tons  les  soins  que  le 
gouvernement  de  TEgypte  donna  k 
retablissement  des  canaux,  quand  on 
se  rappelle  que  le  sort  du  pays  d6- 

Sendait  entierement  de  Tinondation 
u  Nil ;  si  eile  avait  manqu^  abso- 
lument ,  r£g\  pte ,  si  feconde ,  ^tait 
frappee  de  sterility ,  et  la  femine  d^- 
truisait  la  population.  II  ^tait  reconnu 
aussi  'uie  si  eile  etait  insuflisante,  11 
y  avait  disette ;  il  en  ^tait  de  m^me, 
si  rinondation  ^tait  trop  abondante : 
ces  r^sultats  d^pendaient  absolument 
de  la  quantity  aes  pluies  de  FAbys- 
sinie, et  aucun  moyen  humain  ne  pou- 
vait  les  regler  selon  les  besoins  du 
pays.  La  sa^esse  du  gouvernement 
egyptien  surmonta  cependant  ces  dif- 
ficultes.  Il  avait  compris  de  bonne 
heure  que  les  inondations  du  Nil  par- 
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venues  h  une  hauteur  convenable 
pouvaient  seules  assurer  rabondanoe 
qui  garantissait  aussi  le  repos  des 
peuples.  Ce  gouvernement  entreprit 
de  pr^venir  le  mat  qui  r^sultait  ^a- 
lement  d*une  crue  insufGsante  ou  ex- 
cessive, et  pour  assurer  ces  immenses 
r^sultats,  ii  fit  disposer  un  reservoir 
d^eau  de  soixante  iieues  carries  de 
surface :  c'est  le  lac  du  Fayoum. 

Nous  avons  d^ya  dit  qu'une  cou- 
pure  de  la  chatne  Libyque ,  situ^e  h 
une  journ6e  et  demie  au-dessus  des 
pyramides  de  Sakkara,  et  large  d'en- 
viron  une  lieue  et  demie,  et  qui  s'6- 
largit  en  s'enfoncant  au  couchant , 
conduit  a  une  vaste  plaine,  au  Fayoum, 
qui  est  un  appenaice  de  la  valine  du 
JNil,  et  qui  6galait  en  developpement 
r^tendue  de  la  Basse-E^ypte.  C*est  \h 
qu'existent  les  traces  etendues  de  la 
plus  vaste  entreprise  sociale  qu*ait 
faite  le  g^nie  de  Thonime,  je  veux 
dire  le  lac  Moeris.  La  province  ou  il 
^tait  situ^  formait  sous  les  Grecs  et 
les  Romains  un  nome  appel^  d\ibord 
Crocodilopplite  et  ensuite  Arsinoite^ 
et  par  les  Egyptiens,  avant  les  Grecs, 
Piom  ,  et  Phaiom  ,  mot  qui  d^igne 
un  lieu  aqueux ,  martogeux ,  et  que 
les  Arabes  ont  conserve  dans  le  nom 
de  Fayoum  SOUS  lequel  cette  province 
est  encore  d^si^nee  aujourd'nui. 

La  signification  de  ce  nom  permet 
de  presumer  que  le  sol  du  Fayoum 
fut  d*abord  occupy  par  un  marais. 
Selon  le  rapport  aes  anciens,  le  plia- 
raon  Moeris  en  aurait  fait  un  lac ;  si 
Ton  adinet  qu*il  fit  creuser  ce  lac  dans 
la  partie  occidentale  de  la  province , 
comme  il  avait  pres  de  quarante  Iieues 
de  tour  et  une  assez  grande  profon- 
deur,  il  s*ensuivrait  que  les  £gyp- 
tiens  en  le  creusant  auraient  enleve 
plus  de  onze  cents  milliards  de  metres 
cubes  de  terre ;  ce  qui  ne  pent  pas 
^tre  suppose  :  il  faut  done  admettre 
^ue  le  roi  Moeris  profita  de  la  dispo- 
sition naturelle  du  terrain  pour  y  eta- 
blir  ce  lac.  Un  canal ,  tir6  du  Nil 
et  construit  ^  travers  les  sables  et 
les  rochers,  y  conduisait  les  eaux  du 
fleuve;  vers  le  milieu  du  lac  s'^levaient 
deux  pyramides  d*une  grande  hauteur,' 


surmontte  d'un  colosse  assis,  et  H^- 
rodote  en  condut  que  le  UmS  avait  i\k 
creus6  de  mains  d*bomme.  Mais  on  a 

Eu  y  bdtir  les  pyramides  avant  que  le 
as-fond  filt  occup^  par  les  eaux  d6* 
riv6es  du  Nil.  (Voy.  la  plancbe  28. ) 

LMmportance  de  ce  lac,  qui  n*avait 
pas  moms  de  60  Iieues  carries,  ^tait 
immense  pour  I'^gypte :  il  r^ulari- 
sait  les  inondations  et  rendait  sans 
effet  sensible  rini6galit6  des  pluies  du 
tropique.  Au  moyen  du  canal  tir^  du 
Nil,  fe  lac  se  remplissait  lors  de  la 
crue  des  eaux,  et  s  61evait  au  niveau 
du  plus  haut  d^bordement ;  quand  le 
Nil  decroissait.  le  lac  ^tait  ferm^  par 
des  digues  et  des  Pluses,  et  conser- 
vait  les  eaux  jus^u'au  mois  de  d^- 
cembre ;  on  ouvrait  alors  les  digues , 
les  eaux  s'^ulaient  par  deux  embou- 
chures ,  et  elles  contribuaient  ^  as- 
surer la  fertility  dans  le  Fayoum ,  le 
territoire  de  Memphis  et  une  partie 
de  ri^lgypte  moyenne.  H  suppl6ait 
ainsi  a  un  d^bordement  insufusant , 
et  pouvait  pr^venir  les  effets  d*une 
trop  grande  inondation  en  retenant 
les  eaux  comme  un  vaste  r^rvoir. 
Ces  grands  int^rdts  ^taient  presents 
a  Tesprit  du  roi  qui  ordonna  ce  vaste 
ouvrage  d'utilite  publique,  et  Thistoire 
a  et^  reconnaissante  en  conservant 
au  lac  le  nom  de  Moeris. 

Ce  prince,  qui  porta  aussi  le  nom  de 
Thutmosis  dans  lies  historiens  grecs, 
regnait  1700  ans  avant  J^us-Christ. 
Son  nom  est  encore  grav^  sur  quel^ues- 
uns  des  plus  grands  Mifices  de  Thebes, 
de  la  Nubie ;  il  re^ut  aussi  les  titres  de 
bienfaiteur  des  mondes,  serviteur  du 
Soleil.  L*ob(61isque  qui  est  a  Saint- 
Jean-de-Latran  a  Rome  •  avait  ^te 
^rig^  en  son  honneur  en  Egvpte ;  il  y 
a  aussi  dans  le  mus^e  de  Turin  une 
statue  de  ce  roi ;  elle  est  de  propor- 
tions colossales,  et  en  cranit  noir  h. 
taches  blanches.  Les  prinres  ^gyptiens 
parlerent  de  lui  &  Herodote,  quoique 
ce  prince  filt  mort  alors  depuis  plus 
de  mille  ans.  Moeris  a  m^rite,  par  les 
immenses  ouvrages  ex^ut^s  sous  son 
regne ,  notamment  par  le  lac  du 
Fayoum ,  dont  nous  avons  essay^  d« 
donner  une  idee,  la  renonunte  qud'his* 
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toire  lui  a  conserve  Ju$gu'^  noi  joars. 
IM  4tm  dtt  lae  da  AvOtini,  rtti^ofi 
ii^plHIe  au9si  «ti  ar^bii  BiHict-d-K^ 
roun ,  otlt  uii  degr6  de  salute  tt^-eon- 
Aid^i^ble ;  tr6i^  moii  apres  que  Peau 
du  Nil  V  «6t  atrivte,  (elle  est  six  fbis 
plus  salee  <|ue  celle  de  la  iner,  et  ce- 
pendant  le  lac  n'est  aliments  que  par 
les  eaux  douces  du  Ml.  Mais  des  efflo- 
rescences salines  existent  sur  ies  ber- 
ges  du  canal  qui  les  conduit,  et  ces 
berges  contiennent  une  quantity  tres- 
cons.derable  de  muriate  de  chaux;  la 
base  calcaire  du  terrain  du  lac  a  quel- 
ques  veines  de  sel  geinme;  on  trouve 
aussi  ce  inline  sel  dans  les  enrlroti^ 
dulac. 

On  pet}t  dohner  une  id6e  de  la  fertt- 
Ht^  de  TRgyptc,  en  disant  que  la  terre 
Aorte  tous  les  mois  et  des  iieurs  et  des 
fruits.  On  seme  les  bl6s  en  novembre, 
^  mesure  que  les  eaux  du  Nil  se  reti- 
rent;  les  narcisses,  les  violettes  et  les 
edobassiers  fleurissent:  on  r6coite  les 
dattes  et  le  fruit  du  sdl)estier.  En  d^ 
oeinbre,  les  arbres  perdent  leur  feuil- 
lage  mais  les  bl^,  les  herbes,  les 
Iieurs  couvrent  partout  la  terre,  et  lui 
donnent  Taspect  d*un  nouveau  prin- 
temps.  En  Janvier,  on  seme  les  lupins 
et  autres  erains,  les  feves  et  le  Tin: 
Toranger,  le  grenadier  fleurissent,  les 
blesmontrent  ieurs  ^pis  dans  la  Haute- 
Egypte,  et  dans  la  basse,  on  recolte 
la  canne  k  sucre,  le  s^n6  et  le  trefle. 
Au  mois  de  ftvrier,  la  verdure  couvre 
toutes  les  campagnes,  on  s^me  le  riz, 
on  r^olte  I'orge;  les  choux,  les  con- 
combres  et  les  melons  mdrissent.  En 
mars ,  les  plantes  et  les  arbustes  fleu- 
rissent, on  r6colte  les  bl^  sem^  en 
octobre  et  en  novembre.  Durant  la 
premiere  moiti6  d'avril ,  la  rfeolte  des 
roses;  ensuite  on  s^me  des  bids  et  on 
en  moissonne  d'autres ;  le  trifle  donne 
une  seconde  coupe ;  en  mai,  la  r6colte 
des  bl6s  d'hiver;  Tacacia,  le  henn^ 
fleuHssent ,  les  fruits  pr^coces  sonl 
cueillis,  tcls  que  les  raisins.  Agues, 
gil-oubes  et  dattes.  En  juin ,  la  Haute- 
Egypte  recolte  la  canne^i  sucre;  le 


mois  de  juillet  am^e  la  plantation  da 
tii^  du  inaTs,  la  f6botte  du  Hit  Hi  da 
toton,  et  rabondahce  des  raisins  aux 
environ^  du  Caire.  Au  mois  d*aodt, 
cest  la  troisieme  coupe  du  trifle,  la 
floraison  du  n^nupbar  et  du  jasmin ; 
les  palmiers  et  les  vignes  sont  chared 
de  Am  ts  mdrs,  les  melons  sont  dljs 
tfop  aqueux.  La  r^oolte  des  oranges, 
citrons,  tamarins,  olives  et  du  riz. 
annonce  le  mois  de  septembre ;  enfln 
eh  octobre  commrncent  des  semailles, 
riierbe  s*^llve  assez  haut  pour  caclier 
le  l)etail,  et  les  acacias  et  autres  ar- 
bustes ^pineux  sont  couverts  de  fleurs 
odurantes.  Hien  n*egale  nulle  part  cette 
Tichesse  et  cette  variit^  de  v^^tation : 
^ue  n*obtiendrait-on  pas  d*un  tel  pays, 
61  Tindustrie  et  la  civilisation  europ^- 
ennes  pouvaient  y  repandre  tous  Ieurs 
bienfaits? 

Le  climat  de  Tltgypte  est  tr^-sain, 
et  il  a  6te  reconnu  par  des  recherdtes 
trb-exactes,  faites  durant  Texp^itiun 
fran^ise,  que  la  mortality  pariiii  les 
Europ^ensy^taitmoindre  que  dans  nos 
dimats.  C/estcependanten  Egypte  que 
la  peste  paratt  avoir  pris  naissance  et 

Jf  etre  indigene.  Elle  se  montre  apres 
a  retraite  des  eaux  de  Finondation. 
Nous  feruns  voir,  en  pariant  des  mo- 
mies  ou  corps  embaum^s,  comment 
les  anciens  Egyptiens  se  propuserent 
de  se  preserver  d*un  tel  A^iiu.  II  y  a 
cependant  de  tr^mauva'S  vents  en 
l^gypte;  les  vents  du  nord  scufflent  en 
octobre;  au  mois  de  juin ,  le  vent  em- 
bras^  du  midi  se  manif(»te,  mats  il 
dure  peude  jours :  on  le  nomme  Kham' 
syn  en  Egypte  et  Semoum  dans  le  de- 
sert; par  son  influence,  Tatmospbere 
se  trouble,  une  teinte  pourpre  la  co- 
lore; Pair  n*est  plus  elastique;  une 
dialeur  s^he  et  urQlante  r^ne  par- 
tout,  etdes  tourbill()ns,semblab!es  aux 
Emanations  d*une  foumaise  ardente, 
se  succMent  par  intervalle.  Maibeur 
au  vova^pur  que  le  Semoum  surprend 
dans  le  desert !  Ce  fut  par  ce  fleau ,  si 
Ton  en  croit  Thistoire ,  que  fut  detruite 
rarmee  envoy^e  par  Cambyse  contra 
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[' AqMnoQ :  tJavanQint  i  Graven 
les  sablea ,  dit  H^irodota ,  et  se  trouvant 
h  peu  pr^  ^rooiti^  chemin,  un  vent 
dti  midi,  tiolent  et  temp^tueux,  vint 
k  soufller  pendant  le  teinpe  qu'elie 
iUit  arrlt^  pour  manger,  et  ce  vent 
6leva  de  tela  tourfoillons  de  sable,  que 
Taring  enti^re  fut  engloutte  et  dispa- 
rut  enti^rement.  Le  chameaii.  ce  ro- 
buste  liabtant  du  desert,  redoute  le 
S^inc  urn,  et  quand  oe  vent  souffle,  il  se 
soustrait  a  son  inflaeoce  meurtri^re, 
en  tenant  ses  yeux  oonstanunent  fer- 
ni^  et  en  enfon^nt  sa  tto  dans  les 
sables,  qui  dessedient  moins  son  ha- 
leine  dqa  embras^e  par  la  haute  tem- 
perature et  la  reverberation  du  desert. 

TI.  OASIS. 

On  donne  le  noro  d*Oasis  a  des 
porticis  plus  ou  moins  ^tendues  de 
terrain  qu'une  source  d*eau  fertilise 
au  milieu  des  sables;  oe  sont  de  v^- 
ritables  ties  de  verdure  sur  la  plage 
sterile  des  deserts.  £lles  sont  situ^es  k 
Toocident  de  la  chatne  Libyque  sur  la 
rive  ffauciie  du  nil,  et  connues  d^  la 
plus  haute  antiquity.  Elles  furent  k  la 
m^me  epooue  des  d6pendances  du  ter* 
ritoire  de  I Itgypte.  L  histoire  a  en  effet 
conserve  la  tradition  d*une  rebellion  des 
habitants  du  territoire  Libyque^  dds  les 

{iremiers  temps  de  la  monarchic  egyp- 
ienne.  On  ne  parvient  dans  ces  c<;n* 
tons  isoies  qu*apres  plusieurs  joumees 
de  marche  dans  le  desert;  quelques 
Toyageurs  modernes  y  ontpenetre,  et 
Ton  possede  aujourahui  des  notions 
exactes  sur  les  principales  Oasis  de 
l*figypte. 
Leur  nom  est  tire  de  Tancienne  lan- 

?;ue  egyptienne  ou  il  signifiait  habita* 
lon^  et  comma  le  dit  un  geoeraplie 
grec,  c'etaient  des  regions  babi&es  et 
entourees  de  vastes  deserts;  un  autre 
ecrivain  grectrouvait  qu'ellesoffraient 
assez  dsigrements  pour  meriter  le  nom 
^ftes  des  bienheureux.  La  grande 
Oasis  des  anciens  est  celiequ*on  n(>mme 
aujourd*hui  El-Kluirgeii,  a  la  hauteur 
de  Thebes :  elle  est  la  plus  meridionale 
des  Oasis  de  rfigypte.  En  s^avan^nt 
?ers  te  Delta,  «n  trouve  cettes  de 


Pakhel ,  FarAfMh,  El-Behryeii  ^  d'tik 
Ton  p&rvient,  nar  une  rout^  au  noitt- 
ouest ,  k  la  plus  ceiebre  des  Oasis , 
nommee  aujjurd*hui  de  Syouab,  et 
par  les  anaens  Oasis  de  Jupiter* 
Ammon.  Cest  Ui  en  efifet  qu'existait 
le  fameiix  orade  qius  toute  Pantiquite 
alia  consulter,  et  qui  cessa  de  predire 
et  de  parler,  comma  tous  les  autres, 
quand  rimportance  politique  du  pays 
ou  il  etait  etabli  fiit  aneantie.  On  rap- 
porte  Torigine  de  Torade  d*Ammon  k 
une  intervention  superieure,  et  on  ra- 
conte  qu*une  colombci ,  partie  du  grand 
temple  de  Thebes  d*Egypte,  alia  desi- 
gner, avec  evidence,  le  lieu  oik  Torade 
oevait  etre  etabli.  Le  temple  d'Ara- 
mon,  qui  etait  la  grande  oivinite  de 
Thebiss,  et  que  les  Grecs  ont  assimiie 
k  leur  Jupiter,  fut  en  effet  construit 
dans  la  partie  la  plus  fertile  de  TOasis. 
La  statue  du  dieu  etait  faite  avec  du 
bronze  ou  Ton  avait  meie  des  emerau- 
des  et  autres  pierres  precieuses.  II 
etait  porte  sur  une  barque  d*or,  pomme 
les  autres  grands  dieux  de  TEgypte. 
Plus  de  cent  pretres  etaient  attadies 
au  service  du  temple,  et  c*etait  par  la 
bouche  des  plus  anciens  que  le  dieu 
Ammon  rendait  ses  oracles ,  les  plus 
ceiebres  de  toute  Tantiquite;  Hercule, 
Persee,  et  une  fouled^autres  personna- 
ges  illustres  dans  les  traditions  histo- 
riques  de  la  Greoe,  alierent  religieuse- 
ment  le  consulter.  Ifon  loin  du  temple 
etait  une  autre  merveille;  c'etait  une 
source  nommee  \9l  Fontaine  du  Soieii: 
selon  uerodote,  Teau  en  etait  tiede  le 
matin  et  froide  k  midi ,  tiede  au  cou- 
eher  du  soleil,  et  bouillante  vers  le 
milieu  de  la  nuit.  Alexandre-le-Grand 
voulut  visiter  et  consulter  oet  oracle 
de  Jupiter,  Tauteur  desa  race,  disait- 
U;  il  descendit  done  des  environs  de 
Memphis,  dans  la  Basse-ltgynte ,  au- 
pres  du  lac  Mareotis;  il  s'enfonqa  de 
la  dans  le  desert  avec  les  personnes 
qu*il  avait  designees  pour  le  voyage  k 
rOasis  d'Ammon.  Les  deux  premiers 
jours,  dit  Quinte-Curoe,  la  fatigue 
etait  supportable,  guoiqu'on  n*edt 
jamais  vu  de  tdies  solitudes;  oiais  dds 
qu*on  fut  avance  dans  ces  mers  de 
aabte,  Taspect  de  la  terre  ne  teppalt 
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ihM  les  yeaz;  pas  an  arim,  pts  une 
trace  de  Y^^tation ;  la  proYiaiOD  (feaa, 
portfie  par  les  chameaux,  teit  ipm96t , 
et  H  n'y  en  a?ait  pas  dans  oe  sable  brA- 
lant;  le  soleil  a?ait  tout  dess^cM;  mais 
il  sunrint  beureusement  un  pea  de 
pluie,  et  on  se  dtelt^ra  avee  avidity , 
mime  en  reoevant  dans  sa  bouche  Teau 
<|ui  tombaft  du  del.  On  mit  qaatre 
jours  a  traverser  oes  vastes  solitudes. 
Comme  on  a|)proGhaitf  une  troupe  de 
oorbeaux  vint  servir  de  guide  k  Tar- 
m^  d* Alexandre;  enfin  il  arriva  k 
rOasis  d'Ammon,  oH  il  vit,  au  milieu 
d'immenses  deserts,  le  temple  en* 
tour^  d*un  bois  ^is,  oiH  des  sources 
nombreuses  entretenaient  la  fratclieur 
et  la  Y^totion ,  et  il  Ytsita  aussi  la 
fontaine  du  Soleil ,  dont  H^rodote 
avait  fait  connattre  Texistence  aux 
Grecs,  un  sidde  auparavant.  Alexan- 
dre consuita  Torade,  qui  declara, 
sans  hesitation ,  qu'il  6tait  le  ills  de 
Jupiter. 

Les  Yoyageurs  modemes  ont  re- 
trouY6  k  rOasis  de  Syouah  les  restes 
des  temples  ^gyptiens,  la  fontaine  in- 
termitteute  qirH^rodote  et  Alexandre 
avaient  bien  oonnue,  des  tombeaux 
creus^  dans  le  roc,des  restes  de  momies 
et  piusieurs  lieues  de  terrains  fertiles, 
apnartenants  h  piusieurs  villages.  La 
vifle  de  Syouah ,  qui  donne  aujourd*hui 
son  nom  a  TOasis,  en  est  le  chef-lieu. 
Cette  Yille  est  piac6e  sur  le  sommet 
d*un  rocber;  etle  est  divis^  en  deux 
parties  distinctes;  dans  Tune,  celle  qui 
est  a  rOrient,  habitent  les  gens  ma- 
ries,  les  femmes  et  les  enfants;  dans 
Tautre,  a  Tooddent,  sur  un  sol  plus 
has,  les  veufs  et  les  garcons.  Les  rues 
sont  couvertes  et  on  circule  dans  la 
ville,  d*une  maison  k  Tautre,  comme 
les  abeiiles  dans  une  ruche;  mais  en 
plein  midi,  ilfaut  avoir  une  lamped  la 
main.  La  population  de  Syouah  est 
d'environ  2500  individus. 

A  une  lieue  et  demie  de  cette  ville, 
k  Test-nord-est,  existent,  k  0mm- 
B^yda,  les  mines  d*un  grand  temple 
de  style  ^^itien;  il  ^tait  form^  de 
trois  enceintes,  dont  la  plus  6tendue 
avait  360  pieds  de  longueur ,  sur  300 
de  largeur.  Une  salle  encore  subsis- 


tante  est  eoaferte  par  trols  ^aormes 
plerres  qal  lui  servent  de  plafond ;  dies 
ont  cbacane  36  pieds  sur  38,  et  ptent 
ainsi  cent  milfe  livres  chaque;  des 
sculptures  subsistent  encore  et  prou- 
vent  que  le  temple  Itait  d6di6  k  la 
srande  divinity  de  Thebes,  k  Ammon- 
Ra,  le  Jupiter- Ammon  des  Grecs. 
Des  inscri^ions  en  caract^res  hi^ro- 
glypliiques  acoompagnaient  les  scenes 
reiigieuses«figurees  sur  les  bas-re- 
11^.  Non  loin  de  oes  mines,  au  sud- 
est,  on  retrouve  dans  un  bois  de  pal- 
miers  la  fontaine  dont  les  eaux  sont 
alteraativement  diaudes  et  froides 
dans  respace  de  13  beures.  Voila  done 
le  veritable  temple  de  Jupiter-Ammon 
et  la  fontaine  du  Soldi  dont  H^rodote 
a  donn^  la  description  et  qu'Alexandre- 
le-Grand  alia  visiter,  aprteouMl  cut 
fait  la  conqulte  de  r£gypte.  Uambyse 
avait  voulu  ditraire  ce  temple;  son 
arm^  p^rit  k  la  travers^e  du  d^ert. 
Alexandre  s*y  rendit  pour  honorer  le 
dieu ,  et  aussi ,  dit  une  tradition,  |>aroe 
qu*Hercule  et  Pers^  avaient  fait  oe 
voyage.  L*Oasis  d'Ammon  fut  c^l^ 
bre  des  la  plus  haute  antiquite  :  c*6« 
tait  un  temple  d^il  au  grand  dieu  de 
TEgypte,  Ammon-Ra  a  tete  de  bdier, 
comme  le  montrent  les  sculptures  du 
temple  d^Omm-Bevda:  quant  a  Tora- 
de,  il  est  vraisemblabie  au*il  fut  ima- 

{p'n6  par  les  Grecs;  et  Cambyse,  qui 
e  meprisait,  ne  pensait,  en  occu- 
pant le  pays  des  Ammoniens ,  qu*a  en 
laire  la  conqulte. 

Autrefois  r^unies  eTEgypte,  dont 
dies  ^taient  des  d^ndances  politi- 
ques,  les  Oasis  en  sont  aujourd*hui 
separ6es  de  fait,  et  ne  conservent  avec 
die  que  des  rdations  de  commerce ;  les 
Oasis  sont  les  stations ,  les  lieux  de 
rafralchissement  des  caravanes  qui 
partent  chaque  ann6e  de  Tint^rieur  de 
rAfrique,  et  traversent  le  grand  de- 
sert pour  se  rendre  en  %}rpte.  Elles 
sont  d*une  ressource  in&ie  pour  la 
sOrete  et  le  succes  de  ces  voyages. 

▼If.  LA  MBE  nnvcB. 

A  I'orient  du  Nil,  le  sol  de  T^gypte 
8*^tend  en  dtert  montueux  jusqvraus 
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riragesde  la  mer  Rouge,  dont  la  c6te  a 
presque  la  mdme  direction  que  le  bassin 
au  Kil.  Ced^ertetaitoocup^  autrefois 
par  le$  Troglodytes  ou  habitants  de 
grottes  creus^s  dans  le  roc.  L*extre- 
luite  de  la  mer  Rouge  est  a  la  hauteur 
du  Kaire;  ces  deux  points  ne  sont 
•^loign^s  que  d*environ  25  lieues;  il  v  a 
la  m^me  distance  dubrasoccidentalde 
la  mer  Rouge  a  la  mer  M^iterranee, 
car  la  mer  Rouge  se  termine  de  ce 
cdte  par  deux  bras :  c'est  dans  Tespace 
triangulaire  renferm6  entre  ces  deux 
ibras  que  sont  situ6s  des  lieux  c^I^ 
bres  dans  Tbistoire  sainte,led^ert  et 
le  mont  Sinai ,  par  le  s^jour  de  Moise 
et  des  Israelites ,  et  Tetat  des  lieux  of- 
fre  encore  des  rapports  frappants  avec 
les  indications  et  les  relations  de  la 
Bible. 

C*est  h  Memphis,  a  25  lieues  du  bras 
droit  de  la  mer  Rouge,  que  se  sont 
passes  les  grands  6v^nements  ou  Moise 
joue  le  principal  role.  II  entreprend , 
par  Tordre  de  Dieu,  de  ddivrer  les 
Hebreux  de  Tesclavage  ou  ils  vivent 
en  Egypte  depuis  plusieurs  sidles ;  il 
deinande  Taer^ment  du  roi  pour  se 
rendre  dans  le  desert,  afin,  lui  dit-il, 
de  faire  des  sacrifices  pour  lesquels  on 
immolait  des  animaux  r^ver^s  par 
les  ^gyptiens.  II  se  met  en  route  suivi 
de  son  peuple,  et  apres  avoir  em- 
prunt^  auxltgyptiens ,  toujours  sous  le 
mime  pr^texte  de  leurs  sacrifices  dans 
le  desert,  une  grande  quantity  de  vases 
d'oretd*argent,  Moise  serenditdans  le 
desert  de  Sinai;  il  ne  prit  pas  le  che- 
min  le  plus  court;  il  conduisit  les 
Hebreux,  dit  la  Bible, par  le  chemin 
du  d^rt  qui  est  pres  de  la  mer 
Rou|;e.  II  cachait  ainsi  au  roi  d*Egypte 
le  veritable  but  de  son  entreprise,  et 
il  suivit ,  pendant  trois  iours  entiers , 
le  rivage  ae  cette  mer;  le  premier,  ils 
arriv^rent  k  un  lieu  nomm^  Socoth , 
et  ^ul  n*est  plus  connu  ;  le  second , 
au  tond  du  desert ,  entre  la  mer  et 
des  rochers  inaccessibles,  et  cette  posi- 
tion est  encore  reconnais^le  k  Byp- 
Soueys ,  oh  un  coude  de  la  mer  se  joint 
k  la  haute  chalne  du  mont  Atta&a  et 
semble  fermer  le  desert;  le  troisitoie 
jour,  Dieu  leur  ordonna  de  revenir 


sur  leurs  pas  et  de  camper  devant 
Haliiroth;  cette  ville  existe  encore 
sous  le  nom  de  Hadj^roth.  Cest  a  pea 
pr^  vis-£ii-vis  de  ce  lieu  que  les  Israelites 
passerent  la  mer  Rouge  k  pied  sec; 
c'est  la  que  s'est  form6  en  efFet  un 
ensablement  qui  a  s6par6  cette  mer  du 
vaste  bassin  qui  la  lx)rne  au  nord ,  et 
avant  que  cet  ensablement  fidt  com- 
plet,  il  a  d()  n'ltre  qu*un  bas-fonds 
gu6ai)1e  k  mar^e  basse.  Moise,  qui 
Svait  long-temps  habite  les  bords  de  la 
mer  Rouge,  ne  devait  pas  ignorer 
cette  particularity;  il  en  profita  pour 
sauver  le  peuple  de  Dieu  des  armes  du 
Pharaon  ^gj^tien.  Les  Arabes  B^ 
douins  ont  conserve  jusqu*^  nos  jours 
la  tradition  du  passage  de  la  mer  Rouge 
par  Moise ,  et  ils  donnent  encore  a  quel- 
ques  sources  d*eau  douce  le  nom  de  Fon- 
taines de  MoTse.  On  sait  la  suite  de  oe 
grand  6venement ;  les  Israelites  arrive 
rent  sa  ns  et  saufs  au  desert  de  Sinai  et 
dress^rent  leurs  tentes  vis-a-vis  de  la 
montti^ne.  Moise  y  monta  pour  parler  h 
Dieu;  il  revint  ensuite  vers  le  peuple, 
en  fit  assembler  les  anciens;  il  leur  ex- 
posa  les  ordres  de  Dieu ,  qui ,  desoendu 
lui-mlme  sur  le  Sinai,  au  milieu  des 
eclairs,  du  tonnerre  et  des  feux,  donna 
sa  loi,  dont  MoTse  pr^senta  ensuite  les 
tables  au  peuple  en  lui  disant :  Elles 
sont  ecrites  de  la  main  de  Dieu.  Tou- . 
tes  les  descriptions  de  ces  lieux  men- 
tionnes  dans  la  Bible  sont  encore 
d'une  complete  exactitude;  on  y  suit 
Moise  errant  avec  son  peuple  aux  en- 
virons du  Sinai ,  essayant,  sans  suoo^, 
de  passar  en  Syne  pour  oonquerir  la 
terre  de  Chanaan,  attendant  dans  le 
desert  que  le  courace  et  Tobeissanoe 
yinssent  k  sod  peuple  indiscipline,  et 

?ue  les  souvenirs  et  les  regrets  de 
Egypte  fussent  effiaices  par  la  mort  de  • 
ceux  des  Israelites  qui  y  etaient  nes. ' 
II  voulait  donner  a  son  peupk  des 
lois  et  un  culte  qui  fussent  la  i»se  et 
les  garants  de  sa  nationalite;  il  y  tra- 
TaiUa  durantSS  ans,  mais  il  moiurut 
pendant  sa  seconde  entreprise  contre 
la  Syrie ,  sans  entrer  dnas  1»  terre  pro- 
mise, et  il  desi^a  Josne  pour  soil 
supcesseor.  Ainsi  Thistoire  des  lois 
d*Egypte  est  intiioeBieQt  mliee 
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fffn^im  jit  Jfi  Bibte  •  et  nous  aurons 
iSfpyft  pidsieurslbis  Toccasion  de  faire 
^OJ^  qu^elles  ae  pr^tent  un  secours 
ubutuju  et  Qpncourent  par  leurs  temoi- 

toagcvs  &  la  maDifestaiion  de  la  v^rit^ 
e  rpistoire  geo^raie. 
gbiis  ne  deyons  pas  omettre  de  rap- 
r  combieii  de  tentatives  ont  ^t^ 
pour  mettre  b  mer  Medilerran^e 


en  communicatioD  avec  la  nier  Rouge, 


*  - 


de  l^  mer  Ebu^e  sout  ele.vto  de  plus  de 
30  pieds  au-de^u^  du  niveau  de  celles  de 
|a  Alediterran^.  C^est  cette  difTerenq^ 
de  niveau  qui  emp^clia  et  les  rois  d'E: 
gypte  et  ]/es  rois  de  Perse  qui  la  gou- 
vernereot,  ae  terjuiner  le  canal  com- 
mence d'une  mer  a  Tautre.  II  parait 
toutefois  que  les  ptoieniee^  acheverent 
ce  canaJ,  et  Piine  en  donne  la  lon- 
gueur, qui  a  6te  trouvee  exacte  par  Je^ 
rooderues.  Le  ealife  Omar  m  aussi 
rouvrir  le  canal ,  et  il  est  prouve  que 
les  Arabes  y  oaviguerent  pendant  j)lu9 
d'un  siede.  Enlin,  durant  Fexpedition 
francaise  en  £gypte,  on  examina  cette 
qi^stion  qui  est  d'un  si  grand  inter^t 

Four  Je  commerce  de  l^urope  avec 
Asie  etrinde;  o/a  cherdha  les  traces 
dece  grand  ou>Tage  des  anciens,  ^ 
cfi  fut  Temp^eur  Napoleon ,  alors  ge-  y 
neral  en  clief  de  Varniee  d^Orient,  aui 
les  d/^ouvrit  le  premier  dans  le  de- 
sert de  Suez;  il  Ut ,  ^vec  son  e^coi'te, 
quatr.e  iieues  dans  le  ouial  meiue,  ilont 
u  rc^o^MJt  ajnsi  la  i^ir/bction ;  mais  9 
failljit  perir  (kar  le  reto^r  precipite  de  ia 
iffare.e,  car  il  s'egara  ^ant  cette  rer 
(QOff^ssance.  hk  mit  approdiait: 
cepeAd^bt  il  parv4^  ii^ureusej^pjt  a 
Hadjerotb  :  c'est  le  (iegi  m^^  ou 
Uoise  avait  camp^  ^yapt  de  traverser 
la  mer  Rouge,  et  3,300  ans  avant 
H^poJ^n. 

9r|I|.  A|fl|IAU)[  l^ARTICV^fUlli 

£n  l^wi^nt  GO^D^^  icj/pelj^es-uoi 
del  aoimaux  qui^Qatp^rJtiQ^Iiers.a  TEr 

EUte ,  nous  ne  k^  qualiljierQ^^  p^  touf  ^ 
i^ii^^rf  ^»  quoMiMiB  wiitfteur  anaeft 


ait  dit  que  TAfrique  en  nourrissait 
beaucoup,*  et  qu'eile  teit  feur  v^ifa- 
ble  patrie.  Tlus  d*un  modeme  parta- 
gerait  peut-^tre  cette  opinion,   s*il 
n'etait  avert!  qu*on  ne  doit  point  con- 
siderer  comme  tels  les  anunaux  des  ' 
climats  lointains,  par  cela  seul  que 
ces  animaux  ne  ressemblent  pas  aux 
types  qui  lui  sont  famrliers,  h  oeux 
qu  it  a  rbabitude  de  voir  autour  de 
iui.  Sa  reserve  doit  m^me  aller  jus- 
qu':^  se  garder  de  croire  qu*il  ne  peut 
^xister  que  dans  ces  types,  des  formes 
assorties,    des    proportions  barmo- 
nieuses,   des  mouvements  regulters 
et  gracieux,  et  des  functions  faciles 
et   naturelies.  La  connaissance   des 
animaux  particuliers  k  TEgypte  prou- 
vera  a  plusieurs  egards  TexactitiKle  de 
notre  remarque. 

Les  especes  des  poissons  du  Nil 
sont  assez  variees :  les  uns  s'^loignent 
peu  de  son  embouclmre ;  ce  sont  des 
nabitu^  de  la  mer,  qui  font  de  Ion- 
gues  excursions  dans  les  fleuves  ou  ils 
ciierchent  une  certaine  profondeur  et 
un  fond  qui  remplit  certaines  condi- 
tions. Les  autres  sont  repandus  dans 
tout  le  cours  du  Nil ,  et  ils  en  sont  les 
veritables  habitants ;  ils  sont  descendus 
en  Kcypte  avec  lui  des  regions  plus 
ni^ridionales.  Le  plus  singulier  de  ces 
poissons  est  le  btchir^  qui  tient  a  la 
i(  is  du  serpent  par  sa  forjne  allongee 
et  la  nature  de  ses  t^&ument^ ;  des 
Cf'tacees,  en  ce  qu'il  esi  pourvu  d'6- 
vents  ou  d'ouvertures  dans  (e  cr^ne 
par  ou  Tjeau  s'echappe ;  enlin  des  qua- 
drupedes,  par  des  extr^mites  analo- 
gues a  leurs  membres.  Sa  queue  est 
jcourte ,  son  abdomen  est  de  jgrande  di- 
Aiension,  et  ses  na^oires  dorsales 
tres-nombreuses.  II  a  environ  deux 
pieds  de  longueur,  et,  vivant  dans  ies 
fieux  les  plus  profonds  du  Heuve,  les 
pecheurs  le  prerment  tres-rarement ; 
il  est  carnassier;  sa  cliair  est  b/an- 
clie  et  savoureuse;  la  solidite  de  $es 
j^cailles  ne  permetJl^tpas  de  Tentamer 
avec  le  couteau,  on  le  fait  d'abord 
cuire  au  four  et  on  le  jretire  en&uite 
de  sa  peau  comme  un  manciibn  de 
son  etm-  \Jt/ahaka  est  un  autre  pois- 
§on  pon  i^oms  singulier^  guoique  4^ 
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hng^j  dy^t  la  fafy^  ^  ^  rnnplir 
d*air ,  xl  s€  gonile  en  respiraht  a  la 
surface  de  l^u;  son  ventre  devient 
tres-voluinineux ,  et,  le  poidsdu  dos 
venant  a  remporter,  rajiimal  culbute 
et  denieure  r^nvers^  sur  le  dos.  avaut 
Fapparence  d'un  globe  h^ris^depi- 
nes;  celles-ci  ^^rvent  a  sa  defense, 
comnie  ,au  bdripon  de  terre.  Le  /a- 
haka  vient  eo  Egypte  avec  les  eaux  de 
rinonda.tion;  le  ainiordemeat  le  jette 
dans  les  terres,  ou  le  Nil  FabandooDe 
en  se  retirant;  tpute  Ja  population  des 
campagnes  attend  ce  U9cunent  avec 
unpatlence;  elle  ramasse  les  fabaka 
avec  empressement  et  v  trouve  une 
nourriture  ^ondante ;  les  oiseaux  les 
recberchent  aussi;  enfin  les  enfants 
y  trouvent  le  sujet  d'un  divertisse- 
ment tres-desjre;  ils  les  observent  el 
les  proinenent  sur  les  eaux ,  les  ian- 
cant  comine  des  billes  de  billard;  apr^ 
la  morjt  de  Taniinal,  Us  gonflent  el 
yident  sa  peau  ^  voSionte;  dessech^ 
sous  leur  forme  spli^roTde,  les  faliaka 
ont  la  fac4ilte  4^  conserver  Fair  dont 
'^  sont  remplis  et  peuvent  long-tenips 
servir  de  ballon  apres  leur  mort.  On 
dit  a^t  oe  poiasoa  a  de  la  voix.  Le9 
habitants  de  FEgypte  connaissent  aussi 
le  silure  tremblant^  aui  est  un  pois- 
sou  eiectrique;  les  Arabes  le  nominenl 
rttad  ou  ratmck ,  le  tonnerre ,  n*igno* 
rant  pas  les  propri^tes  (Ueclriques  qui 
rendent  ce  puisson  si  remarquaUe.  lis 
croient  que  la  coudte  de  graisse  qu'on 
trouve  sous  sa  peau ,  et  qui  est  son 
appareil  eiectrique,  estun  remede  in- 
fallible Gontre  beaucoup  de  maladies; 
on  la  brdle  sujr  des  bra&iers  et  on  ex- 
pose le  malade  au  contact  du  gaz  pro- 
duit  par  la  combustion. 

^  systeine  general  des  oiseaux  de 
FEgypte  comprend  des  ordres  et  des 
fanuiles  tr^-varies.  Ids  que,parmi 
les  oiseaux  de  proie,  les  vautours, 
les  eperviers,  les  chouettes;  parmi  les 
grifn^urs,  les  oouas  et  les  coucals ; 
parnu  les  passereaux^  Fhirondelle ,  la 
mouede,  le  merle,  la  fauvette,  le 
roitelet,  Falouette,  le  moineau,  le 
bouvreuil;  parni  ies  passerigaUes, 
les  pigeons  et  les  coiomoes;  parmi  les 
^cbassiers,  le  pbivier,  ie  vaimeau, 


le  h6xon }  Y'ibk  blanc  jet  Fib^  ooj^,  J^ 
rhyac6e  du  cap  de  QoimerEsp^aooe  j 
les  chevaliers ;  enfin  parmi  les  paUni- 
pMes,  les  hirondelles  de  mer,  le  cor- 
moran  et  les  canards. 

Le  Nil  a  de  grandes  tortues  d*eaif 
douce,  coj^me  tons  les  autres  grands 
JHeuves  des  pay^s  cbauds  ^  on  a  trouv^,  ^ 
en  effet,  d^  trionyx,  ou  grande  tor-  ^ ' 
tue  d^  Nil ,  dans  les  rivieres  de  l^i 
.Gdorgie^  de  la  Caroline,  du  S^n^^l, 
de  ia  Perse  et  de  Finde,  et  touites  ces 
tortues  se  ressembknt  par  d^es  carac- 
tb'es  essentiels.  Les  tnonyx  ont  leur 
m^cholre  sarnie  de  yeritables  levre^ 
mobiles;  elles  touxnent  sur  eUes-mlmes 
en  nageant,  de  sorte  que  lorsqu'eUe^ 
sont  a  fleur  d*eau,  qn  volt  aUernati- 
yeme^  leur  dos  et  leur  .vjentre.  CesI 
ce  que  font  aussi  les  ctoceep  qui  allai- 
tent  leuns  petits,  et  qui  leur  procurent 
aiiisi  le  moyen  de  venir  puiser  a  1^ 
surface  de  Feau  F^ir  necessaiire  « leur 
respiration.  Les  trionyx  du  Ml  ont 
jusqu*a  8  pieds  de  longueur. 

Parmi  1^  reptijes  du  Nil  on  distin-* 
sue  aus^i  le  iupif^anihis ,  qui  vit  sm*  lef 
ooids  du  fleuve  et  y  va  d^ercher  sa 
nourriture  au  fond  des  eau^*  Ce  lizard, 
de  3  a  4  pieds  de  longueur ,  jouit  d'unn 
tr^-bonne  reputation  parmi  la  jpopu-* 
iation  ^ptienne;  on  ue  Fappeile  que 
/a  sauvegarde ,  le  sauveur^  le  mfi* 
niior  :  on  pretend,  en  effet,  que  lors- 
^ue  des  hommes  se  trouvent ,  d  leur 
msu,  menaoto  par  le  crocodile,  la 
lupinambis  s'empresse  de  lesavertir, 
par  ses  siffleroents,  de  la  pc^seac^e  du  re-  ^ 
doutable  ampbibie.  Ces  sifHements  sent 
eneffel  des  crisd'alarme,  parieaquda 
le  tupinambis  nxprmie  s(^  propiT^ 
firoi  a  la  vue  du  crocodiie,  jqui  est  pour 
kii  ua  annemi  trte-dangereux.  Li 
monitor  n'a  point  les  pattes  palmto 
oomme  les  autres  reptiles  nageants ;  sa 
queue  est  oompiimee  fat^ralement  £|t 
surniontee  d'una  crdta  longitudinale 
tr^-prouono6e.  U  y  aaussi  usitupinam< 
bis  dudesert;  il  nesaemUe  a  eelui  du  Nil; 
seulemeut  sa  queue  n'a  point  de  erte  . 
0t  eOe  est  nresque  exac^ement  sonde;  : 
H^jTodote  (fosigoe  calui-ci  sous  ie  noia 
de  crocodile  t<^rrestre,  et  les  bateleuis  . 
du  Kaire  Femploie^t  assez  ordinaire*  « 

2, 


do 
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ment  dans  leurs  parades  publiques , 
apr^s  toutefois  avoir  arracb^les  dents 
a  cet  animal  tr^-carnassier.  En  cap- 
tiTiti^,  il  refuse  toute  nourriture^  et 
c*est  par  la  violence  qu'on  parvient  k 
lui  en  faire  avaler. 

Les  esp^ces  des  couleuvres  sont  as- 
sez  nombreuses  enltgypte;  on  a  donn^ 
la  description  des  cinq  principaies;  la 
plus  jolie  de  toutes  est  la  couleuvre  ^ 
eapudion,  remarquable  par  la  dispo- 
sition tr^-gracieuse  de  ses  couleurs ,  la 
bri^vet^  de  sa  queue  et  cellede  son  corps 
entier,  qui  ne  d^passe  suere  un  pied, 
line  grande  tacbe  noirdnre,  qui  couvre 
1e  dessus  de  sa  t^te,  depuis  le  bout  du 
museau  jusqu'li  Tocciput ,  et  qui  flgure 
un  capuchon ,  a  fait  donner  a  cette 
couleuvre  le  nom  gu*elle  porte.  Le 
scythate  des  Pyramides,  qui  ressem- 
ble  beaucoup  a  la  vipere,  a  comme 
elledes  crocnets  veninieux;  il  narvient 
rarement  a  une  longueur  ae  deux 

Sieds;  il  est  tr^redout^  au  Kaire  et 
ans  les  environs  des  Pyramides;  c'est 
contre  iui  surtout  qu^on  invoque  la 
science  et  le  pouvoir  surnaturel  des 
psxiies ,  dont  nous  parlerons  tout  k 
rheure.  La  vipere  ceraste^  ou  comue, 
n*est  pas  moms  redoutable;  au-dessus 
de  chacun  de  ses  deux  yeux  natt  une  pe* 
tite  eminence  ou  petite  come ,  de  2a  8 
lignes  de  hauteur,  s'inclinant  un  peu 
en  arri^re;  c*est  de  Isk  que  le  cerastea 
tir^  son  nom.  La  vipere  haje  est  6gale- 
ment  tres-connue  aes  habitants  de  T^- 
eypte ;  elle  n*a  ps  moins  de  cinq  pieds 
de  longueur,  et  trois  pouces  de  tour. 
Cette  vip6re  a  la  faculty  d*elargir  en 
mani^  de  disque  la  partie  la  pins 
ant^rieure  de  son  corps,  en  le  redres- 
sant  et  paraissant  marcher  sur  le  reste. 
D^s  qu^on  Tapproche,  elle  dresse  sa 
t^te  pour  veiller  ^  sa  defense:  sa  mor- 
sure  est  tr^-dan^reuse;  la  plus  petite 

Suantit^  de  venin,  plac6e  par  incision 
Bns  la  cuisse  d*un  pigeon,  determine 
cfaaz  lui  des  vomissements  abondants, 
de  violentes  convuisioBS,  et  il  meurt 
Ml  bout  d*uo  quart  d*beure.  Cette  vi- 
pere est  tr^repandue  en  Egypte,  dans 
IBS  fosB^,  et  plus  souvent  dans  les 
champs-,  les  cultivateurs  connaissent 
le  danger  d'une  paxeiUe  rencontre, 


mais  ils  savent  aussi  qu^il  n^y  en  a  pa^ 
en  n*en  approchant  pas  ^  une  cer- 
taine  distance;  la  vipere  se  contente  de 
les  suivre  du  regard ,  apr^  avoir  dresse 
sa  t^te.  Les  bateleurs  du  Kaire  par- 
viennent  cependant  ill  apprivoiser  ce 
redoutable  reptile;  apres  lui  avoir  ar- 
rach6  les  crochets  venimeux,  ils   le 
dressent  a  un  grand  nombre  de  tours 
qui  charment  la  population  de  T^gypte 
et  charmeraient  aussi  sans  doute  celle 
de  rOccident.  La  vipere  haje  se  change 
en  bdton ,  oontre&it  le  mort ,  etc.  Pour 
en  faire  un  bdton ,  le  bateieur  crache 
dans  la  gueule  du  serpent ,  le  contraint 
ik  la  fermer,  lui  appuie  la  main  sur 
la  t^te,  et  aussitdt  le  serpent  devient 
roide  et  immobile;  il semble  tomb^  en 
catalepsi^,  et  ne  se  reveille  que  lorsque 
les  bateleurs  saisissent  sa  queue  ef  la 
roulent  fortement  dans  leurs  mains. 
Ceci  rappelle  tout  ce  que  Tantiquite 
nous  a  dit  des  psyllesy  ou  individus 
qui  ont  le  don  ae  charmer  les  serpents 
et  de  ^^rir  leurs  morsures. 

Plusieurs  auteurs  ont  attests  la  v6- 
rit^  de  leur  science  sur  oe  point;  il  pa- 
raft  que  les  psylles  d'^gypte  6taient  les 
plus  c^ldbres;  ils  y  formaient  une  cor- 
poration qui  s'est  perp6tuee  jusqu*^ 
nos  jours.  Les  psylles  actuels  aflir- 
nient  que  tout  homme  qui  ne  descen- 
drait  pasd*un  psylle  de  pure  race  psylle, 
teuterait  en  vam  d'exeroer  leur  pro- 
fession ( car  e'en  est  une ,  parce  qu*ils 
sont  habituellement  appeles  pour  pur- 
ser les  habitations  des  serpents  qui  s*y 
mtroduisent  tres-fr^uemment).  On 
chasse  les  couleuvres  comme  on  chasse 
les  souris  de  nos  demeures,  sans  en 
6tre  eff^ay^ ,  quand  on  les  rencontre 
dans  les  chambres ,  ou  sur  les  lits  et 
autres  meubles.  On  appeile  un  psylle 
pour  se  d^aire  des  serpents  .dange- 
reux.  Les  psylles  figurent,  en  Egypte, 
dans  les  fetes  et  promenades  reiigieu- 
ses,  et  en  sont  un  des  plus  curieux 
omeraents :  ils  portent  r^motion  du 
peupte  au  plus  haut  degr6  d*^ner^ie. 
Dans  les  principaies  rues  du  Kaire, 
les  psylles.  y  paraissent  presque  nus , 
affectant  des  mani^res  d'insens^s,  et 
portant  des  besaoes  assez  vastes ,  afin 
d'y  rassembler  un  plus  grand  nomlve 
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de  serpents.  Us  se  font  un  m^rite  d'a- 
voir  oe  ces  animaux  enlaces  autour 
d*eux,  euveloppant  leur  oou,  leurs 
bras  et  toutes  les  autres  parties  de 
leur  corps.  Pour  exciter  davantage 
rint^r^t  des  spectateurSf  ils  se  font 
piquer  et  d^nirer  la  poitrine  el  le 
ventre  par  les  serpents,  et  r^gissent 
avec  une  sorte  de  fureur  sur  eux,  af-. 
fectant  de  les  manger  tout  crus.  Dans 
les  jours  ordinaires ,  les  plus  pauvres 
d'entre  les  psylles  se  aevouent  au 
metier  de  bateleur  dans  les  carre- 
fours  et  lieux  tres-fr^quent^ :  ils  em- 
ploient  les  serpents  de  toutes  les  fa- 
mous, variant  tons  leurs  tours,  au 
moyen  desquels  ils  esp^rent  exciter 
une  extreme  surprise ,  et  jusqu*^  de 
vifs  sentiments  de  terreur.  Le  serpent 
gu'ils  pr6ferent  est  la  couleuvre  hajc. 
Les  gens  riches  qui  craignent  les  ser- 
pents s'adresseni  aux  psylles  pour  en 
preserver  leurs  maisons :  mais  c'est  le 
plus  petit  nombre  qui  agit  ainsi  par 
pr^voyance,  les  psylles  ^tant  peu  nom- 
breux,  et  tres-exigeants  quant  a  leur 
salaire.  Le  spirituel  Denon  raconte 
qu'etant  un  jour  chez  le  general  en  chef 
Bonaparte,  au  Kaire,  on  v  introduisit 
des  psylles ,  et  on  leur  fit  plusieurs 
questions  relativement  au  mystere  de 
leur  secte  et  a  la  relation  qu'elle  a 
avec  les  serpents,  auxquels  ils  parais- 
saient  commander;  ils  montraient  plus 
d*audace  que  d*intelligence  dans  leurs 
r^podses.  On  en  vint  h  Texperience  : 
Pouvez-vous  connattre,  leur  dit  le 
g^n6ral ,  sMI  y  a  des  serpents  dans  ce 
palais?  et,  s*il  y  en  a,  pouvez-vous  les 
obliger  de  sortir  de  leur  retraite  ?  lis 
repondirent  par  une  afBrmation  sur 
les  deux  questions :  on  les  mit  5  1*^- 
preuve,  ils  se  repandirent  dans  les 
appartements ;  un  moment  apres,  ils 
declarerent  quMl  y  avait  un  serpent. 
Ils  recommencerent  leur  recherche, 
pour  decouvrir  o^  il  6tait:  ils  prirent 
quelques  convulsions  en  passant  de- 
vant  une  jarre  plac6e  a  l^nele  d'une 
des  charobres  du  palais ,  et  indiquerent 
que  Tanimal  ^taft  la ;  effectlvement  on 
vt  trouva :  ce  fut  un  vrai  tour  d*adresse, 
et  les  spectateurs  convinrent  que  oes 
psylles  ^talent  fort  avis^.  II  paraft 


qu'ils  ptacent  leur  ocmfianoe  dans  un 
appel  qui  imite  le  cri  d^amour  du  ser- 
pent. JL'habilet^  consiste  ^  en  bien 
contrefaire  la  voix ,  par  un  sifHement 
tantot  sonore  comme  le  mdle.  tantot 
plus  ^touff(6  comme  celui  de  latemelle, 
etce  n*est  efTectivement  qu*^  cette  con- 
dition que  le  serpent  pent  entrer  en 
^moi,  et  se  determiner  a  quitter  sa 
retraite. 

Avec  de  jolis  serpents,  il  y  a  aussi 
en  £gypte  de  jolis  lizards.  Ces  ani- 
maux sont  en  g^n^ral  de  forme  ^1^ 
gante ,  par^  de  couleurs  tr^-vives , 
et  d'une  extreme  agilite;  ils  ont  quel- 
oue  intelligence  et  sont  d*un  naturel 
aoux  et  timide.  Mais,  s'ils  se  d^fen- 
dent,  ils  montrent  ^  la  fois  du  cou- 
rage et  de  Tadresse.  Une  fois  accou- 
pl&  ,  les  deux  individus  restent 
ensemble  pendant  toute  la  saison ;  le 
mdle  se  bat  avec  acharnement  pour 
conserver  sa  femelle. 

Le  plus  connu ,  "k  juste  titre ,  de  tous 
les  lezardsd'Eg}ptc,  est  le  crocodile. 
Sa  f6rocit^ ,  sa  structure  monstrueuse, 
sa  taiUe  de  30  a  40  pieds,  Font  tou- 
jours  fait  remarquer ;  les  anciens  ob- 
serv^rent  ses  habitudes ,  et  la  relation 

Sfen  a  ^rite  le  pere  de  Thistoire, 
^rodote,  est  encore  vraie  en  ses 
points  principaux.  «  Je  vais  parler,  dit- 
il ,  des  moeurs  du  crocodile.  Pendant 
les  quatre  mois  d'hiver,  ces  animaux 
ne  prennent  aucune  nourriture.  Le 
crocodile ,  quoique  quadrupede  ,  vit 
^alement  a  terre  et  dans  Teau ;  mais 
il  pond  toujours  ses  oeufs  sur  le  sable, 
ou  ils  ^losent.  II  passe  la  majeure 
partie  du  jour  a  sec ,  et  la  nuit  tout 
entidre  dans  le  fleuve ,  dont  Teau-  a 
une  temperature  plus  chaude  que  n*est 
alors  celle  de  Tair  et  de  la  rosee.  De 
tous  les  animaux  que  nous  connais- 
sons ,  le  crocodile  est  celui  sans  doute 
dont  Faccroissement  est  le  plus  ex- 
traordinaire. Ses  oeufs  ne  sont  pas 
beaucoun  plus  grands  que  ceux  d*une 
oie,ct  il  en  sort  par  consequent  un 
animal  proportionn^ ;  cependant  cet 
animal  en  grandissant  atteint  jusqu*^ 
17  coudto  de  longueur,  et  queique  • 
fois  davantage.  II  a  les  yeux  d*un  co- 
ebon,  les  dents  saillantes  en  dehors , 
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et  trSs-grande?  dans  fei  projportTon  cfe 
80tt  corps.  li  est  \t  seal  de  tons  les 
animaux  qui  n*aft  point  de  hnsue ,  )e' 
seul  aussi  doYift  la  mdthoire  inierieure 
ne  soit  pas  mobile,  et  aui  fasse  au  con- 
traireretomber  la  nfidcnoire  siip^rieiir6 
8ur  rinftrieurt.  H  a  des  ongles  extrff- 
ittement  forts,. et  uioe  peau  dcailfease 
qui  est  imB^n^trable  sur  te  dos.  II  voit 
mai  dans  Teau ,  mais.  en  plein  air,  ^ 
Tue  est  tr^-per^ante.  Comme  i1  se 
nourrit  particulierement  dans  le  Nil , 
il  a  toujours  Tint^rieur  de  la  gueute 
tapiss^  d^insectes  qui  lui  sueent  ie 
sang.  Toutes  les  espdces  d*animaux 
terrestres  ou  d*oiseaux  le  fuient:  16 
trochilus ,  seal ,  vit  en  paix  avec  iui , 
parce  que  ce  petit  oiseau  lui  rend  un 
grand  service :  toutes  les  fois  que  le 
crocodile  sort  de  feau  pour  aHer  sur 
la  terre,  et  qu'il  s'^tend,  la  gu6u!e 
entr'ouverte  (ce  qu'if  a  coutume  de 
fafre  en  se  tournant  vers  le  vent  dii 
mfdi),  le  trochilus  s'y  gllsse  et  avtile 
tous  les  insectes  qui  s*y  trouvent :  le 
crocodile ,  rcconnaissant ,  ne  lui  fait 
aucun  mal. 

«  II  y  aplusieursmanieresde  chasser 
ces  animaux ;  voici  celle  qui  parnlt  la 
plus  reinarquable.  Apres  avoir  attach^ 
a  uh  hame^on  le  dos  d^un  pore ,  et 
Favofr  jet6  au  milieu  du  fleuve,  les 
chasseurs  se  placent  sur  la  rive  ,  et 
frappent  un  petit  cochon  qu'ils  ont  ap- 
porte  avec  eux.  Le  crocodile ,  enten- 
dant  les  cris  de  Tanimal  ^  se  dirige  vers 
Je  Heu  d'ou  vient  la  voix ,  et ,  rencon- 
trant  dans  son  chemin  FappSt  qui  a 
et^  tendu,  Tavale  avec  rname^on. 
Alors  fes  chasseurs  le  tirent  h  eux , 
et  lorsque  le  crocodile  arrive  sur  la 
terre,  un  d^entre  eux,  avant  tout, 
s*avance  et  enduit  les  ycux  de  Tani- 
mal  d^argile  deiay^e  qu*i1  a  prepar^e ; 
avec  cet&  precaution ,  on  vient  facile- 
ment  a  bout  du  reste;  autrement,  il 
eu  coAterait  beauooup  de  peine.  » 

VoiUi  ca  qui  se  disait  en  £gvpte  sur 
le  crocodile,  du  temps  d'H^rodote.  les 
observateurs  modernes  ont  rectifie,eB 
certains  points,  une  telle  narratioit.- 
Ainsi,  dans  le  cas  ou,  au  commence- 
ment des  choMs,  le  crocodile  passait 
quatre  mois  saos  prendre  de  nourri-^ 


ttnre,  comme  on  Fa  racont^  atisst  des 
crocodiles  de  TAm^rique,  il  mange 
aujoin'd'hui  durant  toute  Tannee.  II  y 
avait  autrefois  des  crocodiles  dans  la 
Basse  comme  dans  fa  Haute-ltgypte. 
An  contraire,  on  remonte,  de  nos 
jours,  centlieuesdu  Nil,  depuis  soA  em- 
DDucliure,  sans  en  apei^cevoir :  H  paraft 
que  e*est  l'616vation  de  la  temp(^rature 
qui  retient  le  crocodile  dans  la  Haute- 
Egypte.  fl  est  habitueHement  cruel , 
farouche,  inquiet,  audacreux , prudent 
ei  rus6.  II  guette  les  femraes  qui  vien- 
nent  puiser  de  Teau  au  Nil,  et  les  en- 
leve  s  il  le  pent,  tin  Albanais  dormant 
dans  sa  tenf e ,  pr^s  du  Nil ,  fut  saisi 
par  une  jamt)e  et  entrafn^  dans  le  NiL 
Ceci  se  passa  ptes  d'Esn^h  en  1820. 
Le  crocodile  vit  dans  Fan*,  mais  il  pre. 
ftre  Peau ,  pour  laquelle  IT  est  plus  par- 
ticulieremcnt  organise.  Ccst  la  cha- 
leur  solaire  qui  fait  eclore  ses  cetofs; 
M.  Cailliaud ,  dans  son  voyage  en^u- 
bie,  recueillit  des  neufs  de  crocodile, 
les  deposa  dans  sa  barque ,  qui ,  un  ma- 
tin, fut  en  value  par  autantde  petits  cro- 
codiles; ils  ^talent  ^clos  bien  naturelle- 
ment.  Lestupinambis,dont  nous  avons 
deja  parl6,  et  fichneumon ,  detru  sent 
un  grand  nombre  d*aufsde  crocodile. 
Lorsqu*ilsse  rendent,dans  lejour,  en 
troupes,  sur  les  rives  du  Nil .  Tun  d>ux 
fait  le  guet,  cL  aj^^liquant  1  oreille  sur 
le  sol ,  alind'enieiiure  le  moindre  bruit. 
A  regard  de  sa  langue,  la  verite  est  qu*il 
en  a  une,  mats  peu  epaisse,  et  enga- 
gee  dans  des  teguments.  II  est  vrai 
aussi  que  la  mMioire  infer i cure  n*cst 
presque  pas  mobile,  et  c'est  la  md- 
dioire  superieure  qui  joue  sur  elle; 
mais  la  mildioire  superieure  ne  forme 

2u'un  ^ul  tout  avec  sa  t^te  entiere. 
rest  de  cette  mani^re  que  les  anciens 
ont,  en  efTet,  represente  le  mouve* 
ment  de  la  m^cnoire  superieure  du 
crocodile,  notamment  sur  les  m^dail- 
les  romaincs  de  la  coiosie  de  Nimes. 
La  durete  qe  la  peau  du  crocodile  est 
aussi  une  verity  incontestable; les bal- 
les  de  calibre ,  tirees  a.  une  distance 
moyenne,  glissent  sur  ses  ecatUes,  et 
le  reveillent  a  pein^,  s'il  est  endormi. 
G'est  un  petit  pkivier  qui  nettoie  sa 
gueule  des  innombrabies  insectes  qui' 
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Tasii^g^At,  d  donf  lec^avf  delanguft' 
mobile  ne  mi  permettrait  pas  dc  se  d6- 
barrasser.  Enfin,  on  a  apport^  en 
France  plasieurs  momies  de  crocodiled 
tres  -  artistement  embanm^.  Qaanc) 
le  mdle  approcheIafemelle,inatourne 
sur  le  dos ,  et  s^il  oublie ,  oa  s'if  est 
emp^ch^  de  la  retourner,  quand  il  la 
quitte,elle  ne  pent  changer sa position 
par  ses  seuls  e^orts,  et  devient  ains! 
la  proie  des  chasseurs.  On  porte  h  cinq 
le  nombre  des  especes  de  crocodiles 
qui  vivent  dans  le  N\\, 

Parmi  les  autres  animaux  dont  il 
nous  est  veuu  d'^gypte  un  grand  nom- 


sette^r  sorSt  8usce|4ibt«r  ^OoMmi 
qo'eHe^  A'attacheM  aux  persottnes  qin 
en  prennent  soin;  on  lei^  accontinn^ 
aussi  a  ^tre  caressite  par  tont  W 
monde;  elles  leehent  cornine  les 
chiens,  et  en  ont  totite  la  femiliarit^. 
I)*autre8  fois,  eDes  t^moicnenf  une 
affection  particnh'^r^  pfoor  leurs  nta^ 
treHj  en  mordant  oti  en  ^gratt^ant 
les  personnes  qu*elles  ne  connaissent 
pas.  On  est^  toutefois ,  pen  dispos6  k 
elever  des  roussettes,  h  cause  ae  Icur 
odeur  et  de  ceWe  dc  lenrs  urine^T. 
U ichneumon  est  aussi  an  animal  as- 
sez  fimide  pour^tre  sus(!«ptibled*6dif- 


brede  momies,  on  doit surtoutremarn^ cation;  on  en  achate  deleunes,  qui 
quer  r/6/V,dont  les  l^gyptiens  connu-^font  la  chasse  aax  rats  et  aux  souris 


rent  deux  especes,  le  blanc  et  le  noir, 
qui  vivent  cfinsectes,  de  vers  aquati- 
ques,  et  m^me  de  poissoiis.  Les  an- 
ciens  ont  attribu^  la  seoulture  aue  les 
Egyptiens  acx:ordaient  a  Tibis ,  a  leur 
reconnaissance  fondee  sur  ce  que  Fibis 
detruisait  les  serpents.  II  est  connn 
aujourd*hui  que  Tibis  ne  fait  point  la 
guerre  ^  ces  reptiles.  Les  ibis  ne  ni- 
chent  point  en  Egypte,  et  ils^  arri- 
vent  des  que  le  Nil  commence  a  crot- 
tre;  ils  disparaissentavecPinondatitn. 
Libis  ^tait  consacr^  au  grand  dieu 
Thoth,  rinventeur  des  sciences  et  des 
Jettres,  et  il  est  Ggure  tres-frequemment 
sur  les  monuments  antiques.  On  attri- 
bue  aussi  k  cet  oiseau  Tmvention  des 


dans  les  maisons.  Il  devient  doux  et 
caressant  en  domesticity ;  il  distingne 
la  voix  de  son  mattre,  et  le  suit  pres- 
que  aussi  fidilement  qu^un  chien.  II 
mange  dans  le  lieu  le  plus  retir^  et  le 
plus  obscur,  et  il  n^  faut  alors  Ta;^- 
procher  qu*avec  beaucoup  de  precau- 
tions. II  lape  en  bnvant,  et  l^ve  une 
jambe  de  aerri^re  en  pissant;  il  a  h  la 
fois  des  habitudes  au  chien  et  des 
grands  carnasSiers.  II  vit  de  rats  ^  de 
serpents ,  d'oisoaux  et  d'oeufs.  Lors- 
que  rinondation  le  pousse  vers  les  vil- 
lages ,  il  y  d^truit  les  poules  et  les  pi- 
geons ;  mais  le  renard  mi  fait  la  guerre, 
et  surtout  le  l&eard  nomm^  tupinam- 


«  ^,  ,..«^-  ....,^....^,.,  «w«  ^bis,  tr^-friand  aussi  des  oeufsde  crb- 

clysteres;  on  raconte  que  lorsqu'il  est  ^codile,  mais  plus  adroit  et  plus  agile 
malade,ils'injectedereaudansranus,     oue    »»i'/»»in«"»«'^«    t-.c   nn/*u«.o   «;*♦ 


au  moyen  de  son  bee  et  de  son  cou , 
qui  sout  fort  longs.  Les  ibis  se  voient 
en  I^ubie,  ou  les  voyageurs  les  ont 
plusieurs  ibis  observes;  on  les  trouve 
egalement  dans  toute  TAfrique. 

Les  ckauve-sourLi  sont  ires-abon- 
dantes  en^!lgypte,  il  y  en  a  huit  genres 
distincts ;  elles  habitent  Tint^rieur  des 
temples  abandonn^,  les  tombeaux  et 
les  autres  Edifices  ruines.  Les  unes 
poursuivent  leur  proie  dans  les  airs, 
les  autres  la  saisiasent  sur  les  arbres. 
Celle  qu^on  appelle  la  roussette  n*a 
presque  pas  de  queue, et  on  a  observe 
que  sa  face  ressemblait  a  celledu  chien ; 
on  trouve  les  roussettes  en  grand  nom- 
bre, surtout  dans  les  chambres  de  la 
Krande  pyramide.  On  saitqueles  rous- 


e  Pichneumon.  Les  anciens  oiit 
que,  pour  aftaquer  un  serpent, 
richneumon  se  roule  dans  la  vase, 
gu'il  la  fait  secher  au  soleil,  pour  s*en 
/aire  uneespece  de  cuirasse,  qu*il  pre- 
serve son  museau  en  repliant  sa  queue 
autour,  et  qu'ainsi  arm^,  fl  se  jette 
sur  les  plus  grands  serpents. 

Quant  aux  grands  quadruples  ^  on 
trouve  aussi  en  £g}'pte  la  c^lebre 
hycne  d'Orient ;  elle  y  vit  dans  les  Ueux 
les  phisrecul^s^  et  sur  la  lisi^re  du  d^ 
sert ;  les  terrains  d^ires  lui  servent 
aussi  d'asile.  Elle  inspire  peu  de  tdr- 
reur,  et  n'attaque  que  les  troupeavx 
ou  les  animaux  isol^.  I^e  scnakal 
est  le  loup  d*Egypte ;  il  est  ^alement 
tr^rus^ ,  tr^-hairdi ,  et  vit  des  proles 
qu'il  se  procure  par  tous  les  moyens 
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Minus.  On  p«it  dire  qu*en  g^n^l , 
ks  animaux  d't,gypie  ont  moins  de 
ferocite  au*en  d*autres  dimats ;  le  cro- 
codile meme  y  est  plus  tiniide. 
L'bippopotame  oabite  les  regions 

iilus  meridionales  du  Nil;  il  ravage 
es  r^ltes ,  mais  n'attaque  nas 
Fhomme.  On  le  repousse  dans  le  riil 
avec  des  feux  allum^  et  beaucoup  de 
bruit. 

Si ,  a  cette  nomenclature  des  ani- 
maux les  plus  remaix|uablesparmi  ceux 
'  qui  se  trouvent  en  Egypte,  on  voulait 
ajouter  la  liste  de  ceux  qui  furent  con- 
nus  par  les  anciens  £g}ptiens ,  et  qui 
sont  figures  par  la  peimure  ou  par  la 
sculpture  dans  leurs  monuments,  il 
fauarait  nommer  les  jprincipaux  ani- 
maux de  r Afirique  et  de  TAsie ,  des  oi- 
seaux ,  surtout  des  quadrupedes.  On  a 
trouve  un  tombeau  tres-antique  enti^ 
rement  peint  de  figures  d*oiseaux  dif- 
ferents,  au  nombre  de  plus  decent, 
et  tout  autant  de  quadrupedes ,  en  par- 
tie  Strangers  a  FEgypte,  entre  autres, 
une  espece  de  congoro ,  Tel^phant,  et 
un  ours  brun  mene  par  des  bateleurs , 
en  compagnie  d'un  singe.  On  voit 
aussi  sur  les  monuments  sculptes,  des 
singes  de  rint^rieur  de  TAfrique,  des 
perroquets  au  plus  riclie  plumage ,  des 
elephants,  etm^me  la  girafe,  ligur^ 
parmi  les  tributs  payes  par  les  peuples 
vaincus.  11  parait  egalement  certain 
que  les  anciens  rois  d*Egypte  emme- 
naient  avec  eux  a  la  guerre  un  lion 
I  apprivois^ ,  qui  les  secondait  et  les  gar- 
dait  dans  le  combat.  On  a  parM  aussi 
en  d'autres  temps  de  queli^ues  lions 
appriyqis^;  Meh<^met-Ali ,  vice-roi  ac- 
tuel  d'Egypte ,  en  a  un  dans  son  pa- 
lais,  et  assis  habituellement  aupr^  de 
lui. 

Parmi  les  vegetaux  observes  en 
Egypte ,  les  uns  y  sont  indigenes ,  d'au- 
tres  y  arrivent  par  les  vents  ou  par  le 
Nil.  Entre  les  arbres  particuliers  a  la 
Haute-Egypte,  il  faut  compter  le  pal- 
mier, le  aoum  et  le  sayah  'V acacia 
nilotica  est  un  des  arbres  qui  appar- 
tiennent  k  la  Haute  et  II  la  Basse- 
Egypte ;  d'autres  ne  viennent  que  par 
la  culture ,  et  tels  sont  le  sycomore  et 
la  taroarinier,  originaires  de  Pint^rieur 


de  rAfrique,  le  coidia  myxa,  Tacacia 
lebbcMsk  et  le  cassia  fistula,  originaires 
de  rinde.  Dans  la  Basse-l^gypte, faci- 
lement  inond^e,croissent  tesroseaux, 
deux  especes  de  nymphaea  ou  lotus,  et 
enfin  \t  papyrus ,  dMtxtfoxs  tres-com- 
mun ,  auioufd*hui  tres-rare  dans  cette 
contree.  11  y  a  quelques  vegetaux  dans 
le  desert.  On  s^me  dans  les  terres  ar- 
rosees  le  trefle  et  plusieurs  autres 
plantes  de  la  classe  des  legumineuses  ; 
on  culti ve  le  riz ,  le  froment ,  les  fives, 
Torge,  le  bl6,  la  laitue,  les  lupins, 
la  cesse ,  les  pois  chiches ,  les  lentilles 
et  le  bl^  de  Turquie ;  le  pavot ,  le  tabac 
et  le  chanvre  y  sont  abondants;  on  n*y 
connaft  ni  le  seigle  ni  Tavoine.  I^a 
canne  h  sucre ,  le  coton  et  Findigo  y 
viennent  tr^-bien.  II  n'y  a  en  Egj'pte 

3ue  du  bl^  barbu ,  et  on  en  a  retrouv^ 
ans  des  tombeaux ,  ou  il  ^tait  d6pos6 
des  la  plus  haute  antiquity.  , 

y  De  toutes  les  plantes  d'Eg}*pte ,  le 
papyrus ,  ou  hyolos ,  fut  une  des  plus 
utiles  dans  les  temps  de  la  prosperity 
decet  empire.  II  servait  de  papier  dans 
rOrient ,  dans  I'empire  romain ,  et  la 
France  m^me  jusqu'au  XI*  siicle.  Le 
pap}Tus,  tres-rare  aujourd*hui,  crois- 
sait  dans  les  lacs  et  dans  les  ma- 
rais;  il  s'^levait  a  dix  pieds  de  baut 

.  environ  ;  sa  tise  porte  au  sommet  une 
chevelure  qui  ivest  d^aucun  usage.  Pour 
faire  du  papyrus  h  ^rire  avec  cette 
tige,  on  retranchait  les  deux  extr^mit^s, 
on  coupait  la  tige  en  deux  parties  ^ga- 
les dans  sa  longueur,  et  on  s^parait 
suocessivement ,  avec  une  pointe ,  les 
tuniques ,  au  nombre  de  vingt  environ, 
qui  rorment  cette  tige,  dont  le  diam^ 
tre  est  de  deux  ou  trois  pouces.  La 
blandieur  des  tuniques  croissait  h  me- 
sure  qu'on  apprccnait  du  centre.  On 
les  6tendait  separ6ment;chacuned'el- 
les  formant  une  feuille ,  et  apr^  di- 
verses  preparations,  on  collatt  deux 
feuilles  rune  sur  Tautre,  mais  placode 
mani^re  que  leurs  fibres  se  croisassent ; 
la  feuille  prenait  par-la  une  suffisante 
consistance.  On  battait,  pressait  et 
polissait  cbaque  feuille,  et  avec  plu- 
sieurs, oollto  k  la  suite  Tunede  Pautre, 
on  faisait  des  pitos  de  papier  de  tou- 
tes longueurs.  On  enduisait  ensuite  oe 
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papier  dliuile  de  oMre,  oomme  tres-. 
propre  k  le  preserver  de  la  corruption. 
On  possede ,  6crites  sur  papyrus  dT- 
dv^te ,  des  chartes  de  rois  ae  France , 
a  empereurs  et  de  papes;des  fivres  en 
grec  ou  en  latin ,  aui  reraontent  aux 
premiers  temps  de  la  roonarchie  fran- 
^aise ;  mais  1  antiquite  de  ces  monu- 
ments Merits  ne  pent  entrer  en  consi- 
deration a  c6te  oes  papyrus  ^gyptiens 
d^couverts  en  ^fp^pte ,  dans  des  jarres 
d'argile ,  bermetiquement  scellees ,  et 
d^p^^dansles  fombeaux.  Ces  papy- 
rus sont  de  toute  nature ;  il  y  a  des 
rituels  ou  livres  de  prieres  pour  les 
morts ,  des  registres  de  eomptabilit^ , 
de  simples  iettres,  des  dossiers  de 
proces,  et  surtout  des  contrats  passes 
entre  particuiiers  pour  achats  et  ven- 
tes,  et  autres    conventions  civiles- 
Quelques-unsde  ces  contrats  en  carac- 
teres  egyptiens  remontent  m^me  aux 
temps  anterieurs  h  Moise ,  et  n'ont  pas 
h  present  moins  de  3500  ans  d'anti- 
quite;  ils  sont  bien  conserve,  graces 
a  la  salubrity  des  lieux  ou  ils  ont  6t6 
d^posds,  et  vraisemblablement  aussi 
h  la  bonne  preparation  de  cette  esj^^ 
de  papier,  dont  aucun  de  nos  papiers 
modernes  n'egalera  jamais  la  solidity 
et  la  duree.  Les  anciens  se  servirent 
de  plusieurs  sortesde  papyrus ;  le  plus 
fin  et  le  plus  beau  etait  le  papyrus 
ro)'al,  et  papyrus  auf^stus  sous  les 
Romains;  venait  ensuite  le  papyrus 
hieratiqucy  servant  aux  ecritures  et 
aux  livres  qui  interessaient  la  religion; 
on  Tappela  plustard  livius^  pour  flatter 
Li  vie,  la  femme  d'Auguste.  Ces  deno- 
minations varierentdans  la  suite,  quaud 
on  fabriqua  du  papyrus  ^  Rome  et  en 
d'autres  villes  de  randen  monde,  111  ou 
la  nature  du  sol  favorisait  la  vegetation 
de  cette  plante  aquatique.  L'Egypte  en 
cultiva  cependant  plusoue  toute  autre 
contr^e.  Saint  Jerome  ait  que,  de  son 
temps ,  Tusage  du  papyrus  etait  gene- 
ral ;  aussi  on  avait  gr^ve  cette  pro- 
duction  et  cette  Industrie  d'imp6ts 
tenement   considerables,  que  Cassio- 
dore  feiicita,par  une  epitre  bien  con- 
nue ,  le  genre  humain  tout  entier  sur 
la  diminution  op^ree  par  Tbeodoric , 
dans  le  tarif  de  rimp5t  existant  sur 


une  production  aussi  utile.  LMn- 
vention  des  papiers  de  coton  et  de 
chiffes  a  fait  n^gliger  la  culture  du 
papyrus ;  on  ne  ie  trouve  presque  plus 
en  Egypte.  Du  reste ,  on  pent  voir  au 
mus^e  egyptien  du  Louvre  et  a  la  Bi- 
blioth^que  royale  de  beaux  manuscrits 
sur  papyrus  aEgypte  et  &e  toutes  les 
epoques. 

Pour  completer  ce  qui  vient  d'etre 
ditdans  ceparagraphe  relativementaux 
productions  naturelies  de  Tl^gypte ,  il 
est  necessaire  de  rappeler  avec  auel  soin 
les  anciens  Egyptiens  les  etudierent , 
et  le  frequent  usage  qu*ils  en  firent 
dans  leurs  institutions  publiques.  Les 
animaux  et  les  vegetaux  les  plus  con- 
nus  en  Egypte  furent  en  effet  consa- 
cr65  \  des  divinites  diverses ,  et  em- 
ployes comme  symboles  religieux  ou 
ornements  sacr^  dans  les  temples  et 
les  ceremonies  du  culte.  Le  nombre 
des  etres  divins  etait  considerable  dans 
la  croyance  esyptienne ;  ils  represen- 
taient  individuelleraent  les  aiverses 
gualltes  du  grand  dieu  qui  lesrenferme 
toutes ;  on  consacra  done  a  chacun  de 
ces  etres  divins  Fanimal  h  ^ui  les 
£gyptiens  attribuaient  de  posseder  es- 
sentiellement  ces  memes  qualites ; 
chaque  animal  etait  done  un  symbole 
religieux ,  et  il  est  employe  comme  tel 
dans  les  representations  nombreuses 

2iii  nous  restent  du  culte  egyptien. 
'est  pour  cela  au'il  nous  est  parvenu 
un  si  grand  nombre  de  figures,  en  tou- 
tes manieres ,  representant  les  memes 
animaux,  tels  que  le  beiier,  le  scha- 
kal ,  le  chat,  le  singe ,  le  crocodile , 
repervier,  Tibis,  le  taureau,Ie  sca- 
rabee,  le  boeuf ,  le  vautour,  diverses  es- 
peces  de  serpents ,  ouelqiies  insectes 
et  quelques  arbres,  aroustes  etplantes. 
Pour  faire  comprendre  les  motifs  du 
chou  de  chacun  de  ces  symboles, 
nous  citerons  quelques  exemples  des 
idees  qui  guiderent  ces  pretres  et 
philosophes  de  F^pte.  lis  consacre- 
rent  le  cynocephale  (esp^ce  de  singe) 
\  la  lune ,  parce  que  le  qrnocephaie, 
nourri  dans  les  temples ,  etait  prive 
de  la  vue  pendant  les  conjonctions  du 
soleil  avec  la  lune;  repervier  etait  le 
symbole  du  dieu  soleil .  parce  que  cet 
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oiseau  avait  la  facuH6  de  tfxer  ses  yeui 
sur  cet  astre;  le  scarab^e  ^tait  aussi 
consacr6  au  soleil ,  parce  que  le  sea- 
rabee  a  30  doigts  comme  le  mois  so- 
laire  a  30  jours;  le  vautour  etait  aussi 
rembl^me  de  la  d6esse-m^re,  parce 
qu'il  n*y  avait  que  des  femelles  parm! 
oette  espto  dToiseau  ;  Tibis  6tait  con- 
sacr^  h  la  lune ,  parce  que  c^t  oiseau 
s'occupe  de  ses  oeufs  pendant  la  dur^ 
de  la  croissance  et  de  la  d^roissance 
de  la  lune.  LMbis  repr^entait  le  grand 
Hermes  ou  Thdth  ,  particuli^rement 
adord  en  E^te ,  parce  que  cet  oiseau 
marche  avec  n^esure  et  gravity ,  que 
son  pas  6tait  un  etalon  m^trique ,  et 

gu*il  avait  invents  la  science  des  nom- 
res.  On  disait  aussi  qu'une  esp6ce  de 
cynoc^phale  connaissait  la  valeur  des 
lettres  ;  ii  ^tait  en  consequence  le 
jK'inbole  du  dieu  Th6th,  1  mventeur 
des  sciences ;  on'  Ggure,  en  efTet,  cet 
animal  tenant  dans  ses  pattes  une  ta- 
blette  d'^crivain.  Le  b^Iier  fut  le  sym- 
bole  de  la  preeminence,  d*Anmion-Ra, 
le  grand  aieu  de  r£gypte ,  parce  que 
sa  prlncipale  force  est  dans  sa  belle 
t^te  et  qu'il  est  toujours  plabe  en  avant 
du  troupeau  pour  le  conduire.  Le 
chat,  le  crocodile,  des  serpents  etaient 
aussi  des  embl^mes  d'antres  dieux  de 
PEgypte.  Chacun  de  ces  animaux 
6tait  nourri  avec  beaucoup  de  sofn, 
et  selott  ses  soidts,  dans  le  temple 
consacr^  au  dleu  dont  ii  ^tart  I  em- 
bl^me,  ef  soigneusement  mis  eh  mo- 
mie  apr^  sa  mort.  S.  Clement  d^A- 
lexanarie  rapporte  que  les  temples 
^ptiens  etaient  de  magnifiques  edi- 
nces,  resplendissants  d'or,  d'argent  et 
des  pierres  pr^cieuSes  de  Flndeet  de 
rEtniopie :  « Les  sanctuaires ,  ajoute- 
f-il,  sont  ombrag^s  par  des  voiles  tissue 
d'or ;  mats  sr  vous  avancez  dams  ie  fond 
du  temple  et  que  vous  cherchiez  la 
statue^  un  employe  du  temple  s'avance 
&uit  air  grave  en  chantant  un  hymne 
en  langue  egypttenne,  et  soul^ve  un 
peu  le  voile,  comnie  pour  vous  mon- 
trer  le  dieu ;  que  voyez-vous  alors? 
nn  chat,  un^ crocodile,  ikn  serpent  in- 
digene, OCT  ^elque  autre  animal  dange- 
reux !  Le  dr eu  ^  Eg}'ptiens  paralt ! . .  . 
C'est  une  b^te  nuvage,  se  vautrant 


8ur  un  tapfe  de.boorgre  f  *  foirf  Ki^ 
sanctuaires  de  f ftgyirte  renfermalent 
eh  efifet  un  animal  vivant;  cc  n'etait 

8 as  I'animal  qu'on  adoraft,  mais  la 
ivinite  dont  il  etait  le  symbote  vhartt 
et  consacr4,  Les  exclamations  dc 
saint  Clement  sont  done  sanS  objet. 
Les  ltg}'ptiens  penserent  qtfil  etait 
plus  digne  de  leors  dieux,  de  ^s  ado- 
rer dans  des  symboles  animes  de  leiir 
souffle  createiir,  que  dans  de  vains  si- 
mulacres  de  matieres  inertes ;  its 
croyaient  d^ailleurs  que  rinteHrgence 
des  animaiix  les  Nait  de  parente  avec 
les  dieux  et  les  bonmaes. 

IT.  POVVLATIO!!. 

L'opfnion  selon  hiquelle  rantichne 
population  de  PEgypte  appartenait  ^ 
la  race  negre  afric'aine,  est  une  erre ur 
qui  a  fong-temps  ete  adoptee  comme 
one  verite.  Les  voyageurs  au  Levant, 
depuis  la  renaissance  des  lettres,  peu 
capables  d'apprecier  avec  exactitude 
fcs  notions  que  les  monuments  de  Pft- 
j;>T[)te  fournissaient  sur  cctte  question 
importante ,  ont  contribue  ^  propagcr 
cette  fausse  idee,  et  les  geograplies 
n'ont  guere  manque  de  la  reproduire, 
memc  de  notre  temps.  l;ne  grave  au- 
torite  8*etait  aussi  declaree  pour  cette 
opinion, et  avait,  pour  ainsi dire, ren- 
du cette  erreur  populaire.  Td  fut  I'ef- 
jfet  de  ce  que  le  cefebre  Volney  publia 
sur  les  diverses  races  d'hommes  gu'il 
avait  observees  en  Eg}'pte.  II  dit  dans 
Son  borage  y  qui  est  dans  toutes  les 
bibliothi^es,  que  les  Coptes  sont  les 
descendants  des  anciens  l!!gyntiens; 
que  les  Coptes  ont  le  visage  nouffi, 
Poeil  gonfle,  le  nez  ecrase,  et  la  levre 
grosse  t^mme  les  mnlfltres;  qu'ite  res- 
semWent  au  sphinx  des  p}Tam:des,  le- 
quel  est  une  tete  de  n^gre  tres-carac- 
terisee ,  et  il  en  conclut «  que  les  an- 
«  ciens  l^gvptiens  etaient  de  vraig 
ft  negresde  Tespece  de  tous  les  naturels 
«  d'Afriquc.  »  A  Pappui  de  s6n  opi- 
nion, Volney  invoaue  celle  d'HWro- 
dote  <|ui,  a  propos  des  habitants  de  la' 
Colchide,  rappeWe^que  les  Itgyptrens 
avalent  la  peau  noire  et  les  cheveux 
erepos.  Mats  ces  deux  qualites  pbysi- 
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race  odgre,  et  la-  coniicliision  de 
Voln«y,  relative  a  rot igine  n^gte  dc' 
Fancienne  population  ^gypf iehne ,  est 
^videmment  forc^  et  inadmisstble. 
Ijcs  fiiits  otMerv^  la  contredi^ent  tths- 
directement. 

II  est,  en  effet,  tecoAntianjourd*htif, 
if»  les  habitants  de  rAfrkfOe  appaf- 
ttennent  k  trots  nfces ,  dans  tous  les 
tentps  tr^-distmctes  i*ane  de  Tantre : 
!•  les  If^ffres  proprement  (fits,  wi 
centre  et  k  Toccident ;  2*  les  Cafrcs^ 
sur  la  odte  orientate,  qui  ent  un  angle 
iacial  mofna  obtus  mie  celui  des  n^ 
gres,  et  le  nez  ^]«ve,  mais  les  levies 
gMiisses  et  les  chereut  cr6pa9;  3'  les 
Maures,  semblables  par  la  taflie,  la 
pthysionomte  et  les  cheveux ,  aux  na- 
tions les  mieux  constitutes  de  TECirope 
et  de  TAsie  oocidentale ,  et  n*en  dtne- 
rant  que  jpar  la  couleur  de  la  peau  qui 
est  brume  par  le  climat.  C/est  a  cett^ 
demise  race  qif  appartenait  I'ancienne 
popuiatiott  de  i'ltgypte ,  c'est^dire  k 
Mr  Tftobblanehe,  Pour  s'en  conVaincre, 
il  soffit  d'examiner  les  ftgares  humai- 
oes  reprtentant  des  Egyptiens  sur 
le^  monimieiits,  et  surtont  le  grand 
nombre  de  momies'qni  out  (^  ouver- 
tes;  ^  lar  oottteur pr£i  de  Isf  peau ,  qui 
ft  M  Boircie  par  m  chaleur  era  climat , 
ce  sont  Ms  ui^iins  hoinnies  aae  ceint 
deFEurope  etde  FAste  oecldentale; 
les  dievMnc  enppus  et  lanugineux 
sont  les  v^ritables  caractires  de  hi 
race  n^gre;  or,  les  fegyaticmravaientdes 
oheveox  lonos  et  de  la  n^me  nature 
que  ceox  de  m  race  btache  d'ooddent. 
Le  doeteur  Larrey  fit  de  carieosed 
ijecherches  sur  eette  gnestion ,  eit 
Egypte  m^me;  ii  d^pouiHa  an  grand 
nombre  de  raomtes,  en  Stadia  les  cr^ 
nes ,  en  reeonnut  les  prrncipaux  ca^ 
ractires,  cberchia  k  les^retrouverdans 
les  raee9  <tiTerset  TiTant  en  Egypte, 
et  y  r^ussit ;  les  Ahrssins  hii  parurent 
les  reimJr  tons,  k  rexdnskm  surtont 
de  la  race  nigre.  L'Abyftin  a  les  yeox" 
pands ,  \t  refprd-  agr^able,*  Fanglv 
mteme  en  est  tncKfi^ ;  les  pomnietteg 
sont  saillantes;  lear  jooes  for meiit  arei^ 
lesanfdesprononefedeiamicboire  e0 
de  la  MMittm  Htttri«iigier6gulMlr^to 


I^rres  sont  ipaissei^  txcA  Are  ren- 
vers^es  comme  Chez  IdJ  negres ;  letf 
dents  sont  belles,  peu  avanc^es;  enfin, 
le  teint  est  seulement  cuivr6 :  tels  sont 
les  Abyssins  observes  par  M.  Larrey, 
et  qui  sont  plus  g^n6ralement  connus 
sous  le  nom  de  Berbers  on  Barabras , 
habitants  actuels  de  la  Nubie.  M.  Cait- 
fiaud,  qui  les  a  vus  dans  leur  pays^ 
nous  les  d^peiht  comme  des  hommeis 
laborieux,  sobres,  d^un  temperament 
sec;  au-dessus  de  la  Basse-Nubie,  ils 
sont  phis  robustes ,  leurs  membres 
raieux  proportionnds ;  leurs  chevcux 
sont  a  aemi  cr^pus ,  courts  et  boucI6s, 
ou  bieh  tresses  comme  les  ancienS 
£gyntiens  et  habituellement  huiMs ; 
les  fierbers  sont,  au  Kaire,  ce  que  ler 
Suisses  sont  k  Paris ;  leur  fidelity  leS 
fait  emplover  dans  les  charges  de  con- 
fiance,  vofl^,  selon  les  meilfeurs  obser- 
tatenrs,  le  type  et  les  descendants  de 
Fancicnne  race  ^g^ptienne;  telle  est 
aussi  Fopinion  de  Cnampollion  jenhf, 
qui  a  etudi^a  la  fbis,  sur  les  lieux,  et  les 
anciens  et  les  modernes  habitants  de 
PEgypte.  «  Les  premieres  tribus  qui 
«  peupl^rent  FE^pte,  dit-il,  c'est-a- 
«  dire  hi  TslMe  dfu  Nil,  entre  fa  cata- 
«  racte  de  Sy^  et  la  mer,  tinrent  de 
«  FAbyssinie  ou  du  Sennaar.  Les  an- 
«  ciens  Egyptiens  appartenaieht  k  une 
«  raced'hommes  tout-^-fait  semblables 
«  aux  Kennous  ou  Barabras^  habi- 

*  tants  actuets  de  la  Sfubie.  On  ne  re- 

*  trouve ,  ajottte^t-H ,  dans  les  Copies 
«  de  Flt^pte  aocun  des  traits  ca- 
«  racti^ristiqoes  de  Fancientie  poptila- 
«  tfon  6gyptienne.  Les  Coptes  sont  \t 
^  r^uMat  du  m^ange  oonnis  de  toutes* 
A  les  Nations  qui,  successivement,  ont* 
«  domhi^  sur  FEgypte.  On  a  tort  de 
«  vonloir  retrouver  chez  eax  les  traits 
«  principaux  de  la  vieille  rabe. »  Et  ce 
M  apr^  son  retour  de  Ea  Nubie,  que 
ChampolKon  le  jeune  consi^na  cette 
opinion  damr  He  m^moii^e  hrstorique 
sor  Fl^.gypte ,  qu^H  ^ivit  poor  le  pa- 
cha, ^  qd'il  liH  reftiSt  k  Ateanme 
en  fd39. 

Gette  ophfiton  est  coh^ntne  Utt  \jtM 
flox  rappcnrts  de  Fhistotre.  Dfodore  M 
Sicile  Aom  a  conserve  one  traditiov 
abMhtmeotrnidoiiitf  k  eectfr  oj^onf 
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fiui  est  food^  sur  Tobserration  des 
raits. «  Les  fithiopiens,  6cxlt  Diodore, 
affirment  que  Tltg^te  est  une  de  leurs 
colonies ;  fe  sol  lui-m^nie  y  est  amen6 
par  le  cours  et  les  depots  du  Ml ;  il  y 
a  des  ressemblances  frappantes  eotre 
les  usages  et  les  lois  des  deux  pays;  on 

Jrdoone  aux  rois  le  titre  de  dieux; 
es  fun^railles  sont  Tobjet  de  beaucoup 
de  soins ;  les  ecritures  en  usaf;e  en 
^thiopiesontcelles  mtoesde  T^gypte, 
et  la  connaissance  des  caracteres  sa- 
CT^,  reserv^e  aux  pr^tres  seuls  en 
Egyj)te  ,  etait  familiere  a  tous  en 
l^tluopie.  II  y  avait,  dans  les  deux  pays, 
des  colleges  de  pr^tres  organises  de  la 
m^nie  mani^re,  et  ceux  qui  6taient 
consacr^s  au  service  des  dieux ,  prati- 
quant  les  monies  regies  de  saintet^  et 
ae  i)uret^ ,  6taient  egalement  rases  et 
habilles  de  m^me;  les  rois  avaient  aussi 
Ic  m^ine  costume ,  et  un  aspic  orsait 
leur  diademe.  Les  Ethiopiens  ajou- 
taient  beaucoup  d*autres  considera- 
tions pour  prouyer  leur  anteriorite 
relativement  a  TEgypte ,  et  d^montrer 
que  cette  contree  est  une  de  leurs 
colonies.  » 

L'^tat  physique  des  lieux  t^moigne 
en  faveur  de  cette  pretention  des 
Ethiopiens.  II  est  certain  qu*a  une 
^poque  dont  Tanciennet^  ^chappe  h 
tous  les  calculs  raisonnables ,  le  Nil 
^taitarr^te  par  la  montagne  granitique 
a  travers  la^uelle  il  s'est  ouvert ,  ou 
bien  il  lui  a  et^  ouvert  par  un  accident 
jjuelconque ,  le  passage  qui  forme  au- 
jourd*hui  la  cataracte  de  Syene.  A  cette 
in6me  6poque,  la  roer 'Rouge  etait 
jointe  a  la  M6diterran^ ;  alors  il  n*y 
avait  pas  d'Egypte.  Le  Nil  gagnait  la 
Alediterran^  a  travers  le  desert  Liby- 
que ,  et  une  mer  de  sable ,  monu- 
ment d*un  6tat  physique  antirieur 
change  aussi  par  Tefifet  des  revolutions 
naturelles,  occupait  Tetroit  espace  qui 
s'etend  entre  les  oords  de  lamer  Rouge 
a  Test,  et  les  cbatnes  de  montagnes 
paralleles  a  Fouest.  Le  fleuve  trouva 
enlin  un  libre  passage  dans  sa  direc- 
tion vers  lenoro,  et  la  vall^,  de  quel- 
ques  lieues  de  largeur,  encaissee  entre 
les  monts  Arabiques  et  les  monts  Li- 
byques  depuis  oy^e  jusqu'a  Mem- 


phis ,  ofifrit  aux  eaux  un  large  lit  de 

sable  inculte,etd'unepenter^uli^;  il 
ydeposason  limon ,  et  il  ensortit  Tun 
des  plus  florissantsempiresde  Tunivers. 
Aundessous  de  Mempuis,  ses  atterris- 
sements  cr^rent  une  seconde  contrt^e. 
^gale  a  la  surface  niSme  de  la  vall^ 
primitive ;  aucun  bomme,  sans  doute, 
ne  fut  temoin  de  cet  autre  miracle 
opece  par  le  Nil :  mais  T^tat  physique 
des  lieux  et  une  tradition  constante  en 
rendent  un  blatant  t^moignagc.  La 
Basse-Egypte  futajout^  a  la  Haute;  la 
mer  Rouge,  par  des  atterrissements 
successifs,  se  s^para  de  la  Mediterra- 
nSe ;  et  Tetat  actuel  de  cette  portion 
de  la  r^on  du  Nil  devint  des  lors 
un  6tat  normal  auquel  il  ne  manquait 
que  la  prince  de  rhomme. 

II  y  descendit  de  TEthiopie  avec  le 
flaive  miraculeux  qui  forma  d'abord 
TEgypte  et  qui  est  encore,  apres  des 
milliers  d*anndes ,  la  cause  unique  et 
necessaire  de  son  existence. et  de  ses 

Srosp^rites.L'antiquitedes  Ethiopiens, 
e  leur  empire  de  M6ro6,  Pantiqiie 
civilisation  oes  plateaux  d'Axum  et  de 
Gondar  qui  en  ^tait  issue ,  et  au 
fond  de  ce  tableau  pittoresque  des 
conqu^tes  de  Tintelligence  humaine, 
rinae  aussi  vieille  que  r^l^pte,sont 
dans  les  souvenirs  de  Thistoire  oomme 
ces  fossiles  nombreux ,  d6couverts 
dans  des  regions  diverses,  et  qui  ne 
temoignent  que  descatastrophes  qui  les 
boulevers^rent. 

II  reste  encore  en  Efhiopie  des  tra- 
ces manifestes  des  origines  ^gyptien- 
nes.  Les  Barabras  y  arrangent  leurs 
cheveux  comme  les  monuments  de 
TEgypte  nous  montrent  que  les  simples 
particuiiers  egyptiens  arrangeaient  les 
leurs,  et  de  belles  perruques  antiques, 
tirto  des  tombeaux ,  ne  sont  pas  au- 
trement  agenc^.Iis  font  encore  usaee 
de  sandales  tissues  de  feuilles  de  pal- 
mier, en  tout  semMables  h  celles 
qu'on  decouvre  dans  les  sepultures 
^yptiennes.  La  plupart  des  animaux 
sacr^s  selon  la  religion  ^gyptienne 
sont  etran^ers  k  I'Egypte  propre ment 
dite ,  et  existent  encore  dans  la  Nubie; 
tels  sont  les  ibis,  blancs  ou  noirs,  que 
tous  les  voyageurs  y  ontretrouves, 
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coriime  habitants  da  pays,  et  qui  ne 
fjaraisseiit  en  Egypte  qu'avec  Tinonda- 
tion  du  Nil ;  its  la  quittent  quand  le 
fleuve  est  rentr^  dans  son  lit.  On 
trouve  sous  la  t^te  des  momies  un 
h^rainrcle  en  bois ,  prenant  le  contour 
de  la  t^te ,  et  posant  sur  un  pied  de 
quelques  pouces ,  pour  la  relever.  L'u- 
sase  de  ce  meuble  est  inconnu  dans 
TKgypte  moderne;  11  est  commun  en 
IVuoie,  et  M.  Cailliaud  en  a  rapports 
de  tout  neufs,  comme  objets  de  compa- 
raison.  L'ancien  ^oOt  ^gyptien ,  les 
principaux  caracteres  du  style  habi- 
tuellement  employ^  dans  la  fabrique 
des  meubles  de  petites  proportions,  se 
remarquent  encore  dans  les  meubles , 
les  objets  de  parure ,  arines  et  autres 
ustensiles  des  habitants  de  la  Nubie. 
Les  coutumes  changent  bien  rare- 
nient  dans  des  pays  ou  la  population 
est  habituellement  isolee  et  vit  bien 
loin  de  Tinfluence  des  idees  nouvelles 
ou  de  la  perfection  graduelie  des  arts. 
L'influence  r^ciproquede.r£thiopie  et 
de  ritcypte,  dans  Tantiauit^,  ne  peut 
done  etre  contest^e ;  les  raits  que  nous 
venous  de  citer  corroborent  les  tradi- 
tions de  riiistoire :  la  population  de 
TEgypte  y  est  descendue  de  T^thiopie 
avec  le  Nil ;  la  Haute-ltgypte  a  et6,  en 
efTet ,  bien  plus  t6t  habitable  que  la 
Basse ,  qui  tut  Ions-temps  inondee , 
m^me  afires  que  le  Nil  et  la  mer  ne  s'y 
rencontrerent  plus ;  une  population  ve- 
nue de  r  Asie  n^aurait  pu  pen^trer  dans 
la  valine  du  Nil  (fi'h  travers  ces  mers 
ou  ces  marais ,  egaleraent  impratica- 
bles  pour  les  bommes ,  a  ces  epoques 
reculees. 

On  voit  par  la  flgure  d*homme,  N°  1 
de  notre  premiere planche  >  comment 
les  ^gyptiens  se  repr^sentaient  eux- 
jn^mes  sur  leurs  monuments ,  et  il  est 
impossible  de  retrouver  sur  cette  fi- 
gure aucun  des  traits  qui  caracterisent 
la  race  negre.  L'angle  facial  est  beau , 
les  traits  sont  r^guliers ,  les  l^vres 
prononcees  mais  oien  jointes,  et  le 
restedes  habitudes  du  corps  tellesqu*on 
les  reconnaft  dans  les  individus  de  la 
rape  blanche.  Cette  m^me  fisure  de 
TEgyptien  est  r^petee  un  million  de 
foifi  dans  des  monuments  de  tout  or* 


dre .  de  proportions  colossales  comme 
de  tres-petites  dimensions;  ce  sont 
toujours  les  m^mes  caracteres  et  la 
m^me  physionomie.  Le  teintdesEgyp- 
tiens  etait  bruni  par  le  cliraat ;  c^tte 
particularity  a  ^te  exprim^e  dans  les 
monuments ,  en  donnant  a  la  face  des 
figures  d'homme  une  teinte  rougedtre, 
et  a  celle  de  femme,  qui  paratt  avoir 
^te  moins  brune ,  une  teinte  jaun  \tre. 
Ces  deux  teintes  pouvaicnt  assez  exac- 
tement  indiquer  la  nuance  g6n6r/lle  du 
teint  des  deux  sexes  de  la  population 
^gyptienne.  On  a  ou  vert  un  grand  nom- 
bre  de  momies  dans  divers  pays ,  et  on 
n*a  reconnUfdans  Texamen  d  aucun  de 
ces  nombreux  corps  ^gyptiens,  de  ca- 
racteres physiques  de  la  race  negre;  et 
cependant  ces  corps  sont  conserves , 
pour  la  plupart,  en  entier;  la  peau  est 
intacte,  les  cheveux,parfois  artistement 
arranges ,  sont  h  leur  place ,  et  adhe- 
rent a  la  t^te  avec  une  solidity  surpre- 
nante.  On  voit  sur  notre  scconde 
planche  deux  t^tes  de  momies  exacte- 
ment  ficurees  :  Tangle  facial  tres-pro- 
nonc^,le  nez  long  et  arque,  les  che- 
veux  longs  et  non  laineux,  eloignent 
toute  idee  d'origine  africaine  ^  et  sont 
ici  un  t^moignage  de  plus  en  favour 
des  traditions  historiques  que  nous 
avons  d  >ja  rapport^es. 

Les  E*iyptiens  connurent  tres-bien 
la  race  negre,  et  ils  Tout  iiguree  dans 
leurs  monuments  avec  une  rare  exac- 
titude. Notre  premiere  planche  ne 
contient  que  des  figures  tiroes  de  ces 
m^mes  monuments.  C'est  dans  les  tom- 
beaux  des  rois ,  h  Biban-el-Molouk , 
pres  de  Thebes,  qu'on  retrouve  la  re- 
presentation des  di  verses  races  d*hom* 
mes  qui  furent  connues  des  £gyptiens. 
II  faut  conclure  de  Fexactitude  ae  ces  re- 
pr^entations,  quiremontentau  moins 
au  XVI*"  siecle  avant  I'^re  chr^tienne , 
qu'a  cette  epo^ue  T^gypte  connaissait 
tres-bien  Fancien  contment ,  les  races 
di  verses  qui  habitaient  TEurope,  TA- 
frique  et  PAsie ,  et  les  peuples  princi- 
paux de  ces  deux  derni^res  contrees. 
De  loneues  guerres  avaient  mis  en 
contact  Fl^gypte  avec  rint^rieurde  TA- 
frique ;  aussi  distingue-tH)n  sur  les 
monuments  6gyptiens  plusieurs  espi  ces 
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aller  en  diercher  une  autre ,  suppose 
uu'une  population  a  d^ja  ^app^  a 
retat  de  nature,  a  Tusage  unique  des 
productions  spontan^s  de  la  terre,  a 
retat  de  simple  cbasseuroudepdcheur 
qui  sait  ajouter  a  rinsuffisance  de  ces 
productions.  Les  premiers  habitantsde 
r£gypte  etaient  au  raoins  d^ja  fonnte 
en  tribus  nomades ,  sans  demeure  fixe 
il  est  vrai ,  et  tels  que  sont  encore  les 
Arabes  B6dourns;  mais  resprit  d'asso- 
ciation  avait  deja  p^netre  dans  ces 
peuplades  va^abondes ;  Tesnrit  de  fa- 
mine se  manifestait  aussi  aans  toutes 
leurs  couturoes :  il  y  en  eut  de  g^n^ra- 
ies  pour  toute  la  tribu,  de  particu- 
lieres  pour  son  chef  et  son  protecteur: 
c*est  le  commencement  d'une  organi- 
sation r^guli^re ,  une  premiere  id^ 
d'int^r^ts  ^en^raux  et  de  justice.  La 
suite  des  siecles  d^veloppa  ces  germes 
pr^cieux;  les  families,  en  se  flxant 
isolement  sur  les  bords  fertiles  du  I^U,  y 
imiilanterent  sans  y  penser  la  trtbu  tout 
enti^re;  une  terre  prodigue  de  biens, 
presque  sans  pjeine  et  sans  travail,  Vy 
attacna  pour  jamais;  des  demeures 
permanentes  s'^lev^rent,  leur  voisi- 
nageen  fit  des bourgades etdes  villases : 
le  progres  de  cette  civilisation,  d*abora 
agricole  et  dot^e  ensutte  de  tout  le 
luxe  des  arts,  en  fit  enfin  des  cit^ 
grandes,  et  puissantes.  G'est  dans  la 
Haute-Egypte  qu*on  jeta  les  fonde- 
ments  des  premieres ;  les  points  les 
plus  anciennement  habits  furent  les 
territoires  de  Louqsor  et  de  Karbac  a 
I'hebes,  ensuite  ceux  oil  s'^ieverent 
plus  tard  les  viiles  d'Esn^ ,  Efou  et 
les  autres  viiles  du  Said ,  au-dessus 
de  Dendera.  La  population  continua 
(le  desceiMire  a  mesure  qu'elie  fut  sur- 
abondante  dans  les  r^ions  sup^rieu- 
res.  EUes'arr^ta  d'abora  dans  TEgypte 
moyenne ,  et  s'6tablit  enfin  dans  la 
Basse-Egypte,  a  mesure  que  Texhaus- 
sement  du  sol ,  la  v^^tation  et  T^ta- 
blissement  des  canaux  prindpaux  en 
dess^cherent  lesol,  assainirent  le  cli- 
mat  et  la  rendirent  habitable.  L'agri- 
culture,  ^i  assurait  les  produits  n^- 
oessaires  a  la  subsistance  aes  habitants 
du  pays,  ^tait  leur  seule  oocupation; 
Tidee  de  oommerce  n'^tait  pas  enoore 


venae  a  leur  eqHrit,  anoofte  nfoesiit^ 
publique  ne  Tavait  provoqu^,  et ,  eo- 
tre  les  particuliers ,  il  ne  pouvait  y 
avoir  qu*on  commeroe  d'^chanj^e  pu- 
rement  accidentel  et  momentane. 
L*eropire  de  ouelques  regies  s'^tablit 
par  Teffet  de  leur  utility  gentode;  oe 
lilt  le  premier  genne  d'une  l^islation 
nationale,  et,  a^Nrds  use  premiere  id^ 
d'ordre  publtc,  il  est  tres-vraisembla- 
hle  que  toutes  les  autres  se  sucoed^ 
rent  avec  rapidity ;  que  oette  popula- 
tion J  que  d'abord  aucun  lien  oommun 
n*uni8sait  ^troitement ,  s'agslomera  de 
plus  en  plus ,  mit  ses  int^rra  en  com- 
mun,  et  forma  enfin,  par  une  oonunu- 
naut^  de  vues  et  d'entreprises  une 
nation  qui,  se  donnant  ou  aoceptant 
de  bon  gr6  une  langue,  une  forme  de 
eouvemement,deslois,  une  religioo^ 
rteiture,  les  arts  utiles  et  les  b^ux- 
arts ,  s'assura  par  sa  sagesse  la  longue 
possession  de  tons  oes  avantages ,  et 
remplit  enfin  le  monde  entier  d'une 
durable  renomm^. 

Les  commencements  de  ces  grandes 
institutions  nous  sont  inooimus, 
comme  ceux  de  la  nation  m6me  qui 
leur  fiit  redevable  de  toutes  ses  pros- 
p^rit^.  Ubistoire  toite  nous  a  con- 
serve quelques  souvenirs  dont  la  fid6- 
lite  pourrait  ^tre  suspect6e ;  le  t^raoi- 
gnage  des  monuments  encore  subsls- 
tants  est  pour  nous  d'un  autre  poids , 
et  il  ne  saurait  ^tre  I6gitiniement  in- 
firme  ou  mis  en  doute ,  si  Tinter- 
pr^tation  de  ces  documents  si  authen- 
tiques  ne  s'^carte  pas  dans  ses  ex- 
pressions des  regies  de  la  saine 
critique  bistorique,  et  n*en  tire  q|ue 
des  cons^uences  dont  la  simplicity 
corrobore  revidence. 

Cest  d'apres  ces  moyens  ^prouv^ 
que  nous  alions  exposer  les  notions 
qu*il  nous  est  possible  de  r^unir  ici  sur 
les  principales  institutions  publigues 
de  1  £gypte :  les  monuments  6claircis 
au  moyen  des  relations  6crites  par 
les  anciens,  et  les  recberches  faites 
par  les  savants  niodemes ,  doivent 
nous  servir  de  guides :  nous  dirons , 
non  pas  comment  furent  les  choses 
au  commencement  de  Fempire  egv'^p- 
tien,  mais  comment  elles  ^talent  a 
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Tepoque  la  plus  recul^  a  laquelle  il 
nous  a  iU  permis  de  parvenir  par  les 
monuments  contemporains  de  chaque 
sidcle  y  et  dont  ranteriorit^  relative  de 
Tun  k  Tautre  forme  une  ^chelle  re- 
trograde des  temps  historiqu^ ,  aui 
peut  ^tre  remontee  avec  certitude  ae- 
puis  le  r^e  d^Auguste,  oui  r^duisit 
rempire  ^ptien  h  une  prefecture  ro- 
maine ,  jus<|u'au  vingt-troisi^me  sidde 
avant  le  re^ne  de  ce  prince.  Nous 
pouvonssavou*  comment  r£gypte  6tait 
alors  :  de  riches  et  nombreuses  popu* 
lations  se  partageaient  TAsie ,  et  celle 
de  rinde  n'^tait  inf^rieure  k  aucune 
autre;  les  annates  du  grand  empire 
d'Assyrie  nomment  pour  ces  m^mes 
^poques,  Belus,  Ninuset  ensuiteS^mi- 
ramis;  les  H^breux  nomment  aussi 
Abraham  k  ladui^me  generation  apres 
leur  deluge,  et  ^  plus  de  trois  mille 
ans  apres  Adam.  Enfin ,  peu  apr^s  ces 
mimes  temps,  des  peupiades  encore 
barbares  tombent  comme  un  fleau  de- 
vastateur,  des  regions  hyperboreennes, 
sur  la  civilisation  egyptienne,  detrui- 
sent  ses  ouvrages  et  arrltent  sa  mar- 
che  pendant  trois  siecles.  Quand  le 
iieau  eut  cesse ,  les  debris  de  Tindus- 
trie  anterieure  fiirent  amasses  reli- 
gieusement ,  et  les  anciennes  institu- 
tions   retablies    avec   la  nationalite 
egyptienne,  par  le  courage  et  le  genie 
des  rois  egypttens.  On  petit  done,  par 
ces  diverses  donnees   historiques  et 
monumentales ,  savoir  ce  qu'etait  FE- 
gypte  comme  nation ,  bieri  des  siecles 
avant  que  les  peuples  de  FOccident  ap- 
paraissent  dans  les  annates  humaines : 
et  c'est  un  phenom^ne  dignede  la  plus 
serieuse  attention,  que  1  Egypte  pos- 
sedant  k  ces  epoques  si  reculees  toutes 
les  institutions  civiles,  relisieuses  et 
militaires,  indispensables  ^  la  prospe- 
rite  d*un  grand  peuple,et  toutes  les  jouis- 
sances  que  le  luxe  des  arts  peut  ajou- 
ter  k  la  possession  des  avantages  qu^as- 
surent  Tautorite  des  lois   civiles  et 
religteuses ,  la  culture  des  sciences  et 
le  sentiment  profond  de  la  dignite  et 
de  la  destination  de  Thomme. 

L'organisation  sociale  de  TJi^gypte 
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ne  put  echapper  au  desavantage  des 
modifications  successives  auxqudles  la 
condamnerent  son  inexperience  ou  des 
ambitions  heureuses;car  on  trouve  aussi 
aForigine  des  societes,  des  bommes  en- 
treprenants,  plus  soucieux  d'assurer 
leur  domination  que  de  travailler  au 
bonheur  de  leurs  semblables.  Le  des- 
potisme  d*un  seul ,  seconde  par  des 
mterets  qui  le  firent  tout- puissant , 
fut  la  premiere  loi  que  ritg^^pte  con- 
nut.  Faut-il  conclure  de  ce  lait ,  dont 
toute  Tantiquite  rend  temoignage ,  que 
le  caractere  de  la  population  egyptienne 
la  portait  a  souffrir  cette  servitude , 
et  lui  appliquer  une  opinion  d'Aristote 
et  de  Platon ,  d'apreslaquelle  la  forme 
du  gouvernement  aui  pesa  dans  les 
premiers  temps  sur  rE^te ,  n'aurait 
ete  que  la  consequence  de  la  mollesse 
des  rooeurs  et  de  la  pusillanimite  des 
esprits .'  On  ne  saurait  repondre  avec 
trop  de  reserve  a  une  telle  question , 
et  il  est  naturel  de  penser  que  la  co- 
lonic venue  de  T^thiopie  en  ^gypte, 
quelque  peu  nombreuse  qu'elle  pQt 
etre,  n'y  descendit  pas  sans  un  chef, 
sans  se  soumettre  au  moins  k  la  direc- 
tion d*un  anci'eny  autorite  alors  toute- 
nuissante.  L'habitude  put  done  porter 
la  population  egyptienne  k  accepter 
une  forme  de  gouvernement  sur  la- 
quelle on  nePappela  vraisemblablement 
pas  k  deiiberer ,  et  qui  ne  lui  parut  pas 
mauvaise,  puisque  son  inexperience  ne 
lui  en  revelait  pas  de  meilleure. 

Get  etat  de  cboses   ne  fut  pas  de 
longue  duree.  II  y  eut  du  despotisme 

'  aucommencementdel'existence  sociale 
de  chaque  nation ,  et  il  est  vrai  de  dire 
gue,  relativement  k  leur  avancement 
intellectuel,  ce  regime  n'avait  pas 
tout  Todieux  que  ce  mot  comporte 
dans  I'opinion  des  societes  modemes 
qui  pretendent  k  la  jouissance  legale  de 
tons  les  biens  que  (a  culture  de  resprit 
leur  a  reveies.  La  theocratic,  ou  gou- 
vernement des  pretres,  futle  premier 
que  les  l^gyptiens  connurent ;  et  il  faut 
encore  donner  a  ce  mot  pretres  I'ac- 
ception  c|u'il  avait  dans  ces  temps  re- 
cuies,ou  les  ministres  de  la  religion 
etaient  aussi  les  ministresde  la  science, 
de  sorte  qu'ils  reunissaient  en  eux  les 
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deux  plus  noblatinifigioiii  dontrhomuM 
puisae  itre  ioTesti «  le  cultede  Dieu 
etcelui  de  rinteUigeooe.  Du  reste,  en 
fait  de  despotisme  (et  nous  ajoutoos  ces 
reflexions  pour  rassurer  les  lecteurs 
trop  prompts  k  s'alarmer  ^ur  la  coq* 
ditioD  socialedes  premiers  Egyptiena), 
il  y  a  du  despotisme  de  tant  de  talons, 
que  les  ^gyptiens  durent  en  accepter 
une  comme  conditioa  n^cessaire :  tj  y 
a  en  effet ,  dans  le  gouvemement  th^o- 
oratique,  chance  de  despotisme  reli* 

gieux;  dans  la  monarchie,  chance  de 
esiHitisme  militaire;  dans  I*aristo« 
cratie  ou  oiygarchie,  chance  de  despo* 
tisme  nobiliaire;  dans  la  r^publique, 
chance  de  despotisme  populaire :  uar- 
tout  chance  d*oppression.  Le  oien 
relatif  sera  1^  oh  ces  chances  sent  les 
moindres ,  et  tel  est  le  gouvernement 
monarchique  temper^.  C*est  done 
u.ie  heureuse  invention  que  la  cons- 
titution qui  r^partit  Tautorit^  l^isla- 
tive*a  trois  pouvoirs^  systdme  qui  ne 
difli^re  de  la  republique  que  par  Th^ 
redite  du  pouvoir  executif,  oombinai- 
son  entrevue  par  les  anciens,  mais 
plus  facile  a  imaginer,  disait  Tacite, 
qu'a  r^aliser.  Toutefois  Tob^issance 
passive  dut  Itre  la  grande  vertu  pu* 
Dlique.de  la  nation  ^gyptienne  sous  le 
gouvernement  th^ocratique.  L'admi- 
nistration  6tait  sous  la  direction  du 
grand -pr^tre  qui^  au  nom  de  Dieu 
mdme,  transmettait  ses  ordres  dans 
tous  les  cantons  du  pays.  Le  gouver- 
nement des  premiers  kalifes  sur  les 
Arabes  etait  aussi  une  theocratic ,  mais 
plus  parlaite  que  celle  de  la  primitive 
£gypte :  ici  le  gouvernement  pouvait 
^tre  sans  oontratfliction  injuste,  op- 
presseur  et  ennemi  de  tout  progr^s ; 
on  ne  sait  pas  s'il  se  mantra  ainsi.  La 
nature  de  rhomme,  alors  que  rlen  ne 
ralentissait  Tardeur  de  ses  passions, 
semble  le  fiaire  craindre  :  ce  que  la 
tradition  a  conserve  des  formes  et 
de  Taction  de  ce  gouvemement  nous 
mjntre  ce  pouvoir  habile  a  s'etablir  et 
a  se  fortifier  par  les  institutions  les 
plus  favorables  k  ses  vues.  Ainsi  il  di- 
visa  d'abord  la  nation  egyptienne  en 
trois  classes  distinctes :  les  pritres,  les 
mihtaires  et  le  peuple;  le  peuple  seul 


travaOlait,  et  le  fruit  de  t^otet  ses 
petnss  appartenait  au  ffottvemement. 
II  en  employait  une  paitie  k  solder  les 
militaires,  qui  oootenaient  le  peuple 
dans  le  devoir,  et  il  disposait  du  sur- 

{>lus  ^  son  gre:  les  deux  classes  privi- 
egiees  maintenaient  ainsi  la  troisi^ine 
dans  Tesdavage.  Du  rests,  oes  mat* 
heurs  ne  frapp^rent  pas  Ti^gypte 
toute  seule;  rlnde  et  la  Perse  en 
Orient,  les  Gaules  dansl'Oocident,  su- 
birent  aussi  le  joug  th^ocratique ,  et 
pour  r^ypte ,  ce  ne  fut  mdme  ({u'une 
ooutume  import^e  de  TEthiopie  oik, 
selon  Diodore  de  Sicile,  les  pr^tres 
disposaient  de  la  vie  mdme  des  rois. 

Mais  les  progr^s  que  le  temps  realise 
inevitablement  partout ,  amendrent  en 
Egypte  un  notable  changement  dans 
oet  etat  de  choses.  La  rivalite  naquit 
entre  les  deux  premieres  classes :  les 
militaires  se  lasserent  d*obeir  aveugle- 
ment  aux  prdtres;  une  revolution 
edata,  un  cnef  militaire  se  saisit  du 
pouvoir,  etablit  le  gouvernement  royal 
et  son  heredite  pour  ses  descendants; 
il  changea  ainsi  et  ameiiora,  on  pent  le 
dire,  Tetat  social  de  V  Egyp  te,et  consacra 
les  pro^rds  qu'elle  avait  faits  par  la 
succession  des  siedes.  Ce  chef  se  nom- 
mait  Menat  ou  Men^s:  il  est  inscrit 
comme  le  premier  roi  dans  les  listes 
des  dynasties  egyptiennes  de  Mane- 
thon,  et  sur  un  grand  nombre  d'edili- 
ces  egyptiens  encore  subsistants ,  dont 
quelques-uns,  dasses  par  leur  date 
parmi  les  plus  anciens  monuments  de 
r^gypte,corroborent  par  leur  autorite 
celie  qui  est  propre  k  oes  listes  connues 
etadjpteespartouterantiquitesavante. 
Gette  grande  revolution  pilitique  en 
iftgypte  eut,  sur  retat  general  de  la 
nation ,  une  influence  dont  nous  de- 
mons rappelsr  les  principaux  effets. 

Du  despotisme  sacerdotal  qui  com- 
mandait,  au  nom  du  ciel,  une  obeis- 
sance  enti^re,  les  Egyptiens  passerent 
sous  Tautorite  d'une  monarchie  ci- 
vile temp^ree,  qui  les  rendit  libres, 
sages  et  heureut.  Le  chef  de  Tetat 
etait  roi ,  et  son  pouvoir  passait,  dans 
Tordre  de  primogeniture,  k  ses  en- 
fants  miles,  k  ses  lilies  s*il  n'avait 
pas  de  garfons,  entin  a  ses  freres  et 
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li  ses  sceurs  si  sa  descendance  directe 
manquait  enti^rement :  on  ne  pouvait 
Youloir  plus  fermement  at  garantir 
avec  plus  de  certitude  le  principe  de 
rh^r^it^  de  la  couronne  royale.  Cette 
autorit6  n'^tait  point  alisolue;  elie  fut 
temp^r^e  par  Tinfluence  et  le  concours 
de  fa  classe  ^cerdotale ,  qui  ne  fut 
pas  entidrement  ^loien^e  du  gouver- 
nement,  quoique  rrauite  cei)endant  h 
son  rdle  naturel ,  celui  de  dinger  I'ad- 
ministration  des  choses  sacr^,  d'in- 
struire  les  pennies  par  les  pr^eptes 
de  la  morale  et  la  pratique  des  arts. 
£]le  conserva  de  plus  les  magistraturea 
civiles;  mais  chez  un  peupie  Eminem- 
ment  religieux ,  les  ministres  des  dieux 
durent  exercer  toujours  un  srand 
empire  sur  T^tat ,  sur  la  marcne  et 
les  progres  de  la  nation  qu'ils  avaient 
long-temps  gouvern^ ;  et  les  lois  du 
pays  ne  se  d^pouill^rent  jamais  de 
cet  aspect  religieux  dont  la  premiere 
forme  de  gouvernement  les  avait 
profond^ment  empreintes.  Le  pouvoir 
nouveau  fut  contraint  de  s'entendre 
avec  le  pouvoir  decbu,  et  le  sceptre 
civil  d^admettre  encore  au  partake  de 
Fautorite  le  sceptre  sacerdotal.  Thebes, 
chef-lieu  du  gouvernement  Iheocra- 
tique,  devint  aussi  le  si^e  du  gou- 
vernement civil ;  cependant  Menes,  le 
Sremier  roi,  jeta  les  fondements  de 
lemphis,  qui  devint  la  rivale  de 
Thebes,  une  seconde  capitale  de  FE- 

fypte,  et  une  ville  fortiUee.  Le  fils  de 
len^s  poursuivit  Fex^ution  des  idees 
de  son  p^re;  etc*est  de  cette  ville  nou- 
velle  que  sortit  la  famiUe  de  rois  qui 
form§  la  troisi^me  dynastie  de  ceux 
de  rCgypte  ;  les  pyramides  de  Dehs- 
chour  et  de  Sakkara  furent  construites 
pour  leur  sepulture,  et  a  cette  m^me 
epoque  qui  en  fait  les  plus  anciens 
monuments  du  g6nie  de  Tnomme,  dans 
le  monde  connu.  ( Voy.  planche  10.) 
C'est  sous  le  gouvernement  royal 
que  r£gypte  prit  tout  son  ^eveloppe- 
ment  intellectuel ;  elle  montra,  di- 
sent  les  anciens ,  une  grande  sagacity 
dans   r^tude   de  la  nature   et   une 

§rande  p6n6tration  dans  Tinvention 
es  uts.  Les  sciences  comme  les  arts 
se  perfectionnerentf  leur  culture  s'a- 


ro^liora;  les  connaissances  les  plus 
utiles  \  la  prosp^rit^  publique  furent 
particulierement  recherchees,  encou- 
rag^es;  Tadministration  de  la  cite  se 
completta  par  leur  progres  succes- 
sif ;  elles  concoururent  au  perfection- 
nement  de  toutes  les  institutions  ci- 
viles :  ce  que  les  nations  modernes 
ont  d^uvert  par  de  longs  efforts , 
r£gypt«  Tavait  d^uvert  aussi,  en 
avail  fait  les  plus  utiles  applications 
a  sa  propre  f^ficit^;  et  devenue  forte 
et  puissante  dans  tons  les  arts  de  la 
civilisation ,  elle  s'engagea  avec  succes 
dans  de  ^randes  entreprises  militaires, 
dont  rhistoire  a  conserve  quelques 
souvenirs.  Elle  fut ,  par  TefTet  m^me  de 
ces  progres,  soumise  k  cette  diversity 
de  fortunes  dont  toutes  les  grandes 
nations  ont  dd  subir  la  commune  loi, 
et  FEgypte  n*en  fut  pas  m^me  nr6- 
serv^e  jiar  cette  sagesse  profonde  dont 
Tantiquite  sacr^e  et  Tantiquit^^  pro- 
fane lui  ont  assure  Fhonoraoie  renom- 
m^,  et  dont  nous  ailons.reconnaltre 
les  traces  dans  un  tableau  tr^-som- 
maire  de  ses  institutions  publiques. 
Celles-ci  remontent  a  une  si  haute  an- 
tiquite,  qu'il  devient  impossible  d*in- 
diquer  Fanciennet^  relative  de  chacune 
deces  institutions;  leshistoriensgrecs 
Fignoraient  eux-m^mes,  ou  ne  pen- 
s^rent  peut-^tre  pas  a  s*en  enquerir : 
^  leur  exemple,  nous  rappelons  les  faits 
dont  le  souvenir  est  conserve  dans  les 
annates  qu'ils  nous  ont  trahsmises ,  ou 
dans  les  monuments  nouvellement 
interpr^t^  par  la  critique  moderne. 

XI.  Atat  politiqvb  db  la  hatiow. 

Bien  des  recherches  ont  ^t^  faites 
pour  parvenir  ^  la  determination  de 
1^  quantite  d'homraes  qui  existait  en 
E^pte  ^  r^poque  de  sa  prosperity ;  on 
a  tait  entrer,  comme  une  donnee  im- 
portante  dans  cette  recherche,  les  im- 
menses  travaux  exdcut^  .par  la  nation 
^gyptienne,  ses  vastes  edifices  sur  terre, 
ses  souterrains,  plus  vastes  encore, 
creuses  dans  le  danc  des  montagnes. 
{y. planche  12).  Aucun  peuple  ne  pent, 
sur  ce  point ,  rivaliser  avec  FEgypte ; 
il  est  juste ,  toutefois ,  de  faxtt  remar* 
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teur,  im  stranger  n*y  ^garait  infailli- 
blement.  L'enseinble  de  ce  monument 
frappa  d'6tonnement  et  d'admiration 
tous  les  Grecs  qui  le  v{rent,  et  lis  d^- 
claraient  que  tous  lea  monuments  de 
la  Grece  reunis  n'^galaient  pas  celui- 
Ik.  Get  Miflce  se  nomroait  le  Lafyrin- 
the;  le  oombre  des  palais  fix^  a  19 
Mt  supposer  qu*k  F^poque  ou  il  Ait 
Mifi^,r]^gypte  n*^tait  divis^qu'en  19 
nomes  ,  nombre  qui  fut  ensuite  accru 
successivement  et  port^  jusqu'^  86. 
L*^poque  indiqu^e  oar  le  nom  du  fon- 
dateur,  selon  Manethon,  appuie  cette 
derniere  conjecture ;  ce  fut,(rapr^  cet 
bistorien ,  le  roi  Labarys  qui  eleya  ce 
merveilleux  palais :  ce  prince  ^tait  le 

3uatri^roe  roi  de  la  douzi^me  dynastie; 
*apres  les  6poques  connues  de  I'his- 
toire  des  Pbaraons,  le  regne  de  Labarys 
et  la  fondation  du  labyrinthe  remon- 
taient  ^  teois  mille  cinq  cents  ans 
avant  I'^re  chr6tienne ;  et  selon  les  listes 
du  m^me  Man^tbon ,  S^ostris ,  \  oui 
la  division  en  36  nomes  est  attribuee, 
est  post^rieur  de  dix-neuf  cents  ans  a 
Labarys.  Get  intervalle  de  temps  entre 
ces  deux  princes  aurait  done  sufli  aux 
progr^dela  civilisation  eg]^pttenne,  qui 
rendirent  n^cessaire  sa  division  en  pro- 
Tinces  moins  6tendues  et  cons^quem- 
ment  plus  nombreuses.  Par  une  sin^u* 
larit^  digne  de  remarque,  le  labyrm- 
the  ^tait  construit  dans  une  province 
en  dehors  de  la  vall^  de  TEgypte ;  elle 
^tait  centrale  pour  tous  les  nomes;  elle 
en  avait  un  nombre  egal  au  nord  et  au 
midi ,  et ,  des  douze  palais,  six  regar- 
daient  aussi  au  nord ,  et  les  six  autres 
au  midi.  Sur  un  des  c6tds  du  labyrin- 
the ,  s*^levait  la  pyramide  qui  ornait 
le  tombeau  de  son  fondateur. 

Si  le  labyrinthe  ^t  destine  aux  as- 
semblies nationales  de  rfffypte,  a  r6u- 
nir,  dans  des  occasions  soTennelles  et 
d*un  grand  inter^t  pour  T^tat,  les  d^« 
put^  sacerdotaux,  civils  et  militaires 
des  nomes  du  royaume,  il  faut  conve- 
nir  qu'on  ne  pouvait  imaginer  une 
construction  plus  dignement  et  plus 
convenablement  appropri^  a  sa  desti- 
nation. II  ^tait  toulrMait  con^ u  dana 
fesprit  g^n^ral  des  institutions  ^gyp- 
tiennes ,  qui  lalssaient  si  peu  libres  ae 


leurs  mouvements,  et  les  classes,  et 
les  corporations,  et  les  individus.  Le 
sacerdoee  toutentier  se  reteouvait  dans 
ces  occasions  m^morables ;  et  ces  r^- 
nionsducorps  sacerdotal  ^ientcomme 
de  grandes  c^r^monies  reli^euses^  ou 
TEg^'pte  tout  entiere  venait  s'incliner 
au  meme  instant  devant  la  divinity ; 
peut-^tre  ^tait-ce  Ih  le  lieu  du  conclave 
pour  r^lection  du  grand-prto-e-roi ; 
pour  l*intronisation  et  le  sacre  du  nou- 
veau  roi ,  quand,  apres  M6nis,  ce  roi 
ne  fut  plus  le  grano-pr^tre;  comme  le 
fiit  plus  tard  le  grana  temple  de  Phtha 
il  Mempbis  sous  les  Ptol^m^es,  sans 
doute  a  Timitation  des  Pbaraons ,  aui 
abandonn^rent  le  labyrinthe.  Dans  les 
m^mes  circonstances  et  dans  ce  m^me 
lieu ,  les  grandes  mesures  d'administra- 
tion,  les  grands  int^r^ts  de  la  guerre 
et  de  la  paix ,  Texamen  des  ressources 
publiques,  de  leur  variation  et  de  ses 
causes,  leur  emploi  au d^veloppement 
des  plus  utiles  etabiissements  publics, 
k  des  entreprises  militaires  dans  les- 
quelles  il  pouvait  entrer,  quoiqu*o£ren- 
sives ,  plus  de  provisions  ae  sdretO  que 
d^espnt  de  conqu^te ,  tous  ces  grands 
intOr^ts  de  TEgypte  pouvaient  ^tre 
traitOs  dans  ces  assemblies  formes  de 
tous  les  pouvoirs  de  TOtat ,  le  roi ,  TO- 
glise  et  rarm^. 

On  s*expliquerait  ainsi  ces  limites 
legates  mises  \  I'exercice  de  Tautc- 
rite  royale,  que  Tantiquite  mentionne 
particuH^rement  parmi  les  sages  in- 
stitutions publiques  de  T^gypte.  —  Le 
labyrinthe  de  Gnosse  fut  construit  sur 
le  plan  de  celui  des  ^gyptiens,  mais  les 
Grecs  n'en  iirent,  en  I'lmitant,  qu'une 
fobuleuse  monstruositO,  comme  de  tant 
d*autres  institutions  orientales,  qu'ils 
ne  chercherent  m6me  pas  \  com- 
prendre* 

xii.  liOia., 

Un  assez  grand  nombre  de  regies  so- 
ciales  sont  dtees  par  les  6crivains  de 
I'antiquitO  comme  lois  de  Tancienne 
^gypte,  et  ft  leur  suffrage  il  faut 
ajouter  celui  de  Bossuet,  qui  a  dit  que 
IT^te  Otait  la  source  de  loute  bonne 
police.  L'examen  de  ces  diverses  regies, 
relativement  ft  I'^gypte,  ezigerait,  pour 
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paryenir  k  quelque  certitude  hfstorique 
sur  leur  r6ali^ ,  beaucoup  de  temps  e| 
pr^nterait  de  grandes  difiicult^.  Les 
auteurs  anciens  qui  en  parlent  n'ont 
pas  assez  distingue  les  ^poques  de  oes 
1018,  et  les  gouvernements  difFi^rents 
sous  lesquels  celles  de  oes  lois  qui 
exist^rent  r^Uement,  furent  rendues. 
Pour  ne  citer  qu'un  seul  exemple  de 
cette  conftision  des  temps,  il  sufiira 
de  rappeler  la  loi  contre  les  feux  mon- 
nayeurs,  roise  par  Diodore  de  Sicile  au 
nombredes  lois  g^n^rales  de  FEgypte, 
h  c6U  et  au  m^me  rang  que  les  plus 
anciennes ;  et  cependant  I'usage  des 
ip^taux  monnayes  ne  oommen<ja  en 
Egypte  qu'aveo  la  domination  des  Per- 
ses.  H^rodote  dit  que  Darius,  fils 
d'Hystaspe,  iut  le  premier  prince  qui 
fit  bjBttre  de  la  monnaie  de  For  le  plus 

{>ur,  et  qu'Aryandes,  gouverneur  de 
*£gypte  pour  les  Perses ,  ayant  usurp6 
une  des  prerogatives  royales,  en  fei- 
sant  frapper  de  la  monnaie  d'argent, 
Darius  le  fit  condamner  a  mort.  L'o- 
pinion  commune  est  que  la  monnaie 
de  Darius^  ou  les  dariques^  fut  la 
premiere  monnaie  introduite  l^gale- 
ment  en  £gypte,  par  la  eonqu^te  des 
Perses  :  i|  paratt  que  jusque-la  r£- 
gypte ,  pour  ses  relations  int6rieureS| 
n'usa.t  que  d'une  monnaie  de  con- 
vention, et  pour  retranger,  qu'elle 
comptait  en  anneaux  d'or  ou  d'argent 
d'un  poids  determine  ou  v^nfi^.  Les 
monuments  rendent  t^moignage  de 
ces  faits :  les  peuples  vaincus  paient 
les  tributs  en  anneaux  de  metaux^ 
dans  une  autre  scene ,  on  p^  quel- 
ques-uns  de  ces  anneaux  pour  les  don- 
ner  en  6change  d*autres  objets.  Enfin, 
il  paratt  quMI  y  avait  aussi  des  masses 
d'or  ayant  une  autre  forme  que  celle 
de  Tanneau,  par  exemple,  la  forme 
d*une  grenouiUe ,  d'un  veau  ,  d*un 
boeuf ,  et  qu'il  ^tait  pass^  en  usage 
d*estimer  tel  objet  trots  bce^fs,  tel  au- 
tre  trois  veaux ,  tel  autre  enfin  trois 
grenouilles ,  ce  qUi ,  pour  TEgyptien , 
repr^sentait  un  poids  connude  ce  m^tal. 
Sans  examiner  si  cet  usage  de  TEgypte 
ne  pourralt  pas  ^re  utile  k  1*  interpreta- 
tion de  certames  traditions  hom^riques, 
nous  reviendrons  a  notre  observation 


relative  k  la  monnaie,  qui  ne  ftit  pM  in* 
troduite  en  Egypte  avant  I'admlnistra- 
tion  des  Perses  {&^  avant  J. -C).  Cc« 
pendantDiodorede  Sicile  donne  oomme 
une  loi  ^gyptienne ,  celle  qui  prescri* 
vait  de  couper  les  deux  mains  k  celui 

3ui  faisait  de  la  fausse  monnaie.  La 
istinction  des  ^poques  dans  les  lois 
est  done  un  point  essentiel  de  I'^tude 
de  cette  partie  des  institutions  ^p- 
tiennes;  ne  pouvant  I'entrepreudre 
dansce  resume ,  nous  nous  bornerons 
k  rappeler  ici  les  principales  lois  ^gvp- 
tiennes  dont  Tantiquite  a  conserve  le 
souvenir. 

Le  panure  ^tait  puni  de  mort:  le 
serment  etant  admis  par  la  legislation 
egyptienne  dans  beaucoup  de  eircon- 
stances  graves,  il  fallait  en  assurer 
autant  qu'on  le  pouvait  la  vdrite 
a  regard  de  Dieu  et  des  hommes.  ^^ 
Cetait  un  devoir  pour  tons  les  citoyens 
deprevenir  les  crimes,  d*en  poursui- 
vre  la  punition ,  et  celui  qui ,  voyant 
un  bomme  en  danger,  ne  volait  pas  k 
son  secours,  etait  assimiie  a  Thomicide 
et  puni  comme  tel.  —  L*homme  devait 
derendre  son  semblable  contre  un  a»< 
saillant ,  le  garantir  de  sa  fureur;  s'il 
prouvait  qu'il  ne  Tavait  pas  pu ,  il  n-en 
devait  pas  moins  d^couvrir  le  ooupable 
et  le  poursuivre  en  justice.  II  y  avail 
dans  cette  loi  Tidee  de  Toffense  faite 
par  I'effet  de  chaque  crime  ou  de  cha- 
que  deiit,  k  la  society  tout  enti^re, 
et  de  rinteret  qu'il  y  a  pour  chaque  ci- 
toyen  que  ce  crime  ou  ce  deiit  soit 
piini :  Texercice  du  droit  de  poursuiteau 
nom  des  lois  etait  done  mis  au  norobre 
des  devoirs  et  def^re  a  tous  les  ci- 
toyens.—lis  avaient  tous  la  faculty  d'ac* 
cuser  etde  poursuivre;  letemoin  d'un 
crime  qui  ne  remplissait  pas  ce  devoir 
etait  battu  de  verges  et  prive  de  nour- 
riture  durant  trois  jours ;  et  Tacousa- 
teur  oonvaincu  de  calomnie  subissait 
la  peine  reserv^e  k  Taccuse  s*il  avait 
ete  declare  ooupable.  ~-  Les  ^^yptiens 
etaient  convaincus  que  la  punition  des 
coupables  et  la  protection  des  oppri- 
mes  etaient  les  plus  stirs  earants  de  la 
seeurite  individuelle  et  dulx>nheur  pu- 
blic: enfin,  un  ooupable  qui  avait 
echappe  k  Taccusation  durant  la  vie , 
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ne  pouvait  se  soustraire  k  celle  qui 
rattendait  k  FenMe  m^me  du  torn- 
beau :  une  yoix  qui  Taocusait  avec  y& 
rit^,  le  iaisait  priver  des  honneurs  de 
la  sepulture. 

Cette  s^v^rit^  fait  supposer,  et  This- 
toire  ne  dit  rien  de  contraire  h  notre 
conjecture,  que  les  ^gyptiens  ne  con- 
nurent  point  cet  usage  de  notre  Occi- 
dent ,  oelui  qui  admettait  les  composi- 
tions pour  les  offenses;  ils  ne  voulurent 
pas  que  le  crime  pdt  £tre  efface  par  un 
traite  avec  la  yictime.  La  rigueur  des 
cbdtiments  et  la  certitude  de  ne  pou- 
voir  s'y  soustraire  menaoaient  sans 
cesse  les  penchants  nuisibies  h  la  so- 
cUt6.  Le  guerrier  devait  r^parer  par 
une  action  d*^clat  une  faute  de  d&o- 
b^issance  ou  Toubli  des  lois  de  Thon- 
neur.  Les  attentats  centre  les  femmes 
^taient  punis  de  la  mutilation ;  la 
femme  infid^le  ^tait  enlaidie  par  Tam- 
putation  du  nez ,  son  compGce  ^tait 
napp^  de  verges.  On  arracnait  la  lan- 

{;ue  a  celui  qui  r^v^lait  aux  ennemis 
es  secrets  de  T^tat;  on  coupait  la 
main  h  celui  qui  falsifiait  les  poids,  les 
mesures ,  le  sceau  des  princes  ou  celui 
des  particuliers ,  ^  T^crivain  qui  sup- 
posait  des  pieces  ou  qui  alt^rait  les 
copies  qu*il  en  d^livrait :  et ,  une  id^ 
Homine  dans  ces  derni^res  lois ,  celle 
U'emp^cher  que  le  coupable  ne  commette 
deux  fois  le  mtoe  crime.  Les  physio- 
logistes  de  nos  jours  diront  peut-^tre 
i]ue  les  Egyptiens  avaient  aussi  observe 
et  reconnu  Vinfluence  des  penchants. 
La  soci6te  6eyptienne  avait  connu 
le  parricide,  et  la  loi  le  punissait  par 
les  tortures  et  le  bdcher.  Les  parents 
qui  tuaient  un  de  leurs  enfants  6taient 
oblie^  de  tenir  soncadavre  embrasse , 
pendant  trois  jours  et  trois  nuits ;  la 
loi  ne  leur  infligeait  pas  la  mort,  pour 
avoir  dt^  la  vie  a  1  <§tre  h  oui  ils  Fa- 
vaient  donn^.  L'homicide  etait  aussi 
puni  de  mort.  Les  lois  penales  et  cri- 
mineiles  ^taient  6gales  pour  Fhomme 
et  pour  la  femme ;  les  femmes  encein- 
tes,  convaincues  d'un  crime  capital, 
n'^taient  jugees  et  condamn^es  qu'a- 
pr^  Taccoucnement,  afin  que  Teniant, 
innocent ,  fflt  soustrait  ^rinfamiede 
V^  m^re. 


On  attribue  au  roiBoodioris,delaYtngt- 
quatri^me  dynastic,  au  huitidme  siede 
avantrerecnr^tienne,^  immMiatement 
avant  Tinvasion  des  Ethiopiens,  diver- 
ses  lois  relatives  au  oommerce.Unedette 
6tait  nulle,  si  le  d^iteur  affirmait  par 
un  serment  solennel  qu^il  ne  devait  rien 
au  cr^ncier  qui  n'€ukit  nanti  d'aucuii 
titre.  Dans  aucun  compte ,  Tint^r^t  dH 
ne  pouvait  d^psi^ser  le  capital.  Les 
biens  du  d^biteur  ^taient  engages  pour 
ses  dettes,  mais  jamais  sa  personne  : 
la  loi  reconnaissait  que  la  personne 
d*un  citoyen  ne  cessait  jamais  d*appar- 
« tenir  a  I'etat,  qui  ne  devait  pas  en  etre 
priv^,  et  elle  ne  voulait  pas  qu*un  par- 
ticulier,  par  colore  ou  par  avarice, 
ravtt  h  la  cit^  un  membre  qui  avait  en- 
vers  elle  des  devoirs  k  remplir.  Hero- 
dote  attribue  a  un  autre  roi  du  sidcle 
de  fiocchoris  une  autre  loi  relative  au 
commerce  ;  elle  autorisait  les  Egyp- 
tiens a  emprunter  en  mettant  en  gage 
la  momie  de  leurs  peres.  Le  preteur 
^tait  en  m^me  temps  mis  en  posisession 
du  tombeau  de  la  tamille  de  remprun- 
teur;  c*est  k  cette  condition  seulement 
q[u'il  pouvait  en  effet  avoir  a  sa  dispo- 
sition les  momies  donnto  en  gage, 
ne  pouvant  certainement  pas  les  d6- 
placer  du  lieu  ou  elles  6taienT deposto. 
Celui  qui  ne  payait  pas  sa  dette ,  etait 
priv6  des  honneurs  de  la  sepulture  de 
famiile,  et  en  privait  aussi  ceux  de  ses 
enfants  qui  mouraient  durant  cet  en- 
gasemeni  sacre. 

C'est  au  roi  ethiopien  Sabbacon, 
successeur  de  Bocchons,  qu*il  avait  d6- 
tr6n6,  retenu  captif  et  fait  brdler  vi- 
vant,  qu'on  attribue  quelques  modiG- 
cations  dans  les  lois  criminelles  de 
TEgypte.  H6rodote  dit  que  ce  Sabba- 
con, si  cruel  envers  Boochoris,  abolit  la 
peine  de  mort ,  et  imposa  pour  chdti- 
mentaux  coupables  qui  Tavaient  m^- 
rit^e,  les  travaux  publics,  notamment 
la  construction  des  digues  et  Texhaus- 
seraent  du  sol  des  villes  par  des  terras- 
sements. 

,  Parmi  les  autres  lois  de  Tancienne 
l^gypte,  on  doit  citer  encore  celle  qui 
dispensait  les  fils  de  nourrir  leurs  pa- 
rents, et  qui  en  faisait  une  obligation 
pour  les  ulles.  L^i  circoncision  ^tait 
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donn^,  etoette  loi  n*6tait  qu'une 
escription  d*hygi^e  pubiique.  Tout 
dividu  ^tait  tenu  de  donner  par  6crit 
us  les  ans  au  magistrat  de  la  contr6e 
rn  habitait,  son  nom,  Findication 
!  sa  profession  et  de  Pindustrie  qui 
lurvoyait  a  sa  subsistance ;  la  m^me 
i  punissait  de  mort  celui  qui  ne  fai- 
it  point  sa  declaration  ou  ne  pouvait 
)int  indiquer  ses  moyens  legitimes 
existence.  Cest  Aroasis  qui  portly 
tte  loi ,  et  peut-^tre  ne  fut-elle  pas 
ns  quelque  correlation  avec  une  des 
us  sin|];ulieres  lois  egyptiennes ,  pour 
)s  soci6t^  actuelles  au  moins,  celle 
li  tol^rait  le  vol.  Diodore  de  Sicile , 
I  effet,  dit  que  ceux  qui  voulaient 
livre  la  profession  de  voleur  se  fai- 
ient  inscrire  chez  le  chef  reconnu 
;s  ^ens  de  cette  classe ,  et  lui  rap- 
>rtaient  tout  le  fruit  de  leur  indus- 
ie.  Ceux  qui  avaient  ^t^  voids  en 
isaient,  diez  ce  mime  chef,  une  d^ 
aration  dcrite,  en  y  ajoutant  une  des- 
iption  circonstancide  des  objets  qu'ils 
iclamaient,  et  indication  du  temps 
du  lieu  oii  ils  leur  avaient  €t€  en- 
ves.  Sur  ces  renseignements ,  les 
)jets  dtant  reconnus,  leur  valeur 
ait  fixee,  et  le  propridtaire  en  aban- 
)nnait  le  quart  h  la  socidtd  des  vo- 
urs.  Bien  des  commentaires  ont  dtd 
its  sur  ce  singulier  re^lement ;  et  en 
imettant  sa  rdalitd,  il  n'y  faudrait 
;ut-ltre  voir  qu'une  de  ces  transac- 
ons  de  Tordre  social  avec  les  pas- 
ons  humaines,  comme  il  s*en  voit 
mt  dans  les  socidtds  modernes.  Quel- 
jes  philosophes  ont  nid  un  tel  acte 
ms  la  legislation  de  I'^gypte ,  et  se 
mt  demand^  comment  on  procddait 
Pdgard  des  voleurs  non  autorisds ,  et 
3  ceux  qui ,  s'dtant  fait  inscrire ,  ne 
mdaient  pas  un  compte  Gddle  de 
urs  rapines.  On  oppose  aussi ,  et  avec 
lus  de  succ^  peut-ltre,  cette  au- 
'e  loi  deja  citee,  d'apr^  laquelle, 
laque  annde .  tout  citoyen  de  TE- 
ypte  devait  taire  connaftre  ses  mo- 
sns  d*existence   au   gouverneur  de 

Province  auMl  habiuiit;  ceux  gut 
^  igeaient  ae  faire  cette  declaration 
talent  punis  de  mort :  la  loi  les  prd- 
igeait  vivant  d'illdgitimes  industnes, 


et  c'est  la  mttoe  peine  qo'on  pronon- 
^it  contre  ceux  qui  dtaient  reconnus 
coupables  de  ce  dernier  crime.  II  est 
vrai  que  la  loi  sur  les  declarations  est 
attribute  par  Hdrodote  au  Pharaon 
Amasis,  et  Torigine  de  cette  loi  serait 
des  temps  modernes  de  Thistoire  de  T^- 
gypte,  du  VI*  si^cle  avant  T^re  chrd- 
tienne ;  et  k  cette  dpoque ,  que  suivit 
de  pr^s  rinvasion  des  Perses ,  les  etran- 
eers  dtaient  ddja  rdpandus  dans  tou^ 
les  parties  du  royaume.  Cette  loi ,  que 
Solon  transporta  h  Ath^nes ,  et  qui 
prdvenait  la  mendicity,  pouvait,  jus- 
qu'^  un  certain  point ,  diminuer  aussi 
le  nombre  des  voleurs,  et  affaiblir, 
par  sa  rigueur,  Tefifet  d'une  tole- 
rance (si  la  loi  primitive  existait  en- 
core) que  les  societes  modernes,  fon- 
dees  sur  la  propriete,  n*ont  pas  ete 
tentees  d'imiter :  du  reste ,  ce  ne  serait 
qu'apres  avoir  exactement  determine 
en  quoi  consistait  le  droit  de  propriete 
selon  la  loi  de  TEgypte,  divisee  en 
classes  investies  ou  de  privileges  ou  de 
servitudes,  que  Fesprit  de  cette  loi 
singuliere  pourrait  etre  justement  ap- 
precie  de  nos  jours. 

Diodore  de  Sicile  mentionne  encore 
plusieurs  autres  lois  egyptiennes ,  mais 
toujours  sans  distinguer  les  temps  ou 
elles  furent  en  vigueur ,  et  sans  s*oc- 
cuper  a  discemer  Tinfluenoe  qu'exer- 
cerent  sur  la  legislation  ^ptienne 
rinvasion  et  les  coutumes  des  Perses 
et  des  Grecs  quand  ils  furent  maltres 
de  TEgarpte.  C'est  a  ces  mimes  epo- 
^ues  qurif  faudra  rapporter  certaines  lois 
mconnues  a  la  primitive  ^gypte.  C'est 
sous  les  Grecs  que  le  manage  fut  per- 
mis  entre  le  /rere  et  la  sceur ;  Thistoire 
des  rois  Ptoiemees  en  offre  de  fre- 
quents exemples :  on  n'en  trouve  au- 
cun  dans  les  temps  anterieurs.  La  dis- 
solution du  mariage  paratt  aussi  avoir 
ete ,  durant  cette  mime  periode ,  tr^s- 
facilement  autorisee  par  les  lois.  La 
societe  conjugale  avait  ainsi  Tapparence 
d'une  polygamic ;  et  cette  circonstance 
nous  expiique  pourquoi  dans  les  mo- 
numents qui  nous  restent  du  temps  de 
la  domination  des  Grecs  et  de  ceux 
des  Romains  en  £gypte,  les  filiations 
des  individus  sont  plus  ordinairement 


4k 


L'UNIVERS. 


esftmtes  par  les  noms  de  la  m^re 
que  par  ceux  du  p^re.  Dans  lea 
temps  ant^rieurs,  pour  ceux  de  !'£- 
gypte  vivant  sous  ses  propres  lois ,  il 
p^^existe  aucune  trace  de  pareils  usa- 

Ses.  Les  monuments  historiques  ( et 
s  sont  en  tres-grand  nombre )  n*at- 
tribuent  a  aucun  roi  plusieurs  6pbuses 
h  la  fois ;  on  en  connaft  deux  a  plu- 
sieurs de  ces  princes,  notamment  h 
S^ostris,  qui  v^ut  et  r^gna  long*- 
temps;  il  eut  vingt-trois  enfants  mdles, 
et  cette  circonstance  donne  quelque 
probability  a  I'opinion  d'apres  laquelle 
les  enfants  n6s  hors  de  maria^e,  m^me 
d*une  femme  esclave,  etaient,  en 
Egypte .  consid^rds  comme  legitimes. 
Ce  fut  le  treizieme  de  ces  enfants  qui 
succeda  h  Sesostris  :  ce  treizieme  en- 
fant ,  dans  Tordre  de  primogeniture , 
^tait  fils  de  la  seconde  femme;  et  Ton 
pent  encore  conclure  de  cette  autre 
circonstance,  rapproch^e  du  respect 
des  £gyptiens  pour  le  droit  d'afnesse , 
qu'aucun  des  enfants  de  la  premiere 
temme  de  Sesostris  n'existait  plus 
ouand  ce  grand  prince  mourut.  Les 
droits  6taient  pleinement  r6serv6s  aux 
enfants  de  la  premiere  femme  :  le 
r^ne  du  roi  Thoutmosis  III,  ou 
Moeris ,  en  fournit  une  nouvelle 
preuve. 

Le  roi  Thoutmosis  I"  mourut,  lais- 
sant  un  fils  et  une  fille.  Ce  fut  le  fils 
qui  lui  succ^a  selon  la  loi  de  T^tat , 
et  il  prit  le  nom  de  Thoutmosis  II ; 
celui-ci  ^tant  mort  sans  enfants,  sa 
soeur  monta  sur  le  trone,  se  maria , 
eut  un  fils  de  ce  premier  mariage ,  de- 
Yint  veuve ,  et  en  contracta  un  second. 
Mais  ce  fut  Tenfant  du  premier  lit  qui 
succeda  a  sa  mere  sous  le  nom  de 
Thoutmosis  III  ou  Maris ;  le  second 
mari  avait  dt^  le  tuteur  de  la  minority 
du  jeune  roi;  devenu  majeur.  le  roi 
fit  effacer  des  monuments  publics  le 
nom  de  oe  tuteur,  second  mari  de  la 
reine,  et  n'y  laissa  subsister  que  celui 
du  premier  mari,  qui  ^tait  son  pere. 
Ces  faits  historiques  sont  certains , 
et  remontent  au  18'  si^le  avant  Tere 
chr^tienne;  ils  nous  r^velent  la  loi 
^g)ptienne  aui  r^glait  I'^tat  des  famil- 
ies ,  et  qui  uevait,  par  la  sagesse  de  ses 


dispositions,  et  tous  les  germes  d*or- 
dre  public  qu'elle  renfermait,  itre 
commune  k  loutes  les  fsmilles  libres 
des  diverses  classes  de  la  nation.  II 
serait  done  bien  t6m6raire  d'affirmer 
encore  que  la  polygamie  ^tait  auto- 
risee.  On  convient  qu*elle  ^tait  expres- 
sement  prohib^e  dans  la  classe  sacer- 
dotale :  on  ne  saurait  prouver  que  cette 
prohibition  ne  s^appnquait  pas  ^gale* 
ment  a  toutes  les  autres.  La  mono^a- 
mie  semble  done  avoir  6U  la  condition 
g^n^rale  des  families  ^gyptiennes;  s'il 
en  avait  €t6  autrement  dans  la  lettre  de 
la  loi,  les  princes  et  les  pr^tres .  jper- 
sonnages  les  plus  influents  de  I  etat, 
devaient,  par  rempire  tout-puissant  de 
Texemple  donn6  ae  si  haul ,  corriger 
la  loi  par  les  mceurs.  Du  reste,  Tetaf 
des  femmes,  aue  rien  ne  permet  de 
supposer  placees  dans  une  condition 
d*mf6riorite  civile  a  regard  des  hom- 
mes ,  est  encore  une  consideration 
puissante  h  Tappui  de  cette  opinion. 

L'histoire  a  not^  quelques  modifi- 
cations essentielles  intrcduites  dans  la 
legislation  eg}'ptienne,  entre  autres 
ral)olition  de  iaj)eine  de  mort  par  Sab- 
bacon,  le  chef^de  la  dynastie  ^thio- 
pienne,  qui  s*etablit  en  Egypte  par  la 
Gonqudte ,  environ  700  ans  avant  J.-C. 
Ce  roi  substitua  a  cette  peine  celle  des 
travaux  a  perp^tuit^  :  if  disait  que  la 
societe  trouvait  dans  le  fruit  du  travail 
du  condamn6  une  compensation  pour 
une  partie  du  dommage  qu'elle  en  avait 
re^u ,  et  que  le  chdtiment,  par  sa  da- 
ree ,  n*en  6tait  ni  moins  dur ,  ni  moins 
effrayant. 

Plus  andennement ,  la  legislation 
egyptienne  avait  M  detruite  de  fond 
en  comble ;  la  superiority  des  armes  ou 
du  nombre  avait  livre  F^^ypte  a  une 
peuplade  de  Barbares ;  Thistoire  les  a 
nomm^s  Pasteurs  et  Ifyksos.  lis  fu- 
rent  ses  maftres  pendant  pr^s  de  trois 
sidles,  et  ce  fut  d'un  de  ces  cheis 
strangers  que  Joseph,  fils  de  Jacob, 
fut  le  premier  ministre.  La  Bible  ra- 
conte  les  faits  principaux  de  son  ad« 
ministration,  et  cette  narration  est 
feconde  ep  notions  int^ressantes  sur 
retat  de  I'Egypte  pres  de  deux  milie 
ans  avant  Tere  chreiienne.  Une  famine 
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frappa  oe  pajs;  les  {rreniers  royao^ 
^taient  rempiis  des  pl^>s  provenant 
du  cinqui^me  des  r^ltes  que  I'^tat 
pr^levait  sur  toutes  les  terres;  celles 
qui  appartenaient  aux  pr^tres  et  aux 
temples  en  6taifnt  seules  excepts. 
Le  i>euple  de  T^gypte  s'adres$a  au 
premier  ministre  Joseph,  qui  lui  fit 
vendre  ses  bi6s  en  r6ser¥e,  et  tout  Tor 
quMl  en  retira,  il  le  d^posa  dans  le  tr^- 
sor  royal.  Une  nouvelle  distribution 
debli^  fut  bient6t  n^cessaire;  Joseph 
demanda  en  ^change  les  troupeaux  que 
possMaient  les  Ejijyptiens:  tons  les 
chevaux,  les  brebis,  les  boeufs,  les 
dnes  lui  furent  livr^s.  La  famine  con- 
tinuant Tann^e  suivante ,  et  ie  peuple 
s'adressant  de  ^nouveau  h  Joseph ,  lui 
disait : « Nous  vous  avons  donne  notre 
or  et  nos  troupeaux,  il  ne  nous  reste 
plus  que  notre  corps  et  nos  terres; 
nous  roourrons  done  sous  vos  yeux? 
Achetez-nous  comme  esclaves  du  roi , 
et  achetez  aussi  nos  terres;  vous  nous 
donnerez  ensuite  de  la  semence  pour 
les  cultiver  et  pour  emp^her  qu  elles 
ne  se  changent  en  desert.  »  Joseph 
donna  de  nouveau  du  bl^  et  acheta 
toutes  les  terres,  que  chacun  vendait 
press^  par  la  famine ;  il  accepta  aussi  les 
personnes,  et  il  leur  dit : « Vous  et  vos 
terres  appartenez  tous  au  Pharaon ;  il 
Yous  donnera  la  semence,  vous  lui  livre- 
rez  le  cinqui^medes  r^oltes ;  le  surplus 
vous  restera  pour  Tensemencement  et 
votre  nourriture: »  et  les  terres  et  les 
personnes  saceraoteles  fiirent  seules 
excepts  de  cette  loi  g^n^rale  qui  t€- 
duisit  la  population  ^ptienne  en  ser- 
vitude ,  et  nt  du  sol  de  Ftgj'pte  la  pro- 
pri^te ,  le  fief  des  souverains ;  ei  du 
souverain  lui-m^me  un  seigneur  fi^odal 
poss^dant  ses  hommes  corps  et  biens , 
et  les  attachant  tous  par  une  loi  com- 
mune au  servage  et  ^  la  gl^be :  telle  fut 
r^gypte  pendant  le  reste  du  r^pe  des 
rois  Pasteurs. 

Cest  ici  le  lieu  d'examiner  une  opi« 
nfon  d6ja  tr^-ancienne ,  qui  attribue 
aux  Kgyptiens  un  usage  ou  une  loi 
dont  ratrocit6  spteiale  De  saurait  ^tre 
concili^e  avec  la  sdgesse  et  rbum^nit^ 

{e  la  l^slatioo  gen^rale  ie  I'antique 
'gypte.  II  s'agitdes  sacrifices  humainSf 


et  nous  croyona  pouvoir  nier  ^veo 
certitude  Texistence  d*une  telle  prati- 
que en  Egypte  d^  qu'elle  forma  une 
soci^t^  r^guli^rement  polic^e,dte  qu'elle 
eut  un  gouvemement  et  des  lois.  Nous 
pouvons  avancer^ussi  que  cette  m^me 
opinion  n'a  pris  quelque  consistanoe 
que  dans  des  temps  tr^modernes, 
relativement^  r^oque  oh  on  suppose 
Tusage  des  sacrifices  humains:  et  des 
croyances  nouvelles  ont  pu  chercher 
h  I'accr^iter,  afin  de  frapper  plus  sOr<h 
mentlescroyanoesanclennesdunejuste 
reprobation.  Selonles^crivainsanciens, 
il  n'existe  sur  ce  sujet  que  des  oul-diref. 
Ainsi  Plutarque,  ou  Tauteur  moins  an- 
cien  encore ,  peut-^tre ,  du  traits  dlsis 
et  d*Osiris ,  rapporte  ( d'apri^  Man6- 
tbon ,  dit-il )  qu*en  Eg}pte ,  h  certains 
Jours,  h  Eiethya  en  Thebaide  (auiour- 
d'hui  El-Kab),  on  brOlait  vifs  des  nom- 
mes  qu'on  appelai  t  typhoniens,  et  qu*oo 
Jeteic  leurs  cendres  au  vent.  Diodore 
de  Sicile  rapporte  aussi  comme  un  ouj- 
dire  que,  anciennement ,  les  roisd*E- 
gypte  sacrifiaient  sur  le  tombeau  d*0- 
siris  des  hommes  de  la  couleur  de  Tjr- 
phon,  c'est-a-dire  roux;  et  compe  il 
y  avait  plus  d*etrangers  que  d*Egyp- 
tiens  de  cette  couleur,  c'^tait  les  6&anr 
gers  que  cette  coutume  atteignait  plus 
particuli^rement.  D'autres  ^crivain^ 
post^rieurs  ont  commente  et  am[)lifi^ 
ces  dires  :  un  savant  moderne  etait 
mdme  si  vivement  fi*app6  d'borreur 
pour  une  telle  pratique,  et  en  6tait  si 
pr^occupe,qu*il  ne  voyait  plus  dans  les 
monuments  kgyptiens  les  plus  inoffea- 
sifs,  les  zodiaques  par  exemple  {pL  11), 
que  des  signes  de  crimes  et  crabomi- 
nation ,  des  coutelas  et  des  rictimes. 
;  Mais  il  n'existe  en  realite  aucun  t4- 
moignage  imposant  en  faveur  d'une 
telle  opmion,  et  des  faits  d*une  certi- 
tude incontestebie  la  contredisent.  Ces 
faits  sont  de  diverses  natures :  d'abord 
la  sagesse  g^n^rale  de  la  legislation 
^gj'ptienne,  si  unanimement  proda- 
mee  par  les  philosopbes  de  la  Gr^ ; 
ensuite,  les  garanties  exprim^es  dans 
les  lois  ^gyptiennes  en  raveur  m^me 
des  esclaves,  puisque  oelui  qui  tuait 
voloptairement  un  bommef  libre  ou 
esdave,  ^tait  puni  de  mort«  H^rcdote 
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n'a  rien  appris  en  £gypte  sur  ces  sortes 
de  sacrifices,  et  il  y  a  recueilli  des 
notions  tout-a-faitcontraires;  il  traite 
d'absurdes  les  Grecs  qui ,  racontent 
qu^Hercule  ^nt  all6  en  £g^te,les 
nabitants  voulurent  le  sacriner  en 
grande  pompe,  mais  qu^arriv^  aupes 
de  Tautei  et  au  moment  ou  les  prieres 
commenqaient ,  Hercule ,  usant  de  ses 
forces ,  massacra  tous  les  assistants. 
«  Ce  r^it ,  ajoute  H6rodote,  prouve 
clairement  que  les  Grecs  n*ont  aucune 
]d6e  du  caractere  et  des  institutions 
des  ^gyptiens.  En  effet,  on  a  vu  qu'il 
ne  leur  est  permis  de  sacrifier  aucun 
animal,  h  I'exception  des  boeufs,  des 
veaux,  des  moutons,  Iorsqu*ils  sont 
purs ,  et  des  oies :  comment  done  au- 
raient-ils  pu  vouloir  sacrifier  des  hom- 
mes?  »  Rien  de  plus  concluant  que  ce 
passage  contre  la  supposition  des  sa- 
crifices humains ;  Hercule  et  sa  fable 
n*y  sont  pour  rien ,  c^est  Topinion 
d*H6rodote  oui  est  tout :  de  son  temps 
done ,  et  malgr^  les  nombreuses  infor- 
mations qu*il  a  prises  sur  Thistoire 
et  les  moeurs  de  1  ancienne  ]!)gypte,  il 
n*y  a  pas  rencontr^  le  moindre  souve- 
nir relatif  k  un  usage  aussi  remarqua- 
ble ,  aussi  frappant  pour  un  observa- 
teur  du  caractere  d*H^rodote.  On 
ajoute  que  ce  fut  le  roi  Amasis  qui  fit 
cesser  ces  sacrifices:  or,  le  roi  Amasis 
v6cut  cent  ans  avant  le  voyage  d*H^ro- 
dote  en  £gypte ;  Herodote  raconte  fort 
en  detail  ies  ^v^nements  du  regne  d*A- 
masis,  il  mentionne  quelquesTois  qu'il 

Sorta ,  et  il  ne  parie  en  aucune  maniere 
e  celle  par  laquelle  Amasis  aurait  nro- 
hibe  les  sacrifices  humains :  Herodote 
est  done ,  par  ses  paroles  comme  par 
son  silence ,  une  auiorit^  contraire  aux 
dire  recueillis  par  Diodore  et  par  Plu- 
tarque.  II  est  vrai  aussi  que  d'autres 
attribuent  la  loi  contre  les  sacrifices 
humains  a  un  autre  roi  nomm6  Amo- 
sis,  etdes^crivains  inattentife  peuvent 
avoir  faitquelque  confusion  entre  deux 
princes  dont  les  noms  sont  a  peu  pres 
semblables ,  mais  qui  appartiennent  k 
deux  ^poques  de  Thistoire  ^gyptienne 
bien  61oisn^es  Tune  de  Tautre.  Amosis 
ou  Ahmos  fut  en  eflfet  le  premier  roi 
de  la  dix-huiti^me  dynastie  egyptienne, 


et  Amasis  fut  ravant-demier  roi  de  la 
vingt-sixi^me  dvnastie ;  Amosis  r^nait 
1800  ans  avant  rerechr6tienne,  et  Ama- 
sis 1200  ans  apr^  lui.  La  distinction 
des  ^poques  est  done  ici  une  conside- 
ration importante,  et  si  de  sufilsantes 
autorit^  attribuaient  k  Amosis  Fabo- 
lition  d'une  coutume  inhumaine,  il 
faudrait  en  attribuer  aussi  T introduc- 
tion en  Egypte,  a  la  peuplade  barbare 
et  inculte  qui  envahit  cette  contree 
deux  mille  ans  et  plus  avant  Fere 
chretienne,  qui  repandit  surF^g^^pte 
toutes  les  calamity  d*une  invasion 
brutale  et  destructive  de  toute  police 
et  de  toute  civilisation ,  qui  s'appliqua 
enfin  a  abolir  les  productions  des  arts, 
celles  de  Tintelligence,  la  religion  et  ies 
loix,  par  Tincendie  et  la  mort.  Ce  fut 
Amosis  qui  delivra  FEg^ pte  de  ce  fleau, 
qui  retablit  Tancien  ordre  de  choses , 
le  culte  national  et  les  lois  en  Egypte : 
s'il  eut  a  abolir  les  sacrifices  humains, 
c*est  que  les  Barbares  quil  chassa  les 
y  avaient  introduits :  ce  n'est  done  pas 
a  la  legislation ,  a  la  sagesse  Egyptienne 
qu*on  doitimputer  d'avoir  jamais,  des 
que  cette  legislation  exista,  autorisE  ou 
present  ies  sacrifices  humains.  Nous 
ne  parlons  pas  de  T^gypte  non  civi- 
lis^e :  il  n*  y  avaitpas  encore  d'Egjpte 
alors ,  et  a  la  periode  de  barbarie , 
tous  Ies  peuples  se  sont  ressembles; 
mais  aux  yeux  de  la  morale ,  leur  igno- 
rance les  a  absous  de  leurs  crimes. 

On  n*a  pas  manquE  de  chercher  dans 
les  monuments  6gyptrens  des  traces  ou 
des  preuves  d*un  u^age  qui   n'exista 

ffoint,  et  on  a  m^me  cm  en  avoir 
rouve.  Mais  c*est  donner  une  expres- 
sion trop  directe  a  des  compositions 
6videmment  symbolique^ ,  et  aont  I'in- 
terpretation ,  au  surplus,  ne  derive 
que  de  piusieurs  suppositions  ahsolu- 
ment  gratuites.  On  voit  souvent  sur 
les  monuments  historiques  un  roi  Egyp- 
tien  frapnant  d'un  coup  de  hache,  de 
la  main  droite,  un  groupe  d'hommes 
de  physionomies  et  de  couleurs  di- 
verses,  dont  il  a  r^uni  les  cheveux  dans 
sa  main  gauche.  Voila,  a-t-on  dit,  une 
representation  de  sacrifice  humain ,  un 
groupe  de  prisonniers  Egorg^s  en  sacri- 
fice sur  Tautel  des  dieux  de  TEgvpte 
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par  le  roi  apressa  victoire.  Les  prison- 
niers,  ainsi  groupes,  ont  une  physiono- 
mie  tenement  prononc^e  dans  les  bas- 
reliefs  peints  des  tem|)les  de  TEgypte, 
qu'on  y  distingue  facilement  les  peu- 
ples  divers  qui  en  ont  fourni  les  types  \ 
on  y  reconnatt  TAfricain,  FAsiatique, 
rindien,  TArabe,  etc.;  chaque  in- 
dividu  est  1^  le  symbole  de  la  contr6e 
qu'il  habita ,  et  ('ensemble  du  tableau 
n*est  Que  Texpression  figur^e  de  la 
conquete  de  ces  contr^es  par  le  roi 
vainqueur.  Ce  roi  n'est  pas  un  sacrifi- 
cateur ,  et  le  sacriflcateur  n'6tait  pas 
capable  d'abattre  d*un  seul  coup  vingt 
t^tes  d'hommes  a  la  fois. 

Une  autre  scene,  scuplt^e  h  M^i- 
net-Habou,  a  Thebes,  a  et^  aussi  Fob- 
jet  d*une  interpretation  analogue,  mais 
egalement  hasard^e :  c'est  une  cer6* 
inonie  religieuse  relative  a  Tintronisa- 
tion  du  Pharaon  Rhamses-Meiamoun. 
Deux  autels  sont  surmont^s  de  deux 
enseignes  sacrees;  deux  pr^tres,  re- 
connaissables   h  leur  t^te  ras^e,  et 
mieux  encore  h  leur  titre  inscrit  a  cdt6 
d'eux,  sont  devant  le  grand-pontife , 
qui  preside  a  la  Panegyric   et  tient 
en  main  le  sceptre   insigne  de   ses 
hautes  fonctions  :  ces  deux  pr^tres  se 
retournent.  pour  prendre  ses  ordres  , 
[)efidant  qu*un  autre  pr^tre  donne  la 
liberty  a  quatre  oiseaux  qui  s'envolent. 
On  a  voufu  voir  aussi  dans  cette  scene 
des  sacrifices  humains ,  en  prenant  le 
sceptre  du  grand-pr^tre  pour  un  glaive, 
les  deux  pr^tres  pour  deux  victimes , 
et  les  oiseaux  pour  I'embl^me  des  ames 
qui  s*6chappaient  du  corps  des  deux 
maiheureux  ^gorges  par  une  barbare 
superstition.  Mais  une  inscription  qui 
fait  partie  de  la  sc^neen  explique  le  ve- 
ritable suiet ;  elle  nous  apprend  que  le 
grand-prfitre,  president  de  la  Pane- 
gyric ,  dit :  Donnez  I'essor  aux  quatre 
oies  Amset ,  Sis ,  Soumauts  et  Kebh- 
sniv;  dirigez-vous  vers  le  midi,  le 
nord,  Toccident  et  Forient,  et  dites 
aux  dieux  de  ces  contr^es  que  Horus , 
(ils  d'lsis  et  d'Osiris,  s*est  coiff6  de  la 
couronne  royale ,  et  que  le  roi  Rbam- 
ses  s'est  aussi  coiffe  de  la  couronne 
royale.  Cette  sc^ne  n*est  done  encore 
qu'un  tableau  symbolique  et  religieux 


relatif  a  Fintronisation ,  au  oouronne- 
ment  et  au  sacre  d^un  roi  d*£gn>te : 
on  ne  trouvera  done  \h ,  qu'^  Faide  de 
gratuites  interpretations ,  des  preuves 
authentiques  ae  sacrifices  humains  en 
Egypte.  Il  ne  faut  done  plus  r^p^ter 
une  supposition  traditionneile,  d^men* 
tie  par  les  faits  de  Fhistoire. 

Aces  indications  diverses  sur  la  legis- 
lation egyptienne,  g^n^rale  ouparticu- 
liere,  on  en  pourrait  aiouter  d'autres  ti- 
roes d'auteurs  de  tousles  dges  de  la  litte* 
rature,  qui  ont  attribue  aux  l^gyptiens 
des  lois  et  des  r^^lements  plus  ou  moins 
sp^ciaux  et  relatifs  a  la  police  int^rieure 
des  cites,  ou  aux  interets  generaux  de 
Fetat.  Mais  ici  encore  la  distinction  des 
epoques  deviendrait  de  plus  en  plus 
necessaire,  et  nous  aurons  bient6t 
Foccasion  de  faire  remarquer  les  inno- 
vations que  des  puissances  nouvelles 
introduisirent  dans  la  l^islation  gene- 
rale  de  Fi^sypte.  Arretons-nous  un 
instant  aux  formes  qu'elle  adopta  pour 
Fadministration  de  la  justice. 

La  classe  des  |)retres  fournissait  les 
ju^es ;  cela  devait  etre  :  \k  etaient  la 
science  et  Fautorite  qui  la  sanctifiait. 
On  ne  pent  douter  que  les  petits  inte- 
rets ne  trouvassent  facilement  des 
juges  secondaires  dans  chaque  nome ; 
mais  il  ne  nous  est  parvenu  aucun 
renseignement  sur  ce  point  imnortant 
des  institutions  egyptiennes.  Cest  de 
Thebes,  de  Mempnis  et  d'Heliopolis 

Su'on  tirait  les  personnages  revltus 
es  magistratures  les  plus  elevees :  on 
a  demande  pourquoi  ce  privilege  pour 
ces  trois  villes.  La  reponse  aurait  pu 
etre  facilement  trouvee  :  parce  que 
dans  ces  mdmes  villes  existaient  les 
trois  principaux  colleges  sacerdotaux , 
et  que  c'est  la  que  devaient  se  trouver 
les  nommes  essentiellement  revetus  de 
cette  rare  consideration  quedounent 
lesavoir  et  les  vertus,  et  qui  ajoute 
tant  d'autorite  k  Fautorite  meme  des 
lois.  On  fixe  h  dix  le  nombre  des  iuges 
tires  de  chaque  college  sacerdotal. 
Selon  les  mSmes  historiens,  un  tribu- 
nal supreme,  siegeant  k  Thebes,  ca- 
pitate du  royaume ,  etait  compose  de 
ces  trente  magistrats;  nous  ne  pensocs 
pas  qu'ils  fiissent  pris  parmi  les  pretres 
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d'ordres  diffdrents.  Le  caract^  ^i- 
Mmtnent  hi^rarcfaique  de  toutes  les 
institutiotts  ^gyptiennes  petmet  platdt 
de  supposer  que  les  tribunaux  de  divers 
degr&  ^taieot  compost  de  prdtres  de 
diven  ordres ;  les  pr^trea  du  premier 
ordre  devaient  done  aller  sieger  au 
grand  tribunal  de  Thebes.  En  se  fbr- 
mant,  il  d^ignait  son  pr^ident.  et 
d*ordinaire  oet  honneur  6tait  d6fer6 
I  ceiui  d^entre  les  magistrats  qui  6tait 
le  plus  ^^.  Une  chatne  d*or  pass6e  k 
son  cou  9  et  II  laquelle  ^talt  attached 
une  image  en  pierre  pr6cieuse  de  ia 
d^se  ^aiS  ( la  virile ,  figure  assise , 
ou  debout ,  d'une  d6esse  caract^riste 
par  une  plume  qui  surmonte  sa  ttte) , 
etait  la  marque  de  sa  preeminence  dans 
le  tribunal. 

L^htstoire  ajoute  que  le  president  (\\i 
appelait  et  designait  lui-m^me ,  pour 
le  remplacer  comme  iuee ,  un  autre 
pr^tre  tir^du  m^me  college  d'oili  il  6tait 
lui-meme  sorti.  C*est  done  a  31  qu'^tait 
6x6  le  nombre  des  membres  de  oe  tri- 
bunal sup^rieur ;  et  aux  soins  que  le 
corps  sacerdotal  se  donnait  pour  r^- 
pandre  Tenseignement  dans  tous  les 
nomes,  on  pent  croire  que  TEgypte 
ne  manqua  jamais  d'hommes  capabies 
d'occuper  ses  magistratures  de  divers 
degr^s.  Les  bi^rogrammates ,  pr^tres 
charges  des  afiaires  temporelles  des 
temples  et  de  T^tat,  devaient  poss^der 
recrituresacree,  la  cosmographie,  la 
geographic,  le  systeme  solairc)  lunaire 
et  planetaire ,  la  chorographie  de  Vt- 
gypte  et  la  topographic  du  Nil :  un 
rouleau  de  papyrus  et  une  palette  de 
scribe ,  garnie  d'encre  et  de  plumes 
de  roseau,  etaient  les  insignes  qui  les 
faisaient  reconnaltre.  On  a  pousse  un 

Seu  loin ,  ce  nous  semble ,  ^  propos 
u  grand  tribunal  des  trente  k  Thebes, 
les  suppositions  dans  I'explication  des 
motits  qui  firent  pr^ferer  ce  nombre  k 
tout  autre;  on  a  dit,  en  efifet.  que  le 
code  des  lo;s  egyptiennes ,  redige  par 
Th6th  Trismegiste,  contenait  dix  li- 
Tres;  que  chaque  magistrat  etait  spe- 
dalement  adonne  k  Tetude  d*un  seul , 
et  que  le  tribunal  des  trente  renfer- 
mail  ainsi  trois  magistrats  possedant 
il  fond  le  meme  Uvre,  et  tires  de  trois 


colleges  di£ferent8.  Cette  id^  S4 
analogue  k  tant  d*autres  que  re 
bien  certainement  la  sage  exp^ri< 
de  r^gypte  \  mais  il  n*y  a  au  sujei 
livre  oe  Trismegiste  qu*uiie  reiai 
sur  laquelle  toutes  les  traditions 
raissent  s*accorder.  C*est  qu'il  d 
depose  sur  une  table  plac^  devam 
president,  et  qu*il  etatt  attentj 
ment  consulte  par  le  tribunal.  IJ  i 
geait  en  robes  olancheS ,  et  cette 
pression  bien  modeme  est  la  trad 
tion  des  paroles  des  anciens,  qui  m 
apprennent  que  les  magistrats  6gi 
tiens  etaient  revetus  d*une  robe  bU 
che  de  lin.  Leur  costume  ne  pouv 
etre.  dans  les  diverses  iuridicHons,  q 
celui  qui  etait  particulier  a  Tordre  i 
pretres  d*oi!k  les  juges  etaient  tires.  I 
[uges  etaient  entretenus  par  ie  r< 
ia  classe  saoerdotale  avait ,  il  est  vn 
sa  portion  des  revenus  publics  et  de  vj 
pourvoir  k  ses  propres  depenses  et 
celles  des  temples  et  du  culte  publi 
Mais  en  £gypte  aussi  la  justice  6m\ 
nait  du  roi ,  et  il  defrayait  ceux  qui 
rendaient  en  son  nom  :  du  reste,  i 
Juraient,  en  aoceptant  ces  fonctions 
de  desobeir  au  rot,  s'il  leur  ordonnai 
une  action  injuste.  Le  peuple  eg}'ptiei 
venerait  les  pretres  magistrats,  dparc 
qu'il  leur  etait  permis  de  voir  le  re 
nu.  »  Cest-^-dire  que  les  ju^es  admi 
^cilement  aupr^s  du  roi  tiraient  de  ci 
privilege  une  consideration  qui  les  re 
levait  encore  aux  yeux  de  la  multitude 
On  a  conserve  quelques  souvenin 
de  la  forme  de  la  procedure  devant  lej 
tribunaux  egyptiens.  L*objet  de  la  de^ 
mande  etait  expose  par  ecrit;  Tadver- 
saire  repondait  par  le  meme  moyen ; 
la  replique  etait  accordee  a  tous  deux 
e^alement  par  ecrit ;  les  juges  consul- 
taient  ensuite  les  livres  de  Tb6th ,  qui 
decidaient  le  point  en  litige,  et  apres 
qu'ilsavaient  prononce,  lepresidentfai- 
sait  connattre  leur  iugement  en  tour- 
nant  la  figure  de  Sate  ou  de  la  ve- 
rite  vers  celui  des  deux  plaideurs  qui 
avait  gain  de  cause.  II  n  y  avait  done 
ni  avocat ,  ni  plaidoiries  devant  les 
tribunaux  de  TEgypte;  ceux  qui  s'a- 
dressaient  aux  magistrats,  le  faisaient 
par  ecrit;  des  hommes  de  loi  oudes 
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^crivains  instruits  r^igeaient  sans 
doute  leurs  placets ;  mais  les  juses 
^chappaient  h  riniluence  des  paroles 
et  aux  s^uctions  des  orateurs  ha- 
biles  a  manier  les  passions  huoiaines. 

II  r^ulte  de  tout  ce  qui  precede 
que  la  legislation  ^syptienne  prot^- 
geait  tons  les  int^rets  sociaux,  pu- 
nissait  avec  discernement  et  modera- 
tion les  delits  et  les  crimes ;  la  re- 
ligion ajoutait  encore  k  la  s^y^rit^ 
des  lois  humaines,  en  montrant  au 
coupable  les  chdtiments  que  lui  r6- 
servait  dans  une  autre  vie  la  justice 
divine. 

On  est  obllg^  d*avouer  que  les  in- 
certitudes qui  existent  sur  Tensemble 
du  corps  des  lois  ^gyptiennes  se  ma- 
nifestent  aussi  dans  les  rdsultats  de 
r  etude  de  leurs  variations  par  Feffet 
des  invasions  des  Strangers  ^  main 
arm6e,  de  leurs  etabiissements  tem- 
poraires  d'abord ,  et  delinitits  quelques 
siecles  plus  'tard. 

II  ne  subsiste,  en  eflfet,  aucune 
trace  certaine  des  mod  locations  ou 
des  innovations  introduites  dans  les 
lois ,  les  coutumes  et  Tadministration 
de  rtgypte,  par  les  rois  d'origine 
ethiouienne  qui  envahirent  la  contr^e 
au  Vlir  siecie  avant  Tere  chretienne , 
et  s'y  maintinrent  pendant  44  ans. 
On  est  un  peu  plus  instruit  sur  quel- 
ques particularites  du  regime  intro- 
duft  par  Tefret  d3  laconqu^tede  FG- 
gypte  par  Alexandre-le-Orand ,  en  333 
avant  J.-C. .  et  de  la  possession  de 
ce  pays  par  les  rois  grecs  ses  succes- 
seurs ;  mais ,  comme  on  va  le  voir  par 
quelques  exemples,  et  comme  le  prou- 
yent  tous  les  t6:noignages  de  I'his- 
toire,  Tensemble  des  institutions  na^ 
tionales  fut  respecte  par  la  domina- 
ti3n  grecque;  quelques  regies  nou- 
velles ,  rendues  n^cessaires  par  les 
rapports  intimes  des  deux  peuples 
habitant  les  m^mes  cites,  y  furent 
seules  introduites.  Ainsi ,  il  6tait  re- 
gie par  une  loi  gue  tout  contrat  qui 
n'etait  pas  enregistre  sur  un  registre 
tenu  par  un  oflicier  public,  etait  sans 
autonte;  il  en  etait  de  mdme  d*un 
contrat  passe  sans  caution;  tout  acte 
suppose,  produit  en  justice,  etait  aus* 


sitdt  lacere;  dans  certains  cas,  et  les 
contrats  passes  entre  des  kcyptiens 
et  des  Grecs  etant  rediges  oans  les 
deux  langues,  c'est  le  contrat  egyp- 
tien  qui  tiaisait  foi ;  le  contrat  grec  seul 
etait  sans  effet.  La  prescription  etait 
aussi  une  loi  de  Tetat ;  la  revendica- 
tion  devait  etre  exercee  dans  le  deial 
de  deux  k  trois  annees ;  un  beritier 
paraissant  ,en  justice,  devait  prouver 
sa  filiation;  sa  prise  de  possession 
de  rheritage  paternel  etait  soumise  k 
Fenregistrement  legal  sous  peine  d'a- 
mende ;  de  frequentes  amnisties  etaient 
accordees  par  les  Ptoiemees  apr^s  des 
troubles  dans  le  royaumes;  enfin,  il 
paraitque  ces  princes  autoris^rent  de- 
vant  les  tribunaux ,  du  moins  dans  les 
causes  ou  des  Grecs  etaient  interesses, 
le  ministere  des  avocats  et  Tusage 
des  {>laidoyers.  Voici  le  sommaire  d'un 
proces  juge  k  Thebes  au  mois  de  decem- 
bre  de  Van  1 17  avant  rere  chretienne : 
G*est  tout  a  la  fois  un  exemple  des  plus 
andens  proces  entre  particuliers,  et 
un  expose  (des  formes  de  procedure 
etablies  en  Egypte  sous  les  Ptoiemees. 
C'est  un  papyrus  grec  du  musee  de 
Turin  ( publie  par  M.  Payron )  qui 
nous  fournit  ces  curieux  renseigne- 
ments.  i  , 

Cest  devant  le  tribunal  de  Thebes  , 
la  capitale  du  royaume ,  que  Taffaire 
est  portee;  il  est  preside  par  Hera- 
elide ,  Tun  des  commandants  des  gar- 
des-du-corps  du  roi ,  prefet  du  nome 
de  la  banireue  et  surintendant  des 
contributions  du  nome  :  il  est  done  k 
la  fois  officier  militaire ,  civil  et  finan- 
cier. Avec  lui  siegent  deux  autres  com- 
mandants des  gardes,  Poiemon  et  He- 
raclide ,  qui  est  en  mSme  temps  gym- 
nasiarque ;  Apollonius  et  Hermogine , 
des  Amir  du  roi  (titre  de  cour)>£ 
Pancrate ,  officier  de  cour  du  second 
ordre ,  un  autre  militaire ,  Paniscus 
habitant  du  pays ,  et  plusieurs  autres. 
La  date  est  le  22  du  mois  d*athyr  de  Tan 
34  du  regne  de  Ptoiemee  Evergete  II. 
Hermias  ,  fiis  de  Ptoiemee,  run  des 
commandants  de  la  station  militaire 
d*Ombo$,  cite  en  justice  Horus,  fils 
d'Arsiesi,  et  autres  cholchytes,  pour 
avoir,  durant  ton  absence  ae  Thebes  i 
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oocup^  une  maison  qu*il  possMe  dans 
cette  ville  (on  en  donne  les  confins). 
Le  plaienant  expose  comment  il  a  plu- 
sieurs  fois,depuis  quelques  annees, 
mais  en  vain ,  demand^  justice  contre 
les  occupants ;  il  ^numere  les  suppli- 
ques  quil  a  pr^nt6es  tantdt  h  run , 
tantdt  h  Fautre  magistrate  et  il  ajoute 
que ,  soit  par  Tadresse  de  ses  aaver- 
saires,  soit  par  les  devoirs  de  sa  charge 
militaire,  u  a  ^t^  empdch^  jusj^ue-la 
d'en  venir  h  un  ju^ement  d^linitif ;  il 
rtopitule  ses  droits  de  propri6t^  sur 
sa  maison ,  et  cette  r^pitulation  oc- 
cupe  deux  colonnes  et  demie  du  ma- 
nuscrit.  On  voit  d^ja  que  ce  proces 
ressemble  beaucoup  a  ceux  des  temps 
modernes. 

Suivent  les  moyens  pr^nt^  par 
Philocles  et  Dinon,  avocats  des  deux 
parties  plaidantes;  ces  moyens  sont 
exprim^  a  la  troisi^me  personne ,  et 
ne  contiennent  <][ue  le  resume  des  pr^ 
tentions  respectives ,  sans  omements 
oratoires.  Cnacun  des  avocats  produit 
les  titres  d'acquisition  ou  de  possession 
favorables  a  son  client,  et  d'autres 
actes  l^aux  relatifs  a  la  cause,  rap- 
porte  leurs  dates  et  celles  de  leurs 
clauses  aui  sont  utiles  a  la  discussion ; 
lis  concluent  ensuite,  en  se  fondant 
sur  des  textes  de  diverses  lois,  soit 
g^n^rales ,  soit  municipales.  Philocles, 
avocat  d'Hermias ,  cherche  en  mime 
temps  h  avilir  la  corporation  des 
cholchytes,  et,  invoquant  une  loi  et 
quelques  rescrits  auxquels  ils  auraient 
contrevenu  enexen^nt  leur  profession 
de  cholchyte  (qui  avait  pour  obiet 
une  partie  de  Tembaumement  des 
morts)  dans  le  voisinage  des  temples,  ce 
qui  ^tait  formellement  d^fendu  par  les 
k)is.  Dinon  recommande  au  contraire 
cette  corporation,  en  expliquant  la 
nature ,  Futility  de  ses  fonctions ,  en 
ajoutant  qu'elle  a  une  place  marqu^ 
dans  certaines  o^r^monies  publiques; 
enfln,  en  citant  une  loi  contraire  a  la 
premiere.  Dinon  oppose  enlin  a  Her* 
mias  rinobservation  des  regies  con- 
sacrto  par  la  hi6rarchie  judiciaire; 
il  invoque  aussi  la  longue  posses- 
sion de  son  client,  en.^num^re  les  an- 
nto,  et  11  Toccasion  de  ce  proo^,  il 


foumit  a  la  critique  quelques  donnees 
sur  diverses  solennit6s  punligues ,  sur 
plusieurs  magistrats  et  leurs  ronctions, 
sur  les  divers  ordres  de  T^tat,  et  d*au- 
tres  circonstances  non  moins  int^res- 
santes  pour  Thistoire.  A  la  neuvi^me 
colonne,  le  juge  resume  les  moyens 
opposes,  et  par  son  jugement ,  il  main- 
tient  le  cholchyte  Horus  dans  la  pos- 
session de  la  maison  revendiqu^  par 
Hermias :  ce  fiit  done  le  Grec  qui  per- 
dit  son  proc^. 

Un  autre  document  non  moins  cu- 
rieux  est  ^alement  tres-utile  pour 
nous  faire  connaltre  une  partie  de  Tor- 
ganisation  administrative  de  FEgypte 
sous  les  Grecs.  Cest  une  supphque 
adress^  au  mime  PtoI6m6e  £ver- 
g^te  II ,  au  r^ne  duquel  se  rapporte 
le  proc^  dija  mentionni,  supplique  par 
laquelle  les  pritres  d*Isis  h  Philoe 
(V.  PL.  5  et  6.)  se  plaignent  de  vexa- 
tions sur  lesquelles  lis  s'expriment  en 
ces  termes :  «  Au  roi  Pti^femee,  ^  la 
reine  Cllopdtre  sa  soeur,  k  la  reine 
Cllopdtre  sa  femme ,  dieux  Ivergi^tes, 
salut.  Nous ,  les  pritres  d*Isis ,  adorle 
k  FAbaton  et  k  Philoe ,  diesse  tr^- 
grande,  considlrant  que  les  strat^es, 
les  Ipistates,  les  thibarques,  les  gref- 
fiers  royaux,  les  Ipistates  des  corps 
charges  de  ^su^der  le  jpays ,  tous  les  of- 
ficiers  publics  qui  viennent  k  Philoe , 
les  troupes  qui/es  accompagnent,  et  le 
reste  de  leur  suite ,  nous  contraienent 
de  leur  fournir  de  Fargent,  et  qu  il  n6- 
sulte  de  tels  abus  que  le  peuple  est 
appauvri ,  et  que  nous  courons  les  ris- 
ques  de  n'avoir  plus  de  quoi  sufBre 
aux  dipenses,  rl^^lles  par  la  loi,  des 
sacrifices  et  des  libations  qui  se  font 
pour  la  conservation  de  vous  et  de  vos 
enfants ;  nous  vous  supplions ,  dieux 
trls-^nds,  de  charger,  s  il  vous  plait, 
Kummius,  votre  parent  et  Ipistolo- 
graphe ,  d'ecrire  k  Lochus ,  votre  pa- 
rent et  strat^e  de  la  Thibaide ,  de  ne 
point  exercer  a  notre  Igard  de  ces 
vexations ,  ni  de  permettre  k  nul  autre 
de  le  faire;  de  nous  donner  k  oet  effet 
les  arrltls  et  autorisations  d'usage, 
dans  lesquelles  nous  vous  prions  de 
consigner  la  permission  d*elever  une 
stdie  ou  nous  mscrirons  la  bien£ausance 
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que  vous  aurez  montr^  k  notre  ^gard 
en  cette  occasion ,  afin  que  cette  sUle 
consenre  ^ternellement  fa  m^moire  de 
la  grace  que  vous  nous  aurez  accor- 
d€e,  Cela  ^tant  fait,  nous  serons, 
nous  et  le  temple,  en  ceci  comme  nous 
le  sommes  en  aautres  choses,  vos 
tr^-oblig^.  Soyez  heiireux.  » 

Cette  supplique,  grav^e  en  grec  sur 
un  socle  en  granit,  a  ^t^  d^uverte 
en  £gypteen  1815 ;  la  traduction  qu'on 
vient  de  lire  a  M  publi6e  par  M.  Le- 
tronne  en  1823.  II  explique  en  m6me 
temps  les  attributions  des  divers  fonc- 
tionnaires  design^s  dans  Tinscription, 
et  il  consid^re  le  strat^e  comme  le 
commandant  civil  d'un  nome,  ceiui 
dont  tous  les  autres  ofBciers  relevaient; 
les  ^pistates  ^taient  vraisemblabte- 
ment  des  inspecteurs  des  Gnances  j  les 
thebafques,  charges  dehautes  fonctions 
soit  dans  Thebes ,  soit  dans  son  nome ; 
les  greflfiers  royaux  ^taient  aussi  des 
agents  superieurs,  ils  pouvaient  exercer 
leur  fonction  dans  deux  provinces  a  la 
fois;  les  ^pistates  du  corps  commis 
a  la  garde  des  frontieres  egyptiennes 
vers  la  Nubie ,  ^taient  charges  de  la 
comptabilit^  et  de  Tadministration  de 
ce  corps.  (Test  ainsi  qu'un  seul  monu- 
ment authentique  foumit  instanta- 
n^ment  plus  de  notions  certaines  que 
bien  de  p^nibles  recherches.  Les  his- 
toriens ,  ceux  de  la  Grece ,  n*ont  pas 
d'ailleurs  pris  la  peine  d'mdiquer  le 
mode  d'admintstration  que  les  rois 
grecs  introduisirent  en  Egypte.  Cette 
supplique  nous  Tapprend  :  on  y  voit 
aussi  que  deux  aufres  fonctionnaires 
du  pays,  Num^nius  et  Lochus,  sont 
des  parents  du  roi,  c'est-a-dire  en  por- 
taient  la  Qualification :  celle  dc  parent 
comme  celle  d*a//i£ ,  que  nous  avons 
deja  renoontr^e ,  6taii  en  elTet ,  h  la 
cour  des  Ptol^m^es ,  un  titre  honori- 
fique  commun  a  tous  les  fonctionnaires 
d'un  rang  d^termin^  dans  la  hierarchic 
politique. 

On  voit  dans  les  deux  textes  qui 
viennent  d'etre  citds  les  titres  de 
plusieurs  fonctionnaires  d*ordres  dif- 
r^rents.  De  ces  titres,  les  uns  desi- 
snaient  des  roagistratures ,  les  autres 
etalent  purement  honoriliques ,  et^  en 
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ce  dernier  point ,  le  protocole  des  Pto- 
16mees  n*a  pu  encore  ^tre  6gal6  dans 
les  cours  modernes  :  les  courtisans 
pourraient  y  puiser  Tid^e  de  guelques 
mnovations  heureuses,  utiles  ou  moins 
k  leurs  inter^ts.  Le  roi  et  la  reine 
etaient  qualifles  de  dieux;  le  roi  don- 
nait  a  la  reine  le  titre  de  soeur^  leurs 
enfants^taient/^rmcw.  Parmi  lesper- 
sonnages  attacn^  au  service  du  sou- 
verain  ou  du  palais,  les  uns  avaient 
le  titre  de  parents  du  roi  ^  d^autres 
etaient  du  nombre  des  prenuers  amis^ 
d'autres  ensuite,  des  amis  seulement; 
il  yavait  aupresdu  roi,  des  troupes  d*^ 
liteappelees^ar</rf-</i/-cor/7f  ,et,  parmi 
les  grands  fonctionnaires ,  on  comptait 
les  commandants  des  gardes  ^\e  grand'- 
veneur^  Vepistolograpke  ^  ou  secr^ 
tairedu  cabinet.  Avec  cette  profusion  de 
titres,  les  decorations  ne  pouvaient  pas 
^tre  oubliees ;  le  roi  d^rnait  done  k 
se«  principaux  ofQciers  une  agrafe  ou 
un  collier  d'honneur :  ceux  qui  avaient 
le  titre  de  parents  le  recevaient  de 
droit;  les  monuments  ont  conserve 
les  noms  de  queiques-uns  de  ces  ofQ- 
ciers d^or^,  et  ces  noms  sont  tous 
d'origine  grecque.  Les  magistratures 
de  tout  ordre  ^taient ,  en  ^^n^al , 
d^f^r^es  a  des  Grecs.  Quoique  les 
formes  de  Tadministration  fitssent  un 
melange  d*anciennes  coutumes  ^g]^ 
tiennes  et  de  coutumes  grecques  in- 
troduites  par  la  congu^te ,  on  trouve 
cependant  des  Egyptiens  admis  par  les 
Ptol^m^s  a  des  emplois  publics ,  ci- 
vils  ou  militaires-,  le  melange  des 
usages  des  deux  nations  pouvant 
rendre  ce  melange  d*employ6s  fort 
utile,  si  m^me  il  n*etait  n^cessaire.  Une 
seule  ville  fut  toute  grecque ,  celle  de 
Ptolemais ,  fondle  par  les  Ptolemees. 
Son  administration  municipale  fut  caN 
ou^e  sur  celle  m^me  des  villes  de  la 
ur^e,  Corinthe,  Rhodes,  etc.  II  j 
avait  un  s^nat,  et  un  prytane  comme 
premier  magistrat. 

Apr^  les  Ptol^mte  vinrent  les  Ro- 
mains:  Jules-C^r  et  Antoine  aocep- 
terent  Taffectueuse  alliance  de  Cl^ 
pdtre  et  respecterent  sa  couronne. 
Au^uste  d6daigna  cette  faveur  et  lui 
ravit  ses  6tats :  elle  se  donna  la  mort, 
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et  le  royaume  d'l^g^te  fut  inscrit 
dans  la  liste  des  provinces  romaines : 
les  centnrions  de  C^r  commanderent, 
Tepee  a  la  main ,  dans  le  palais  des 
Pliaraons.  Le  nouveau  vainqueur  in- 
troduisit  dans  la  legislation  6gyp- 
tienne  de  nouvelles  modlGcations.  Au- 
guste  ajouta ,  pour  ainsi  dire,  TEg^pte 
asesdomaines,  en  la  declarant  province 
Imperiale.  Un  pr^fet  en  eut  Tadmi- 
nistration  sup^rieufe,  mais  ce  pr^fet 
ne  pouvait  ^tre  ni  senateur  ni  patri- 
cien  de  marqur  li  fullait  a  la  politi- 
oue  de  Tempereur  un  instrument  plus 
aocile  et  que  sa  main  pilt  briser  en  un 
instant.  L'l^gypte  eiU  6U  redoutable, 
soumise  a  Tautorite  d'un  homme  puis- 
sant par  son  nom,  son  credit  ousa  capa- 
city. Auguste,  ni  ses  premiers  succes- 
seurs  ne  s*y  tromperent  nuUement,  et 
des  changements  tres-fr^quents ,  des 

Sunitionsseveres  jusqu*a  la  mort,  pour 
es  fautes  legeres,  avertirent  les  pre- 
fets  de  Finstabilit^  et  des  dangers  de 
leur  titre.  Pour  Tfigypte  elie-m^ine, 
la  succession  des  prefets  ne  fut  au'une 
nouvelle  dynastie  de  monarques;  le  pou- 
voir  d'un  seul  ^tait  la  base  du  nou- 
veau comme  de  Tancien  gouverne- 
ment.  Auguste  respecta  tous  les  autres 
usages  civils  ou  religieux  des  £gyp- 
tiens,  il  les  abandonna  au.  temps;  il 
ordonna  toutefois  deux  choses  impor- 
^ntes ,  et  qui  revelaient  hautement  le 
secret  de  ses  vues:  la  premiere,  qu'un 
noble  ^^yptien  ne  noiivait  aller  h 
Rome,  ni  ^tre  admis  nans  le  senat;  la 
seconde,  qu'un  senateur  romain  ou 
un  chevalier  distingue  ne  pouvait  se 
rendre  en  Egypte  sans  Vafirement  de 
Tempereur.  Le  prefet,  veritable  vice- 
roi  temporaire,  dcnnait  ses  ordres 
aux  gouverneurs  des  noraes,  et  plu- 
sieurs  legions  gardaient  les  frontieres 
m^ridionales  et  Finterieur  du  pays. 
L'administration  s'occupa  de  r^parer 
les  desordres  des  demiers  regnes  des 
Ptolemees :  des  temples  mines  furent 
r^tablis  en  Thonneur  des  m^mes  divi- 
nites  ^gvptiennes.  On  comprit  bien- 
tit  que  r Egypte  devait  itre  la  nourrice 
de  Rome :  on  tournatous  les  soins  vers 
ce  grand  but ,  et  il  fut  atteint  avec  un 
plem  succes.  Le  melange  de  la  popu- 


lation romaine  avec  les  populations 
grecque  ,  ^gyptienne  ,  juive  ,  arabe, 
nubienne,  ^tait  ccmme  rembleme  vj- 
vant  des  fortunes  si  diverses  que  TE- 
gypte  avait  d^ja  subies.  L*influence 
romaine  la  poussa  vers  sa  decadence; 
elle  partagea  les  destins  de  Tempire. 
Ainsi  la  decadence  de  T  Egypte  affal- 
blie  s'accomplit  a  mesure  qu*elie  se 
vit  arracher  par  les  vainqueurs  etran- 
gers  ses  lois ,  ses  coutunies  et  sa  reli- 
gion :  elle  n'exista  plus  quand  elle  eut 
perdu  les  pr'mrtives  institutions  dont 
nous  avons  tdche  de  reunir  ici  quelques- 
uns  des  traits  les  plus  remarquables. 

Xtll.  iTAT  DB  LA  rAMIIXB  ROTALB. 

On  pent  dire,  avec  toute  v^rit^,  k 
regard  de  T Egypte,  que  le  roi  ^tait  le 
premier  sujet  de  la  loi ,  et  pour  Tad- 
ministration  des  affaires  pubiiques ,  et 
pour  les  objets  qui  depenaent,  partout 
ailleurs ,  de  sa  volonte  personneile.  En 
Egypte ,  la  loi  voulait  pour  le  roi ,  et 
le  roi  ne  pouvait  que  selon  la  loi.  Tout 
le  service  du  palais  ^tait  d^fer^  a  des 
personnes  tirees  des  diverses  classes, 
et  les  premiers  emplois  appartenaient 
aux  fils  des  pr^tres  du  premier  ordre. 
A  vingt  ans ,  ils  joignaient  a  Teduca- 
tion  la  plus  soignee  la  connaissance  et 
la  pratique  des  plus  utiles  preceptes 
de  la  morale  et  de  la  justice;  leur  pre- 
sence continueile  aupres  du  roi  avait 
pour  but  d'em prober  qu'il  s'en  ecartat 
(lans  sa  ccnduite  et  dans  Texercice  du 
pouvoir.  L'emploi  de  toutes  les  heures 
de  la  journee  rlu  roi  ^tait  minutie use- 
ment  regie  par  la  loi  :  la  premiere 
heure  apres  le  lever  ^tait  donnee  h 
Touverture  des  dep^clies  relatives  aux 
affaires  pubiiques.  Le  roi  se  rem* ait 
ensuite  au  temple,  rev^fu  d'hal.its 
magniGques  et  des  signes  de  Tai'torit^ 
royale;  apr^s  les  ceremonies,  le  grand- 

f>r€tre  tirait  du  rituel  un  prece  tc  re- 
igieux,  dont  il  developpait,  devant  le 
roi  et  Tauditoire,  le  sens  et  les  appli- 
cations :  il  y  trouvait  une  occasion 
journaliere  de  rappeler  au  prince  les 
devoirs  essentiels  cle  la  royaut^  envers 
Dieu  et  envers  son  peuple.  Le  reste  de 
la  jourfi^e  ^tait  de  m^me  employ^  se- 
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loo  la  prescription  de  la  loi,  qui  avait 
r^gl^  iiieure  du  bain ,  celle  des  repas, 
la  quality  et  ia  quantity  des  mets  et 
du  Tin  qui  deraient  y  itre  servis ,  le 
temps  et  la  dureedu  repos.  La  loi  con- 
duisaitainsi  la  volonte  du  monarque: 
il  y  perdatt  sans  dolite  un  peu  de  sa 
liberty ;  il  y  trouvait  aussi  un  preser- 
yatif  contre  les  mauvais  conseils  et  lea 
mauvaises  passions ,  contre  la  colore , 
rinjustice  et  les  remordsqui  les  suivent. 
11  est  de  tradition  que  les  rois  de  Vt- 
g)'pte  furent  respectes  et  ch6ris.  La 
nation ,  aftpctionn^e  h  des  princes  fl- 
deles  aux  lors  du  pays ,  et  occuped  sans 
oesse  du  bonheur  de  leurs  sujets ,  m^- 
lait  leurs  noms  dans  toutes  se9  prieres 
et  tous  les  sacritiees.  La  prosperity  de 
renopire  ^'ptien,  ses  conqu^tes  en 
Asie  et  en  Afrique ,  les  Tastes  moifu- 
ments  dont  les  cit^  etaient  orn^s , 
les  grands  travaux  d*ut)lit^  publique 
entrepris  et  execute  an  profit  de 
ragricQiture  et  du  commerce,  b  ferti- 
lite  sans  pareille  du  sol  et  la  variety 
de  ses  productions ,  la  perfection  et  le 
luxe  meme  de  son  industrie,  tout  r^ 
vele  en  l^gvpte  une  administratis  n  ac- 
tive ,  ^afree,  patriotique,  attentive 
k  tous  les  interns  nationaux ,  ne  pui- 
sant  que  dans  ces  inter^  toutes  les 
inspirations  de  son  zefe,  et  trouvant 
sa  plus  honorable  recompense  dans 
ses  succes  m^me.  De  tels  bienfaits  ne 
font  ps  des  insrats;  ce  n'est  pas  a  de 
tels  titres  que  aes  rois  furent  honnis 

Sar  Jes  peoples.  L'amour  et  le  respect 
PS  l^gyptiens  ^ur  leurs  souverains 
sont  souvent  cites  comme  exemple  par 
riiistoire.  A  la  mort  dti  roi ,  le  peuple 
entier  prenait  le  deuil;  les  temples 
^talent  fcrmes ,  et  les  ceremonies  in- 
terrompues  pendant  72  jours  ;  des 
prieres  funebres  etaient  faites  sans  in- 
terruption par  des  personnes  des  deux 
sexes,  te  rete  couverte  de  cendres, 
une  simple  corde  pour  ceinture,  et 
s'nbstenant  de  viande, de  raisin, de  fro- 
ment  et  de  vin.  En  attendant,  on  pr6- 
parait  la  momie  du  roi  et  son  cercueil. 
Le  delai  expire ,  on  exposait  ptiblique- 
ment  la  momie  royale  a  T entree  de 
son  toml:)eau ,  et  la  chacun  pouvait  ac- 
cuser ie  roi  de  ses  fautes  avec  une  en- 


tl^  liberty :  la  loi  donnait  au  peuple 
ce  privilege.  Le  pr^tre  prononqait  aussi 
Peloge  du  mort,  rappelait  ses  services 
et  ses  vertus,  et  si  les  applaudisse- 
ments  de  Tassemblee  t^moignaient  en 
sa  faveur ,  le  tribunal  des  42  iurds  d6» 
cidait  et  le  roi  recevait  les  honneurs 
de  la  sepulture;  le  m6contenteinent  et 
I'opposition  du  peuple  en  ont  priv6, 
dit-on ,  quelques  princes  dont  les  mau- 
yatses  actions  re^urent  ainsi  un  chA- 
timent  bien  m^rit^.  La  crainte  d'un 
tel  jugement  ^tait  tres  -  propre  k  re- 
tenir  les  princes  dans  les  voies  de  la 
justice  et  de  la  vertu.  On  voit  encore 
en  E^pte  des  t^moignages  assez  signi* 
ficatits  d'un  tel  usage;  les  noms  de 
quelques  souverains  sont  soigneuse- 
ment  effao<^9  des  monuments  quMls 
firent  Clever  durant  leur  regne;  its 
sont  martel^  avec  attention  jusque 
dans  leurs  tombeaux. 

Les  sepultures  royales  existent  en 
assez  grand  nombre  en  Egvpte :  les 
tombeaux  des  rois  des  XVIlI%  XIX* 
et  XX*  dynasties ,  originaires  de  Th^ 
bes ,  se  v  ient  encore  dans  la  vallee  de 
Ribarh-eNMolouk ,  qui  est  v.ne  d^pen- 
dance  de  cette  ancienne  capitale.Voici 
la  description  de  ces  tombeaux,  tels 
que  ChampoUion  le  jeune  les  a  vus  au 
nK)is  de  mai  1829  : 

«  La  vallee  de  Biban-el-MolookY  an* 
ctennement  Bib^n-Ourou ,  hjrpogees 
des  rois,  ^tait  la  n^cropoie  royale, 
et  on  avait  choisi  un  lieu  porfaitement 
oonvenabie  k  cette  triste  destinatiofa , 
une  vallee  aride ,  encaissee  par  de 
tres-hauts  rochers  coupes  h  pic,  ou 
par  des  montagnes  en  pieine  decom- 
position, offrant  presque  toutes  de 
larges  fentes  occasion^es  soit  par  Tex- 
tr^me  chaleur,  soit  par  des  eboule- 
ments  interieurs ,  et  dont  les  croupes 
sont  parsem^es  de  bandes  noires, 
comme  si  elles  eussent  ete  brdl^es  en 
partie;  aucun  animal  vivant  ne  ft^' 
quente  cette  vallee  de  mcrt  :  je  ne 
compte  point  les  mooches,  les  reiiards, 
les  loups  et  Ips  hycnes ,  parce  que  c'est 
n:  tre  sejcur  dans  les  t«  m beaux  et  Po- 
deur  de  iiotre  cuisine  qui  avaient  attir^ 
ces  qiiatre  especes  affam^es. 

«  £n  entrant  dans  la  partie  la  plus 
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recall  de  cette  valine,  par  une  ouyer- 
ture  ^troite,  ^videmment  faite  de  main 
d*homine  et  offrant  encore  quelques 
l^rs  restes  de  sculptures  egyptiennes, 
on  voit  bientdt  au  pied  des  montagnes, 
ou  sur  les  pentes ,  des  portes  carrees , 
encomb^s  pour  la  plupart,  et  dont 
il  faut  approcher  pour  apercevoir  la 
deration  :  oes  portes,  qui  se  res- 
semblent  toutes ,  aonnent  entr^  dans 
les  totnbeaux  des  rois,  Cliaque  tom- 
beau  a  la  sienne ,  car  jadis  aucun  ne 
communiquait  avec  I'autre ;  ils  ^taient 
tous  isol^s :  ce  sent  les  chercheurs  de 
tr^rs,  anciens  ou  modernes,  qui 
ont  ^tabli  quelques  communications 
forcto. 

«  II  me  tardait,  en  arrivant  a  Biban- 
el-Motouk ,  de  m'assurer  que  ces  torn- 
beaux,  au  nombre  de  16  (je  ne  parle 
ici  que  des  tombeaux  conservant  des 
sculptures  et  les  noms  des  rois  pour 
qui  ilslurent  creus^),  6taient  bien, 
Gomme  je  Tavais  d6duit  d*avance  de 
plusieurs  considerations ,  ceux  de  rois 
appartenant  tous  a  des  dynasties  M^ 
baines ,  c*est-a-dire  a  des  princes  dont 
Xdifamille  itait  originaire  de  Thebes, 
L^xamen  rapide  que  je  fis  alors  de  ces 
excavations  avant  de  monter  ^  la  se- 
oonde  cataracte,  et  le  s^Jour  de  plu- 
sieurs mois  que  j*y  ai  fait  a  mon  re- 
tour,  m*ont  pieinement  convaincu  que 
ces  hypog^es  ont  renferm6  les  corps 
des  rois  des  XVIII%  XIX*  et  XX' 
dynasties,  qui  sont  en  efTet  toutes 
trois  des  d3mastie8  diospolitaines  ou 
th4baines, 

«  On  n'a  suivi  aucun  ordre,  ni  de 
djmastie,  ni  de  succession,  dans  le  choix 
de  Templacement  des  diverses  tombes 
royales :  chacun  a  fait  creuser  la  sienne 
sur  le  point  ou  il  croyait  rencontrer 
une  veme  de  pierre  convenable  a  sa 
sepulture  et  ^  1  immensity  de  Texcava- 
tion  proiet^e.  II  est  difficile  de  se  d^- 
fendre  a*une  certaine  surprise  lorsque, 
apr^  avoir  pass6  sous  une  porte  assez 
simple ,  on  entre  dans  de  grandes  ga- 
leries  ou  corridors ,  converts  de  scul- 
ptures parfaitement  soignees,  conser- 
vant en  grande  partie  r6clat  des  plus 
vives  couleurs ,  et  conduisant  succes- 
sivemsnt  it  des  salles  soutenues  par 


des  piliers  encore  plus  riches  de  deco- 
rations ,  jusqu*li  ce  qu'on  arrive  enlin 
\  la  saile  principale,  celle  que  les  6gyp- 
tiens  nommaient  la  saUe  doree,  p'ius 
vaste  que  toutes  les  autres,  et  au  mi- 
lieu de  laquelle  reposait  la  momie  du 
roi  dans  un  6norme  sarcophage  de 
granit.  La  vue  de  ces  tombeaux  donne 
seule  une  idee  exacte  de  T^tendue  de 
ces  excavations  et  du  travail  immense 
qu*elles  ont  codte  pour  les  ex^cuter  au 
pic  et  au  ciseau.  Les  vallees  sont  pres- 
que  toutes  encombrees  de  colli nes  for- 
m6es  par  les  petits  Eclats  de  pierre 
provenant  des  effrayants  travaux  exe- 
cutes dans  le  sein  de  la  montagne. 
Plusieurs  mois  m*ont  ^  peine  suHi 
pour  r^diger  une  notice  un  peu  detaillee 
des  innombrables  bas-reliefs  que  ces 
tombeaux  renferment  et  pour  copier 
les  inscriptions  les  plus  interessantes. 
Je  donnerai  cependant  une  idee  gene- 
rale  de  ces  monuments  par  la  descrip- 
tion rapide  et  tres-succincte  de  Tun 
d'entre  eux ,  celui  du  Pharaon  Rham- 
ses,  fils  et  successeur  de  Meiamoun. 
La  decoration  des  tonibeaux  royaux 
etaitsvsteniatisee,  et  ceque  Ton  trouve 
dans  run  reparaft  dans  presque  tous 
les  autres ,  a  quelques  exceptions  pres, 
comme  ie  le  dirai  plus  bas. 

«  Le  bandeau  oe  la  porte  d'entree 
est  orne  d'un  bas-relief  ( le  meme  sur 
toutes  les  premieres  portes  des  tom- 
beaux royaux )  qui  n'est  au  fond  que 
la  preface  ou  plutfit  le  resume  de 
toute  la  decoration  des  tombes  pha- 
raoniques.  Cest  un  disque  jaune  au 
milieu  duquel  est  le  soleil  a  tete  de 
beiier,  c'est-a-dire  le  soleil  couchaiit 
entrant  dans  Fhemisphere  inferieur, 
et  adore  par  le  roi  h  genoux;  h  la 
droite  du  disoue,  c'est-a-dire  a  Torier't, 
est  la  deesse  Nephtbys ,  et  a  la  gauche 
(Occident)  la  deesse  Isis  occupant  les 
deux  extremites  de  la  course  du  dicu 
dans  rhemisphere  superieur  :  a  c6fe 
du  soleil  et  dans  ie  disque,  on  a  sculpte 
un  grand  scarabee  qui  est  ici ,  comme 
ailleurs,  lesymbole  de  la  regeneration 
ou  des  renaissances  success!  ves  :  Ie  roi 
estagenouiliesur  la  montagne  celeste, 
sur  laquelle  portent  aussi  les  pieds  des 
deux  deesses. 
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«  Le  sens  g^^ral  de  cette  composi- 
tion se  rapporte  au  roi  d^funt :  pen- 
dant sa  vie,  semblable  au  soleil  dans 
sa  course  de  Forient  a  1 0ccident ,  le 
roi  devait  ^tre  le  viviGcateur,  Tillu- 
minatcur  de  FEgypte  et  la  source  de 
tous  Its  biens  physiques  et  moraux 
necessaires  a  ses  habitants ;  le  Pharaon 
mort  fut  done  encore  naturellement 
conipar6  au  soleil  se  couchant  et  des- 
cendant vers  le  tenebreux  hemisphere 
in/erieur  qu'il  doit  parcourir  pour  re- 
nattrc  de  nouveau  h  Torient  et  rendre 
la  lumiere  et  la  vie  au  monde  sup^- 
rieur  (celui  que  nous  habitons),  de  la 
m^me  maniere  que  le  roi  d^funt  devait 
renattre  aussi ,  soit  pour  continue r  ses 
transmigrations ,  soit  pour  habiter  le 
monde  celeste  et  ^tre  absorb^  dans 
le  sein  d'Ammon,  lejpere  universel. 

«  Dans  le  tableau  oecrit  est  toujours 
une  legende  dont  suit  la  traduction 
litterale.  Voici  ce  qui  dit  Osiris ,  sei- 
gneur de  TAmenti  (region  occidentale 
nabitee  par  les  morts ) :  «  Je  t'ai  ac- 
«  corde  une  demeure  dans  la  montagne 
«  sacr^e  de  Toccident ,  comme  aux 
«  aiitres  dieux  grands  ( les  rois  ses  pr^ 
«  decesseurs  ) ;  a  toi  Osirien ,  roi  sei- 
«  gneur  du  monde,  Rhamses,  etc., 
«  encore  vivant.  »  Cette  derni^re  ex- 
pression prouverait,  s'il  en  ^tait  be- 
soin ,  que  les  tombeaux  des  Pharaons , 
ouvrages  immenses,  et  (fui  exigeaient 
un  travail  fort  long ,  6taient  commen- 
ces €/e  leur  vivant^  et  que  Tun  des 
premiers  soins  de  tout  roi  ^gyptien 
lut ,  conformement  a  Tesprit  bien 
connu  de  cette  singuli^re  nation ,  de 
s*occuper  incessamment  de  Tex^ution 
flu  monument  s^pulcral  qui  devait  Itre 
son  dernier  asile. 

«  C*est  ce  que  d^montre  encore  mieux 
te  premier  bas-relief  qu'on  trouve  tou- 
jours a  la  gauche  en  entrant  dans  tous 
ces  tombeaux.  Ce  tableau  avait  ^vi- 
demment  pour  but  de  rassurer  le  roi 
vivant  sur  le  fdcbeux  au^urc  qui  sem- 
hlait  r^sulter  pour  lui  du  creusement 
(le  sa  tombe  au  moment  ou  il  ^tait 
plein  de  vie  et  de  sant^  :  ce  tableau 
inontre  en  effet  le  Pharaon  en  costume 
royal,  se  pr^entant  au  dieu  Phre  ^ 
t^te  d'^pervier,  c'est-andire  au  soleil 


dans  tout  r^clat  de  sa  coarse  ( a  Fheure 
de  midi),  lequel  adresse  li  son  repr6» 
sentant  sur  la  terre  ces  paroles  conso- 
lantes.  Voici  ce  que  dit  Phre,  dieu 
grand ,  seigneur  du  ciel :  «  P9(  us  t*ac- 
tt  cordons  une  longue  s^rie  de  jours 
«  oGur  r^gner  sur  le  monde  et  exercer 
«  les  attributions  royales  d'Horus  sur 
«  la  terre.  »  Au  plafond  de  ce  premier 
corridor  du  tombeau ,  on  lit  ^galement 
de  magnifiques  promesses  faites  au  roi 
pour  cette  vie  terrestre ,  et  le  detail 
des  privileges  qui  lui  sont  reserves 
dans  les  regions  celestes ;  il  semble 
qu*on  ait  place  ici  ces  legendes,  comme 
pour  renore  plus  douce  la  pente  tou- 
jours trop  rapide  qui  conduit  ^  la  salle 
du  sarcophage. 

«  Immediatement  apr^s  ce  tableau , 
sorte  de  precaution  oratoire  assez  de- 
licate ,  on  aborde  plus  franchement  la 
question  par  un  tableau  symbolique, 
le  disque  du  soleil  crioc^phale,  parti 
de  Torient ,  et  avan^ant  vers  la  rron- 
tiere  de  Foccident,  cjui  est  marque  par 
un  crocodile,  embleme  des  tenebres, 
et  dans  lesquelles  le  dieu  et  le  roi  vont 
entrer  chacun  a  sa  maniere. 

«  Une  petite  salle,  qui  succMe  or- 
dinairement  a  ce  premier  corridor, 
contient  les  images  sculptees  et  peintes 
des  75  paredres  du  soleil,  precedees 
ou  suivies  d'un  immense  tableau  dans 
lequel  on  voit  successivement  I'image 
abregee  de  75  zones  et  de  leurs  habi- 
tants dont  il  sera  parie  plus  loin. 

«  A  ces  tableaux  ^en^raux  et  d'en- 
semble  succede  le  developpement  des 
details :  les  parols  des  corridors  et  sal- 
les  qui  suivent  ( presque  toujours  les 
parois  les  plus  voisines  de  rorient)sont 
couvertes  d*une  longue  serie  de  ta- 
bleaux representant  la  marche  du  so- 
leil dans  rhemisphere  superieur  (image 
du  roi  pendant  sa  vie),  et  sur  les  pa- 
rois opposees,  on  a  figure  la  marche  du 
soleil  nans  Themisphere  inferieur(image 
du  roi  apr^  sa  mort).  Plusieurs  au- 
tres  salles  succ^dent  \  ce  corridor; 
elles  sont  egalement  orneesde  peintures 
et  de  sculptures.  La  salle  qui  precMe 
celle  du  sarcophage,  en  general  con- 
sacree  aux  quatre  genies  de  Taroenti , 
contient,  dans  les  tombeaux  les  plus 
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complets  J  la  oomparution  du  roi  de- 
vant  le  tribunal  des  42  juges  divins  qui 
dot  vent  d^ider  du  sort  de  son  ame, 
tribunal  dont  ne  fut  qu'uoe  simple 
image  cflui  qui,  sur  la  terre,  accor- 
dait  ou  refusait  aux  rois  les  honneurs 
de  la  sepulture.  Une  paroi  entiere  de 
cette  saiie,  dans  le  tombeau  de  Riiam- 
ses  V,  offre  les  images  de  ces  42  asses- 
seurs  d'Osiris,  m^l^es  aux  justifica- 
tions que  le  roi  est  cense  presenter,  ou 
faire  ^r^enter  en  son  nom ,  a  ces  ju- 
ges severes,  lesqueis  paraissent  £tre 
charges ,  cliac4in,  de  faire  la  recherche 
d'un  crime  ou  p^che  particulier,  et  de 
le  punir  dans  1  ame  soumise  a  leur  ju- 
ridiction.  Ce  grand  t€xte,  divis^  par 
consequent  en  42  versets  ou  colonnes, 
n'est,  a  proprement  parler,  qu'une  con- 
fession negative^  com  me  on  peut  en 
juger  par  les  exemples  qui  suivent: 

«  0  dieu(tel)!  le  roi^  soleil  mod^- 
«  rateurdejustice,  approuv^d' Amnion, 
«  n*a  point  commis  de  mechancetes,  Q*a 
«  point  blaspheme,  ne  s* est  point  enivre, 
«  n'a  jx)int  ete  paresseux,  n'a  point  en- 
«  leve  les  biens  voues  aux  dieux,  n'a 
«  point  dit  de  menson£;es,  n*a  point  et^ 
«  libertin,  ne  s'est  point  souille  par  des 
«  impuretes,  n'a  point  secoue  la  Ute 
«  en  entendaikt  des  paroles  de  verite, 
«  n*a  point  inutilement  allonge  ses 
«  paroles,  n*a  pas  eu  a  devorer  son 
«  coBur  ( c'est-a-dire  a  se  repentir  de 
«  quelque  mauvaise  action.)  » 

«  On  voyait  enfin ,  k  cote  de  ce  texte 
curieux ,  dans  le  tombeau  de  Rfiamses 
Meiamoun ,  des  images  plus  curieuses 
encore ,  celles  des  peches  capitaux :  il 
n'en  reste  plus  que  trois  de  bleu  con- 
serv6es,  ce  sont  la  luxurcy  laparesse 
et  la  voracite^  figurees  sous  forme  bu- 
maine ,  avec  les  t^tes  symboliques  de 
bouc^  de  tortue  et  de  crocodile. 

R  La  grande  salle  du  tombeau  de 
Rhams^  V,  celle  qui  renfermait  le 
sarcophage ,  et  la  derni^re  de  toutes , 
surpasse  aussi  les  autres  en  grandeur 
et  en  magnificence.  Le  plafond,  creus^ 
en  berceau  et  d'une  tres-belle  coupe , 
a  conserve  toute  sa  peinture  :  la  fral- 
dieur  en  est  telle ,  qu'il  faut  ^tre  ba- 
bitue  aux  miracles  de  conservation  des 
monuments  de  TEgypte,  pour  se  per- 


suader que  oes  Mies  oooleurs  ont  re- 
sists ^  plus  de  trente  siecles.  Les  pa- 
rois  de  cette  vaste  salle  sont  couvertes, 
du  soubassement  au  plafond,  de  ta- 
bleaux sculptes  et  peints  comme  dans 
le  reste  du  tombeau,  et  chargees  de 
milliers  d'hieroglyphes  formant  les  Ic- 
flendes  explicatives;  le  soleil  estenc4)re 
le  sujet  de  ces  bas-reliefs,  dont  un 

fraud  nombre  contiennent  aussi ,  sous 
es  formes  emblematiques ,  tout  le 
svsteme  cx)smogonique  et  les  princi|)es 
de  la  pliysique  generate  des  l*l§;)'»tiens. 
tine  longue  etude  peut  seule  aonner 
le  sens  en  tier  de  ces  compositions  que 
j*ai  toutes  copi^es  moi-ineme,  en  tran- 
scrivant  en  m^me  temps  tous  les  tes- 
tes qui  les  accompagnent.  Cest  du 
mysticisme  le  plus  rafline;  mais  il  y 
a  certainement ,  sous  ces  apparences 
emblematiques ,  de  vieilles  verites  que 
nous  cro>oiis  tres-jeunes. 

0  J*aiorn>s,  dans  cette  description, 
aussi  rapidf  (pie  possible,  d^un  seul  des 
tombeaux  royaux ,  de  parler  des  t»as- 
reliefs  dont  sont  cou verts  les  piliers 
qui  soutieiment  les  diverses  salles;  r.e 
sont  des  adorations  aux  divinites  de 
riilgypte  ct  principaleii>ent  a  celles  qui 
presiclent  aux  destinees  des  anies, 
Phtha-Socharis ,  Atmou  ,  la  deesse 
heresochar^  Osiris  et  AnubLs^ 

ct  Tous  les  autres  tombeaux  des  rots 
de  Thebes,  situesdans  la  valieede  Bi- 
ban-el-Molouk  et  dans  la  vallee  de 
Touest,  sont  decores,  soit  de  la  to- 
tal.te ,  soit  seuiement  d'une  partie  des 
tableaux  que  je  viens  d'inoiquer,  et 
selon  que  ces  tombeaux  soni  plus  ou 
moins  vastes  et  surtout  plus  ou  inoins 
achevvs,  Les  uns,  en  efiet,  se  tenni- 
nent  a  la  premiere  salle ,  changee  en 

§rande  salle  sepulcrale ;  d'autres  ont 
eux  salles  seuiement;  ^uelques-uns 
enlin  ne  sont  c|u*uo  petit  reduit  creus^ 
a  la  hdte,  grossierementpeint,  et  dans 
lequel  on  a  depose  le  sarcophage  du 
roi,  k  peine  ebauche.  Cela  proiive 
avec  evidence,  qu*a  son  avenement  au 
trone,  le  premier  soin  d'un  roi  etait 
de  choisir  le  lieu  de  sa  sepulture  et 
d\  fa  re  travailler  Jusqu'a  sa  inert.  Si 
elle  lesurprrnait,  les  travaux  cessuient 
et    le   tuuibeau   deiueurait     incom^ 
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§|et.  On  peut  done  juger  de  la  dur^ 
a  r^ne  d^un  roi  par  Tetat  plus  ou 
moins  avance  de  Texcavatijn  aestin6e 
a  sa  sepulture.  Les  tombeaux  des  prin- 
ce qui  re<»nerent  le  plus  long-temps, 
sont  aussi  les  plus  6  endus  et  les  plus 
somptueuseinent  ornes.  On  reinarque 
dnns  le  tombeau  deRhainses-MeTamoun, 
des  peintures  dont  le  sujet  n'a  rien  de 
funeraire ,  et  entre  autres ,  les  travaux 
de  la  cuisine ,  les  meubles  les  plus  616- 
gants  et  les  plus  varies  ( voyez  plan- 
c/.e23)^  un  arsenal  complet  ou  se 
Toient  des  armes  de  toute  espece  et  les 
enseignes  des  legions  6gyptiennes ;  les 
barniies  et  les  canges  royales  avec  tou- 
tes  leurs  decorations;  enGn,  des  mu- 
siciens,  notximnient  des  joueurs  de 
harpe  a  2!  cordes.  (Voyez  plane  he 
2\  )  Cest  aussi  dans  la*peinture  des 
tombeaux  qu'on  a  recueitii  de  pr6- 
cieuses  donnees  astronomiques,  tres- 
utiles  5  Phistoire  des  sciences  et  ^ 
celle  des  institutions  publiques  en 
£g\'pte. » 

On  connattra  par  les  sujets  6gur6s 
sur  nos  planches  13,  15  et  16,  le<  cos- 
tumes des  rois  6g\'ptiens  dans  leurs 
di verses  fonctions  publiques.  Sur  la 
planche  13,  le  Pharaon  armeen  guerre, 
la  t6te  casqu6e,  son  arm u re  recou- 
vcrte  d'une  tunique  d'etoffe  rayee, 
et  portant  un  riclie  collier,  est  assis 
sur  son  char,  attele  de  deux  che- 
vaux  .  richement  capara<jonnes  ,  la 
t6te  ornee  de  plumes  d'autruche  et 
retenus  par  des  soldats.  Des  ombreU 
les  preservent  la  t6te  du  roi  de  Par- 
deur  du  soleil.  Dans  la  planche  16, 
)e  roi  combat  c  ntre  des  Indiens;  sa 
haute  taille  est  le  synlbole  de  la  puis- 
sance; il  foule  aux  pieds  ses  ennemis; 
un  serviteureleve  aussi  le  flabellum  a  la 
hauteur  de  sa  t6te;  le  vautour,  embleme 
de  la  protection  divine ,  plane  au-des- 
sus  du  roi,  et  tient  dans  ses  griflTes  le 
symbole  de  la  victoire.  Au-dessous  de 
oette  sc^ne  principale ,  une  file  de  fi- 
gures nous  montre  les  divers  ordres  de 
troupes  employees  par  les  ^gyptiens , 
et  les  artnes  particulieres  a  chaque 
corps.  Le  sujet  de  la  planche  15  est 
une  offrande  faite  au  grand  dieu  de 
Thebes  assis  sur  son  trone.  Ces  di- 


verses  representations  t6moignent  en 
m^me  temps  de  Pavancement  des  arts 
en  Egypte.  Le  luxe  des  tombeaux  ne 
c6dait  en  rien  a  celui  des  palais ;  de 
grands  ouvrages  d*art  les  decoraient; 
Por  etait  proaigu6  dans  la  preparation 
des  momies  royales;  on  en  a  trouv6 
dont  tons  les  doigts  des  mains  et  des 

?iieds ,  la  face  et  peut-  6tre  la  t6te  en- 
iere  etaient  enferm6s  dans  des  6tui8 
d'or  massif  ayant  la  forme  de  ces 
di  verses  parties  du  corps;  des  momies 
6taient  mdme  entierement  dorees  et 
charg6es  de  bijoux ;  nos  mus6es  abon- 
dent  en  colliers ,  bagues  et  autres 
joyaux  en  or  et  en  pierres  pr6cieuses, 
recueillis  dans  les  tombeaux  :  ceux  des 
rois ,  qui  devaient  6tre  les  plus  riches, 
ont  6te  aussi  les  plus  maltraites.  Les 
vainqueurs  des  Pharaons  trouverent 
un  riche  butin  dans  leurs  sepultures. 

Plusieurs  monuments  6gyptien8 
nous  ont  transmis  les  opinions  et  les 
pratiques  de  PRgv'pte  relatives  ^  la 
naissance  et  a  Peducation  de  ses  rois. 
l^tant  assimil6$  a  ses  dicux,  ils  ne 
pouvaient  naitre  et  crandir  que  par 
Passistanoe  divine,  (/est  par  suite  de 
cette  croyance,  qu'5  c6t6  des  crands 
temples  oii  une  triade  6tait  aaoree, 
on  en  construisit  un  de  bien  moindre 
6tendue,  qui  6tait  Pimage  de  la  de- 
meure  c61este  ou  la  d6esse,  second 
personna^e  de  cette  triade ,  avait  en- 
fante  le  jeune  enfant  qui  la  compl6- 
tait ,  et  ce  jeune  enfant  n'6tait  gue  la 
representation  du  roi  qui  faisait  eio- 
ver  Pedifice  :  ce  petit  temple  etait 
appele  Mammisi^  lieu  de  Paccouche- 
nient;  et  c*est  ainsi  que  dans  celui  qui 
est  a  cote  du  grand  temple  d  Edfou, 
la  naissance  et  Peducation  de  Ptoie- 
mee-^vergete  II  sont  associees  I 
celles  du  jeune  Har-Sont-Th6 ,  qui  est 
le  fils  du  dieu  Har-Uat  et  de  la  deesse 
Halt-Hor,  et  qui  forme  avec  son 
pere  et  sa  mere  la  triade  adoree  dans 
ce  grand  temple.  Dans  le  maromisi 
d'Hermonthis ,  c*est  la  naissance  et 
Penfance  dc  Caesarion ,  fils  de  Cieo- 
pt^tre  et  dc  Jules-Cesar,  assimiiees  \ 
celles  de  Harphre,  fils  du  dieu  Mandou 
et  de  la  deesse  Ritho ,  triade  adoree 
a  Hermonthis.  Enfin  i  Louqsor  on 
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voit  une  suite  de  scenes  relatives  k 
Torigine  du  roi  Am^nophis,  fonda- 
teur  de  ce  palais^  le  dieu  Thoth  vient 
annbncer  a  1  ejx)use  de  Thouthmosis  IV, 
qu* Amnion  lui  a  accord6  un  Gls ;  cette 
reine ,  dont  Tetat  de  grossesse  est  vi- 
siblement  exprini^,  est  conduite  par 
Ciinouphts  et  Hathor  (V6nus)  vers  la 
clianibre  d*enfantenient  (le  mammisi) ; 
elie  met  au  monde  le  roi  qui  fut  Am6- 
nophis;  des  femmes  soutiennent  la 
gisante,  et  des  genies  divins,  ranges 
sous  le  lit ,  elevent  Tembleme  de  la 
vie  vers  le  nouveau-ne ;  la  reine  nour- 
rit  ensuite  le  jeune  prince;  le  nour- 
risson  estpresente  par  le  dieu  Itil  aux 
grandes  divinites  de  Thebes  ;  Am- 
nion-Ra  caresse  le  royal  enfant  en 
Kigne  de  protection ,  et"^  Tinvestit  de 
ta  royaute;  en  m^me  temps,  les 
ileesses  protect  rices  de  la  Haute  etde 
Ja  Basse-Kgvpte  lui  offrent  la  cou- 
ronne,  embleme  de  sa  future  domi- 
nation sur  les  deux  contree^;  Thoth 
choisit  lui-memele  prenom  royal  qu'A- 
menophis-iMemnon  doit  a  jamais  illus- 
trer.  A  ces  manjues  de  la  protection 
divine,  qui  n*etaient  d'ailleurs  figurees 
sur  les  monuments  que  lorsque  Tenfant 
^tait  devenu  roi ,  on  ajoutait  tous  les 
soins  d*une  education  civile,  militaire 
et  religieuse.  On  instruisait  les  jeunes 
princes  dans  les  pr6ceptes  et  les  cere- 
monies de  la  religion ,  dans  les  let- 
tres  et  les  arts  ;  la  tradition  attribue 
k  quelques  rois  la  composition  d'ou- 
vrages  relatifs  a  certaines  parties  des 
sciences ;  enfin,  les  exercices  gymnasti- 
ques  completaientreducation  physique 
et  morale  des  princes. 

Des  dignity  de  divers  ordres  leur 
^ient  r&erv6es  par  la  loi  de  T^tat ; 
lis  etaient  rev^tus  d'un  costume  par- 
ticulier;  le  pedum,  et  un  eventail 
form^d'une  fongue  plume  d*autruche 
attachee  h  une  jioignee  tres-^l^gante, 
etaient  leurs  insignes  ostensibles. 
Quant  k  leurs  dignit^s,  lefils  atne  de 
S^sostris  avait  le  titre  de  porte-6ven- 
tail  h  la  gauche  du  roi,  secretaire 
roval ,  commandant  en  chef  de  Tar- 
mee ;  le  second  fils  etait  aussi  porte- 
eventail  a  la  gauche  du  roi  et  secre- 
taire royal,  commandant  en  chef  de 


la  ^arde  royale;  le  troisitoe  filsjoi- 
gnait  a  ces  m^mes  titres  de  porte- 
eventail  et  de  secretaire  royal ,  celui 
de  commandant  en  chef  de  la  cava- 
lerie,c'est-a-dire  des  chars.  Ces  m^- 
mes  qualifications  furent  aussi  don- 
nees  a  d'autres  princes ;  elles  parais- 
sent  avoir  appartenu  a  touies  les 
generations  royales,  ainsi  que  plu- 
sieurs  titres  sac^rdotaux  ou  civils, 
tels  que  ceux  de  prophete  (classe  de 
pretres)de  divers  dieux,  de  grand* 
pretre  d'Ammon ,  et  de  chef  supreme 
des  diverses  foncfions  civiles.  Le  roi 
presidait  ainsi ,  par  les  membres  de 
sa  famille,  a  toutes  les  brandies  de 
Tadministration  publique;  il  re^nait 
et  gouvernait  en  mdme  temps  ;c'etait, 
disait-on  peut-etre,  Tunite  parfaite  du 
pouvoir  monarchique,  et  un  element 
de  sa  duree ;  element  impuissant  tou^ 
tefois  :  Alexandre  suoceJa  en  Egypte 
a  trente-une  dvnasties  de  rois. 

Le  prince  designe  par  Tordre  de 
primogeniture  parvenait  au  tr6ne 
paternel ;  c'etait  la  religion  qui  con- 
sacrait  son  avenement,  et  finstitu- 
tion  royale  lui  etait  donnee  par  les 
dieux  memes.  On  voit  dans  le  Rnames- 
seum  de  Hiebes  Tinstitution  de  Se- 
sostris;  il  est  en  presence  des  deux 
plus  grandes  divinites  de  TEgypte ; 
elles  Tmvestissent  des  pouvoirs  royaux , 
et  lui  en  remettent  les  insignes.  Am- 
mon-Ra ,  assiste  de  la  deesse  Mouth, 
livre  a  Sesostris  la  faux  de  bataille  , 
arme  redoutable ,  type  primitif  de  la 
harpe  des  mythes  grecs ,  et  en  meme 
temps,  le  fouet  et  le  pedum,  em- 
blemes  de  la  direction  et  de  la  mode- 
ration. Ammon-Ba  dit  au  roi :  «  Re(^ois 
la  faux  de  bataille  pour  contenir  les 
nations  etrangeres,  et  tranclier  la 
tete  des  impurs  ;  prends  le  fouet  et  le 
pedum,  pour  dinger  la  terrede  Keme 
( TEgj^te ).  » 

La"  reine  assistait  au  sacre  du  roi 
pres  de  lui;  elle  ilgurait  aussi  a  cote 
du  monarque  dans  d*autres  ceremo- 
nies publiques.  Les  scenes  domestiques 
fournissent  d'autres  preuves  de  Tetat 
honorable  des  femmes  en  Egypte, 
compagnes  habituelles  de  Thomm^,  et 
partageant  avec  lui  les  soins  et  Fauto- 
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rit^  domestiques;  ^^alement  prot^g^es 
par  la  loi  et  Topinion,  et  soustraiies, 
par  leurcommun  assentiinent,  a  cette 
inegalite  de  condition ,  si  injustement 
realist  dans  TOrient  ancien  et  mo- 
derne.  L'Kgypte  fl^trit  un  tel  usage 
par  sa  sagesse  et  son  6auite;  et  un 
tel  fait  suffit  pour  reveler  toute  la 
superiorite  de  son  6tat  social.  La  con- 
dition sociale  des  femmes  s*am6Iiora 
pnrtout  simultanement  avec  la  civili- 
sation; la  barbaric  seule  les  fit  es- 
claves.  II  y  a  deux  ou  trois  sidles , 
on  dissertait  publiquement  en  France 
sur  cette  question  ^  si  les  femmes  sont 
de  la  m^me  esp^ce  que  les  hon^mes ; 
et  de  graves  docteurs  ne  decidaient 
pas  pour  rafljrmative.  Aujourd'hui , 
nu  contraire,  on  se  demanderait,  avec 
plus  de  raison  sans  doute,  si  ces 
graves  docteurs  6taient  des  hommes. 
L*un  des  premiers  devoirs  de  la 
royaute ,  celui  dont  Taccomplissement 
ctiiit  le  plus  agreable  aux  dieux  et  aux 
hommes,  c*etait  la  fondation  d'edifices 
rcligieux,  omes  de  colosses  et  d*obe- 
lisques  ( voy.  pL  14,  entree  du  palais 
de  lx)uc[sor),  et  t^moignanta  la  fois 
de  la  piete  du  prince  ei  de  celle  de 
la  nation.  D'innombrables  bas-reliefs, 
srulptes  et  jpeints,  en  ^taient  la  de- 
coration prmcipale;  elle  avait  pour 
objet  Tonrande  du  monument  a  la 
triade  a  laquelle  il  etait  destine.  Le 
roi  faisait  lui-m^me  cette  offrande, 
et  d*autres  dieux  recevaient  aussi  ses 
hommages ;  et  ils  s'en  montraient  re- 
connaissants  en  dotant,  a  leur  tour, 
le  roi  des  dons  les  plus  precieux  et 
les  plus  utiles.  Dans  ces  offrandes, 
le  Pharaon  est  h5bituellement  prote§6 
par  une  autre  divinity,  qui  le  conduit 
vers  le  seigneur  des  dieux.  A  Louq- 
sor,  c*est  a  Ammon  que  S6^ostris 
cx)nsacra  son  grand  edifice;  le  dieu 
lui  dit :  n  Monlils  bien-aime,  seigneur 
du  monde ,  mon  coeur  se  rejouit  en 
conteinplant  ta  bonne  oeuvre;  tu  m'as 
voue  cet  edifice ,  je  te  fais  le  don  d'une 
vie  pure  a  passer  dans  la  royaute  tem- 
porelle. »  Les  autres  dieux  s'associaient 
n  ce  premier  bienfait ,  et  y  ajoutaient 
d'autres  graces  non  moins  pr^ieuses: 
Tedifice  que  1«  roi  vient  d^lever  sera 


aussi  durable  que  le  eiel;  le  roi  aura 
une  longue  suite  de  jours  sur  le  trdne 
d^Rgypte;  il  dominera  sur  toutes  les 
contrees;  Th6th  inscrit  h  son  notn 
toutes  les  attributions  royales  du  so- 
leil ;  le  niidi  et  le  nord ,  Torient  et 
Toccident  lui  sont  soumis;  son  r^gne 
sur  le  monde  sera  joyeux ;  on  lui  livre 
les  Barbares  du  midi  et  ceux  du  nord 
a  fouler  sous  ses  sandales;  toutes  les 
bonnes  portes  qui  seront  devant  lui 
seront  ouvertes;  de  grandes  victoires 
lui  sont  accordees  dans  toute  les  par- 
ties du  monde ,  et  son  nom  slmpri- 
mera  profond^ment  dans  le  coDur  des 
Barbares.  Les  dieux  et  les  deesses 
prennent  soin  du  salut  du  roi ;  la  dame 
du  palais  celeste  leve  sa  main  droite 
sur  la  t^tedu  monarque,  elle  la  couvre 
d'un  cascfueen  lui  disant: «  J'ai  prepare 
pour  toi  le  diademe  du  soleil ;  que  ce 
casque  demeure  suf  ta  corne  (ton 
front ) ,  ou  je  Tai  plac^.  » 

La  reine ,  les  Ols  et  les  filles  du  roi 
prenaient  part  a  toutes  les  ceremonies, 
et  leur  rang  et  leur  place  y  ^taient  as- 
sign's. A  la  foule  des  dieux  que  le  roi 
devait  honorer ,  II  ajoutait  religieuse- 
ment  ses  propres  anc^tres ;  son  pere  et 
sa  mere  recevaient  les  premiers  hom- 
mages, et  les  aieux,  que^uefois  en 
grand  nombre,  6taient  ranges  et  nom- 
mes  apres  eux  dans  Tordre  retrograde 
des  generations ;  le  roi  brdlait  Tenoens, 
disent  les  inscriptions,  en  Thonneur 
des  peres  de  ses  peres  et  des  m^res  de 
ses  meres.  Cet  usage,  qui  se  ratta- 
chait  a  une  id'e  proiondtoent  morale 
et  profondement  grav6e  dans  Fesprit 
de  la  nation  egyptienne,  le  respect  des 
vieillards  et  le  culte  des  ano^tres ,  ne 
fut  pas  aboli  par  Finfluencedes  'tran- 

§ers  conquerants  de  T^gypte;  et  Tun 
es  petits  edifices  des  environs  de 
Thebes  nous  montre  Ptol'm^e  fiver- 
gete  II  accomplissant  diverses  cere- 
monies religieuses  en  presence  de  per- 
sonnages  des  deux  sexes ,  revStus  des 
insignes  de  certaines  divinites.  X.es 
legendes  ecrites  aupres  de  ces  person- 
nages  nous  apprennent  que  ces  hon- 
neurs  sont  decernes  aux  rois  et  aux 
reines  de  la  famille  des  Ptolemies, 
anc^tres  en  lignedirecte  d*ltvergete  II. 
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!>  premier  bas-relief,  a  puche,  re- 
pntoente  en  effet  Ptoli^ni^  Fliiladeiphe 
costum^  en  Osiris,  assis  sur  un  trdile 
a  Gote  duquel  se  trouve  la  reine  Ar- 
siooe,  fenime  de  Pliiladelphe,  coiffi^ 
des  insignes  des  deesses  Mouth  et 
Hathor.  £vergete  II  leve  ses  bras  en 
signed'adorationdevaotlesdeux  ei)oux, 
gualiGes  ,  le  divjn  pere  de  ses  peres, 
Ptoiem^ ;  la  divine  mere  de  ses  meres , 
Arsinoe.  Les  m^mes  hoinina^es,  Ten- 
cens  et  la  priere  sont  adresses  par  le 
roi  vivant  a  ses  autres  anc^tres  admis 
au  rang  des  dieux. 

Ces  usa^  des  PtoJ^m^es  n'^taient 
qu'une  imitation  des  usages  anterieu- 
rement  pratiques  sous  les  Pharaons. 
Sur  le  Rhamesseum  de  Tiiebes , 
Sesostris  o^lebre  une  pan^gyrie;  les 
rois  ses  anc^tres  y  assistenTpar  leur 
image,  et  sont  Ggur^  par  une  suite  de 
statuettes  rang^es  par  ordre  de  regne ; 
Menes,  le  premier  roi  de  TKgypte^ 
y  occupe  le  premier  rang;  apres  lui 
est  figure  un  autre  tres-ancien  roi: 
viennent  ensuite  ceux  de  la  XVIII 
dynastie,  representaut  les  neuf  gen^ 
rations  anterieures  k  Sesostris,  et  Se- 
sostris lui  -  m^me.  De  m^me,  a  M^ 
dinet-Habou ,  Rhamses-Melamoun  ce- 
lebre  une  c^r^monie  en  presence  de 
ses  anc^tres;  neuf  statuettes ,  rangees 
chronologiquement ,  rappellent  leurs 
noms  et  leur  existence.  Ces  statues  ou 
representations  des  anc^tres  royaux 
^talent  aussi  portees  sur  des  balda- 

3uins  dans  les  ceremonies  religieuses, 
ont  Taccomplissement  ^tait  un  des 
devoirs  des  rois. 

Lorsqu'une  guerre  ^tait  entreprise , 
la  protection  des  dieux  etait  invoqu^ 
par  des  ceremonies  publiques,  et  le 
roi  prenait  le  commandement  de  Tar- 
mee.  Elle  entrait  en  campagne;  les 
troupes  de  diverses  armes  prenaient 
leur  ordre  de  marche ,  sur  liuit  ou  dix 
hommes  de  hauteur,  tin  trompette  et 
un  corps  d'hoplites  precedaient  un  char 
d'ou  s  elevait  un  mdt,  surmonted'une 
t^te  de  belier  orn^e  du  disque  so- 
laire  :  c'etait  le  svmbole  du  dieu  Am- 
mon-Ra  guidant  rarmde  a  1  ennemi. 
Le  roi ,  mont^  sur  son  char  de  guerre, 
jNiivait  le  dieu;  il  ^tait  escorte  par  les 


archers  de  la  garde  et  suivi  par  les 
officiers  attadiS  a  sa  personne.  Des 
que  Tennemi  ^tait  attemt,  on  lui  li- 
vrait  la  bataille;  la  protection  divine 
donnatt  la  victoire  au  roi  d^K^v^te, 

Siii.  aussitot  apres,  haranguuit  les 
leis  de  ses  troupes  qui  lui  presentaient 
les  prisonniers  de  marque  faits  sur 
Tennemi,  et  ciiaque  corps  d*armee  fai- 
sait  le  denombrement  ecrit  des  mains 
droites  et  autres  membres  coupes  aux 
ennemis  mortssur  le  cliamp  de  bataille. 
Les  soldats  es;)'ptiens  ^taieiit  amies 
de  casques ,  a  arcs ,  de  carquois ,  de 
baches  de  bataille  et  de  lances,  tine 
partie  de  Tarmee,  en  ordre  de  ba- 
taille et  composee  de  fantassins  pe- 
samment  amies  ou  hoplites,  marchait 
la  premiere ;  les  troupes  Icgeres  et'iient 
sur  les  flancs;  les  chars  de  guerre 
formaient  la  derniere  ligne.  Le  roi 
etait  au  centre.  Dans  les  combats  sur 
mer,  les  troupes,  rangees  sur  le  ri- 
vage,  soutenaientetsecondaient  la  ma- 
rine; les  vaisseaux  manocuvraient  en 
m^me  temps  a  la  voile  et  a  Taviron. 
Le  roi  commandait  les  trou|)es  de 
terre,  il  etait  au  milieu  d'eilesa  pied; 
son  diar  etait  avec  les  ba^ages.  Apres 
la  victoire,  il  jwursuivait  rennenii, 
passait  les  rivieres  sur  des  ponts  (^ue 
les  monuments  nous  montrent  tres- 
distinctement,  il  s*approchait  des  villes 
et  des  forteresses,  ordonnait  Tescaiade, 
les  enlevait  et  les  detruisait ;  il  ecou- 
tait  les  propositions  des  envoyes  en- 
nemis ,  dictait  les  traites  et  imposait 
les  tributs,  qui  oonsistiieiit  en  me- 
taux  precieux,  en  productions  rares 
et  utiles;,  en  instruments  de  guerre,  et  en 
animaux  vivants  particuliers  aux  pays 
subjugues  ,  et  (]ui  etaient  inconnus  en 
Lpypte.  Le  roi  reunissait  ensuite  au- 
tour  de  lui  les  chefs  superieurs  de 
Tarmee,  et  leur  adressait  une  allocu- 
tion :  «  Livrez-vous  a  la  joie,  s*^riait- 
il,  qu'eile  s'eleve  jusqu'au  ciel;  les 
Strangers  sont  renverses  par  ma  force; 
la  terreur  de  mon  nom  est  venue, 
leurs  cocurs  en  ont  ete  remplis;  je  me 
suis  presents  devant  eux  comnie  un 
lion ;  je  les  ai  poursuivis,  semb.able  a 
un  ^pervier;  fai  an^nti  leurs  ames 
criminelies;  j  ai  franchi  kurs  fleuves; 
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fai  idcendi^'  knots  foitewMS ;  je  siiis 

C»ur  r^gjnste  ce  qu*a  €U  ie  dieu 
andou;  jai  vaincu  les  Barbaras; 
Am^n>Ra  iisnt  a  ma  droite  comme  a 
ma  gauche;  son  esprit  a  inspire  mes 
resofutions;  il  a  prepare  la  perte  de 
DOS  ennemis;  Ainon-Ra,  mon  pere, 
a  humiiie  le  monde  entier  sous  iiies 
pieds,  et  je  suis  sur  le  trdne  a  tou* 
jours.  »  L'ordre  de  rentrer  en  Egypte 
terniinait  la  harangue. 

L'armte  marchajt  par  divisions;  le 
roi ,  sur  son  char,  le  fouet  en  main, 
conduisait  lui-mlme  ses  chevaux ,  ri- 
chement  caparaqonn^;  des  groupes 
de  prisonniers  enchalnes  le  pr^cedaient ; 
desofUciers  ^ndaient  au-dessus  de  sa 
ate  de  iarges  ombrelles.  II  rentrait  a 
pied  dans  la  ville  royale  de  Thebes; 
des  colonnes  de  prisonniers ,  pris  parmi 
les  diverses  peuplades  vaincues,  le 
suivaient;  il  allait  d*abord  au  tem|)le 
rendre  graces  aux  dieux  de  ses  vie* 
toires  et  leur  faire  hommage  des  cap* 
ti&. 

Le  jour  solennel  du  triompbe  arri« 
vait  ensuite  :  tous  les  grands  de  Tetat 
venaient  y  assister,  r^unis  au  peuple, 
pour  cSiebTer  les  victoires  du  souve- 
rain  et  de  Tami^e.  On  se  rendait  en 
graod  cort^,  du  paiais  du  roi,  au 
temple  d'Amon-Ra.  (Jn  corps  de  ma- 
sioue,  compost  de  fldtes,  de  trom«* 
praes,  de  tambours  et  de  choristes, 
ouvrait  la  marche;  les  parents  et  les 
familiers  do  roi ,  des  pontifes  et  des 
fonct:onnaires  publics  de  divers  ordres 
/ormaient  la  premiere  partie  du  cor- 
tege. Venait  eosuite,  seul,  le  ills  atni 
du  roi ,  oa  Th^ritier  presomptif  de  la 
coaronne,  briHant  de  Tencens  devant 
le  vainqueur :  celui-ei  itaii  port^  dans 
un  naos ,  oo  chlsse  richeinent  d^o- 
r^,  par  douze  chefs  militaires,  dont 
la  tSte  ^it  orn^  de  plumes  d'aa* 
truche.  Le monarque,  dMor6 de  toutes 
les  marques  de  son  autorit^  sup^ieure, 
etait  assis  dans  la  chdsse,  sur  un  trdne 
Elegant ,  que  couvraient  de  lemrs  ailes 
des  images  d*or  de  la  Justice  et  de  la 
V6rite;  un  sphinx,  symbole  de  la  sa« 

fesse  unie  a  la  force ,  et  un  (ion,  en»- 
l^me  du  courage,  6taient  flgur^  de- 
bout  aupres  du  txdne.  Des  oflicierSy 


Il  pied,  ^evaient  autour  de  la  chte*. 
les  flabellum  et  les  6ventails  ordi<* 
naires ;  de  jeunes  enfants  de  la  caste 
sacerdotale  marchaient  aupres  du  roi, 
portant  son  sceptre ,  Tetui  de  son  arc 
et  ses  autres  annes  et  insignes. 

A  la  suite  du  roi  venaient  les  au- 
tres princes  de  la  famille  royale, 
les  hauts  fonctionnaires  du  sacerdoce, 
et  les  principaux  chefs  mi|itaires  ran* 
gds  sur  deux  lignes.  Desb  militaires 
portaient  les  socles  et  les  gradins  de  la 
chdsse,  et  un  peloton  de  soldats  fermait 
la  marche;  la  foule  ^tait  partout.      ^ 

Parvenu  devant  le  temple,  le  roi  y 
entrait  a  pied ,  allait  faire  des  iibA<- 
tions  sur  rautel  et  brtller  Tencens  en 
riionneur  du  dieu.  On  se  rendait  en- 
suite  a  Tentr^  du  temple,  ou  restait 
le  cortege.  Des  pr^tres,  portant  les 
statues  des  rois  anc^tres  du  triom- 

Shateur,  marchaient  les  premiers; 
'autres  pontifes  les  suivaient  avec  les 
enseignes  sacrto,  les  vases,  les  tables 
de  proposition  et  les  ustensiles  des 
sacriflces  solennds ;  un  autre  pontife 
lisait  les  invocations  prescrites  par  le 
rituel  pour  Tinstant  oil  la  lumiere  du 
dieu  allait  franchir  leseuildu  temple; 
le  symbole  vivant  d*Amon-Ra,  un 
taureau  blanc,  suivait  immediatement; 
un  pr^tre  Tencensait ,  et  le  roi,  coiiT(§ 
du  simple  diademe  de  la  region  inf6* 
rieure ,  pr6cedait  le  dieu ,  dont  la 
statue  6tait  portee  par  22  pr^tres  sur 
un  riche  palanquin  environn^  de  fla- 
bellum, d*^ventails  et  de  rameaux 
fleuris. 

Quand  le  dieu  ^it  rentr^  dans  le 
sanctuaire,  le  roi ,  coiffe  du  pschent, 
symbole  de  son  autorit^  sur  les  deux 
r^ions  de  FCgypte,  allait  lui  rendre 
de  nouveties  actions  de  grace,  pr6c^6 
de  la  musique ,  des  coeurs  religieux 
et  du  corps  sacerdotal,  et  accompagn6 
de  tous  les  ofQciers  de  sa  maison;  il 
coupait,  avec  une  faucille  d'or,  une 
aerbe  de  bl6,  dont  il  faisait  I'offrande; 
n  seprenait  le  casque  militaire,  et  re- 
toinrnait  au  paiais  avec  tout  le  cor- 
tege. La  reine  assistait  k  toutes  les 
ceremonies. 

Le  paiais,  qui  n*6tait  pas  s^par^ 
d'uB  des  principaux  temples,  etaft 
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oompofl^  de  plasieun  coips  de  logis , 
de  ooun  et  de  pavilions ,  de  erands 
et  depetits  appartements.  Les  ta^des 
^incipales  eiaient  perches  de  belles 
fen^tres,  d6cor^s  avec  beaucoup  de 
godt ;  r^difice ,  enti^rement  construit 
en  pierres,  s'^levait  de  trois  stages: 
au  premier,  les  fendtres  etaient  om^es 
de  balcons;  des  Barbares ,  en  ^tat  de 
prisonniers,  sculpt^s  en  saillie,  for- 
maient  les  consoles  qa\  supportaient  la 
plate-forme.  L*int^neur  des  apparte- 
ments etait  orn^  de  scenes  domes- 
tiques  sculptees  en  relief  sur  les  pa- 
rois  des  murs;  la  peinture  ajoutait  k 
Veffet  de  ces  compositions. 

C*^ait  \k  une  veritable  habitation 
de  famille;  le  roi  y  vivait  famili^- 
rement  avec  sa  femmeetsesenfants; 
ils  jouaient  en  sa  presence,  m^me 
avec  lui ,  et  la  majesty  royale  s'ef- 
fa^Hiit  'SOUS  les  inspirations  de  la 
tendresse  patemelle.  Le  roi  dlnait 
en  famille  ou  seul;  il  ^tait  servi 
par  les  dames  du  palais.  Au  luxe  et 
a  Tel^^ance  du  mobilier ,  a  la  somp- 
tuosite  de  I'habitation ,  on  m^lait 
habituellement  les  plus  gracieuses  pro- 
ductions de  la  nature;  des  vases  de 
fleurs  ornaient  les  salons ,  des  guir- 
landes  de  verdure  se  mariaient  k 
de  riches  decorations.  Des  jardins, 
orn^  de  pieces  d'eau  et  de  berceaux 
de  vignes  ou  d*arbustes ,  d'arbres  ra- 
res  et  de  larces  allto ,  etaient  des 
dependances  cies  palais  et  des  gran- 
des  habitations.  Le  ieu  des  ^hecs 
ou  un  ieu  tres-analogue,  compost 
d'une  table  et  de  pieces  nombreuses , 
de  deux  couleurs  diff^^rentes  et  mo- 
biles, etait  au  nombre  des  distrac- 
tions que  le  roi  prenait  dans  son  pa- 
lais ;  les  reines  y  jouaient  aussi.  Quand 
le  roi  sortait ,  s'll  ne  roontait  pas  sur 
son  char,  il  ^tait  port^  dans  un  pa- 
lanquin ,  ou  dans  une  voiture  qui  con- 
sistait  en  une  chambre  tres-bien  d6co- 
r6e,  a  porte  a  deux  vantaux ,  et  piac^ 
sur  un  traineau.  II  y  avait  dans  Tha- 
bitation  royale  des  chiens ,  des  chats, 
des  singes  qui  lui  appartenaient,  et 
des  nains,  destines,  des  1,500  ans 
et  plus  avant  Tere  chr^tienne,  k  di- 
vertir  les  seigneurs  ^gyptiens  et  leur 


soci^,  oomme  le  faisaient,  l,500» 
ans  apres,  les  nains  appartenant  aux. 
barons  fi^odaux  de  notre  Europe.  Des 
compagnies  de  musiciens,  de  danseurs 
et  de  danseuses ,  etaient  aussi  adnii— 
ses  dans  le  palais  du  roi,  pour  en. 
varier  les  divertissements.  Enfin,  des. 
fiStes  relieieuses  et  des  paneg}'riesr 
etaient  frequemment  c6\mr6es  dans< 
le  palais,  trapres  les  indications  po- 
sitives du  rituel  :  la  loi  avait  prevu. 
k  la  fois  les  plaisirs  et  les  devoirs  du. 
monarque. 

C'est  des  monuments  encore  sub- 
sistants  en  lilgypte  que  sont  tiries  ces. 
notions  varices  sur  T^tat  et  la  con- 
dition  des  families  royales.  L'etude 
plus  approfondie  de  ces  m^mes  mo- 
numents ^tendra  et  compl^tera  ces. 
m^mes  notions  sur  la  vie  interieure ; 
et  toutes  les  productions  des  arts  de: 
ritgypte  en  rendront  temoignai^e  pour 
toutes  les  ^poques  de  son  histoire,. 
tant  ces  usages  etaient  empreints  dans 
les  moeurs  publi(]ues,  tant  les  pres- 
criptions des  lois  etaient  respect^es 
et  affermies  par  leur  religieuse  ob- 
servation. Le  systeme  general  des  in* 
stitutions  publiques    Sait  tellement 
\i6  dans  ses  diverses  parties,  telle- 
ment implants  dans  le  sol  et  Tesprit. 
du  pays,  que  les  influences  diverses. 
que  la  conqu^te  y  introduisit  ne  pu- 
rent  rien  contre  les  vieilles  habitudes 
de  la  nation,  et  qu'elle  fut  dans  la  ne- 
cessity de  les  respecter.  Aussi  peut-on 
dire  que  les  monuments  du  temps 
des  Ptol^m^es  expiiquent  avec  certi- 
tude les  temps  des  Pharaons;  que  la 
relation  des  ceremonies  Celebris  pour 
le  couronnement  de  ces  rois  grecs, 
s'appliquerait  tres  -  convenablement  , 
en  changeant  les  noms,  aux  rois  des 
anciennes  dynasties.  Le  rituel  eg)'p- 
tien  n'avait  pas  cess^  d'etre  en  vi- 
gueur.  En  rappelaiit  done  ici  les  faits 
principaux  ^nonces  dans   la  c^lebre 
inscription   de  Rosette,    monun^ent 
historique  du  prciuier  ordre,  4^it  a 
la  fois  en  langue  grecque ,  en  langue 
etensi^nes  demotiques  et  hiercglypni- 
aues    egyptiens,  nous   reproduisons 
aes  donn^es  certaines  sur  les  rapports 
des  rois  avec  la  classe  sacerdotale; 
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9)ous  exposond  it&  Tiotion^  authenti- 
ques  sur  un   des  points  le  j[>lus  im- 

Sartants  et  les  plus  curieux  a  la  fois 
,e  I'organisation  sociale  de  Tantique 
Kgypte  :  Tesprit  des  nations  se  revele 
atitant  dans  leurs  protocoies  que  dans 
Ifurs.entreprises  :  le  calme  nabituel 
des  £g}'ptiens,  source  de  toute  sa- 
gesse,  dut  ies  rendre  n^essairement 
obsequieux  et  complimenteurs. 

Sous  Ies  Pharaons,  c'est  h  Thebes 

que  le  roi  etait   sacr^  et  couronn6 

par  la  religion ;  sous  les  Ptol^m^es , 

quand  Alexandrie  devint  la  nouvelle 

capitate  royale ,  Memphis  en  fut  la 

capitate  reiigieuse,  et  c'est  dans  le 

grand  temple  de  Phtha  qu'avait  lieu 

cette   grande  solennit^.  Tout  le  sa- 

cerdoce  de  TEgypte  s*y  ^tait  r^uni 

au   mois  de  mars  de  1  an  196  avant 

Tere  chretienne,  pour  le  couronne- 

ment  et  Pintronisation  de  Ptol^m^e- 

Epiphane  qui ,  ayant  succ^d6  a  son 

■pere  Philom^tor,  decide  depuis  neuf 

ans ,  venait  d*atteindre  sa  majority  et 

pouvait  d^  lors  ^tre    couronn6   et 

exercer     par     lui  -  m^me    Tautorit^ 

royale.  Les  pr€tre5,  apres  lui  avoir 

mis  la  couronne  royaie  sur  la  t^te, 

iui  d6cernerent  aussi  de  grands  hon- 

*Deurs ,  et  its  en  ^numerent  les  motifs 

'dans  le  decret  qu*ils  ont  eux-mlmes 

r^ige.    £n   rappelant  textuellement 

ies  principaux  de  ces  motifs,  nous 

'indiquons  les  actes  qiui ,  dans  Topinion 

fdu   corps  sacerdotal ,   m^riterent  le 

p/us  sa  reconnaissance ,  et  on  voit  a 

quels  litres  un  roi  d'ft^pte  pouvait 

se    concilier   la  bienveUlance   d'une 

castv'i  aussi  puissante  :  c*est  comme 

on  rt^-sum^  des  opinions  qu'elle  avait 

sans  cloute   le  plus  accreditees  dans 

la    nation.   On  lit  ce  qui  suit  dans 

leur  declaration,    et  la  variety  des 

notions   historiques  qu'elle  renferme 

n^^chappera  pas  au  lecteur  attentif : 

«  L*an  IX,  le  10  du  mois  de  m^hir, 
lespontifes  etles  prophetes,  ceux  qui 
cntrent  dans  le  sanctuaire  pour  habil- 
ler  les  dieux ,  les  pterophores ,  les  hi6- 
TOgran)mates ,  et  tous  les  autrespr^tres 
qui ,  de  tous  les  temples  situes  dans 
le  pays ,  s'etaient  rendus  a  Memphis , 
i  \upres  du  roi ,  pour  la  solennit^  de  la 


prise  de  possession  de  cette^  ^fonroDDe, 
dontPtofem^e  toujours  vivarstf  le  bien- 
aim^  de  Phtha ,  dieu  lElpiphan  e ,  prince 
tres'gracieux ,  a  h^rite  de  so.^  pere , 
se  trouvant  r^unis  dans  le  temjole  de 
Memphis,  ont  prononc^,  ce  m£me  your, 
le  decret  suivant : 

«  Consid^rant  que  le  roi  Ptol^m^tf' 
toujours  vivant ,  le  bien-ain)6  de  Phtha, 
dieu  Itpiphane,  tres-gracieux,  fils  du 
roi  Ptolem^  et  de  la  reine  Arsino^, 
dieux  i^ilopatores,  a  fait  toutes  sor- 
tes  de  bien  et  aux  temples ,  et  a  ceux 
qui  y  font  leur  demeure,  et,  en  ge- 
neral, a  tous  ceux  qui  sont  sous  sa 
domination;  qu'^tant  dieu,  n^  d'un 
dieu  et  d'une  d^esse ,  comme  Horus , 
le  fils  d'Isis  et  d*Osiris,  le  veugeur 
d*Osiris  son  pere ,  et  jaloux  de  signa- 
ler g6n6reusement  son  zele  pour  les 
choses  qui  concernent  les  dieux ,  11  a 
consacre  au  service  des  temples ,  de 

frauds  revenus ,  tant  en  argent  qu'en 
Uy  et  a  fait  de  grandes  d^penses  pour 
ramener  la  tranquillity  en  Lgypte,  et  y 
Clever  des  temples ; 

« Qu'iln'aneglig^aucundes  moyens 
gui  etaient  en  son  pouvoir  pour  faire 
des  actes  d'humanit^;  qu'afln  que 
dans  son  royaume  le  peuple  et  en  ge- 
neral tous  les  citoyens  fussent  dans 
I'abondance ,  il  a  supprim^  tout-a-fait 
quelques-uns  des  triouts  et  des  impo- 
sitions ^ablis  en  Egypte,  et  a  diminu6 
le  poids  des  autres;  que  de  plus,  il  a 
remis  tout  ce  qui  lui  ^tait  du  des  re- 
devances  royales,  tant  par  ses  sujets, 
habitants  de  TEgypte,  que  par  ceux  de 
ses  autres  royaumes,  guoique  ces  r&> 
devances  fussent  un  objet  considerable 
par  leur  quantity ;  ^u'll  a  renvoy6  ab- 
sous,  ceux  qui  avaient  6U  emprison- 
n^s  et  mis  en  jugement  depuis  lon^ 
temps; 

«  Qu'il  a  ordonn^  que  les  revenus 
des  temples  et  les  redevances  qu'on 
leur  payait  chaque  ann6e,  tant  en  b\6 
qu'en  argent,  amsi  que  les  parts  r& 
serv^es  aux  dieux  sur  les  vignobles, 
les  vergers ,  et  sur  toutes  les  autres 
choses  auxquelles  ils  avaient  droit  du 
temps  de  son  pere,  continueraient  a 
sepercevoir  dans  le  pays; 

« Qu*il  a  dispense  ceux  qui  appartien- 
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nent  atix  tribus  saoerdotales ,  de  f aire 
tous  les  ans  le  voyage  par  eau  a  Alexan- 
drie; 

«  Qu'il  a  ordonn^  que  les  citoyens  qui 
avaient  quitt^  les  rebelles  armes,  et 
ceuK  dont  les  sentiments  avaient  ^t^ , 
dans  les  temps  de  trouble,  oppose  au 
fiouvemement  et  ^ient  rentr^  dans 
fc  devoir,  fussent  maintenus  en  pos- 
session de  leurs  propri6t^ ; 

«  Qu*^tant  entr6  dans  Memphis ,  en 
vengeur  de  son  p^re  et  de  sa  propre 
oouronne,  il  a  puni,  comme  ils  le 
m^rttaient ,  les  chefs  de  ceux  qui  s*^ 
taient  r^volt^s  sous  son  p^e,  et  avaient 
d^vast^  le  pays  et  d^pouill^  les  tem- 
ples; 

«  Qu'il  a  fait  beaucoup  de  dons  h 
Apis ,  h  Mn^vis  ,et  aux  autres  ani- 
maux  sacr^de  TEgypte; 

R  Qu'il  a  fait  faire  de  magnifiques  ou- 
vrages  au  temple  d'Apis,  et  a  fourni 
pour  ces  travaux  une  grande  quantity 
d'or  et  d'argent  et  de  pierres  pr^cieu- 
ses ;  qu'il  a  dev^  et  des  temples  et 
des  cnapelles  et  des  autels ,  et  qu'il 
a  fait  les  reparations  n^cessaires  k 
ceux  aui  en  avaient  besoin,  ayant  le 
zele  d'un  dieu  bienfaisant  pour  tout 
ce  qui  eonceme  la  divinity ;  que ,  s'^- 
tant  inform^de  I'etat  oi^  se  trouvaient 
Jes  choses  les  plus  pr6cieuses  renfe]> 
m^es  dans  les  temples ,  il  les  a  renou- 
velees  dans  son  royaume  autant  qu'il 
etait  n^ssaire;  en  recompense  de 
quoi ,  les  dieux  lui  ontdonne  la  sante, 
la  victoire,  et  les  autres  biens;....la 
couronne  devant  lui  demeurer  ainsi 
qu'il  ses  enfants,  jusqu'a  la  posterity 
la  plus  recuiee : 

« II  a  done  plu  aux  pr^tres  de  tous 
les  temples  du  pays ,  de  d^cr^ter  que 
tous  les  honneurs  appartenant  au  roi 
Ptolemee  toujours  vivant,  lebien-aini^ 
de  Pbtha,  dieu  Epiphane  tr^s-gracieux , 
ainsi  que  oeux  qui  sont  dus  h  son 
pere  et  a  sa  m^re ,  les  dieux  philo- 
patores .  et  ceux  qui  sont  dus  a  ses 
aieux ,  nissent  consid^rablement  aug- 
inentes ;  que  la  statue  du  roi  Ptole- 
mee,  toujours  vivant,  soit  erig^e 
dans  chaque  temple ,  et  pos^e  dans  le 
lieu  le  plus  apparent,  laquelle  sera 
•PpeMe  la  Bta6ie  de  Ptol6mee«  ven- 


ffeur  de  I'l^gy^ ;  pr^  de  cette  sta- 
uie ,  sera  place  le  dieu  principal  du 
temple,  qui  lui  pr^sentera  Tarme  de 
la  victoire,  ettout  sera  dispose  de  la 
maniere  la  plus  convenable.  Que  les 
pretres  fassent  trois  fois  par  jour  le 
service  religieux  aupres  de  ces  statues , 
qu'ils  les  parent  aes  ornements  sa- 
cres,  et  qu'ils  aient  soin  de  leur  ren- 
dre,  dans  les  grandes  solennites,  tous 
les  honneurs  qui  doivent,  suivant 
I'usage,  etre  rendus  aux  autres  dieux; 
qu'il  soit  consacre  au  roi  Ptolemee 
une  statue  et  une  chapelle  dorees  a^ns 
le  plus  saint  des  temples ,  que  cette 
chapelle  soit  placie  dans  le  sanotiiaire, 
avec  toutes  les  autres,  et  que  dans  les 
srandes  solennites  oii  Ton  a  coutume 
de  faire  sortir  des  sanctuaires  ^es  cha- 
pelles,  on  fasse  sortir  aussi  celh'  Ju  dieu 
Epiphane  tres-gracieux ;  et  |M>ur  que 
cette  chapelle  puisse  mieux  etre  ais- 
tinguee  des  autres,  maintenant  et 
dans  la  suite  des  temps ,  qu*on  pose 
au-dessus  les  dix  couronnes  d'or  du 
roi ,  lesquelles  porteront  sur  leur  paiv 
tie  anterieure  un  aspic ,  a  rimitarion 
de  ces  couronnes  a  ugures  d'aspir  lui 
sont  sur  les  autres  cltapelles;  et  dU 
milieu  de  ces  couronnes,  sera  place 
I'ornement  royal  appeie  pschent ,  ce* 
lui  que  le  roi  portait  lorsqu'il  entre  a 
Memphis,  dans  le  temple,  afin  d'y 
observer  les  ceremonies  legales  pres- 
crites  pour  la  prise  de  possession  de 
la  couronne;  qu'on  attache  au  tetra- 
gone  environnant  les  dix  couronnes 
apposees  a  la  chapelle  dont  on  vient 
de  parler,  des  phylacteres  d'or,  avec 
cette  inscription :  «  C'est  ici  la  chapelle 
du  roi ,  de  ce  roi  qui  a  rendu  illufitres 
la  region  d'en  haut  et  la  region  d'en 
bas ;  »  qu'il  soit  celebre  une  fete  et 
tenu  une  grande  assembiee  (pane^'- 
rie)  en  I'honneur  du  toujours  vivant, 
du  bien-aime  de  Phtha ,  du  roi  Pto- 
lemee, dieu  Epiphane  tres-oracieux , 
tQus  les  ans ;  cette  fete  aura  lieu  dans 
tout  le  pays,  tant  de  la  Haute  que  de  la 
Basse-Eg}^te,  et  durera  cinq  jours  a 
commencer  du  premier  jour  du  niois 
de  thdth,  pendant  lesquels  ceux  qui  fe- 
ront  les  sacrifices,  les  libations  ^  tou- 
tes les  autres  ceremonies  d'usage^  foir 
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teront  deseoiuronnes ;  ils  sermit  tppel^ 
\ts  pr^tres  du  diea  i^piphane-Eucba* 
riste  ( tr^-gracieux),  et  ils  ajouteront 
ce  Dom  aux  autres  qu'ils  empruntent 
des  dieux  au  service  desquels  ils  sont 
deja  consacr^; 

ff  Et ,  afin  qu*il  soit  connu  pourquoi 
en  l^gypte  on  glorifie  et  Pon  honore, 
com  me  il  estjaste,  ledieul^piphane, 
tres-gracieux  monarque,  ie  present 
d^ret  sera  grav^  sur  une  stele  de 
pierre  dure  en  caracteres  sacr^  et  en 
caract^res  grecs;  et  cette  stele  sera 
plac^  dans  chacun  des  temples  du 
V%  du  2'  et  du  8*ordre,existantdans 
tout  Ie  royaume.  » 

Cest  h  Memphis,  dans  Ie  temple 
de  Pbtlia,  que  oe  deeret  fut  rendu ,  et 
les  debris  de  ce  o^lebre  Cilice  existent 
encore ;  ils  ont  6te  vus  par  les  voya- 
geurs  /ran^isen  1828,  eileurs  recher- 
ches  se  sont  m^meetendues  jusqu^a  re- 
connattre  la  carriere  d'ou  furent  tir^s  les 
materiaux  dece  temple  :c*est  de  la  mon- 
tagne  de  Tborra ,  sur  la  rive  orientale 
du  Ml ,  et  en  face  m^me  de  Tancien 
emplacement  de  Memphis.  La  matiere 
est  un  beau  calcaire  blanc;  des  ins- 
criptions h  Tentree  de  Texcavation 
annoncent  que  Touverture  des  plus 
vastes  remonte  au  regne  d'Ahmosis, 
Ie  chef  de  la  XVIIl*  dynastie.  Une 
autre  inscription  indiqueexpress^ment 
Tcxtraction  des  pierres  pour  la  cons- 
truction du  temple  de  Phtha.  Un  im- 
mense bois  de  dattiers  couvre  Tenipla- 
cement  de  Memphis.  Pass6  Ie  village 
de  Bedrechein^  qui  est  6  un  quart 
d^heure  dans  les  terres^on  s'aperi^it 
qu'on  ^:K.le  Ie  sol  antique  d'une  grande 
cite,  aux  blocs  de  granit  dispers^^ 
dans  la  plaine,  et  ^  ceux  qui  dechi- 
rent  le  te^rnin  et  se  font  encore  jour 
^  travers  les  sables  qui  ne  tarderont 
pas  ^  les  recouvrir  pour  jamais.  En- 
m  ce  villafse  et  celui  de  Mit-Rahineh, 
s'^levmi  dexx  longueK  collines  paral- 
leles ,  crboiiloinents  d'une  enceinte  im- 
mense, t^oostruite  en  briques  crues 
comme  celle  de  SaTs,  et  renfermant 
ntdis  les  priticipaux  Mifices  sacres  de 
Memphis.  *^^s^  dans  Tint^rieur  de 
cette  encein'  f.  i^i^existe  Ie  grand  oo- 
losse  €alitim6  H  y  a  quelques  annto 


Cest  on  magBiflque  nKNPoeau  de  sculp- 
ture ^g^tienne.  I^  oolosse ,  dont 
une  partie  des  jambes  a  disparu,  n*a 
pas  moins  de  34  pieds  et  demi  de 
long.  II  est  tomb^  la  face  centre  terre, 
ce  qui  a  conserve  le  visage  parfaite- 
ment  intact.  Sa  physionomie  sufBt 
pour  le  faire  reconnaltre  comme  une 
statue  de  S^sostris. 

Cest  au  nord  du  colosse  qa*exista 
un  temple  de  V^nus  (Hathor),  cons- 
truit  en  calcaire  blanc ,  et  hors  de  la 
£rande  enceinte,  du  cot^deTorient.  I^es 
fouilles  faites  par  ChampoUion  le  jeune 
ont  constats  dans  cet  endroit  m^me 
Texistence  d*un  temple  orne  de  colon- 
neS'pilastres  accouplees,  en  granit 
rose ,  et  ce  temple  ^tait  dedie  a  Phtha 
et  ^  Hathor  (Vulcain  et  Venus  )^  les 
deux  grandes  divinites  de  Memphis. 

Ce  fut  des  pr^tres  monies  du  tem- 
ple de  Phtha  a  Memphis  qu'Herodote 
recueillit  une  grande  partie  des  no- 
tions qu'il  a  transmises  sur  TEgypte, 
et  c'est  pr  ses  relations  Writes  que 
Ton  peut  se  convaincre  combien  la 
religion  ^g^'ptienne  et  les  usages  du 
pavs  concouraient  a  multiplier  le.s  fdtes 
publiques,  a  donner  plus  d'eclat  5 
kur  celebration. 

D'ailleurs,  la  vie  des  peuples  an- 
ciens  etait  tout  exterieure:  de  la  Pobii- 
eation  pour  les  gouvernements  de  mul- 
tiplier les  fetes  publiques ,  qui  etaient 
politiques  et  religieuses  tout  a  la  fois, 
parceque  la  religion  etait  alors  une 
partie  tr^s-intime  de  leurs  consti- 
tutions sociales.  Ce  qui  vient  d'e- 
tre dit  de  quelques  ceremonies  ^gyp- 
tiennes  prouve  que,  dans  ce  pays, 
cette  partie  influente  des  institutions 
publiques  n'etait  pas  negligee,  et  les 
antiaues  pratiques  ne  cesserent  qu*a- 
vec  1  independance  de  Tetat.  Les  Pto- 
l^mees ,  qui  s'occuperent  constam- 
mentaseconcilier  Topiniondes  itffyp- 
tiehs ,  ne  iM)rterent  aucune  atteinie  ^ 
leurs  habitudes,  respecterent  Ie  culte 
national  et  ne  diininu^rent  en  rien  I'e- 
dat  de  ses  pompeuses  ceremonies.  II 
Dous  reste  un  monument  curieux  des 
soins  attentifs  oue  la  nouvellech'nastie 
Jonnait  a  la  celebration  des  fetes,  et 
du  luxe  inoui  qu*elle  y  faisait  deployer.-. 
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n  8*agit  de  la  fSte  c^ldMe  h  Alexan- 
drie  en  l*an  284  avant  lechristianisme, 
h  Toccasion  de  Tassociation  au  trdne 
de  PtoI^m^Philadelphe,qiie  Ptol^m^ 
Soter,  son  p^re,  chef  de  la  dynastie 
tiouvelle,  trouva  bon  de  faire  cou- 
ronner  de  son  vivant.  Rien  n'a  jamais 
^al^  la  magnificence  de  cette  fite, 
dont  le  r^it  a  ^t^  recueilli  dans  Phis- 
toire  d'Alexandrie  par  Callix^ne  de 
lUiodes. 

Apr^  une  minutiease  description 
d*uii  pavilion  royal,  oonstruit  pour 
cette  rete ,  et  ou  For  et  rarg[ent ,  les 
pierres  pr^ieuses,  les  d^pouiUes  des 
animaux  les  plus  rares ,  les  plus  riches 
tissus  de  la  Perse  et  de  Tlnde  ^taient 
fji6\^  avec  profusion  aux  meubles  les 
^tis  brillants,  et  faits  des  plus  riches 
jnati^res,  Callix^ne  d6crit  la  marchedu 
.cortege,  en  t^teduquel  6taient  les  ban- 
iii^res  des  diverses  corporations  ad- 
mises  h  cette  c^r^monie.  Des  person- 
na^es  de  la  religion  grecque  y  figu- 
raient  dans  i'ordre  de  leur  hierarchic, 
parce  crue  cette  f6te  fiittoute  grecque, 
et  que  le  mythe  de  Bacchus  en  four- 
nit  les  principaux  sujets.  Ges  person- 
nages  ^taient  en  grand  nombre  sur  de 
Tastes  chars ,  et  y  fi^raient  les  sc^ 
nes  principales  de  Thistoire  du  dieu. 
Ses  pr^tres ,  ses  pr^tresses  y  rem- 
plissaient  leurs  diverses  fonctions. 

Apres  cette  partie  du  cortege,  sV 
▼ancait  un  autre  char  a  quatre  roues, 
large  de  huit  coud^es,  tratn^  |Hir 
8oi Xante  hommes ,  et  portant  assise 
la  (igure  de  la  ville  de  ?iisa ,  haute 
de  huit  coud^es;  elle  ^tait  rev^tue 
d*une  tunique  jaune ,  broch^e  en  or , 
par-dessus  laquelle  ^tait  un  surtout 
de  Laconic.  Par  Teffet  d*un  m^- 
nisme,  cette  figure  se  levait  sans  que 

Sersonne  v  touchdt ;  elle  versait  alors 
u  lait  d  une  coupe  et  se  rasseyait. 
Elle  tenaitde  la  mam  gauche  un  thyrse, 
autour  duquel  on  avait  roul^  des  ban- 
delettes;  sa  t^te  ^tait  couronn^  de 
lierre  et  de  raisins  en  or  enrichis 
de  pierreries. 

Apr^  elle,  un  autre  char  k  quatre 

roues ,  long  de  vingt  coud^es  et  large 

de  seize,  etait  roul6  par  trois  cents 

^homm«8.  On  j  avait  construit  un 


pressoir  plein  de  raisins.  Soixante  S«« 
tyres  les  foulaient,  en  chantant  au 
son  de  la  fldte  la  chanson  du  pressoir. 
Sil^ne  y  pr^idait,  et  le  vin  doux  cou- 
lait  tout  le  lon^  du  chemin. 

Apres  cette  division,  marchait  celle 
qui  portait  en  pompe  les  vases  et  us- 
vensiles  d'or ,  savoir  :  quatre  crateres 
en  or,  semblables  a  ceux  de  Laconic , 
et  autour  desquels  courait  un  cordon 
de  pampre ;  d  autres ,  contenant  qua- 
tre m^tretes,  deux  d^ouvrage  de  Co- 
rinthe  :  il  y  avait  a  leur  partie  sup^- 
rieure  de  tres-belles  figures  en  relief, 
et  d'autres  en  demi-tx)sse,  tant  au 
col  qu*a  la  pause  des  vases,  et  faites 
avec  le  plus  grand  soin. 

On  portait  aussi  en  pompe  quatre 
grands  trepieds  d'or ,  un  biUTet  d'or , 
ou  Ton  serrait  la  vaisselle  d'or  :  ce 
buffet  avait  dix  coudees  de  haut  et  six 
gradins.  II  etait  enrichi  de  pierres 

Sr^ieuses  et  pr^sentait  sur  ses  gra- 
ins nombre  de  figures  de  quatre  pal- 
mes  de  haut ,  travaillees  avec  beau- 
coup  d'art;  deux  calices  d'or  et  deux 
de  cristal  dor^ ;  deux  engytlieques 
d*or,  hautes  de  quatre  coud%s,  trois 
autres  moindres;  dix  urnes;  unautd 
de  trois  coudto,  et  vingt-cinq  graads 
mazonomes. 

A  leur  suite,  marchaient  seize  cents 
enfants,  v^tus  de  tuniques  blanches, 
les  uns  couronn^  de  herre ,  les  au- 
tres de  pin.  Deux  cent  cinquante  d'en- 
tre  eux  portaient  des  conges  d'or  et 

?[uatre  cents  des  conges  d'argent; 
rois  cent  vingt  autres  portaient  des 
Ssycteres  d'or,  d'autres  en  portaient 
'argent.  Apres  eux,  les  autres  en- 
fants portaient,  pour  le  service  du  vin, 
des  pots,  dont  vingt  ^taient  d'or, 
cinquante  d'argent  et  trois  cents  en 
6maux  de  touies  les  couleurs.  Or , 
les  vins  ayant  6t6  mSl^s  dans  les  ur- 
nes et  les  tonneaux,  ceux  qui  6taient 
dans  le  stade  en  godt^rent  avec  mo- 
deration. 

11  ne  faut  pas  passer  sous  silence 
ce  grand  char  a  quatre  roues,  lon^ 
de  vingt-deux  coudees ,  large  de  qua- 
torze ,  traln^  par  cinq  cents  homines. 
On  vovait  dessus  un  autre  singulie- 
rement  profond,  fait  de  lierre,  et 
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peint  ea  rouge.  De  cet  antre  s*en- 
Tolaient,  le  lon^  de  la  marche  ,  des 
pigeons ,  des  ramiers ,  des  tourterelles, 
aj*ant  k  leurs  pattes  des  rubans  at- 
taches, afin  gue  les  spectateurs  pus- 
aent  les  saisir  au  vol.  Deux  sources 
en  jailllssaient  aussi.  Tune  de  lait, 
Tautre  de  vin.  Toutes  les  nymphes 
qui  entouraient  ce  char  avaient  des 
couronnes  d*or.  On  y  voyait  aussi 
Hermes  avec  un  caduc6e  a*or  et  les 
habits  les  plus  riches. 

Un  autre  chariot  passa  avec  tout 
I'appareil  de  Bacchus  h  son  retour 
des  Indes.  Ce  dieu  6tait  nien6  en 
pompe,  haut  de  douze  coud6es,  assis 
sur  un  elephant ,  et  v^tu  d*une  robe 
de  pourpre,  avec  une  couronne  de 
lierre  et  de  pampre  en  or ,  tenant  en 
outre  un  thyrse  d*or.  II  avait  une 
chaussure  dor^.  Devant  iui  et  sur  le 
cou  de  I'd^phant  6tait  assis  un  petit 
Satyre  de  cmq  coud^es ,  couronn^  de 
branches  de  pin  d'or;  de  la  main 
droite,  il  semblait  donner  un  signal 
avec  une  come  de  ch^vre  en  or.  L'6- 
l^piiant  avait  tout  son  harnais  en  or 
et  une  guirlande  de  lierre  en  or  au- 
tour  du  cou.  A  sa  suite,  marchaient 
cinq  cents  petites  filles,  v^tues  de 
tuniques  de  pourpre  et  ceintes  d'une 
tresse  en  or  :  celles  qui  ^taient  en 
t^te ,  au  nombredf  cent  vingt,  avaient 
des  couronnes  de  pin  en  or  :  elies 
^taient  suivies  de  cent-vingt  Satyres 
arni^  de  toutes  pieces ,  les  unes  en 
argent ,  les  autres  en  bronze. 

Derriere  eux  s'avancaient  cinq  ban- 
des  d'Snes,  months  par  des  Silenes 
et  des  Satyres  couronn^.  De  ces  dues, 
les  uns  avaient  des  fronteaux  et  des 
harnais  en  or,  d'autres  en  ardent. 
On  avait  fait  piartir  apres  eux  vmgt- 
quatre  chars ,  atteles  d'^l^phants  ; 
soixante  autres,  attel6s  de  deux  boucs; 
douze  autres,  atteles  de  snaks;  sept 
atteles  d*oryx  et  quinze  de  bubales. 
II  y  avait  en  outre  huit  attelages  de 
detix  autruches,  sept  de  deux  ftnes- 
cerfs  et  quatre  d'Anes  sauvages.  Sur 
tous  ces  cliars  6taient  months  des 
enfants,  en  tuniques,  enlarges  cha- 
peaux  et  en  habits  de  cochers.  A 
cote  d>ux  etaient  months  d'autres 

S*  Uwraison,  (^vrri.) 


enfants  plus  ieunes ,  anu^s  de  petits 
boucliers  et  ae  thvrses  munis  d*une 
lance.  lis  etaient  tous  converts  d*ha* 
bits  de  drai>  d*or. 

On  fit  suivre  des  chars  atteles  de 
deuxchameaux:  ily  avait  dediaquec6te 
trois  de  ces  chars  de  file,  apres  les- 

3ueis  marchaient  des  chariots  attel^ 
e  mulcts  :  ces  demiers  chariots  por- 
taient  les  tentes  des  nations  6traned- 
res.  On  voyait  aussi  plac^es  dessns,  des 
femmes  indiennes  qui  y  etaient  assises 
avec  d'autres  mises  comme  des  capti- 
ves. Queiques-uns  des  chamcaux  por- 
taient  trois  cents  mines  d'encens; 
d'autres,  deux  cents  livres  de  safran , 
de  casia,  de  cinnamome ,  d'iris  et  d*au- 
tres  aromates.  Pr^  d*eux  etaient  les 
£thiopiens  portant  les  presents,  sa- 
voir :  les  uns  six  cents  dents  d'6iephants, 
les  autres ,  deux  mille  troncs  d  ebdne ; 
d'autres,  soixante  crat^res  d'or  et 
d*argent,  et  des  paillettes  d*or.  lis 
etaient  suivis  de  deux  chasseurs  ayant 
des  javelots  d^or,  et  menant  des  cKiens 
au  nombre  de  deux  mille  quatre  cents : 
ces  chiensetaient,  les  uns  de  Tlnde, 
les  autres  de  THyrcanie,  ou  molosses, 
ou  d'autres  races.  Passerent  ensuite 
cent  cinquante  hommes  portant  des 
arbres  d'oCi  pendaient  toutes  sortes  de 
betes  sauvaees  et  d'oiseaux ;  on  vit 
porter  dans  des  ca^es,  des  perroquets, 
des  paons,  des  pmtades,  des  faisans 
et  nombre  d'autres  otseaux  d'ltthiopie. 

Apres  avoir  parte  de  beaucoup  d'au- 
tres choses  et  fait  le  detail  des  trou- 
peaux  d'animaux,  Callixene  ajoute  cent 
trente  moutons  d'^thiopie,  trois  cents 
d' Arabic ,  vingt  de  Necrepont ,  vingt- 
six  boeufs  tout  blancs  des  Indes,  huit 
d'Ethiopie,  un  grand  ours  blanc ,  qua- 
torze  leopards,  seize  pantheres,  qua- 
tre lynx ,  trois  oursons,  une  girafe  et 
un  rninooeros  d'£thiopie. 

Un  autre  char  etait  suivi  de  femmes 
richement  vetues  et  magnifiquement 
parees  :  elles  portaient  les  noms  des 
villes,soit  de  Tlonie,  soit  de  celles 
des  Grecs  qui  habitaient  TAsie  et  les 
ties ,  et  qui  avaient  ^te  rangees  sous 
la  domination  des  Perses.  Elles  avaient 
toutes  des  couronnes  d'or. 

De  tout  ce  grand  nombre  de  diotes 
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qui  se  trouverent  h  cette  pompevse 
eer^monie,  Callix^ne  n*a  voulu  parler 
que  de  ce  qui  ^tait  en  or  et  en  argent ; 
car  il  y  avait  encore  beaucoup  d'objets 
dignes  d'etre  vus  et  d'etre  rapportes; 
nombre  de  b^tes  feroces  et  ae  che- 
vaux,  vingt-auatre  tr^-grands  lions; 
en  outre,  pmsieurs  chars  a  quatre 
roues,  qui  portaient  les  images  des 
rois  et  m^me  ceiles  des  dieux. 

Apres  ceia ,  marchait  un  choeur  de 
six  cents  hoinnies,  parmi  iesquels  trois 
cents  cytharistes  sonnaient  de  leur  in- 
strument en  accord ;  ils  avaient  lours 
cythares  toutes  garhies  d'or  en  pla- 
cage,  et  des  couronnes  de  m^me  m^- 
tat.  Apres  eux,  passerent  deux  miile 
taureaux  d'une  seule  et  m^me  couleur, 
ayant  les  cornes  dories,  des  fronteaux 
d  or,  et  au  milieu  des  cornes ,  des  cou- 
ronnes, des  colliers ,  des  ^gides  devant 
le  fanon :  tout  cela  6tait  d  or. 

Apres  cela,  il  passa  sept  palmiers 
hauts  de  Iiuit  coudees,  un  caduo^e , 
une  foudre.  Tun  et  Fautre  de  qua- 
rante  coudees ,  et  un  temple ;  le  tout 
d*or.  Ce  temple  avait  quarante  coud^est 
de  tour ;  outre  ceia,  cliacune  des  deux 
ailes  ^tait  de  huit  coudees.  On  vit 
aussi  a  cette  pompe  nombre  de  figu- 
res dorees  ,  dont  plusieurs  avaient 
douze  coudees;  des  betes  feroces  qui 
les  suruassaient  en  grandeur,  et  des 
aigles  de  vingt  coudees.  Trois  mille 
deux  cents  couronnes  d'or  faisaient 
partie  de  ce  cortege.  II  y  avait  une 
autre  couronne  d'or  de  quatre-vin^ts 
coudees  de  tour,  enrichie  de  pierreries 
et  consacree  aux  mysteres  ou  aux  ce- 
remonies religieuses  :  c*etait  la  cou- 
ronne qui  embrassait  Tentree  du  tem- 
ple de  Berenice.  £n  outre ,  on.  portait 
une  egfde  qui  etait  aussi  d'or,  et  il  passa 
nombre  de  couronnes  d'or  portees  par 
des  jeunes  fiiles  richement  habillees. 
Une  de  ces  couronnes  avait  deux  cou- 
dees dVl^vation  et  seize  coudees  de  cir- 
oonference.  Pi'omettons  pas  une  cui- 
rasse  d'or  de  deux  coudees,  une  cou- 
ronne de  clique  enrichie  de  pierreries, 
vingt  boucliers  d'argent,  soixante- 
quatre  armures  completes ;  deux  bot- 
tes  d*or  de  trois  coud^s ;  douze  bas- 
siiu  d'or,  des  coupes  sans  nombre, 


trente-six  pots  h  verser  le  tid,  dix 
grands  acciptres ,  douze  umes ,  cin- 

Suante  corbeiUes  k  presenter  le  pain , 
iverses  tables,  cinqouffets  aserrer  les 
vaisselles  d'or,  une  come  toute  d'or  de 
trente  coudees :  or,  tous  ces  vases  et 
ustensiles  d'or  doivent  £tre  exceptes 
de  ceux  qui  furent  port^  par  le  cor- 
t^  m6me  de  Bacclius. 
*  Ensuite,  marchaient  quatre  cents 
chariots  portant  rargenterie,  vingt 
portant  la  vaisselle  d'or,  et  huit  cent^ 
cliar^^  d*aromates  :  enfin,  toutes  les 
parties  de  cette  marche  pompeuse 
etaient  accompagn^  de  cavalerie  et 
d'infanterie  ma^nifiquement  armees. 
LMnfanterie  ^tait  au  nombre  de  cin- 
quante-sept  mille  six  cents  hommes , 
et  la  cavakrie  de  vingt-trois  mille  deux 
cents. 

Ce  ne  fut  pas  dans  cette  occasion 
seulement  que  se  montra  la  profu- 
sion des  richesses  en  £gypte ;  la  comme 
partout  ailleurs.  le  gouvernement  ne 
pouvait  dtre  riche  que  dans  une  pro- 
portion analogue  a  la  ricbesse  du  pays 
et  a  celle  de  ses  habitants.  Cette  pro- 

{)ortion  existait  en  effet  en  £gypte ,  un 
uxe  sans  frein  s'y  montrait  de  toutes 
garts ;  dans  les  jeux  publics,  Ptolemee 
oter  recut  vingt  couronnes  d'or,  et  la 
reine  Berenice  vingt-trois;  ces  cou- 
ronnes etaient  portees  sur  des  chars 
d'or,  et  la  d^pense  en  fut  estim^e  a 
plus  de  cinq  cent  mille  francs.  Ptole- 
mee Philadelphe  re^ut  aussi  dans  une 
occasion  semblable  vingt  couronnes 
d'or,  et  Ton  vit  sur  deux  chars  d'or, 
une  de  ces  couronnes  ayant  6  coudees 
ou  pres  de  dix  pieds  de  diametre ,  cinq 
couronnes  de  cmq  coudees ,  et  six  en- 
core de  quatre  coudees  chacune.  A 
ces  recits ,  I'antiquite  se  demandait  en 
quel  autre  pays  que  I'Egypte  on  pou- 
vait trouver  un  tel  faste  et  les  tresors 
oapables  de  I'entretenir ;  ce  n'etait, 
disait-elle,  ni  a  Fers^polis,  ni  h  Baby- 
lone  ,  ni  dans  les  regions  arros^es  par 
le  Pactole;  \e  Ml  seul  roulait  efifecti- 
vement  de  Tor,  et  comme  le  disait  ua 
poete ,  il  etait  le  veritable  Jupiter  de 
rtgypte. 

Ln  gouvernement  stable  et  biea 
oonstitue  pour  le  pays ,  la  longue  da- 
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r6ft  defl  rndmes  pr^ptes  d'administra^ 
tion  que  Fexp^eDce  avait  consacr^ , 
rentretien  des  canaux ,  la  fertility  ex- 
traoittinaire  du  sol ,  telles  toient  les 
sources  plus  certaines  de  i'abondance 
^nerale ,  du  bien-6tre  de  la  popular 
tion ,  de  la  richesse  et  de  la  force  de 
r^tat :  et  Ton  ))eut  croire  que  le  d^* 
vouement  aux  iht^r^ts  du  pays,  leur 
protection  assidue,  et  rapplication 
oonstatite  &  leur  prosp^rit^,  qui  animd- 
rent  de  generation  en  generation  les 
monarques  ^gyptiens  et  les  agents  prin- 
cipaux  de  leur  autorite ,  furent  vive- 
ment  excites  par  les  ^clatants  temot- 
gnages  de  reconnaissance  que  toutes  les 
classes  de  la  nation  leur  d^cernaient 
d  Tenvi.  Le  langage  varie  des  arts  en 
multipliait  la  relation  sur  tous  les 
ediOces  publics:  cheque  prince  y  voyait 
ses  bonnes  actions  ecrites  de  son  y\* 
vant ,  et  la  magnificence  du  monument 
etait  comme  une  garantie  de  la  perpe- 
tuity de  ces  souvenirs;  et  ce  tempje, 
oe  palais  que  decorait  la  representation 
majestueuse  des  actions  memorables 
d*un  roi  d'Egypte,  pouvaientetrepour 
ses  successeurs  ce  que  Fhistoire  d*A- 
chille  par  Uomere  fut  pour  Alexandre : 
on  s'emrcait  d*tmiter  de  telles  actions 
pour  meriter  de  tels  htstoriens. 

II  y  avait  peut-etre  une  intention 
morale  dans  les  manifestations  si  mul- 
tipliees  des  flatteries  de  la  caste  sacer- 
dotale  envers  les  souyerains :  on  con- 
naissait  sansdoutela  magique  influence 
des  eioges  aocordes  au  devoir,  et  Ton 
excitait  au  bien  par  toutes  les  voies 
ouvertes  h  la  pauvre  humanite :  11  est 
certain  qu*en  Egypte,  la  chose  publique 
etait  au  supreme  degre  la  cnose  de 
tous,  anterieure  et  superieure  k  toutes 
)es  choses  de  chacun. 

Cest  en  ce  sens  que  le  soin  qu'on 
se  donnait  pour  multiplier  les  monu- 
ments publics ,  prenait  sa  source  dans 
un  interet  reellement  national,  dans  un 
sentiment  tres-patriotique.  La  nation 
s*tHustrait  dans  les  mdmes  pages  od  elle 
bonorait  ses  bona  et  sages  monarques. 
Les  monuments  deThebes,  ceux  de  Tl^- 
gypte  entieire  en  rendent  temoignage  h 
regard  des  Pharaons;  les  Ptoiemees 
n*eufent  garde  d'affaiblir  un  td  usage : 


fours  actions  furebt  inlMtites  sur  dec 
steles  plaoees  dans  lea  edifices  publics 
des  pays  soumis  a  leur  autorite ,  et  aux 
exemples  deja  cites ,  nous  en  ajoutons 
un  nouveau  tire  d*un  monument  qui 
existait  autrefois  a  Aduiis ,  en  £thio* 
nie.  Cest  a  la  gloire  du  roi  Ptoiemee 
Evergete  I''  que  ce  monument  etait 
consacre.  Voici  la  traduction  de  ce  qui 
a  ete  conserve  de  son  texte  :  «  Le 
grand  roi  Ptoiemee ,  fils  du  roi  Pto* 
lemee  et  de  la  reine  Arsinoe,  dieux 
Adeiphes ,  petit-fils  du  roi  Ptoiemee 
et  de  la  reine  Berenice .  dieux  Sot^res, 
descendant  par  son  pere  d*Hercule, 
fils  de  Jupiter,  et  par  sa  mere,  de 
Dionysus  ,  fils  de  Jupiter ,  ayant 
recu  de  son  pere  la  couronne  d*£- 
gyi)te,  de  Libye,  de  Syrie,  de  Pboe- 
nicie,  de  Cypre ,  de  Lycie,  de  Carie 
et  des  Cyclaaes ,  et  conduit  en  Asia 
une  armee  nombreuse  en  infanterie , 
en  cavalerie,  en  forces  navales  et  en 
elephants  du  pays  des  Troglodytes  ou 
de  TEthiopie,  pris  par  son  pere  ou 
par  lui  -  meme  dans  ces  contrees , 
conduits  en  £gypte ,  et  dresses  en* 
suite  pour  la  guerre  :   11  s*est  em* 

8 are  oe  toutes  les  contrees  voisines 
e  TEuphrate,  de  la  Gilicie,  de  la 
Pamphylie,  de  Tlonie,  de  THelles- 
pontj  de  la  Thrace,  des  troupes  et 
des  nchesses  de  ces  contrees,  des  ele- 
phants indiens  qui  s'y  trouvaient ,  des 
rois  qui  les  gouvernaient ,  et  ayant 
traverse  ce  fleuve,  il  a  soumis  la  Me- 
sopotamie,  la  Babylonie,  la  Susiane, 
la  Perse,  la  Medie  et  tout  le  reste  du 
pays  jusqu'^  la  Bactriane;  ayant  re- 
couvre  les  dieux  et  les  choses  sacrees 
enlevees  d'ltgypte  par  les  Perses,  il 
les  a  renvoyees  en  £gypte  avec  d*au- 
tres  tresors  pris  dans  ces  divers  iieux.v 
(  Le  reste  de  Tinscription  est  perdu  ). 
Ainsi ,  les  actions  memorables  des 
rois  etaient,  apres  les  bienfaits  des 
dieux ,  les  sujets  les  plus  ordinaires 
des  monuments  nationaux  en  Egypte; 
cet  usage  remonte  k  ses  plus  anciens 
temps  historiques ,  et  c*est  ainsi  qu*on 
retrouve^  k  Ouadi-Halfa,  pres  de  la 
seconde  cataracte,  en  I^ubie,  sur  una 
steie  du  roi  Osortasen  de  la  XVI* 
dynastie ,  la  representation  des  vic^ 
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toires  da  roi  dans  la  Nubie  :  le  dieu 
Mandou  ,  une  des  grandes  divinity , 
conduit  et  livre  au  roi  tons  les  peu- 
ples  de  cette  contra,  avec  le  nom  de 
chacun  d*eiix,  inscrit  dans  une  espeoe 
de  bouclier  attach^  k  la  figure ,  age- 
nouiil^  et  li^,  qui  repr^ente  chacun 
de  oes  peuples ,  dont  le  nom ,  ou  plu- 
tdt  celui  du  canton  quMls  habitaient, 
tels  que  Schanisk ,  Osaou ,  Sdiodt , 
Kds ,  etc. ,  ne  se  retrouveraient  que 
dans  des  ^crivains  remontant,  comme 
.  le  monument  de  Ouadi-Halfa,  k  plus 
de  deux  mille  ans  avant  Fere  cnr^- 
tienne. 

Au  Rbamess^ion  de  Thebes ,  on 
a  rappel^  aussi  les  grandes  actions 
guemeres  de  S^Ssostris ,  qui  v6cut  cinq 
siecles  apr^  Osortasen. 

Les  tableaux  militaires  relatifs  h 
ses  conqultes  couvrent  les  faces  des 
deux  massifs  du  pyloue  sur  la  pre- 
miere oour  du  palais;  ils  sont  vi- 
sibles  en  assez  grande  partie,  parce 
que  I'^boulement  des  portions  sup6- 
rieures  du  pylone  a  eu  lieu  du  cot^ 
oppose.  Ces  scenes  militaires  oflrent 
la  plus  grande  analogie  avec  celles  qui 
sont  scidptees  dans  rinterieur  du  tem- 
ple d'Ibsamboul  et  sur  le  pyjone  de 
iMqsor,  qui  font  partie  du  Rhames- 
s^ion  ou  Rhams^on  oriental  de  The* 
bes.  Les  inscriptions  sont  semblables, 
et  tons  ces  bas-reliefs  se  rapportent 
^videmment  h  une  m6me  campagne 
contre  les  peuples  asiatiques ,  qux>n  ne 
peut ,  d'apr^  leur  physionomie  et  d'a- 
pr^  leur  costume,  cherrher  ailleurs 
que  dans  cette  vaste  contr6e  sise  entre 
le  Tigre  et  1*  £uphrate  dun  cot^ ,  FOxus 
et  r  Indus  deFautre,  contr^e  que  nous 
appelons  assez  vaguement  la  Perse. 
Les  £^tiens  d^ignerent  ces  peuples 
ennemis  sous  la  denomination  de  la 
plaie  de  SchitOy  de  la  m^me  mani^re 
que  TEthiopie  est  toujours  appeI6e  la 
mawaUe  race  de  Kousch  y  et  il  pa- 
ratt  assez  certain  que  c'est  de  peuples 
du  nord-est  de  la  Perse,  des  fiactnens 
ou  Scythes-Bactriens  qu*il  s'aeit  ici. 

On  a  sculpts  sur  le  massif  de  droite 
la  reception  des  ambassadeurs  scytho- 
bactriens  dans  le  camp  du  roi;  ils 
foot  admis  en  la  presence  de  Rham.s^ 


qui  leur  adresse  des  rmtehes;  les 
soldats,  disperse  dans  le  camp,  se 
reposent  ou  pr^porent  leurs  arroes, 
et  donnent  des  soins  aux  bagages;  en 
avant  du  camp,  deux  ^gyptiens  ad- 
ministrent  la  Etastonnade  a  deux  pri- 
sonniers  ennemis ,  afln ,  porte  la  1^- 

§ende  hi^roglyphiaue ,  de  leur  faire 
ire  ce  que  nut  in  plaie  de  Sehito. 
Au  bas  du  tableau ,  est  Tarmee  ^^p- 
tienne  en  marche ,  et  ^  Tune  des  ex- 
tr^mit^  se  voit  un  enpgement  entre 
les  chars  des  deux  nations.  La  partie 
gauche  de  ce  massif  offre  Fimage  d*une 
serie  de  forteresses  desquelles  sortent 
des  i^gyptiens  emmenant  des  captifs : 
les  l^gendes  sculptte  sur  les  murs  de 
chacune  d'elles  donnent  leur  nom ,  et 
apprennentque  Rhamses-le-Grand  les 
a  prises  de  vive force,  la  VIII*  annee 
de  son  r^gne. 

II  manque  prte  de  la  moiti^  du 
massif  de  droite  du  pylone  :  ce  qui 
reste  ofiPre  les  debris  d^un  vaste  bas- 
relief  repr^ntant  une  grande  ba- 
taille ,  toujours  contre  les  Sch6to ;  on 
V  a  repr^nt^  Tun  des  principaux  chefs 
bactriens ,  nomm^  Schircpsiro  ou 
Schiropasiro,  bless^  et  gisant  sur  le 
bord  du  fleuve ,  vers  lequel  se  dirige 
aussi,  fuyant  devant  le  vainqueur,  un 
alli6,  le  chef  de  la  mauvaise  race  du 
pays  de  Schirbech  ou  Schilbesch.  A 
c6U  de  la  bataille  est  un  tableau  triom- 

Ehal  :  Rhamses-le-Grand,  debout,  la 
ache  sur  T^paule ,  saisit  de  sa  main 
gauche  la  chevelure  d'un  groupe  de 
captifs,  au-dessus  desquels  on  lit  : 
«  Les  chefs  des  contrees  du  midi  et 
«  du  nord  conduits  en  captivity  par  sa 
«  majesty.  » 

Les  sculptures  du  massif  de  droite  du 
deuxi^me  pylone  ou  mur  sont  le  tableau 
d'une  bataille  livr^  sur  ie  bord  d*un 
fleuve,  dans  le  voisinage  d*une  ville  que 
ceignent  deux  branches  de  ce  fleuve, 
et  sur  les  murailles  de  laquelle  on  lit : 
la  vilie  forte  H^atsch  ou  BaUch  (la 

f)remiere  lettre  est  douteuse).  Vers 
*extr^mit^  actuelle  du  tableau ,  h  la 
gauche  du  spectateur,  Ton  voit  le  roi 
Rhams^  sur  son  char  lanc^  au  galop 
au  milieu  du  champ  de  bataille  convert 
de  morts  et  de  mour;ints.  II  d6coche 
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des  flMies  contre  la  masse  des  enne- 
mis  en  pleine  d^route;  derrierele  char, 
sur  le  terrain  que  le  h^ros  vient  de 
quitter,  sont  entass^s  les  cadavres  des 
vaincus  ,  sur  lesquels  s'abattent  les 
chevaux  d'un  chef  ennemi  nomnie  To- 
rokanij  bless^  d'une  fleche  a  Tepaule 
et  tomoant  sur  Tavant  de  son  char 
brise.  Sous  les  pieds  des  coursiers  du 
roi,  gisent,  dans  di verses  positions , 
les  corps  de  Torokato^  chef  des  solr 
dizts  m  pays  de  NafAesou,  et  ceux 
de  piusieurs  autres  guerriers  de  dis- 
tinction. Le  grand  chef  bactrien  , 
Schiropasiro.  se  retire  sur  le  bord  du 
fleu ve ;  les  fleches  du  roi  ont  deja  at- 
teint  Tlotouro  et  Simairrosi  fuyant 
dans  la  plaine  et  se  dirigeant  du  c6t^ 
de  la  viile.  D*autres  chefs  se  refu^ient 
vers  le  fleuve,  dansleqoel  seprecipi- 
tent  les  chevaux  du  daeiKrobschcUosij 
bless^  et  quMls  entrafnent  avec  eux. 
Piusieurs  enGn,  tels  que  Thotdro  et 
MajMma,  frire  {aWi^)  de  la  plate 
de  Schiio  (des  fiactriens),  sont  alles 
mourir  en  face  de  la  ville ,  sur  la  rive 
du  fleuve,  que  d*autres,  tels  que  le 
Bactrien  SipapherOj  ont  et^  assez 
heureux  pour  traverser,  secourus  et 
accueiilis  sur  la  rive  oppose  par  une 
foule  immense  aocourue  pour  connaltre 
'  le  resultat  de  la  bataille.  Cest  au  mi- 
lieu de  tout  ce  peuple  amoncele  qu*on 
aperQoit  uu  groupe  donnantdes  secours 
empress^  a  un  chef  que  Ton  vient  de 
retirer  du  fleuve  ou  if  8*est  noy^ ;  on 
le  tient  suspendu  par  les  pieds  la  Ute 
en  baSf  et  on  s'efforce  de  lui  fiaire 
rendre  Teau  qui  le  suffoque ,  afin  de 
le  rappeler  h  la  vie.  Sa  longue  clieve- 
lure  semble  ruisseler,  et  le  traitement 
ne  produira  aucun  efTet,  si  Ton  en 
juge  par  la  physionomie  et  le  mouve- 
ment  de  Tassistance.  On  lit  au-dessus 
de  ce  groupe :  «  Le  chef  de  la  mauvaise 
«  race  du  pays  des  ScMrbeschy  qui 
«  s'est  ^igne  de  ses  guerriers  en 
«  fuyant  le  roi  du  c6t^  du  fleuve.  » 

Enfin ,  au  milieu  de  la  foule  sortie 
de  la  ville  par  unpont]et^  sur  Tune  des 
branches  au  fleuve ,  on  remarque  des 
symp^mes  d*un  prochain  changeroent 
dans  r^t  des  esprits :  un  individu 
adresse  no  discours  a  ceux  qui  Ten- 


tourent ;  sa  harangue  a  pour  but  d'en- 
courager  ses  compatriotes  a  se  sou- 
mettre  au  joug  de  Rhamses-le-Grand. 
Ainsi ,  apres  les  dieux,  les  rois  ob- 
tenaient  les  premiers  honneurs  d^Ms 
par  la  voix  publique ;  et  apres  les  bas- 
reliefs  ou  leur  courage  et  leur  pi^t6 
^taient  cel^br^s  h  Tenvi  dans  toutes  les 
cites,  il  n*6tait  pas  d'ouvrage  d*art 
plus  favorable  h  rintention  de  lon^e 
dur^  qui  pr^idait  h  la  construction 
de  ces  ddinces ,  il  n*en  6tait  pas  de 
plus  fiatteur  non  plus  pour  les  rois, 

Sue  leurs  efOgies  colossales ,  6:igees 
ans  les  cours  principales  des  grands 
temples,  et  formant  une  partie  es- 
sentielle  de  leur  decoration.  Ces  im- 
menses  ouvrages ,  d'un  efifet  si  gran- 
diose encore,  apres  avoir  subi  les  of- 
fenses des  hommes  et  les  coups  meur- 
triers  des  sidles,  n'6taient  pas  rares 
dans  les  grandes  villes,  et  lesfonda- 
teurs  des  grands  Mifices  de  Tl^gypte 
n*oubli^rent  pas  d*y  ^riger  leurs  por- 
traits ;  chaque  poixion  de  ces  monu- 
ments, agrandis  successivement ,  ren- 
fermait  le  colossedu  souverainqui  avait 
ordonn^  ces  travaux.  Le  Memnonium 
de  Thebes  en  foumit  la  preuve  et 
Texemple. 

«  Que  Ton  se  figure ,  dit  Champol- 
lion  le  jeune,  un  espace  d^environ 
1,800  pieds  de  longueur,  nivel6  par  les 
dipdts  successifs  de  Tinondation ,  con- 
vert de  longues  herbes ,  mais  dont  la 
surface  decniree  sur  une  multitude  de 
points,  laisse  encore  apercevoir  des 
d^ris  d'architraves,  des  portions  de 
colosses ,  des  ftits  de  colonnes  et  des 
fragments  d*6normes  bas-relieft  que 
le  limon  du  fleuve  n*a  pas  enfouis  en- 
core ni  derob6s  pour  toujours  k  la  cu- 
riosity des  voyaijeurs.  La,  ont  exists 
plus  de  dix-nuit  colosses  dont  les 
moindres  avaient  vingt  pieds  de  hau- 
teur: tous  ces  monoliihes,  de  di  verses 
matieres ,  ont  ^t^  bris^ ,  et  Ton  ren- 
contre leurs  membres  ^normes  disper- 
ses di  et  1^ ,  les  uns  au  niveau  du  sol, 
d'auires  au  fond  d'excavations  ex^- 
cuteespar  les  fouilleurs  modernes.Sur 
ces  restes  mutil^s,  on  lit  les  noms 
d'un  grand  nombre  de  peuples  asiati- 
^pies  dont  on  voyait  les  cheft  captift 
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entouraDt  la  base  de  ces  colosses  re- 
pr^entant  leur  valnqueur,  le  Pharaon 
Aro^nopbis,  le  3^  du  nom,  celui 
m^me  que  les  Grecs  orit  voulu  oonfon* 
dre  avec  le  Memnon  de  leurs  mythes 
b^roiques. 

«  (/est  vers  I'extr6mit6  des  mines 
et  du  cbte  du  fleuve  que  s'61event  en- 
core^ en  douiinant  la plaine  de  Thebes, 
les  deux  fameux  colosses,  d*environ 
60  pieds  de  hauteur,  dont  Tun,  celui 
du  nord,  iouit  d'une  si  grande  c^le- 
brit^  sous  le  nom  de  colosse  de  Mem- 
non  ( Yoyez  nlanohe  8.)  Form6s  chacun 
d*un  seul  bioc  de  gres-breche ,  trans- 
portes  des  carrieres  de  la  Th^baTde 
superieure ,  et  places  sur  d'immenscs 
bases  de  la  mfiine  maticre ,  ils  repre- 
sentent  tous  deux  un  Pharaon  assis, 
les  mains  6tendues  sur  les  genoux , 
dans  une  attitude  de  repos.  Tai  vai- 
nement  cherch^  a  motiver  ^  mes  yeux 
Tetrange  erreur  du  respectable  et  spi- 
rituei  Denon,  qui  a  voulu  prendre 
ces  statues  pour  celles  de  deux  prin- 
cesses ^g)'ptiennes.  Les  inscriptions 
hieroglypniques  encore  subsistantes , 
telles  que  celles  qui  couvrent  le  dos- 
sier du  trdne  du  colosse  du  sud  et  les 
cdt^s  des  deux  bases,  ne  laissentau- 
cun  doute  sur  le  rang  et  la  nature  du 
personnage  dont  ces  merveilleux  mo- 
nolithes  reproduisaient  les  traits  et 
perp^tuaient  la  m^moire.  L'inscrip- 
tion  du  dossier  porte  textuellement : 
«  VAroeris  puissant,  le  moderateur 
des  raoderateurs,  etc.,  le  roi  soleil, 
seigneur  de  v6rit^  (ou  de  justice),  le, 
fils  du  soleil ,  le  seigneur  des  diad^- 
mes ,  Amenothph ,  moderateur  de  la 
region  pure ,  le  bien-aim^  d'Amon- 
Ra,  etc.,  THorus  resplendissant,  ce- 
lui qui  a  agrandi  la  demeure (la- 

cune)  a  toiyours ,  a  ^rig^  ces  cons- 
tructions en  rhonneur  de  son  p^re 
Ammon;  il  lui  a  dedi^  cette  statue 
colossale  de  pierre  dure ,  etc.  »  £t  sur 
les  cdt^  des  bases  on  lit  en  grands 
hi^roglyphes  de  plus  d'un  pied  de  pro- 
portion, ex(k;utes,  surtout  ceux  du 
colosse  du  nord ,  avec  une  perfection 
et  une  elegance  au-dessus  de  tout  61oge, 
la  l^endQ  ou  devise  particuliere ,  le 
Pf4iiim  et  le  pom  prbpre  du  roi  que 


les  colosses  representent:  «  L«  sei* 
gneur  souverain  de  la  region  sup^rieuro 
et  de  la  region  inferieure,  le  refor« 
mateur  des  moeurs ,  celui  qui  tient  le 
monde  en  repos ,  TUorus  qui ,  grand 
par  sa  force ,  a  frapp^  les  Barbares , 
le  roi  soleil ,  seieneur  de  v^rit^,  le  Gls 
du  soleil ,  Amenothph  ,  moderateur 
de  la  region  pure,  cheri  d'Amon-Ra, 
roi  desdleux.  » 

«  Ce  sont  la  les  titres  et  les  noms  du 
troisienie  Am^nophis  de  la  dix-hui- 
tieme  dynastie,  lequel  occupait  le 
trdne  des  Pharaons  Tcrs  Fan  1680 
avant  Tere  chretienne.  Ainsi  setrouve 
completeraent  justifi^  Tassertion  aue 
Pausanias  met  dans  la  bouche  des 
Thebains  dc  son  temps ,  lesquels  sou- 
tenaient  que  ce  colosse  n'etait  nulie- 
ment  Timage  du  Memnon  des  Grecs , 
mais  bien  celle  d*un  homme  du  pays, 
nomme  Ph^Ainenoph. 

«  Ces  deux  colosses  d^raient , 
suivant  toute  apparence,  la  facade 
exterieuredu  principal  pyione  de  TA- 
menoptiion;  et  malcre  T^tat  de  d^-- 
gradation  od  la  baroarie  et  le  fana- 
tisme  ont  reduit  ces  antiques  mo- 
numents, onpeutjuger  del  elegance, 
du  soin  extreme  et  de  la  recherche 
qu'on  avait  mis  dans  leur  execution , 
par  celles  des  fibres  accessoires  for- 
mant  la  deration  de  la  partie  ante- 
rieure  du  tr5ne  dc  chaque  colosse.  Ce 
sont  des  Cgures  de  femmes  debout, 
sculpt6es  dans  la  masse  m^me  de  cba- 

aue  monolithe,  et  n'avant  pas  moins 
e  16  pieds  de  haut.  La  magnificence 
de  leur  coiffure  et  les  riches  details  de 
leur  costume  sont  parfaitement  en 
rapport  avec  le  rang  des  personnages 
dont  elles  rai)pelent  le  souvenir.  Les 
inscriptions  nieroglyphiques  gravies 
sur  ces  statues,  rormant  en  quelqua 
sorte  les  pieds  ant^rieurs  du  trone  de 
chaque  statue  d*Amenophis,  nous  ap- 
prennent  que  la  figure  de  gaucbe  repre- 
sente  une  reine  esyptienne,  la  mere 
du  roi,  nommee  Tmau-HemrFa^  et 
la  figure  de  droite,  la  reine  Spouse 
du  mSme  Pharaon,  TVHa^  dont  le 
nom  etait  deja.donn^  par  une  foule  de 
monuments.  Je  connaissais  au^si  le 
nom  de  la  feoune  de  TkKHjiinKMsig  l\\ 
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Hemiioi),  |iar  m  ba»-rfliefii  du  jHilais 
de  Looqtor. 

« Sur  un  autre  point  deg  ruines  dt 
TAm^nophion,  du  c6U  de  la  numta-* 
gne  Lil^que,  h  la  limite  du  d^rt, 
et  un  peu  k  droite  de  Taxe  passant 
entre  les  deux  colosses ,  existent  deux 
blocs  de  ^pres4irdcbe,  d*aiviron  trenta 

1»ieds  de  long  chacon ,  et  jir^entant 
a  forme  de  deox  ^normes  steles.  Leur 
surface  visible  est  orn^  de  tableaux 
et  de  magnifiques  inscriptions  formees 
chacuoe  de  24  a  35  lignes  d'hi^rogly-* 
phes  du  plus  beau  style,  ex^ut^ 
de  relidf  dans  le  creux ,  et  il  est  infl- 
niment  probaUe  <iue  ces  portionsqu'on 
aper^oit  aujourd'nui  scmt  les  dossiers 
des  si^es  de  deux  groupes  colossals 
reuTerMs  et  enfouis  la  face  contrt 
terre. 

«  Enfin  k  Ibsamboal ,  le  grand  tem- 
ple CTeus^  dans  le  roc,  excavation 
merveilleuse  au  plus  baut  degr^,  est 
annmic^  par  quatre  colosses,  n*ayant 
pas  moins  de  61  pieds  de  bauteur  quoi<- 
que  assis  ,  admiraUes  portraits  de 
Rhamses  S^sostris,  oCi  la  perfection 
du  travail  r^nd  au  grandiose  de  la 
pomposition.  » 

C'est  k  propos  de  ces  singuliers  mo* 
numents,  dont  les  inrtfstes  grecs  on 
romains  essayerent  rarement  de  re* 
produire  dans  leurs  ouvrages  les  gran- 
des  diffiensions ,  que  nous  devons 
I  presenter  quekioes  cwtails  particuliers 
sur  le  plus  ombre  des  colosses  ^p^ 
tiens ,  sur  la  siaiue  parlante  at 
Memnon* 

On  vient  de  voir  ( h  la  page  70)  la  des- 
cription des  deux  colosses  de  TAm^ 
i  nophion  ou  Memnonium  de  Thebes , 
'dont  celui  do  nord  fut  cette  statue 
pariante;  c'est  le  moins  grand,  en 
perspective,  des  deux  figures,  dont 
notre  planche  8  a  reproduit  les  for* 
'  mes ,  et  on  distingue  les  assises  de 
pierres  qui  composent  toute  la  partie 
supi^rieure  de  son  corps.  On  n'a  pas 
pn  repr^enter  sur  ses  jambes  les 
nombreuses  inscriptions  grecqued  ou 
latines  qui  les  couvrent  et  qui  t^moi- 
gnent  de  )a  rMit^  des  sons  harmo* 
nieoir  qu^  fiiistit  entondre  cette  stfttue 


dt»  qo*die  ^tiilt  tnmie  par  k»  pi^ 
miers  rayons  du  soieil.  Ces  donn^ 
merveilleuses  r6velilent  sans  pein^ 
dans  notre  esprit  les  souvenirs  de 
Memnon  et  de  T Aorore  :  les  anciens , 
qui  avaient  bien  autant  d'esprit  que 
nous ,  ne  se  firent  faute  dMmaginer  et 
de  commenter  un  tel  rn^rodiement. 
Homdre  fait  flgurer  h  la  guerre  de 
Troie  un  Memnon  avec  dix  milfe 
Ethiopiens,  comme  aoxlliaire  de 
Priam,  son  oncle.  Achille  vengea  sur 
ce  Memnon  la  mort  de  son  ami  An-* 
tiioque.  Jupiter  apaisa  la  doolenr 
de  I'Aurore,  mere  du  b^ros  mort,  en 
en  perp^tuant  le  souvenir  par  les  com- 
bats comm^moratifs  que  se  livraient 
tous  les  ans  sur  son  tombeau,  dans 
la  Troade,  les  oiseaux  memnonides 
qu'il  cr^  tout  expres;  enin  les  Ethio- 
piens dlev^rent  aussi  h  leur  roi ,  dans 
le  Haute-l^ypte,  une  statue  devenue 
o^lebre  par  les  sons  m^lodieux  qu*elle 
rendait  au  lever  de  Taurore,  et  les 
accents  higubres  et  plaintifs  qu'dle 
exbafait  le  sobr ,  d^  qu'eile  ^tait  en- 
velopp^  par  les  omores  et  par  la 
nuit. 

Yoildi  les  eirconstances  principales 
des  r^its  que  font  les  historiens  et  sur- 
tout  les  poetes  de  Tantiquit^.  Un  autre 
genre  de  donn^  plus  concluantes  que 
ces  r^cits  po^tiques  et  raytbiques,  s^ 
tire  des  temoignages  de  deux  6crivains 
un  pen  plus  graves ,  de  Strabon  et  de 
Pausantas,  qui  ^tudi^rent  h  Th^s 
m^me  la  statue  de  Memnon.  «  Ty  ai 
vu ,  dit  ce  dernier  auteur ,  une  statue 
colossale  assise ,  qui  repr^nte  le  so- 
ieil, quoiqu'on  lui  donne  g^n^alement 

le  nom  de  Memnon Mais  les 

Tb^bains  ne  veulent  pas  que  cette  sta- 
tue soit  Memnon,  et  ils  y  voient 
Pham^noph,  qui  ^it  de  leur  pays...* 
Camb^se  rayant  fait  briser,  la  moiti6 
sup^rieure  du  coriMS  est  ^tendue  & 
terre,  Tautre  moiti6  est  rest^e  en 
place  et  rend  chaque  jour  au  lever  do 
soieil  un  son  que  je  ne  puis  mieia 
comparer  qu'^  celui  que  produit  unto 
corde  de  cythare  ou  de  lyre  qui  se 
Tompt.  i»  EnQn  les  inscriptions  ratines 
et  greeques,  dont  les  jambe^  dt  la 
SwBVue  son*  encore  eouveiies  -,  sevK 
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de  v^tidiles  depositions  pabliques, 
fidtes  par  des  t^moins  d^int^ress^  , 
de  la  i^ite  d'un  pli^Doniene  merveil- 
leux,  qui  a  fait  qualifier  de  vocale 
oette  oelebre  statue.  Dans  ces  inscrip- 
tions ,  au  nondire  de  soixante-douze , 
nouveilement  r^unies,  publi^es,  tra- 
duites  et  expliqu^  par  M.  Letronne, 
des  indiridus  sans  quality  connues,  et 
des  tribuns,  des  oenturions  ou  des  d^ 
curions  miiitaires,  des  fonctionnaires 
publics  de  divers  ordres,  des  pr^fets 
et  autres  magistrats  de  I'E^'pte  , 
Tempereur  Hadrien  et  Sabine  sa 
femme,  d^arent  unanimement  avoir 
entendu  la  statue  de  Memnon  rendre 
des  sons  au  lever  du  soleil :  ils  indi- 

3uent  ordinairenoent  le  jour  et  Theure 
e  oe  fait,  et  oonune  pour  corroborer 
ces  t^moignages  en  faveur  d*une  sorte 
de  miracle,  quelques  tdmoins  d^la- 
rent  d'abord  n^avoir  rien  entendu  un 
jour,  et  enfin  avoir  distinctement  con- 
stats le  fait  k  une  seconde  ou  troi- 
sieme  observation ;  d*autres  au  con- 
traire  certifient  avoir  entendu  Mem- 
non plusieurs  fois.  La  singularity  de 
ce  phenomdne  explique  facilement 
Fenuiousiasme  qui!  inspirait,  les 
voyages  k  Thebes  dont  il  Stait  le 
pnncipai  motif,  et  les  efforts,  quel- 
quefois  malheureux,  du  gSnie  des 
voyageurs  qui  entreprenaient  de  retra- 
cer  en  vers  grecs  ou  latins  le  souve- 
nir des  faveurs  que  Memnon  leur  avait 
aooordto  en  daignant  se  faire  enten- 
dre et  les  satisfaire. 

Les  plus  anciennes  de  ces  inscri))- 
tions  se  distinguaient  par  leur  simpli- 
city :  «  A.  Instuleius  Tenax ,  primi- 
pilaire  de  la  XII*  IS^on,  fulmin^, 
et  CaTus  Valerius  Pnscus,  centurion 
de  la  XXir  legion ,  et  Lucius  Quin- 
tius  Viator,  d^urion ;  nous  avons  en- 
tendu Memnon,  I'an  XI  de  NSron, 
notre  empereur,  le  12  des  calendes 
d'avril ,  k  1  beure  (le  15  mars  de  Tan 
64  de  J.-C).  —  Titus  Julius  Lupus  , 
prSfetde  Tfigvpte;  j*ai  entendu  Mem- 
non, a  la  premiere  heure,  heureuse- 
ment  (Tan  71  de  J.-C. ).  —  L.  Junius 
Calvinus ,  pr6fet  du  canton  de  Bere- 
nice; J*ai  entendu  l^lemnon  avec  Mu- 
nida  Rustica,  ma  femme ,  les  calendes 


d'avril,  k  la  deoxitee  faeuxe,  Tan  IV 
de  notre  empereur  VeqMaien  Auguste 
(le  1''  avril  de  Tan  7S  de  J.-C.)-  — 
Un  Gaulois  est  au  nombre  de  oes  t6- 
moins  :  Marcus  Anidus  Verus ,  fits  de 
Julien ,  inscrit  dans  la  tribu  Voltinia, 
natif  de  Vienne  (capitale  de  I'andenne 
Allobro^e ),...  de  k  III*  legion  cyr^- 
naique ;  j*ai  entendu  Memnon,  en  Fan  3 
(du  r^gne  de  Vespasien)  le  4  des  ides 
de  novembre;  en  I'an  4 ,  le  7  des  ca- 
lendes de  Janvier,  le  18  des  calendes 
de  fevrier,  le  4  des  nones  et  le  5  des 
ides  de  ce  m^me  mois ;  le  15,  le  13  et 
le  12  des  calendes  de  mare,  le  7  des 
ides  de  mars ,  le  8  des  ides  d'avril , 
le  7  des  ides  de  mai,  le  4  des  nones  de 
juin ;  et  le  7  des  ides  du  m^me  mois 
de  juin ,  deux  fois  (  quatorze  fois  en 
tout ,  dont  deux  fois  le  m^me  jour , 
durant  les  ann^es  72  et  73  de  J.-C). 
—  II  entrait  une  id^e  religieuse  dans 
ces  sortes  de  visites  k  ces  statues  de 
Memnon ;  et  a  Timitation  d'autres 
proscynemes ,  ou  actes  d'adoration 
faits  a  di verses  divinites  de  I'figypte  , 
et  dont  les  monuments  conservent  en- 
core les  traces  toites,  c«ux  qui  al- 
laient  entendre  la  statue  de  Memnon , 
mentionnaient  parfois,  dans  leur  ins- 
cription ,  qu'ils  s'etaient  souvenus  de 
telle  personne  qui  leur  etait  chere; 
ils  Tassodaient  ainsi  a  leur  pieuse  vi- 
site,  et  aux  faveurs  qu'ils  devaient 
obtenir  des  dieux.  Cette  id^e  religieuse 
paratt  s'^tre  introdui  te  successi  vement, 
et  elle  domine  de  plus  en  plus  dans  les 
inscriptions  du  Memnon,  a  mesure 
qu'elles  sont  moins  anciennes;  bientot 
la  visite  fut  aocompegnee  de  si^ifices 
etde  libations,  et  les  divots  ne  s'ex- 
prim^rent  pr^ue  plus  qu'en  vers 
latins  ou  grecs,  dont  la  composition 
revile  d'ordinaire  plus  de  devotion 
au  dieu  que  de  bon  goidt.  Le  14  mars 
de  I'an  95 ,  sous  le  regno  de  Domi- 
tien,  le  prefet  de  I'^gypte,  Titus  Pe- 
tronius  Secundus,  a  entendu  Memnon 
k  la  premiere  heure  et  l*a  hanori  des 
vers  grecs  ci-dessous  icrits.  L'inscrip- 
tion  latine  du  prefet  est  en  efifet  sui- 
vie  de  deux  vers  grecs  qui  signifient : 
«  Tu  viens  de  te  faire  entendre  ( car 
«  oe  n'est  6  Memnon,  qu'une  partiede 


tGYPTE. 


79 


«  toi-mdme qui  est  assise  en ce  lieu), 
«  fnm6  des  rayons  brtUants  des  feux 
«  da  nis  de  Laione. »  «  La  parentb^ 
est  assez  mal  plao6e,  ajoute  M.  Le- 
tronne;  mais  les  versgrecs  n'en  sont 
pas  moins  fort  passames  pour  Hre 
rouvrace  d'un  prefet  romain. »  Sous  ie 
regne  orHadrien ,  un  autre  fonction- 
naire  s^exprimait  ainsi  en  13  vers 
grecs  :  «  Funisulanus  Charisius , 
stratege  d'Hermonthis,  natif  de  La- 
topoliSf  aooompam^  de  son  6pouse, 
Fulvia,  fa  entenau,  6  Memnon,  ren- 
dre  on  son,  au  moment  ou  ta  mere 
^rdue  bonore  ton  corps  des  gouttes 
de  sa  ros6e.  Charisius,  fa^ant  fait 
un  sacrifice  et  de  pieuses  libations , 
a  chants  ces  vers  k  ta  gloire :  —  «  D^ 
a  mon  enfance ,  Tai  appris  qu* Argo , 
«  que  ies  chines  de  Jupiter  Dodon^n 
«  avaient  M  dou^  de  ia  parole:  mais 
«  tu  es  Ie  seul  que  j*aie  pu  voir  de 
•  mes  yeux  runner  et  /aire  enten- 
«  dre  une  certaine  voix.  »  —  Chari- 
sius a  ^v^  pieusement  ces  vers  pour 
toi ,  qui  lui  as  parl^  et  I'as  salu^  ami- 
ealeraent.  »  La  visite  que  i'emper^r 
Hadrien  fit  a  Memnon,  accompagn^ 
de  rirop^ratrice  Sabine  et  de  ses 
principaux  oiliciers,  est  un  ^^nement 
important  dans  Thistoire  de  la  statue 
parlante;  et  oet  ^v^nement  porta 
nors  de  toute  Itmite  et  T^tendue  des 
inscriptions  gravies  sur  Ie  oolosse  et 
Tempnase  ridicule  des  expressions  : 
au  moment  ou  Hadrien ,  qui  visitait 
toutes  les  merveilles  de  T^gypte,  par- 
vint  enfin  en  la  presence  de  Memnon, 
on  grava  sur  la  statue  son  nom  seul, 
en  grosses  lettres,  Vemperewr  Ha- 
drien^ oomme  t^moigna^^e  de  sa  visite; 
Ie  reste  fiit  abandonn^  a  la  verve  des 
poetes  et  iis  n*y  firent  faute.  Parmi  eux 
se  distingua  une  po^tesse ,  Julia  Bal- 
billa  ,  d'une  effrayante  f(^ndit^ ,  et 
qui,  dans  ses  vers,  n'oublia  pas  sa 
vaniteuse  g^ndalogie.  «  Mes  pieux  an- 
a  cdtres ,  dit-eiie  dans  des  vers  trac^ 
sur  Ie  colosse ,  Ie  savant  Balbillus  et 
Antiochus  te  saluh'ent  jadis  ( 6  Mem- 
non } ;  Balbillus  naquit  d'une  m^ 
de  sanig  royal ,  d' Acmd ,  et  Ie  pere  de 
son  pm  mit  Ie  roi  Antiochus.  C'est 
d'eux  foe  je  tiens  ce  noble  sang  qui 


oouledans  mes  veines;  passants,  jetes 
lesjeux.sur  ces  lignes,  qui  sont  de 
moi ,  fialbilla.  » 

La  petite-fille  du  roi  Antiochus  ^tait 
done  un  des  poMes  de  la  cour  d'Hadrien 
et  de  Sabine  en  l^gypte,  et  les  pieces 
qu'elle  composa  au  sujet  de  la  visite 
laite  a  Memnon  par  I'empereur,  nous 
montrent  combien  s'etait  g6n6ralis^ 
dans  Topinion  publique  Ie  culte  dont 
la  statue  de  Memnon  etait  devenue 
Tobjet,  apres  avoir  €%k  d*abord  celui 
d*une  simple  curiosity.  «  Vers  de  Julia 
Balbilta ,  lorsque  Tauguste  Hadrien  en- 
tendit  Memnon:  »  tei  est  Ie  titre  qui 
precede  la  pi^  suivante  de  12  vers 
grecs ,  traces  sur  Ie  haut  de  la  jainbe 
gaudie  du  oolosse : 

«  J'avais  appris  que  I'^gyptien  Mem- 
non, 6cbaune  par  les  rayons  du  so- 
leil ,  faisait  entendre  une  voix  sortie 
de  la  pierre  th^baine.  Ayant  aper^u 
Hadrien,  Ie  roi  du  monde,  avant  Ie  le- 
ver du  soleil ,  il  lui  dit  bonjour,  oomme 
il  pouvait  Ie  faire.  Mais  lorsque  Ie  Ti- 
tan ,  traversant  les  airs  avec  ses  blancs 
ooursiers ,  occupait  la  seconde  mesure 
des  heures  marquee  par  I'ombre  du 
cadran,  Memnon  rendit  de  nouveau 
unson  aigu,  comme  celui  d'un  instru- 
ment de  cuivre  qui  est  frapp^ ;  et , 
plein  de  joie  ( de  la  presence  de  Tem- 
pereur),  il  rendit  pour  la  troisieme 
fois  un  son.  L*empereur  Hadrien  sa- 
lua  Memnon  autant  de  fois,  et  Bal- 
bitla  a  ^crit  ces  vers  composes  par  elle- 
m^me ,  qui  montrent  tout  ce  qu'elle 
a  vu  distinctement  et  entendu.  II  a 
^t6  Evident  pour  tous  que  les  dieux 
Ie  cli^rissent. » 

Une  autre  pi^  de  vers  de  notre 
po^tesse  prouve  que  Timp^ratrice  Sa- 
nine  entendit  aussi  Memnon ,  et  Bal- 
bilia  en  dres^  aussi  en  6  vers  grecs  Ie 
po^tique  proces-verbal.  Un  jour  pour- 
tant  Ie  colosse  ne  se  montra  pas  tr^- 
courtois  envers  Sabine,  il  demeura 
muet;  Ie  lendemain  it  la  satisfit,  et 
fialbilla  chanta  ainsi  en  8  vers  ces 
graves  ^v^nements : «  Hier,  n'ayant  pas 
entendu  Memnon,  nous  Tavons  suppli^ 
de  n*£tre  pas  une  seconde  fois  d^ravo- 
rable  ( car  les  traits  de  Timp^ratrice 
s'^tai^  enflanun^  de  courroux),  et  de 
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falfe  entendfe  un  son  divin,  da  pma 
que  ie  rot  hii-mlme  ne  s'irritdt,  et 
au*une  longue  tristesse  ne  s'emparAt 
ae  sa  v^^rable  Spouse.  Aussi ,  Mem- 
non,  eraignant  Ie  courroux  de  ce 
prince  immortel ,  a  fait  entendre  tottt- 
a-coup  une  douce  voix ,  et  a  t^moign6 
au'il  se  plaisait  en  la  compagnie  des 
aieux. »  Lesejourd'Hadrten  en  l^gypte 
en  Tan  130  de  Tere  chr^tienne  est 
un  des  faits  les  plus  importants  de  This- 
toire  de  cette  contr^e  dans  Ie  second 
si^cle  de  notre  ere;  il  n*est  pas  ^ton- 
nant  oue  les  fStes  et  les  cer^nonies 
dont  u  fut  I'dccasion  aient  attir^  sur 
ses  traces  et  6chauff6  les  poetes.  Apr^ 
les  temps  d'Hadrien ,  la  renomm^e  de 
Memnon  ne  decrut  point ,  ni  Ie  nom- 
bre  des  t^moisna^s  de  la  venera- 
tion publique  aont  sa  statue  etait 
Tobjet.  Sous  Ie  regne  d' Antonin ,  au 
mois  de  mai  de  Tan  150  de  notre  ^re, 
un  autre  d^vot  ^rivit  sur  un  des  cdt^s 
du  pi^destal  :  «  Ta  mere,  la  dtese 
Aurore  aux  doigts  de  rose,  d  c^lebre 
Memnon,  fa  rendu  vocal  pour  mot  qui 
desirais  fentendre.  La  douzieme  ann^ 
de  rillustre  Antonin ,  deux  fois ,  6  ^tre 
divin ,  j*ai  entendu  ta  voix ,  lorsque  Ie 
soleil  quittait  les  flots  majcstueux  de 
rOcean.  Jadis,  Ie  fiis  de  Satume,  Ju- 
piter, te  flt  roi  de  TOrient ;  mainte- 
nant  ta  n'es  plus  qu'une  pierre,  et 
c'est  de  cette  pierre  que  sort  ta  voix. 
Gemellus  a  ^crit  ecs  vers  h  son  tour, 
etant  venu  ici  avec  sa  chere  Spouse 
RuGlla  et  ses  enfants. »  TJnefemmes'ex- 
primait  ainsi : » Caecilia  Trebulla,  ayant 
entendu  une  seconde  fois  Memnon ,  ( a 
6crit  ces  vers ) :  Auparavant  Memnon, 
tils  de  TAurore  et  de  Tithon ,  nous  a 
seulement  fait  entendre  sa  voix ;  main- 
tenant  il  nous  a  salu6s  convne  connais- 
sances  et  amis.  La  nature ,  cr^atrice 
de  toutes  choses ,  a-t-elle  done  donn^ 
a  la  pierre  Ie  sentiment  et  la  voix?  »  La 
fille  de  cette  Trebulla  faisait  aussi  des 
vers  grecs ,  entendit  Memnon  et  lui  fit 
dire  dans  une  inscription  de  6  vers 
ce  qui  suit :  «  Cambjse  m'a  bris6e,  moi, 
cette  pierre  que  voici,  repr^sentant  Ti- 
mage  d'un  roi  d'Oricnt.  Jadis.  je  pos- 
s^ais  une  voix  plaintive  qui  dejplorait 
les  malheurs  de  Memnon.  Depuis  long' 


temps  V  Qnnbywt  me  I'a  enl«viid«  Main- 
tenant,  mes  plaidtaa  ne  soat  plus  que 
des  tons  inarticul^  et  d^nu^  de  tous 
sens ,  triste  reste  de  ma  fortuue  pas- 
ste. »  L'influenee  complete  des  idto 
grecques  sur  la  pretendue  statue  de 
Memnon  de  Thd)es  se  montre  en  son 
entier  dans  unederniere  inscription. 
Tune  des  plus  remarquables  par  la 
pens^  et  Texpreasion,  et  qui  eut  pour 
auteur  Ie  poete  Asdepiodote,  procu- 
rateur  de  Tempereur  en  £g.vpte. 
«  Apprends,  dit-il,  6  Thetis,  toi  qui 
r^aes  dans  la  mer,  que  Memnon  re&- 

8 ire  encore,  et  que,  rMiaufl^  par  Ie 
anibeau  matemel ,  il  ^leve  une  voix 
sonore,  au  pied  des  montagnes  Liby- 
ques  de  Tl^gypte,  ii  ou  Ie  ?iil,  dans 
son  cours,  divise  Thebes  aux  belles 
portes;  tandis  que  ton  Achille,  jadis 
insatiable  de  combats,  reste  a  present 
muet  dans  les  champs  des  Troyens , 
comme  en  Thessalie.  »  L*id6e  de  TAu- 
rore  salu^  par  son  flis  domine  dans 
les  vers  d*  Ascl^piodote :  Memnon  parte, 
et  Achille  est  muet  dans  son  tombeaa 
prbs  des  murs  d*Ilium ;  c'est  la  puis- 
sance de  I'Aurore  oppos^e  a  ceite  de 
Th^is;  il  ne  s*offre  done  au  poete 
que  des  id^ea  toutes  grecques;  a  Te- 
poque  ou  il  composatt  ces  vera , 
toute  tradition  ^gyptienne  6tait  bora 
de  suiet ;  Ie  colosse  de  TbM)es  etait 
debridement  la  statue  de  Memnon  ,  tils 
de  TAurore ,  saluant  sa  mere  de  sa 
voix  harmonieuse ,  tous  les  matins  au 
lever  du  soleil :  voil^  ce  qu'ont  depos^ 
unanimement  dans  leurs  inscriptions  en 

f>rose  ou  en  vers ,  grecques  ou  latines, 
es  personnages  dont  nous  venons  de 
rapporter  textuellement  les  t^nooigna- 
ges.  11  est  temps  de  r^tablir,  contra 
tant  de  religieuses  et  poetiques  attes- 
tations ,  la  v^rit^  de  Thistoire .  de  dire 
Torigine  de  la  statue  vocale  de  Mem- 
non ,  si  elle  parla  et'  comment  elle 
parla. 

Am^nophis  III,  de  la  XVIII*  dy- 
nastic egyptienne,  occupait  Ie  trdne 
dTfljypte,  vers  Tan  1680  avant  F^re 
chretienne.  II  fit  Clever  a  Thebes  u» 
vaste  ^ifice;  sur  ses  mines  encore 
subsistantes ,  on  voit  souveot  i^>M 
lis  Aom  de  ee  prince,  illuftrd  par  d^ 
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ertndes  victoirM  sar  las  nations  de 
TAsie;  sdon  l*iisiige,  les  statues  du 
fondateur,  de  dimensions  colossales, 
devaient  d^oorer  la  partie  principalede 
Tedifice :  it  en  fit  placer  deux,  d*un  seui 
bloc  de  gr^*br^aie  et  de  60  pieds  de 
hauteur ,  vers  rexti^mit^  de  TMiflce 
du  oAt4  du  fleuve,  et  dans  un  lieu  oh 
6tait ,  selon  toute  app«irence ,  le  prin* 
cipal  pylone  du  palais,  qui  porta  le 
nom  cry4m(6nophion^  iM  de  celui  du 
roi  Amen4Jphy  ou  Ph-Am^nopb.  dont 
les  Grecs  rarent  Am^nophis,  Pnam^ 
noph  el  Phani^noth. 

De  ces  deux  colosses,  Tun  est  au 
midi  et  Tautre  au  nord  de  I'axe  de  1*6- 
diflce :  c'est  celui  du  nord  qui  est  de- 
venu ,  dans  de^  temps  on  pourrait  dire 
modemes ,  la  statue  de  Memnon.  Tant 
que  dura  la  domination  ^gyptienne, 
la  statue  d'Am^nophis  conserva  son 
nom,  la  Yanit^  grecque  n'entreprit  rien 
sur  elle  au  profit  de  Memnon ;  dans 
TAm^ophion,  existaient  le  culte  et 
les  priStres  du  roi  Am^nophis ,  et  non 
pas  eeux  du  flis  de  I'Aurore  des  Grecs, 
et  jamais  les  ^gyptiens  n'admirent  ce 
beros  ^transer  au  droit  de  cit£,  ni 
dans  ieurs  ceremonies  religieuses;  TE- 
gypte  m^me  n'existait  d6|a  plus ,  et 
Tautorite  des  successeurs  cr  Alexandre 
etait  presque  pr^  de  s'^teindre,  que  la 
statue  Tocale  ne  portait  pas  encore  le 
nom  de  Memnon.  £ile  ne  ftit  done, 
jusqu^a  rinrasion  de  Carobyse .  qu'un 
admirable  ouyrage  rappelant  le  nom 
et  la  sioire  d'un  grand  roi ,  et  concou- 
rant  a  Tomement  du  raste  et  opulent 
Office  dont  ce  roi  ^ait  le  fondateur. 

Aux  temps  deCambyse,  Thebes  fut 
sacca^  par  les  Perses ,  les  temples 
furent  renvers^s  et  les  tombes  rovales 
viol6e8.  Les  monuments  subsistants 
en  rhonneur  des  anciens  rois  ne  furent 
pas  epargnes  :  est-ce,  a  cette  ^poaue 
de  desastres  pour  l*Egypte  des  Pna- 
raons  que  doit  6tre  rapport^e  la  mu- 
tilation du  colosse  de  Memnon?  line 
tradition  ^rite  autoriserait  a  le  croire, 
mais  cette  tradition  est  tardive  et  ne 
se  concilie  pas  avec  quelques  faits  plus 
concluants  qu'elle.  Lorsqu'on  paria  a 
Strabon ,  a  Thebes  m6me ,  des  ravages 
de  Canu^se ,  on  imputa  hautement  au 


monarque  persan  la  destmctlon  de« 
monuments  de  cette  vaste  cit6,  mais 
quant  au  colosse^  en  dit  a  Strabon 
qu'il  avait  6t6  bris6  par  un  tremble- 
ment  de  terre  ,  et  les  chronologistes 
dtsent  en  effet  m^h  une  ann6e,  qui 
est  la  27*  avant  Tere  chretienne,  The- 
bes avait  €\/^  d^vast^  par  un  violent 
tremblement  de  terre.  A  T^poque  oh. 
Strabon  visita  T^gypte,  quinze  ou 
vin^t  ans  apr^  ce  grand  ph6nom^ne , 
il  vit  les  deux  colosses  de  I'Am^no- 
phium  de  Thebes,  et  il  en  parle  ainsi : 
«  Des  deux  colosses  monolitnes,  Fun  est 
entier,  Tautre  est  bris6  par  le  milieu ; 
la  moiti6  sup^rieure  est  tomb^e  par 
FefTet,  dit-on,  d'un  tremblement  de 
terre : »  et  ce  passage  de  Strabon,  ou  le 
colosse  n*est  pas  encore  m^l6  a  la 
l^ende  mythologique  de  Memnon,  est 
le  premier  renseignementque  Fhistoire 
^rite  nous  fournit  sur  la  mutilation 
du  colosse;  cette  mutilation  6tait  en 
effet  contemporaine  de  ce  t^moignage, 
et  Ton  conqoit  sans  difficult^  retiet  du 
tremblement  de  terre  sur  ce  monoli- 
the ,  quand  on  sait  que  la  breche  dont 
il  est  form^,  a  quelquefois  des  fissures 
qui  se  propagent  dans  les  blocs  h.  de 
grandes  profondeurs,  et  qu*une  fissure 
pareille  a  pu  favoriser  les  effets  des 
secousses  du  tremblement  de  terre  et 
la  s^aration  de  la  masse  du  colosse 
en  deux  portions,  dont  le  haut  fut 
d6tach6  et  \ei€  h  terre.  L'inclinaison 
m^me  de  la  cassure  qui ,  par  derri^re 
s'^leve  jusqu'a  la  moiti^  du  dos ,  et 
par  devantjusqu'au-dessusdes  cuisses 
seulement ,  inoique  avec  quelle  facility 
la  partie  sup^rieure  a  dd  gnsser  comme 

Sar  une  pente  naturelle  et  se  separer 
u  reste  ae  la  statue.  De  pareilles  fis- 
sures se  retrouvent  dans  des  monu- 
ments non  moins  considerables;  il  y 
en  a  une  dans  Tobeiisque  de  Louqsor 
transports  h  Paris  :  de  la  base,  elle  se 
prolonge  iusqu'5  quinze  pieds  de  hau- 
teur, et  elle  existait  quand  le  bloc  fut 
taille  en  obelisque.  Dans  le  magnifique 
sarcophage  en  basalte  vert,  rapports 
d'tgypte  par  Chanipollion  le  jeuue  et 
depose  au  Musce,  une  fissure  a  s^pare 
la  cuve  en  deux  parties ;  aucune  drac* ; 
ture  ne  suppose  le  moindre  effort ,  et  * 
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la  partie  d^tadi^  s*adapte  au  sarco- 
phage  mieux  m^ine  que  ne  ie  ferait 
une  piece  taili^  tout  expres. 

Cent  quarante  ans  apres  Strabon,  un 
autre  voyageur  ^rec,  Pausanias,  vit 
aussi  renversee  a  terre  la  partie  su<- 
perieure  du  colosse,  le  reste  ^tant 
en  place  comme  au  temps  de  Strabon. 
A  ]  epoque  de  ce  dernier,  peu-d'annto 
avant  Tere  chn§tienne,  on  parlait  d^ja 
du  son  que  rendait  le  colosse  du  nord 
des  le  lever  du  soleil;  moins  de  cin- 
quante  ann^es  avant ,  on  n'en  parlait 
pas  du  tout,  du  moins  on  n'en  avait 
rien  dit  h  Diodore  de  Sicile,  qui  ne 
nous  en  a  rien  transmis  non  plus; 
moins  encore  du  temps  d*Heroaote; 
et  c*est  aux  temps  de  N^ron  aue  com- 
mence la  grande  renomm6e  de  la  sta- 
tue parlante  de  Memnon  h  Thebes. 
On  a  vu  dans  quelles  emphatiques 
paroles  s*expriment  les  principales 
mscriptions  gravies  sur  le  colosse 
mtoe;  aucun  6:rivain  de  T^poque  ne 
se  dispensa  d^  lors  de  parfer  de  la 
grande  merveille  de  T^ypte  :  Juve- 
nal, Dion  Chrysost6me,  Lucien,  Pau- 
sanias, Ptol^m6e,  qui  ^taient  alles 
en  itgypte,  Pline,  Tacite,  Denys  le 
P^riegete ,  qui  6crivaient  loin  de 
cette  contr^,  tous  disaieot  a  leurs 
lecteurs  que  Timpression  des  rayons 
du  soleil  tirait  des  sons  de  la  statue  de 
pierre  de  Memnon.  L'empereur  Ha- 
drien  en  avait  ^te  plusieurs  fois  le 
t^moin  ;  sous  le  regne  des  Antonins, 
la  renomm^e  du  prodige  ne  Ot  que 
s*accrottre;  elle  durait  encore,  mais 
elle  s'eteignit  tout  a  coup  sousSeptime- 
S^vere,  qui  fit  restaurer  le  colosse. 

Deux  faits  sent  essentiellement  re- 
marquables  dans  toute  cette  merveil- 
leuse  histoire;  la  statue  routil^,  r^- 
duite  a  sa  partie  inferieure ,  assise  sur 
un  trone ,  et  d*une  seule  pierre ,  rend 
oessonsadmirables  qui  charmaient  a  un 
si  haut  degr^  tous  les  voyageurs  en 
Th6baide;  et.la  statue  restiaur^e  dans 
son  ancien  ^tat,  compl^tee  par  la  re- 
construction de  sa  partie  superieure, 
devient  aussitot  muette.  La  voix  et  les 
hommages  qu*elle  excitait  cessent  des 
le  r^ne  de  Septime-S^vere ,  h  qui  la 
restauration  du  colosse  est  attrmu^. 


On  voit  par  notre  planche  8  queoeCCe 
restauration  oonsiste  en  cinq  assises 
de  pierres  qui  r^tablissent  I'effigie 
d'Am^nophis  dans  ses  anciennes  pro- 
portions. 

Les  faits  historiques  qui  ressortent 
clairement  de  ce  qui  prmde ,  peuveat 
se  resumer  ainsi  :  1*  deux  colosses 
firent  partie  de  la  decoration  du  ma* 

gnifique  Edifice  que  le  roi  Arodnophis 
t  elever  k  Thebes;  3°  ces  colosses  , 
selon  Tusase,  rq)r^entaient  oe  roi 
lui-mtoe  et  portent  encore  son  nom ; 
8*  ils  subirent ,  comme  tous  les  au- 
tres  monuments  de  T^gypte,  les  effets 
du  temps  et  des  invasions  ^trangeres ; 
4"*  un  tremblement  de  terre,  Tan  27 
avant  Tere  chr^tienne ,  brisa  cdui  des 
deux  colosses  qui  est  plac^  vers  le 
nord ,  et  en  detacha  la  partie  supe- 
rieure; 5"  quelques  annees  apres,  il 
etait  bruit  dans  le  pays  des  sons  que 
rendait  au  lever  du  soleil  la  partie 
de  la  statue  rest^e  en  place ,  ou  le 
socle  qui  la  portait ;  6^  des  le  regne 
de  Pieron,  ce  bruit  etait  gen^rale- 
ment  repandu  et  annon^ait  une  mer- 
veille <pii  attirait  les  curieux  de  toute 
condition;  7^  des  cette  m^me  ^po- 
que,  la  statue  parlante  fut  oonsideree 
cx)mme  etant  une  figure  de  Memnon^ 
fils  de  Tithon  et  de  TAurore,  qui 
saluait  sa  m^re  de  sa  voix  miracu- 
leuse,  tous  les  jours  au  lever  du  so- 
leil ;  8**  a  rinter^t  qu'excita  cette 
merveille ,  il  se  m^la  bientdt  un  ca- 
ract^re  religieux  envers  le  beros 
d'Hom^re,  ledemi-dieu  d'H^siode,  le 
roi  de  I'Orient;  I'admiration  le  divi- 
nisa  et  lui  of  rit  des  libations  et  des 
sacrifices;  9"  la  statue  mutilee  fut 
restaur^e  |>ar  Septime-Severe ,  et  sa 
voix  merveiileuse  ne  se  fit  plus  en- 
tendre; le  prodige  et  les  chants  ces- 
s^rent  aussitdt. 

('e  fut  Fepoque  fatale  a  bien  des 
oracles  antiques ,  et  Tempereur  vou- 
lut  en  vain  opposer  les  miracles  de 
Memnon  a  ceux  du  christianisme  :  la 
statue  restauri^  devait  posseder  une 
voix  bien  plus  harmonieuse ,  rendre 
de  v^ritables  oracles  :  on  detruisit  ses 
merveifies>  parce  qu*on  en  ignorait  la 
nature.  Les  observations  raitm  sur 
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les  lieux  nous  ont  suffisamment  ex* 
pligu^  les  causes  de  ee  ph^nom^ne, 
qui  nepeut  pas  itre  r^voque  en  doute. 
ll  est  constats  que  les  granits  et  les 
brdches  produisent  souvent  un  son 
au  lever  du  jour,  et  quant  h  la  sta- 
tue de  Thebes ,  les  rayons  du  soleil , 
dit  M.  de  Rozi^res,  venant  h  frapper 
le  Golosse ,  ils  s^chaient  rhumidit^ 
abondante  dont  les  fortes  ros6es  de  la 
nuit  avaient  convert  sa  surface,  et  ils 
achevaient  ensuite  de  dissiper  celle 
dont  ces  m^mes  surfaces  depolies  s*^ 
taient  impr^gndes.  II  resiuta  de  la 
continuity  de  cette  action  que  des 
grains  ou  des  plaques  de  cette  breche 
c^ant  et  eclatant  tout  h  couj^ ,  cette 
rupture  subite  causait  dans  la  pierre  ri- 
gide  et  un  peu  elastigue  un  dbranlement, 
une  vibration  rapide,  qui  produisait 
ce  son  particulier  que  faisait  entendre 
la  statue  au  lever  du  soleil.  £lle  est 
bien  inuette  depuis  seize  siecles. « Je  ne 
nie  pas,  6crivait  deTliebes  m^me  Ghani- 
pollion  le  jeune  au  mois  de  juin  1829, 
je  ne  nie  pas  la  rdalite  des  harmonieux 
accents  que  tant  de  tdmoins  atlirment 
unanimement  avoir  entendu  moduler 
par  le  merveilleux  colosse,  aussitdt 
qu*il  dtait  franp6  des  jremiers  rayons 
du  soleil.  Jeairai  seulement  que,  plu- 
sieurs  fois,  assis,  au  lever  de  raurore, 
sur  les  immenses  ^enoux  de  Memnon , 
aucun  accord  musical  sort!  de  sa  bou- 
che  n'est  venu  distrair^  mon  atten- 
tion du  mdlancolique  tableau  que  je 
contemplais,  la  plaine  de  Thebes,  ou 
gisent  les  membres  6pars  de  cette 
ainee  des  vilies  royales.  » 

Un  de  ses  quartiers,  situd  sur  la 
rive  gauche  du  Nil,  du  c6td  des 
tomb&ux,  s'appelait  d^s  la  plus  haute 
antiquity,  les  Memnoniaj  mot  d'ori- 
gine  egyptienne,  qui  a  la  signification 
de  lieu  des  sepultures;  c*est  1^  qu*exis- 
tent  les  edifices  religieux  et  commd- 
moratifs  des  rois  divinises ,  les  tem- 
ples de  Medinet-Habou ,  le  Rhames- 
ston  et  rAmdnophium,  et  dans  ce 
dernier  temple,  on  voyait  encore  du 
temps  des  rois  grecs,  des  prdtres  du 
roi  Amdnophis  divinisd.  Cfe  nom  de 
Memnonia  dut  frapper  les  Grecs,  na- 
turellement  lestes  a  adopter  les  rap* 


pochements  6^  leur  vanity  devait 
trouver  son  compte;  Tid^  de  leur 
Memnon  se  pr^nta  sans  h^itatlon, 
et  vraisembfablement  d^s,  T^tablisse- 
ment  des  Ptolem^  en  Egypte.  Les 
Edifices  des  Memnonia  furent  attribues 
au  hdros  homdrlque,  et  le  colosse 
merveilleux  de  TAmenophium  ne  pou- 
vait  plus  ^tre  ^ue  la  statue  de  Mem- 
non :  les  Thdbains  n*avaient  pas  oublid 
qu*elle  etait  une  image  de  leur  ancien 
roi  Amdnophis ,  et  Pausauias  raconte 
qu'ils  Ten  avertirent  expressement 
quand  il  la  visita.  Yoiih  comment  une 
oiseuse  pretention  de  la  vanity  grec- 
que  a  fait  ^  l\m  des  nombreux  co- 
losses  que  r^gypte  eteva  en  Thonneur 
de  ses  rois ,  une  renommde  qui  paratt 
devoir  subsister  encore  long-temps, 
surtout  depuis  que  M.  Letronne,  par 
ses  ingenieuses  recherches,  Ta  ratta- 
ch6e  II  rhistoire  de  Tetablissement  du 
christianisme  en  Egypte. 

En  drigeant  de  tels  monuments , 
construits  de  teiles  matieres  et  de  tel- 
les  proportions,  les  Egyptiens  se  fai- 
saient  par  leur  pens6e  une  lointaine 
posterity ,  a  laquelle  ils  avaient  la 
confiance  de  transmettre  ces  monu- 
ments de  leur  genie,  de  leur  sagesse 
et  de  leur  grandeur.  Get  espoir  n'a 
pas  ete  de<^u,  et  le  souvenir  de  Tan- 
lique  Egypte  est  present  dans  le 
monde  entier :  T  Europe  savante  re- 
nouvelle  en  ltg>'pte  les  philosouhi- 
ques  peierinages  ae  Tancienne  Grece, 
et  ses  mines  historides  sont  encore 
instructives  pour  nous,  comme  le  fu- 
rent pour  les  Grecs  ses  pr^tres  et  ses 
archives.  II  y  avait  des  id6es  d'ordre, 
d*utilite  et  de  durde ,  dans  toutes  les 
institutions  de  TEgypte;  apr^  le  culte 
des  dieux  venait  ceiui  des  bons  rois ; 
d*innombrables  monuments  celebraient 
les  services  qu1ls  avaient  rendus  au 
pays  et  la  gloire  qu'ils  y  avaient  ac- 
quise ;  apres  ces  statues  colossales  , 
les  obeiisques  etaient  les  plus  remar- 
quables  de  ces  monuments  royaux. 

Les  obelisques  sont  une  invention 
egyptienne,  particuliere  h  Vt,ey^ie , 
ec  les  ouvrages  les  plus  simples  de 
Parchitecture  de  ce  pays  cei^bre.  Tons 
les  obeiisques  egyptiens  sont  d*une 
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■eule  pierre  ou  mondithcs,  de  graoit 
rose,  nr^s  descarri^es  deSy^ne,  dani 
la  Haute-]^.gypte  ^  et  ieur  forme  est 
celle  d'un  long  pnsme ,  de  forme  qua- 
drangulaire,  se  r^trecissant  insensi- 
blement  de  la  base  au  sommet  et  se 
terniinant  en  pyramide.  II  est  im- 
possible de  dire  k  quelle  6poque  le 
premier  ob^llsque  fut  elev6;  la  tradi- 
tion historique  attribue  des  monu- 
ments de  ce  genre  aux  plus  anciens 
rois  ;  mais  aucun  des  obelisques  n'est 
anterieur  a  Tavenement  de  la  XVII 1* 
dynastie  eg}'ptienne,  qui  date  de  Tan 
1822  avant  1  ere  ciir^tienne.  II  existe 
des  obelisques  de  I'epoque  de  plusieurs 
des  princes  de  cette  XVIII*  dynastie 
et  de  leurs  successeurs.  La  plupart  des 
rois  6gyptiens  en  erig^rent.  La  fu- 
reur  oe  Cambysc  detruisit  un  grand 
nombre  d*ob^iisques  dans  les  princi pa- 
les villes,  a  Tliebes  particulierement. 
On  dit  aussi  que,  frappe  de  la  ma- 
gnificence et  de  la  majesty  d*un  des 
obelisques  elev^  par  le  roi  Rbamses 
dans  cette  vaste  cit^,  ie  farouche 
conqu^rant  fit  arr^ter  un  incendie  qui 
mena^ait  cet  ob^lisque.  Les  historiens 
disent  que  le  roi  qui  le  fit  Clever, 
pour  garantir  la  conservation  de  ce 

Srecieux  ouvrage  et  s'assurer  des  soins 
e  Tarchitecte  et  des  ouvriers  em* 
ploy^  h  le  dresser,  avait  fait  attacher 
son  fiis  au  sommet  de  Tobelisque. 

Si  les  rois  erecs,  successeurs  d'A- 
lexandre  en  Kgypte,  les  Ptolemees , 
n*ex6cut^rent  pas  de  nouveaux  obelis- 
ques, ils  ornerent  avec  les  anciens 
les  villes  qu'ils  fonderent  ou  quMIs 
agrandirent. 

Quand  Tl^gypte  fut  r^uite  au  rang 
de  province  romaine,  Auguste  com- 
prit  combien  ses  d^pouilles  si  mo- 
numentales  pouvaient  repandre  d'e- 
dat  sur  la  vUle  dtemelle,  et  il  fit 
transporter  h  Rome  les  deux  obdis- 

Sues  d'Hdiopolis.  Caius  Caligula  en 
emanda  un  troisi^me,  et,  au  rapport 
de  Pline ,  la  mer  n'avait  jamais  porte 
un  vaisseau  d*aussi  colossales  dimen- 
sions, que  celui  ^ui  fut  construit 
pour  cette  entreprise.  D'autres  em- 
pereurs  imiterentrexemple  d' Auguste; 
ooze  ob^ibques  entiersi  et  les  frag- 


ments de  plusieurs  autres  subsistent 
encore  h  Home;  on  en  trouve  aussi  a 
Velletri,  B^n6veiit ,  Florenoe ,  Catane, 
Aries ;  Constantin  et  Theodose  en  or- 
nerent rhippodrdme  et  le  palais  im- 
perial de  Constantinople.  Des  prefets 
romains  en  t»gypte  j  firent  faire  des 
obelisques  ou  leurs  louanges  ^taient 
Writes  en  caracteres  hif^roglyphiques, 
et  les  envoyerent  a  Rome ,  ou  on  les 
voit  encore. 

Le  mot  fran^is  ob^Usquey  qu'on  a 
famili^rement  rempiac^  par  celui  d'ai- 
ffuille,  est  le  laXin  obelUcus,  diminutif 
au  grec  obelos ,  brocbe.  Le  mot  obe- 
lisque  slgnitie  done  petite  broche ,  bro- 
chette^  et  t'on  attrinue  aux  Grecs  d'A- 
lexandrie ,  hommes  d^un  esprit  caus- 
tique  et  malin,  d'avoir  donne  cette 
singuliere  denomination  a  ces  masses 
colossales  de  granit;  il  y  en  a  de  plus 
de  cent  pieds  ue  longueur. 

Tant  qu'on  ignora  la  veritable  des- 
tination des  obelisques,  Fesprit  de 
syst^me  ne  sV-pargna  pas  pour  la  de- 
vmer  au  moyen  des  plus  arbitraires 
Etymologies  de  ce  simple  mot  grec.  On 
les  supposa  consacr6s  au  soleil.  On  y 
vit  aussi  des  colonnes  ou  autels  des 
dieux  •  des  doigts  ou  des  rayons  du  so- 
leil, des  gnomons,  ou  des  symboles 
du  cours  ae  cet  asti*e. 

Les  obelisques  sont  des  monuments 
essentiellementhistoriques*  places  au 
frontispice  des  temples  et  aes  palais , 
annon^nt  par  leurs  inscriptions  le 
motif  de  la  tondation  de  ces  edifices , 
Ieur  destination  et  Ieur  dedicace  a  une 
ou  plusieurs  des  divinites  du  pays;  les 
inscriptions  des  obelisques  donnent  les 
details  des  constructions,  le  nom  et  la 
filiation,  des  princes  qui  les  eleverent; 
ils  indiquent  les  accroissements  ou  ks 
embeliissements  executes  par  les  soins 
de  chacun  d*eux ,  et  par  la ,  Fepoqiic 
relative  de  chaque  partie  de  Pedifice; 
enfin^  les  obelisques  eux-memes  sont 
mentionnes  dans  ces  inscrij)tions 
parmi  les  autres  actes  de  la  piete  des 
Fharaons. 

On  voit  par  notre  plancbe  14  com- 
ment les  it^ptiens  employerent  les 
obelisques  ;  toujours  accouples  ,  ils 
n'eurent  jamais  Tidee  d'en  placer  un 
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mqI  au  fniliea  d'un  vaste  tspace  od  il 
devait  s^Mipter.  Deux  ob^lisques  s'l- 
ievaient  en  arant  du  pylone  ou  entr^ 
principale  d'un  temple  :  iis  annon- 
caient  majestueusement  Tedifioe  et 
etatent  les  premien  insignes  de  la 
gloire  du  pnnce  qui  Tavait  construit 
en  i'honneur  des  dieux  de  ia  contr^. 
Mous  pr^serons  davantage  les  notions 
essentielles,  relatives  aux  ob^lisques , 
et  nous  ajouterons  infailliblement  h 
leur  interet ,  en  les  appliquant  sp^ia- 
lement  a  la  description  ae  rob6lisque 
de  I^uqsor ,  si  heureusement  trans- 
ports h  Paris  et  destine  a  Tornement 
d*une  de  nos  places  pubiiques. 

Le  village  ae  Louqsor  est  une  portion 
du  territolre  de  Inebes ,  sur  la  rive 
droite  du  Nil.  Des  ruines  Stendues  y 
attirent  le  voyageur,  et  e'est  vers 
leur  extr6mitS  nord  que  se  prSsente 
Fentr^  pittoresque  du  palais,  figurSe 
dans  son  ^t  primitif  sur  noire  plan- 
che  14.  Cest  un  pylone ,  compost  de 
deux  massifs  pyramidaux  entre  les- 
quels  une  porte  est  m6nagSe ;  cellc  du 
palais  de  Louqsor  n'a  pas  nioins  de 
cinquante-deux  pieds  de  hauteur;  elle 
est  surmontee  d  une  corniche  S16gante; 
les  pylones  ont  dix-huit  pieds  de  plus 
d*Slevation  et  quatre-vingi-douze  pieds 
d'etendue  de  chaque  cotS  de  cette 
porte. 

En  avant  du  pylone  6taient  quatre 
statues  colossales .  chacune  d'environ 
quarante  pieds  de  hauteur  et  d^un  seul 
bloc,  et  en  avant  des  colosses  les 
obeiisques  de  granit  rose. 

Les  sujets  sculpt^s  en  bas-reliefs 
sur  le  p^vlone  sont  d'un  tres  grand  in- 
teret hfstorique.  L'immense  surface 
de  chacun  de  ces  deux  massifs  est 
couverte  de  sculptures  d'un  tr^s-bon 
style,  sujets  tous  miiitaires  et  de  plu- 
*  sieurs  centaines  de  personnages.  Crest 
le  roi  Rhamses-le-(irand(Sesostris), 
assis  sur  son  tr6ne  au  milieu  de  son 
camp ,  ou  il  re^oit  les  chefs  miiitaires 
et  des  envoySs  Strangers ;  on  y  voit 
les  details  du  camp ,  les  bagages ,  ten- 
tes,  fourgons,  etc.,  etc.;  en  dehors, 
TarmSe  Sgyptienne  est  rangSe  en  ba- 
taille.  les  chars  de  guerre  a  Tavant ,  k 
I'arriere  et  sur  lesllancs;  au  centre, 


les  fentasstns  reguliirement  formSs 
en  carrSs.  Sur  le  massif  de  gauche 
sont  figures  une  bataille  sanglante,  la 
defaite  des  ennemis,  leur  poursuite  , 
le  passage  d*un  fleuve ,  la  prise  d'une 
ville ,  et  on  amene  ensuite  les  prison- 
niers ,  etc.  ! 

Ces  deux  tableaux  ont  environ  cin- 
quante  pieds  chacun;  ils  sont  prScSdSs 
par  les  ueux  obSlisques  qui  frappent  d'a- 
Dord  Tesprit  du  voyageur ;  on  pent  se 
faire  une  id6e,  quoiquebien  faible,  de 
leur  efifet  dans  rensemble  de  ces  im- 
menses  constructions ,  par  la  vue  res- 
taurSede  la  fa^de  du  monument  telle 

3u*elle  Stait  aux  temps  de  la  splen- 
eur  de  Tltgypte.  (Voy.  p/.  14.) 
Une  carriere  de  granit  rose  de  la 
plus  belle  quality ,  situSe  h  Syene  , 
vers  la  frontiSre  mSridionale  de  I'R- 
cypte,  a  la  premiere  cataracte,  a 
foumi  la  matiere  des  deux  obSlisques. 
lis  sont  tous  deux  d'un  seul  morceau 
ou  monolithes.  Les  surfaces  ont  recu 
un  poli  parfait  et  brillant ;  les  arStes 
sont  vives  et  bien  dressSes ,  mais  les 
faces  de  TobSlisque  ne  sont  point 
exactement  planes.  Elles  ont  k  Vex- 
tSrieur  une  convexitS  de  quinze  lignes, 
et  si  re^ulierement  executSe ,  qu'on 
ne  saurait  y  voir  qu'une  preuve  de 
la  science  de  Tarchitecte. 

On  peut  diviser  Tobelisque  en  deux 
parties  :  1<*  le  prisme  quadrangulaire 
ou  fflt,  comprenant  toute  la  partie  du 
monument  depuis  sa  base  jusqu'au 
pyramicUoh  ;  2«  le  pyramidion ,  qui 
est  la  portion  taiMee  en  forme  de  py- 
ramide  et  qui  surmonte  le  prisme  ou 
fdt. 

Les  dimensions  gSnerales  de  Tobe- 
lisque  ont  etS  reconnues  comme  il  suit : 

pieds.  pouc.  lig. 

Hauteur  totale  de  To- 
bSlisque 70      3      5 

Plus  grande  largeur  d 
la  base  {face  nord). .,      7      6      8 

Plus  grande  largeur 
d  la  base  du  piframi- 
dion  {/aces  est  et  Quest)      5      4      4 

Le  poids  total  du  monolithe  est 
6value  a  220,528  kilogrammes  ( ^457 

guintaux},et  avec  le  revStement  en 
ois  pour  le  transport,  le  poids  du 


so 
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moDQmeiit  armt  a  5000  quintaux. 

L'ob^isqae  etait  pot^  snr  un  d6 
carr^,  en  granit,  dont  la  surface  a 
^t^  trouy6e,  par  les  fouilles,  k  S* 
80*  au-dessous  du  sol  actuel ,  et  qui 
a  ^te  mis  a  d^uvert  jusqu*ii  une  pro- 
fondeur  de  1*  60*.  On  a  reconnu  que 
ce  de  a  ^t^  d^ad6  par  la  nature,  et 
il  n'ofTre  ouant  h  l^xt^rieur  qu*une 
crodte  friable  et  soori^.  Les  faces  sud 
et  nord  6taient  autrefois  om6es  de 
quatre  cynoo6phales  en  relief;  les  fa- 
ces ouest  et  est  ^taient  aussi  occupies 
par  un  autre  sujet  sculpts. 

Le  d^  en  granit  etait  pose  sur  des 
constructions  en  pierres  de  gr^,  et  la 
conservation  du  monument  dans  son 
6tat  primitif  jusqu*ik  nos  jours  en  mon- 
tre  suflisamment  la  solidity.  Tous  les 
grands  6dilices  ^ptiens  encore  subsis- 
tants  sont  construits  avec  le  m^ine 
gres ;  on  le  tirait  des  carrieres  de  Sil- 
sjlis,  dont  I'exploitation  est  historique- 
ment  prouv^  pour  des  temps  bien 
anterieurs  a  S^sostris. 

Les  quatre  faces  de  Tob^lisque  sont 
couvertes  d' inscriptions  en  caracteres 
liierogl^^phiques.  Un  legerexamensufCt 
pour  laire  voir  que ,  sur  chacune  deci- 
les ,  les  signes  sont  ranges  symetrique- 
nient  pour  composer  trois  colonnes 
^erpendicuiaires ,  bien  distinctes,  et 
tbrmant  ainsi  trois  inscriptions ,  trois 
phrases  sur  diaque  face.  Cette  dis- 
tinction est  encore  plus  tranche  par 
la  maniere  dont  cnaque  colonne  a 
^te  executee;  sur  toutes  les  faces,  les 
caracteres  de  Tinscription  du  milieu 
sont  sculptes  en  bas-relief  dans  le 
creux ,  h  une  profondeur  de  plus  de 
cina  pouces,  et  parfaitement  polis; 
les  nieroglyphes  des  deux  colonnes  la« 
t^rales  ont  une  profondeur  moitie 
moindre,  et  sont  seulement  piques  a 
la  pointe.  L'ocil  est  satisfait  cTune  op* 
position  quMl  saisit  facilement  et  qui, 
par  la  vari^te  des  tons  et  des  reflets , 
pr^vient  toute  confusion  dans  Fordre 
et  Texpression  de  ces  signes  nombreux, 
admirable  tableau  sculpts  avec  la  der- 
niere  pr^ision ,  et  dans  lequel  chaque 
signe  loint  h  la  beauts  et  au  fini  du 
travail  la  plus  grande  puret^  de  dessin. 
Le  nombre  total  des  signes  sculptes 


sur  rob^tiqae  s'^l^e  i  1600;  oe  sont 
autant  de  portraits  fiddles  dm  objets 
fieur^ ,  et  Ton  comprend  que  cette 
fiaelit^ ,  cette  science  complete  d'une 
iconogniphie  qui  pouvait  embrasser 
tous  les  objets  de  1  univers  materiel , 
toit  dans  les  inscrlptioiis  ^gyptiennes 
une  condition  essentielie  et  tondamen- 
tale,  puisque  chacun  de  ces  signes 
avait  un  sens  propre,  absolu,  et  que 
toute  incertitude  sur  la  nature  de 
I'objet  figure  Taurait  priv^  aussttdt  de 
son  expression  comme  signe  d*toriture, 
et  aurait  jete  de  la  confusion  dans  Tor- 
dre  et  Texposition  graphique  des  idees. 
Cette  condition  essentielie  de  T^iture 
sacr^  ^ptienne  explique  la  perfec- 
tion des  sculptures  ni^roglypbiques , 
et  I'examen  de  oelles  de  Tobelisque  de 
Louqsor,  ex^cutto  sur  uneroche  aussi 
dure,  aussi  solide,  on  pourrait  dire 
inalterable,  compost  d'au  moins  trois 
substances  cristailisto  ,  intimement 
adh^rentes,  et  ^alement  rebeiles  au 
ciseau,  doit  nous  donner  une  haute 
id6e  de  Tart,  des  artistes  et  des  pro- 
cedds  mdcaniques  auxquels  nous  som- 
mes  redevables  d*un  pareil  monument. 

Ses  inscriptions  nous  en  font  con- 
naitre  Tobjet  et  la  destination ;  la  piete 
du  prince  illustre  qui  ^leva  le  palais 
de  Louosor  s'y  r^velait  d^  Tapprodie 
de  cet  eaifice  a  la  fois  civil  et  religieux, 
et  les  deux  ob^lisques  y  sont  expres- 
sement  figures  et  mentionnes,  ainsi 
que  la  vaste  et  somptueuse  construc- 
tion dont  ils  d^coraient  le  frontispice. 

Quant  au  texte  des  inscriptions,  on 
pent  diviser  Tensemble  de  celles  dp 
diaque  face  de  Tob^lisque,  en  trois 
parties : 

1**  Immediatement  au-dessous  du  py- 
ramidion ,  ie  b€u-reUe/  des  offrcaides 
qui  occupe  toute  la  largeur  oe  chaque 
lace. 

T  En  t6te  de  chaque  colonne  d'hi^- 
roglvphes ,  un  encadrement  surmon- 
te  de  la  figure  de  Tepervier  sym- 
bolique  avec  la  coiffure  royale,  et 
termini  en  franges  k  sa  partie  inf(6- 
rieure ;  on  peut  donner  a  cet  encadre- 
ment le  nom  de  banniere  roycde;  W 
renferme  les  titres  honorifiques  et  va« 
ri^  des  princes  nommds  dans  les  ob^ 
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lisques,  et  on  le  trouve  figure  isol^ 
ment  h  c6t6  des  rois  ^gyptiens ,  dans 
des  replantations  de  cer^onies  re- 
ligieuses  ou  civiies. 

3°  Vinscription  proprement  dite, 
dont  les  signes,  divises  en  trois  colonnes 
paranoics ,  et  ^rits  les  uns  au-dessous 
des  autres  isolement  ou  par  groupes , 
forraent  trois  inscriptions  verticales 
qui  se  lisent  de  baut  en  bas. 

En  genial ,  un  ob^lisque  dont  les 
qnatre  faces  ne  portent  qu  une  inscrip- 
tion m^diale  chacune,  ne  mentionne 
aue  le  souverain  qui  le  dedia ;  quand 
u  y  a  trois  inscriptions ,  c'est  un  roi 
posterieur  a  celui-ci  qui  a  fait  ajouter 
les  deux  inscriptions  lat^rales. 

Quelques  groupes  de  signes  sont  en- 
fennes  dans  un  encadrement  dont  les 
contours  sont  uniformes  et  reguiiers. 
Ces  encadreinents  se  nommentcarto;/- 
ches  et  m^ritent  une  attention  toute 
particuliere,  les  cartouches  donnant  a 
tons  les  monuments  ou  il  s'en  trouve 
une  haute  importance  historique. 

On  entend  par  cartouche ,  des  grou- 
pes de  sioies  hi^roglyphiques  renfer- 
ra^  dans  de  petits  encadrements  com- 
pos^ de  deux  lignes  verticales  ou 
Korizontales ,  arrondies  par  le  haut  et 
par  le  bas,  et  pos^  sur  une  base  rec- 
tangulaire. 

On  trouve  enferm^s  dans  les  cartou- 
ches :  1^  les  noms  propres  des  dioinilisy 
ou  dieux-dyn{ist€8,  qui  furent  consid^ 
reescomme  ayantgouvern^T^gypte  et 
le  monde  terrestre  a  Torigine  des  cho- 
ses ;  2^  les  noms  propres  et  les  pr^noms 
royaux  des  rpis  et  des  reines  qui  re- 
gndrent  en  Egypte,  soit  nationaux, 
8oit  strangers. 

Les  cartouches  de  Vob^Iisque  de  Pa- 
ris rappellent  les  noms  et  les  actions 
des  deux  rois ;  mais  T^quit^  de  This- 
toire  peut  faire  la  part  a  chacun  d'eux. 
C*est  Rhams^  II  qui  fit  extraire  To- 
b^iisque  des  carrieres  de  Syene ,  qui  le 
fit  transporter  a  Thebes,  qui  le  destina 
a  la  decoration  d'un  grand  ^iOce  qu'il 
est  difficile  de  designer  auiourd'bui. 

li  est  certain  que  cet  obeiisque  de- 
vaitconsacrer  parquatre  inscriptions  et 
transmettre  iusqu'a  nous  le  souvenir  de 
la  gloire  et  ae  la  piet^  de  Rliamses  II ; 

6"  JJyraisoa,  (itoTpTs.) 
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trois  de  ces  inscriptions  furent  seutes 
termin6es.  Comment  ces  chants  de 
victoire  furent-ils  interrompus?  La 
mort  surprit  Rhams^  II  au  milieu  de 
ses  troph^. 

Rhams^s  III  ou  S^ostris  lui  suc- 
c^a ;  il  ^tiifia  ou  termina  le  Rhames- 
s^ion  de  Louqsor ,  adopta  les  c^is- 
ques  commence  par  son  pr6decesseur, 
employa  ay  rappeler  sa propre  gloire, 
toute  la  place  que  Rhams^  II  laissait 
inoccup^ ,  c'est^-dire  trois  faces  en- 
tieres  de  Tob^lisque  qui  est  encore  k 
Louqsor,  une  face  enti^re  de  Tobeiis- 
que  de  Paris,  et  sur  chacune  des  ttoiB 
autres  faces  termin^es ,  oomme  sur  la 
seule  que  le  nom  de  Rhams^  occupait 
sur  Tautre,  la  place  n^cessaire  aux 
deux  inscriptions  lat^rales  mii  subsis- 
tent  sur  toutes  les  faces  egaiement. 

Sur  Tob^lisque  de  Paris  les  travaux 
des  deax  rois  sont  ainsi  distribues : 

Rhams^  n,rinscrip- 
tion  mediale; 
Rhams^s  III,  les  2  in- 
scriptions lat^rales. 

Face  ouesty  Rhamses  III,  les  3  in- 
scriptions. 

De  plus,  Rhamses  III  fit  dresser 
cet  obeiisque  et  graver  son  nom  sous 
le  plan  de  la  base,  et  sur  toutes  les 
parties  du  piedestal  ou  ce  nom  pouvait 
etre  plac^  comme  ornemeut  ou  comme 
renseignement  historique. 

Enfin ,  et  pour  multiplier  encore  ces 
renseignements  pour  une  posterity  qui 
devait  s*etendre  jusqu*a  la  generation 
pr^sente ,  et  qu*il  etait  dans  la  desti- 
n^e  de  la  France  de  perpetuer  par  sa 
munificence,  Sesostns  fit  ecrire  sur  la 
face  nord  du  monolithe  laisse  h  Louqsor, 

gue  lui,  seigneur  de  la  region  d'en 
aut  et  de  la  region  d'en  bas  (la  Haute 
et  la  Dasse-#.gypte ),  Germe  (fils)  des 
dieux  et  des  deesses,  Seigneur  du 
monde,  Soleil  gardien  de  la  ve- 

RITE,  APPROUVE   PAR  PhRE,  a  foU 

ces  travaux  (le  Rhamess^ion  de  Louq- 
sor) pour  son  pire  AmonrRa,  e/qail 
a  Mgi  ces  deux  grands  obelis- 
QUEs  EN  PIERRE  dcvaut  le  RhamcB- 
seion  de  la  ville  d'Ammon  (Thebes). 
Sesostris  termina  done  ce  grand  ou- 
vrage  commence  par  son  predecesseur ; 


•i 


83 


L'UNIVERS. 


# 


^t  c<S  concours  de  deux  roi$  h  Vuchk- 
vement  de  ces  aami'rables  nionanients 
fournit,  fM)ur  leur  iiistoire,  des  notions 
clironologiques  assez  precises. 

Le  regne  de  Rhamses  II,  qui  Gt 
coniniencer  ces  obelisques ,  remonte  c^ 
Tan  1580  avant  Tfere  chretienne;  it 
l)*existe  pas  de  monuments  avec  des 
dates  post^rieures  k  la  quatorzi^me 
annee  de  ce  regne,  qui  finit  bient6t 
9pres ;  ce  fut  dune  vers  Fan  1570  que 
ces  obelisques  furent  entrepris  par 
Rhamses  II ,  apres  qu'il  eut  clidti^  les 
impurs  en  Afrique  et  en  Asie,  comme 
le  disent  ses  inscriptions. 

S^sostris  succMa  a  son  Wre  vers 
Tan  1565 ;  il  edlUa  uu  continua  le  pa- 
lais  de  Louqsor,  et  tm  tel  ouvrage 
exi^ea  bien  des  ann^es;  sur  les  bas- 
reljefs  du  p>lone,  qui  est  le  frontispice 
ni^medu  paiais  (»/.  14),  S^sostris  fit 
sculpter  en  grand  sa  campa^ne  contra 
les  Asiatiques,  et  les  inscriptions  lui^ 
donnent  pour  date  la  cinquieme  annee* 
•  du  regne  de  ce  roi ;  les  obelisques  ne 
furent  61;  v6s  qu'apres  ce  pvlone ;  on 
peut  done  les  supposer,  des  ran  1550, 
a  la  place  ou  ils  ont  brave ,  pendant 
pres  de  3,400  ans,  le  temps  et  les 
nommes. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  dire  que 
leur  destin  est  bien  change :  monu- 
ments nationaux  et  sacr6s  sur  les 
rives  du  ^il,  ils  ne  seront  plus,  sur 
celles  de  la  Seine ,  que  des  aiguilles 
de  granit  dont  Tantiquite,  Torigineet 
la  magn  Gcence  peuvent  concourir  h 
Teclat  que  les  prodiges  des  arts  r<^pan- 
dent  sur  une  civilisation  eclairee. 

Les  inscriptions  celebrent  a  la  fois 
la  gloire  des  deux  rois,  leurs  victoi- 
res ,  leur  piete ,  et  rappellent  sp^ciale- 
ment  que  ce  sont  eux  qui  ont  6leve 
ces  ma'  niflques  ediljces  en  Thonneur 
du  grand  dieu  de  Thebes,  auquel  ils  les 
ont  consacres :  c'6tait  la  la  veritable  des- 
tination des  obelisques,  monuments 
singuliers ,  dont  Tinvention  tout  egyp- 
tienne  a  pour  caractere  propre  une 

trandeur  colossale  et  une  ^ternelle 
ur6e. 

Les  inscriptions  bi^ro^lyphiques 
concernent  les  deux  rois  qui  ont  con- 
Gouru  a  Televatioo  de  Tobeiisque ,  et  il 


nous  sufiira  ici ,  pour  donner  une  id^ 
du  contenu  des  inscriptions  de  ce 
genre,  de  mentionner  celles  qui  rap 

f^ellent  Rhamses  til,  S6sostris.  Toute 
a  face  ouest  de  Tobelisque  lui  appar- 
tient,  etant  demeur^e  vide  par  lamort 
de  Rhamses  II. 

Dans  le  bas-relief  des  offrandes 
de  la  face  qui  regardait  Touest ,  S6- 
sostris,  cjoxui  du  pschent  complet, 
symbole  de  son  autorit^  sur  la  Haute 
et  sur  la  Basse-ftgypte  ,  et  surmont^ 
du  globe  aile  du  soleil ,  fait  au  grand 
dieu  6ponyme  de  Thebes ,  a  Amon-ra, 
Toffrande  du  vin. 

Aux  louanges  d^Isage,  la  colonnt^ 
midlale  ajoute  que  Sesostris  est  le  fils 
prefere  du  roi  des  dieux,  celui  qui, 
sur  son  trdne ,  domine  sur  le  monde 
entier.  On  mentionne  le  palais  qu*il  a 
fait  6lever   dans  Tdph  au   miai  ( la 
partie  m^ridionale  de  Thebes).  Le  ti- 
tre  de  bienfaisant  lui  est  donn^  dans 
rinscription   de  droitey  qui  ajoute: 
«  Ton  nom  est  aussi  stable   que  le 
«  ciel ;  la  dur^e  de  ta  vie  est  feile  a 
o  la  duree  du  disque  solaire.  »  Sesos- 
tris porte,  dans  la  bannUre  de  rin- 
scription de  gatLchey  le  titre  de  ch^ri  de 
la  deesse  de  la  v6rite,  et,  avec  d  au- 
tres  louanges  tres-ordinaires  dans  le 
protocole    royal  ewptien,  cette  in- 
scription proclame  Rnamses  III  <*  Ten- 
«  gendre  du  roi  des  dieux  pourpren- 
«  are  possession  du  monde  entier.  » 
Les  trois  colonnes  de  cette  face  sont 
uniformement  termindes  par  le  car- 
touche nom  propre  d'l  roi ,  le  fils  da 
Soleil,  le  ch^i  a  Amnion  Rhams^^. 

A  la  Face  Sud,  la  banniere  et  I'ln- 
scription  de  la  colonne  de  droite  pro- 
clamenl  Sesostris  o  TAro^ris  nuissant, 
«  ami  de  la  v^rite,  roi  moderateur, 
«  tr^s-aimable  comme  Thmou ,  ^tant 
a  un  chef  ne  d'Ammon,  et  son  nom 
«  etant  le  plus  illustre  de  tous.  »  Sur 
la  colonne  de  gauche ,  on  lit  dans  la 
banniere:  «  L'Aroeris,  roi  vivant 
«  des  regions  d^en  haut  et  d>n  bas, 
«  enfant  d*Ammod;  »  VinscripVon 
donne  a  Sesostris  le  titre  de  roi  direc- 
teur,  mentionne  ses  ouvrages,  et  ajoute 
qu'il  est «  grand  par  ses  victoires ,  (lis 
a  prefer^  du  soleil  dans  sa  royale  de* 
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«  menre,  le  roi  (ses  pr^noms  et  nom 
«  propre),  celui  qui  r^jouit  Thdbes^ 
«  comme  le  firmament  du  eiel,  par 
«  des  outrages  considerables  pour 
«  toujours.  » 

A  (a  Facs  Est  ,  la  banni^e  de  la 
cohnne  de  gauche  est  remarquable 
par  le  grand  nombre  de  signes  qui 
composent  sa  l^gende,  qui  signiue: 
«  L  Aro^ris  puissant,  le  grand  des 
«  vainqueurs  ,  coinbattant  sur  sa 
«  force.  »  VinscriptioH  nomnie  Se- 
sostris  grand  concuJcateur,  le  seigneur 
des  victoires ,  qui  a  dirig6  la  contree 
enti^re,  et  qui  est  tres-aimabie.  Enfin, 
la  banniire  qui  surmonte  Tinscri^- 
tion  de  droite  annonce  que  S^sostris 
est  «  r Aro^ris  fort ,  puissant  dans  les 
«  grandes  pan^g^ies  (assenibl(^  ci- 
«  riles  ou  reli^ieuses ) ,  Tami  du 
«  monde,  et  leroi  moderateur. »  L'in- 
scription  ajoute,  comme  pour  com* 
bier  la  mesure  des  61oges,  qu'il  est 
aussi  «  le  prince  des  grands ,  jouissant 
»  du  pouvoir  royal  comme  Thmou , 
«  et  que  les  chefs  des  habitants  de  la 
«  terre  enti^re  sont  tous  sous  ses  san- 
«i  dales.  » 

Les  inscriptions  laterales  de  la  face 
nord  n'expriment  pas  de  moins  macni- 
fiques  eloges :  dans  celle  de  gaucne , 
la  banniere  qualiGe  le  roi  de  Aroeris 
puissant,  gardien  des  vmlants,  et 
rinscription  rappelle  sa  lorce  et  ses 
victoires ,  ainsi  que  sa  gloire  dans  la 
terre  entiere.  Dans  la  coionne  de 
droite ,  c'est  le  fils  ch^ri  de  la  v6rite ; 
c^est  un  second  dieu  Mandou ,  dont  il 
est  le  fits;  et  le  monde  entier  a  trem* 
hl6  par  ses  exploits. 

Le  d6  et  toutes  les  f)arties  du  sou- 
hassement  portent  uniform6ment  e 
notn  de  S^sostris  :  combien  Fantique 
renomm^  de  ce  roi  qui  date  aujour* 
d^hui  de  trois  mille  quatre  cents  ans, 
n*?»joute-t-elle  pas  de  merveilleux  ih- 
t6r^t  h  un  tel  monument !  Ce  prince , 
en  effet,  illustra  son  nom  et  son  re- 
gne  par  les  6minent$  services  qu'il 
rendit  h  son  pays  dans  les  camps  com- 
me daris  la  cite;  il  fut  h  la  fois  srand 
conflu^rant  et  sage  l^gislateur ;  ii  con- 
nut  la  veritable  glotre »  fondee  sur  le 
respect  que  la  victoire  impose  aux  en- 


nemis ,  et  sur  Tamour  que  la  prospe- 
rity de  la  patrie  inspire  aux  citoyens; 
il  Fenrichit  de  la  depouille  de  vingt 
peuples  rivaux  ou  jaioux ;  il  ajouta  d 
toutes  les  merveilles  de  TEgypte  et  de 
la  Nubie,  d*autres  monuments  non 
moins  dignes  de  ce  nom.  II  voulu^ 
aussi ,  par  des  soins  presque  minu- 
tieux  ,  s'assurer  la  gloire  d'avoir  erigc 
les.  deux  ob^lisques  de  Louqsor,  com- 
me 8*ils  devaient ,  par  leur  malterabi^ 
solidite,  realiser  lespromesses  surhu- 
maines  que  les  pretres  de  TEgypte 
lui  (irent  au  nom  de  leurs  dieux  ,  qui 
ne  sont  deja  plus.  Les  ob61isques  de 
S^sostris  leur  survivent  depuis  quinze 
siecles ,  et ,  par  une  ovation  nouvelle, 
la  civilisation  moderne  raieunit  h  ja- 
mais et  la  gloire  de  Sesostris  et  Tan- 
tique  illustration  de  Tl^lgypte.  La 
France  s'y  emploie  avec  succes  en  les 
associant  asa  propre  renomm^e,  et  tl 
entre  sans  doute  dans  i*accom[)lisse- 
ment  de  ce  devoir  un  juste  sentiment 
de  -reconnaissance,  car  les  sciences, 
source  premiere  de  nos  prosp^rit^s, 
nous  sont  aussi ,  comme  la  lumiere , 
arrivees  de  TOrient. 

Ce  n'est  pas  moins  un  spectacle 
des  plus  surprenants,  etparceia  m^me 
bien  digne  de^notre  ^poque,  qui  est  celle 
des  plus  extraordinaires  coincidences , 
que  ce  monument  inalterable  d'une 
gloire  qui  semble  duller  le  temps ,  et 
renvic  plus  cruelle  que  lui ,  s'wevant 
sur  une  des  places  ae  la  capitale  de  la 
France ,  c*est-A-dire  sur  les  cendres  k 
jamais  refroidies  des  generations  gau- 
loises ,  romaines ,  grecques  et  ^gyp- 
tiennes. 

Que  dliistoire  entre  Sesostris  et 
nous,  et  c'est  le  g^nie  des  arts  qui  a 
jalonne  cet  espace  par  ses  merveilles ! 
Les  amies  d'Achille  avaient  servi  h 
plusieurs  generations  de  h^ros ,  pour- 
quoi  le  meme  monument  ne  scrvirait- 
il  pas  h  plusieurs  triomphes?  QuMl  m* 
soit  Dermis  de  le  repeter  ici  :  aura; 
t^n  nien  tout  fait ,  quand  Tobeiisque 
de  sesostris  sera  convenablement 
dresse  sur  une  de  no^  places  publi- 
^es,  et  doit-il  sufGre  a  la  safisfac^ 
tion  du  gouvernement  de  I'y  montrer 
comme  une  difBculte  vaincue,  comme 
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tin  tour  de  foi*ce  tr^-p^nlleux  de  no- 
tre  m^canique  inoderne  ,  qui  aura 
rimmense  merite  d'avoir  ^ieve  sur  un 
piedestal  une  pierre  du  poids  de  quel- 
ques  miiliers  de  quintaux?  et  ne  vien- 
dra-^il  a  Tesprit  ou  au  coeur  d*aucune 
des  personnes  dont  la  voix  a  quelque 
autorit^  dans  les  conseils  du  prince 
ou  dans  ccux  de  ia  nation ,  que  cette 
pierre  peut  dtre  animee  par  aillustres 
souvenirs,  consacree  par  uu  sentiment 
rcligieux  et  national  h  la  m^moire 
des  cnfants  de  la  France  morts  pour 
sa  gloire  dans  cc  in^nie  desert  d'ou 
i^obelisque  vient  d'etre  arrache?  Tout 
le  nionde  comprendrait  tres-clairement 
ve.tie  pieuse  resolution  de  la  France, 
qui ,  au  prix  du  sang  de  ses  enfants , 
ayant  delivre  d'une  mortelle  oppres- 
sion et  releve.a  jamais  Fantique  re- 
nonmiee  de  TEgypte ,  en  consacrerait 
les  reliques  sur  les  tx)rds  de  la  Seine 
aux  niitncs  de  ses  hcros  abandonnes 
sur  les  rives  du  Nil. 

Qu'une  loi  ordonne  que  I'obelisque 
sera  ^leve  en  niemoire  de  l'expedi- 

TION     FRANCAISE    EN    £gYPTE  ,    Car 

elle  est  la  plus  memorable  entreprise 
des  temps  modernes ,  par  son  objet , 
ses  moyens ,  I'iliustration  des  noms 

gui  s*y  rattachent,  et  par  ses  nom- 
reux  resultats ,  les  uns  deja  si  utiles 
h  la  prosperite  de  la  France ,  au  pro- 
gress des  peuples  du  Levant  vers  la 
civilisation ,  et  les  autres  d'un  si  haut 
mter^t  pour  la  veracite  des  anna  les  de 
la  philosophic  huniaine. 

tine  inscription  simple,  precise,  et 
tres-intelligible  pour  tous ,  dirait : 

A  i/armee  d'orient 

QUI  OGGUPA 

«/£GYPT£  ET  LA  STRIE 

EN  1798,  1799,  1800  et  1801. 

I.OI  DU 

L'arm^  d'Orient  grava  ses  voeux 
patriotiques  pour  la  France  sur  les 
rochers  de  Syene,  h  la  frontiere  ex- 
treme de  TKgypte  vers  le  midi.  A  son 
tour  la  France  manifesterait  enfln  sa 
gratitude  envers  ces  ()halanges  savan- 
tes  et  guerri^res  qui  porterent  son 
nom  jusqu'aux  conimsdela  ^ul)ic,  et 


en  maintinrent  h^roiquentent  Thon- 
neur  et  la  renommee. 

Puissent  d'honorables  suffrages 
donner  un  jour  quelque  valeur  a  un 
voeu  sans  inter^t ,  et  qui ,  r^alis^ ,  ac- 
guitterait  une  dette  sacr^  pour  la 
France  tant  qu'elle  restera  lidele  k  sa 
propre  gloire ! 

Celle  de  Tempire  ^eyptien ,  comme 
sa  puissance ,  se  revelent  ici  par  ia 
splendeur  du  trone  et  les  magnificences 
de  la  royaut^.  Tant  d'eciat  ne  pouvait 
proc^der  que  d'un  ordre  parfait ,  et  un 
tel  ordre  dans  un  ^rana  ^tat  suppose 
un  pouvoir  respecte  au  dehors ,  intel- 
ligent au  dedans ,  passionn^  pour  le 
bien  public,  en  dirigeant  toutes  les 
sources  vers  Tutilit^  commune ;  pro- 
fond^ment  imbu  de  cet  esprit  de  mo- 
deration qui  est  le  secret  de  la  veri- 
table puissance  et  le  signe  d'une  rai- 
son  eclairee ;  imprimant  dans  tous  les 
cceurs  un  amour  ardent  pour  le  pays 
et  un  ferme  eloignement  pour  les  stran- 
gers; enfin,  assez  probe ,  ou  assez 
neureux ,  pour  avoir  amen6  une  na- 
tion nombreuse ,  active  et  rSflSchie , 
vivant  dans  Tabondance  du  n^ssaire 
et  dans  les  profusions  d'un  luxe  per- 
fectionnS,  eminemment  morale,  re- 
ligieuse  jusqu'a  la  superstition ,  adon- 
nie  avec  une  Sgale  ponctualite  a  ses 

f)laisirs  et  h  ses  oevoirs ,  chSrissant  ses 
ois ,  ses  princes  et  ses  magistrats  ^ 
plus  exigeante  peut-^tre  pour  ces  ver- 
tus  m^mes,  h  cette  fusion  complete 
des  existences  individuelles  en  une  puis- 
sante  nationalite,  et  pour  lui  avoir 
inspire  cette  habitude  de  conOance  et 
de  soumission  qui  sont  Tordre  m^ine, 
et,  chez  les  peuples  civilises ,  un  t^- 
moignage  manifeste  de  Taffection  re- 
ciproque  des  princes  et  des  citoyens. 
Telle  fut  ritgypte  dix-huit  cents  ans 
avantr^rechretienne;  les  monuments 
nous  Tapprennent ;  on  n'a  expose  jus- 
qu*ici  que  les  resultats  les  plus  cer- 
tains tirSs  des  tableaux  historiques 
dont  ces  monuments  sont  dScords.  Au 
spectacle  de  tant  de  sagesse ,  unie  h 
tant  de  puissance,  Timaginaticfti  s*^- 
lance  curieusement  vers  ces  temps  pri- 
mitifs  de  Thistoire,  et  y  recueille  avec 
orgueil  et  respect  ces  preuves  nom* 
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breoses  de  rantiquitede  la  sasesse  hu- 
maine ;  et  nous  demandons  a  Dieu  et 
aux  bommes  de  nous  d^voiler  les  mys- 
teres  de  son  origine ,  de  ses  experien* 
ces ,  de  son  perfectionnement. 

La  nation  ^gyptienne  n*^tait  pas 
seule  au  monde  dans  ces  temps  si  re- 
calls pour  nous  :  a  la  m^me  ^poque , 
de  grands  empires  se  partageaieni  les 
terres  et  les  mers  de  VOrient;  tous, 
mais  diversement ,  civilises. 

En  Afrique,  les  souvenirs  de  Tern- 
pire  de  ftiero^  remontent  au-dela  de 
cette  epoque;  et  si  TKg^'pte  fut  une 
Emanation  de  la  civilisation  6thio- 
pienne,  elle  ne  fut  point  inildeleaux 
devoirs  de  la  reconnaissance ,  et  par- 
venue  au  plus  haut  p^riode  de  sa  splen- 
deur,  elle  confondit  sa  gloire  avec  ses 
origines ;  les  monuments  de  style  ^gyp- 
tien  et  de  la  domination  royale  ^gyp- 
tienne  jalonnent  encore  en  Ethiopie 
UD  espace  de  qnatre  cents  lieues,  en 
remontant  le  Nil  au  midi  de  la  cata- 
racte  de  Sy^ne.  Dans  le  sanctuaire  de 
Semne,  au  sud  de  la  seconde  cataracte, 
ie  roi  Osortasen,  le  troisieme  de  la 
XVII'  dynastic  ^gyptienne ,  est  ador^ 
comme  un  dieu.  Les  noms  d'Amosis , 
le  sixi^ie  roi  de  la  m^me  dynastic , 
et  le  predecesseur  immediat  de  la 
XVIII* ,  sont  inscrits  dans  les  bas- 
reliefs  religieux  du  m^me  temule.  Ce 
fut  Thouthmosis  III,  le  Moeris  ae  cette 
.  m^me  XVIII*"  dynastic,  qui  consacra 
ce  temple  au  dieu  Nil  et  au  roi  Osor- 
tasen,  Pun  de  ses  anc^tres  divinis^. 
Ce  m^me  Thouthmosis  ^ieva  d'autres 
6diGces  royaux  et  sacr^s  a  Contra- 
Semne,  a  Amada,  autres  lieux  de  la 
Nubie ;  et  ces  t^moi^nages  historiaues 
nous  disent  assez  Tetat  avance  de  rK- 
thiopie  et  de  TEgypte  dans  une  civili- 
sation analogue,  qui  Gt  Thebes  d*alK)rd 
rivale  et  ensuite  heritiere  de  ISIeroe. 

Dans  r  Asie  orientaie ,  Tempire  chi- 
nois  en  ^tait  d^ja  alors,  et  depuis  plu- 
sieurs  siedes ,  a  cette  civilisation  d'a- 
duites  ,  aui  n'^tait  pas  predestin^e  a 
la  virilite,  et  la  Chine  n*etait  vrai- 
semblablenient  pas  inconnue  a  I'G- 
gypte ;  quelques  debris  de  Tindustrie 
cninoise  ont  et6  recueiilis  sur  le  sol  de 
Thebes,  dans  des  fouilles  profondes; 


des  personna^es,  indubitablement  chi* 
nois  de  physionomie  et  de  costume « 
se  retrouvent  peints  par  des  ^gyptiens 
au  nombre  des  peupies  strangers  re- 
presentes  dans  un  des  plus  anclens 
tombeaux  de  la  m^me  ville;  enGn,  les 
certitudes  historiques  dans  les  annales 
de  la  (^hine  remontent  k  plus  de  six 
siedes  au-dela  des  temps  de  la  restau- 
ration  de  la  monarchic  ^ptienne , 
apres  la  fin  des  Pasteurs. 
,  Desler^gnede  la  XVI ir dynastic,  les 
Egyptiens  combattent  sur  tenre  et  sur 
nier  contredes  peupies  indiens ;  les  ar- 
mes  et  Tattirail  militaire  sont  sembla- 
bres  des  deux  cdt^s ;  les  bois  et  les  m^- 
taux ,  artistement  travaillds ,  s'y  mon- 
trent  sous  mi  lie  formes  di  verses;  les 
chevauxetd'autres  animaux  y  sont  dans 
la  domesticity  de  Thomme ;  des  chars 
de  guerre,  de  riches  costumes,  des 
villes  fortieses,  des  ponts  jetes  sur 
des  rivieres  dans  le  pays  oil  la  victoire 
a  conduit  Tarmee  et  la  flotte  du  Pha- 
raon,  annoncentdans  le  pays  occupy  par 
ces  Indiens  toutes  les  ressources  d'une 
civilisation  non  moins  avancee  que 
celle  de  TEgv'pte,  et  on  ne  saurait  re- 
fuser a  rinde  les  temps  historiques 
reviles  par  ces  rapprochements. 

A  Baoylone,  les  regnes  de  Belus 
et  de  Ninus  etaient  d^ia  anciens ;  Se- 
miramis  etait  morte  depuis  plus  d'uii 
siecle ;  depuis  le  m^me  temps  les  mer- 
veilles  de  Babvlone,  ses  riches  palais  , 
ses  innombraoles  canaux,  ses  ponts 
et  ses  quais ,  annpncaient  la  splendeur 
de  Tempire ;  cette  reine  iilustre  avait 
^leve  de  vastes  edifices  dans  la  Medie , 
dans  TAssyrie,  ^tendu  sa  puissance 
au-dela  des  sources  du  Tigre,  et  fond^ 
dans  la  Grande-Annenie,  a  cent  ciu- 

Suante  lieues  de  Babylone ,  cette  ville 
e  Semiramacerte  (la  ville  de  Semira- 
mis ) ,  dent  Fexistence  a  paru  fabu- 
leuse  malgre  les  rapports  des  ^rivains 
grecs  et  orientaux,  jusqu'au  moment 
ou  des  decouvertes  toutes  recentes , 
faites  sous  les  auspices  de  la  France , 
ont  fait  retrouver  sur  les  bords  du  lac 
de  Van  hs  ruincs  etendues  de  cette 
ville ,  de  ses  chi^teaux ,  et  les  vastes 
syringes  qui  fiirent  creusees  dans  les 
flancs  de  la  montagne,  et  qui  sont 
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Encore  tapissees  de  nombreuses  in- 
9criptioiiB  en  caracteres  cun^iformef 
QonKne  ceux  de$  iascriptions  de  Baby- 
tone,  et  en  style  assyrien.  C'est  \h  en- 
core un  synchronisme  tr^-signiflcatif 
pour  lacivilisatioo  ^gvptienne,  comme 
aussi  de  celtede  fiabylone,  aui  eut, 
bien  des  siecles  apres,  les  Clialaeens  et 
les  Perses  pour  n^ritiers  de  sa  splen- 
deur  et  de  sa  puissance. 

Le$  villes  de  la  Syrie  se  conf^^- 
raient  du  temps  de  Moise ;  leur  fon- 
dation ,  leur  puissance  remontaient  a 
des  ^poques  aut^rieures;  les  courtiers 
universels  du  commerce  de  TOrient, 
les  Pheniciens,  les  avaient  fond6es, 
enrichies  et  agrandies;  ils  frequen- 
taient  toutes  les  regions  alors  con- 
Dues,  les  c6tes  de  Tltgypte  sur  la 
mer  Rouge  et  la  M^iterran^;  des 
manuscrits  ph6niciens  ont  ^te  trouves 
m^l^s  avec  des  papyrus.de  rEg}'pte. 

Ainsi ,  pendant  que  TEgypte  renais- 
sait  k  son  ancien  etat  avec  sa  XVIIP 
dynastie,  et  couvrait  de  nouveau  le 
sol  de  ses  villes  de  monuments  oii  se 
deployait  a  Tenvi  le  luxe  de  tons  les 
aris ;  autour  d*elle ,  de  pres  et  de  loin, 
le  m^me  avancement  de  rintelligence 
humaine,  dirig^  et  soutenu  par  la 
pratique  des  arts ,  se  montrait  dans 
les  habitudes  sociales ,  dans  les  cou- 
tumes  de  paix  etde  guerre  de  plusieurs 
des  nations  de  rArrique  et  de  TAsie  ; 
en  m^me  temps  se  montraient  aussi 
les  premiers  rois  bell^nes  dans  notre 
Europe;  en  tons  ces  lieux  divers  a  la 
fois  le  g^nie  de  rhompie  accomplit  par 
sa  culture  sa  divine  destinee ;  For  et 
la  puissance  se  montrent  partout,  mais 
h  PEgypte  seule  le  privili^ge  de  la  sa- 
gesse  dans  les  lois ,  et  comme  Ta  dit 
Bossuet,  ales  exemples  de  toute  bonne 

Eplice ;  »  realises  en  elTet  par  la  com- 
inaison  en  un  pouvoir  unique  d'in- 
iluences  di verses ,  rivales,  mais  r6ci- 

Sroquement  restrictives ,  et  forc^ment 
irigto  par  la  puissance  de  Thabitude, 
rinfluence  de  ropinion  et  Teffet  des 
franchises  r^ervees  aux  castes  populai- 
res,  vers  le  bien  general ,  le  culte  des 
dieux  et  la  dignite  humaine. 

Rien  de  pareil  n'exista  dans  les  ci- 
vilisations contemporaines. 


A  M^ro^,  la  theocratie  avec  ses  oin« 
brageuses  exigences ,  et  autour  d'eUe , 
des  peuplades  de  pasteurs  indomptdes 
et  vagabondes. 

En  Chine,  T^galit^  civile  ouvrant  k 
tous,  par  la  voie  ues  lettres,  par  la  pro- 
motion et  le  mariage,  Tacces  aux  pre- 
mieres charges  de  r^tat  et  la  partici- 
Sation  a  un  pouvoir  essentiellement 
.  espotique  par  sa  vetust^,  de  sa  na- 
ture impertectible. 

Dans  rinde,  Tinertie  flegmatique 
des  ma^es  les  precipitant  dans  cet 
^ternel  et  contemplatif  repos  auguel 
un  pouvoir  mi-parti  civil  et  religieux 
les  condamnait  pour  son  propre  avan- 
tage. 

A  Babylone,  la  tyrannic  du  roi  et 
celle  des  satrapes  s'appropriant  avec 
une  ardeur  rivale  une  domination 
hierarchiquement  t}Tannique,  ipssen- 
tieilement  f^odale ,  de  laquelle  depen- 
daient,  corps  et  biens,  et  les  provinces, 
et  les  cites,  et  les  individus. 

A  Tyr,  h  Sidon,  au  contraire,  la  de- 
mocratic commerqante,  des  rois  mar- 
chands ,  et  des  marchands  pour  rois ; 
population  h  aui  le  tarif  des  b^n^Occs 
tenait  lieu  a  esprit  national ;  qui , 
anim^e  d'un  patnotisme  de  comptoir, 
fondait  de  nouvelles  cites  ou  creait  des 
rois  nouveaux  sous  les  inspirations  du 
monopole ,  et  aue  les  satisfactions  in- 
satiables  du  lucre  pouvaient  seules 
Eloigner  de  T^meute  et  des  seditions : 
miserable  clientelle  pour  tout  gouver- 
nement  sage  et  prudent,  et  qui  sait 
que  rhomme,  nativement  dou^  de 
sentiments  plus  imp^rieux  que  Tab- 
jecte  passion  des  inter6ts,  cherche  ail- 
leurs  que  dans  les  races  cartliaginoises 
les  inspirations  du  patriotisme  et  les 
liens  des  devoirs  civiques. 

A  rfigypte  done  appartient  legiti- 
mement  cette  renomm6e  de  scienc-e  et 
de  sa^esseque  lui  fit  unanimement  Tan- 
tiquite  classique  tout  entiere;  elle  est 
confirmee  par  Tid^e  sommaire  gue 
nous  venons  de  donner  de  ses  institu- 
tions sociales,  des  droits  et  des  devoirs 
qu'elle  avait  faits  a  la  royaute. 

XIT.  DB  LA  CLASSB  SACBmDOTALV. 

On  sait  deja,  nous  j'avons  dit ,  que 


£gypte. 
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la  caste  sacerdotale  etait,5  proprement 
IKuier,  la  partie  instruite  et  savaote 
de  la  nation.  EUe  6tait  sp^ialement 
vou6e  k  Tetude  des  sciences  et  au 
progres  des  arts ;  elle  etait  charg^  en 
outre  des  ceremonies  du  cuJte,  de 
radministration  de  la  justice,  de  I'e- 
tablissement  et  de  la  levee  des  impdts, 
invariablement  fixes  d'apres  la  nature 
et  Tetendue  de  chaque  portion  de  ter- 
rain mesuree  d'avance ;  enfin,  de  toutes 
les  brandies  de  Tadniinistration  ci- 
vile. 

Souveraine  dans  la  primitive  orga- 
nisation de  r^i|;ypte,  en  passant  au 
second  rang,  lorsqu^une  revolution 
Tobligea  de  ceder  le  premier  au  roi 
cree  par  la  caste  milltaire,  elle  con- 
serva  neannioins  la  plus  grande  partie 
de  son  influence ,  et,  sans  doute,  parce 

3ue  cette  influence  avait  ete  fondee , 
es  Torigine ,  sur  de  vastes  possessions 
tcrritoriales  et  sur  de  grands  privil^ 
ges.  La  caste  ^'ace^dotale  etait  consti- 
tuee  en  effct  sur  le  principe  qui ,  dans 
toute  organisation  sociale ,  porte  avec 
lui,  et  lui  seul,  des  elements  immua- 
bles  de  solidite  et  de  duree,  sur  la 
propriete  territoriale.  Durant  le  regne 
des  pasteurs,  etde  la  XVI P  dynastie 
des  Pharaons,   une  famine   fava^ea 
I'lWpte.  Ce  fut  pendant  le  ministere 
de  Joseph ,  et  Ton  peut  croire  a  une 
famine  dans  le  pays  le  plus  fertile , 
mais  ou  la  certitude  des  recoltes  repo- 
sait  sur  la  regularite  des  inondations 
du  fleuve,  et  Tentretien  regulier  des 
canaux,  en  un  mot,  sur  les  soins  at- 
tentifs  et  exp<^rimentes  de  radminis- 
tration publique,  puisque  cette  admi- 
nistration et  le  gouvernement  du  pays 
appartenaient  a  une  horde  de  barbares 
conquerants ,  incapables  de  prcvoyance 
et  ignorants  de  tout  precepte  d'brdre 
social.  L'histoire  biblique  de  cette  fa- 
mine nous  apprend  que  Joseph  acheta 
avec  ses  bles  de   reserve  toutes  les 
proprietes  particulieres  et  fit  ainsi  )e 
roi  maitre  de  toutes  les  terres  de  TR- 
gypte,  excepte,  dit  la  Bible,  les  terres 
des  pr^tres ,  qui  leur  avaient  et^  don- 
nees  par  le  roi ;  et  les  pretres,  ajoute 
rbistorien ,  furent  dispense  de  To- 
bJigatioD  de  vendre  leiirs  terres  ponr 


vivre^  parce  que  le  roi  leur  faisait  dfa* 
tribuer  du  bled  tire  des  greniers  pu- 
blics. II  est  done  certain,  par  cettc 
curieuse  et  antique  relation ,  que, 
avant  Tinvasion  des  pasteurs,  ou 
hyh-shos,  c'est-a-dire,  plus  de  deux 
mille  ans  avant  Fere  cnretienne.  la 
paste  sacerdotale  etait  dot^e  de  pro^ 
priet^  tcrritoriales ;  ce  ne  furent  pa^ 
les  pasteurs  qui  imaginerent  ce  moyen 
de  conservation  et  ae  perpetuite  pro- 

{)re  en  itgi'pte  au  premier  corps  de 
'etat,  ils  respecterent  seulement  un 
usage  consacre  par  les  lois  et  par  le 
temps ;  ils  le  respecterent  dans  les  con- 
jonctures  les  plus  favorables  a  leur  es- 
prit de  conau^te ,  et  Tinflucnce  de  la 
caste  sacerdotale  explique  suffisam- 
ment  les  menagements  qui  lui  furent 
aiors  accordes.  Ln  autre  privilege  pa- 
ralt  avoir  ete  des  Torigine  concede  en 
m^me  temps  a  la  caste  sacerdot  le ;  ses 
proprietes  etaient  exemptes  d'iinpdt ; 
toutes  les  terres  d'f^gypte  ^  selon  1  his- 
toire  precitee,  furent  taxees,  au  pro- 
fit du  fisc  royal  ,  au  cinquienie 
de  leur  produit,  excepte  encore  les 
terres  sacerdotales,  qui  furent  libres 
de  tout  impot  sous  les  rois  pasteurs. 
Elles  Tetaient  auparavant  sans  doute; 
et  nous  tirons  notre  pensee  de  Tuni- 
formite  des  institutions  egyptiennes 
pour  toutes  les  epoques,  car  il  en  etait 
ainsi  du  temps  de  Tannaliste  que  nous 
consultons  :  «  Depuis  ce  temps  ( de- 
puis  Joseph  )  jusqu'a  ce  jour ,  di* 
Moise,  deux  siecles  apres  Joseph,  on 
paya  au  roi  dans  toute  Tltgypte  le 
cinquieme  du  produit  des  terres,  el 
ceci  est  com  me  passe  en  loi ;  excepte 
les  terres  sacerdotales,  qui  sont  afTran- 
cliiesde  cet  impot. »  Les  temples,  c'esl- 
a-dire  la  caste  sacerdotale ,  jouissaient 
done  en  >^gypte  de  cette  perpetuite  de 
possession  et  de  revenus  qui ,  s'ils  s'6- 
levent  a  un  taux  considerable,  sont 
un  moyen  certain  d'autorite  et  d'ln- 
fluence,  moven  dangereux  pour  Tor- 
dre  public,  la  conservation  des  famil- 
ies, la  prosjperite  de  Tetat,  et  contre  le- 
quel  tant  autiles  exemples,  consignes 
dans  rhistoire  anciennc  et  moderne , 
ont  consacre  une  resistance  n^cessaire. 
Lb  splendeur  des  temples  et  ta  pomp^ 
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des  ceremonies  religieuses  prouvent  as- 
sez  que  le  sacerdoce  en  figrpte  poss6da 
de  grandes  richesses ;  et  il  est  certain 
que  le  produit  des  terres  n'en  fut  pas 
ia  source  unique. 

II  nous  est  parvenu  des  registres 
originaux  des  recettes  faites  dans  les 
temples ,  et  ce  n'est  pas  sans  preuves 
qu*on  peut  afiirmer  que  ces  recettes 
comprenaient  des  produits  autres  que 
les  revenus  des  domaines  sacerdotaux; 
des  redevances  diverses  etaient  payees 
en  nature  aux  temples  de  FKgypte;  la 
pi^te  des  citoyens  ne  pouvait  pas  rester 
sterile ,  et  la  ou  les  m^taux  monnoy^s 
n*existaient  nas,  les  produits  de  la 
terre  ou  de  Vindustrie  devaient  ^tre 
les  seules  vaieurs  habituellenient  en 
circulation :  les  m^taux  precieux  d^bi- 
tes  au  poids  n'etaient  qu'une  sorte  de 
ces  m^mes  vaieurs.  Ces  registres  de 
recett<»  pour  les  temples  consistaient 
en  feuillets  de  papyrus  arranges  ou  en 
rouleaux ,  ou  en  registre  de  plusieurs 
feuillets  sur  lesquels  on  ecrivait  sur  le 
recto  et  sur  le  verso.  Ces  registres 
portaient  sur  le  premier  feuiUet  le 
protocole  entier  du  roi  regnant,  et 
rannee  de  son  regne ;  les  articles  de 
recettes )[  etaient  ensuite  inscritsjour 
par  jour  jusqu^a  la  fin  du  registre,  et 
un  scribe  du  temple  6t<iit  commis  a  la 
tenue  de  ce  registre.  Les  objets  recus 
y  etaient  inscrits  a  mesure  qu  its 
etaient  deposes .  et  le  nombre  en  ^tait 
indiqu^  en  chiftre  h  Textr^mite  de  la 
ligne;  on  additionnait  les  diverses 
recedes  par  mois  et  par  annees.  Ces 
registres  etaient  ecrits  en  6criture  hi6- 
ratique  ou  sacerdotale ;  le  plus  com- 
plet  des  manuscrits  hi^ratiques  de  ce 
genre  est  du  regne  du  Pharaon  Rl^am- 
ses  V,  le  dernier  roi  de  la  dix-huitieme 
dynastie,  qui  vivait  au  XV*  siecle 
avant  Fere  chr^tienne.  Ce  registre  con- 
siste  en  trois  fragments  formant  en- 
semble cinq  pages  a  peu  pres  entteres, 
et  ce  registre  appele,  des  recettes 
sacries  ^  etait  tehu  par  un  scribe  nom- 
me  Thoutmes;  le  nrotocole  du  ma- 
nuscrit  annonce  qu'il  est  de  Tan  douze, 
et  le  premier  article  porte  la  date  du  16 
du  mois  de  paophis ,  «  sous  la  divine 
providence  du  roi  du  peuple  ob^issant, 


seigneur  du  monde ,  soleil  stabiliteur 
de  la  region  inf^rieure,  approuv^  par 
Phtha,  Ills  divin  du  soleil,  seiffneur 
des  contr6es,  Rhamsbs  ch^ri  (TAm- 
mon,  divin  president , »  titres  officiels 
de  Rhams^  V,  qui  est  aussi  Tun  des 
rois  Rhamses  de  Man^thon ;  et  c'est 
dans  ce  m^me  registre  qu*on  trouve 
mentionn^  parmi  les  contribuables, 
un  individu  appartenant  a  la  demeure 
du  roi  divin ,  c'est-a-dire  un  habitant 
du  palais  bdti  par  un  autre  roi  a  The- 
bes. Ln  autre  de  ces  registres  de  comp- 
tabilit^,  tenu  par  le  scribe  Mandou- 
mes,  est  presque  sans  lacunes  pour 
cinq  mois  cons^utifs;  il  y  a  aussi 
parmi  les  personnes  qui  ont  pay^  leur 
tribut ,  un  nomm6  iNatdi-Amoun  , 
homme  appartenant  a  la  demeure  du 
roi  Rhamses  Meiamoun ;  les  ofliciers 
du  palais  n*^taient  done  pas  exempts 
des  redevances  pen^ues  au  profit  des 
temples.  Un  autre  papyrus  en  rouleau, 
presque  complet ,  renferme  un  compte 
^tres  -  d^taille  d*obiets  re^us  ou  livr^s 
'par  les  pr^tres  cnarg^  du  culte  du 
Pharaon  Rhamses  X;  et  ici  il  v  a 
analogic  entre  ce  registre  et  les  autres 
pieces  comptables  relatives  aux  finan- 
ces des  temples,  le  culte  des  rois  etant 
assimil^  a  celui  des  dieux ,  et  les  re- 
cettes et  depenses  faisant  egalement 
partie  de  la  comptabilit6  des  temples 
ou  leur  culte  ^tait  6tabli.  Enfin  on 
trouve,  sur  un  autre  registre ,  Taddi- 
tion  en  un  total  des  recettes  faites 
pendant  six  ann^e^de  suite,  qui  fai- 
saient  la  duree  entiere  d'un  regne,  et 
Ton  voit  par  ces  divers  details ,  d'a- 
bord  toute  la  resularite  apport^  dans 
cette  partie  de  1  administration  pubii- 
que ,  et  combien  elle  devait  ^tre  con- 
siderable ,  puisqu'il  en  subsiste  encore 
tant  de  traces  ecrites  apres  un  laps 
de  temps  de  plus  de  trois  mille  ans. 

Un  autre  document,  non  moins  au- 
thentique  que  ces  registres ,  et  qui  est 
d*une  epoque  intermediaire  ^  nous 
avertit  de  la  continuation  de  ces  pra- 
tiques administratives  de  la  vieille 
KgYpte,  en  ce  qui  concerne  les  temples 
et  fa  religion  de  T^tat,  et  ajoute  encore 
d'utiles  notions  \  celles  qui  viennent 
d'etre  ex!)ose98. 
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Le  texte  de  TiDScription  de  Rosette 
nous  donne,  en  effet,  sur  T^tat  legal 
de  la  caste  sacerdotale  et  Tadministra- 
tion  des  temples,  une  foule  de  rensei- 
gnements  du  plus  haut  inter^t.  Outre 
leurs  revenus  propres ,  les  temples 
percevaient  encore,  sur  les  autres  pro- 
priet6s  territoriales ,  des  taxes  en  bl^ 
ct  en  argent  sur  les  terres  laboura- 
bles,  et  des  taxes  en  nature  sur  la  vi- 
gne  et  les  prairies.  On  ne  peut  enu- 
merer  au  juste  les  diverses  sources  de 
produits  sur  lesquels  reposait  la  ri- 
chesse  des  temples ;  mais  les  pr^tres 
louent  habituellement  les  rois  d'avoir 
|)ourvu  par  leur  autorit^  a  ce  que  les 
droits  des  temples  fussent  maintenus 
dans  le  pay9  selon  les  anciennes  lois , 
et  Ton  doit  comprendre  sans  peine  que 
les  lois  ^ient  d'autant  plus  sacerdo- 
tales  nu*elles  6taient  plus  anciennes, 
et  par  \h  plus  empreintes  de  la  primitive 
puissance  de  la  caste.  Les  temples  per- 
cevaient done  des  droits  sur  les  cho- 
ses  et  sur  les  personnes;  la  devotion 
des  rois,  influenc^e  par  les  pr^tres, 
ne  manquait  pas  d'y  ajouter  encore 
par  des  dons  frequents  et  considera- 
bles ;  c'est  encore  les  prfitres  qui  nous 
Tapprennent  par  leurs  louan^es  en 
riionneur  des  rois  ijui  ont  fait  beau- 
coup  de  dons  aux  dieux  de  rftgypte , 
aux  animaux  sacr6s,  leur  symbole  vi- 
vant ;  qui  ont  pourvu  magnifiquement 
a  leurs  fLm^raiiles ,  aux  frais  des  sacri- 
fices ,  des  solennites  qui  se  c^lebraient 
dans  les  temples ;  qui  ont  eleve  des  tem- 
ples ou  des  chapelies,  agrandi ,  decore, 
enrichi  d*or  et  de  pierres  precieuses 
ceux  qui  existaientdtya;  et  c'est  pour 
tous  ces  bienfaits  (jue  les  dieux  ac- 
cordaient  aux  rois ,  par  la  bouche  des 
pr^tres ,  la  sante ,  la  victoire ,  la  force 
et  tous  les  autres  biens  qu'ils  ()ouvaient 
desirer. 

U  faut  mettre  aussi  au  nombre  des 
revenus  des  temples  per^s  par  les  vi- 
vants ,  les  redevances  etablies  sur  les 
morts :  il  resulte  de  diverses  donn^es 
authentiques ,  (|ue ,  dans  la  Th^baide , 
les  momie^  qui  n'avaient  pas  un  tom- 
beau  particulier,  6taient  d^posees  ^ 
dans  un  tombeau  commun  a  toute  une  " 
ville,  ou  a  tout  unquartier,  si  la  ville  ' 


etait  considerable ;  que  sur  le  cercueil 
de  ces  momies ,  plus  ou  moins  riche- 
ment  trait^es,  etaient  Merits,  oomme  on 
le  voit  sur  tous  les  cercueils  connus,  le 
nom  et  la  filiation  du  d^funt.  Dans  les 
bas  temps  on  attacliait  m^me  au  cercueil 
une  tablette  en  bois  ou  ce  nom  et 
cette  filiation  etaient  ^galement  ecrits. 
Ainsi  arrangees  ,  ces  momies  etaient 
mises  en  chantier  dans  les  tombeaux 
creuses  dans  la  montagne ,  et  oil  Ton 
voit  encore  de  ces  momies  empiiees 
par  milliers;  les   pr^tres  avaient  la 

{)ropriete  et  ia  police  de  ces  fun^raires 
labitations .  et  toutes  les  momies  qui 
y  etaient  deposees  payaient  chaque 
annee  un  droit  fixe,  dont  le  produit 
tendait  continuellement  a  s*accro!tre. 
II  existe  des  contrats  qui  rendent  te* 
moignage  de  ce  fait ,  et  qui  nous  ap- 

Srennent  encore  que  les  pr^tres  ven- 
aient  pour  un  certain  nombre  d'an- 
nees  les  droits  a  percevoir  dans  di- 
vers tombeaux ,  a  une  espece  de  fer- 
mier  general  qui  sous-traitait  avec 
d'autres  fermiers  pour  un  ou  plusieurs 
tombeaux  en  particulier;  et  dans  un 
contrat,  on  trouve  la  liste  nominative 
des  monu'es  qui,  dans  chaque  tombeau, 
payaient  annuellement  ce  droit  de 
gtte.  C'est  ainsi  que  les  vivants  et  les 
morts  concouraient  egalement  h  en- 
richir  les  temples  et  au  maintien  de 
la  puissance  sacerdotale,  dot^e  a  la 
fois  par  la  loi ,  par  la  piete  des  rois  et 
des  citoyens. 

II  est  a  remarquer,  cependant,  que 
le  fisc  royal  percevait  alors  sur 
les  temples  des  impositions  de  plus 
d'un  genre,  etce  droit  n'etait,  peut- 
etre,  dans  Fintention  du  I^gislateur, 
uu'un  moyen  de  moderer,  au  gre  de 
I  autorite  publique  ,  Taccroissement 
des   richesses  d  une   caste   toujours 

{)uissante  par  son  influence  morale; 
a  bienfaisance  des  princes;  et  la  raison 
d'etat  prescrivant  sans  doute,  selon  les 
temps,  ou  de  rigoureuses  perceptions, 
ou  ues  remises  entieres  ou  partielles. 
II  resulte  en  effet  de  diverses  don- 
nees  historiques,  tirees  de  monuments 
authentiques ,  et  notamment  de  Tin- 
scription  de  Rosette ,  que  les  temples, 
entre autres  contributions  au  fisc  royal, 
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lof  liyraient  chaque  ann^e  une  oertaine 
Quantity  ie  toiles  de  byssus ,  et  il  ar- 
nva  qu*^  Toccasion  de  son  coiironne- 
inent .  Ptol^m^  £piphane  flt  aux  tem- 
ples ae  IT^'pte  la  remise  non-seule- 
metit  des  toiIes  qu'ils  ^talent  en  retard 
de  fournir  depuis  huit  ans,  mais  en- 
core celle  des  indemnit^s  que  le  Osc 
pouvait  reclamer  pour  une  portion  de 
ces  toiles  qui ,  ayant  ^i6  fournies ,  se 
trouvaient  inferieures  a  rechantiliou : 
et  ceci  est  une  donnee  curieuse ,  en  ce 
qu*elie  autorise  h  croire  qu1l  y  avait 
dans  ces  temples  des  manufactures  de 
toiles  de  byssus,  et  peut-^tre  encore 
d'autres  objets  dont  ia  consommation , 
comrae  cefle  de  ces  toiles ,  etait  con- 
siderable dans  la  caste  sacerdotale.  Les 
temples  payaient  aussi  au  Osc  une  con- 
tribution annuelle  en  ble  et  une  au- 
tre en  argent;  Ptolemee  l^piphane  leur 
en  lait  aussi  la  remise  pour  les  buit 
premieres  ann6es  de  son  regne ,  quoi- 
que  ce  qui  etait  dd  fonnilt.  dit  Tin- 
scription ,  une  valeur  considerable.  I.a 
ligne  suivante  de  ce  pr^cieux  monu- 
ment nous  apprend  que  les  terres  sa- 
crees  payaient  aussi  annuellement  au 
tr^sor  royal  une  artabe  pour  chaque 
aroure  de  ces  terres ,  et  une  amphore 
de  vin  pour  chaque  aroure  de  vigne , 
ce  qui  est  evalue  a  un  peu  plus  de  six 
anciens  boisseaux  de  ble,  ou  autres 
grains ,  pour  un  journal  de  terre  la- 
bourable ,  et  k  environ  trente-six  de 
nos  anciennes  pintes  de  Paris  pour 
un  Journal  de  vigne. 

Deux  autres  obligations,  imposees 
au  profit  de  la  couronne  sur  la  caste 
sacerdotale,  paraissaient  un  peu  etran- 

§es,  et  feront  juger  avec  certitude  du 
eere  de  superiorite  auquel  la  classe 
miiitaire,  dou  etait  tiree  la  famille 
royale ,  ^tait  parvenue  5  regard  de  la 
caste  sacerdotale  J  primitivement  en 
possession  d'une  si  haute  preeminence 
sur  tous  les  autres  ordres  de  Tetat. 
Pour  rinitiation  aux  mysteres ,  chaque 
pr^tre  payait  un  tribut  au  roi. 

Nous  iisons  en  effet  dans  inscrip- 
tion de  Rosette  que  Ptolemee  ^pi- 
phane  abaissa  au  taux  anciennement  en 
usage ,  et  tel  qtril  etait  etabli  a  la  pre- 
miere annee  du  r6gne  de  son  pere, 


le  droit  que  les  pr^tres  pajaient  poor 
^tre  inities  aux  mysteres.  Cette  ini- 
tiation n^^tait  vraisemblablement  que 
Tavancement  successif  des  ntophytes 
dans  les  divers  degr^s  de  la  hierarchic 
sacerdotale,  d'oii  il  faudrait  induire 
plusieurs  faits  ^galement  remaraua- 
bles ,  savoir  :  que  Tavancement  nans 
Tordre  sacerdotal  et  la  promotion  aux 
fonctions  superieures  etaient  regies 
par  une  loi  de  Tetat;  aue  Tautorite 
royale  intervenait  dans  1  execution  de 
ceite  loi,  et  que  le  iisc  percevait  un 
droit  sur  les  promotions  :  singuliere 
organisation  qui  a  prec^^  de  deux 
mule  ans  le  regime  actuel  de  certaines 
classes  sacerdotales  qui  tiennent  aussi 
leur  pouvoir  et  leur  promotion  de 
Tautorit^  civile ,  en  reqoivent  une  do- 
tation pecuniaire,  et  la  faculte  de  pos- 
seder  aes  proprietes  territoriales  qui 
sont  soumises  a  la  loi  g^n^rale  aes 
contributions  publiques. 

L'autre  coutume  singuliere  que  nous 
avons  a  signaler  est  Tobligation  ou 
Etaient  toiis  ceux  aui  appartenaient 
aux  tribus  sacerdotales  ,  ac  faire  tous 
les  ans  un  voyage  par  eau  h  Alexandrie. 
Le  nom  de  ceite  ville  pourrait  faire 
supposer  que  cette  obligation  imposee 
aux  membres  de  tout  rang  de  la  caste 
sacerdotale  etait  une  innovation  in- 
troduite  par  les  Ptolemees,  en  me- 
moire  peut-^tre  d'Alexandre,  fonda- 
teur  de  la  monarchic  grecque  en 
Egypte ;  mais  on  ne  sauraii  ou  trouver 
la  preuve  d'une  telle  innovation  ou  de 
toute  autre  de  cette  importance  faite 
en  Kg}'pte  par  les  Ptolemees.  A  Texem- 
ple  a  Alexandre ,  ils  respecterent ,  ils 
continuerent  les  anciens  usages  de  ce 
pays ;  et  si  sous  les  Ptol^m^es  les  pr^ 
tres  Etaient  tenus  de  faire  tous  les  ans 
un  voyage  par  eau  a  Alesandrie, 
c'etait  sans  doute  par  suite  d'une  an- 
cienne  loi  qui  obhgeait  les  membres 
du  corps  sacerdotal  a  se  rendre  une 
foispar  an  dans  les  capitales  du  royau- 
me ,  Thebes ,  Memphis  et  ensuite 
Alexandrie;  1^  6tait  le  grand-pr^tre, 
le  centre  de  Tunion  et  de  la  discipline 
religieuse ,  Tautorite  qui  jugeait ,  qui 
conseillait ,  la  source  des  promotions , 
des  recompenses  et  des  faveurs.  L'his- 
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toire  ne  donne  aucune  explication  des 
(notif$  de  ia  loi  qui  ordonnait  ces  voya- 

§68  annuels  2i  une  caste  trte-nom- 
reuse ;  toute  autre  conjecture  sur  ce 
sujet  serait  oiseuse ;  il  en  r^ulte  seu- 
lefnent  une  preuve  de  plus  de  Tautoritd 
des  iois  civiles  sur  la  classe  si  puis- 
sante  des  pretres  de  I'Egypte,  et,  on 
peut  le  dire,  du  perfectionnement  sue- 
cessif  des  formes  d*un  gouvernement 
qui  avait  su  conciiier  en  des  points 
fres-importants  Tautorite  et  Tobeis- 
sance,  Tiisage  de  certains  privileges 
avec  Taccomplissenient  d'lmp^rieux 
devoirs ;  habile  enchainement  ae  fran- 
chises speciales  a  chaque  caste  et 
d'une  commune  dependance  de  Tauto- 
rite  des  Iois,  qui  savait  a  la  Fois  sou- 
mettre  irresistiblement  h  leur  empire 
le  sceptre ,  Tep^e ,  la  mitire  et  la 
charrue. 

Tel  etait  Fetat  de  la  caste  sacerdo- 
tale  ^gyptienne ,  consideree  dans  les 
bases  essentielles  de  sa  constitution  , 
dans  celles  sur  lesquelles  reposaient 
reellement  son  existence ,  son  pouvoir 
et  Tautorite  que  doivent  donner  dans 
un  pays  tres-civilise,  a  Tun  des  pre- 
miers ordres  de  Tetat,  la  ricbesse  fon- 
dee  sur  des  revenus  certains  et  de 
grandes  possessions  territoriales.  II 
nous  reste  a  considerer  cet  ordre  dans 
son  etat  nioral,  dans  sa  hierarchic  et 
ses  fonctions  di verses,  dans  ses  autres 
devoirs  comme  dans  ses  autres  pri- 
vileges. 

On  a  vu  par  les  details  des  principa- 
les  ceremonies  religieuses  dont  la  loi 
faisait  un  devoir  aux  monarques  egyp- 
tiens  dans  les  circonstance  marquahtes 
de  ieur  vie,  combien  Tautorite  sacer- 
dotale  ^tait  ro^l^e  h  Fautorite  royale, 
et  aux  ^poques  les  plus  connues  de 
rhistoirede  ritgjpte,  aucun  signe  ne 
se  manifeste  visiblement  qui  nous  r^- 
vele  la  decadence  de  cette  caste  puis- 
sante.  Ce  qu'Uerodote  a  vu ,  ce  que 
Diodore  de  Sicile  a  raconte  d'apres les 
^rivains  qui  Tavaient  precede,  nous  la 
montrent  partout  pr^sente,  ayant  le 
roonopole  aes  sciences  et  des'princi- 
nales  orauches  de  Tadministration  de 
Fetat,  de  ^ands  revenus  et  de  gran- 
des proprietes  incommutaDles  comme 


leur  autorit^.  Daas  les  bas-reliefs  hii* 
toriques,  les  Ptol^^  et  les  emM-^ 
reurs  iromains  se  roontrept  dans  ae$ 
c^r^monies  publiques  pareilles  k  celles 
oij  les  monuments  contemporains  des 
plus  anciens  Pbaraons  connus  nous 
montrent  ces  m^mes  Pbaraons  s*incli- 
nant  devant  la  majesty  divine  person- 
nifiee  par  les  pretres  de  divers  ordres; 
et  jusau'aux  derniers  temps  de  la 
monarclue  egyptienne,  le  monarque 
appele  au  trone  ^r  sa  naissanoe  Tut 
intronise  et  sacr^  a  Memphis,  dans  une 
assemble  g^nerale  de  Ford  re  sacer- 
dotal, convoquee  pour  la  proclama- 
tion du  nouveau  roi.  Dans  tous  les 
temps  aussi  de  la  monarchic ,  les  rois 
ne  cesserent  de  travailler  h  F^difica- 
tion,  a  Fagrandissement  oua  Fornement 
des  monuments  religieux ,  et  en  cela 
ils  ne  faisaient  que  souscrire  a  une  in- 
fluence toujours  puissante  par  elle-. 
meme  et  surtout  par  Fopmion  du 
pays.  On  salt  en  erfet  la  persistance 
de  la  nation  egyptienne  dans  ses 
croyances  religieuses ;  les  persecutions 
des  Perses ,  la  tolerance  du  culte  grec 
et  du  culte  romain  en  concurrence  avec 
le  culte  egyptien,  (|ui  ne  cessa  pas  d'etre 
la  religion  dominante,  rien  n'altera 
Fesprit'^religieux  deFltgypte,  sa  foi  aux 
dieux  de  ses  anc^tres.  La  presence 
des  legions  romaines  n'emp^chait  pas 
que  de  frequentes  seditions  naquissent 
a  la  plus  legere  insulte  faite  par  le 
vainqueur  aux  dieux  et  aux  autres  ob- 
jets  du  cuite  national  egvptien:  la 
caste  sacerdotale  tira  done  de  la  devo- 
tion publi(]ue  une  force  d^influence  et 
une  autorite  qui  ne  pouvaient  succom- 
ber  qu'avec  la  monarchic  et  la  natio- 
nalite  de  Fltgyp^^*  La  royaut*^  comme 
lesacerdoce  nirent  re<levables  de  leur 
longue  dur^e  au  m^me  systeme  so- 
cial, celui  de  la  propriety' a  toujours 
substitue  a  une  classe  de  citoyens  et 
non  pas  a  une  famille;  ils  dtaient 
Fun  et  Fautre  implant^s  profonde- 
mcnt  dans  le  sol  national,  le  temps 
favorisait  ^^alement  leur  croissance; 
la  monarchic  et  la  pr^trisc  devaient 
durer  autant  que  le  sol ,  et  m^me  tou- 
jours, si  un  deluge,  ou  une  invasion 
armoe  non  moins  calamiteuse,  ne  ve- 
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naient  l«  ravager  ou  le  d^truire.  II  a 
eu  aussi  ses  mauvais  jours. 

Ainsi  constitute  8ur  la  possession 
territoriale,  la  caste  sacerdotale  tout 
enti^re  ^tait  oomme  une  famiile  pos- 
sMant  un  yaiste  heritage,  transmissibie, 
selon  des  conditions  connues,  k  ses 
divers  membres  de  generation  en  g^ 
n^ration.  Cest  ce  droit  d'h^ritage  de 
la  terre  aui  rendait  obiigatoire  Th^r^ 
dite  des  fonctions,  parce  que  la  nature 
de  ces  fonctions  aeterminait  la  part 
coherMitaire  affi^rente  a  chaque  mem- 
bre  de  la  famiile :  c*est  sur  ce  principe 
fondamental  que  repose  toute  la  con* 
stitution  de  la  caste  sacerdotale  ^gyp- 
tienne. 

Les  pritres  se  mariaient  done,  et 
leurs  enfants  mAles  ^taient  pr6tres. 
La  multiplicity  des  lieux  de  devotion, 
leurs  riches  dotations  et  la  fertility  de 
FEgypte,  expliquent  sans  difBcult^s 
comment  un  si  grand  nombre  de  pr£- 
tres  pouvait  vivre  dans  Taisance ;  et  k 
ces  dotations,  k  ces  professions,  il 
faut  ajouter  encore  les  subventions 
qu'ils  recevaient  du  tr^sor  royal  pour 
(es  nombreuses  fonctions  salariees  qui 
etaient  r^rv6es  a  leur  caste  et  qui 
embrassaient  toutes  les  branches  de 
Tadministration  publique  non  speciale- 
ment  roilitaires.  Ainsi  Fexistence  des 
families  sacerdotales  ^tait  assure  k 
perpetuity  par  la  possibility  de  la 
transmission  d'une  part  de  Tberitage 
commun,  pronortionnee  au  nombre 
des  membres  de  la  famiile ;  la  m^me 
condition  leur  6tait  aussi  garantie  , 
le  rang  hierarchique  etait  de  m^me 
h^r^itaire ;  il  n'y  avait  done  que  des 
chances  de  promotion  pour  les  famil- 
ies com  me  pour  les  individus,  espece 
de  tontine  d'honneur  et  de  fortune, 
garantie  de  toutes  les  mauvaises  chan- 
ces par  la  loi  d*une  indissoluble  asso- 
ciation. 

I^  grand-pr^tre ,  le  chef  supreme 
de  Tordre,  etait,  apres  le  roi,  le  pre- 
mier fonctionnaire  de  Tetat.  On  mon- 
tra  a  Herodote  la  s6rie  chronologique 
des  statues  des  grands-pr^tres ;  eiies 
^taient  depos^e^  dans  le  temple  a  cote 
de  la  suite  des  statues  royales.  Les  fils 
des  principaux  titulaires  de  Tordre  sa- 


cerdotal vivaient  avec  les  enfants  du 
monarque ,  et  remplissaient  ainsi  au- 
pr^s  du  roi  lui-m^me  les  fonctions  les 

?lu8  relev^  dans  le  service  du  palais. 
/alliance  des  rois  et  des  pr^tres  ^tait 
intime  comme  celle  de  la  royaut^  avec 
le  sacerdoce  :  pouvoir  un  autrefois, 
et  qu'une  revolution  avait  divis^  en 
deux  parties  intimement  adherentis 

Sour  leur  commune  utility,  mais  que 
es  int^r^ts  rivaux  devaient  emp^er 
de  jamais  se  confondre. 

L'organisation  symetrioue  du  culte 
public  multiplia ,  au  gr^  d  une  popula- 
tion   essentiellement   relicieuse,  les 
temples  et  les  lieux  sacr^;  rhabitation 
des  morts  ^tait  aussi  de  ce  nombre ; 
enfln  la  deification  et  le  culte  des  rois , 
soit  de  leur  vivant,  soit  apres  leur  d6- 
ces,  ouvraient  de  vastes  carrieres  oh  les 
pr^tres  de  tout  rang  trouvaient  un  em- 
ploi  assure.  Tout  porte  a  croire  qu*on 
multipliait  ou  qu'on  restreignait  ces 
emplois  dans  une  juste  proportion  avec 
les  ressources  de  chaque  temple ;  quand 
les  pretres  de  Memplis  etablissent  dans 
les  principaux  temples  un  service  re- 
ligieux  en  I'honneur  du  roi  Ptolemee 
I'Lpiphane  qui  vient  de  se  montrer  si 
bienfaisant  envers  les  dieux ,  ils  pour- 
voient  en  mdme  temps  aux  depenses  du 
culte  de  ce  dieu  nouveau ,  a  cdles  des 
sacrifices  et  des  libations  qu'il  occa- 
sionnera.    Le  service  journalier  des 
dieux  exigeait  d'ailleurs  beaucoup  de 
monde  ,  et  la  diversite  des  emplois  ex- 
plique  la  diversite  des  classes  de  pr^ 
tres  qui  composaient  Fordre  en  gene- 
ral. Comme  dans  tous  les  pays  sans 
doute,  et  surtoutdans  les  corporations 
religieuses ,  la  capacite  se  faisait  jour 
des  rangs  infimes  jusqu*aux  preniiers 
emplois  ;  ainsi  le  voulait  IMnter^t  de 
Tassociation ;  la  loi  de  Theridite  des 
charges    n'en    souffrait    aucune    at- 
teinte;  la,  comme  ailleurs,  des  famil- 
ies s'eteignaient  sans  descendance ,  et 
ouvraient  ainsi  une  voie  certaine  h  des 
promotions   successives.  La  diversity 
OPS  fonctions  attribuees  a  la  classe  sa- 
cerdotale etait  un  moven  de  plus  de 
classer  les  personnes  sefon  leur  nierite, 
et  le  hasard  de  la  naissance  devait 
aussi,  dans  cette  antique  societe ,  faire 
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tiserrtr  pour  les  pauvres  d'esprit  les 
oomieurs  du  martyre,  ou  les  plus 
humbles  emplois.  Ceux-ci  n'etaient 
sans  doute  ni  les  pr^tres  savants  en-, 
seignant  dans  les  ^les  des  temples 
les  sciences,  les  arts,  les  lettres, 
la  musique ,  le  dcssiii.,  la  cosmogonie, 
la  physique ,  Thistoire  naturelie ,  la 
religion  et  la  morale  ;  ni  des  pr^tres 
administrateurs  des  finances,  charges 
de  la  repartition  et  de  la  lev^e  des  im- 

Sots;  ni  des  pr^tres  administrateurs 
e  la  justice  ,  mterpr^tant  des  lois ,  et 
jugeant  au  nom  du  roi  toutes  les  con- 
testations civiles  et  criminelles.  Les 
membres  de  la  caste  sacerdotale  etaient 
done  dans  le  plus  intime  rapport  avec 
tous  les  inter^ts  individueis,  et  les 
intermcdiaires  inevitables  entre  Dieu 
et  les  liommes ,  entre  le  I'oi  et  les  ci- 
toyens.  Leur  concours  aux  affaires  pu- 
bliques  n^^tait  pas  moins  constant 
Di  moins  necessaire ;  Tesprit  reli- 
gieux  de  la  nation  m^Iait  a  toutes 
ses  actions  Tinvocation  des  dieux  ; 
dans  la  paix  et  dans  la  guerre ,  dans 
la  famille  et  dans  la  cite ,  h  la  retraite 
des  eaux  de  Finondation,  a  Touverture 
des  sillons  pour  la  semence  des  grains, 
k  la  r^colte  des  fruits  de  la  terre ,  les 
dleux  apparaissaient  par  les  pr^tres  , 
dirigeaient  les  decisions  les  plus  im- 
portantes,  ou  sanctifiaient ,'  par  des 
t^moignages  de  leur  satisfaction  j  la 
possession  des  fruits  dont  ils  avaient 
recu  les  premices  en  offrandes.  Les 
pretres  scribes  des  temples  ^crivaient 
les  annales  nationales,  les  livres  sacr^s, 
les  rituels  funeraires  plus  ou  moins 
^tendus  que  la  p\6t€  des  families  d^po- 
salt  dans  le  cercueil  des  parents  morts ; 
on  ecrivait  beauooup  en  £gypte ,  et  si 
les  pretres  avaient  pres(]ue  seuls  le  mo- 
nopole  de  cet  art  admirable ,  ce  mo- 
nopole  devait  etre  considerable  et  lu- 
cratif ,  le  erand  nombre  de  si^es  de 
r^criture  nieratique,  employee  dans 
la  plupart  des  cas  ,  devant  rendre 
bien  peu  communs  hors  de  la  dasse 
savante  Tusage  et  la  pratique  de  Te- 
criture. 

Les  pretres  professaient  aussi  la  md- 
decine  et  la  cnirurgie;  cliaque  mede- 
dn  devait  s'adonner  h  Teiude  d*un 


Senre  de  maladie;  c*6tait  un  moyen 
e  la  mieux  connattre ,  et  de  la  goerir 
s'il  etait  possible.  Quoique  non  pres- 
crite  par  les  lois ,  cette  speciality  n'est 
pas  etrangereaux  societes  modernes, 
et  les  plus  belles  reputations  medica- 
les  sont ,  en  general .  fondees  sur  ces 
specialites.  Puisqu^elles  etaient  de  r^ 
gle  en  itgypte ,  il  faudrait  voir  dans 
cette  loi  une  nouvelle  preuve  decet 
esprit  de  prevoyance,  ou  de  regula- 
risme  si  Ton  veut ,  qui  avait  fait  trou- 
ver  en  ftgypte  des  prescriptions  im- 
rouables  pour  les  necessites  les  plus  mo- 
biles des  societes  huinaines.  Avec  la 
severite  du  regime  impose  a  la  nation 
tout  entiere,  .il  est  possible  toutefois 
quMl  y  eilt  en  Egypte  plus  de  Constance, 
plus  d*uniformite  dans  la  serie  an- 
nuelle  des  faits  physiques  et  physiolo- 
giques,  dans  retat,consequemment,de 


la  sante  publique ,  et  qu  elle  fdt  ainsi 
k  Tabri  de  ces  importations  pestilen- 
tielles  qui  rendent  si  variable  retat 
annuel  de  uos  populations  dans  nos 
contrees,  que  rien  ne  preserve  d*un 
melange  universel  et  d  une  commu- 
naute  reelle  de  biens  et  de  maux.  La 
variete  et  rinlluence  proportionnelle 
des  maladies  pouvaient  done  etre  ap- 
proximativement  connues  en  ^*pte, 
et  Tadministration  sacerdotale,  qui 
avait  sous  sa  main  le  college  de  me- 
decine,  pouvait  regler  chaque  annee 
le  nombre  des  medecins  k  admettre  et 
leur  repartition  dans  les  divers  ser- 
vices :  ractivite  et  la  convenance  par- 
faite  des  mesures  de  police  et  de  salu- 
brite  pouvaient  donner  aussi  k  ces 
determinations  une  sufBsante  cei'ti- 
tude. 

Personne  n*a  oonteste  aux  l^gyptiens 
le  talent  d'observation  et  une  aptitude 
particuliere  k  la  recherche  des  faits  na- 
turels  :  aucune  nation  n'a  connu  son 
pays  comme  le  college  des  pretres  sa- 
vants connaissait  TEgypte,  et  nulle 
part  Tadministration  publique  ne  fiit 
plus  attentive  a  realiser  dans  I'lnter^t 
general  les  conseiis  et  les  prescriptions 

?ui  ressortaient  de  cette  connaissance. 
1  est  vrai  que  Funiformite  annuelle 
des  nrincipaux  phenomenes  physiques 
renaait  a  fa  fois  cette  etude  plus  facile, 
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et  Yexf6rience  des  conseils  plus  cer- 
taine.  Cette  immense  et  merveilleus^ 
inondation  du  Ml,  reveoant  tous  ies 
ans  le  mSme  jour,  iaissant  pendant  le 
m^me  espace  de  temps  VEgypte  sous 
Ies  eaux ,  inculte  et  sterile ,  et  sa  po- 
pulation vagabonde  sur  une  mer  de 
Suelques  mois;  la  retraite  des  eaux 
onnant  au  pays  une  surface  nouvelle 
et  a  la  race  humaine  qui  Thabitait  une 
activite  que  rien  n'arr^tera  plus  que  le 
retour  inevitable  du  m^me  ph^nomene; 
cette  regularity,  cette  predestination 
providentielle,  iiitprimaient  infaillible- 
ment  au  caractere  de  la  nation,  des 
habitudes  d'ordre  et  do  prevoyance 
qui  prennent  rarement  au  cocur  de 
nos  populations  mobiles  et  leceres , 
impatientes  de  tout  frein  social ,  am- 
bitieuses  dUndependance  et  conside- 
rant  le  travail  comme  une  obliga- 
tion ignoble,  et  rdalisant  Ies  avanta- 
ges  de  la  liberty  dans  Ies  torpeurs  de 
la  paresse  et  la  licence  des  dissipations. 
Utgypte  s'observait  attentivenient , 
et  n'observait  qu'elle-m^nie  pour  son 
propre  avantage ,  renouvelant  cbaque 
annee  ses  observations,  Ies  controlaut 
pour  leur  succession  periodique,  es- 
savant  des  remedes  h  des  maux  bien 
constats,  et  parvenant  ainsi  h  une 
s^rie  de  preceptes  d'une  utilite  incon- 
testable consacr^s  par  cette  observa- 
tion et  Texperience. 

De  tous  ces  preceptes ,  de  toutes  ces 
creations  protect  rices  fruit  si  pr6- 
cieux  de  cette  soilicitude  attentive  qui 
caracterisa ,  dans  Ies  temps  de  sa 
splendeur,  i*udministration  publique 
de  TEgypte ,  il  en  est  une  que  nous 
devons  particuli^rement  remarquer,  a 
cause  de  son  importance  sans  ^ale,  et 
qui  reveie  aussi ,  par  son  objet  coninie 
par  ses  moyens,  cette  constante  al- 
liance de  la  science  avec  la  religion, 
enseignees  Tune  et  Kautre  dans  Ies 
temples ,  Tune  et  I'autre  dans  Ies  at- 
tributions de  la  caste  sacerdotale.  Je 
veux  parler  des  momkSy  de  la  mo- 
miQcation  des  corps  morts ,  institution 
h,  la  fois  politique  et  retigieuse ,  et ,  en 
r6sum6,  precepte  d'hyciene  publique, 
6anctionn6  par  Tautoriie  divine,  sanc- 
tilie  par  le  concours  de  la  religion. 


Apr^  la  retraite  des  eaux  du  Nil . 
la  terre  est  couverte  du  limon  quMl  j 
a  dispose,  et  de  la  d^pouille  des  am- 
maux  de  toute  espece  que  Tinondatioa 
a  submerges.  L'elevation  de  la  tem- 

S^rature,  apres  la  retraite  du  Nil, 
esseche  tres-vite  ce  limon ,  et  Ies 
matieres  animates,  apres  un  long  s^- 
jour  dans  Feau ,  tombent  prompte- 
ment  en  putrefaction  ;  fair  en  est 
corrompu ,  et  la  peste  frappe  et  mois- 
sonne  la  population  impr^voyante. 
Ordinairement  Ies  pestes  Ies  plus 
meurtrieres  suivent  Ies  plus  fortes 
inondations ;  Ies  eaux  s'^Ievent  en  ef- 
fet  davantage  dins  Ies  terres ,  aitel- 
gnent  Ies  cimeiieres  sur  des  hauteurs 
ou  le  volume  du  fleuve  Ta  fait  parve- 
nir;  il  y  a  done  plus  d'inondation  , 
plus  de  matieres  animate^  en  putrefac- 
tion ,  plus  de  peste  et  plus  de  niorta- 
lite.  Vol  la  ce  que  nous  apprennent  Ies 
observations  faites  en  Kgypte  il  des 
epoques  diverses ,  mais  toutes  poste- 
rieures  aux  premiers  siecles  de  Tere 
chretienne.  L*^^gypte  primitive,  et  il 
n'y  en  a  {)as  d'anterieure  aux  inonda- 
tions periodiques  du  Ml ,  dut  subir 
Ies  m^mes  lois,  jusqu*a  ce  que  la  causfe 
originelle  des  epidemics  annuelles  s'e- 
tant  reveiee  par  Tobservation  a  Tad- 
ministration  publique  du  pays,  eile  v 
opposa  une  grande  mesure;  elle  tant 
la  source  de  cette  meurtriere  pesti- 
lence, en  prevenant  la  putrefaction 
des  matieres  animates ,  en  prescrivant 
leur  embaumement  avec  des  matieres 
diverses  tr^s-al)ondantes  dans  le  pays; 
et  associant  habilement  ce  precepte 
prophylactique  a  des  idees  de  patrie 
et  de  famille .  elle  crea  ce  respect,  ce 
culte  des  ancetres ,  qui  fut  aussi  une 
des  croyances  Ies  plus  salutaires  et  Ics 
plus  morales  de  la  sage  ^gypte.  Elle 
rut  delivree  du  fleau  de  la  peste.  Toute 
Tantiquite  rend  temoignage  de  la  sa- 
lubrite  perpetuelle  de  rKgj'pte,  ct 
nulle  relation  des  epidemics  qui  rava- 
gerent  Tancien  monde  ne  nomme  Vt*- 
g^'pte  comme  en  ayant  eprouve  le^ 
cruels  effets.  Deiivree  par  la  momifi- 
cation  des  putrefactions  animates ,  tt 
lui  restait  et  son  climat  sans  pluie  et 
sans  nuage,  et  Ies  plus  saines  produc- 
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tions ,  et  Teau  la  plus  salubre  de  Fu- 
nivcrs. 

L*histoire  des  pestes  et  des  ^pid^- 
mies  observees  depuis  le  sixi^me  si^- 
cle  de  Tcre  chr^tienne  jusgu'a  la  fin 
du  du-huitlinie ,  est  unanime  sur  un 
point :  toutes  lespestes ,  les  v6ritables 
pestes  qui  out  afllig^  TOrient  et  TOc- 
cident,  sont  venues  d'liigypte;  Vt,- 
gypte  est  le  pays  natal  de  la  peste ;  cha- 
gue  ann^e  elle  en  ^prouve  les  cruelles 
atteintes ;  cependant  la  peste  fut  in- 
connue  h  Tantiaue  itgypte ,  durant  une 
longue  s^rie  de  siecles.  Que  s'est-il 
done  pass^  en  l^gypte  dans  ce  long 
intervalle,  pour  qu'a  tant  de  bien  ait 
succed^  un  si  meurtrier  fl^au ,  depuis 
le  sixi^me  siecle  de  notre  ^re?  C'est 
depuis  ce  m^me  siecle  que  Tusage  et 
fobligation  de  raomiGer  les  morts  ont 
cesse  :  les  P^res  du  desert  qui  pr^- 
cherent  le  christianisme  sur  les  bords 
du  Nil,  et  saint  Antoine  surtout,  qui 
mourut  en  366 ,  d^fendirent  a  grands 
cris  aux  nouveaux  Chretiens .  et  sous 
les  [>eines  de  la  damnation  eternelle, , 
d'imiter  les  paTens ,  leurs  anc^tres , 
qui  embaumaient  les  cadavres  de  leurs 
parents,  et  les  entouraient  de  signes 
et  d'ornements  diaboliques;  on  ^couta, 
on  suivit  ces  pieuses  et  ignorantes 
predications  r^p^tees  pendant  un  si^ 
cie  :  on  ne  tit  plus  de  moinies,  et 
Tann^e  543  est  la  date  de  la  premiere 
peste  h  bubon  que  TEgypte  aonna  au 
inonde;  elle  ravagea  TEurope  pendant 
un  demi-siecle,  et  tous  les  ans,  apres 
la  retraite  des  eaux  de  Tinondation, 
rtgypte  en  eprouve  les  eftets  plus  ou 
moms  meurtriers,  plus  ou  moms  coh- 
tagieux  pour  les  nations  voisine^;  et 
il  n'y  a  jamais  de  peste  dans  la  Haute- 
Egypte,  dans  la  partie  du  pays  la  plus 
chaude  cependant,  parce  que  le  Nil, 
encaiss^  dans  la  vallee,  n'monde  pas 
les  terres  riveraines,  ne  submerge  pas 
d'animaux ,  ne  laisse  pas  apres  lui ,  en 
Be  retirant ,  de  germes  d'un  homicide 
fl^u. 

Cest  ail  docteur  Pariset  qu^'appar- 
tient  ring^nieuse  opinion  dont  on 
▼ient  de  lire  les  motiis :  il  a  expliqu^, 
Je  crois ,  Torigine  de  la  momincatioh 
oi  £gypte^  et  recueiili  de  precieuses 


notions  sur  lliistoire  de  la  cruelle  £pi- 
d^mie  si  commune  dans  le  levant:  sou- 
haitons  avec  lui  que  Mohamed  Ali , 
6clair6  par  les  conseils  de  notre  savant 
philantrope, applique  sa  volont^  toute 
puissante  a  la  destruction  de  ce  fleau, 
et  imite  en  cela  Tantique  pr^voyance 
des  Pharaons :  TEurope  serait  recon- 
naissante  d*un  tel  bientait ,  et  la  France 
serait  heureuse  de  Favoir  inspire. 

C'cst  aussi  dans  les  sanctuaires  que 
les  sciences  exactes  6taient  sp^iale- 
ment  <^tudiees,  perfectionn^es,  et  qu'on 
en  recherchait  attentivement  les  appli- 
cations d*une  utility  g^n^rale.  Les  as- 
tronomes  ^,taient  aussi  des  pr^tres ;  et 
les  vastes  plates-formes  des  temples 
servirent  (Tobservatoire.*;.  II  est  cer- 
tain, en  e£fet,  que  les  £gvptiens  ob- 
serverent  assidument  Tordre  des  ph6- 
nom^nes  celestes ,  et  le  connurent  avec 
toute  la  precision  qu'exigent  les  usages 
communs  de  la  soci6t6.  L'explication 
de  rin^gale  dur^e  des  jours ,  des  phases 
de  la  lune ,  des  Eclipses ,  celle  des  mou- 
vements  apparents  des  planetes,  enfln 
Tetude  de  tous  les  pnncipes  fonda- 
mentaux  de  Tastronomie ,  composaient 
une  science  reelle,  qu'on  s*attacha  sur- 
tout  5  consacrer  a  Tutilit^  publique. 
Elle  ftit  m^l^e  intimement  avec  la  re- 
ligion, et  elle  fournit  au  j^ouvernement, 
dans  ce  pays  ou  les  phenom^nes  phy- 
siques se  renouvelaient  annueilement 
avec  une  merveilleuse  periodicity,  plus 
d'un  bon  precepte  pour  une  adminis- 
tration ^clair6e  et  prevoyante.  La  suite 
des  observations  leur  fit  connaltre  c^ue 
le  lever  des  m^mes  astres  cessait, 
apr^s  rintervalle  de  plusieurs  siecles, 
de  correspondre  aux  m^mes  saisons , 
et  ils  avaient  remarou^  ce  d^placement. 
lis  avaient  divis^  le  ciel  en  constel- 
lations :  leurs  noms  et  leurs  figures 
avaient  des  rapports  certains  avec  le 
climat  de  FEgvpte.   L'institution  du 
zodiaque  fut  leur  ouvrage ,  et  elle  re- 
monte  d  des  ^poques  anterieures  cH  Tan 
deux  mille  cinq  cent  avant  Tere  chr^- 
tienne.  Le  calendrier  civil  ^tait  r6gl6 
alors  et  le  cycle  sothique  6tabli.  L*an- 
n^  6tait  compos^e  de  365  jours,  di- 
vis6s  en  12  mois  de  80  jours  chacun , 
suivis  de  cinq  jours  ^pagom^nes  on 
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Gompl^mentaires.  Alors  aussi  existait 
la  semaioe,  ou  p^riode  de  sept  jours, 
Fun  des  plus  antiques  vestiges  de  la 
civilisation,  p^riode  d*une  certitude 
sans  6gale ,  et  qui  ayant  pour  unique 
61^nient  le  JoitTy  perniet  de  remonter 
sans  interruption,  sans  confusion  ni 
erreur,  d'aujourd'hui  au  premier  soleii 
que  vit  la  race  huinaine.  On  croit  que 
le  nonibre  des  jours  de  la  semaine  fut 
tir^  du  nombre  des  planetes  alors  con- 
nues,  et  qu*on  donna  aux  jours  de  la 
^  scniaine  les  nonis  de  ces  m^ines  as- 
tres.  II  est  certain  du  raoins  que 
Tantiquit^  classique  nous  a  conserve 
cette  periode  ainsi  constitute;  et  si 
Ton  se  demande  pourquoi  cette  appa- 
rence  d'arbitraire,  ou  ce  si^ne  digno- 
ranee  peut-^tre,  qui  se  manifeste  clans 
Tordre  actuel  des  jours  de  la  semaine, 

3ui  ne  sont  pas  ranges  dans  Tordre 
es  pian^tes  selon  la  dur6e  de  leurs  re- 
volutions ,  c'est  ^  rfigypte  que  nous 
demanderons  la  solution  de  ce  singu- 
lier  probleme ;  et  nous  apprendrons 

aue  de  notre  temps,  conime  dans  ceux 
e  toute  Fantiquit^,  le  premier  jour  de 
la  semaine  6tait  celui  de  lalune,  lundi, 
]e  deuxi^me  ^tait  celui  de  Mars,  le 
troisi^me  de  Mercure,  le  quatrieme  de 
Jupiter,  le  cinquieme  de  V^nus,  le 
sixi^me  de  Saturne,  et  le  septi^me  du 
soleil ,  ou  le  jour  de  Dieu ;  tandis  que 
fordre  astronomique  des  planetes  fut 
tout  autre  :  la  lune ,  Mercure ,  V^nus, 
)e  soleil ,  Mars ,  Jupiter  et  Saturne , 
c*est-^ire,  pour  les  denominations  des 
jours  de  la  semaine ,  si  elles  ^taient 
analogues ,  lundi ,  mercredi ,  vendredi, 
dimandie  (jour  du  soleil  ou  de  Dieu ), 
mardi,  jeudi  et  samedi.  Un  auteur 
aocien  .  Dion  Cassius ,  nous  a  donn6 
la  clef  ae  cette  6nigme,  et  appris  que 
les  Egyptiens  avaient  divis^  le  jour  en 
auatre  parties;  que  chacune  d'elles 
etait  sous  la  protection  d*une  de  ces 
planetes ,  et  que  chaque  jour  prit  le 
nom  de  la  planete  qui  en  prote^eait  la 

Jiremi^re  partie.  Ainsi ,  le  premier  jour 
lit  celui  de  la  lune,  parce  que  les 
quatre  parties  de  ce  iour  ^taient  con- 
sacr^es  aux  quatre  planetes,  la  lune, 
Mercure,  Venus  et  le  soleil ;  le  jour 
suivant  etait  dedi6  aux  quatre  planetes 


MarSy  Jupiter,  Saturne,  et  la  lone 
en  continuant  d*en  suivre  la  s^rie;  le 
troisi^me  jour  6tait  n^cessairement 
celui  de  Mercure ,  puijsque  la  pla- 
nete de  Mercure  ^tait  Ja  premiere  des 
quatre  qui,  dans  Fordre  de  ces  astres, 
appartenaient  h  ce  jour ,  et  ainsi  de 
suite,  jusqu'^  la  fin  de  la  semaine. 
Les  sept  jours  de  cette  periode  ^pui- 
saient  tout  juste  le  tableau  des  sept  pla- 
netes apres  quatre  roulements  cons^- 
cutifs  ;  et  il  est  a  observer  qu'on 
arriverait  au  m^me  ordre  dans  les  de- 
nominations des  jours  de  la  semaine^ 
et  au  m^ine  epuisement  integral  du 
tableau  des  planetes,  24  fois  r^pet^,  en 
aifectant  une  planete  a  chaque  heure 
du  jour  divis^  en  24  parties  au  lieu  dc 
6,  selon  une  autre  opinion  anoienne ; 
il  faudrait  seulement  operer  dans  Tor- 
dre  retrograde  des  sept  planetes  qui 
viennent  d'etre  nomm^es.  Cest  done 
sur  cet  ordre  que  repose  un  des  usages 
le  plus  universellement  repandus,  la  se- 
maine, et  peut  Stre  le  seul  dans  les 
societes  modernes,  qui  ait  pour  iui  une 
si  haute  sanction  d'antiquite  et  de  du- 
ree.  L'Egypte  est  done  arriv^e  jusqu*a 
nous,et  c  est  ellequi  regie  encore  avec 
sa  religieuse  autorit<§  une  de  nos  prin- 
cipales  institutions  publiques,  la  divi- 
sion civile  du  temps  la  plus  usitee, 
celle  qui  a  pr^valu  sur  tous  les  syste- 
mes  proposes  par  la  science,  ou  par 
Tautorite  de  reglise  ou  de  Tetat. 
Mais  on  sait  <]ue  la  haute  antiquite 
de  Tastronomie  pratique  en  Lgypte 
avaitet^rev^lee  par  des  faits  certains  et 
Texpression  la  moins  ^uivoque  de  cer- 
tains monuments,  autres  m^me  que  les 
zodiaques  d^^sn^h  etde  Dend^rah(p/. 
1 1 ),  incontestablement  sculpts  durant 
la  domination  romaineenEgypte,  soit 
comme  monuments  compost  pour 
des  ev^nements  contemporains  ae  la 
construction  des  edifices  ou  ils  fiirent 

fflaces ,  soit ,  ainsi  que  le  veulent  d'au- 
res  opinions ,  comme  copies  d'anciens 
types  semblables ,  remontant  1^  une  an- 
tiquity exprim^e  par  le  thdme  astrono- 
mique qui  s'y  trouve  figure ,  et  gue  le 
temps  avait  detruit.  It  est  indispen- 
sable de  rappder  que  ces  opinions  de 
Fantiquite  ues   types  ant^rieurs  aux 
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ndiaqoes  Mluete,  et  de  kmr^xprenioh 
chroiiologiqae,B*aeaMttif«iittfiffioile- 
ment,  malm  la  sckoee  prefonde  de 
I'tlbistre  Foarier,  doot  VemptTk  s^p^ 
rieor  et  i'habilet6  de  critiqiie  de^iir&eat 
cependantrecomnumder  leakigemefitS'. 
L*antiquitt  extraordinaire  de  la  civilt- 
sation  ^gyptienne  ^tait  encore  une 
opinion  ttop^  nouvdle ,  elle  d^raofeait 
aani  Iropid^avis  oontrairei  hfufwaa?- 
mmf^4nmcka  avec  pin  ou  rmnab  de 
oonvidiMi,  poor  qirctte-se  pdt  ^taUir 
aauoomttadictetiniy  elil  ne  lui  en  man^ 
qua  point.  Maia  de  mmveUes  recher- 
cbes*  devaient  lea  oonfondre,  et  on 
n*en  troore  presque  plus  aujoord'hui 
que  ooBtie  oeux  qui  refineraieiit  a  Tiv- 
ll^te  autant  de  science  et  autant  de 
sKcles  qu'il  plait  a  ses  partisans  de  lui 
en  aoGOffder. 

Noun  ne  stgnalons  pas  ici  une  versa- 
tility de  plus  dans  Ics  opinions  de  no- 
tre  temps ,  mais  un  progres ,  et  il  est 
aujourd  bui  permis  aexpoaer,  de  d^ 
montrer.  de  soatoair  au  sein  m^me 
des  acadteies^  la  science  et  I'anti-* 

2uit6  de  TEgvptef  les  grandes  actions 
e  ses  rois ,«»  grands  travaux  de  ses 
artistes,  les  grandes  deoouvertes  de 
ses  astronofttes.  L'un  des  plus  savants 
de  notre  ^poque,  M.  fiiot,  a  nort^ 
au-dela  de  toute  pr^ision  la  revela« 
;  tion  des  notions  astronoiniques  dont 
on  ne  peat  refuser  aux  E^tiens  la 
parfaite  oonnaissaBce;  et  il  confirme 
ainsi  ce  que  Fourier  avait public,  que 
les  antiquity  astroeomiques  observe 
en^sjrpte  fatsaient  remonterrinstitu- 
tion  de  laspta^pe^ptienoe,  fruit  d'ob* 
servatious  ant^rieures ,  au  25*"  si^e 
avant  r^reehretienne;  qu*ils  en  avaient 
eoBBile  efaserv^  les  deplacements,  et 
que  des.  monuuients  subsistants  por- 
tent   des    t^moignages  evidents  de 
oette  observation.  Avec  les  formules 
Stabiles  par  les  g^om^tres  pour  repr^ 
senter  les  mouvements  pian^taires , 
pour  en  reproduire  les  ph&iomtoes  et 
poor  reoonstruire  T^tat  des  cieux  pour 
une  antiquity  quelconque,  M.  Biot, 
inter|d(6tant  les  repr^ntations  astro- 
nooMcpies  dont  Gianppollion  le  jeune  a 
recueilli  lea  dessins  oaas  les  taUewa 
historiques  ou  religieux  qui  deoorent 
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des'Umples  ou  deS  tombeaux  en 
t^ff^t ,  a  reconnu  qu*en  Tannine  Jn- 
Ifmie  3385  avant  T^re  chr^ienne ,  Jes 
Egyptiens  avaient  ddtermin^  dans  le 
ciel  la  vraie  position   de  Te^iinoxe 
vernal,  du  solstice  d'^t^  et  de  V€* 
quinoxe  d'automne;  de  plus,  que  1M5 
ans  plus  tard,  en  1760  avant  fa  mime 
^re ,  lis  avaient  reeomw  (jue  ces  points 
frimtift  •  flTMaient    coMd^rablement 
d^plae^ ;  eitOn ,  que  les  Egvpttens  ont 
exprim^  cet  dei^i  ^taladu  BA  sur  leurs 
monuments.  M.  ;dibt  eimiioie  en  ees 
fSurieoses  rechepches  oeHea  par  les* 
quelles  Champollion  le  jeuhe,  dans 
sen  Mtooire  sur  la  notation  grapbi- 
que  des  divisions  civiles  et  a^rono- 
miques  du  temps,  avait  prouvl  par 
les   monuments  que   Tann^   vague 
^gyptienne,  compoKs^    de  13  mois 
de  80  jours  et  de  5  jours  Ipagom^nes , 
s'terivait  depuis  la  plus  naute  anti- 
quit^  sur  les  monuments  par  des  signes 
qui  la  partageaient  en  trois  saisons , 
HI  vlg^tion,  la  r^lte  et  IMnonda'^ 
tion.  A  obacun  des  douze  mois  ^tait 
attach^  un  personnage  divin  qui  vpr^ 
sidait:parmi  eux,  Champollion  raisait 
reoonnaftre  les  embldmes  des  deux  sol- 
stices  et   de  r^uinoxe  vernal;   et 
M.  Biot  a  fait  voir  que  la  rlpartftion 
de  ces  embl^mes  s*accordait  tr^s-exac* 
tement  avec  les  phases  correspondan- 
tes  de  I'ann^  solaire  vraie ,  dans  les 
trente  ou  quarante  sidles  qui  ont  pr6« 
c6d6  notre  htt.  Toutefois ,  rann^e  va* 
gue  ^tait  plus  courte  que  cette  ann6» 
vraie ;  la  notation  toite  de  la  premiere 
ne  coincidait  plus  avec  t'^tat  r6el  de 
la  seconde;  la  diff(^rence  8*aecroissait 
tons  les  jours  jusqu*ii  ce  qu'elle  edt 
amen^  une  nouvelle  coincidence  entrf 
les  phases  toites  et  les  phases  r^ellet, 
Ceci  arrivait  apr^s  un  intervalle  de^ 
IMS   ans  juliens,   Ces  coincidences' 
anpartiennent  aux  ann^es  376  ,1780 
eta386  avant  rerechr^ienne;M.  Biot 
a  reconnu  celle  de  Tan  1780  oomrae 
fining  an  Rhamesseum  de  Thebes  i 
dinerente,  oomme  elle  doit  Tltre^ 
de  cdle  de  Tan  3385;  distinction  bien 
intentionnelle,  oonslouemment  obser- 
ve ,  et  oui  donne  k  la  plus  andenne 
le  caractere  d'expression  primitive^  et 
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me  unsiituiioa  ongineUe  du  fffiitn- 
arier  civil  doht  T^Kypte  aura  ainsi 
oouserve  Tti^iage  peooaiit  quatre  mille 
ai)s. 

Ceci  est  bien  Toeu  vre  des  inembras  d^ 
)a  cast6  saoeraotale  charg^  d^  I'oIh 
ae^vation  dif  ciel ,  et  las  racliercbes  ^m 
^vant  astrononie  inoderoe  tendraieni 
a  prouver  que  les  anciens  reinj^ireot 
dj^neineut  leur  offux.  Cest  a  em 
^Mssi  que  d'autres  savants «  nos  conr 
teinporaios ,  ont  attribu^  les  nQins  et 
les  Figures  des  Goostallations,  deter- 
miiK^s  par  leurs  rapports  avec  le  climat 
da  i*^pte  f  et  ayaiit  pour  ol^et  d*aB- 
pon^:^  ordre  cjes  s^isops  par  les  kyeis 
4e  ces  coostel^tioBs ,  au  p^mmeoee- 
meat  de  jji  ppit*  Mais  Too  ignore  si 
l^  Egyptiens  ont  i)oaui§ «  par  leqn 
p()pf  e^  observations »  lea  connatssan? 
ifi  ant^iepres  que  suppose  cette  divi* 
fHoa'dM  dell  pu  Vils  les  cmt  re^es des 
a^lF^  patioqs  de  I'Asie;  le  defautdft 

SoiMWenta  d'une  antiquite  oertaiae 
reoueillis  4aqs  eette  vasle  contrte 
jppofi  tr$s-diffipile  la  solutioa  de  cette 
qu^foiA  llitaia  Tbistoire  toite  da  Tob- 
aervat  JOB  da  del  par  les  aneieos  Asia^ 
tiques  ponserve  neanmoins  qudquei 
traits  qignes  d'une  a^ieuse  oon8id6^ 
ration.  Les  aatronomes  de  r^cole  A'A-^ 
Inuin^rie  opt  assis  leurs  tb^ries  aor 
{eurs  proprea  observatiopa  quils  oooif 
parfieht  avep  cdles  de  leu»  devan^ 
ciers  en  A^ie.  lis  dtent  de  celles-d 
m  certain  nombrequi  sontautantde 
Buts  copsigp^  dans  lea  anttques  ao- 
Bales  des  sdepoea ,  4*oik  les  Grecs  les 
tir^nt^  et  Vusage  qu*en  firent 
fans  b^itatiQp  Uipparque  et  Ptolem^e 
donne  k  oes  oraervations  relatte 
toute  Tautorit^  qui  est  propre  aux  fails 
bistoriques  les  pluaav^rte.  Jlastvrai 

Cla  plus  andenne  observation  dt^ 
I  rAlmaffeste ,  on  Grande  Gompo* 
li^ioq  r^digee  par  Ptoltoite ,  est  oeUe 
de  r^pse  de  iuue  du  11^20  man  de 
VaB  721  anrant  Tte  cbretieone;  ob* 
seiivatioB  fiite  k  fiabyione  par  un  as* 
mPOBie  doQt  on  a'a  pas  conserve  le 
Booi*  D'«utres  pbteoin^ea  kiaairea^ 
fbcerv^  aussi  a  fiabvkuie,  sent  ein«> 
pkom  par  iHoleoiee  4aBa  It  mtoe  ou* 


fVMli  awia  to  Me  dea  4ios  pin  anr 
dqni  fft  aneora  BoetMeure  da  tl  et 
49  19  oioia  h  cede  de  T^ipse  piM* 
ti^ ;  ii  Be  Bous  est  doac  panmia  de 
TAaie «  par  bw  Greos ,  que  des  notions 
qui  ne  remoQtent  paa  au-dda  du  Vlll* 
4iiele  avant  Tire  ebr^enne.  l^laia  les 
annalea  de  la  Haiite^Ade  noua  sont 
ineonnues;  bi  putssanoe  des  grands 
empires  qui  oecupaient  oetle  vaste 
oontrte  seinblera  touioun  insmarable 
de  la  pratique  des  scienees  et  «cs  arts 
de  la  civilisation.  II  n*y  paa  de  aiippev- 
table  division  du  tempa  pour  les  usages 
dvils  sans  une  astrenomie  food6e  sur 
ouelques  tb^rimea  de  gfontoie;  et 
rusage  «te  qudques  inatniBieBtB  d^- 
mentaires  leur  put  suflire  pour  des 
observations  d'^dipses.  Les  pritras  de 
B^lus ,  selon  Diodore ,  obaemient  aa- 
dddmest  lea  astrea  du  baut  des  tours 
4e  fiabvlone;  ils  avaient  i^oni  une 
adrie  d  observations  embrassant  one 
adrie  de  decles;  et  Ptolto^o  ajeute 
que  dea  listes  d'dslipees  avaient  iiU 
*  appoEtte  de  fiaby^ooe  en  itigypte. 
Faurquoi  done  Calltstbdies ,  arrive 
dana  oette  vaste  dt6  avec  Alexandre, 
B^auaait-il  pas  pu  oonnattre  les  re* 
gistras  de  ces  observationa ,  el  en- 
voycr  k  son  onde  Aristxyte,  oomme 
le  dit  Simpbdus,  d'aprds  PorBbyre, 
un  iUt  de  ees  telipses  de  soletl  et  de 
lane  observe  par  les  pr^tras  ehai- 
deens ,  pendant  les  IBOS  ans  qui  avaient 
prMde  la  conou^ted' Alexandre?  La  si- 
multandt^  den  dvitisation  de  Tbdbes 
et  de  Babylone,  les  invasions  militai- 
na  de  T^lgvpte  en  Asie  d^  le  XVIII* 
sid^  avant  rdre  chr^tienne ,  eeiles  qui 
avaient  eu  lieu  plua  andennement  en- 
oore  Sana  doute,  puisque  eette  dvili- 
aation  simultan^  des  deux  empires , 
bien  ant^ieure  d  oette  derni^  €fo 
^ae ,  avait  dd  or^r  aussi  antMeure* 
Biept .  cette  rivaKt^  d*intMts  et  de 
pr6pondd>aBce  qui  ne  cessa  que  par 
J'aaaervissenient  oommun  des  deux 
enapires  sous  Visp(^  romaine;  tontes 
eea  droonstanees ,  disons-nom,  et  la 
fiidlitd  des  communicatiens  mir  les 
voutes  de  mer,  ne  permeMfnt  sa^re 
de  supposer  en  Assyrie  une  science 
de  PoBsepvitioB  des  astres  qui  aurait 
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HiiflMitMM  origMw  da  camdriir 
dvii  en  Emte,  as^gnte  par  M.  Bic^ 
aupposerwuenn,  et  avao  une  lusle 
rmpioclte  pour  let  prtets  babyki* 
iiians,  oette  scieaee  bien  aacieime 
Mrni  las  meaifarea  de  la  caste  sacer^ 
fbtab^  ^ptieimey  h  qui  oette  partia 
dt  renaognenent  et  da  la  pratique 
4m  flaanees^ft  aittribolv. 

IliodiBv  4b  Sidle  vaqpporia  qa  qui 
suit : «  Lai  pv0trea  exeroent  tea  ei^an 
dan  ritaito  da  VmikKMf»  at  de  li 
fliooa^lrfe;  oar  lea  iiMmdatioaa  du  Nit 
aitralaaiitcbaqQe  anade  In  lifwitas  dei 
terraa,  de  ponsbrtttaas  oontaaiatiofla 
a^^dvasl  aalra  lea  volaiaa,  et  c^eat 
par  la  |;ioBidtria  q«*oii  lea  vMa.  L'ar 
ritbm^ique  sari  aosai  et  pom*  lea  um- 
on  aodagi,  et  pew  las  apdniiatiana 
ia  la  ffdondtrfta.  Ella  eat  aartmit  ti^ 
■tile  a  eeux  qui  eiiltffvnit  VoBk^^haie, 
ear  lea  Egmiena,  ooflMve  d^^^uma 
fmxfkB^  cteervaot  anas!  lea  IoIb  et 
b  iDOoaaaMiit  daa  astrea ,  et  eoaaer- 
aant  luia  sMa  d'obaervatfoiia  qui  re- 
wtMUM  k  an  MMibra  ineroyidde  d*aa"> 
■dea,  oatia  M»4$  dtant  euftivda  ehea 
aox  dda  lea  pine  aapiena  tMUpa.  I|9 
eat  awai  soiffiieuaeaMnt  dderit  1^ 
■MMivenMqta,  m  raarohe  irt  la  station 
deaplandtea,  et  linftience  bonne  on 
nuHivaiae  de  dhaeone  d*ellaa  sur  h 
■alKance  daa  Ifres ,  et  ils  en  tireal 
aouvant  dea  predictions  aur  lea  ^v^ne* 
■wals  de  la  rh  des  homoies.  » 

Povpbyra  a  au  qne  les  prdtres  ^gyp* 
tiena  onplof  dent  les  nuits,  partie  k  de$ 
aUutiona,  el  partie  k  Tobsenration 
des  aalraa.  Straben  Bimk  H^liopolia 
nn  vaate  Mfflea  qui  dtait  Phabitation 
dea  Didtlrea  adonms  sp^alement  k 
ViU§m  de  la  pldloaopbie  et  de  Pastra- 
iMHHle;  et  Diedore  ijoute  §  ee  qa? 
viaiil  <f  dtre  rapport ,  qne  les  prftrea 
^89^ tiena  prMiaarent  farenir  tant  par 
fai  aeianoe  des  dioses  saerM  que  par 
celle  4m  aatres.  CKment  d'Alexandn'ei 
qiil  99bH  vn  to  fin  dea  inatitntfons 
^laraonlquea  en  l^gypte,  plaee  dans 
Fepdradia  prd«r«s«  ^  ^rant  le  scribe 
aaard,  la  ^rdtre  qui  a  les  fonctiona 
deHompaM.  R^it  4tm  sei mains, 
tm  la  aa^flia  wmvy  nne  lienoi^e  ^  er  un 


pbtek  qraiMo  de  Paatrologie,  et 
qui  Bortait  toujouis,  pendna  It  sob 
bee ,  ws  livres  astrelogiques  de  TholN, 
au  nofiibre  de  quatre  i  lo  premier 
traitant  de  Tordkre  dea  Mollea  erranCea 
at  appareiites :  le  seeond  des  eonjone*' 
lions  et  de  riilnmination  du  soleti  et 
da  la  lone;  lea  deux  autres  do  lever 
de  COS  deux  astres.  Enfin,  il  parat*- 
trait,  par  un  rapport  de  Cbomnon 
dans  Porpbyre,  que  lepn^lre  herm* 
mp0  Mail  |Haed  bien  au-dessns  de  la 
IbMe  dea  anires  pritrea ,  soil  naato^ 

e lores,  soft  n^oehores,  ceux«a  n'i* 
nt  pas  aaunoia  ik  do  si  oondireusea 
on  2^  ie  si  ceropMtes  puriflcations. 

II  n^BoHendt  done  oe  top  oat  r^* 
ports ,  que  las  aneiens  Ecjrptlena  • 
mtonmant  une  acienoe  naio  de  ses 
appiieations  rationnelles  et  loaiquea, 
aorafetit  falt^  oomme  tant  d'autroi 
peoplea  aneiens  et  modemes,  de  Tas- 
nrologie  avee  les  prindpes  de  I'astrono^ 
mie;  el  ee^  erreur  |«nionte  en  effei 
k  une  tr^-b^Nlte  antiquity,  selon  lei 
rapports  de  quelques  ecrivafna  assea 
renomrn^s,  et  les  recherche;  plus  rd* 
oentes  dTnn  de  nos  plus  hsibnts  erl- 
iiooes ,  M.  Lelronne.  Nous  rappelons 
iei  sofnmaorement .  ces  direrses  no- 
tions. 

Toutes  les  traditions  de  rantiquiti 

ascent  le  berceao  de  Pastrofogle 
ms  h  Chald^  et  en  ^^Igypte ,  et  l^n 
■eut  remarquer  en  passant  que  cc^  faK 
men  av^r^  est  une  nouTelle  preuve 
des  communications  qui  existerent 
entre  ces  deux  oontrto.  Quant  k  I'^j 
cypte,  adonn^  tr^s-andennement  a 
la  pratique  de  Tastrologfe^  Cic^ro^ 
nous  dit  fonnellement  que  les  Kgjrp- 
ttens  sont  consid^rds  oomme  connai^ 
sant ,  decuiis  un  grand  nonibre  de  sf^- 
des,  certe  sdence  des  ChaldtoiSi 
qui,  fond^  sur  robservatlon  iouma-' 
ndre  des  astres ,  predit  Favenir  et  k^ 
destine  des  hommes.  B[^rodole  avaiV 
dit  avant  Clc^ron :  «Les  Egi^tlens  soi^ 
les  auteuTs  de  plusieurs  lOTentions  ^ 
telles  que  eeUecfe  d^termlnar,  ^api  * 
he  lour  oh  un  homme  est  na,  qat,^ 
drenements  fl  rencontrera  d^tis  3a  vfe; 
eomment  il  roourra ,  at  quab  serckl 
son  caract^  et  son  esprit. »  C*est  a 
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deux  ligyptiens,  ctidiras lous  oe  rap- 
port dans  rantiquit^  P^94P^  ^  '^ 
main^,  et  noinm^  Petosiris  ct  N^ 
oepao,  qu'on  attribua  las  ouvrases 
fondamentaux  de  Ja  doctrine  astrolo* 
gique  i^gypticnne.  Mais  l^^poqueouoes 
aeux  savants  vecurent  et  ootnposereot 
kurs  ^rits  est  fort  douteuae  :  d'une 
part,  onlesfait  du  sidcle  de  S^soatris; 
de  Tautre  on  confond  I^ecepeo  avec  ie 
roi  d'^gypte  de  la  26*  dynastie,  qui 
porta  le  mime  nom ;  mais  il  ^est  posi- 
tif  que  Ptoi<^m^  et  Produa  regardaient 
oes  deux  astrologies  oomme  tr^-an- 
ciens,  et  oue  ni  Pline,  oi  aucun  autre 
toivain,  latin  ou  Ktec^  n'a  mis  en 
doiite  Fauthenticit^  de  leursouvrages : 
nouvelle  preuve  de  Torifine  egyptiennia 
des  ^rits  qui  portent  leura  noms  et 
de  la  doctrine  quails  renferroent ,  et 
dans  laqueile  douiinent  le  theme  na- 
tal du  nionde  et  la  th^rie  des  d^cans. 
Ije  fond  reel  de   la  science  est   la 
croyance  a  Tinlluence  des  astrea  et  le 
moyen  de  tirer  des  pronoatics,  sur  un 
hoinnie,descirconstancesdesa  nativity, 
et  du  lieu  des  planetes  k  ce  moment. 
II  y  avait  done  de  Tastrononiie  dans 
Tastroloaie ;  mais  ceUe-ci  avait  un  but 
qui  lui  etait  propre  et  qui  s^^ienait 
enti^reinent  de  Fastronomie.  Euaoxe, 
qui  alia  en  l^gypte,  y  anprit  la  doctrine 
astrologique ;  mais  en  fexpliquant  aux 
Grecs,  il  eut  le  soin  de  les  avertir 
qu*elle  ne  m^ritait  aucune  cr^ance; 
aussi  Vitruve  assure-t-il  que  les  as- 
tronomes  erecs,  Hipparque  entre  au- 
tres  Y  ne  urent  aucun  usage  de  Taa- 
trdogie ,  pas  m^me,  on  pent  le  dire, 
oeux   qui  vecurent  apres  Alexandre. 
On  regarde  done  comma  certain  que 
cette   fausse   science ,  lilie  insens^e 
d*une  m^re  sa^e ,  comma  la  nommait 
Kepler,  n'avait  p^n6tr^  ni  dans  la  re- 
ligion ,  ni  dans  les  usages  de  la  Gr^ 
finre ;  et  cette  assertion  n'exdut  point 
par  sa  g6n^ralit^  les  individus  qai  pu- 
rent  isol^mentse  d^Iecteraux  miracles 
de  la  doctrine  egvj>tienne.  Les  moyens 
dont  elle  usait  etaient  en  rapport  avec 
les  prop^s  rdels  de  Tastrooomie ,  et 
on  savait,  dans  des  temps  post^rieurs 
A  Tempire  ^eyptien,  userde  calculs, 
ainon  fort  ailnciles,  du  moins  tr^* 


oampKqu^,  el  ae  Ibnder  a«r  Fiiaige 
de  taUea  aatronomiiniea,  dont  on  ii*ao- 
oovde  pas  aisteent  la  connalaaanee  ni 
aux  Gbald^na,  ni  aiix  Egyptiena.  II 
r^aidterait  de  cea  donnte  divenes , 
que ,  ai  la  croyance  a  Tinikience  dea 
wtres  eat  extremement  andenne  en 
Egypte,  on  doit  croira  aoaai  que  lea 
eommnaiaona  infiniea  et  lea  cakob 
tr^-longs  qui  aervaient  aux  aatrato- 
guea  pour  dreaaer  leura  thteea ,  n*ont 

8u  €tre  ex6cut6a  qu'avec  le  aeoonra 
'una  aatronomie  perfedtionnfe ;  et  si 
rantiquit^  de  raatrolode  ^jrptlenne 
doit  dependre  ainai  de  Tantiqufit^  dea 
oonnaisaancea  aatronomiouea  dana  la 
m^me  oontrte,  on  a  vu  plua  bant  To* 
pinion  de  quelquea  aavanta  UMNkmea 
aur  oe  point  important. 

Quoi  qu*il  en  aoit,  I'antiquit^  das- 
aique  pane  des  membrea  de  la  dasse 
saoerdotale  qui  a'adonnaient  k  I'^tude 
de  rastrohme ,  assertion  qui  ^  pour  lea 
temps  lea  plua  anciena  de  Tbistoire  de 
Yt^te^  me  aemble  devoir  a*enten- 
dre  seulement  et  de  T^tude  dea  aatrea 
et  de  celle  dea  pb^nom^nea  natorala « 
avec  la  m^ode  des  monoatica  qui  en 
6taient  d^duita,  ^tuae  qui  n'avait  en 
elle-mtoe  rien  d'abaurde,  qui  fat  pra- 
tique par  de  trte-bona  eaprita ,  tda 
que  Thaks  et  Pytbagore,  et  k  leur 
exemple  par  Eudoxe,  Euct^mon,  Cal- 
liope, M^ton,  Hipparque,  et  tant 
d  autrea,  qui  reoonnurenl,  par  dea  ob- 
aervationa,  Tinfluence  que  le  lever  et 
le  coucher  des  aatrea  ejLer^ient  aur 
les  changementa  de  I'atmospb^  et 
des  saisons,  et  transmirent  k  leur 
post^t^  les  r^ultats  de  leura  recber- 
cbes  dans  dea  farapegmeSf  ou  cata- 
logues de  ces  pbenomteea  naturds. 
C£s  anciens  astrologues  ^gyptiens  pra- 
tiquaient-ils  aussi  les  fuUivUes  •  ou  la 

Sr6dlction  de  la  destin^e  d*un  individu, 
'apres  r^»oque  dea  astres  au  mo- 
ment de  aa  naissanoe?  U^rodote  Fas- 
sure  pour  son  temps.  Nona  connais- 
aons  done ,  par  la  reunion  de  cea  t^- 
moignages  oivera,  lea  fonctiona  des 
membres  de  la  clasae  aacerdotale  k  aui 
^tait  attribu^  F6tude  dea  deux  et  dea 
mouvementa  des  aatrea,  et  la  adenoa 
de  Fapplication  dea  rtayltata  de  cetia 
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dtude  aux  besoins  Teete,  ou  aux  pr^ 
jucfe  de  la  sodM  contemporaine. 

Il  en  flit  ainsi  jusqa'a  I'^pooue  de 
Pinffuence  romaine  en  £gypte.  Dte  ie 
premier  siMe  de  l*ere  chretienne,  de 
laranU  astronomes  toiraient  centre 
les  astrologues  et  e'efforgaient  de  mon- 
tier  la  Taan^de  leur  pr^tendae  science; 
mais  ces  attaques  i*accr6ditdrent  peot-* 
Itre ,  car  bfentdt  Tenipire  roiaain  tout 
entier  crut  h  rastrologie,  et  ajouta 
avec  une  aorte  d'ardeur  k  la  doctrine 
ftilgurale  des  l^trusques  la  doctrine  as* 
troYogique  des   figyptiens.   Elle  s^- 
duisit  des  esprits  nes-^lev^ ;  an  il- 
lustre  Romain,  Nindios  Figulus^  ami* 
de  Cio^on ,  ^it  fort  adonn^  h  I'art 
divinatoireetcro3rait  ^  lafois  a  lajpos* 
slbtlit^  de  prMire  I'avenir  et  par  rob* 
servation  des  m^t^res  et  par  rinspeo 
tion  des  entrailles  des  Tictimes;  Lu- 
cius  Tarrutius ,  autre  ami  de  I'ora- 
teur,   prati<]uait  avec  confiance   et 
autorite  la  divination  par  les  astres  et 
dressait  les  nativit^s  avec  des  tables 
de  ph^nomtoes  celestes  rMigifes  se- 
lott  le  style  6gyptien.  Si  nous  vou- 
lions  dire  de  quels  noms  c^ldl>res  This- 
toire  de  cette  q>inion  fut  illustr^, 
nous  ctterions  Maro-Antoine,  ayant 
pour  consetller  intime  un  astrologue 
egyptien,  choisi  per  Cltop&tre,  qui  lui 
iospirait  ses  propb^ties  et  ses  divi- 
nations; Auguste,  qui  fit  dresser  son 
thtee  natal  par  Tbeog^ne;  Tlbdre  et 
ses   suoeesseurs,  dont  un  porta  la 
croyance  jusqu'li  faire  mettre  a  roort 
an  personnage  k  qui  un  astrolo{;ue 
avail  pr6dit   Td^vation  h  rempire. 
Vesnasien  et  Domitien  se  dirigerent 
par  les  plus  savants  dans  cette  science 
supoosee ,  et  le  docte  Hadrien  lui-m^me 
se  disait  en  6tat  de  pr^dire,  d^  les 
calendes  de  Janvier,  oe  qui  devait  lui 
arriver  juaqu'au  31  a6oerobre :  et  cette 
scteDce  dtaft  traditionnellement  parve- 
Que  h  Rome  dq  plus  profond  des  anciens 
temples  de  PEgypte.  Elle  ^tait  encore 
en  grande  vogue  en  France,  il  n'y  a 
pas  plus  de  deux  sidles. 

Tel  a  ^t^  le  suoc^  de  la  science  fon- 
pit  par  les  Egyptiens  P^tosiris  etN^- 
oepso,  qui  eurent  pour  successeurs 
toutes  les  g^n^ations  des  pr^tres  as- 


troloffues  attach^  aux  principaux  tem* 
pies  de  r^jgypte,  et  gui,  garoieos  ild^ 
les  des  prinopes  qui  leur  avaient  M 
enseignes,  les  transmirent  en  elfet  k 
leurs  descendants  et  jusqu'^  nous, 
eomme  Tindiquent  deux  moniimmts 
que  nous  devons  dter  id« 

Le  premier ,  oonsenn^  par  les  toi-> 
tains  oe  la  science,  est  le  tiwrne  natal  de 
I'univers;  il  indique  lea  domidles  des 
plen^tes  au  moment  indmede  laer^a- 
tion  du  monde :  la  Lune  6tait  dans  lesi- 

Sie  da  Cancer;  leSoleildansle  Lion; 
ercure  dans  la  Vieroe ;  V6nas  dans* 
laBalance ;  Mars  dans  Te  Scorpion ;  Ju- 

Eiter  dans  le  Sagittaire ;  Satume  dans 
i  Capricorne.  Le  sage  Antonin  fit 
inscrire  en  ces  signes  ee  th^me  natal 
de  Tunivers  sur  les  monnaies  qui  fu- 
rent  firapp^s  Ja  huiti^me  aon^  de 
son  r^gne  en  Egvpte,  et  rempereur 
romain  consacraii ,  accrdditait  par  son 
exemple  la  science  des  ^enethlioques 
dans  le  pays  m^me  ou  elle  avait  pris 
naissance. 

D*autres  monuments  du  r^ne  de 
ce  m^me  prince  apiiartiennenl  aussi 
h  cette  science  illusoire  et  nous  prd- 
sentent  un  exemple  plus  d^veloppe  de 
ces  m^mes  themes  :  ce  sont  deux  papy- 
rus Merits  en  grec  et  trouv^s  en  Egjpte. 
Les  premieres  lignes  du  texte  d*an  de 
ces  papyrus  contiennent  un  pr6am- 
bule  qui  est  Thistoire  m^me  de  la 
science.  L'astrologue  qui  a  6crit  ce 
theme  natal  invoque  en  efTet  ce  quMI 
a  vu  dans  beaucoup  de  livres  des  an- 
ciens sages ,  particuH^ement  des 
Chaldeens,  de  Pdtostris,  et  surtout 
du  roi  Kdcbous,  qui  avaient  M  eux- 
iB^mesinstruits  par  leur  seigneur  Her* 
mes,  et  par  Asd^ius,  le  mtoie  que 
Iraoutb,  le  fils  d'H^ohafistus  (Pbtha). 
Venait  ensoite  le  theme  natal,  date 
de  la  piemi^  heure  du  IS*  jour  da 
mois  egyptien  Tybi,  de  la  premite 
ann^  de  Tempereur  Antonin  ;  mais 
le  reste  du  manuscrit  est  perdu.  On 
pieut  y  suppleer  par  un  autre  papyrus 
mieux  conserve,  portant  sur  la  m^me 
pace  deux  colonnes  d'toiture,  de  la 
meme  date,  et  ainsi  conqu  :  «  L^an 
premier  d'Antonin  C^sar,  notre  sei-* 
gneur,  le  8  du  mois  d'Hadrien,  sdoa 
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4*Altiuiidri8)i  ft  felon  left  aBcieoi 
Clii  EmtieBB),  le  i8  du  mak  im 
lyM  4  a  la  jBMiitfaB  heure  du  jour 
Commencant*  »  Le  tmtt  dit  ebsuito  t 
LeSBtoil  dsna  le  SiigitUaffe ,  It  de*^ 
gr68  33  minutes^  dant  la  naiaon  do 
Jmiter^  mr  1m  eonfina  de  Y^mit. 
'  La  Lime  danale  VeneaH^adepte 
0  ftaiBtttea^  il  I'oHcut,  dana  te  maiaoA 
de  tetdne,  alw  lea  eoBflna  de  Met- 


8atiitfM  dafia  le  Vetaean « .**  de|^ 
tiiitniitea,  dana  adn  deuxltoie  firtna* 
meiit  iMttpfOt  dana  lea  confliia  de  Mef^ 
tfure^ 

Jupiter  dansle  B^lier,  Sdegl^  44 
ihinutes,  datis  le  deuxi^me  firmamert^ 
dans  la  malson  de  Man,  le  point  sti* 

grieur  da  Soleil ,  le  point  ittfe rieur  dfe 
turne,  aur  lea  ocnifins  de  V^aa. 
Mara  k  I'extr^it^  do  Capricome , 
do  degr^ ,  point  de  minutea ,  dans  le 
dixiime  llrmament,  la  maiaon  de  Sa*^ 
turne.  son  propre point  supi^rieur , le 
point  infi^ienr  de  Jupiter,  et  sea  pro- 
pres  coniins. 

Tfoua  daiis  le  Sdglttaii^ ,  9  dfegr^ 

at  minutes, ft  Torient,  dans  la 

ihaison  de  Jupiter,  et  leii  Confins  (du 
9ofeil  ? ). 

llercure  dans  le  Sagittaire.  15  de- 
Ik  2  minutea,  dana  Yesperua,  la 
fiaon  de  Jupiter,  et  lea  oonflna  de 
,  nus* 

.  LlioioBcope  dans  le  Saf^ttam  <  15 
degr^ ,  la  rsmmm  de  Jupiter ,  et  lea 
cooflBa  de  V^noa. 

La  tonjOBtitioD  dens  lea  Gimtmx  ^ 
to  dagr^,  io  raaiaoo  do  Maroure  el 
lea  eonfina  de  Mcrciire. 

Le  milicRi  du  eiel  dand  la  Vl^rge) 
8  dterdif  la  maiaon  de  Mereuroy  le 
pelnl  8op6tleii#  de  M^rcvre  i  le  p«ind 
ifiliMeiir  do  Mercure^  lea  Mtflna  de 

YdlNBB. 

■'  L'bypogfe  dani  l<fa  Poisa6n*, 

dugtH ,  la  maisofi  de  Jupiter^  le  poM 
sop^rieuf  da  Yintn,  le  point  t nferieui* 
de  Mercure,  tea  coniins  de  T^nes. 

Le  premtersortde  la  fbrtune  «t  dans 
le  Capricorne,  19  degr^s ,  la  maison 
#  Satitme,  le  point  snpi^rteur  de 


Mtee  t  le  point  wMmt  de  liipHie 
tt  lea  confine  de  Vteua* 

Le  aeoond  aort  de  la  fottune  tst 
dana  le  Oaneer^  It  de^r^i  la  omI- 
eon  de  la  Lunei  le  floint  aupdrieiir 
de  Jupiter,  to  point  nmieur  deMara* 
1m  ooafioa  de  Vdoiia.  • 

Le  sigae  dominant  de  la  mdiTit^eat 
done  raatre  da  VteuK.  • 

Voiil  im  tiitee  natal,  o«  geneth^ 
liaque  r^ffulMreaient  fbraiid^  par 
un  homnn  export  eti  la  aclenee  dea 
nativity;  on  lea  dresaait  eneore  da 
mdme  eil  Fntnee  an  XVI'  siede.  Cetle 
partie  dea  acienoes  oobultes  ^tait  autti 
oooaidMe  obmnie  oridnaire  de  TR* 
gypte;  la  chinie  el  l*alchinne  tiraient 
memo  leur  Mom ^  aelon  les  adeples,  de 
odui  de  eetle  oontrde,  nommde  Ckime^ 
00  CMmi^  dana  1<»  livres  eoptea;  lea 
Ghaldtois^  P^torisls,  MfehOos,  H^rmea 
et  Asel^ua  ont  eonserrd  juaqif  a  noe 
jours  leur  antique  renomrofe;  Tunde 
DOS  deux  pap^a  astrologiques  les 
nomme  fermeAement ;  d'autrea  auto^ 
ritdS)  et  lea  6crif  aina  aneiena  aurtout, 
appellent  N6cq)so  oehii  que  le  pari}TBs 
deaigne  par  ^Mlou8 :  run  et  faiitre 
noma  ont  ^td  portia  nar  daaioia  ^p- 
tlens  de  la  XXVi*  ifynaatie.  Le  pap?- 
nis  dMgne  aussi  le  pranier  par  le 
tittfe  da  rot  \  mais  il  eat  tr^vraiaem-> 
UaMe,  d*aprte  rdpitfa^e  ifimtiefia 
(peleof  donne  Ptelern^ ,  qoe  ce  aont 
deux  astix>ki)Koea  d^iine  6poque  Men 
ailt^fieiire  an  YII^  sJMe  ataot  Tdro 
dirdtienne  i  et  telle  Itait  Topinion  de 
GMren,  bien  joatiAte  nar  lea  feits 
bistoriques  ei-aprte  rappelds. 

Gette  &ftt^i\m  ditnsatoire  et  pro^ 

g^tiqoe  a  laqoelle  noa  deiix  napfrus 
nnent  toot  le  c«ractM  ^Hm  M% 
historlque,  eC  quits  nous  pr^sentent 
obfhrtie  l#  pfeuftat  #omi  croyaoee  ft 
I'astrok^ttf  Jtidldafire,  g6o#iileinenl 
f^anduo  et  dominante  en  E|]rpte, 
ii'est  poM  unique  dans  lea  antialea 
cjontemporafnea  de  ftomo  ^  el  OHe  fat 
aecr6diue  ^  radh^slon  pabli<pie  AtM 
plus  savants  hommes  de  Pempire.  Ta^^ 
cite  rar6nte  gratement  tea  miracles 
qui  s^o^Mrent  a  Alexandrie  d*Egf pte 
pendant  le  sejou*  de  Vcspasien ,  ceux 
mfme  qtie  remfNct etor  epmrit  hi^mtoe 
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avciiglM  et  lei  Mopp^.  Piiia  tarA, 
le  tnage  Anmphifl  ^voquait  ies  d^moni 
et  faisait  pleuToir  ^  toIodM*  Le  ch^b* 
tiaobide  oe  deiruisit  p^  enti^remeot 
eefttesttperstitioD;  Oriffikat  afflrmaU  la 
eertituoe  des  pr^eeotes  et  dei'uaage  de 
h  nidgie,  nod  pas  oe  oeiledxpicureet 
d*Arist6te ,  disait-il,  mats  Tart  qui  ae 
pratiquait  de  son  tempa ;  ilreoonnatt  la 
puittanoe  de  certains  mots  torptieni 
pouroperersur  une  elaase  de  demons, 
et  oelle  deoertainsmots  persans  poor 
a^  sur  mie  autre  dasse  de  ces  gd- 
nies  lodompt^i.  II  avoue  toutefois  que' 
les  gens  iostruits  poss^Ment  Seuls  ces 
secrets  de  la  science ,  et  que  cette 
fldenoe  est  une  partie  de  oette  thtelo- 
gie  cacfate  qui  mre  les  esprits  rers  le 
<ar^aiteur  dernnivers.  La  possession  pflr 
les  d^mclns  toit  aussi  en  grande  TOgufe 
alors ,'  et  saint  Jerome  raeoiite  I'aven* 
tured'unejeanepossM^  subitemedt 
eaisie  de  fureur  parte  qu^un  jeuile 
faonune  de  Gaza,  qui  en  ^it  efsris, 
avait  enfoui  sous  le  seoil  de  la  porife 
de  son  amante  une  plaque  de  metal 
sur  iaquelle  il  atail  ghiT^  des  sigucs 
ou'il  arait  appris  des  pr€tres  egyptieiis 
de  Memphis.  Saint  /<Mnie  ajoote  que 
saint  Hilarion  delivra  la  Jeone  fille  du 
dtoKMi,  avec  leqifel  il  eut  flrealableraeiit 
on  Ibng  colloque. 

Tout  eed  teit  la  suite  des  opioiooa 
dgyptiennes  et  chald^nines,  dont  Pexis- 
tenee  est  historiquement  prout^  dte 
une  trts-haofe  antiquity  On  voit  en 
efiet  en  Egrpte,  dte  la  XVirdvnas* 
tie  ^gfptienne ,  pr^  de  deux  mllfe  ans 
arant  J^sos-Cfarist ,  le  roi,  ettnyi  pat 
ses  songes  ^  Mre  appeler  les  devins  et 
les  sages  de  rsgfpte,  pour  en  a?oi^ 
rinterprftatioii ;  oe  M  T  Hdireu  Joseph 

?ii  la  lui  donna,  les  sages  ^gjptiefis 
ayaot  pu  le  £iire.  Ced  est  racont^ 
dans  le  plus  aneieo  li?re  qui  parle  di 
r^gypte,  dans  la  Gento^  et  s^  raif- 
porte  att  temps  des  rois  poi^urs. 
Qoelques  sf^ies  phis  tard,  lipr^  la 
restaoratloh  de  la  monarchic  nationale 
^ptiertne,  k  f^poque  de  la  sortie  &H 
Hebreoir  de  FEgrpte  sous  la  conduHe 
de  Moffise,  fart  desdevms,  desmagi^ 
et  d«9  astrtdogiM,  j6a«  oil  i!^«iM 


idle  dans  I'hMsIre  do  ies  mteonabkk 
dvfoemenls.  Moise  et  Aaron  i  dtaat 
en  la  prtence  du  PhoraoHL,  dti  h. 
hibki  Aartm  jeta  sa  verap  devart  le 
roietses  semteurs  v et  eUefbtehaft- 

een  serpent.  Le  Pharaott  fit  teoir 
sages  uEgvpte  et  les  magieieaa, 
qui  firoit  la  meme  chose,  par  Ite  eii- 
^antemehts  da  pays  et  per  les  seerMs 
de  leur  art ,  car  ehdeilB  d*enx  iyant 
jel6  sa  verge,  elles  furenl  changees  ^ 
serpents ;  u  est  Vrai  que  la  Twge  d!  Aa- 
ron d^ora  les  TOrges  des  Eg^tiens. 

Dans  une  autre  ciroCMistanoe^  Aaron 
deva  saten^  et  Irappa  Tedu  dufleinle 
devant  le  roi  et  ses  servitonrs ,  et  f  chu 
fiit  Ghang6e .  en  tang ;  les  poissdis 
moururent^  le  fleure  se  oortidmpit, 
if  y  eut  du  sana  dans  toute  FllgyJM; 
tnais  les  magfciens  d^Egypte  firent  la 
m^nfe  chose  avec  leurs  encnantementS, 
et  le  peupie  tie  trouva  de  Teau  poor 
hoire  qu'en  creusant  la  terre  le  long  du 
fteuve.  Quana  enSi|ite  Aaron,  tonqaat 
sa  nUiin  sur  les  eaox  d'^gvpte,  en  fit 
sortir  des  grenouilles  de  toute  part, 
les  roagiciens  do  roi  op6rtont  encore 
le  m^me  prodiee  par  leurs  encfaante- 
mentS;  ils  rivansalenitvictorieusement 
aivec  la  puissance  sumatureUe  de  Mciie 
et  d' Aaron ;  ils  dchou^rent  nteiaaoins 
quand  ib  voolurent,  en  frappant  la 
poussiere  de  b  terre,  b  changer  eti 
mducheronsi  eomme  venaient  de  te 
iaire  les  dien  do  penpb  h^breu. 

Des  moouihents  eonUtkporaint  dk 
cette  rebtlDtt  et  des  faints  dont  elle  a 
retrace  les  circonstehoeS  extraoidinaa^ 
res,  subsistent  encore  en  Kgypte  et 
rendent  le  mftne  ttoiolgoage  an  sij^ 
du  cMit  dont  Joulrein,  en  Orient^ 
dte  la  haute  aiittcniite,  les  phis  oiseo^ 
ses  sp^ubtions  de  Tesprit  et  les  plus 
jbiisses  aiflicatlons  des  mrdoeptes  les 
|du^  vrab,  des  observations  les  plus 
eertalnes  d«iM)  alt  m  donni  ^  rbommis 
de  fiiire  (Mns  le  vaste  domahie  de  ii 
nature.  Dans  ces  m^mes  monuments^ 
rastronomie  et  Tastrologle  sont  inti^ 
mement  m^ltosvec  lesrepr^sentalMs 
psychologiques  et  If  rexptenibn  dib 
Idees  qui  composafetit  la  pbiloaopliie  du 
temps  et  se  manfftataient  par  m  la#* 
^  d«s  symbole*.  Cesldahs  Ms  M^ 
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bMn  dm  rois  a  IhMes  que  aoot 
coDserr^  ces  prMeax  doraneiits ; 
FaiM  du  roi  dMnt,  assimibfe  au 
soieil ,  aoeonplit  aa  ciMble  dealing 
aiir  la  tern  etdattaleacieiu,  comme 
Faatra  Iai«in4ine  parcourt  anecassi- 
Tcment  les  deux  h^iaph^rea,  PM- 
miapbte  aup^eur^  ou  laroineia ,  et 
rhmiiaph^  inftrieur,  qai  fut  aasai 
m  tffpte  oelui  dea  t^aebrea.  A  oe 
premier  tableaa  d'expreaaiona  toatea 
■i^tapimiquea ,  il  en  auccede  un  se- 
eoud  ou  doRiinent  lea  ai^nea  lea  ptua 
■pparenta  de  raatronomie  et  de  ras- 
traogie.  Ce  tableaa,  dreas^  aur  un 
plan  r^ulier,  paroe  que  la  science  en 
djrigea  la  compoaition,  eat  peintaur 
lea  plafonds  dea  tombeaux,  et  occupe 
toute  la  longueur  d'un  corridor  et  de 
deux  aallea  conti^ea.  Voici ,  textuel- 
lement,  la  description  d*une  de  cea 
imiwrtantea  reprnentationa ,  lea  plua 
anciennes  de  ce  genre  que  la  adenoe 
ait  juaqu'id  recueilties ,  et  telles  que 
ChampoUion  le  jeune  lea  a  vuea  dansle 
tombeau  d'un  dea  Pbaraona  Rbamste, 
dana  la  rall^  de  Bflnn-d-Molouk  a 
Thdbea: 

«  Le  del,  aoua  la  forme  d'une  femme 
dont  le  corpa  eat  panem^  d'^iles , 
envdoppe  de  troia  o6t^  cette  imnicnae 
oomposition  :  le  tone  se  proldnfqe  aur 
toute  la  longueur  du  tableau,  dont  il 
oourre  la  partie  sapdrieuie;  sa  t^ 
eat  k  roccioient;  sea  oraa  et  aea  pieda 
Umitent  la  longueur  du  tableau,  difis^ 
en  deux  bandes  ^ales  :  cdie  d'en 
haut  repr^aente  rhraiaDh^ai^iMeur 
et  le  cours  du  soldi  aans  les  douze 
heures  du  jour;  celie  d'en  bas,  Tb^r 
mispb^re  inf(6rieur ,  la  mardie  du  so- 
leil  pendant  les  douse  heures  de  la 
nuit. 

«A  Torient,  c*est4-dire  vers  le  point 
aexuel  du  grand  corps  celeste  ( de  la 
d^esae  Ciei),  est  figure  la  nai^sanoa 
du  aoleil;  il  aortdu  sein  de  sa  divine 
mte  NM^9  aoua  la  forme  d'un  petit 
en&nt  portant  le  dolgt  a  sa  boudie , 
et  reoferm^  dana  un  diaque  rouge :  le 
dieu  MM  (FHercule  ^ptien ,  ki  rai* 
ion  divine ) ,  debout  dans  la  barque 
deatinto  aux  voyages  du  jeune  dieu  i 
Mve  l68  braa  pour  Vy  placer  {ui* 


mime;  apees  qm  h  itMleoiktit  a 
requ  lea  soina  de  deux  dieaaea  naurri- 
ces,  la  barque  part  et  navtgue  aur  To- 
c6an  eHesUj  Taeitlier,  aui  couleoomme 
un  fleuve  de  Corieni  a  tocckktU^  ou 
fl  forme  un  vaste  baasin ,  daoa  lequd 
aboutit  une  branche  du  fleuve  traver- 
sant  YMmisph^e  infMeur,  dPocdr 
dent  €fi  crieiU. 

«  Ghaqiie  heiire  du  jour  est  indlqu6e 
aur  le  coros  du  aeH  par  an  disque 
rouge,  et'dans  le  tableau  par  douze 
barques  oo  bari  dans  leaqudles  paratt 
le  Qieu  Soldi  naviguant  sur  I'Ocean 
celeste  avec  un  cort^  qui  change  a 
chaque  heure ,  et  qui  i^aooompagne  sur 
les  aeux  rives, 

'  «  A  la  premi^  heure ,  au  moment 
ou  le  vaisseau  ae  met  en  mouvement, 
les  esprits  de  TOrient  pr^entent  leurs 
hommages  au  dieu  ddraut  dans  son 
-naoa,  qui  est  dev^  au  milieu  de  la 
bari ;  Tequipage  ae  compose  de  la  d^esse 
'SorL  qui  donnerimpuldon^  la  iiroue; 
jdu  dieu  iev  ( Saturne ),  a  la  -nte  de 
li^re ,  tenant  une  longue  perche  pour 
aonder  le  fleuve,  et  dont  il  ne  fait 
usage  qu*a  partir  de  la  huiti^me  heure, 
c'est*^-dire  lorsqu'on  approche  des 
parages  de  TOoddent ;  le  reis  ou  com- 
mandant est  Horus ,  ayant  en  sous- 
ordre  le  dieu  Hak^-Oeris ,  le  Phaeton 
et  le  compagnon  fldde  du  soleil  ;  le 
:pil6te  manoeuvrant  le  gouvernail  est 
un  hi^raooc^phale  nomm^  HaOu;  plua 
la  d^esse  Neb*Wa  (la  dame  de  la  oar* 
que),  dontj^ignore  les  fonctiona  spe* 
dales;  enfin  ledieu  gardien  sup^rieur 
des  tropiquea.  On  a  repr^aent^  sur 
to  bores  du  fleuve ,  les  dieux  ou  lea 
egprits  qui  pr^ident  k  chacune  dea 
heures  ou  jour;  ils  adorent  le  soleil  k 
aon  passage ,  ou  r^itent  tous  les  noros 
mystiques  par  lesquels  on  le  distin- 
guait.  A  la  seconde  heure  paraissent 
les  ames  des  rois,  ayant  a  leur  t^te  le 
defunt  Rhamses  V,  allant  au-devant 
de  la  bari  du  dieu  pour  adorer  sa  lu- 
miere  :  aux  quatrieme ,  cinquidne  et 
sixieme  heures,  le  m^mePharaon  prend 
part  aux  travaux  dea  dieux  qui  font  la 

guerre  au  grand  Apopliis.  cach^  dana 
16  eaux  de.TOcean*  Dans  les  aeptieme 
et  huitieiBebeuf^,  le  vaiaseau  celeste 
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cMoiotos  dmciiiMS  dcs  bieBbtartux , 
jardins  ombri^  par  des  arbret  de 
difiG^rentes  especes,  sous  lesquels  se 
mroindneDt  les  dieuxet  les  ames  jmres. 
Enfin  ie  dieu  approche  de  rOoodent : 
Sev  (Sotorne)  sonde  le  fleuve  ifiees* 
samment,  et  des  dieux  ^ehelonii^  sur 
ie  riTage  difi^ent  la  beique  avec  pn^* 
caution;  eUe  contoonie  Ie  grand  baosin 
de  I'OHert ,  et  renaraH  dans  la  bande  so* 
n^rieure du  tableau,  c'est-^-Klire  dms 
rbteiaphte  inf^rieur,  sur  le  fleuTe^ 
qu'elie  remonte  d'ooddent  en  orient. 
Mais ,  dans  toute  oette  navigation  des 
douse  lieures  de  nuk,  comme  il  arrive 
encore  pour  les  barquaaqoi  remontent 
le  lyil ,  la  bari  du  soleii  est  toujours 
tir^e  a  la  oorde  par  un  grand  nombre 
de  genies  suboiterncs ,  dont  le  nom* 
bre  varie  k  chaque  heure  diff^rente. 
Le  grand  cort^e  du  dieu  et  r6]uipage 
ont  disparu,  ifne  reste  plus  que  le 
pilote  aebout  et .  inerte  a  Tentr^e  du 
naos  renfermant  le  dieu,  auquel  la 
dtose  Tlutt^I  (ia  verity  et  la  justice) , 
qui  preside  a  Tenfer  ou  k  la  region  in- 
ferieure,  semble  adresser  des  consola- 
tions. 

«  Des  legendes  bieroglvphiques  pla- 
cees  sur  cKaque  personnage  et  au  com- 
mencement de^toutes  les  scenes  indl- 
quent  les  noms  et  les  sujets ,  en  faisant 
connaltre  Theure  du  jour  ou  de  la  nuit 
k  laquelle  se  rapportent  ces  scenes 
symboliques. 

«  Mais ,  sur  ces  monies  plafonds  et 
en  dehors  de  cette  composition,  exis- 
tent, des  textes  bi^roglyphiqoes  d'un 
iotMt  plus  grand  peut-etre ,  quoique 
lies  au  in^mesujet.  Ge  sont  des  tcUHes 
des  canstMUUnu  et  de  leurs  infiuen' 
ces  pour  iautes  les  heures  de  chaque 
mots  de  Vannee;  elles  sont  ainsi  con- 
9ies  : 

«  Mois  D£  T6bi  ,  lademi^re  moiti^ 
—  Orion  domine  et  influe  sur  Toreiile 
gauche.  < 

i^Heure  1'',  la  constellation  d* Orion 
(influe)  sur  le  bras  gauche. 

« Heure  ST,  la  constellation  de.5ir»itf 
(Influe)  sur  le  coeur. 

«  Heure  8*,  le  commencement  de  la 
constellation  des  deux  iloUes  (les  g^ 
meaux?.),  sur  le  coeur. 


«  HJtoft  4*9  lei  conMlitiw  dkt 
deux  Uolks  (infloent)  aor  roveMa 
gauche. 

«  Heure  5«,  les  ^iles  dufi&woe  (in* 
fluent)  sur  le  coeur. 

«  Heure  6*,  la  t^te  (ou  le  oonmien- 
cement)  d»  lion  (influe)  sur  le  comr.  V 

xHeure  Vy  AiJf^cAe  (influe)  sur  Fosii 
droit. 

«  Heure  B%  les  longues  etoties,  -«- 
sur  lecoeor. 

•  Heure  9*,  les  serviteurs  des  parties 
ant^rieures  ( du  quadruple )  y  MenU 
(le  lion  marin? )  (influent)  sur  le  brai 
gauche. 

«  Heure  10°,  le  quadruple  Menii 
(lelion  marin?), — sur  Toeil  gauche. 

«  Heure  U*,  les  serviteurs  ^XkMeMf 
—  sur  le  bras  cauche. 

«  Heure  12%  lepied  de  la  inde  (in* 
flue)  sur  le  bras  gauche. 

«  Pious  avons  done  ici  une  tabie  de$ 
if^uencesy  analogue  k  cdle  qu'oa 
avait  grav^  sur  le  fameux  cerde  don 
du  monument  d'Osymandyas,  et  qui 
donnait,  comme  le  dit  I>iodore  de  Si* 
die,  les  heures  du  lever  des  constel- 
lations aoec  lesimfluimces  de  chacune 
d'eUes.  Celad^montrerasans  r^ique, 
comme  I'a  aiBrtne  M.  Letrenne,  ^ 
Vastrohgie  remonte ,  en  £gy|ite ,  jus* 
qu*aux  temps  les  plus  recuiei ;  cetta 
question ,  par  le  fait ,  est  d^ddfe  sant 
retour. 

«  La  traduction  que  je  viens  dedon- 
ner  d'une  des  vingt-quatre  tables  qui 
oomposent  la  s^ie  des  levers,  est  car* 
taine  dans  les  passages  oik  j*ai  intro- 
duit  les  noms  actuels  des  constellationa 
de  notre  pla&isphere ;  n*ayant  pu  e« 
le  temps  de  pousser  plus  loin  ukmi 
travail  de  concordance,  j'ai  €t6  obligd 
de  donner  partout  ailleurs  le  mot  k 
mot  du  texte  hi^roglyphioue. 

«  J'ai  dd  recueillir,  et  je  rai  fait  avec 
un  soin  religieux ,  ces  restes  pr^eux 
de  Vasir&nomie  aniiquej  science  qui 
devait  toe  n^cessairement  li^  k  Y(u  • 
trologiey  dans  un  pays  oik  la  religion 
fut  la  base  immuable  de  toute  I'orga* 
nisation  sociale*  Dans  un  pareil  sya* 
t^e  politique ,  toutes  les  scieneea 
devaient  avoir  deux  parties  distiactaa: 
la  wMTtie^sfaUs  observe,  qui  con- 
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•ittiMi  ataM  im  scMioA  acteeUlsk « /b 
pMMe  spioukOkfe^  qiil  iiattkscieim 
a  la  croyance  reliarieuse,  liea^n^oeB* 
mini  indispeBsme  mkMen  E^te, 
ou  la  religion ,  pour  #tre  ibrte  etpou^ 
r^tre  teujf^im,  avait  ^ouhi  renfermer 
rnoffers  onlier  et  son  ^de  dans  ma 
UeillaiiieaailatMNme;  eequia  son  boa 
et  son  mauvais  odt^^  oomme  toutdi 
les.  cdiweptions  biinidinet.  » 

On  pent  voir  une  nouvelle  presTS 
ilii  melange  intimede  la  science  avec 
les  Mees  religietises,  daris  Tnsage  tiui 
enstait  encore  en  ^gypte  dn  temps  (fet 
empereurs ,  de  mettire  rhomme  et  les 
HiTcr^es  portions  de  son  corps  sous  Fin- 
flneooe  et  la  protection  des  ptanMS 

f^u  A^  dienx.  Le  pamrrus ,  en  ^ritnre 
li^ratique,  trouT^  dans  la  roomie  de 
Pdtaiiieiioph  ^  flis  d'un  arebonte  de 
Thebes,  sous  Trafan,  est  tin  ciirieui 
cxeinpiie  de  oes  pratiques  superstitieu- 
MS  que  les  sod^t^s  medemes  n*ont 
pas  dddatgn^  dimlter  et  de  propager 
dans  les  tableaux  fantastiqties  qui  d^ 
etfrefat  oMinail^nieht  les  abtuinflchs 

nuliireSf  eomme  si  Ton  r^rvalt 
essein  poor  les  (ivres  les  plus  r^ 
pandns^  un  cboix  Uttenttf  des  plus  ml^ 
sables  errenrs  de  la  Science  et  de 
rimaginatlon  des  homroes.  On  lit  done 
datis  le  manoflcrit  de  Ptomdnoph,  que 
sa  cherelttreapiNirtientatt  Nil  ctieste^ 
sa  tdte  au  dieu  Soleil  ^  ses  yeut  k  ki 
V^iis  ^g^ienne,  ses  dreilles  au  dieu 
UmMbi  gardien  des  tropique^,  Ifl 
tempe  cittche  k  resorit  Tivant  dand 
l6  soleil,  la  droHe  ^ Vesprit  d*Ainony 
Is  nes  ik  Anubis  ddns  la  demeure  de 
8ackeni  j  les  l^fes  an  m^me  Amibis, 
tea  dents  h  la  d^esse  Selb ,  la  barbe 
m  dieu  Macedo,  l#  cott  ^  Isis,  leif 
bras  k  Osiris,  les  genoox  h  N^th^ 
dame  de  Sals ,  I6S  coudes  au  dieti  SeU 
gneur  de  Gliel ,  le  dos  h  Sischo .  les 
parties  sexuMles  h  Osiris  ou  a  fa 
di^csise  Kefit  ^  les  cufsses  ab  dieu  Bal* 
hdf  (rttild'HoruS),  lesjambes^Netph^^ 
les  pieds  a  Phtha,  et  les  dowisauiifees- 
ses.  Les  astf'es  et  les  divlnft^  goo- 
▼etfiaienit  toiltes  les  iones  d^  runnrers 
ptifiiifQe  et  tons  les  ^tres  er^ ,  et 
mth  opffifeA  i  pour  ^tre  propre  h  ex- 
fnmfiM  §xk  tipp8t0iK%  braif  des  {^bi09t^% 


n'cn  dMI  das  kmm  tifirtfiflifltft, 
cbmme  touMs  hs  autreS  pams  de 
I'asttologie. 

Les  aediaques  dtodrerts  ea  Egfple 
portent  arec  eux ,  dam  leur  cMi^Kisi- 
tion,  les  preuTfes  de  rinfloenee  de  eet 
art  ehjnieriqtte^  d^vidtion  irration* 
oeUe  des  jimeptes  deinentaires  d^ 
rastrohomie.  Notre  planehe  li  est 
uue  rMbctioD  sotande  du  sodisiqiie 
oireulaire  de  Den&rM.  Ab  premier 
aspeet,  on  n'aper^t  qu'nb  melange 
de  figures  dlTersesebtoar^esd'inscrip- 
tions  en  caractdrte  sabr^  :  une  l^ere 
attention  fera  reniarqder  d*abord  un 
oerde  ext^rieur,  occupd  par  une  in- 
scription traoto  en  caraettres  de  cet 
erdre^  et  conpte  a  des  distances  dgales 
pardes  fisures  a  ti!te  de  fenmie  deoout^ 
ott  a  tfite  a*£pervier  accroupies ,  et  qui , 
de  leurs  bras  ^galement  elcT^Sf  sou* 
tiennent  mi  mMaillon  entimment 
irarni  de  signes  de  toute  esptoe.  Si 
ron  etudie  ce  m^daillon,  od  Yon  a  tooIu 
figurer  le  ciel ,  on  reoonnalt  bientdt  ^ 
un  peu  an-dessous  dn  centre  de  oe 
disque,  vers  la  gauche,  un  lion,  suivi 
d'une  femme  et  marchant  sur  un  se^ 
pent :  c*est  r^ellement  le  signe  du  Lion 
dans  ce  sodiaoue.  Derrim  le  groups 
do  Hon  marcne  une  femme  portant 
dans  sa  maiti  gauche  une  tige  de  Md: 
e*est  h  Vierge.  Apr^  die,  on  retrouve 
successivement,  en  allaot  de  droite  k 
gauche ,  la  Balance  avec  ses  deux  pla- 
feanx,  leScorpfon,  le  Saglttaire,  sous  la 
forme  d*ancentaureaiK;  leCapricome, 
mof tid  di^re  et  moitid  poisson ;  un 
honime  r^pandant  Teau  eontenue  dans 
deux  vases  qu'il  tient  dans  ses  mains : 
e^est  le  Verseau ;  les  Poissons  unis  par 
iM  triangle,  et  le  signe  fignratif  eau; 
un  bdlier,  un  taureau,  deux  figures 
humaines  marchant  ensemble ,  ou  les 
G^meaux;  enfln  le  Cancer,  qui  les  suit 
imniMiatement.  Yoiia  bien  les  donze 
signes  du  zodiaque;  et  pour  recon- 
n«tre  Toitire  dabs  leqoel  its  sont  ran- 
ges ,  en  un  mot  qud  ^itait  le  premier 
des  domse  signes  dans  Fordre  de  ce 
monument,  n  sufBt  de  faire  attentfon 
que  le  Cancer  est  plaoe  imm^diatement 
au-deuuM  de  la  tite  do  lion ;  qtt'alnsl 
les  douxe  signes  ftmient,  noo  pas; 
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M  mm^  Mis  CdiMiMhc^ieht  ni 
fin^  ttMttfie  toiHftl^  qui  indfque  claj- 
feoieil  que  le  Lion  est  te  pmnier  sf- 
fii^  mitt  le  syst^me  de  oe  zodiaque; 
Mtt  les  luftttt  viennent  apres  dans 
^  ordM  di^naflre;  et  la  v^nt6  de 
tette  elMirvation  est  proot^  bar  r^tat 
da  itddladoe  tectangulaire  du  iti^me 
temple  He  Dend^rah,  oules  sisnes^nt 
mngte  en  procession,  le  Lion  y  est 
«aS8i  le  premier  dfe  toios.  En  dedans 
«t  jtti  dehors  de  Ul  spirale  que  forment 
les  <iou26  signed,  se  trouvent  un  cer- 
tain nottibre  de  figures  oui  iTt)r^t^ 
tent  lesprincipales  constellations  extra- 
sodiaciifes,  et  Ton  a  g^n^ralemeht 
reoonnd  dans  ranimal  monstrueux, 
fnnreliafitdebout.  qui  oticupe  k  peuprdt 
le  eenli^e  do  dfsq$ie,  une  anclenne 
pertofinideeltion  de  la  erande  OuHe; 
##  sfiPrte  quei  prls  d'elTe,  se  trouve- 
ntii  M  jplAbe  du  pdie  septentrional.  On 
TOlt  fat  Hi  qBL%  les  formes  sous  tes- 
qoelMli^oonstdlatfons  extra-zodiaca^ 
les  sont  flgur^eft  dans  ce  zodiaque  sont 
bien  difimhtes  des  figures  des  zodia-^ 
qiies  romatn^  et  modernes ,  et  que  les 
mmi^rd  soot  tir^  de  la  (nythologic) 
egypHenne. 

Oil  doff  reihar^ef  anssi  cette  s6- 
fie  ifiModi^ue  de  flares  qui  occu- 
p(B^  dreutairement  Ta  circonfi6rence 
4kt  dis^^  et  s^ypuient  leurs  pieds  sur 
la  Rgiie  m§me  qui  la  dferit.  Ces  figu- 
res p^fDdpales,  dont  quelques-une^ 
notit  MeOmpagii^s  de  signes  clcces- 
soii^,  sMt  ati  noihbre  de  trente-six ; 
ee  soot  les  dicans  dependants ,  par 
gnmpa^  de  trois,  de  cfaacun  des  douze 
ilgiies  do  zodiaque;  et  les  sroupes  de 
sigAe^  lii^N)g(y^iques  gui  res  aroisi- 
iiebti  po^pti  tous  ^aiement  termf- 
fMs  jmr  tme  6totle  qui  est  le  signe  di- 
li!f minatif  grammatical  de  Tespece  de 
ees  ^upes,  ne  sont  qfi6  les  noms 
lb§me&  w  chacim  de  ces  d^cans , 
ChtkMimh,  ChdchftWimi$,Otiari,Hc,; 
Di  Vffk  a  rebbnnu  dans  ces  inscription^ 
M  oMii*  m^mes  qui  s(mt  assign^s 
Mi  d^ns  du  zodiaque  par  les  an- 
«iWI  toftiins  sur  Pastrologie.  £n 
t0|tt  eesr  poiftC^ ,  le  zodiaque  rectangu- 
lliii^  ffd  pe^ique  du  temple  de  Dend^- 
rtfv  M  sMMaMe  m  zodia^e  eircu-' 
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It  fi^eii  est  pas  tl^  id^ifte'HIli  i 
dnes  d'Esil^li ,  ville  an  midi  d6  Tl 
et  ^i  la  composition  gi&h^ram  et 
m^trique  de  ce^  monuments 
partoul  une  fessemblance  rfeHe.  Mi 
obseHre  ni^hmoins  dea  did'^t^oceii 
e  dtitails  tr^  -  sensible^ ,  et  d*uhb 
Importance  majeure  pour  J'intdlf- 
gence  certaine  de  ces  mbnumente 
cotnjfaris  efttre  edx ,  et  pour  Tdpore* 
cfatiofi  exacte  de  Texpression  partica- 
li^e  du  th^e  spteial  fieun^  sur  cha- 
cun  d'eux.  Ainsi,  dans  les  zodiaques 
de  DHnd^rah,  le  signe  dn  Lion  est  le 
premier,  et  marche  en  t^te  de  toui 
tesatjires;  <**e$t  ie  signe  de  la  VIerge 
dans  les  zodiaques  crEsn^h.  L*ordr6 
h^latif  des  signed  est  le  rti^me  dan$ 
tous  6es  mofiunlents;  mais  s'ils  reprj* 
seniaient  tou^  Uh  6tat  Hel  du  ciel. 
tin  th^me  r^eUehlent  astronomlque ,  ii 
en  rl^ultet^ait  (firh  £sn6h  c'est  Tetat 
do  del  quahd  le  soleil  ^tait  dans  Ii 
Vierge  au  solstice  d'^,  et  a  Den- 
d^rab,  ce  m6me  ^iat  quand  ce  so^tic(i 
(tali  ddns  le  Lion.  It  y  aurait  un^ 
Science  tout  entiei^  datis  Cette  diff^- 
t^ence  d*un  signe,  puisqui!  faudrait 
en  concluttf  l**  que  les  Sgyptiens 
arafent  obsert^  le  d^placement  msen- 
sible  des  signes  par  la  retrogradation 
des  points  ^quinoxiaut,  en  d'autres  ter*^ 
mes,  lapr^cession  des^quinoxe^ ;  2"tfu<( 
cette  retrogradation  ^tant  aujourd'nul 
coniftie  et  estitii6e  a  72  aniiees  par  de- 
gr6  de  signe  du  zodiaque ,  oti  a  :2160. 
ans  pour  un  sfgne  entier ,  si  le  zodia« 
que  d'Esn^h  exprimait  le  solstice  au 
mi^me  degre  dans  la  Yferge  que  le  zo- 
diaque de  Dend^rah  I'exprimait  dani 
te  Lion,  il  f  aurait  une  difference  d*un 
signe  entier  ou  de  ces  2160  ans  entre  I^, 
tmme  astronomlque  figure  dans  cha-r 
cun  de  ces  deux  zodiaques ,  et  celul 
d*Esn6h  serait  pkii  ancien  de  dt  tnlmfi 
ftombre  d'annfes  que  eelui  de  Den* 
d^rah.  A  son  tour,  le  zodiaque  de' 
Dend6rah  exprimerait  un  orare  de. 
pWnom^nes  soiaires  aifterieur  il  P^- 

1)oque  ou ,  pour  le  caleodrier  moderne. 
e  solstice  d'et^  r^ttograda  dans  le 
Cancer,  le  Befier  ^venant  ainsi  te 
signe  de  T^uinoxe  du  printemps.  Ci 
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im  fmm  de  di«<te  dt  de  ^udie  do 
pronaos  portent  les  images  et  let  1^ 
gmdes  ^SqMmeSSv^^y  et  de  Gcta, 
«Q6  SOD  Mte  Caraeaila  eut  la  bartxarie 
#asttsiii|er,  en  mkwt  temps  mi'ii  Hi 
pnmaiv  son  soni  dans  tout  I'emptre; 
ri  parait  que  eette  prescrfption  du 
tamn  Alt  «iteut^  ^  la  lettre  jtisqti'aQ 
KMsd  de  ia  Th^baide,  car  le^  cartou* 
ctiet  noras-propres  de  i*empereor 
OUm  tont  toui  marielet  areo  aoin  ; 
naia  iis  ae  l*oat  pas  <iiU  au  point  de 
■i^pdohev  de  tire  tpte-eiafreinent  \fi 
Doai  de  OS  malheiireiix  piinoe  :  Vvm- 
msmi  CibAii-OdvA  iecHreeieuK 

«  Ainsi  done ,  Tanttquit^du  pronaos 
dl&sii^h  ost  inoontes^lenient  fix6e  ; 
sa  oonstmetion  ne  remonte  pas  ao- 
del^  de  l^en^Mieuf  Claude;  ses  seulp*- 
lilies  desoeodent  jusqu'^  Car^coih ; 
et  du  ■ombre  de  eeties-ci  est  le  fameux 
Todiaaue  dont  on  a  tant  parid.  » 

Si  done  ees  zodlaques ,  dvidemment 
aonlpt^  et  ^ittds  par  les  tgyptiens 
du  temps  de  la  domtntttloii  romaine , 
repr^ntident  un  dtat  du  del  tel  qu'on 
a  Toulu  1^  Tsooimaltre  d^pres  Vor&st 
apparent  dcs  signes  du  zodiaque,  la 
Vier^e  tont  le  signe  ehef  dans  Fun^ 
le  Lion  dans  ITaotre,  et  eette  substf- 
tution  dm  Lion  ^  la  Vterge  proc6dant 
de  liiiteRtloD  de  repr^senter  dans  ces 
tableaux  le  pb^nomtoe  que  Tastrono- 
mie  moderne  nonmie  la  pr6cession 
;.  des  ^inmres,  qui  aurait  m  eonnu 
i|  des  amdens,  on  est  oblige  de  sqppo^er 
i  que  ees  mdmct  tableaux ,  sculples  au 
premier  et  aa  second  sl^e  de  fhtt 
okfdtieiine.  sent  des  copies  de  mo- 
Buments  d^tme  plus  baute  antiquit6» 

SI  fut  eonlemporaine  des  si^es  bril« 
its  d«  Tb^bes  et  de  Memphis.  II  y 
a«va  dea  personnes  que  oette  sup- 
posHi#n  satisfera  peot-dtre ;  mats 
aipec  kb  loi  des  precessions  on  compo- 
sera  des  aedia^pies  pour  unei  6poque 
dHin»  aatlquitie  on  d*un  ayenir  sans 
limltes:  les  astronomes  de  Tb^l»es^ 
CM  le^  nisant  aussi  savants  que  revige 
l^lHtevpr^taition  suppose  de  nos  to* 
dtawpies ,  pursnt  composer  de  ces  the* 
mea  pour  les  temps  Men  anl^rfeurs  \ 
\mm  aiMst;  Um  d*aulres  oettsMdra- 


tions  eneote  ttndept  k  knoD^D^fir 
rimportance  sdentifiqoa  et  udiMp- 
gique  de  ces  moouments ,  qui  o'cd  sont 
pas  pour  cela  moins  iniportauqts  nar 
teur  sujet ,  leur  patnc  et  leur  T^ritable 
^Mxiue ;  enfln  on  ne  peut  se  soustraire 
k  la  n^oessitd  d^admettre  dans  leur 
eprnposition  Tinfluence  des  opibionsas- 
Irologiquesaiorsdominantesdan^  tout 
feo^re  rpmain^  omDi  dies  avaient  et^  im- 
porteesde  |a  patriem^me  de  ces  zodia- 
ques.  La  presence  des  d6cai|s  sur  le 
lodiaque  de  Dend^rah  caract^ise  tou- 
tea  les  compositions  analogues;  et  elles 
totent,  on  pourrait  dire,  vulgaires  en 
Egypte,  car  des  cercudls  de  momies, 
de  personpages  peu  considerables  en 
sont  ora^s.  Dans  le  cercueil  de  Peta- 
menoph,  qui  est  ^  la  BibKotbeque 
royale,  est  peint  un  zodiaque  com- 
menj^nt  aussi  par  le  signe  du  Lion ; 
eelui  du  Cancer  est  tir6  de  la  s^rfe ,  et 

etcd  au-de$sus;  et  il  se  trouve  que  le 
noer  6tait  le  signe  tA  le  solefl  se 
trouvait  au  mots  ck  Janvier  de  Tan  9$ 
de  notre  ^re,  qui  est  le  mois  de  la 
naUsance  de  Petamenoph.  Un  autre 
zodiaque,  commen^nt  aussi  par  le 
Lion,  est  peint  dans  le  cercueil  de  ia 
Jeune  Sensaos ,  soeur  du  m^me  Peta- 
m^nopb,  et  morte  \  peu  d'ann6es 
dMntervalle  de  son  fr^e.  L^ensemble 
de  la  composition  des  zodiaques ,  la 
presence  des  dtoins,  la  sin^arite  de 
ui  dissection  des  figures ,  qui  est  diffe- 
rente  dans  les  monuments  d*une  ^po- 
que  tr^-ranprochee ,  oorame  le  sont 
oeux  d'Esneh  et  de  Dend^rab,  et  qui 
est  semblable  dans  des  ouvraees  d*une 
dpoque  comparatiTement  plus  6loi- 
gn^e,  comme  le  zodiaque  de  benderah, 
et  ceux  qu*on  voit  dans  les  momies  de  la 
ftmille  de  Petam^noph;  Pusage  yuI- 
gaire  de  ces  compositions  sculpt^es  ou 

Seintes ;  enfin  T^poque  des  plus  c^dbres 
e  ces  zodfoques,  epoque  qui  ftitcdle 
de  la  prosperity  genmle  de  fastrolo- 
gte  dans  te  monde  romain,  nous  por- 
tent k  croire  qu*on  ne  pent  m^connat- 
tre  dans  ces  compositions  I'influence 
de  eette  ftiusse  sdence ,  dont  la  prati- 
que remontait  ^  une  haute  antiquity 
en  l^gypte  et  pandt  avoir  ete  Toccu- 
patkm  sp^dale  de  certains  membres  de 
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ki  datw  sattidotale ,  tartte  fes 

en  ^Uirt  !•  ppivil^e  de  oslte  caslt 

Suittante  qui  formait  le  premier  ordve 
6  I'^t  el  s*toit  intimenheBt  inimisT 
e6e  aux  droits  ^  auz  detoire  de  la 
royaut^ 

G*eat  rimportanoe  latoe  de  eettf 

easte ,  la  f  ariM  de  aea  attntxition 

el  rinoertKude  dea  notfons  reouejUiea 

8ur   elle   par    i*anliquili6    dasaiqaef 

qui  s^opposorom  encore  long-lemps  ii 

ee  que  ren  eonnaiaae  oompl^teffienl  aa 

eoRstitution  potitio|ue  :  lea  Greoa,  mij 

s'en  eecupmni  bieD  anciennafnent , 

avaieot  du  aaeerdoee^iiie  ^lee  /brioainoa 

felalivement  k  Tantorit^  de  la  43laa8e 

aaoerdotaie  A§yptienne ;  ea  Grtoe ,  ie 

service  des  teinplea  toit  la  senle  oo 

copatioD  des  prkrea;  en  Egyple,  fla 

teieal  un  corps  de  I'^t,  gouv«rnant, 

pour  ainsi  dire ,  1^  voia  et  lea  pen* 

pies  au  Dom  d^  dieux,  el  ayanl  le 

fnonopole  de  radministralion  de  la 

joslice ,  de  la  culture  dea  sdenees  el 

de  ieur  enseigaement.  Auasi  trouve* 

t-on  les  menoNDies  de  oelte  easte  pfir-* 

loul ,  dans  tous  les  raniia  de  la  soei^t^ 

^plieime ,  el  reoeiinatl-on  dans  les 

atlribulioAS  des  plus  intiines   foae* 

lionnaires  que,  par  quelques  points,  ila 

se  rattaehenl , oupat  lea  tilres,  ou  par 

Ieur  office ,  4  la  religion  el  ^  set 

miaistres.  On  retro'uve  dans  duelquea 

torils  des  aneieni  lea  qualincailions 

poprea  aux  diretaes  cfasses  des  pr^ 

ires  :  Q^roenl  d'Akmandrie  dMgnOf 

If^-vraisemblBbleflfieBt  dana  Torare 

inverse  de  la  pr^s^nce,  le  chanteury 

rhoroMope,  ou  observaleur  des  as- 

tres ,  riu^rogrammale ,  l«  stoKsle  ^ 

le  ppopMle.  Plus  anoiennement,  Till* 

scriptton  de  Rosette  nomine  les  poii« 

lifes,  les  ptopMlea,  les  alolisles,  lea 

ptdrophores ,  les  hi^ogrammales  ei 

lea  autres  pr^lres  de  tout  evdre  em« 

pljpyes  sous  des  titnB  divers  dana  toute 

rE^Fpie.  EaAUt  en  consultant  lea  mo^ 

■imieals ,  source  in^pvisabte  de  docn* 

nienta^  an  peul  ledire,  viergeseaeore, 

la  easte  saciFdolale  s*oflp«  k  npv^  aveo 

sea  raflbiflcalioBa  indnles  dans  tous  lea 

laags,  el,  a^en  dtdaigna^t  aucua,  eat 

Bv^n  le  paitoul,  aa  moyen  dTuna  aaata 

bidcsKbii  qui  desceai  yav  d^vinaua. 


Ihnfakidegvtefla  jateuiafiiiaMnMAl 
grand  pontife  k  rhumble  rmffyaioj 
de  portier  deai  templaa  el  <|sa  fiAms , 
aeiit-idtra  mime  de  leuas  ^ewiteunK 
line  aomepcUHur^  de  cea  ft>nalioM 
muBbeeoses  ,  ma|gr6  fu'oUe  M| 
fart  vari6e  y  scrait  kmn  a? ide  aam 
doiila  malgr^  sa  aouveaat^  i  nous 
la  basardevoas  toulefoifi  pour  cadem 
nier  qialif ,  el  k  oauae  de  I  auttienlicitd 

Kaources  d'oy  aoua  la  puisoos,  e'ealt 
iva  des  ntejiun^enls  n^toea. 
Gbaquf  divmit^  avail  ses  prdlraa 
eonune  ses  temples  particuliers ;  il  est 
vnusemhiable  que  les  pr^es  gaiidaieti 
eatfeaux  le  rfmg  mmequela  roHgioQ 
donaait  mix  die^xqu'iladaaasrvaisAt^ 
el  le  culte  de  la  grande  divinil)^  dto 
fhcbes,  d'Anaaen,  roi  di»  (tteux  f 
toal  le  plus  v^paadu ,  las  nMamnentf 
velatifil  h  ses  pritrct  devaieat  Hre  lea 

Sus  aoBibreux ;  ses  leimrfe^  devaient 
re  lea  aileux  doUa ,  ila  etaient  tieves 
daas  la  capitale  del'erapire.  Ceat  ponx 
ces  nolifi  qo'eu  retvouve  done  assas 
fr^uemmealdea  aervHeursd'AmoMa^ 
et  de  tous  les  def^ «  rappek^  danq 
lea  inacriptiona  Igyftjeaiiea.  Aveq'lea 
prdtrea  d^Ammon ,  dies  ,  aonHneal 
aussi  dea  prtoea  dea  autres  dieai 
d'Hap*mdu  (le  Nil),  d'Osins,  de  Plitin  t 
d'Horus ,  de  Tholh ,  et  dea  dleaasa 
hmh ,  Thndi ,  Bubaatk,  fiauao  e« 
Lucioe. 

Lea  moBoaieats  aoua  diaignent  aussi 
les  grandfr*pv^res  altaehla  au  oulte 
dea  rois,  eli  la  folai  oehii  d*UB  dieu 
el  d'un  roi  \.  dea  roia  vevHaa  du  tilse 
de  fcrand-pidtre  #uae  divinit^;  eafla^ 
lea  pdrea^pptoes  eu  pvoph^tsa ; 

Les  hidrogramniates  oa  scniiea  aa« 
er^,  cbargea  de  Tadministraitiosi  dea 
revenus  same,  tinint  Ieur  titre  du  dieii 
honors  daaa  le  temple  ou  ila  dtaJeal 
piac^  :  il  y  avail  aussi  lea  bi^rogiam** 
Biales  des  villas. 

Lea  arehi-^pvoplitea,  les  pvapb^tes, 
las  prophdtea  de  Hattilr  et  aatroa 
dieux  ou  d^cipses ; 

Lee  gardiens  dea  temples,  ou  atl»i 
ehlsaux  temples;  leasiqiMwia  dttaa 
leidiven  reags; 

Lee  spiaragfi^tca  ou  a^ilM  deaviBM 
Unea^  diaigiM  da  maaqaea  d* 
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IMM  l«g  vietiaMt  ptopm  aox  saeri«^ 


•  Iietptfi§treBdes?itte«,ooiiiiiier^taJt 
Sontimite ,  dont  le  oercueil  est  au  Mtt« 
•fe  de  Paris,  et  qai  se  qualifiait  de 
pr^tre  de  Tbiebes,  dtmrwt  dea  ofifran- 
6m  faites  li  Ammon ,  k  Mouthia-Keith, 
k  MkhaoM  et  li  toua  tes  autres  dieai 
dea  rnioiis  sup^riaures  et  infi^rieorea, 
at  qiii  etait  ea  mdme  temps  hierog^ram* 
note  et  acribe  dea  tenplea  de  Theixs; 

Leahi^oophoresY  leaiur^tFes  roj^aiuc; 
eayx  qui  6taieiit  charj^es  de  prtenter 
lea  oifrandes  fundraires;  lea  libano- 
phorea,  ou  pr^trea  charge  d'offnr 
renoans  am  dieux ;  lea  apondistes ,  ou 
charge  dea  tiJu^ions ;  les  aurveiliaata 
das  temples;  lea  fonctioonaires  iiifi6- 
rieura  ^taclies  a  leur  service ;  les 
porteun  de  llabeUuin  ou  flabellifi^, 
pauK  les  dieux,  les  portiecs,  les  d^ 
coaateurS)  les  chanteurs,  lea  iaspec- 
taurs.  Enila  lea  Tsoricbeutea,  les  Para- 
achistes  et  les  Cbolcbytes  ^ient 
las  BMflubKiea  des  van^  inf^rieurs  de 
eattfr  caste  toute'>puis8aiite  et  era- 
Bloy^  ll  rembaumement  des  morts : 
ks  presiiera  preparaient  lea  corpa  avec 
la  naitrott,  ou  les  enveloppaient  de 
kaodelettea ;  les  seconds  ^talent  les 
kieiBeurSf  ou  charges  d*ouvrir  lea 
Abdcs  pour  extraire  les  entrailles,  et 
Its  troiai^nieB  avaieot  des  fonctions 
Miatives  aussi  k  rembaumement,  maia 
peut-tee  plus  rderto  que  eelles  des 
deux  aotrea  aortes  de  prdtres. 

Pluaieura  fonctions  sacerdotales  poia* 
laieot  dtre  conf(^nto  a  la  m^me 
personne;  et  un  monument  fun^ire 
montre  un  Egyptien,  nomm^  Kbon- 
aoumoaia,  qui  r^uniasait  les  titres 
de  pritre  d  Ammon  dam  Oph  ( la 
pnrtie  m^ridionale de  Thebes),  d*faie« 
lognunmaite  du  temple  de  la  deesse 
Mouthisrfiouto ,  et  de  membre  du 
coll^  des  hi^rogrammates  de  Thebes* 

Si  Ton  se  fait  una  id^  de  cat  en* 
aanodria  de  titres  et  d'emplois,  leur 
Dombre  et  leur  variety ,  qui  n'avaient 
tui^vraisemMablflnielit  pas  ^app6  a 
oatte  acUon  symdarique  qui  organisa 
toutes  les  autres  instttraona  6gyp« 
timea,  et  qui  etait  plus  ntosaoire 
fiMtw  enooce  dana  la  plus  oonsi* 


de  taiitas,  AouafoirtooBeetoir 
VUMt  &mk  corps  aemMable  k  Tun  de 
ceux  qui  exist^eot  autrefois  dans 
notre  Oocident,  et  qui,  doimnant  pen- 
dant des  sidcles  toutes  ks  ri^atites, 
implants  k  la  fois  dans  le  sol  et  IV 
pinion  du  paya,  aasea  riobea  pour  ^re 
redouiabm  aux  grands  etaeoourable« 
aux  petita ,  se  ratiachaknt  d'une  main 
1  aux  jmiwnneea  du  ciel  et  de  la  terre, 
\et,  ae  Tautre,  r^j^ssaient  empiri9ua< 
pent  les  noJMtlatKms  contemporames 
Inar  une  habile  disperaion  dana  tous 
les  rangs  aodaux  d'adbdrenta  fideles  et 
tnt^rems,  ayant,  aux  avantagea  de 
I'aaaociation ,  une  part  pvq^rtioiinoe 
k  leurs.senrices  et  a  leufs  md!ites,  et 
oansarvanit.  dana-  ptoieurs  emfilois  les 
aYsntages  et  les  prtvHagea  |»ai^culiers 
k  la  oaste  puisaante  ou  ila  etaieot 
d'ordinaire  waper^us.  Le  cachet  sa- 
cerdotal teit  emjSmni  sur  tous  les 
iadividus  introduite  dans  Tordre  :  les 
serviteurs  n'^taient  point  jpr^tres; 
mais  en  servant  les  pr^tres  iis  parti- 
Icipaient  a  toua  leurs  privilj^ea. 

L.es  costumes  etaient  varies  et  r^gl^ 
en  tout  point  oomme  la  hi^rarcfaie ,  ^ 
avec  des  obligations  gdn^rales  impo* 
sto  k  tous  les  membres  de  la  caste ; 
ii  y  avait  enoore  les  coutumes  ou  in- 
jonctions  particulieres  k  chaque  ordre 
de  pr^tre.  Nous  avons  done  k  indiquer 
les  prescriptions  communea^  la  caste 
sacerdotale  tout  entiere,  et  ceUea  ^ui, 
specialea  aux  divers  ordres ,  servaient 
k  distinguer  chacun  d'eux  de  tous  les 
autres. 

Comme  prescription  g6n6rale  aux 
pritres  ^ptiens ,  on  doit  mettre  au 
premier  rang  celle  d*^tre  entidreaient 
ras^  et  Spiles;  c'6tait  un  devoir  impe* 
rieux  pour  eux  de  prendre  ce  soin  tous 
les  trois jours;  Herodote  TaiBrme  po- 
sitivemeni,  et  Ton  salt  par  d'autres 
6crivains  anciens  que  Eudoxe,  voulant 
frequenter  les  pr^tres  ^gyptiens,  se  fit 
raser  la  barbe  et  les  sourcils ,  et  qu'ii 
en  6tait  encore  de  mtoe  aous  les  Ro» 
mains,  puisque  Tenipereur  Commode 
se  fit  aussi  raser  la  tdte ,  afin  d*assis> 
tar  aux  pompes  Isia^ues  et  d*y  porter 
le  simulacve  d'Anubis.  II  entrait  dans 
oatte  prescriptiBtt  une  idte  de  sOret^ 
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d«  poret^  et  de  propret^  oorpordles  que 
paraissaient  ezij;eriecoiniiierce  des  |>r^ 
tres  avec  les  dieux  et  radministration 
des  choses  sacrte.  Dans  les  monu- 
ments ^gyptiensde  toutes  les  ^poques, 
on  reconnatt  en  effet  les  pr^tres  de  tout 
ordre  k  leur  tite  entierement  ras^  et 
^pil6e  ( Toyez  planche  26,  les  pr^tres 
portant  la  bari  du  dieu  Amon,  k 
Thebes). 

Lacirooncision  ^tait  prescrite  k  tous 
les  l^gyptiens,  aux  prdtres  oomme  aux 
autres  cito^ens. 

En  imitation  de  TE^pte,  le  sacerdoce 
iuif  avaitaussi  present  cesm^mes  regies 
a  tous  ses  membres;  un  insecte  mort 
sur  la  peau  ou  dans  les  habiisments 
d'un  pretre  jnif  Texposait  k  des  peines 
s^vms.  La  proprew,  et  le  choix  des 
tissus  pour  le  v^tement  de  certaines 
classes  ou  de  eertains  individus,  fut 
dans  tous  les  temps,  parmi  les  nations 
a  tous  les  degr^s  davancement,  un 
signe  trte-expressif  de  superiority. 
L'Eg^te  ne  n^iigea  pas  ce  moyen 
bien  innocent  d*muuence  sur  les  mas- 
ses; ses  pr^tres,  d*ailleurs  exempts 
de  toute  difformite  oorporelle,  ne 
pouTaient  ^tre  habill^  que  de  robes 
de  iin;  Tusage  des  ^toflfes  de  laine 
leur  ^it  d6fendu.  On  a  eherch^  les 
motifs  secrets  d*une  telle  loi,  et  les 
divinations  tirto  des  plus  oocultes 
secrets  de  la  physique  ou  de  la  religion 
n'ont  pas  m  ^pargn^es;  la  laine,  le 

Soil ,  le  crin  proviennent ,  a-t-on  dit , 
*une  source  impure ;  le  tin  natt  de  la 
terre  immortelle.  La  v^rit^  est  que 
les  tissus  de  Iin  procuraient  des  vfte- 
ments  tr^-fins,  tr^-l^ers,  d*une 
blancheur  Matante,  propres  h  toutes 
les  saisons ,  et  qui  n*engendraient  au- 
cune  essence  immonde.  Ces  v^tements 
devaient  dtre  les  plus  rediercb^s;  ceux 

aui  en  usaient  6taient  done  distingu^ 
e  la  foule  k  laquelle  ^taient  reser- 
%*^es  les  ^toffes  communes  et  grossid- 
res.  £n  somme ,  la  loi  relative  k  Tha- 
biilement  des  pr^tres  leur  prescrivait 
d'etre  v^tos  plus  proprement  et  plus 
ricbement  que  ne  Tmit  la  masse  de 
la  population  ^gyptienne ,  et  si  ce  fiit 
un  secret  politique  en  l^gypte,  il  a  iik 
fiaiGileroeDt  devin^  dans  d'autres  temps 

V  UvraUon.  (Egtpte.) 


et  dans  tous  les  autres  pays.  Les  an- 
ciens  disent  qu'il  r^ultait  de  ce  cos- 
tume blatant  de  blancheur,  de  la  gra- 
vity habituelle  de  la  pbysionomie,  de 
la  dtoarche  et  des  paroies  des  pr^tres, 
un  exterieur  imposant  que  oompl^it 
le  repos  foro6  des  bras  et  des  mains 
halntuellement  cacb^  dans  les  plis 
des  v^tements  :  les  monuments  con- 
firment  cette  observation  feite  par  les 
anciens.  A  la  t^te  entierement  raa^ 
et  a  la  forme  des  taniques  de  Iin ,  on 
reconnatt  done  facilement  les  toires 
des  pr^tres  dans  les  tableaux  ^gypnens, 
et  ce  n'est  ^e  par  une  erreur  bien 
excusable  aujourd'hui ,  que  quelques 
auteurs  ont  avanc^  autrefois  que  les 
diverses  classes  de  pr^tres  ^taient  dis- 
tingue par  la  diversity  des  ooifTures. 
Ces  autours  auraient  6t6  plus  pres  dte 
la  v^rite  en  parlant  de  quelque  diver- 
site  dans  le  costume,  diversite  oonsis- 
tant  en  quelques  insigiies  caract^risti- 
q^ues  des  rangs  dans  les  rn^mes  fonc- 
tions,  et  surtoot  de  la  divinity  dont 
le  pritre  desservait  le  culte.  Les  pnS- 
tres  portaient  en  effet ,  suspendues  k 
leur  cou ,  des  fibres  des  dieux  ou  des 
dresses;  ils  avaient  dans  leurs  mains 
des  enseignes  sacrto  et  d'autres  em- 
U^es  religieux.  La  palette  du  scribe, 
le  ha»eh  ou  roseau  taill^,  un  papyrus 
roul6  ou  d^rouM,  d^ignent  d'ordi* 
naire  un  pr^tre  hi^rogrammate ,  od 
scribe  sacra;  c'est  aux  pr^tres  de  cet 
ordre  qu'^tait  r^erv^  Tadministra- 
tion  des  choses  sacrees,  et  Ton  m'ex- 
cusera  peut-^tre  de  dire  en  passant 
que  rhaoitude  de  poser  sa  plume  sur 
te  haut  de  Toreille  droite  n'est  pas  une 
invention  du  g^nie  bureaucratique  mo- 
deme  :  il  y  a  trois  mille  ans  qu'on  a 

Seint  dans  les  monuments  de  Thebes 
es  scribes  de  divers  ordres  paperassant 
librement  de  leurs  deux  mains  au 
moyen  de  ce  secours  emprunt^  a  leurs 
oreilles.  Le  schenH  ^tait  leur  babil- 
lement  habituel,  courte  tunique  que 
Ton  a  r^rv^  vFaisemblablement  pomr 
rint<^ieur;  la  calasiris^  plus  lougue 
et  plus  ample  V  couvrait  le  schenti. 
IJne  peau  de  panth^re  jet^  sur  la 
tunique  de  Iin  caract^rise  sp^dalement 
les  pr^tres  d'Osiris;  elle  ^tait  Tinsigne 
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dft  oetle  dane.de  pHtres.  D'autres 
M  dtftinguaient  ptr  des  peetoraux  en 
forme  de  petit  naof ,  renfermant  le 
seiraWe  sacr^,  oo  dei  images  de  divi- 
nity, la  faari  ajniboiique,  les  em- 
Utees  de  la  Tie,  de  la  stability,  et 
da  figures  d*aniniaux  sacrte.  De  ri- 
cbei  oollien  k  plnsieurs  rancs  ajoa* 
taieot  k  VMat  do  oDstume  des  pr^ 
tres,de8  bagues  ornaient  leurs  doif^, 
,  et  leurs  pieds  ^taient  couverts  et  d^ 
fendus  par  des  chaussures  en  papyrus, 
ou  blen  en  palmier,  nommte  tabtebij 
ayant  la  forme  de  la  plante  des  pieds 
et  se  terminant  par  de  longues  pointes 
reeourbi6es,  et  attacbte  sur  le ooii-de* 
pied. 

Les  prfitres  employaient  dans  tontes 
les  ceremonies  du  culte  divers  nsten- 
siles  et  instrumeiits  en  mati^res  va- 
j^ix^^  et  nos  musto  renferment  pres- 
que  tous  ceux  dont  les  monuments 
nous  montrent  la  6gure.  Les  parfiims 
(^erts  anx  dieux  ^taient  bnl!^  dans 
un  aniMchiry  ou  encensoir  en  bronze, 
forme  d*une  coupe  poste  sur  une  main 
sortant  d*une  tige  de  lotus.  Une  t^te 
d'^pervier,  ou  d*un  autre  animal  sacr^, 
termine  la  poign6e;  le  manche  des 
amschirs  ^tait  quelquefois  en  bois 
sculpts.  Des  coffretsde  m^me  mati^re, 
iocnist^  en  ivoire  ou  en  bois  de 
eouleurs    varito,    renfermaient   les 

Krfums;  des  cuiilers  en  ivoire,  en 
is ,  en  serpentine,  en  tern  ^maill^ 
on  en  pltedr^mail,  servaient  k  les  en 
extraire,  et  ces  cuiilers  n'^taient  point 
de  formes  muettes  ou  insignifiantes : 
I'imaginatton  et  la  pi^t^  des  i^yptiens 
animaient  tout  ce  qu'elles  produfsaient ; 
ees  cuiilers  h  parnims  imitaient  done 
des  bouquets,  des  boutons,  desfeuil- 
les ,  des  fleurs  ou  une  oorbeille  de  lo- 
tus; une  femme  cueillant  les  tif^es  de 
oette  plante  sacr^ ;  et  des  animanx 
de  divers  ordres ,  tels  que  le  chien , 
Toie,  ou  une  gazelle  oryx.  I^s  fouiiles 
tirites  en  l^pte  nous  ont  aussi  fait 
leoouvrer  quelques-uns  des  grands 
soeaux  en  bois  qui  servaient  k  marquer 
les  boeufs-mondes  reo^nnus  propres  k 
Are  oflerts  en  sacrifice,  sceaux  dont 
■e  serv«iient  les  pr^tres  sphraehistes 
<Mi  scribes  des  victimes.  De  plus  pe- 


tits  soeaox  en  terre  6mafllte  Mr* 
vaient  k  marquer  les  victiiiiei  de  plus 
petite  taille,  tellei  que  ki  oies ,  les 
veaux,  etc.  Des  oouteaux  de  sacri* 
fioe,  des  tables  et  des  vases  k  libation 
en  pierres  dures  ou  tendres ,  m^me 
en  terre  cuite,  mais  ^alement  om^ 
de  sculptures  ou  de  peintures,  se 
voient  aussi  dans  nos  cmlections ;  on 
y  remarque  des  autels  de  mati^res  et 
de  formes  varies;  eofin,  des  vans  sa- 
cr^  en  tomze  ou  en  substances  na- 
turelles,  esnece  de  grand  seau  k  anse, 
et  destine  a  porter  Teau  du  Nil  dans 
les  ceremonies  religieoses. 

Ces  seaux ,  grands  ou  petits,  sont 
d'ordinairetres-ornes.  Le  il/nsee  ^gyp- 
Hen  du  Louvre  en  poss^  un  en 
bronze,  remarquable  a  la  fois  par  sa 
dimension  et  par  les  sculptures  dont 
il  est  convert.  La  pause  est  occupee  par 
un  tableau  representant  un  pretre 
scribe  d'Ammon  et  d*Osiris,  nomm6 
Chapochomis,  fils  de  Psamm^chus, 
recevant  les  honneurs  funebres  qui 
lui  sont  rendus  par  son  fils  Petesis , 
pretre  d'Ammon,  lequel  ofFre  I'encens 
a  son  p^re ,  lui  fait  une  libation ,  et  re- 
cite pour  lui  une  priere  qui  est  gravee 
k  cdte  decette  sc^e  en  plusieurslignes 
d*ecriture  hieroglyphioue.  Sur  d*au- 
tres  vans  sacres , Je  tableau  represente 
seulement  le  personnage  auouel  il  a 
appartenu,  rendant  ses  devoirs  reli- 
gieux  aux  divinites  aui  etaient  VcK^et 
particulter  de  ses  devotions. 

A  cesdetails  sur  retat  social  de  la  dasse 
sacerdotale  eg}i)tienne  et  sur  quekpies 
parties  de  ses  privileges,  de  ses  devoirs 
ou  de  ses  fonctions  nombreuses  et  va- 
riees ,  il  faudra  ajouter  encore,  pour 
en  presenter  une  idee  moins  incom- 
plete ,  tout  ce  qu'on  sait  sur  les  prati- 
ques intimes  du  cuMe ,  des  ceremonies 
et  des  sacrifices;  le  lecteur  ne  sera 
pas  prive  de  ces  notions ;  Tordre  des 
sujets  adopte  pour  cet  ecrit  a  mar- 
qiie  leur  place  un  peu  plus  loin,  dans 
la  section  relative  a  la  religion  egyp- 
tienne  en  general. 

II  ne  nous  reste  done  qu'^  dire  quel- 
ques  mots  sur  une  question  soavent 
agitee  parmi  les  savants  et  qui  nous 
semble  aujourd*hui  decidde  par  le  te- 
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moignage  des  mcmanieiits.  Selon  le 
rapport  d'Hirodote,  il  n'^  «ut  point 
en  £gypte  de  pr^tresses;  ainn  les  fern* 
Dies  y  6taient  exdues  du  lacerdooe* 
^^anmoins  les  c^rimonies  isiaques  et 
le  culte  d'Isis,  introduits  dans  le  monde 
romainf  adinettaient  lesfemmesoomtne 
oratresses ,  et  quelques  monuments  de 
rart  oontirment  cette  premiere  indica* 
tion.  II  est  vrai  qu'efle  est  recueillie 
hors  de  TE^ypte ;  mais  Tinscription  de 
Rosette,  qui  esttoutedeformule  ^yp. 
tienne,  nonune  express^ment  des  fem-* 
mes  pr^tresses,  teUes  que  Pyrrha, 

3ui  rempiit  ies  fonctions  d'athlophore 
e'la  reine  B^r^nice-£ver§^;  Areia, 
can^phore  d'Aoino^  Phitopator;  en* 
fin ,  Irdne ,  pr^tresse  de  la  m^me 
peine  ArstnoN6.  D^autres  actes  du  r^e 
des  La^ides  en  t^pte  fournissent 
des  notions  absolument  semblabies  et 
nomment  des  pr^tresses  des  diverses 
reines  qui  jouirent  apr^  leur  mort 
des  booneursdivins. 

Dira-tH>n  que  Tinscription  de  Ro« 
sette  est  de  r^gypte  grecque  et  d*une 
^poque  assez  |M)St^rieure  ^  Herodote? 
Des  lors  nous  invoquerons  les  monu* 
ments  qui  sont  k  la  fois  d*origine 
^ptienne  pore  et  bien  ant^rieurs  aux 
tenq»  de  rhistorien  grec.  Telle  est 
line  stele  du  Mos^  royal  du  Louvre, 
ou  le  roi  Thouthmosis  III^  de  la 
XVIir  dynasUe,    est   suivi    de  la 

Srincesse  Mouth^tis,  sa  soeur  ou  sa 
He ,  qui  est  qualifi^  de  pritresse  des 
deesses  Mouthis  et  Uathor,  et  qui  fait 
ses  adorations  a  la  premiere  de  oes 
deux  divinity.  Dans  plusieurs  autres 
monuments  du  m^me  nius6e ,  les  fem- 
mes  et  les  filles  des  jpr^tres  portent 
des  titres  religteux  qui  pouvaient  ^tre 
quel^ue  chose  de  plus  qu*une  simple 
qualillcation  sociale.  II  fallait  aussi  que 
les  filles  des  pr^tres  eussent  quelque 
part  aux  privileg;es  de  la  caste  h  laquelle 
cites  appartenaient  irrevocaMement, 
et  les  deesses  avaient  besoin  aussi  de 
pr^tresses  de  divers  ordres  pour  leur 
service.  Aussi  voit-on  que  dans  un  ta- 
bleau fun^aire  T6n^i ,  fille  du  pr^tre 
do  soleil  Osoro^ris,  prend  la  quality 
de  servante  d*Amon>Ra ,  que  sa  m^re, 
female  deoeor^tre,  portait  aussi.  Dans 


un  manuscrit  Element  flitttftaire ,  on 
lit  les  prieres  pour  Thaouaisis,  autre 
servante  d'Amon-Ra,  tltre  religieux 
commun  peut^tre  aux  femmes  et  auf 
filles  des  pr^tres,  en  attendant  que  , 
comme  la  (ille  ou  la  soeur  du  roi  Tboutb* 
mosis,  elles  fussent  employees  effeeti- 
vement  au  culte  d*une  d^esse.  qu'elles 
entrassent  r^llement  dans  le  saoer* 
doce  et  obtinssent  le  titre  et  le  rang 
de  pr^tresse.  Ainsi,  en  la  question 
pr^nte,  il  est  difllcile  d'accorder  le 
t^moignage  des  monuments  ant6rieurt 
et  post^rteurs  a  Herodote ,  avec  Pas- 
sertion  si  positive  de  eet  historien , 
d'aprds  laqudle  ie  sacerdoce  en  Egypte 
aurait  ^t^  interdit  aux  femmes  :  les 
faits  ici  ^num^r^  autorisent  k  croire 
le  oontraire.  On  salt  aussi  que,  dans 
les  families  royales  et  sacerdotales,  les 
filles  toient  vou^  des  leur  bas  dge 
au  culte  des  divinites ;  les  reines  pre* 
naient  le  titre  d'^ouies  d^Ammon,  et 
la  sepulture  de  plusieurs  de  ces  reines 
alnsi  qualiflto  existe  encore  dans  une 
vall^  de  ThM>es,  non  loin  du  Rha- 
messeum  occidental.  On  est  dona  for* 
tement  induit  a  adopter  une  opinion 
contraire  icelled*Herodote,  et  k  croire 

Sue  les  femmes  ne  furent  pas  exclues 
u  sacerdoce,  qu*elles  y  parcouraient 
k  divers  titres  une  hierarchic  de  fonc* 
tions  varies  qui  les  6Ievaient  au  rang 
et  aux  fonctions  de  pr^tresses,  soil 
des  deesses ,  soit  des  reines  diviniste. 
Les  dispositions  g^erales  de  la  con- 
stitution de  la  classe  saeerdotale  furent 
sans  doute  obligatoires  pour  les  prd* 
tresses,  comme  elles  I'^taient  pour  les 
pr^tres;  Tobjet  que  les  statuts  avaient 
principalement  en  vue,  c'^tait  la  consi- 
deration n6cessaire  k  cette  caste,  veri- 
table ordre  religieux  dans  ses  fonctions 
exterieures,  mais  r^ellement  corps  po- 
litique par  son  concours  necessaire 
dans  les  affaires  principales  de  Tetat,  par 
son  influence  inevitable  m^me  dans  les 
phis  minimes,  et  surtout  par  sa  con* 
stitutlon  territoriale.  La  loi  voulait  lui 
feire  cette  consideration  en  lui  pres* 
crivant  la  pratique  de  toutes  les  ver^^ 
tus;  la  piete  envers  les  dieux  et  la  pa- 
trie,  raccomplissement  r6gulier  de 
tous  les  devoirs  religieux,  la  fidelity  k 

8. 


116 


L'UNIVERS. 


la  loi  €t  au  prince  t  la  bonne  adminis- 
tration des  affaires  puUiques ,  la 
acienoe,  la  fhigialit^,  la  moaestie,  la 
retraite  et  la  bienfaisanoe. 
.  Ce  que  l*histoire  rapporte  de  ces 
pr^tres,  H^rodote,  qui  a  v6cu  faim- 
li^rement  avec  eux  pendant  que  TE- 
gypte  6tait  sous  la  domination  des 
Perses ,  le  confirme  par  son  t^moignage 
formel.  «  Du  r^e ,  ajoute-t-il.  les 
pr^tres  jouissent,  en  retour  de  leurs 
norobreuses  obligations ,  de  beaucoup 
d'avantages.  lis  n'ont  aucun  soin  do- 
raestique,  ni  aucune  d^pense  a  faire; 
les  mets  oonsacr^  leur  servent  de 
ttourriture ,  et  chaque  jour  on  leur 
pr^nte  en  abondance  de  la  chair  de 
Doeuf  et  des  oies.  On  leur  foumit  en 
outre  du  vin  de  raisin ;  mais  il  ne  leur 
est  pas  permis  de  manger  du  poisson. 
Les  E^ptiens  ne  sement  jamais  des 
ftves  oais  leurs  champs,  et  si  quel- 
ques-unes  y  croissent  naturellement , 
lis  ne  .doivent  les  manger  ni  crues, 
mdme  ni  cuites;  les  pretres  ne  peu- 
vent  en  supporter  la  vue,  et  ils  les 
oonsid^rent  comme  un  legume  im- 
pur.  » 

H^rodote  confirme  aussi  Texistenoe 
des  divers  coU^es  de  pretres,  chaque 
divinity  ayant  le  sien,  qui  6tait  r6gi 
par  un  pretre-chef  ou  grand-pr^tre  ofe 
collie ,  dignity  ^galement  her^itaire 
oomme  tous  les  degr^  du  sacerdoce , 
sans  en  excepterle  pontife  supreme, 
chef  de  la  hierarchie  reli^ieuse ,  dont 
le  centre  ^tait  dans  la  capitate  de  Tem- 
pire  et  dans  le  temple  de  sa  grande 
divinite,  le  temple  d'Ammon  h  Tnebes. 
Ce  pontife  supreme  ^tait  traits  par  sa 
caste  k  T^gai  des  rois,  et  le  m^me 
temple,  ou  Tautorit^  publique  d^po- 
sait  la  s6rie  chronologique  des  statues 
des  souverains ,  rec^lait  aussi  la  serie 
chronologique  des  statues  des  grands- 
pretres.  liecat^e  de  Milet,  qui  visita 
ritgypte  avant  H^rodote,  se  vantait 
devant  les  pritres  d*Amraon  de  sa  gd- 
n^alogie  ^u  ii  attachait  h  un  dieu  par 
son  seizieme  anc^tre;  les  pretres  se 
moquerent  de  sop  origine  aivine  a  la 
seizieme  g^n^ration,  en  lui  montrant 
plus  detrois  cents  generations  successi- 
ves  d'hommes,  representees  par  autant 


de  statues  de  grands-prltres  depute 
dans  le  temple  par  chaque  pontife  de 
son  vivant.  Plus  tard ,  lis  montrtrent 
341  de  ces  statues  a  Hdrodote,  et  eo 
les  lui  comptant  Tune  aprte  Tautre, 
oommen^ant  par  Timage  du  grand- 
pr^tre  dernier  mort,  ils  lui  firent  re- 
marquer  que  chacun  de  oes  personna- 
ges  avait  suco6d^  k  son  p^  jusqu'au 
plus  ancien. 

Sans  nous  arr^ter  k  discuter  oette 
s^rie  de  341  generations  d'hommes, 
dont  la  dur^e  est  estim^e  dans  le  r^dt 
d'H^rodote  k  11,340  ann^eS;)  et  pen- 
dant laquelle,  disaient  les  Egjrptiens 
^rhistorien  grec,  le  soleil  8*etait  ler^ 
deux  fois  au  point  ou  il  se  ooudie 
d*ordinaire ,  et  s'^tait  couche  deux  fois 
au  point  ou  iisel^ve  (phenomene  bien 
ou  mal  observe,  bien  ou  mal  dnonce 
par  les  pretres ,  bien  ou  mal  compris 
par  le  voyageur ,  et  que  tant  de  savants 
modernes  ont  vainement  tente  d'expli- 
quer  plausiblement),  nous  ferons  re- 
marquer,  par  occasion,  et  dans  Fin- 
teret  des  recherches  nouvelles  que  le 
rapport  merveilleux  des  pretres  egyp- 
tiens  ne  manquera  pas  d*exciter  encore, 
que  Testimation  ae  la  dur^e  de  ces 
generations,  k  raison  de  trois  pour 
un  siede ,  est  eminemment  erronee , 
et  qu'Herodote ,  k  qui  elle  paralt  ap- 
partenir ,  a  mal  II  propos  applique  k 
rOrient  une  regie  qui  n'etait  bonne 

aue  pour  la  population  de  la  Gr^ce  et 
es  autres  eontrees  de  TOccident ,  \k 
ou  generalement  les  hommes  se  ma- 
rient  vers    Vkf/d  de  trente  ans;  et 
comme  il  en  etait  autrement  en  l^jgypte, 
ou  la  puberte  et  les  manages  etaient 
bien  plus  hdtifs,  Testimation  de  la  du- 
ree  ues  341  generations  est  exag^ree 
dans  Herodole.  et  ce  sera  dans  un 
intervalle  moindre  quecelui  de  11,340 
annees  que  se  seront  manifestes  les 
phenomenes  solaires,  vraisemblable- 
ment  inexplicables ,  qu'on  a  si  inuti- 
lement  cherche  et  qu'on  cherchera 
encore  a  expliquer,  d^pres  la  relation 
dlierodote,  peut-etre  meme  d*apres 
reiement  nouveau  que  notre  observa- 
tion foumit  a  Texamen  de  cette  antique 
tradition.  £t  pour  ne  rien  omettre  de 
ce  qui  peut  etre  utile  k  cet  examen , 
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peut-^tre  h  jamais  oiseux  et  stdrile, 
nous  ajouterona  que  nos  recberches 
sur  des  generations  reellement  histo- 
riqufs,  certaines  et  nombreuses  des 
monarques  egyptiens,  ont  porte  k  38 
ans  aa  plus  la  dur^e  des  generations 
humaines  pour  I'^^te,  ce  qui  don- 
nerait  au  calcul  d'Herodote  une  exa« 
geration  de  pr^s  de  1800  ans.  Mais  il 
est  peut-etre  plus  raisonnaUe  de  ne 
voir  dans  ces  chififres  et  ces  genera- 
tions qu'un  de  ces  nombrts,  en  quel* 
que  sorte  religieux,  consacres,  do 
moins  par  la  cosmogonie  et  les  chro- 
niques  nationales,  CQmme  tels  autres 
que  la  tradition  nous  a  conserves , 
1  ancienne  chronique  entre  autres  qui, 
supputant  les  temps  oonnus  de  T^ypte, 
fixe  la  duree  du  regne  des  dieux  et  des 
rois  h  36,635  ans,  et  ce  nombre  con- 
tient  exactement  la  duree  de  25  periodes 
sothiaques  de  1461  waa6es  cnacune, 
temps  de  la  revolution  des  deux  annees 
solaires,  la  vague  et  la  fixe,  et  aprds 
lequel  les  deux  annees  recommen^aient 
le  meme  jour.  Si  done  une  idee  sem- 
blable  etait  entree  dans  la  sopputation 
des  S41  generations  d'hommes  dont 
les  pretres  d*]^gypte  parierent  si  haut 
k  Hecatee  comme  a  Herodote,  on  ne 
pourrait  aujourd'hui  la  retrouver  ni 
avec  les  nombres  d'Herodote,  tels 

SiMls  nous  sont  parvenus ,  ni  en  por* 
nt  la  somme  a  26  ans  de  plus, 
comme  Fexigent  les  elements  m^mes 
de  son  calcul;  et  la  plus  grande  ap- 
proximation entre  le  nombre  exprime 
des  generations  et  le  nombre  des  pe- 
rrodes  de  1461  ans,  donnera  les  deux 
nombres  10,230  ans ,  somme  de  341 
generations  a  80  annees  pour  chacune, 
et  10,227  ans,  somme  de  sept  periodes 
de  1461  annees. 

Quelgue  oiseuses  et  steriles  aussi 
que  puissent  etre  ces  indications,  il 
reste  le  fait  principl  que  nous  avons 
recoeilli  du  recit  d  Herodote,  qui  a  vu 
dans  le  temple  d*Ammon  a  Thebes  le 
lieu  ou  etaient  conservees  les  statues 
colossales  en  bois,  des  grands-pr^tres 
diefs  de  la  hierarchic  sacerdotale  en 
^gypte.  Ces  statues  devaient  recevoir 
au  moins  les  m^mes  bonneursque  celles 
des  ancetres  des  autres  families  con- 
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siderables  qui  oonservaient  fidelement 
les  imaees  de  leurs  aieux.  lElrigees  et 
oonsacrees  au  nom  des  lots ,  ceues  des 
grands-pretres ,  placees  h  cote  de  cel- 
les des  rois ,  etaient  egalement  dMm- 
gosants  aocessoires  des  annales  pu- 
liques;  on  reunissait  ainsi  a  Teffigie 
des  rois  la  relation  de  leurs  bonnes 
actions,  car  les  pretres  etaient  h  la  fois 
les  depositaires  des  archives  et  les 
ecrivains  des  annales  qui  en  etaient 
extraites.  On  sait  ce  que  le  judicieux 
Herodote  jpensait  de  Tesprit  et  du 
caractere  des  ^gyptiens,  a|)pliques  k 
la  recherche  des  laits  relatifs  a  leur 
propre  histoire;  «  ils  sont  tres-soi- 
gneux,  dit-il ,  de  conserver  le  souve- 
nir des  eveuements ,  et  ils  me  parais- 
sent  de  tous  les  peuples  que  j'ai  con- 
nus ,  les  plus  instruits  en  fails  histo- 
riques.  » 

Apres  cette  derni^re  assertion  d'He- 
rodote ,  qui  a  tant  et  tant  questionne 
les  pretres  egyptiens  et  sur  leur  pro- 
pre histoire  et  sur  celle  des  peuples 
etrangers  h  Tlt^-pte ,  on  ne  sera  pas 
surpris  qu'un  si  oon  esprit,  frappe  k 
la  fois  de  leur  science  et  de  Tantiquite 
de  leurs  annales,  les  ait  aussi  in- 
terroges  sur  les  faits  les  plus  anciens 
et  les  plus  memorables  de  I'histoire  de 
la  Grece.  «  J'ai  cru,  di^il  encore, 
devoir  demander  aux  prdtres  egyptiens 
leur  opinion  sur  ce  que  les  Grecs  ra- 
content  de  la  guerre  de  Troie,  ets*ils 
le  regardent  comme  vrai  ou  comme 
controuve.  »  lis  lui  repondirent  et  sur 
le  rapt  d'Hei^ne  et  sur  la  prise  de 
Troie,  et  sur  le  voyage  de  Meneias  en 
£g>7)te,  des  choses  si  positives  et  k 
la  fois  si  conformes  k  I'ordre  ordi- 
naire des  choses  humaines ,  qu'Hero- 
dote  n'hesita  pas  a  donner  la  prefe- 
rence k  la  relation  historique  des 
Sretres  sur  la  relation  merveilleuse 
'Homere;  «ilmesemble,  ajoute-t-il, 
qu'Homere  n*a  pas  ignore  ces  faits; 
mais  comme  ils  ne  s'accommodaient 
pas  heureusement  avec  le  plan  de  son 
epopee ,  ii  a  adopte  une  autre  version, 
en  laissant  apercevoir  cependant  qu'il 
etait  instruit  de  la  narration  egyp- 
tienne ;  »  et  cette  reflexion  si  sensee 
est  une  preuve  de  plus  de  cette  appll-  jt 


US 


L'UNIVERS. 


cation  oonstante  d*H6rodote  It  la  re* 
cberche  attentive  de  la  v6rit^.  Au  sou- 
Tenir  des  brillants  et  po^tiques  rMts 
d'Homere,  qui  sont  presents  a  Tesprit 
de  tous  nos  lecteurs,  ajoutons  ici 
rhistoire  de  la  destruction  de  Troie 
d'aores  les  annates  ^yptiennes,  et 
telle  qu'H^rodote  nous  la  transmise. 

Pdns  enleva  H6I^ne  de  Sparte,  et 
Youlut  la  conduire  k  Troie ;  mais  des 
vents  contraires  qui  s'^lev^rent  pen- 
dant qu*il  traversait  la  mer  Egee  le 
jet^nt  da^s  oelle  d'figy  pte.  Ces  vents 
ne  8*^tant  pas  calm^,  lis  le  forcerent 
d'aborder  a  la  cdte,  et  d*entrer  dans 
le  Nil  par  la  bouche  de  Canope  pour 
ddbarquer  aux  Tarrichees.  II  y  avait 
alors  sur  le  rivage ,  comme  il  y  exista 
de  tout  temps,  un  temple  consacnS 
h  Hercule,  avec  droit  d*asile.  Unes* 
clave,  quel  que  filt  son  maftre,  qui 
s'y  r^nigiait  et  consentait  a  se  donner 
au  dieu  en  se  laissant  imprimer  sur 
le  corps  une  marque  sacr6e,  y  ^tait 
a  Tabri  de  toute  poursuite;  et  ce  droit 
d*asile ,  comme  le  temple ,  existaient 
encore  du  temps  d*U6rodote. 

Quelques  domestiques  de  Pdris, 
instruits  de  ce  privilege,  abandon- 
n^rent  leur  mattre ,  et  se  r^fugierent 
dans  le  temple.  L5 ,  assis  en  suppliants, 
ils  se  declarerent  les  accusateurs  de 
Pdris;  et ,  dans  le  dessein  de  lui  nuire. 
racont^rent  en  detail  ce  qui  s*etait 
pass6  a  r^rd  d'Hel^ne,  et  Tinjure 
quMl  avait  faite  k  Men6Ias.  Leur  ac- 
cusation et  leurs  plaintes  fiirent  en- 
tendues  du  prfitre  du  temple,  charg6 
de  la  garde  de  la  bouche  de  Canope , 
et  dont  le  nom  ^tait  Thonis.  Inform^ 
de  ces  faits ,  le  pr6tre  envoie ,  en 
toute  diligence,  un  expres  pour  infor- 
mer le  roi  de  I'arriv^e  d'un  stranger, 
Troyen  d*origine ,  qui  vient  de  com- 
mettre  en  Gr^  un  grand  forfait.  H 
a  s^iiit  la  femme  de  son  h6te  et 
remm^ne  avec  lui ;  ses  vaisseaux  por- 
tent de  grandes  richesses:  les  vents 
Tout  forc^  d*aborder  en  Egypte;  doit- 
on  le  laisser  tranquillement  se  rem- 
barquer,  ou  bien  lui  reprendre  tout 
oe  quMl  emporte?  Le  roi  r^pondit: 
«  £mparez-vous  de  cet  Stranger  ac- 
cuse d*une  si  cruelle  injure  envers 


SOD  b6te,  et  aBiena-ie  acvant  moi  • 
afin  que  je  sacbe  de  lui-mtoe  ce  qu'il 
peut  all^guer  eo  sa  favour?  > 

Thonis  ayant  re^u  oes  ordres,  fit 
arrdter  PAria  ct  retiot  sei  vaisseaux; 
il  le  mena  ensuite,  avec  U^Ieae,  a 
Memphis,  ou  Ton  conduisit  aussi  toutea 
les  ricbessn  trouv^es  sur  les  vaisseaux, 
et  m^me  les  domestiques  qui  s*^taient 
r^ugi^s  dans  le  temple.  Lorsque  tous 
furent  rendua  a  Memphis,  le  roi  de- 
manda  a  PAris  qui  il  ^tait  et  d'ou  il 
venait.  Le  prince  declara,  sans  dif- 
ficult^, sa  naissance,  le  nom  de  sa 
patrie,  et  son  voyage.  Mais  le  roi 
ayant  voulu  savoir  ensuite  ou  il  avait 
pris  U^l^ne,  il  oommenca  k  baiter 
dans  ses  r^ponses  et  a  s'ecarter  de  la 
T^rit^.  Alors  on  fit  paraitre  les  sup- 
pliants d'Hercule,  qui  donnerent  tous 
les  details  du  crime.  Eniin,  le  roi 
pronop^a  oes  paroles  :  «  Si  je  ne  con- 
sid^rais  pas  comme  mon  premier  de- 
voir de  ne  jamais  faire  p^ir  aucun 
des  strangers  que  les  vents  forcent 
d'aborder  dans  mes6tats,jeveQgerais 
sur  toi ,  6  le  plus  so^lerat  des  hommes  I 
Tinjure  que  tu  as  faite  aux  Grecs  en 
oommettant,  au  sein  de  Thospitalite, 
un  forfait  aussi  impie;  je  te  puoirais, 
toi  qui,  non  content  d'avoir  profane 
le  lit  de  ton  h6te ,  lui  derobes  sa 
femme  sMuitepar  tes  ruses,  et  futs 
encore,  insatiable  dans  tes  crimes  ^ 
charge  des  d^pouilles  de  la  maison  qui 
fa  recu.  Cependant,  comme  avant 
tout  ilVimporte  de  n'avoir  pas  a  me 
reprocher  la  mort  d'un  de  mes  hdtes, 
je  me  bomerai  a  t'empficher  d'em* 


garderai  pour  le  urec  qui  i  a  aou«e 
rhospitalite ,  et  je  les  lui  remettrai 
d^s  qu'il  viendra  lui-m^me  les  *'e- 
prendre.  Quant  a  toi ,  et  k  oeux  qui 
montent  tes  vaisseaux ,  je  vous  donne 
trois  jours  pour  sortir  de  mes  ^tats 
ct  gagner  la  haute  mer.  Si  vous  n'o- 
b^tssez ,  je  vous  trairerai  comme  mes 
ennemis. »  Pdris  obeit  au  roi ,  et  quitta 
I'Egypte ;  H^lene  y  ftit  retenue  avec 
ses  richesses. 

Mais  les  Grecs,  comme  les  pr6tr« 
^gyptiens  d^claraient  ie  savoir  i'apvte 
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liiM  tradition  Tenant  de  M^nelas  lui- 
m^me,  les  Grecs,  a  la  suite  du  rapt 
d*H^lene,assemblerent  une  armee  qui 
arriva  dans  la  Teucride  pour  soutenir 
M^n61a^  cette  arm^e ,  apres  £tre  d4- 
barqu^,  ^tablit  son  camp,  envoya  des 
deputes  k  Troie;  Menefas  lui-m^me 
fut  du  nombre.  Gette  deputation,  re- 
9ue  dans  Tenceinte  des  murs  de  la 
ville,  r6c]ania  H^lene,  ainsi  que  toutes 
les  richesses  que  P^is  avait  d6robto 
et  emportees  avec  lui,  et  demanda, 
en  outre,  vengeance  de  Tinjure  faite 
aux  Grecs;  mais  les  Troyens  r^pon- 
dirent  alors  ce  -qu'ils  ont  Umours 
saiUenu  depyU.  soit  sous  la  foi  du 
serment,  soit  clans  leurs  discours  or- 
dinaires,que  ni  Helena,  ni  les  richesses 
redemandees  ne  se  trouvaient  en  leiir 
pouvoir;  que  ces  tr^rs,  et  H^lene 
elle-m^me ,  ^talent  en  Cgypte ,  et  qu'il 
serait  injuste  de  les  rendre  respon- 
sables  d^objets  que  le  roi  d*Egypte 
tenait  en sa  possession.  Mais  les  Grecs, 
ajoutent  les  £gyptiens,  ayant  pris  cette 
reponse  pour  une  raiJlerie,  firent  le 
siege  de  la  ville,  finirent  par  la  pren- 
dre ;  et  apr^  s'en  £tre  renaus  les  mat- 
tres,  comme  ils  n\y  trouverent  pas 
Helene ,  fbrc^  alors  d*ajouter  foi  aux 
premieres  paroles  des  Troyens,  ils  ren- 
vov^rent  M6n61as  en  Egypte. 

M^D^las  s'y  rendit  done;  et  apres 
avoir  remont6  le  Nil ,  il  arriva  nans 
Memphis,  ou  il  se  ut  connattre;  il 
fut  traits  avec  les  plus  grands  bon- 
neurs,  comme  un  n6te  distingu^,  et 
on  lui  remit,  avec  H^l^ne  qui  n^avajt 
point  eu  a  se  plaindre  de  son  sejour 
en  Egypte,  les  richesses  qui  lui  ap- 
partenaient. 

Les  ^gyptiens  disatent  ensnite  que 
M6ndas,  maJgre  tant  de  services,  se 
rendit  ooupable  d'^n  sacril^^e ,  et  que , 
poursui  vi  par  les  Egyptiens,  il  remouta 
pr^ipitamment  sur  ses  vaisseaux  et 
s'enutit  en  Libye.  Les  pr^tres  ^-g^p- 
tiens  ne  savaient  pas  ce  que  M^nelas 
devint  apres  cettie  fuite,  mais  ils  as- 
tfurerent  que  tout  ce  qu'ils  venaieot 
de  raconter  au  sujet  des  tresors  d'H^- 
Idne,  ils  le  savaient  d'une  maniere 
certaine,  soit  par  les  recherdies  qu'ils 
avaioit  faites,  soit  conune  des  ^v^- 


nements  qui  avaieat  eu  lieu  dans  leur 
propre  pays. 

Et  pour((uoi  auraient-ils  ignore  les 
Grecs,  Troie  et  le  bruit  de  la  destruc- 
.  tionde  Tempi  rede  Priam,  auand  a  cette 
ni^ine  e{)oque  la  renoinmee  des  itgyp- 
tiens,  de  leurs  armes ,  de  leur  civiusa- 
tion ,  avait  p^^tr^  dans  toutes  les  par- 
ties de  TAsie;  quand  leur  puissance, 
assez  r^velee  par  leurs  richesses  et  la 
magniOcence  de  leurs  monuments,  ^t 
si  int^ress^  h  fr^uenter  t(^t  le  bassin 
oriental  de  la  mer  int^rieure  et  TAr- 
chipel,  qui  n'en  est  qu'un  appendice. 
^'active  mais  discrete  curiosity  des 
Egyptiens  leur  avait  appris  les  na- 
tions voisines,  leur  puissance  et  leurs 
Inter^ts,  et  iusqu*a  leur  physionomie? 
Dans  les  tableaux  emblematiques  qui 
d^orent  les  tonibeaux  de  leurs  rois, 
ils  ont  habituellement repr^ente,  avec 
une  bien  remarquable  pr^sion ,  les 
habitants  de  T  Egypte  et  ceux  des  con- 
trees  voisines;  le  dieu  Horus,  lepa$- 
teur  des  peuples ,  marche  a  leur  tite ; 
les  Occidentaux  y  fi^urent  apres  les 
Asiatiques,  et  les  loniens  y  sont  nomi- 
nativement  mentionn^. 

C*est  un  lonien  que  repr^ente  la 
figure  6  de  notre  planche  1 1 ;  c'est 
une  famiile  absolument  grecque  de 
physionomie  et  de  costume  que  re- 
produit  une  pr6cieuse  pemture,  en- 
core existante  dans  un  des  tombeaux 
de  Beni-Hassan,  ou  Ton  voit  une 
femme,  couverte  d'une  tunique ,  pous- 
sant  devant  elle  un  dne  qui  porte  deux 
jeunes  entants  dans  des  paniers,  et 
sous  la  protection  d'un  liomme  hahill^ 
de  la  chlamyde  grecque,  et  tenant 
d'une  main  rantique  lyre  grecque  k 
trois  cordes ,  et  de  Tautre  un  b&ton. 
Tout  ceci  est  grec ,  puisqu'il  est  ^rit 
au-dessus,  en  signes  alpbab^tiques , 
lotmiy  loniens;  et  ces  figures  de  Grecs, 
peintes  exactement  par  les  ^gyptiens^ 
remontent  incontestablement  1  plus  de 
quatre  cents  ans  au-dela  du  temps  des 
a  ventures  d' Helene  et  des  malheurs 
de  la  famine  de  Priam. 

Herodote  savait  sans  doute  aossi 
bien  que  nous  les,  antiquity  de  la 
Grece  et  celles  de  TEgypte ;  on  ne  doit 
pas  toe  surpris  die  la  oonfiance  qu'il 
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Sli((tier  !es  songes  et  de  faire  des  pro* 
iges,  ^tant  egaiement  instruit  dans 
la  science  humaine  et  les  secrets  des 
dieux.  On  prite  h  Man^thon  un  juae* 
nieiit  fort  s^v^re  sur  MoTse  :  on  lui  rait 
dire  gu'uoe  populace  l^prease  et  mi* 
s^rabie,  condamn6e  aux  plus  viis  comme 
aux  plus  p^nibles  travaux  ,  k  creuser 
descanaux,  k  Clever  des  chaassees ,  fut 
enferm^e  dans  Tenceinte  d'AouariSi 
construite  quelques  siecles  avant  par 
les  PaFteurs,  et  que,  desireux  de  se 
soustraire  h  un  bonteux  esclaracef  ils 
^lurent  pour  chef  un  prtoe  d*Helio- 
polis,  nomm^  Osarsiph,  qui  leur  donna 
un  culte  nouveau,  et,  changeant  de 
nom ,  prit  celui  de  MoTse.  Diodore  de 
Sicile  ran^ea  neanmoins  le  t^islateur 
des  H^breux  parmi  les  4iommes  d'une 
prudence  consomm^e,  d*un  courage  ii 
toute  6preuve,  et  c[ui  ,.chef  d*une  peu* 

flade  ctrang^rc  a  TEgypte,  ou  ellc 
tait  esciave,  Ten  fit  sortir,  la  con* 
dnisit  dans  le  desert  voisin ,  lui  donna 
des  lois  ,  second^  par  le  concours  des 
hommesles  pluscapables,qu*il  institua 
h  la  fois  pr^tres  et  magistrats ,  con* 
servant  pour  lui*mdnie  rautoriU  su* 
pr^me,  dont  il  6tait  digne  par  sa 
science,  comme  par  son  caract^re. 
Lorsque  TS^e  6tait  venu  ,  il  avait,  en 
eifet,  6tudi^  dans  les  colleges  sacer- 
dotaux  de  Tltgypte,  et  des  mattresles 
plus  distingues,  dft  Clement  d*A- 
lexandrie,  rarithm^tique  et  la  geo- 
metric, le  rhvthme  et  Tharmonie,  la 
m^decine  et'la  musique.  MoTse  sV 
donna  en  outre  k  T^tude  de  cette 
partie  de  la  science  qui  s'exprime  par 
des  symboles  et  les  si^nes  hieroglypni- 
ques,  ce  qui  ne  peut  laisser  dans  resprit 
a'autre  id6e  que  la  connaissance  de 
la  partie  symbolique  de  T^criture  sa- 
cree  des  Egyptiens;  et  saint  Justin, 
martyr,  autorise  en  cffet  cette  inter- 
pretation des  paroles  de  Clement  d'A- 
lexandrie,  qui  ^crivit  deux  sidles  aprte 
Justin.  Celui-ci,  dans  ses  Questions 
aux  orthodoxes,  se  demande  « Pour- 
quoi  Moise,  s'jl  a  ete  instruit  dans 
toute  la  science  6gyptienne.  ne  s'cst 
pas  adonne  h  Tastronomie ,  a  la  geo- 
metric, k  Fastrologie  et  aux  autres 
etudes  analogues ;  a  quoi  il  fait  cette 


reponse  :  Moise  ne  s*occypa  aue  de  la 
science  la  plus  elevee,  car  lastrono- 
Diie,  Fastrologie  et  la  geometric  pas- 
serent  chez  les  Egyptiens  pour  des 
etudes  vuigaires  et  peu  relevees  :  on 
attachait,  au  contraire.  un  grand  prix 
aux  etudes  hieroglyphiques,  que  Ton 
enseignait  dans  les  sanctuaires,  non 
au  premier  venu  du  vulgaire,  mais  h 
des  gens  choisis  et  excellents. »  Enfln, 
il  etait  de  tradition  ecxite  dans  Tanti- 
quite,  que  Molse  avait  recu  une  edu- 
cation toute  royale,  qu*il  rut  a  la  fois 
prophete,  legislateur,  militaire,  poli- 
tique et  philosophe,  tout  ce  qui  est 
necessaire  pour  etre  roi,  disent  les 
anciens ;  et  Ton  sait  avec  quels  avan- 
tages  il  lutta  plus  tard  de  merveilles 
et  de  miracles  contre  les  sages  et  les 
enchanteurs  du  Pharaon,  de  qui  il 
voulait  obtenir  la  deiivrance  de  ses 
freres  d'lsiael.  II  battit  les  Egyptiens 
avec  leurs  propres  sciences,  et  sa  re- 
nommee  est  restee  attachee  a  une  des 

Slus  memorables  epoques  de  Thistoire 
es  nations  orientales. 
Tous  ces  homnies  illustres  de  Tanti- 
quite,  qui  influerent  si  directement 
sur  leur  siecle  et  sur  leur  pays ,  s*in- 
struisirent  en  tgypte ;  ils  sont ,  dans 
Tordre  des  progres  de  la  philosophic, 
les  glorieux  intermediaires  entre  les 
premiers  instituteurs  de  Thomme  et 
ceux  qui ,  dans  les  temps  modernes , 
ont  abaisse  par  d'immortels  eflorts, 
les  deroieres  barrieres  devant  Tintel- 
ligence  humaine.  L'Europe  civilisee 
prpfite  encore  des  connaissance^  que 
rE^pte  transmit  a  tant  de  nations 
ancieunes,  et  dont  la  caste  sacerdotale 
fut  si  long-temps  la  depositaire  lidele 
et  toute-puissante. 

S'il  etait  en  effet  necessaire  d*ajou- 
ter  quelques  considerations  nouvelles 
k  tous  les  faits  qui  nous  rev^lent 
hautement  cette  puissance  infinie  de 
la  caste  sacerdotale  en  £gypte,  sa 
constante  influence  sur  les  m'oeurs  et 
les  iois,  sur  les  coutumes  publiques 
ou  les  habitudes  domestiques.  et  le 
precieux  appui  qu*en  retirait  rauto- 
rite  royale  pour  maintenir  les  peu- 
ples  dang  Tamour  de  Tordre  et  Too^is- 
saoce,  il  nous  suffirait  de  rappder 
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,  que  eetta  vcAmt  caste  avait  da  lon^oe 
main  pr6par^  et  habitu^  la  population 
k  oette  influence,  sans  doute  par  la 
pratique  des  plus  rares  vertus  et  par 
la  profusion  des  biens  les  plus  utiles 
\  rhoinme  plice,  mais  surtout  en 
inculquant  dans  tous  les  esprits,  en 
Ies'r6v6lant  oralement  aux  plus  sages, 
en  les  exprimant  sous  des  formes  sen- 
sibles  aux  yeux  des  plus  born^ ,  les 
pr^ceptes  d'une  morale  epur^e,  source 
de  tous  les  do^mes  salutaires  et  coo- 
solants ,  et  qui  -proclamait  Tunite  de 
Dieu,  rimmortalit^  de  Tame,  les 
peines  et  les  rtompenses  d'une  autre 
vie. 

Gette  cropnce  9ui  m^lait  sans  cesse 
la  terre  avec  le  ciel ,  et  Thomme  avec 
Dieu,  dans  les  mystdres  d'une  religion 
OQ  Ton  puisait  i  la  fois  les  plus  utiles 
preoeptcs  d'bygi^ne  publique ,  et  la  rd- 
gie  des  nobles  actions  etdes  vertueuses 
pensto,  ^tait  empreinte  dans  tous  les 
ccEur&,  ecrite  dans  tous  les  livres,  expri- 
m^  (igurativement  sur  les  monuments 
publics.  On  ne  pourrait,  sans  errer, 
oontester  h  T^gypte  ces  sublimes  r^- 
sultats  de  sa  longue  ^tude  de  rhomme 
et  de  Funivers.  Ce  fut  en  Egypte,  dit 
un  ^crivain  cbr^ien  du  premier  si^- 
ele,  qu*Homere  et  Platon  apprirent 
ce  dogme  de  Funit^  de  Dieu ;  et  un 
autre  savant  pere  grec  ajoute  que 
I'autre  dogme ,  celui  de  Timmortalit^ 
de  Tame ,  a  pass^  de  T^gjrpte  chez  les 
Grecs ,  que  Platon  Fapprit  de  Pytha- 
gore,  et  beaucoup  d*autres  de  Platon. 
Lestransmicrations  successives  de  Ta- 
me s^par^de  Thomme  qu*eile  a  anim^ 
sur  la  terre,  id6e  propre  a  Tlftgypte 
d^  ses  primitives  institutions,  ne  tiit 

3ue  le  tableau  des  epreuves  que  cette 
ivine  Emanation  avait  k  subir  afin 
d'arriver  k  Finfinie  perfection ,  qui  de- 
vait  dtre  le  but  constant  de  ses  ver- 
tueux  efforts.  La  pr^voyance  qui  ca-. 
ract^risa  la  population  ^^tienne  nous 
a  transmis  le  tableau  complet  de  ces 
^reuves  redoutables,  dans  le  rituel  des 
c^r^onies  imposantes  que  prescri- 
vait  le  code  des  lots  reiigieuses  poor 
oes  longues  et  difOciles  ^reuves. 

Ce  tableau  est  g^n^ralement  connu 
sous  le  nom  de  Wml  fumitokte  i  les 


copies  origiaales  n'en  sont  point  rares , 
mais  il  n  en  existe  qu*un  tres  -  petit 
nombre  de  completes.  Sorites  en  signes 
bi^roglyphi^ues  ou  en  signes  hiera- 
tiques,  ces  copies  sont  ^alement  re- 
connaissables  ^  une  suite  de  scenes 
qui  sont  peiutes  au  baut  des  coionnes 
ou  pages  du  manuscrit ,  et  qui  nous 
montrent  un  personnage  de  forme  hu- 
maine  comparaissant  successivement 
en  lapresence  d'un  assez  grand  nombre 
de  divinity  auxquelles  il  fait  des  of- 
frandres  ou  adresse  des  supplications. 
On  voitparfois,  m^le  avec  les  pages 
d'ecriture,  un  tableau  d'agriculture, 
ou  le  m^me  personnage  laboure,  seme 
et  moissonne  dans  des  scenes  varices ; 
enGn  la  deuxiemc  partie  du  livre  est 
termini  par  un  autre  grand  tableau , 
ou  un  assez  grand  nombre  de  person- 
naees  occupent  la  scene  :  c*est  la  re- 

f presentation  du  jugement  m^me  de 
*ame ,  c'est  le  sujet  reproduii  sur  no- 
tre  planche  20. 

Ce  rituel  funeraire,  auand  il  est 
complet,  est  compost  de  irois  parties; 
OH  en  conualt  plusieurs  exemplaires, 
tous  en  rouleau,  et  qui  n*ont  pas 
moins  de  30  ^  40  pieds  de  longueur, 
sur  un  a  deux  pieds  de  bauteur.  Le 
titre  g^n^ral  de  rouvrage  est  celui-ci : 
Livre  des  Manifestations  a  la  /.»- 
miere.  Dans  les  temps  de  la  splendear 
de  Tempire  ^gyptien,  on  en  pla^it 
aupres  de  cbaque  corps  embaum^  une 
copie  plus  ou  moins  complete,  plus 
ou  moins  soign^ ,  selon  la  qualite  du 
personnage,  soit  la  premiere  et  la 
deuxieme  subdivision,  soit  la  deuxi^me 
et  la  troisieme,  ou  enfin  ^uelques 
cbapitres  seulement,  ce  qui  arriva 
surtout  dans  les  momies  les  moins 
anciennes.  Get  ouvrage  religieux,  qu'on 
pent  assimiler  a  nos  livres  de  prieres 
appel^  HeureSf  et  dont  on  met  aussi 
un  exemplaire  dans  la  biere  cbr^tienne, 
est  un  recueil  tres-^tendu  des  for- 
mules  relatives  a  Tembaiunement,  au 
transport  des  morts  dans  les  hypo^to, 
et  il  contient  une  foule  de  prieres 
adressees  a  toutes  les  divinites  qui 
pottvaient  decider  du  sort  de  Tame , 
soit  dans  Tenfer,  oi^  elie  6tait  juc&6e, 
soit  dans  les  r^ioos  mjfttiqyei  fu'elle 
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le  ciel  personnifi^  :  le  dieu  S6ca^  fune 
des  formes  de  Kn^h  ou  le  Demiurge, 
plac^  entrc  I'orient  et  Toccident,  per- 
8onnifi6s  sous  l^apparence  de  deux 
femmes,  61eve,  dans  Tespace  circon* 
strit  par  le  ciel  ( Netph6 ) ,  le  vaisseau 
du  soleil ,  dont  11  semble  ainsi  deter- 
miner le  cours;  6*  prieres  a  Osiris, 
seisneur  de  la  region  de  stability.  Les 
emm^mesdece  dieu,  ainsi  queThdth 
ibiocephale,  sont  renferm^s  dans  un 
cercle  form^  par  le  serpent  qui  sc 
mord  la  queue,  embl^me  de  r^ternit6: 
6^  pri^re  h  toutes  les  divinity  aut 
president  aux  regions  habitues  par  les 
ames,  repr6senttps  symboliquement 
dans  le  grand  tableau  ^suivant ;  7*  ^ 
lO*  courtes  invocations  aux  dieux  Osi- 
ris, Nofr^-Atmou,  et  k  la  vache  sa- 
cr^  d*Hath6r. 

EnGn,  un  autre  manuscrit  hidro- 
idyphique,  colori^,  est  enti^rement 
&rm6  de  tableaux  symboliques  relatifs 
au  systeme  psychologique  des  Egyp- 
tiens.  On  y  a  repr^sent^  les  .divers 
^tats  de  Tame ,  ainsi  que  les  divinites 
oui  presidaient  k  ses  transmigrations, 
ue  papyrus  appartenait  h  la  momie 
d'une  feinme  nommee  Tetchonsis. 

Malgr^  I'analogie  des  sujets  de  ces 
manuscrits,  on  remarque  toutefois 
quelques  diversites  dans  le  nombre 
et  I'ordre  des  scenes,  diversit^s  d& 
termin^es  tres-vraisemblablement  par 
celle  des  qualites  ou  du  rang  du  ]>er- 
sonnage  pour  lequei  le  manuscrit  fut 
dessine ,  et  les  plus  complets  comme 
les  plus  beaux  appartenaient  neoessai- 
rement  aux  menwres  de  la  caste  sa* 
cerdotale,  c^  la  classe  specialement 
chargee  du  service  des  dieux  et  des 
choses  sacr^es.  Ce  qu'il  y  a  d*uni- 
forme  dans  tous  les  rituels ,  c*est  la 
scene  finale  de  la  seconde  subdivision 
de  Touvrage ,  qui  est  aussi  celle  de  la 
fin  de  la  vie,  uniforme  aussi  pour 
tous,  et  telle  qu'elle  est  representee 
sur  notre  pL  20. 

>   Aprds  les  divers  pelerinages  de  Tame 
du  d^fuut  dans  les  r^ions  nombreuses 

Su^elle  doit  visiter,  eile  arrive  enGo 
ana  VAmenthij  Tenfer^ou  elle  va  su- 
fair  son  jugement.  La  scene  qui  le  re- 
pr^ente  Of&e  a  nos  regards  la  partie 


la  plus  cnrieuse  de  la  crovanee  reli- 
gieuse  des  ^gyptiens.  L*iii6rogram- 
mate .  dans  la  cooiposition  de  ce  sujet 
singulier,  a  su  donner  un  corps  aux 
id^es  les  plus  m^taphysiques ,  et  nous 
Y  trouvons  la  preuve  6vidente  que  le 
dosme  de  rimmortilit^  de  Tame  et 
celui  des  recompenses  et  des  peines 
dans  une  autre  vie  furent  les  londe- 
ments  principaux  de  la  religion  des 
anciens  ^gyptiens.  II  est  naturel  en 
effet  de  retrouver  ces  grands  principes 
de  la  morale  cbez  un  peuple  dontTan- 
tiquit^  tout  enti^re  a  cel^br^  la  sa- 
eesse.  L'^criture  sainte  elle-m^me  ne 
aMaigne  pas  de  la  rappeler,  quoi-  ' 
gu^elle  condamne  en  m^me  temps  ces 
formes  mat^rielles  sous  lesquellesl'fi- 
g}*^te  trouva  bon  de  voiler  ses  doc- 
trmes. 

Cette  sc^ne  se  trouve  d*ordinaire  h 
la  fin  de  la  seconde  section  du  rituel 
fiin^raire  entier,  mais  sert  de  conclu- 
sion It  tous  les  rituels  abreg^s;  elle 
{>resente  la  Psychostdsie.  c*est-a-dirc 
e  jugement  que,  selon  les  doctrines 
e'g>'piiennes ,  devait  subir  Tame  des 
morts  en  quittant  le  corps  mortel , 
dans  la  region  inf6rieure  de  Vyimen- 
thiy  ou  Ton  examinait  s^v^rement  ct 
ou  Yonpesait  ses  actions  durant  sa  vie 
sur  la  terre.  L*^ifice  ou  la  sc^ne  se 
passe  est  le  pr^toire  mdme  de  TA- 
menthi ,  le  palais  du  juge  supreme  des 
ames.  On  distingue  h  gauche  de  la 
scene  le  dieu  lui-m^me  assis  sur  son 
tr6ne.  II  est  caract^ris^  par  une  coif- 
fure particuli^re,  formee  de  la  par- 
tie  superieure  du  pschent  [  une  tiare 
royale ),  ceinte  d*un  large  diademe  et 
unie  au  disque  du  soleil  et  aux  cornes 
de  bouc,  emblemes  de  la  lumiere  et  de 
la  faculty  g^n^ratrice.  Le  dieu  tient 
dans  ses  mains  un  fouet  et  un  scep- 
tre recourb6  en  forme  de  crochet , 
soit  pour  exprimer  le  pouvoir  d'exci- 
ter  le  mouvement  des  cnoses  et  de  les 
ralentir,  soit  par  allusion  au  nom 
de  la  region  infernale  a  laquelle  ce 
dieu  preside ,  c*est-a-dire  TAmenthi , 
qui  attire  les  ames  de  tous  les  vivants 
et  qu'on  croyait  les  relancer  dans  le 
nionde ;  ce  dieu  est  Osiris,  dieu  tr^- 
bienfaisant ,  seigneur  de  la  vie ,  dieu 
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ffraod,  mUhteat  ^ternel,  |Mr^ident 
de  la  r^ion  infi^ieure,  et  roi  divin. 

Kous  retrouTOns  done  la  le  souve- 
rain  de  Tenfer  ^ptien,  Osiris,  divi- 
nity qu'H^rodote,  Diodore  de  Sidle  et 
Piutarque  regaxdaient  unanimem^t 
oomnie  le  type  primitif  du  Dionysos 
ou  Bacchus  des  urecs  et  des  Romains. 
L'opinion  de  oes  classiques  est  pleine* 
ment  conGrm6e  par  le  groupe  enable 
matique  plac^  en  face  du  dieu  et  dans 
la  diapelle  nitoe.  IJn  grand  nombre 
de  papyrus  montrent  clairetnent  dans 
ce  groupe  un  vase  d*oi^  sort  un  thyrse, 
auquel  est  li6e  par  des  bandelettes  une 
peau  de  panthere.  Ainsi  oes  principaux 
emblemes  de  Bacchus  sont  oonstam- 
ment  flgur^  aupr^  d*Osiris,  et  on 
en  oonclut  Torigine  ^ptienne  de  la 
divinite  grecque,  le  culte  6^ptien 
^ant  sans  aucun  doute  ant^rieur  an 
culte  grec.  Toutefois  les  Grecs  adofH 
tant  la  divinite  e^ptienne,  en  restrei- 
gnirent  singulierement  les  attribu- 
tions.  De  imme  Pfatha,  le  ministre 
imm^diat  du  dieu  superieur  et  or^a- 
nisateur  du  monde  physique,  devint 
en  Occident  le  forgeron  U^|)haistos , 
Vulcain.  Osiris,  le  principe  humide 
du  monde,  ne  fiit  ainsi  pour  les  Grecs, 
du  nioins  dans  la  croyance  populaire, 
que  Tinventeur  de  la  vigne ,  le  dieu 
du  vin,  et  le  pin  fut  aiout^  au  thyrse. 

Devant  la  sainte  habitation  du  dieu 
de  TAmenthi  est  un  autel  charg6  d'of- 
frandes,  telles  que  des  pains, des  vian- 
des  diverses,  des  grenades  et  des 
fleurs  de  lotus ;  et  ce  lotus  est  le  sym* 
bole  du  monde  materiel. 

Le  voisinage  du  s^jour  du  supreme 
ju£^e  de  rAmenthi  est  annonc^  par  un 
piedestal  sur  lequel  se  repose  un  ani^ 
mal  monstrueux ,  maisdont  les  fdrmes 
sont  si  determinees,  qu'on  ne  pent  y 
meconnattre  un  hippopotame  melange 
de  crocodile :  c*est  le  oerb^re  ^gyptien. 
Ici ,  c^est  rhippopotanie  femeile,  qui , 
dans  ies  tableaux  astronomiques  de 
Ili^s  et  d'Ksn^,  occupe  aans  le 
del  m^me  la  place  que  les  Grecs  ont 
donn^e  a  ia  grande  Ourse.  Cette  con- 
stellation ^tait  nomm6  le  C/Uen  de 
Tijf^um  par  les  itgyptiens,  et  sa  pr^ 
sence  dans  TAmentbi  <  Tenfer ;  ne 


laisse  pas  donter  qua  cet  animal  ne 
Boit  le  type  du  chien  Gerbere,  qui, 
selon  les  mythes  ^recs ,  gardait  reak- 
tr6e  du  palaisd'Ades.  La  legende  ^p- 
tienne  le  nomme  0ms ,  et  le  qumme 
de  recteur  de  la  region  inferleure. 

A  Tautre  extrdmit^  de  cette  sc^ne 
( a  droite ) ,  on  remarque  un  groupe 
de  trois  personnages ,  C'est-Mire  une 
femme  qui,  la  tdte  surmont^  d'une 
plume,  prdsente  une  personne  v^tue 
a  la  mani^re  ordinaire  des  ^gyptiennes, 
ik  une  d6esse  caractdrisee  [uir  un  sceptre 
et  par  Tembieme  de  la  vie  celeste  ( la 
croix  ans^ )  qu'elle  tient  dans  sa  main 
droite.  Cest  rame  d'une  ddfunte  sous 
ies  formes  corporelles ,  conduite  par 
les  deux  dresses  FirUe  et  Justice 
devant  le  grand  juge  des  morta. 

Thmei,  fille  du  Soleil,  fut  la  com* 
pa^ne  habituelle  d'Osiris  dans  TAmen*- 
thi ;  die  reprdsente  le  personnage  anaf- 
logue  a  la  Pers^phon^  des  Grecs  et  k 
la  Proserpine  des  Latins;  ses  fonc» 
tions  sont  de  recevoir  les  ames  des 
morts  a  I'entr^  Je  TAmenthi ,  et  elle 
semble  les  rassurer  et  exciter  leur 
confiance ,  pendant  qu*on  examine  leur 
conduite  sur  la  terre.  Elle  est  en  outre 
la  pr^sidente  des  quarante-deux  juges, 
ou  plutdt  quarante-deux  jur^  votante 
ui  ont  le  aroit  d'assister  au  Jugemeiit 
es  ames,  aux  assises  infemaies,^et 
ui  occupent ,  sur  deux  lignes ,  le  haut 
e  la  sc^ne. 
L'antiquitd  grecque  parle  de  ees 
Jnges  auxquels  les  Egypitens  soumet- 
taient  les  personnes*^  de  toutes  les 
classes  de  la  nation  avant  de  permettre 
que  leur  depouille  mortelle  Alt  d^po«> 
8^  dans  le  tombeau  des  ano^tres. 
Certains  juges  inexorables  examinaient 
en  presence  du  peuple  la  conduite  te- 
nue  par  le  mort  avec  ses  ooncitoyens, 
et  ils  refusaient  a  son  corps  une  place 
dans  la  catacombe,  s'il  n*avait  pas 
Mligieusement  rempli  ses  devoirs  en- 
vers  les  dieux  et  envers  les  hommes: 
Cette  ooutume,  6minemment  morale, 
produisait  d'autant  plus  d*effet  sur  les 
moeurs  publiques ,  qu^elle  s*appliquail 
aux  rois  mdmes.  Les  sculptures  des 
temples  et  des  palais  qu'on  voit  encore 
dans  les  ruines  de  Thebes ,  eonstatml 
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sufiBsamineDt  que  les  noms  de  quel- 
ques  Pfaaraons  nirent  proscrits  par  ces 
mtoes  juges  sopi^mes. 

Ainsi  les  j^gyptiens  imitaient  sur  la 
terre^  h  r^ard  du  corps,  ce  qu'ils 
croyaient,  sdon  leurs  doctrines  reli- 
gieuses,  ^tre  pratiqu^  k  T^ard  des 
ames  dans  Fenfer,  I'Amenthi,  ou 
eiles  passaient  apr^  leur  separation 
du  corps.  Ija  demise  sc^ne  des  pa- 

Syrus  repr^nte  done  cette  ^preuve 
nale,  la  plus  complete  de  toutes, 
puisqu'elle  exige  de  rame  un  compte 
g^n^ral  des  motifs  de  ses  actions,  et 
en  tout  la  plus  redoutable,  puisque 
les  juges  sont  les  dieux  mdmes,  les 
6tres  sup^rieurs ,  ceux  a  qui  tout  est 
eonnu  jusqu*aux  plus  secretes  pens6es. 
Dans  cette  scene  finale,  lame  du 
d^funt,  figure,  pour  lever  toute  in- 
certitude et  comme  dans  sa  pr^nta- 
tion  k  Thm^i,  sous  les  fonnes  corpo- 
relles  m^mes  dont  il  fat  revitu  du- 
rant  son  s^jour  sur  la  terre ,  se  voit 
de  nouveau  represents  a  genoux ,  les 
bras  eiev^s,  en  attitude  suppliante, 
devant  les  images  des  quarante-deux 
|uges  de  T Amenthi,  rangees  sur  deux 
files ,  ce  qui  a  rendu  n^cessaire  la  re- 
petition de  la  figure  de  Tame ,  sur  le 
sort  de  laquelle  ces  juges  doivent  pro- 
Doncer  la  sentence.  Les  tetes  de  ces 
quarante-deux  juses  sont  assez  variees ; 
les  unes  ont  la  forme  humaine ,  d'au- 
tres  la  tete  de  divers  animaux,  tels 

Sue  crocodile,  aspic,  beiier ,  epervier, 
>is,  schakal,  hippopotame,  lion  et 
cynocephale.  Cette  oiversite  de  tetes 
provenait  de  la  necessity  de  caracteri- 
ser  un  ^  un  ces  divers  juees  figures 
bieratiquement,  ayant  cTailleurs  des 
fonctionsdi  verses;  leursquarante-deux 
noms  propres  se  lisent  dans  les  rituels 
funebres  complets,  aupres  de  la  scene 
du  jugement,  avec  Tindication  precise 
de  la  region  celeste  a  laquelle  chacun 
d*eux  presidait.  Diodore  de  Sidle 
parle  de  ces  quarante-deux  genies  en 
decrivant  des  bas-reliefs  du  tombeau 
d'Osymandias ,  sur  lesquels  etait  figure 
le  Jugement  de  Tamedece  conquerant; 
etdans  d'autres  manuscrits,  ces  juges 
sont  figures  assis  devant  Thmei,  leur 


Cette  deesse,  fille  du  Sdeil,  donf 
la  figure  est  si  frequente  sur  les  mo- 
numents, parce  quelle  etait  regardee 
comme  la  protectrioe  de  I'^eypte  et 
la  directrice  du  pouvoir  royal,  a  ete 

1>rise  par  les  Grecs  pour  leur  H^a , 
a  Junon  des  Latins.  Mais  chez  \» 
^gyptiens,  ThmeT  etait  Tembleme  dp 
la  verite;  de  Ui  die  fiit  dite  la  pre- 
miere nee  du  dieu  de  la  lumiere ,  et 
on  lui  attribua  la  supreme  presidence 
des  regions  infemales,  ou  les  appa- 
rences  mondaines  s*evanouissent,  ou 
tons  les  projets  humains  disparaissent 
pour  faire  place  aux  etemelles  realites. 
Elle  devait  done  diriger  et  regler  les 
operations  des  luges  de  TAmenthi ,  el 
son  image,  celie  de  la  verite,  devait 
se  trouver  appendue  au  cou  et  sur  la 
poitrine  des  juges  composant  le  tribu- 
nal qui ,  sur  la  terre,  Jeddait  des  plus 
importants  interets  des  families,  f  e- 
fUi  et  justice  sont  deux  idees  essen- 
tiellement  connexes  dans  Tordre  mo- 
ral; un  seul  et  meme  mot  exprimait 
Tune  et  I'autre  dans  Tandenne  langue 
des  ^gyptiens,  et  le  plus  beau  et  le 

{rius  ordinaire  des  titres  que  prirent 
es  Pharaons  sur  leurs  obefisques,  fut 
sans  doute  oelui  d'ami  de  ThmH^ 
ami  de  la  verite,  c'est-^-dire,  de  la 
justice. 

En  presence  de  ces  quarante-deux 
juges,  d*autres  divinitesraisaient  elles- 
memes  I'examen  de  la  conduite  que 
Tame  avait  tenue  sur  la  terre.  Ses  ac- 
tions etaient  rigoureusement  mises 
dans  la  balance  de  I'Amentbi,  et  cet 
instrument,  qui  deddera  du  sort  de 
Tame,  est  place  au-dessous  des  juges. 
Le  fdt  ou  colonne  qui  le  supporte  est 
Burmonte  d'un  cynocephale  assis  , 
image  symbolique  de  Tun  des  minis- 
tres  du  dieu  Thoth,  appeie  alternati- 
vement  Api  (  nombre,  quantite  ),  et 
Hap  (jugement,  sentence),  noms, 
comme  on  le  voit,  rdatifs  aux  fonc- 
tions  du  genie  qui  preside  k  la  peser 
des  actions  de  Tame  sur  la  balance  in- 
female  dont  la  garde  lui  etait  com 
mise. 

Deux  autres  personnages  sont  de- 
bout  aupres  des  bassins  de  la  balance, 
et  pesent  les  bonnes  et  les  mauvaises 
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actions  da  d^ant.  La  figure  k  droite, 
t  qui  examine  attentivement  le  fit  ou 
>  plomb  au  moyen  duquel  les  Egyptiens 
avaient  coutame  d'estimer  le  poids 
relatif  des  deux  bassins  de  Tinstru- 
ment ,  est  le  dieu  Horus ,  le  fils  ch^ri 
d'Osiris  et  d'Isis,  bien  reconnaissabie  a 
sa  tete  d'^pervier,  de  mSrne  que  par  soo 
nom  d^orainaire  ^crit  au-dessus  delui. 
Le  persoimage  de  gaucbe,  alat^tede 
scliaka] ,  ou  de  loup  d'£gypte ,  est  le 
dieu  Anubis,  fils  d'Osiris  et  de  Neph- 
tis.  Les  fooctions  sp^iales  de  ces  deux 
freres  ^taient  de  peser  les  actions  des 
morts  en  prince  des  juges  de  TA- 
menthi.  Les  mauvaises  sont  symboli- 
quement  figur^  par  un  vase  d'argile 
pos^  dans  le  bassin  de  droite  ,  et  les 
ix>nnes  dans  le  bassin  de  gauche,  par 
une  petite  figure  de  Tbmei,  ou  de  sa 
plume  seulement,  c^est-a-dire  par  le 
symbole  mime  de  ja  justice  et  de  la 
T^it§. 

£n  avant  de  T  instrument  redoutable 
on  voit  une  autre  divinity,  dont  la 
baute  stature  annonce  la  di^nite;  car, 
dans  les  tableaux  symboliques  des 
i^gyptiens,  la  bauteur  des  figures  est 
presque  toujours  en  raison  du  rang 
du  personnage  figur6,  toutes  les  fois 
du  moins  que  Tespace  ne  s^oppose  pas 
a  la  pratique  de  cette  vifAe.  L'biero- 
grammate  a  repr^nt^  ici  le  dieu  Thoth 
( la  science  et  la  sagesse  divines  per- 
sonnifito ) ,  Tinventeur  des  lettres  et 
le  preo)ier  16gislateur  des  Egyptiens. 
Quand  Osiris  revltit  des  formes  hu- 
maines  pour  introduire  la  vie  civile 
dans  le  monde,  Thotb,  le  Mercure 
des  Egyptiens,  fut  son  fiddle  compa- 
gnon  ei  comme  Fame  de  ses  conseils. 
Leg  mimes  traditions  religieuses  i^ou- 
taient  qu'il  n*abandonna  jamais  Osiris, 
mime  lorsque  ce.  dieu  etablit  sa  de- 
meure  dans  I'Amentbi  pour  juger  les 
ames.  Le  Mercure  ^^vplien  est  carac- 
terisi  par  sa  tite  d'lbis ,  oiseau  qui , 
dans  Tecriture  sacree  egyptienne ,  est 
le  symbole  du  coeur  etdermtelligence. 
II  tient  dans  sa  main  un  calaiu,  et 
il  ecrit  sur  une  tablette  le  resultat  de 
la  pesle  dans  la  balance  de  TAmen- 
thi,  desceuvresdu  defunt.  Tboth  porte 
ce  risultat  k  la  connaissance  du  juge 
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suprlme  des  ames,  Osiris,  do«t  la 
boiucbe  doit  {)rononcer  la  sentence  di» 
finitive.  Gonsidlrl  selon  ces  fooctions 
dans  Tenfer  egyptien,  Thoth  corres- 
pond exactement  au  Mercure  Psycho- 
pompe  des  Grecs. 

Tel  est  le  sens  de  la  sc^ne  figurle 
dans  la  deuxilme  partie  d€«  papyrus ; 
elle  rend  ainsi  sensible  aux  yeux  toute 
la  doctrine  psychologique  des  l^gyp- 
tiens,  c'est-a-aure  Tame  du  dtfunt  qui 
entre  dans  TAmentbi.  et  qui  se  trouve 
en  presence  de  la  veriti;  ses  minis* 
tres,  les  quarante^eux  ju^es,  sont 
charges  d'examiner  les  motifs  de  ses. 
actions;  ces  mimes  actions  sont  pe- 
sles  par  certains  dieux;  la  sagesse 
divine  (Thotb)  Icrit  le  risultat  de 
cette  pesle;  la  bonte  de  Dieu,  tiguree 
par  ritre  bienfaisant  par  excellence , 
Osiris ,  ricompense  Tame  fiddle  k  ses 
devoirs  en  Tappelant  dans  un  monde 
meilleur,  ou  bien  il  la  punit  de  ses  fau* 
tes  en  la  rejetant  sur  la  terre  pour  y 
subir  de  nouvelles  epreuves  et  y  en- 
durer  de  nouvelles  peines  sous  une 
nouvelle  forme  corporelle,  jusqu'it  oe 
qu*elle  se  prlsaate  pure-de  ioute  faute 
au  tribunal  de  TAmenthi.  Ici  Tame 
a  Ite  reconnue  ooupable  de  glouton- 
nerie.  et  elle  est  renvoyle  sur  la  terre 
sous  la  forme  d*une  truie. 

On  trouve  dans  cette  seine  alllgo- 
rique  toute  la  reprlsentation  de  Ten- 
fer  des  Grecs  et  des  Romains.Orpble, 
et  les  autres  tris-anciens  instituteurs 
du  culte  des  Grecs,  furent  les  dis- 
ciples des  pritres  Igyptiens ;  il  n'est 
done  pas  surprenant  que  le  palais  d'A- 
des  ne  soit  en  grande  partie  autre 
chose  que  la  copie  de  TAmenthi  Igyp- 
tien.  Osiris  est  devenu  en  Occident 
Ades,ou  Pluton;ThinlT,  Proserpine; 
0ms,  le  Cerbere;  Thotb,  le  Mercure 
Psycbopompe;  enfin  Horus,  Api  et 
Anubi ,  semblent  Itre  les  types  orisi- 
naux  de  Minos,  £aque  et  Rhaoa- 
mante  :  et  de  tels  rapprochements 
font  comprendre  quels  pricieux  reo- 
sei^nements  sur  les  origines  de  la  re- 
ligion des  Grecs  et  des  Romains,  peut 
fournir  Tltude  approfondie  des  mo- 
numents de  tout  genre  qui  nous  res- 
tent  de  Fantique  Egypte. 
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erojrance  au  sujet  du  jogement  de  Taine 
des  morts,  par  les  symboles  qui  pou- 
▼«i«iit  la  rappelev  diVeetemenc  h  Ves- 
prit  ie  tous ,  ^tait  multipli^  aveo 
une  attentive  perseverance:  fondement 
de  la  morale  publique ,  elle  etiiit  re- 
produite  stir  les  monuments  publics 

ar  le  eoncours  de  tous  les  arts.  Le 
Meau  qui  la  repr^sente  entrait  dans 
le  systdnie  de  a6ooration  religieuse 
des  grands  edifices.  On  la  retrouvait 
ainsi  et  dans,  les  livres  et  dans  les 
temnles  de  I'Egypte,  tant  que  dura 
^influence  des  institutions  nationales : 
les  rois  et  les  citoyens  comparaissaieni 
devant  le  mdme  tribunal.  Ge  meme  ta- 
bleau reKgieux-  existe  eneore,  en  efifet, 
parmi  les  bas-reliefs  peints  du  petit 
temple  qui  s*eiive  derri^re  I'Ameno- 

Kion ,  sur  la  rive  oocidentale  de  The- 
»:  il  fdt  dedie  aux  deux  deesses 
fiathdr  et  Thmei,  vers  Fan  200  avant 
Terechretienne,  comme  le  disent  les 
dedtcaoes,  qui  nomment  le  roi  Ptolem^e- 
llpiphaneetlareine  Cl^opfttre  sa  femme. 
Gnampollion  le  jeuue  a  vu  et  decrit  ce 
monument;  il  a  deternsine  Tepoque  de 
sa  fbndatipn,  un  peu  anteneure  au 
rcgne  d'Epiphane;  il  a  donn^  h  la 
fois  le  nom  du  prince  qui  le  dedia . 
et  celui  des  divinites  auxquelhes  il  fax 
consaore  :  il  a  reconnu  que  le  naos 
du  temple  est  divis6  en  trois  salles 
ou  sanetuaires  oontigus:  que  le  sanc- 
taaire  principal,  celui  du  milieu,  est 
deoore  de  tableaux  d*ofifrandes  aares- 
sees  k  tous  les  dieux  adores  dans  k 
temple,  et  que  celui  de  droite  est  sp^- 
cfalement  reserve  k  la  deesse  Hathdr. 

«  Le  sanctuaire  de  gaucbe,  ajoute  le 
voyageur,  est  consacre  a  la  deesse 
Thmei,  ani  fut  la  Bice  et  PAiae  des 
mythes  Cj^tiens ;  aussi ,  tous  les  ta- 
bleaux qui  aecorent  cette  chapelle  se 
rapportent-ils  aux  hnportantes  fonc- 
ttons  que  remplissait  cette  divinite 
dans  rAmenthi ,  les  regions  occiden- 
tales  ou  Tenfer  des  £gyptiens. 

«  Les  deux  souverams  de  ce  lieu 
terrible ,  oh  ies  ames  etaient  jugees , 
Osiris  et  Isis  resolvent  d'alK)ra  les 
hommaccss  de  Ptoiemee  et  d'Arsinoe. 
dieux  Fnilopatores;  et  Ton  a  sculpte 


tar  la  parol  de  gauche  la  grande  $eine 
de  la  psyehonask-  Ce  vaste  bas« 
relief  represente  la  salle  hypostvle 
( Oskb ) ,  ou  le  pretoire  de  PAmentni, 
avec  les  decorations  convenables.  Le 
grandjuge  Osiris  oocupe  le  fond  de 
la  salie;  au  pied  de  son  tr6ne  s'eieve 
le  lotus,  embleme  du  monde  materiel, 
surmonte  de  Timage  de  ses  quatre  en- 
fants,  genies  direeteurs  des  quatre 
points  cardinaux. 

«  Les  quarante-deux  juges  asses- 
seurs  d'Osiris  sont  aussi  ranges  sur 
deux  lienes,  la  tete  surmontee  d'une 
plunge  d'autruche,  sjmnbole  de  la  jus- 
tice :  debout  sur  un  socle ,  en  avant 
du  trdne,  le  Cerbere  egyptien,  monstre 
compose  de  trois  natures  di verses,  le 
crocodile ,  le  lion  et  Tbippopotame , 
ouvre  sa  large  gueule  et  menace  les 
ames  coupames  :  son  nom ,  Teoudm- 
enemeni,  signifie  la  devoratrice  de 
Toccident  ou  de  Tenfer.  Vers  la  porte 
du  tribunal  parait  la  deesse  TbmeT , 
dedoublee,  c'est-a-dire  figur6e  deux 
fois ,  a  cause  de  sa  double  attribution 
de  deesse  de  la  justice  et  de  deesse  de 
la  verite^  la  premiere  forme,  qualifiee 
ThmeT,rectricede  TAmenthi  (la  verite), 
presente  Fame  d'un  ^yptien,  sous  les 
tbrmes  corporelles,  h  la  seconde  forme 
de  la  deesse  (la  justice ) ,  dont  voici  la 
l^ende  :  Tiuneif,  qui  reside  dans  TA- 
menthi ,  o^  elle  pese  les  coeurs  dans  la 
balance :  aucun  mechantnehii  echappe. 
Dans  le  voisinage  de  celui  qui  doit  iu- 
bir  repreuve,  ont  lit  les  mots  sui  vants ; 
«  Arrivee  d'une  ame  dans  TAmenthi. » 
Plus  loin,  s'eieve  la  balance  infemale, 
les  dieux  Horns,  Ills  d'Isis,  h  tete 
d^epervier,  et  Anubis,  fils  d'Osiris,  h 
tete  des  chakal ,  placent  dans  les  bas-' 
sins  de  la  balance ,  Tun  le  coeur  du 
preveou ,  I'autre  une  plume ,  embleme 
de  justice  :  entre  le  fatal  instrument 
qui  doit  decider  du  sort  de  Tame ,  et 
le  tr6ne  d'Osiris,  on  a  place  le  dieu 
Tboth  ibiocephale ,  Thoth  le  deux 
fois  grand,  le  seigneur  de  Schmoun 
(Uermopolis  Magna),  le  seigneur  des 
divines  paroles,  le  secretaire  de  jus- 
tice des  autres  dieux  grands  dans  la 
salle  de  justice  et  de  verite.  Ce  grcf- 
fier  divin  ecrit  le  resuttat  de  F^reuvc 
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h  taftcUe  vioit  d'Mrt  sounis  le  oceitr 
de  i'Egyptien  d^nt ,  et  va  pr^enter 
son  rappbrt  au  souverein  ju^. » 

On  Toitdonc  encore  id,  dans  lesaiiC" 
toairade  lad^eaaeThm^i,  la  rt  presenta- 
tion  de  la  pspchoMtoHe  ^  telle  qu*el}e 
est  daos  la  deaxieme  partie  de  tous 
les  rituela  fun^rairea. 

D'autres  ao^mea  d'un  ordre  sombla* 
bie  et  non  moiaa  signiflcatiTes  k  Y^ 
gard  des  dognses  psToholcNgiques  en* 
seign^  et  rei^ua  ohez  les  Ei^tiena  ^ 
existent  enoore  oonune  dto>rationa 
religieuses  de  monuments  comptis 
panni  lea  plua  ancienadeceux  quicou* 
Trent  si  pompeusement  le  sol  ^p-> 
tien  :  et  eet  diversea  aotoes  sont 
oomme  ie  complement,  et,  a'il  en 
^it  besoin,  rinterpr^tation  intelli« 
wlYAr  h  tous,  de  celle  du  jugement  de 
rame,  pour  sea  bonnes  ou  sea  mau* 
vaisea  actions  sur  la  terre.  Ces  sc^nea 
imposantes  nous  montrent  la  s^rie 
des  chAtiments  terribleB  et  vari^  que 
teoevaient  dans  Tautre  vie  les  ames 
Goupables  et  indignea  de  pardon;  et  ^ 
edte  de  ce  tableau  des  ser^res  efifets 
de  rin^vitaUe  justice ,  est  piac^  celui 
des  fdicites,  sans  cesse  renaissantes , 
que  la  mdme  justice  a  r^servto  aux 
amis  pures  de  toute  sooillure,  et  qui 
se  soot  ^levto  k  cette  perfection  en 
suivant  avec  anteur  et  perseverance  la 
Toie  du  devoir  et  de  la  vertu.  Cest 
dans  les  cataoombes  royales  de  Biban- 
ei-Moiouk ,  oil  reposent  les  restes  des 
fois  de  la  18%  de  la  19*  et  de  la  90' 
dynastie,  que  sont  eonservees  oes  pr^- 
cieusea  representations.  On  y  decrit , 
par  une  s^rie  innombrable  de  figures , 
la  marche  cmbiematique  du  dieu  So- 
leil  dans  Fhemisphdre  sup^rieur  el 
hiniineux ,  et  suooessivement  dans  The* 
mispli^re  infierieur ,  qui  est  celui  dea 
tenebre^  etemelles.  Les  nombreux  ta« 
bleaux  relatifs  i  la  marche  du  dieu  au* 
dessus  de  rborizon  et  dans  rhemi^ 
sphere  kimineux,  sont  parta^  en 
tfouxe  aeries,  annonoees  cbacune  par 
an  riebe  battant  de  porte,  sculpte, 
•t  garde  par  un  enorme  serpent :  oe 
sont  les  pontes  des  douze  heures  du 
Jour. 

Piea  da  batlant  de  la  premie  porta, 


edie  du  lever,  on  a  figure  lea  vingt^ 
quatre  beurea  du  jour  aatronomiquQ 
sous  forme  bumaine ,  un^  etoile  auv. 
la  tete,  et  marchant  vers  le  fond  du 
tombeau,  comma  pour  marquer  la 
direction  de  la  course  du  dieu ,  et  in** 
diauer  celle  qu'il  faut  suivre  dans  re-^ 
tude  de  cea  tableaux  qui  offrent  un  in<r 
teret  d'autant  plus  piquant,  que,  dans 
cbacune  des  douze  neurea  au  jour,  on 
a  trace  I'imaj^  detailiee  de  la  barque 
du  dieu ,  naviguant  daos  le  fleuve  ce« 
leste  sur  Itftidde  primordial  ou  T^^ 
iheTf  le  principe  de  toutes  les  cbosea 
physiques  selon  la  vieille  philosophic 
egj^ptienne,  avec  la  fijgure  des  dieux 
qui  Tassistent  succesaivement ;  et  de 
plus ,  la  representation  des  ehmeure^ 
c4iesies  qu  il  paroourt ,  et  les  scenes 
mythiques  propres  achacunedes  beurea 
du  Jour.  Amsi ,  k  la  troisieme  heiire, 
le  dieu  Soleil  arrive  dans  la  x6ne  06^ 
leste  ad  se  decide  le  sort  des  ames  | 
relativement  aux  corps  qu'elles  doit 
▼ent  habiter  dans  leurs  nouvelles  trans* 
migrations ;  on  y  voit  le  dieu  Atmou 
assis  sur  son  tribunal,  pesant  a  8ft 
balance  les  ames  humaines  qui  ae  pre* 
sentent  sucoesaivement :  Tune  d'ellei 
vient  d'etre  condamnee;  on  la  voif 
ramenee  sur  terre  dans  une  bari  qui 
8*avanoe  vers  la  porte  gardee  par  Anu* 
bis,  et  conduite  a  grands  coups  de 
verges  par  des  cpocephales,  emblemea 
de  la  justice  celeste;  le  ooupaUe  est 
sous  Is  fbnne  d*une  enorme  truie« 
aihdessus  de  laquelle  on  a  grave,  en 
grands  caraoterea,  gourmamUie  ou 
ghuUmnerie  y  sana  donte  le  peche  ca* 
pital  di»  delinquent,  quelque  glouton 
de  repoque. 

Le  dieu  visite,  k  la  cinouieme  heure^ 
k$  Champs^Elysdet  de  (a  mythologie 
egyptienne,  habites  par  les  ames  Uim^ 
heweusw  se  reposant  des  peines  de 
leurs  transmigrations  sur  la  terre  s 
elles  portent  sur  leur  tete  la  plamf 
d*autmche,  embieme  de  leur  condaitn 
jos^  et  vertueuse.  On  les  voH  pre« 
senter  des  effrandes  aux  dleux ;  oq 
bien ,  aous  Tlnspection  du  M<^n«ifr  dd 
la  joie  du  cohkt^  elles  cueillent  lea 
fruits  des  arbres  celeirtes  dece  paradis^ 
Pine  loin ,  4'autiea  tieoMnt  en  maiii 
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des  faucilles  :  ce  sont  les  ames  qai 
cuKivent  les  champs  de  la  T^rit6 ;  leur 
l^ende  porte  :  «  Elles  font  des  liba- 
«  tions  de  Peau  et  des  offrandes  des 
«  grains  des  campagjnes  de  gloire;  elles 
«  Bennent  une  faucille  et  moissonnent 
«  les  chanips  qui  sont  leur  partage; 
tt  le  dieu  »3leil  leur  dit :  Prenez  tos 
«  faucilles ,  moissonnez  vos  grains , 
«  emportez-les  dans  vos  denieures , 
«  jouissez-en  et  lespr^ntez  auxdieux 
«  en  offrande  pure. »  Aiileurs ,  enGn , 
on  les  voit  se  baigner,  nager,  sauter 
et  foldtrer  dans  un  grand  nassin  que 
remplit  Feau  celeste  et  primordiale , 
le  tout  sous  r inspection  du  dieu  Nil- 
Celeste  i  le  vieil  Oe^an  des  mythes 
^ptiens. 

La  roarche  du  soleil  dans  YMnU' 
MpMre  infMeuTy  celui  des  t^nebres , 
pendant  les  douze  heures  de  nuit , 
c'est-^-dire  la  oontre-partie  des  sodnes 
pr^cMentes,  se  trouve  sculpts  sur 
les  parois  des  tombeaux  royaux,  op* 
posees  a  celles  dont  on  vient  de  don- 
ner  une  id^  tres-succincte.  lA  le 
dieu ,  assez  constamment  peint  en 
ncir  de  la  t^te  aux  pieds ,  parcourt 
les  75  cercles  ou  zones  auxquels 
pr^ident  autant  de  personnages  di« 
vins  de  toute  forme  et  armes  de  glai- 
ves. Ces  cercles  sont  habits  par  les 
ames  coupables  qui  subissent  divers 
supplices.  C'est  v^ritabiement  1^  le 
type  primordial  de  VEnfer  du  Dante, 
car  la  vari^t^  des  tourments  a  de 
quoi  surprendre;  et  on  ne  doit  pas 
r^tonner  que  quelques  voyageurs, 
effray^  de  ces  scenes  de  carnage, 
aient  cm  y  trouver  la  prauve  de 
Fusape  des  sacrifices  humains  'dans 
Tancienne  ^gypte;  mais  les  l^gendes 
l^ent  toute  espto  d'incertitude  h  cet 
^ard. 

Les  ames  coiwables  sont  punies 
d'une  mani^e  dirf^^rente  dans  la  plu- 
part  des  z6nes  infernales  que  visite  le 
dieu  Soleil :  on  a  figure  ces  esprits 
impurs,  et  pers^v^rant  dans  le  crime, 
presque  toujours  sous  la  forme  hu« 
maine ,  quelquefois  aussi  sous  la  forme 
svmbolique  de  la  gruey  ou  celle  de 
l^pervier  d  t^te  humame  entierement 
peiQt  eo  noiTy  pour  indiquer  a  la  fois 


et  leur  nature  perverse  et  leur  a^our 
dans  Tabtme  des  ttedlnres.  Les  unes 
sont  fortement  lito  a  des  poteaux,  et 
les  gardiens  de  la  zdne,  brandissant 
leurs  glaives ,  leur  reprochent  les  cri- 
nges qu'elles  ont  commis  sur  la  terre. 
D*autres  sont  suspeodues  la  t^te  en 
bas;  celles-ci,  les  mains  lito  sur  la 
poitrine  et  la  tdte  ooup^ ,  maxchent 
en  longues  files;  queques-unes,  les 
mains  u^es  derri^re  le  dos ,  tratnent 
sur  la  terre  leur  coeur  sort!  de  leur 
poitrine;  dans  de  mrandes  cbaudidres, 
on  fait  boiiillir  oes  ames  vivantes, 
soit  sous  la  forme  bumaine,  soit  sous 
celle  d'oiseau ,  ou  seulement  leurs  tites 
et  leurs  ooeurs.  II  y  a  des  ames  jetto 
dans  la  chaudi^  avec  Tembleme  du 
bonbeur  et  du  repos  celeste  (T^ven- 
tail ) ,  auxquels  elles  avaient  perdu  tous 
leurs  droits.  A  chaque  zdne  et  aupres 
des  supplici^,  on  lit  toujours  leur  con- 
damnation  et  la  peine  qu'ils  subissent. 
«  €es  ames  ennemies,  y  est-ii  dit, 
p  ne  voient  point  notre  dieu  lorsqu'il 
«  lance  les  rayons  de  son  disque;  elles 
«  n'habitent  plus  dans  le  monde  ter- 
«  restre ,  et  elles  -n'entendent  point  la 
«  voix  du  Dieu  grand  lorsqu'il  traverse 
«  leurs  z6nes;  v  tandis  qu*on  lit  au 
contraire ,  h  c6U  de  la  representation 
des  ames  heureuses,  sur  les  parois 
oppos^es :  «  Elles  ont  trouve  grace  aux 
«  veux  du  Dieu  grand ;  elles  liabitent 
« les  demeures  de  gloire ,  celles  ou 
«  Ton  vit  de  la  vie  celeste ;  les  corps 
«  qu'elles  ont  abandonn^s  reposeront 
«  k  toujours  dans  leurs  tombeaux , 
«  tandisqu'ellesjouirontde  la  presence 
«  du  Dieu  supreme.  » 

Cette  double  s^rie  de  tableaux,  tels 
que  Champollion  le  jeune  les  a  re- 
cueiilis  dans  ses  dessins,  et  expli- 

J|U^  dans  ses  Lettres ,  nous  ofifre  done 
e  syst^me  psycholoaique  ig^Uen 
dans  ses  deux  points  les  plus  impor- 
tants  et  les  plus  moraux ,  les  recom- 
penses et  les  peines  ;  c*est  un  irrtfra- 
gable  t^moignage  en  faveur  de  tout 
ce  que  les  anciens  ont  dit  de  la  doc- 
trine ^'ptienne  sur  VimmortaUU  de 
famey  et  le  but  positif  de  la  vie  hu- 
maine.  L'Egypte  symbolisa  ainsi  la 
double  destmee  des  ames  par  la  pein- 
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fore  de  la  course  du  soleil  dans  les 
deux  hemispheres. 

L'antiquite  classiqae  connut  et  con- 
serra  la  tradition  ^yptienne  relative 


plus  encore  a  t'esard  d  une  parti 
cette  tradition ,  m  pesee  des  ames , 
elle  se  Tappropria  et  Tintroduisit  dans 
ses  propres  croyances.  LApsychostasie 
figure  dans  les  ^rits  des  Grecs,  dans 
ceux  des  Latins ,  et  sur  leurs  monu- 
ments. Hom^re  d^crit  Jupiter  sur  le 
sommet  du  mont  Gargare ,  d^ployant 
ses  balances  d'or  pour  y  p^er  les 
destinees  des  guerriers  troyens  et  celles 
des  Grecs  valeureux;  il  saisit  le  milieu 
des  balances  ,  qu'il  ^leve ,  et  le  jour 
fatal  aux  Grecs  est  arrive  :  leur  des- 
tin  penche  vers  la  terre ,  et  celui  des 
Troyens  vers  les  cieux.  C'est  dans  ces 
m^mes  balances  que  Jupiter  place  en- 
suite  les  destinto  fatales  d'Achilte  et 
d'Hector ;  ie  destin  cruel  d'Hector  em- 
porte  la  balance,  et  le  h^ros  descend 
dans  les  enfers.  Virgile  imita  cette 
belle  image  dans  la  description  du 
combat  aJEn6t  contre  Turnus.  Une 
belle  pat^re  ^trusque  repr^nte  un 
su/et  analogue,  et  le  nom  d'Achille 
se  lit  h  cdte  d*un  des  deux  bassins  de 
la  balance,  charges  de  deux  figures 
humaines.  Sur  un  vase  grec  on  a  peint 
le  combat  d'Achille  contre  Memnon, 
et  au-dessus  des  combattants,  Her- 
mes ,  le  Thoth  des  Grecs,  p^  dans 
une  balance  les  aroes  des  h^ros,  en 
prince  de  Thetis  et  de  TAurore. 
£nfin,  Plutarque  rapporte  que  tel  toit 
le  suiet  de  la  Psychostmie  d'Eschyle ; 
et  Milton  ne  dedaigna  pas  d'imiter 
cette  riche  fiction,  reste  di£formed'une 
grande  pensee  et  d'un  dogme  sublime, 
desormais  consacre  par  rassentiment 
des  sidles ,  la  conscience  publique  et 
Tordre  n^oessaire  de  I'univers. 

Ge  tableau  tres-expressif  des  terri- 
bles  chAtiments  reserves  aux  ames 
coupables,  dement  assez  bautement 
Tassertion  de  ceux  aui ,  parnii  les  sa- 
vants des  temps  moaernes,  ont  avanc^ 
qu*il  n'y  avait  pas,  dans  Tenfer  ^p- 
tien,  de  peines  physiques  infligees  aux 
eondamn^;  la  preuve  du  oontraire 


est  6crite  sur  plusienrs  monuments  do 
premier  ordre.  II  y  avait  dansTAmen- 
thi  des  £gyptiens ,  le  s^jour  des  bien- 
-heureux  et  celui  des  coupables.  Ces 
id^es ,  d'origine  ^gvptienne ,  passerent 
Chez  tous  les  peupies  polices  de  I'anti- 
quite ;  elles  n*ont  pas  encore  vieilii,  et  il 
est  Evident  qpe  1  id^  de  peines  et  de 
recompenses  eternelles  filt  inseparable 
de  cefle  de  Timmortalite  de  Tame. 
Personne  n'a  refuse  aux  sages  de  TE- 
gypte  la  priorite  de  la  connaissance  de 
ce  dogme;  Isis  et  Osiris,  dit  -Hero- 
dote  ,  regnent  dans  Tenfer  des  £^yp- 
tiens ;  ce  peuple  est  le  premier  qui  ait 
dit  que  Tame  de  Thomme  est  imnoor* 
telle;  ils  croient  qu'en  quittant  le 
corps  de  Thomme,  eUe  passe  dans 
celui  d'un  autre  animal,  successive- 
ment  dans  le  corps  des  etres  animes 
de  toute  espdce,  terrestres,  marins 
ou  aeriens ;  de  la  elle  occupe  de  nou- 
veau  le  corps  d*un  homme,  et  ces 
transmigrations  s'operent  dans  un  in- 
tervalle  de  trois  mille  ans.  C^est  k 
trois  epreuves  semblables  que  Tame 
aurait  ete  soumise  successivement , 
idee  recueillie  aussi  par  Platon ,  qui 
savait  que  Tame  qui ,  apr^s  ces  trois 
epreuves  ,restait  innocente,  retoumait 
aux  dieux,  d'oQ  elle  emanait ;  les  ames 
coupables,  au  contraire,  animaient 
d'autres  corps  durant  des  mjrriades 
d*annees  avant  de  rentrer  dans  le  sein 
de  la  divinite.  Pindarene  semble-t-il  pas 
avoir  eupresente  la  pensee  decesejour 
de  joie  et  de  plaisirs  pour  les  ames 
pures,  qui  est  decrit  a  une  de  nos 

Sages  preoMentes ,  lorsqu'il  rappelle , 
ans  ses  vers ,  que  les  ames  qui  sor- 
tent  pures  de  ces  trois  epreuves,  par- 
viennent  aux  deroeures  ae  Satume  et 
aux  ties  des  bienheureux  que  rafrat- 
chissent  les  vents  de  TOce-an ,  ou 
brillent  des  fleurs  qui  ont  redat  de 
Tor ,  aui  naissent  de  la  terre,  oment 
les  arores  ou  s*eievent  du  sein  des 
eaux,  et  dont  les  habitants  de  ces  lieux 
fortunes  se  font  des  couronnes  et  des 
colliers?  Pindare  imite  ici  Tinepui- 
sable  modeie  des  pontes,  Hom^re  dans 
son  Odyssee ;  et  comme  pour  oonserver 
\  cette  opinion  son  origine  e^tienne, 
c'estdans  la  boudie  de  regyptienProtee 
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ff  Hom^e  met  oes  paroles ,  adresato 
M^D^as:  cc  Voire  destin  n'estpas  de 
connattre  la  mort ;  les  dieux  vous  trans- 
porteront  dans  le$  Cbamps-EI}  sees , 
pu  les  beureux  jouissent  a  jamais  d*une 
vie  fortun^e;  fa  netge ,  les  pluies,  les 
longs  hi  vers  n'attristent  point  ces 
lieux;  sans  cesse  TOcean  leur  envofe 
les  douces  haleines  du  ze^hvr,  qui 
porte  aux  hommes  une  agreaole  fraf- 
cfaeur.  »  Hoin^e  consignait  ainsi  une 
opinion  ^gyptienne  dans  ses  immor- 
tels  ^rits  :  «  11  y  a  des  Grecs ,  2\joute 
Herodote,  qui  se  sont  approDri6  cette 
opinion ,  les  uns  plus  tot ,  les  autres 
plus  tard ;  je  connais  m^nie  leurs 
noms  y  mais  je  ne  veux  pas  les  ^crire 
dans  mon  r6cit^  »  Le  nieme  historien 
rend  le  m^me  temoignage  sur  Torigine 
egyptienne  de  la  metempsychose  ^  on 
iren  parta  parmi  les  philosophes  grecs 
qu'aux  temps  de  Pher6cyde  et  de  Py- 
uagore  :  c*est  a  ce  dernier  que  la 
propagation  de  cette  idee  parmi  les 
Grecs  est  attribuee ,  ainsi  ^ue  ceile 
de  Pimmortalit^  de  Tame  a  Thal^; 
et  cependant  on  entrevoit  cette  opi- 
nion tres-distinctement  dans  les  poe- 
mes  d'Homere.  Des  le  debut ,  il  parle 
des  ames  nombreuses  de  h^ros  au'A- 
chiiie  a  envoyees  aux  enfers;  leurs 
€orps  ^taient  fivr^  aux  chiens  et  aux 
vautours.  'EXk  la  fin  de  TOdyss^e,  il 
dtoit  la  belle  prairie  habitee  par  les 
ames  des  defuuts  ^  demeure  toutefois 
peu  attrayante  dans  Tesprit  des  Grecs, 

Suisque  Achille  aurait  pr^fere  le  so/t 
'un  miserable  villageois  sur  la  terre 
au  titre  de  roi  de  toutes  oes  iUnes  dans 
ies  enfers.  L'opinion  sur  T^tat  de 
rame«  apres  Textinction  de  la  vie  du 
corps,  etait  incertaine  encore  chez  les 
Grecs  a  ces  epoques  reculees  de  leur 
bistoire*  Ce  tut  r£gypte  qui  les  in- 
ftruisit ;  elle  leur  communiqua  la 
science  qu'elle  avait  re^ue  des  dieux 
jn^ines. 

D*apres  Tbistoire  sacr^e  de  TEgvpte, 
€0  fut  Thotb,  le  premier  Hermes,  le 
Trism^^iste ,  ou  trois  fois  tres-grand , 
qui  ^rivit  tous  les  livres  par  rordre 
u  Dieu  supreme.  Ce  premier  Thoth 
fut  rilermes  celeste,  ou  Tintelligence 
divifi^  persomnli^,  le  seul  des  toes 
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divins  qui ,  d^  rorigioe  das  dioses, 
comprit  Pessencede  oe  Dieu  supreme. 
II  avait,  selon  les  mytbes  sacr^s  de 
Tfigypte,  consign^  ces  iiautjss  connais- 
sanc£s  dans  des  livres  qui  resterent 
inconnus  Jusqu*^  ce  que  le  Demiurge 
edt  oree  (es  ames ,  et  par  suite  Tuoi- 
nivers  materiel  ainsi  que  la  race  hu- 
maine.  Le  premier  Hermes  avait  ecrit 
ces  livres  en  langue  et  en  ecrilures 
divines  ou  sacr^;  mais  apres  le  ca- 
taclysmej  lorsque  le  monde  physique 
fut  r^organis^  et  re<^ut  une  nouvelle 
existence,  le  Createur,  prenant  pitie  des 
hommes  qui  vivaient  sans  regies  et 
sans  lois,  voulut,  en  leur  donnant 
rintelligence  et  uiie  direction  saiutaire, 
leur  tracer  la  voie  qui  devait  les  ra- 
mener  dans  son  sein  dont  ils  etaient 
eman^.  Ce  fut  alors  que  se  manifes- 
terent  sur  la  terre  Isis  et  Osiris,  dont 
la  mission  sp^iale  fut  de  civiliser  Tes- 
p^  humaine.  Ces  deux  ^poux  avaient 
pour  associ^  et  pour  conseiller  fidele, 
Thoth  f  nomm^  aussi  Thoyth  ^ar  les 
Gre^s,  qui  fiit  le  second  llermes,  et 
n'etait  toutefois  qu'une  incarnation  du 
premier,  ou  rHermes  celeste  mani- 
feste  sur  la  terre. 

Tout  ce  que  tenterent  Isis  et  Osiris 
pour  tirer  les  bumains  de  Tetat  sau- 
vage ,  fut  ou  suggere  ou  approuve  par 
Thoth,  et  c^est  a  ce  second  Hermes 
que  le^  Egyptiens  se  croyaient  rede- 
vables  de  ioutes  leurs  institutions  so- 
ciales.  Les  hommes  etaient  encore 
reduits,  comme  les  aniniaux,  a  ne 
manifester  leurs  sensations  que  par 
des  cris  confus  et  sans  liaison  ;  Thoth 
leur  apprit  une  langue  articulee,  et 
imposant  des  noms  a  tous  ies  objets, 
il  aonna  a  chaque  individu  le  nioyen 
de  communiquer  ses  pensees  et  de 
s'approprier  celles  des  autres.  11  fit 
plus,  il  enseigna  a  les  fixer  d'une  ma- 
niere  durable ,  en  inventant  Part  de 
Tecriture ;  il  organisa  Tetat  social  , 
^tablit  la  religion,  et  rcgla  les  cere- 
monies du  cuite ;  il  fit  connaltre  aux 
liommes  I'astronomie  et  la  science  des 
nombres ,  la  geometric ,  Tusage  des 
poids  et  des  mesures.  ISon  content  de 
satisfaire  a  tous  les  besoins  de  la  so- 
ciete  humaine  par  ces  importantes  et 
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utiles  (ff^atiqnSt  le  second  Hermes 
s'occupd  atissf  de  tout  ce  (}ui  pouvait 
contribuer  h  embellir  la  vie :  il  itl- 
Venta  la  niusique,  fabriqua  la  lyre,  h 
laqiielle  il  ne  donna  que  trois  cordeS, 
et  institua  les  exercices  gymnastiques. 
C'^st  ce  m^me  dieu,  enfln,  qui  fit 
connaitre  aux  bommes  Tarchitecture , 
la  sculpture,  la  peinture  et  tous  les 
arts  utiles.  Voili  ce  qu*en  ont  dit  Pla- 
ton ,  Plutarque  et  biea  d*autres  toi- 
vains. 

lis  ajoutent  que  la  langue  et  I'^i- 
ture  invent^es  par  Thoth,  et  commu- 
niquees  aux  bommes  par  cette  divinity 
bienfaisante ,  diff^raient  de  la  langue 
et  de  r^criture  des  dieux ,  dont  s'^tait 
servi  le. premier  Hermes  pour  rediger 
ses  livres.  L*^riture  employee  par  le 
second  Hermes  est  appelee  Mirogra-' 
phique  par  Man^tbon,  parce  qu*elle 
servit  d  abord  6  ^crire  les  livres  sa- 
cres,  dont  ce  dieu  confia  la  garde  i 
la  caste  sacerdotale,  qui  lui  devait, 
dit-on ,  son  orsanisation  et  toutes  les 
connaissances  dont  elle  fut  la  deposi- 
taire  et  la  dispensatrice.  II  paratt  m^me 
que  cet  instituteur  des  bommes  r^- 
serva,  pour  cette  caste  seule,  uncei*tain 
ordre  ae  notions,  entre  autres  celle  de 
la  veritable  longueur  de  Tann^.  Les 
pr^tres  ^gyptiens  reconnaissaient  ce 
dieu  pour  lauteur  des  livres  sacr^s 

?|ue  cliacun  d'eux  devait  poss^er  h, 
ond ,  en  totality  ou  en  partie ,  selon 
Tordre  de  ses  fonctions  et  son  rang 
dafis  la  hierarchic.  Ces  livres  de  Thoth, 
au  nombre  de  quarante-deux,  renfer- 
maient  toutes  les  regies,  tousles  pr^- 
ceptes  et  tous  les  documents  relatifs  ^ 
la  religion,  au  culte,  au  gouvemement, 
a  la  cosmographie,  k  la  geographic,  i 
tous  les  ar&  et  h  toutes  les  sciences; 
en  un mot,  ces  livres  8acr^,dont  nous 
indiquerons  les  sujets,  formaient  une 
veritable  Encjjchpidie  egyptienne. 

Les  deux  Tixoin  ^talent  les  auteurs 
de  tous  ces  ouvrages ,  le  second  sur- 
tout,  charge  plus  particulierement  du 
gouvemement  de  la  terre  et  de  la  po- 
nce des  bommes.  l\  rasseniblait  dans 
liii-mlme  toutes  les  sciences  divines 
et  hunoalnes ;  aussi  les  pr^tres  ^gyp* 
tiens  lui  attribuerent-ils   religieuse- 


ment  toutes  les  d^couyertes  util^ 
raites  par  les  membres  de  la  castb 
sacerdotale,  Thoth  etant  pour  elle, 
h  la  fois ,  et  son  instituteur  et  sa  pfo- 
pre  Image ,  sa  personnificatlon  aank 
les  mythes  sacr^s ;  Thoth  6tait  reconnu 

Sour  Tarbitre  souverain  du  comr  et 
e  Yintelligence  humaine,  et  le  m^me 
mot  egyptien  exprimait  en  mdme  ^mps 
les  idees  coiur,  intellect  ou  itUetU" 
pence.  Dans  les  livres  sacr^ ,  le  pre- 
mier Thoth ,  VHermfes  trols  fols  tres- 
erand ,  est  qualifl6  de  p^re  et  direct 
leur  de  toutes  choses,  et  cl'historio- 
gra^he  des  dieux,  et  ces  titres  soat 
plemement  justifies  par  les  attribu- 
tions particuli^res  de  cet  etre  divitt 
selon  les  mythes  nationaux  deja  rela^ 
tes.  G*est   cje  m€me  dieu  qui  pr^- 

{)ara  la  mati^re  dont  fiirent  foirmei 
es  corps  de  la  race  humaine;  et  11 
promit  alors  ( prescience  trompeuse  n 
de  rendre  ces  nouveaux  etres  fort 
doux,  e^de  leur  inspii-er  la  prudence, 
la  temperance,  Tobeissance  et  ]*amodf 
de  la  verite.  Osiris  et  Isis  reveierent 
aux  hommes  les  livres  de  Thoth  qui 
devaient  regler  leur  vie  intellectuelle 
et  physique ;  ce  Thoth  est  rintelli- 
gence  divine  personniiiee  dans  cet  etre 
puissant,  et  le  dieu  superieur  ne  le 
nomme  que  :  Jme  de  mon  ame ,  et 
intelligence  sacree  de  mon  inteUi- 
gence  .  en  un  mot ,  celui  qui  connat^ 
tout.  11  deiegua  au  second  Thoth,  qui 
etait  son  incarnation,  le  gouvemement 
de  la  terre ,  celui  de  la  lune ,  et  un 
ministere  superieur  dans  les  enfers. 
Ce  second  Thoth  fut  pour  les  ^-gyp- 
tiensl'auteur  de  tous  les  livres  connus; 
on  lui  en  attribua  un  tres-gi^and  nom- 
bre. II  y  eut  reellement  en  Egypte  des 
bibiiotneques  et  des  archives  conside- 
rables. Dans  le  ma^nifique  edifice  ap- 
peie  par  Tantiquite  grecqoe  le  tom- 
oeau  d'Osymandyas,  il  y  avait  une 
biblioth^ue  de  livres  sacres,  et  sur 
sa  porte  on  avait  ecrit  retnide  de 
tame.  Au  Rhamesseion  de  Thebes,  qui 
a  tant  d'analogie  avec  le  pretendu 
tombeau  d*Osymandyas ,  decrit  par 
Diodore  de  Sicile ,  d'apr^s  Hecatee,  i 
ChampoUion  le  jeune  a  aussi  reconnu,  >y 
apres  le  proaieiioir,  la  saile  des  li-    ^ 
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▼res  ott  la  biblioth^ue.  Laporte  qui 
conduit  d'une  de  ces  deux  pieces  dans 
I'autre ,  et  dont  les  ornements  en  re- 
lief ont  €\j^  stuqu^  et  dor6s ,  porta 
Tannonce  ^vidente  de  la  destination 
donn6e  a  la  deuxidme  de  ces  deux  sal- 
les.  Au  l)as  des  jambages,  et  imni^- 
diatement  au-dessus  de  la  d^icace, 
sont  sculpts  deux  divinit^s ,  la  face 
tourn^  vers  Touverture  de  la  porte , 
et  regardant  la  seconde  salle,  ^ui  ^tait 
par  cons^auent  sous  leur  juridiction. 
Ces  deux -divinity  sont,  k  eauche,  le 
dieu  des  sciences  et des  arts,  1  inventeur 
.  des  lettres ,  Thotii  h  t^te  d'ibis ,  et  k 
droite  lad^se  Saf,compagne  de  Thoth; 

Sortant  le  titre  remarquaole  de  Dame 
es  Lettres  et  pr^idente  de  la  biblio- 
th^ue  ( mot  h  mot  la  salle  des  livres ). 
De  plus ,  le  dieu  est  suivi  d'un  de  ses 
Paredres,  qu*^  sa  l^nde  et  k  un 
grand  oeil  qu*il  porte  sur  la  t^te,  on 
reconnatt  pour  fe  sens  die  la  vue  per- 
sonnifi^ ,  tandis  que  le  Par^e  de  la 
d^esse  est  le  sens  de  Toule,  caract^ris6 
par  une  grande  oreille  trac^  egale- 
ment  au-dessus  de  sa  t^te ,  et  par  le 
mot  soUm  ( Fouie )  sculpts  dans  sa 
legende ;  il  tient  de  plus  en  main  tous 
les  instruments  de  r^riture,  comme 
pour  ^rire  tout  ce  qu'il  entend.  Est- 
il  possible ,  ajoute  notre  vovageur,  de 
mieux  annoncer,  que  par  die  tels  bas- 
reliefs,  I'entr^e  (Tune  bibliotheque  ? 
Les  litres  ^taient  si  abondants  en 
EfQrpte,  que  le  nombre  des  ouvra- 

fes  attribues  ^  Hermes  est  porte  par 
amblique  h  vingt  mille,  par  Man^tnon 
h  un  nombre  encore  superieur,  et 
Herm^  c'est  la  caste  savante  et  la 
science  mtoe,  selon  les  idees  egyptien- 
nes.Les  livres  sacr^s  etaient  les  plus  re- 
cherch^s,  et  Ton  consid^rait  comme 
tels  ceux  qui  traitaient  de  la  natu- 
re,  de  la  hierarchic  et  du  culte  des 
dieux :  un  roi  nomm^  Suphis ,  celui 
auquel  on  attribue  la  grande  pvra- 
mide,  ^tait  Tauteur  d*un  de  ces  &ai- 
tes.  On  considerait  aussi  comme  sacr^s 
les  livres  historiques  renfermant  les 
annates  de  la  nation ,  les  grandes  ac- 
tions des  rois  et  des  citovens  illustres; 
oes  livres  ^ient  dt^pos^  dans  les  ar- 
chives des  temples;  Man^tbon  declare 


J|u'il  prit  ces  livres  pour  guides  dans 
a  reaction  de  son  ouvrage,  et  il 
nous  est  parvenu  des  fragments  ori^ 
naux  en  ecriture  sacr6e ,  soit  des  lis- 
tes  authentiques  des  rois,  soit  des 
relations  des  ^v^nements  de  leur  r^ 
gne,  qui  remontent  aux  temps  de 
Moise  et  au-dela.  Les  livres  d'Herro^ 
oontenaient  toute  la  science  sociaie 
des  Egyptiens ,  ils  Etaient  en  grande 
v^n^ration ;  Artaxerces  ,'mattrede  r£- 

gypte,  en  amassa  un  grand  nombre 
ans  les  temples,  d*oik  il  les  enleva , 
et  les  pr^tres  les  racbeterent  de  Feu- 
nuque  du  roi,  pour  beaucoup  d'argent. 
Cependant,  tous  les  livres  dits 
d'Herm^  n'^taient  pas  ^galement  vi^ 
n^res  enl^gypte.  Les  uns,  consider^ 
comme  les  plus  anciens  et  renfermant 
lespreceptes  divins  les  plus  essentiels, 
etaient  1  objet  constant  de  Tetude  des 
pr^tres  charges  d'en  lire  chaque  jour 
quelque  chapitre  au  roi  et  au  peuple; 
et  d'autres,  moins  anciens,  d*une  etude 
moins  frequente  et  raoins  obligee, 
etaient  des  commentaires  orthodoxes 
des  precedents,  et  traitaient  de  matie- 
res  moins  relevees,de  suiets  plus  k  la 
portee  des  vulgaires  intelligences. 

Clement  d'Alexandrie  rapporte  ce 
qui  suit  :  «  Les  £gyptiens  suivent 
une  philosophic   particuliere  a  leur 

f}dys ;  c'est  aans  leurs  ceremonies  re- 
igieuses  surtout  qu*on  s'en  aper^x>it ; 
on  y  voit  d'abord,  marchant  le  pre- 
mier, le  chanteur,  portant  un  syniDole 
musical ;  il  est  oblige  de  savoir  deux 
des  livres  d'Hermes,  Tun  contenant 
les  bymnes  en  Thonneur  des  dieux , 
Tautre  les  regies  de  vie  pour  les  rois. 
Apres  le  chanteur  vient  Thoroscope ; 
il  porte  dans  ses  mains  une  horloge  et 
une  palme.  II  faut  qu'il  ait  toujours 
dans  son  esprit  les  quatre  livres  qui 
traitent  des  astres.  Tun  des  astres 
errants ,  Tautre  de  la  conjonction  du 
soleil  et  de  la  lune,  les  derniers  de  leur 
lever.  Vient  ensuite  le  pretre  hiero- 
grainmate ,  reconnaissable  aux  plumes 
qui  ornent  sa  tete ;  il  a  dans  ses  mains 
un  livre  et  une  palette  garnie  de  Fen- 
cre  et  des  joncs  necessaires  pour  ecrire. 
L'hierogrammate  doit  posseder  les 
connaissances  qu'on  appdle  hierogly- 
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l^iques  (ou  interpr^tives  des  anciens 
iivres)  et  qui  comprennent  lacosmogra- 
phie ,  la  ^graphie ,  les  phases  du  so- 
leil  et  de  la  liine ,  celles  des  cinq  pla- 
nites ,  la  cborograpbie  de  Vt.gypte ,  le 
cours  du  nil  et  ses  ph^noTD^nes,  T^tat 
des  possessions  des  temples  et  des 
lieux  qui  en  dependent,  les  mesures 
et  tout  ce  qui  est  utile  k  Tusage  des 
temples.  Le  stoliste  vient  ensuite, 
ponant  la  coud^,  embl^me  de  la  jus- 
tice ,  et  le  vase  de  purification.  Celui- 
ci  sait  tout  ce  qui  concerne  Tart  d'en- 
seigner  et  Tart  de  marquer  du  sceau 
sacr^  les  jeunes  victimes.  Dix  Iivres 
sont  relatitis  au  cul  te  des  dieux  et  aux  pr6- 
oeptes  de  la  religion ;  ils  traitent  des  sa- 
crifices, des  pr^mices,  des  hymnes, 
des  prieres ,  des  pompes  religieuses  et 
autres  sujets  analogues.  Apr^  tous 
les  pr6tres  marche  leproph^,  portant 
le  seau  sacre ,  suivi  de  ceux  qui  portent 
des  pains;  comme  le  superieur  des 
autres  pr^tres,  le  prophete  apprend 
les  cUx  Iivres  qu'on  appelle  sacerdth 
iauxy  oh  est  oontenu  ce  qui  concerne 
les  lois  et  Tadministration  de  T^tat  et 
de  la  cit6,  les  dieux  et  la  r^gle  de 
Fordre  sacerdotal.  II  y  a  en  tout  qua- 
rante-deux  Iivres  pnncipaux  d^Her- 
mes,  dont  trente-six,  oil  est  expos^e 
toute  la  philosophie  des  Egyptiens, 
sont  appns  par  des  pr^tres  des  clas- 
ses qui  viennent  d'etre  d^ign^ ;  les 
dix  autres  Iivres  sont  6tudi^  par  les 
pastophores ,  comme  appartenant  k 
Tart  de  gu^rir ,  et  oes  Iivres  parlent 
en  effet  de  la  construction  du  corps 
bumain,  de  ses  maladies,  des  instru- 
ments et  des  m^tcaments ,  des  yeux , 
enfin  des  maladies  des  femmes. » 

Au  t^moi^nage  de  Clement  d'A- 
lexandrie,  bien  moderne  par  rapport 
k  Tdpoque  ou  la  caste  saceraotale 
%^aenne  ^tait  dans  toute  sa  puis- 
sance, sejoignenty  pour  aocr^iter  oes 
pr^ieux  renseiraiements  sur  la  litt6- 
rature  sacr6e  de  I'antique  Ej^pte, 
d'autres  t^moignages  plus  anciens  et 
non  moins  iniposants.  Flaton  a  su  que 
de  tr^- anciens  poemes  egyptiens 
^talent  des  bymues  en  Tbonneur  a'Isis, 
et  toute  Tantiquit^  elassique  affirme 
quec'^tuuecoutumeg^oeraleettrte- 


ancienne  aussi  en  ^gypte,  de  c^6brer, 

{)ar  la  po^sie  lyrique,  chant^e  dans 
es  c^r^monies  publiques  et  dans  les 
repas  de  famine,  les  louanges  des 
dieux  et  les  belles  actions  des  bommes. 
Clement  d'Alexandrie  mentionne  les 
compositions  de  ce  genre  comme  fea- 
sant partie  de  deux  des  principaux 
ouvrages  d'Herm^ :  les  bons  exemples 
laiss^s  par  les  anciens  rois  y  ^taient  oon- 
signes  pour  Tinstruction  de  leurs  suc- 
cesseurs,  etcette  instruction  proc^dait 
de  ces  exemples  m6mes  rappel^  tous 
les  jours  a  la  m^moire  et  k  la  v^n6ra- 
tion  des  hommes.  Diodore  de  Sicile 
avait  remarqu6  que  les  poemes  en 
I'honneur  deS^sostris  differaieiitquei- 

3uefois ,  pour  les  hits ,  des  annales 
es  pr^tres.  II  n'est  pas  rare  de  trou- 
veraans  les  tableaux  nistoriques,  dont 
les  monuments  de  Tltgypte  sont  d^- 
cor^,  des  scenes  ou  des  cbanteurs 
aocompa^nent  leurs  paroles  avec  le 
son  de  divers  instruments  :  les  louan- 

§es  des  dieux  et  celles  des  bons  rois 
evaient  6tre  constamment  dans  la 
boucbe  d'un  peuple  reli^ieux  et  soumis, 
oomme  elles  ^taient  d^ja  dans  tous  ses 
Iivres. 

Outre  le  titre  de  oeux  qu*a  indiqu^ 
Clement  d'Alexandrie,  d'autres  ecri- 
vains  de  Tantiquit^  en  designent  en- 
core bien  d'autres  qui  traitaient  de 
la  physique,  de  la  nature  des  choses, 
de  la  oonnaissance  desoi-m^me,  et  de 
divers  sujets  pbilosopbiques  expose 
et  discut&  dans  des  discours  k  Tat ,  k 
Ammon ,  k  Asclepius,  d'Isis  k  Horns, 
et  autres  titres  recueillis  par  des  au- 
teurs  grecs  ou  latins ;  Iivres  dont  II 
nous  est  parvenu  des  fragments  qui  < 
r^v^lent  de  trop  ^videntes  interpola- 
tions au  milieu  de  quelques  restes 
trop  rares  de  leurs  pnmitifs  precep- 
tes  et  de  leur  reaction  originelle. 
Apres  les  Iivres  sacr^ ,  les  ouvra- 
ges de  Tboth,  on  a  nomm^  des  bom- 
mes oomme  auteurs  de  quelques  Merits 
utiles  ou  remarquables.  Un  roi  Am- 
mon ,  selon  Justin  Martsrr ,  toivit 
un  traits  sur  Dieu ;  un  proph^  nomm6 
Bitys  avait  d^couvert  dans  le  temple 
de  Sals  un  expose  de  la  doctrine  de  ^ 
TboUi  sur  I'asceDsion  des  ames  a  Dieu,    ^ 
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^crite  en  hi^TOglyphes ;  il  I'lnterpr^ta 
I  et  of&it  son  ouvrase  k  un  roi  nomm^ 
Anunon,  ainsi  quun  autre  ouvrage 
sur  le  bien.  Uhi^rogrammate  l^peis 
etait  Tauteur  d'un  commentaire  sur 
les  symboles  ^g\'ptiens,qui  fut  traduit 
en  grec  par  Alius  d'Heracleopolis. 
Kous  avons  d^Ja  parle  de  Touvrage  du 
roi  Suphis ;  un  autre  roi «  Atbotliis , 
second  roi  de  lajpremiere  d3rnastie, 
fondateur  despalaisde  Memphis,  coin- 
posa  des  toits  d'anatomie :  on  attribue 
aussi  des  livres  sur  Tastronomie  et  sur 
Tastrologie  au  roi  ^^hos  ou  '^^• 
chepso ,  et  a  un  Petosiris  dont  on  ne 
connaft  pas  I'^pogue.  Galien  et  Aetius 
citent  un  remade  contre  la  pierre, 
tir6  des  ouvrages  de  inedecine  de  ^e- 
chepso.  Pline  mentionne  quelques  don- 
nees  relatives  aux  planetes,  recueillies 
des  m^mes  dcrivains  Nechepso  et 
Petosiris;  et  Servius  ne  craint  pas 
d'afilrmer  qu'ils  avaient  fait  de  bonnes 
observations  sur  la  nature  de  certains 
m^teores.  Suidas  attribue  au  meine, 
ou  a  un  autre  Petosiris,  des  cominen- 
tpires  sur  les  dieux  et  les  mysteres  des 
E^yptiens.  On  noniina  plus  tard  deux 
geograplies  Egyptians  ,  Cynchrus  et 
Blantasus ;  Apbllonius  de  Rhodes  af- 
firnie  que  les  £gyptiens  connaissaient 
la  terre,  le  nom  et  la  distance  des  lieux 
hors  de  TEgvpte.  Quant  a  leurs  an- 
nales  nationales,  elles  ^taient  soigneu- 
sement  ecrites  dans  les  resistres  des 
temples ;  Herodote  a  vu ,  de  ses  pro- 
pres  veux ,  les  registres  sur  papyrus 
oti  elles  etaient  consignees;  Diodore 
les  mentionne  souvent;  Manethon  les 
prit  pour  guide  dans  son  histoire  d'£- 

§y  pte ,  et  Th^phraste  parle  sciemment 
e  rhistoire  des  rois  d*^.gypte,  qu'il 
a  parfaitement  connue.  Apulee  indique 
des  livres  sur  des  suyets  religieux,  qui 
n'etaient  pas  communique  aux  profa- 
nes; Ammien  Marceilin ,  Touvrage  se- 
cret ou  Ton  avait  particulierement  note 
r^gedu  boeuf  Apis;  Adiilles-Tatius, 
Tautre  ouvrage  ou  un  pr^tre  etait 
charge  speciaiement  d*etudier  et  de 
prevpir  le  retour  du  phenix  d'Ethiopie 
en  Egypte ,  c'est-^-aire  le  retour  du 
commencement  de  la  periode  sothia- 
que;  et  Damasoius,  des  livreB  tiieo- 


iQgiques*  L'emMarpur  Alexandn^se- 
vSre  parcourut  1  Egypte ,  lit  enlerfcr 
des  temples  tous  les  uvres  mythiaues 

?|u*il  y  trouva,  et  les  fit  deposer  dans 
e  tombeau  d' Alexandre  h  Alexandrie, 
afin  qu'on  ne  pQt ,  a  Tavenir ,  etudier 
le  contenu  de  ces  ouvrages.  Hoinere 
connaissait  la  renommeedes  Egyptiens 
dans  Tart  de  guerir,  et  remploi  des 
rem^es  etait  regie  par  la  loi  :  toute 
infraction  funeste  au  malade,  exposait 
le  medecin  a  la  mort.  La  loi  reglait 
aussi  la  composition  des  remedes  qui 
consistaient  en  mixtions ;  et  un  livre , 
nomme  Ambrh  y  contenait  la  science 
des  diagnostics  et  des  pronostics  en 
medecine*  Aelien  nous  a  transmis  la 
renommee  de  Tl^gyptien  lachus,  dont 
la  menioire  etait  cefebre  dans  sa  patrie 
pour  les  services  qu*il  lui  avait  rendus 
par  sa  science  profonde  en  medecine , 
et  le  succes  avec  lequel  il  avait  com- 
battu  et  arrlte  de  meurtrieres  epide- 
mics. L'art  de  traiter  les  metaux  et  tou- 
tes  les  substances  propres  aUx  autres 
arts  utiles  fut  porte  tr^-loin  en  F^gypte; 
une  science,  aujourd'hui  tres-perfec- 
iionnee,  la  chimie,  a  pris  son  nom 
de  celui  mSme  que  T  Egypte  porta  tres- 
anciennenient  (  chind  ou  chimi ). 
Eniin  Diocletien ,  abusani  de  sa  vic- 
toire  en  l^sypte^  y  fit  rechercher  et 
brdler  tousles  anciens  livres  de  chimie 
qui  traitaient  de  Tor  et  de  Targeut , 
afm  d'appauvrir  les  Egyptiens,  etque, 
pauvres ,  ils  lui  fussent  plus  soumis. 
On  connatt  encore,  par  Theophile, 

Satriarche  d'Antioche,  un  ouvrage 
'  ApoUonides,  surnomme  Orapios.  qui, 
sous  le  titre  de  Seinenouthi  ( mot  egyp- 
tien  corrompu),  le  Uvre  divin,  trai- 
tait  des  dieux  de  ritg^pte.  Eimn  on 
ne  pent  douter  qu'outre  les  instruc- 
tions orales  qiie  Platon  re^ut  des  pr^- 
tres  egyptiens,  il  n'ait  aussi  obtenu 
d'eux  de  voir  de  ses  propres  yeux 
leurs  livres  philosophiques  et  doctri- 
naux ;  les  hierogrammates  Sachoniate 
et  Secnuphis,  ses  instituteurs,  durent 
lui  monorer  ces  precieux  ouvrages, 
oomme  on  crqit  que,  avant  Platon, 
lepretre  Perenis  avait  montr^ces  livres 
Il  Pythagore,  et  primitivement  £fiu- 
iiiius  k  Ofphee.  II  est  certain  que  PU- 
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ton  obtint  des  pr^es  ^gyptiens  beau- 
coup  plus  de  communications  que  ta 
Slupart  des  autres  philosophes  grecs; 
mit  profond^ment  instruit  de  leurs 
doctrines  cosmogoniqueset  psycbologi- 
ques ;  et  parcequ'on  les  lui  avait  com- 
muni^uees  comme  des  secrets ,  que  le 
Tulgaire  mime  des  bommes  instruits 
^tail  indigne  de  connaltre,  Platon  les 
omuerva  dans  son  esprii  comme  des 
myst^res  sacr^ «  s'abstint  de  les  con* 
signer  en  corps  de  doctrme  ecrit,  en 

Sarla  avec  reserve  •  et  ne  les  rappela 
ans  ses  ouvrages  que  par  des  phrases 
6nigmatiques  et  parfois  ininteuigibles 
pour  tout  autre  que  pour  lui-mSme. 
II  laisse  toutefois  a  entendre,  il  s'en 
explique  mime  assez  ciairementp  que 
les  doctrines  dgyptiennes  domment 
dans  ses  Merits.  S'll  se  propose  pour 
sujet  de  ses  meditations  rordre  de 
Tunivers,  il  veut  s'y  livrer  d'apres 
Topinion  de  ceux  qui  Tintroduisirent 
dans  cette  ^tude  par  des  signes  figu- 
res ,  indispensabies  pour  |)en6trer  de 
tels  secre&.  £t  ces  opinions  Igyp-* 
tiennes ,  si  Platon  s'imposa  la  reserve 
de  ne  pas  les  6crire,  du  moins  il  en 
parla  souvent  h  ses  disciples,  h  ses 
amis;  et  ce  qu'en  a  conserve  Aris* 
tote  dans  ses  ouvrages,  et  qui  est 
conforme  aux  doctrines  de  Platon, 
passe  assez  ginlralement  pour  avoir 
eU  recueilli  par  Aristote,de  la  boucbe 
de  son  divin  mattre. 

De  tous  les  6crivains  de  Fancienne 
Egypte ,  le  dieu  Thoth  fut  et  devait 
Itre  le  plus  fecond ;  une  pieuse  dlfl- 
rence  lui  attribuait  toutes  les  d^u- 
yertes  utiles;  aussi  le  nombre  des 
ecrits  qui  ont  Itl  mentionn^  sous 
son  nom  par  rantiquit<§  dassique ,  est- 
il  tres  -  considerable ;  les  uns  sur  des 
sujets  craves  et  d'une  haute  philoso- 
phie,  d'autres  sur  des  matieres  oi- 
seuses,  les  sciences  occultes,  et  Tart 
de  la  divination.  Deux  ouvrages  do- 
minent  cependant  cette  liste  aes  pro- 
ductions attributes  h  Thoth  ou  Her- 
nods,  et  ils  sont  dignes,  par  leur  ob- 
jet ,  de  la  reputation  de  sagesse  supe- 
rieure  et  de  divine  inspiration  dont 
Thoth  a  joui  dans  tous  les  temps  et 
tous  les  pays  de  Tantiquite.  L'un  de 


ces  ottYrages  est  intitule,  Pimander, 
etVautTeJsclipins.  Le  premier  traite^^ 
de  la  puissance  et  de  la  sagesse  def 
Dieu ;  le  second  de  Dieu ,  de  l%omme « 
et  de  I'univers.  Un  autre  ouvrage 
d'Asciepius«les  Definitions,  est  adressl 
au  roi  Amnion,  et  Tauteur  s'y  declare 
le  disciple  de  Thoth. 

Kien  n'est  plus  connu  dans  Tan- 
cienne  litterature  que  les  ecrits  reunis 
sous  la  denomination  commune  de 
Ltvres  hermitiques;  ils  sont  Icrits  en 
grec  pour  la  plupart,  on  ne  sait  quand , 
et  moins  encore  par  qui.  Ceux  qui  les 
4crivirent  en  cette  langue  dedarent 
Jes  avoir  traduits  de  textes  antiques 
en  ^oritures  sacrees  egyptiennes.  Il  est 
certain  qu*un  examen  atfentif  y  fait 
reconnaitre  des  idees  etrangSres  au 
monde  e^ptien.  qui  sont  nees  de 
sectes  diverses  aans  des  temps  pos- 
terieurs  h  celui  de  la  splendeur  pha- 
raonique,  et  qui  furent  ainsi  inter- 
poiees  dans  Tantique  texte,  comme 
pour  leur  donner  quelque  credit  a  la 
faveur  de  cette  origme  supposee.  Mais 
il  ne  faut  pas ,  pour  ces  interpolations 
averees,  rejeter  entierement  ces  livres 
hermetiques ;  Champollion  le  jeune  leS 
a  etudies  a  fond,  et  il  a  declare  pu- 
bliquement,  malgre  les  jugements  har- 
dis  ou  hasardes  qu*en  ont  portes  quel- 
ques  critiques  modernes ,  que  ces  li- 
vres renferment  reellement  une  masse 
de  traditions  purement  egyptiennes, 
et  constamment  d'accord  avec  les  mo- 
numents les  plus  authentiques  de  VE- 
gypte. 

Parmi  les  fragments  qui  nous  sont 

Sarvenus,  on  remarque  celui  d'ua 
iscours  d'Hermes ,  aaressl  h  Thoth : 
a  II  est  difficile  a  lapensee,  lui  dit-il, 
de  concevoir  Dieu,  et  a  la  langue  d'en 
parler.  On  ne  pent  decrire  par  des 
moyens  materiels  une  chose  immate- 
rielle;  et  ce  qui  est  etemel  nes'allie 
que  tres-difQcilement  avec  ce  qui  est 
sujet  au  temps.  L'un  passe,  rautre 
existe  touiours.  L*un  est  une  percep- 
tion de  1  esprit ,  Fautre  est  une  rea- 
lite....  Ce  qui  peut  etre  connu  par  les 
yeux  et  par  les  sens,  comme  les  corps 
visibles,  peut  etre  exprimepar  le  Ian- 
gage;  ce  qui  est  inoorporel,  invisiblsi 
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tmmat^el ,  sans  forme,  ne  peut  £tre 
connu  par  nos  sens  :  je  comprends 
done,  6  Tboth,  je  comprends  que  Dieu 
est  ineffable.  » 

<  La  mort ,  dit-il  ailleursr ,  est  pour 
certains  hommes  un  mal  qui  iesfrappe 
d'une  profonde  terreur.  C'est  de  1  i- 

gnorance.  La  mort  arrive  par  la  d^- 
iiiU  et  la  dissolution  des  membres  du 
corps ;  le  corps  meurt ,  parce  qu'ii  ne 
peut  plus  poller  T^tre  :  ce  qu  on  ap- 
pelle mort,  c'est  seulement  la  destruc- 
tion des  membres  et  des  sens  du 
corps  (  ritre,  Tamene  meurt  pas).  » 
«  La  v6rit6 ,  dit-il  encore ,  cest  ce 
qui  est  ^temel  et  immuable ;  la  v^rite 
est  le  premier  des  biens;  la  v^rit^  n'est 
pas  et  ne  peut  pas  Itre  sur  la  terre :  il 
se  peut  que  Dieu  ait  donn^  a  quelques 
hommes,  avec  la  faculty  de  penser  aux 
choses  divines ,  celle  de  penser  aussi 
k  la  verity ;  mais  rien  n*est  la  v^ritesur 
la  terre,  parce  que  toute  chose  y  est 
une  mati^re,  revetue  d*une  forme  cor- 
porelle  sujette  au  diangement,  a  I'al- 
Uration ,  k  la  corruption ,  a  de  nou- 
velles  combinaisons.  L'homme  n'est 
pas  ia  v6rit^ ,  parce  qu'il  n'y  a  de  vrai 
que  ce  qui  a  tir6  son  essence  de 
soi-m^me,  et  qui  reste  ce  qu^il  est. 
Ce  qui  change,  au  point  de  ne  pas 
Itre  reconnu,  comment  cela  serait-il 
la  verity  ?  La  v^rit^  est  done  ce  qui 
est  iramat^riel,  qui  n'est  point  en- 
ferm^  dans  une  enveloppe  corporelle , 
qui  est  sans  couleur  et  sans  figure, 
exempt  de  changement  et  d'alt^ration; 
ce  gui  est  ^ternel.  Toute  chose  qui 
p^rit  est  mensonge ;  la  terre  n'est  que 
corruption  et  generation  ;  toute  gen^ 
ration  precede  d'une  corruption ;  les 
choses  de  la  terre  ne  sont  que  des  ap- 
parences  et  des  imitations  de  la  v6- 
rit^ ,  ce  que  la  peinture  est  a  la  rea- 
lite.  Les  choses  de  la  terre  ne  sont 
pas  la  verity.  » 

Dans  ce  sommaire  de  pensto,  plus 
d^velopp^  dans  le  texte  des  frag- 
ments ,  la  forme  de  ce  texte  n*est  pas 
conserve ;  elle  est  la  mime  dans  tous 
les  terits  herm^tiques  dont  il  nous 
est  parvenu  quelques  portions,  et  elie 
est  remarquable,  puisque  introduite 
dans  la  Grdce  par  les  philosophes 


ll^ves  de  F^gypte,  et  employee  dans 
les  livres  par teurs disciples, on  Pa  ho- 
nor^ en  la  mettant  sous  la  protc»ction 
d*un  nom  a  jamais  illustre  dans  les 
annales  de  la  science  et  de  la  vertu, 
celui  de  Socrate.  La  mithode  socro' 
tifue,  ou  de  Tenseignement  par  le 
dialogue,  est  ainsi  un  autre  bienfait 
^man^  de  la  science  ^gyptienne. 

On  retrouve  cette  mime  forme  de 
dialogue  dans  un  autre  6crit  qui  est 
considlrl  par  les  critiques  niodemes 
comme  le  plus  ancien  et  le  plus  au- 
thentiquedes  premiers  livres  philoso- 

Shiques  de  I'^gypte.  On  a  vu ,  plus 
aut,le  jugementqu'en  a  (jortl  Cham- 
pollion  le  ieune,  et  qui  s'applique 
surtout ,  dans  son  intention ,  au 
Pimander  d'Hermes  Trismlgiste.  Cet 
ouvrage ,  souvent  publil ,  et  dont 
il  existe  plusieurs  raanuscrits  grecs  h 
la  Bibliotheque  royale,  passe  pour 
avoir  ^tl  traduit  ou  au  moins  imiti  de 
rigyptien ,  et  pour  conserver,  plus  sQ- 
rement  que  tout  autre  fragment ,  les 
traces  des  doctrines  psychologiques  et 
cosmologiques  egyptiennes.  Pimander 
a  aussi  la  forme  .a'  un  dialogue  qui  a 
lieu  entre  Pimander  et  Thoth;  et 
comme  le  mot  Pimander  signifielVn- 
telUgetice  supreme .  et  que  Thoth  est 
aussi  une  autre  Intelligence,  manifestle 
aux  hommes ,  c'est  done  un  dialogue 
entre  Tlntelligence  divine  et  Tlnteili- 
^ence  humaine,  la  premiere  r€v6\ant 
a  la  seconde ,  pour  le  salut  du  genre 
humain ,  Torigine  de  Tame ,  sa  desti- 
nie,  ses  devoirs,  les  peines  ou  les 
recompenses  qui  lui  sont  rlservles. 
Mous  essaierons  de  donner  une  idle 
du  contenu  de  ce  dialogue.  Cest  Thoth 
qui  raconte  lui-mlme  sa  conversation 
avec  Primander. 

«  Comme  je  riflechissais  un  jour  sur 
la  nature  des  choses,  llevant  mon 
entendement  vers  les  cieux,  et  mes 
sens  corporels  assoupis,  comme  il  ar- 
rive dans  le  profond  sommeil  aux 
hommes  fatiguls  par  le  travail  ou  la 
satiltl,  il  me  sembia  voir  un  Itre 
d'une  stature  dimesurle,  qui,  m'ap- 
pelant  de  mon  nom ,  m'interpella  en 
ces  termes  :  «  Que  dlsires-tu  voir  et 
entendre?  6  Thoth  !  que  souhaites-tu 
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d'apprendre  et  de  oonnattre?  »  Je  M 
demandai  :  «  Qui  es-tu?  —  Je  suis, 
me  dit-il ,  Pimander ,  la  Pens^  de  la 

Suissaiice  divine;  dis-moi  ce  que  tu 
6sires ,  ie  serai  en  tout  a  ton  aide. » 

«  Je  desire,  lui  dis-je ,  apprendre  la 
nature  des  clioses  qui  sont,  et  con- 
naitre  Dieu. » II  me  repondit :  nExpii- 
que-moi  bien  tes  desirs,  et  je  t'lns- 
truirai  sur  toutes  choses.  »  M'ayant 
aiusi  parl^,  il  changea  de  forme  :  et 
soudainement  il  me  r^vela  tout. 

J*nvais  alors  devant  les  yeux  un 
spectacle  prodigieux ;  tout  s'^tait  con- 
vert! en  lumi^re,  aspect  merveiileuse- 
ment  agr^ble  et  s^uisant;  j'^tais 
saisi  de  ravissement.  Peu  apres,  une 
ombre  effroyable,  qui  se  terniinait  en 
obliques  re^lis,  et  se  revltait  d'une 
nature  huroide,  s'agitait  avec  un  fracas 
terrible.  line  fumee  s'en  ^chappait 
avec  bruit;  une  voix  sortait  de  ce 
bruit ;  elle  me  semblait  £tre  la  voix  de 
la  lumiere ,  et  le  Verbe  sortit  de  cette 
yoix  de  la  lumiere. 

«  Ce  Verbe  ^tait  port^  sur  un  prin- 
cipe  humide,  et  il  en  sortit  Ie  feu  pur 
et  l^er  qui ,  s*^levant ,  se  perdit  dans 
les  airs.  L'air  l^er,  semblable  a  FEs- 

()rit,  occupe  le  milieu  entre  Teau  et 
e  feu ;  et  fa  terre  et  les  eaux  6taient 
tenement  melees  ensemble,  aue  la 
surface  de  la  terre,  enveloppee  par 
\cs  eaux,  n'apparaissait  en  aucun  pomt. 
Elles  furent  toutes  deux  agit^es  par 
le  Verbe  deTEsprit,  parce  qu'il  6tait 
porte  au-dessus  d*elles;  et  dans  ce 
moment  Pimander  me  dit :  «  As-tu 
bien  compris  ce  que  signlGe  ce  spec- 
tacle?—J  e  Ie  connaltrai ,»  lui  dis-je. 
n  ajouta  :  «  Cette  lumiere,  c*est  moi : 
je  suis  rintelligence,  je  suis  ton  Dieu, 
et  je  suis  bien  plus  ancien  que  Ie  prin- 
cipe  humide  qui  s*echappe  de  Tombre. 
Je  suis  le  germe  de  fa  pensde ,  le 
Verbe  resplendissant ,  le  fifs  de  Dieu. 
Je  te  dirai  done  :  Pense  que  ce  qui 
voit  et  en  tend  ainsi  en  toi  ,•  c*est  Ie 
Verbe  du  mattre,  c'est  la  Pens^e,  qui 
est  Dieu  le  pere ;  ils  ne  sont  aucune- 
ment  s^pares ,  et  leur  union ,  c*est  la 
tie.  T/ioth  Trismegiste :  Je  te  rends 
graces.  Pimander :  M^ite  d'abord  sur 
UL  lumiere ,  et  arrive  h  la  connaltre. 


«  Quandces  cliofies  furent  ditea,  Jele 
priai  lon^-temps  pour  qu'il  tourn^t 
vers  moi  sa  figure.  Des  qu'il  I'edt 
£ait ,  j'aper^ois  aussitdt  dans  ma  Pen- 
see  une  lumiere  environn^e  de  puis- 
sances innombrables,  brillant  sans 
limites,  le  feu  contenu  dans  un  espaoe 
par  une  force  invincible,  et  se  main- 
tenant  au-dessus  de  sa  propre  base. 

« Je  vis  toutes  ces  ch<^  par  Teffet 
du  Verbe  de  Pimander ,  qui ,  me 
trouvant  plough  dans  la  stupeur ,  m'a- 
dressa  de  nouveau  la  parole  ainsi  : 
«  Tu  as  vu  en  ta  Pensee  la  premiere 
forme  pr^valoir  sur  le  principe  in- 
fini,  ex  autres  choses  semblanles.  » 
Je  lui  demandai  d*oik  ^manent  les  ^1^- 
ments  de  la  nature  ?  «  De  la  volont^ 
de  Dieu ,  me  dit-il ,  laquelle  s'^tant 
saisie  de  sa  perfection,  en  a  orn6  tous 
les  autres  elements  et  les  semences 
Viables  qu'il  a  cr6^es ;  car  Tintellieence 
c'est  Dieu ,  poss^ant  la  double  recon- 
dite des  deux  sexes ,  qui  est  la  vie  et 
la  Jumi^re  de  son  intelligence;  il 
cr^a  avec  son  Verbe  une  autre  intelli- 
gence op^rante;  il  est  aussi  Dieu  Feu 
et  Esprit  Dieu.  II  a  ensuite  form^ 
sept  agents ,  qui  contiennent  dans  les 
cercles  le  monde  materiel ,  et  leur 
action  se  nomme  le  Destin.  Le  Verbe 
de  Dieu  s'est  ensuite  r^uni,  se  s^- 
parant  des  elements  agit^s  par  un 
simple  effet  de  la  nature ,  et  s  est  uni 
a  rmtelligence  op^rante,  car  il  ^tait 
de  m^me  essence.  Dhs  lors  les  de- 
ments de  la  nature  sont  rest^s  d^li- 
nants  sans  raison ,  pour  qu'ils  fussent 
simplement  de  la  mati^. 

n  L'intelligence  op^rante  et  le  Verbe 
renfermant  en  eux  les  cercles  et  tour- 
nant  avec  une  grande  v^locite ,  cette 
machine  se  meut  dds  son  commence- 
ment jusqu*li  la  fin,  sans  avoir  ni  com- 
mencement ni  fin ;  car  elle  commence 
toujours  au  point  ou  elle  finit.  C'est 
de  Tensemble  de  ces  cercles,  rintel- 
ligence Ta  voulu  ainsi ,  qu'ont  ^t^  ti- 
r& ,  des  elements  inferieurs,  les  ani- 
maux  priv^  de  raison ,  car  elle  ne 
leur  en  a  pas  donn6.  L'air  porte  les^res 
ail^s;  Teau,  ceux  qui  nagent.  L'eau 
et  la  terre  difft&rent  entre  elles  de  la 
maniere  que  rintelligence  Tavait  nrea- 
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crit.  la  t^rre  9  ensaite  engentM  les 
animaux  gui  i^taient  en  elle,  les  qua- 
drupedes,  les  serpents,  les  animaux 
sauvages  et  les  animaux  domestiques  j 
qoais  rintelligence,  p^e  de  tout,  qui 
est  la  vie  et  la  lumi^re,  a  procr66 
rbomme  semblable  a  elle-m^me, 
et  Ta  accueilli  comme  son  fils;  car  il 
^tait  beau  et  ^tait  le  portrait  de  son 

Sire.  Dieu  s*^tant  complu  dans  I'image 
e  lui-m^me,  concha  a  Thomme  lara- 
cult^  d*user  de  son  ouvrage.  Mais 
rbomme,  ayant  vu  dans  son  p^re  le 
cr^ateurde  touteschoses,vouIut  aussi 
cr^r,  et  il  se  precipita  de  la  con- 
templation de  son  pere  dans  la  sphere 
de  la  g^n^ration.  Tout  ^tant  soumis 
h  son  pouvoir ,  il  consid^ra  les  attri- 
butions des  sept  agents.  Ceux-ci  se 
plaisant  a  favoriser  Tintelligence  hu- 
maine,  iui  oommuniqu^rent  leur  pou- 
voir. Des  qu'il  eut  ainsi  connu  leur 
essence  et  sa  propre  nature,  il  d^sira 
de  penetrer  aans  les  cercles  et  d*ea 
rompre  la  circonfi6rence,  s*attribuant 
la  force  de  celui  qui  domine  sur  le  feu 
lui-m^me.  £t  celui  qui  avait  eu  tout 
pouvoir  sur  les  animaux  mortels  et 
priv^s  de  raison,  s'^leva,  sortit  du 
sein  de  Tharmonie ,  p^n^tra  et  rompit 
|a  puissance  des  cercles ,  et  montra  ls\ 
nature  comme  une  des  belles  formes 
de  Dieu..,.  L^bomme  se  pritd'amour 
pour  elle.  II  en  naquit  une  forme  d'etre 
priv^  de  raison....  Mais  de  tous  les  ani- 
maux terrestres,  Thomme  seul  est  doue 
d'une  double  existence ;  mortel  par  son 
corps ,  im mortel  par  son  Stre  m^me. 
Immortel,  tout  lui  est  soumis ;  les  au- 
tres  ^tres  vivants  subissent  la  loi  des 
destins.L'hommefiit  done  une  barmo- 
nie  sup^rieure ,  et  pour  Favoir  voulu 
penetrer.  il  est  tombedans  Tesclavage. ., 
Comme  I'bomme,  tous  les  autres  ani- 
maux sont  d^truits;  mais  Dieu  dit : 
Vous  a  qui  une  part  d'intelligence  es(t 
conc^^e ,  connaissez  votre  propre  na** 
ture  et  considerez  votre  immortality 
L'amour  de  la  portion  corporelle  de 
vous-m^e  sera  cause  de  votre  mort« 
Apr^ces paroles  la  Providence,  selon 
les  lois  des  destine  et  de  Tbarmonie 
daa  ropQde$,  comiposa  les  mi^ngea 
d'^l^ments  divers,  etconstitoa  les  es- 


pdces  qui  toutes  devalent  se  propager 
seloQ  leurs  propres  caractires. 

«  Celui  done  qui  se  connaH  lui-m^me,  a 
eonquis  le  bien  sup^rieur a  son  essence; 
celui  qui  se  laissa  tromper  par  Tamour 
du  corps,  fut  jet^'dans  les  teoAbres 
de  lamort....  Dieu,  qui  est  rintelli- 
gence ,  a  voulu  (|ue  chaque  bomroe  qui 
participe  a  cette  intelligence  se  consia^* 
rdt  en  lui-m6me.»  «Tous  les  hommes, 
dit  Thoth,  ne  possMent  done  pat  cetta 
intelligence?  — Tu  penses  juste,  r^pond 
Pimander,  et  jesuis  mot-ro^me  rintelli- 
gence pour  les  bommes  bons,  purs, 
pieux ,  saints ;  ma  prince  leur  est  en 
aide,  etaussitdt  lis  connaissenttout, 
et  le  Pire  est  ponr  eux  propice  et  mi- 
s^ricordieux.  C'est  pourquoi  ils  c^l^- 
brent  ses  louanges  par  des  hymnes, 
abandonnant  le  corps  k  sa  mort,  el 
repoussant  les  illusions  des  sens  qu'ils 
savent  6tre  mortelles.  L'intelligence 
est  pour  eux  comme  une  sentinelle  qui 
les  garantit  des  entreprises  et  des  em- 
bi^cnes  du  corps ,  et  se  ferme  les  voies 
de  leur  sanction.  Au  contraire,  je 
m'^loigne  des  ignorants,  des  m^hants, 
des  envieux ,  des  homicides  et  des  im- 
pies ;  Je  les  livre  au  d6mon  ven^ur , 
qui  aime  les  counables  et  les  punit  par 
le  feu.  »Tbotb  des  lors  demande  a  sa- 
voir  ce  qui  arrivera  apr^s  Tascension 
de  Tame  vers  leP^re.—  «Le  corps  ma- 
teriel perd  sa  forme,  qui  se  d^truit 
avec  le  temps ;  les  sens,  qui  ont  ^t6 
animds,  retournent  h  leur  source,  et 
reprendront  un  jour  leurs  fonctions ; 
mais  ils  perdent  leurs  passions  et  leurs 
d^sirs,  et  Pesprit  remonte  vers  les 
cieux  pour  se  voir  en  barmonie;  il 
laisse  dans  la  premiere  z6ne  la  faculty 
d'accroltre  et  de  decrottre;  dans  la 
seconde,  la  puissance  du  mal  et  les 
fraudes  deToisivet^  ;dans  la  troisi^me, 
les  deceptions  de  la  concupiscence ; 
dans  la  quatrieme,  I'insatiable  ambition; 
dans  la  cinqiiieme.  Tarroganee,  Tan- 
dace  et  la  tpmerite;  dans  la  sixieme, 
le  godt  improbe  des  ricbesses  mal  ac- 
quises ;  et  aans  la  septi^me,  le  men- 
sonse.  £t  resorit ,  ainsi  purifi^  par  Tef- 
fetde  COS  harmonies,  retoume  k  I'^tat 
si  desur^,  iQrant  un  mdrite  et  une  fyree 
qui  lui  Bont  propres ,  et  il  habite  enllil 
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ATiO60u  ^i  ctiMirent  les  kmanges  da 
P^re.  lis  sont  d^  Iots  |)Iac6s  parmi 
les  pouToirs,  et  a  ce  titre  its  jouissent 
de  Dieu.  Tel  est  le  supreme  bien  de 
ceox  jk  qui  il  a  €t&  donn^  de  savoir ,  ils 
deyiennent  Dieu.»  «« Ayant  parl^  ainsi, 
Pimander  retourna  parmi  les  pouvoirs 
dinns ,  et  moi  je  me  mis  k  conseiller 
aux  hommes  la  pi^t6  et  la  science.  0 
hommes !  vivez  sobrement ,  abste- 
nez-vous  de  gloutonnerie.  Pourquoi 
vous  pr^ipitez-vousvers  la  raort,puis- 
que  vous  etes  eapables  d'obtenir  rim- 
mortality?  Fu^ez  les  t^n^bres  de  Ti- 
gnorance ,  retirez-vous  de  la  lumi^re 
obscure,  ^happez  h  la  corruption,  ac- 
qu^rez  Fimmortalit^ !  Conducteur  et 
enef  de  la  race  humaine,  je  lui  mon- 
trerai  les  voies  du  salut ,  et  je  remplirai 
ses  (Nreilles  des  pr6ceptes  de  la  sa- 
gesse.  » 

A  travers  cet  ensemble  de  mots 
d*nne  langue  bien  modeme  employee 
^  exprimer  des  id6es  tres-Traisembla- 
blement  fort  anciennes,  le  lecteur 
aura-t-il  puis^  une  notion  praise  des 
opinions  renfennees  dans  ces  debris, 

()eut-ltre  bien  informes ,  des  antiques 
ivres  de  THermd^  Trismteiste ,  qui , 
sous  ces  noms  ^recs,  represente  dans 
rhistoire  des  opinions  humaines,  celles 
des  primitifs  philosophes  de  T^gypte? 
On  n*oserait  resperer,  et  dans  ce  cas , 
ii  nous  sera  permis  derepeter  aujour- 
d*hui  ce  que  le  grand-pretre  de  Ceres 
disait  a  Anacbarsrs ,  au  sujet  de  la 
philosophie  de  Pythagore.  «  L'obscu- 
rit6  et  les  inconsequences  que  trouve 
un  lecteur  en  parcourant  ces  Merits, 
proviennent  des  t^^bres  dont  seront 
toiijours  enfeloppees  les  questions 
qu*ils  traitent;  de  la  diversity  des 
deceptions  dans  lesquelles  sont  pris[ 
les  mots  qui  composent  la  langue  phi- 
tosophique;  des  couleurs  dont  les  pre- 
miers interpretes  de  la  nature  rev^ti- 
rentleurs  dogmes;  de  la  diversitedes 
ro^tbodes  introduites  dans*  les  6co- 
les.  »  Toutes  les  idees  ^^ptiennes 
passerent  dans  la  Grece,  ou  eUes  ne 
resterent  pas  st^riles.  L'esprit  prodi- 
gieuxet  Factive  imagination  des  Grecs 
exploiterent  avec  une  incessante  acti- 
vity ce  doniaine  des  id^es ;  le  nom- 


bre  des  philosophes  y  fut  grand,  sang 
compter  les  sopbistes :  aussi  le  grand- 
prttre  de  C€x&  disait-il  encore  :  «  0  . 
mon  fils!  quelles  ^tranges  lumi^res  [ 
ont  apport^s  sur  la  terre  ces  bommeg  ' 
c^l6bres  qui  pr^tendent  s'^tre  asservi 
la  nature !  et  que  T^tude  de  la  pbilo- 
sopbie  serait  numiliante,  si,  apr^s 
avoir  commence  par  le  doute,  elle 
devait  se  terminer  par  de  semblables 
paradoxes.  » 

Finissons  cet  expos^  sommaire  et 
imparfait  des  dogmes  psychologi- 
ques  6gyptiens ,  par  un  trait  d'une 
sublime  mvention.  C'est  parmi  les 
ames  sorties  victorieuses  de  toutes  les 
^preuves,  parmi  les  ames  les  plus 
pures,  que  Dieu  choisissait  Tame  des 
rois.  Si  elles  remplissaient  dignement 
cette  nouveile  et  ditlGcile  mission ,  en 
rendant  les  peuples  heureux  et  en 
^tant  pieux  envers  les  dieux  et  envers 
les  bommes,  ces  ames  rentraient  heu- 
reuses  dans  le  sein  de  la  divinit6,  et 
voyaient  Dieu  pour  I'^temit^.  Ce  pr^- 
cepte  de  morale  rojale  et  populaire 
tout  h  la  fois  aidait  les  sujets  dans 
leur  respect  pour  le  monarque.  et 
pla^ait  fes  devoirs  du  prince  u^ns 
son  plus  cher  int^rfit.  Les  pr^tres  lui 
rappelaient  fr^quemment  Tun  et  Fau- 
tre ,  et  cette  ^ucation  des  princes,  en 
barmonie  avec  leur  croyance  religieu- 
se,  pouvait  ^tre  aussi  fructueuse  que 
toute  autre  idee  tir^e  des  considerations 
de  Torgueil  ou  du  pouvoir.  Le  grand* 
pr^tre,  qui  rappelait  au  roi  avec  succ^s 
ses  futures  beatitudes ,  ^tait  h  la  fois  le 
mattredu  prince  et  de  T^tat :  s'il  ^tait 
honn^e  homme,  il  m^ritait  dejouir 
du  bonheur  qu*il  promettait. 

D'apr^'s  cet  expose  des  droits  et 
des  devoirs  de  la  caste  sacerdotale 
en  figypte ,  y  eut-il  jamais  au  monde 
une  autre  association  d'hommes  qui 
^galM  son  credit,  sa puissance,  et  ca- 
pable, au  meme  de^re  qu*el)e,  du  bieji 
et  du  mal?  Non,  jamais  :  et  celle-ci 
n'a  ete  maudite  que  par  ceux  qui ,  je 
ne  sals  sous  quelles  modernes  influen- 
ces, I'ont  consid^ree  comme  Tennemie 
de  la  science  et  des  bommes.  , , 

Onestconduitpartoutcequidemon^l  l 
trelahaute  Influencedela  caste  sacerdo-' 
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tale ,  h  pcnser  que  lespr^tresdes  dieux , 
des  temples  et  des  rois,  devaient  Stre 
honoris  par  de  pompeuses  funerailles. 
Les  monuments  recueillis  en  c^g^^te 
sont  d*aooord  avec  cette  pr^somption. 
Jjes  plus  riches  cercueils,  en  bois  peint 
oomme  en  matteres  dures,  sont  des 
cercueils  de  pr^tres ,  et  leurs  momies 
sont  d*ordinaire  enrichies  de  dorures 
ou  d'objets  en  or  massif ,  plus  abon- 
dants  quand  le  pr^tre  apparteoait  a 
une  dasse  plus  elcv6e.  On  remarque 
au  Mus^  du  Louvre  les  riches  cer- 
cueils de  deux  momies  mdles ;  ils  ont 
appartenu  a  deux  pr^tres  de  Thebes  : 
le  corps  embaum^  de  chacun  d'eux 
^it  enferm^  dans  un  double  cercueil, 
et  il  n*est  pas  rare  d'en  trouver  jus- 

?u*a  trois,  enferm^s  successivement 
un  dans  Tautre,  et  tous  les  trois 
converts  de  peintures  religieuses  par- 
£iitement  conservees  et  accompagn^es 
d'un  tr^-^rand  nombre  d'inscriptions 
hi^roglyphiques.  Nous  donnerons  une 
]d6e  de  la  magniGcence  de  ces  sepul- 
tures par  la  description,  mais  som- 
maire ,  de  quatre  cercueils  sacerdotaux 
du  Louvre;  ils  sont  tous  les  quatre 
en  bois  peint. 

Le  premier  cercueil  avait  renferm6 
la  momie  d'un pr^tre  de  Thebes,  charge 
des  offrandes  raites  k  Ammon,  k  Mou- 
this-Pleith ,  a  Kbons  et  a  tous  les  au- 
tres  dieux  des  regions  superieures  et 
inf(6rieures,  hi^rogrammate,  scribe  des 
temples  de  Thebes ,  nomm6  Soutimes. 
Le  couvercle  de  ce  cercueil  ofTre  l*i- 
mage  du  d^^nt  ayant  les  bras  croises 
sur  sa  poitrine.  Les  peintures  qui  le 
couvrent,  et  oui  sont  d*une  flnesse 
trte-remarquable ,  repr^entent  ce  per- 
sonnage,  aMlorant  successivement  les 
dieux  Phr^  (k  soleil),  Chnouphis, 
Osiris  assists  d'Isis  ou  de  Nephthys ; 
divers  animaux  sacres,  et  le  dieu  Osi- 
ris se  levant  de  son  lit  funebre.  Sur 
les  pieds  sont  figur^es  les  deesses  Isis 
et  iNephthys,  pleurant  la  mort  de  leur 
divin  frere  Osiris.  Toutes  les  parois 
ext^rieures  et  int^rieures  de  ce  ma^ni- 

aie  cercueil  sont  couvertes  de  scenes 
ntes,  dans  lesquelles  le  d^funt  adore 
aucoessivement  la  plupart  des  divinity 
6gyptiennes,dessinees  en  pied,  ou  sous 


la  forme  mystique  da  aphioz  dtor^ 
d'insignes  variM. 

Le  second  cercueil  de  la  momie  de 
Thi^ogrammate     Soutim^    renfer- ' 
mait  jadis  le  precedent;  les  peintures 
qui  dieoorent  cette  caisse  sont  extoi- 
iees  avec  plus  de  soin  et  de  recherche 
que  celles  du  premier  cercueil.  On  y- 
remarque  egaleraent  le  d^unt  adres- 
sant  ses  supplications  aux  dieux  Phre,' 
h  Clmouphis  assists  de  Netth ,  h  Osi- 
ris, k  Isis  veuve,  et  a  INephthys,  d^- 
plorant   la  mort  d'Osiris.  Les   ins- 
criptions contiennent  le  nom  et  les 
titres  de  Soutim^.  et  une  pri^  qu'il 
est  cense  adresser  a  la  grande  ame  du 
monde  celeste. 

^  Un  cartonnage  de  toile  peint  ser- 
vo it  de  couvercle  inter ieur  au  second 
cercueil  de  la  momie  de  Thi^rogram- 
mate  Soutimes.  Le  scarab^e  du  soleil 
decore  la  poitrine  du  d^funt.  Au-des- 
sous  est  la  d^esse  I^etph^  ( Rh^,  mere 
d'Osiris) ,  les  ailes  d^ploy6es  et  tenant 
reuibleme  de  la  vie.  A  droite  et  k 
gauche,  Thi^rogrammate  adresse  ses 
prieres  k  divers  dieux  et  dresses.  Les 
deux  colonnes  verticales  d'hierogly- 
phes  contiennent  le  nom  et  les  tiues 
ae  Soutimes ,  et  se  terminent  par  des 
invocations  a  la  d^esse  Netph^. 

Le  premier  cercueil  de  la  momie 
d'un  autre  hi^rogrammate  de  Thebes 
est  celui  du  nom  me  Po^ris.  Sur  le 
c6t6  gauche  du  cercueil  sont  les  scenes 
suivantes :  r  Le  dieu  Sdou ,  soutenant 
le  ciel  par  le  secours  du  dieu  Chnou- 
phis, lame  du  monde;  k  leurs  pieds 
est  ie  dieu  Sev  (Saturne ) ,  coucm,  et 
dont  les  chairs  sont  de  couleur  verte; 
2*  le  defunt  Po^ris,  adorant  les  quatre 
senies  des  morts;  au  pied  du  cercueil 
la  d^esse  Isis  portant  les  embl^mes  de 
la  vie,  de  la  stability  et  du  bonheur. 
Sur  le  c6U  droit,  T Osiris,  assis  sur 
son  tr6ne  et  assiste  de  la  d^esse  de 
Tbcciderit,  recoit  de  son  fils  Horns, 
accompagn6  du  dieu  Thoth ,  Toeil  sym- 
bolique  gauche;  y  le  d^unt  Poeris, 
adorant  les  quatre  g^nies  des  morts. 
Verf.Ia  t^te  du  cercueil  on  a  peint  la 
d6esse  Nephthys  Pterophore.  Le  fond 
du  coffre  est  occup6  par  une  magni- 
fique  figure  en  piea  de  la  d^esse  &i8. 
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Le  second  cercueil  de  la  momie  de 
rhi^rogrammatepr^red'Ammon  Poi^- 
ris  est  sans  oouvercle.  A  Texterieur, 
vers  la  t^te,  est  peinte  la  d^esse 
Nephthys,  entre  deux  symboles  de 
rOecident.  Cdt^  droit  du  cercueil  : 
I""  Isis  et  Nephthys,  adorant  Osiris 
stabiliteur ;  2**  le  d^funt  Po^ris ,  h  la 
porte  d'un  palais,  contemple  la  sc^ne 
de  la  presentation  de  Toeil  mystique, 
faite  par  les  dieux  Horus  et  Thotn  h 
Osiris,  assiste  de  la  deesse  Amenti  et 
du  dieu  H^ki ;  3"  le  defunt  adore  le 
dieu  soleil,  Phr6,  dans  sa  bari  ou  vais- 
seau  mystique  remorqu6  par  des  scha- 
cals  et  quatre  divinil^s  secondaires  : 
la  bari  navigue  sur  le  caractere  del 
place  au  •  dessus  d*un  serpent ,  em- 
bleme  du  cours  des  plan^tes ;  4°  Isis 
et  Nephthys,  adorant  leur  frere  Osiris ; 
5°  la  deesse  Netphe,  au  pied  de  Far- 
bre  mystiaue,  nourrissant  de  son  fruit 
Tame  du  a^unt  Po6ris ,  et  lui  versant 
le  breuvage  divin.  *C6t6  gauche  du 
m^me  cercueil  :  1**  Isis,  Osiris  et 
Nephthys ;  2*»  scene  d^ja  6crite ,  n"  1 
du  premier  cercueil  (Sdou) ;  3**  le  ju- 
gement  de  Fame  du  defunt  Po^ris ,  le- 
quel  est  tigur^  non  loin  de  la  balance, 

Eortant  sur  sa  main  ses  yeux  et  sa 
ouche,  comme  pour  attester  la  puret^ 
de  ses  regards  et  de  ses  discours ;  4^ 
le  defunt  adorant  la  vache  mystique 
de  la  dtose  Hathdr,  sortant  d'une 
montagne  sur  le  flanc  de  laquelle  est 
la  porte  de  rhypog(6e  qui  devait  rece- 
voir  la  momie  au  defunt. 

Le  musee  royal  poss^de  aussi  : 
l»uncartonnage  de  toile  peint,  ayant 
contenu  la  momie  d'un  Tnebain ,  em- 
ploye dans  la  maison  royale,  nomm^ 
Petof,  et  qualiGe  de  prStre  d^Ammon. 
Le  masque  est  dore.  Au  centre  du 
collier  est  une  image  de  la  deesse 
Thmei  (la  justice);  aundessous,  le  sca- 
rab^ du  P'  Hermes  d6ployant  ses 
ailes  orn^  d'emaux.  A  droite  et  h 
gauche  sontles  emblemes  de  la  deesse 
Netph^  (Rh^)  et  du  dieu  Sh  ( Sa- 
turne).  —  1'*^  registre  :  le  dieu  Thdth, 
a  tae  d'ibis,  pr^ente  le  defunt  Petof, 
assists  de  la  deesse  Amenti ,  ati  dieu 
Phr^  assis  sur  son  trone.  —  Dans 
le  2*  registre  sont  peintes  17  ensei- 
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gnes  sacrto.  —  8*  registre  :  P^gypte 
sup^rieure  et  ritgvpte  inferieure  per- 
sonnifi^,  adorant  Osiris  Sarapis,  le 
dieu  de  Tinondation.  —  4*  registre  : 
le  jeune  dieu  Uorus  et  son  l^pervier 
6acr6.  —  5'  recistre  :  la  deesse  Selk 
6tendant  ses  ailes  sur  les  pieds  de  la 
momie. 

2"  Un  autre  cartonnage  provenant 
de  la  momie  d'un  pr^tre  d* Amnion, 
nomm^  Afomouthis.  Au-dessus  du 
collier,  richement  peint,  est  1°  D&per- 
vier  criocephale  du  dieu  Chnouphis,  la 
t^te  surmontee  du  disque  lunaire;  2° 
une  scene  representant  le  2*"  Hermes, 
Thoth,  conduisant  le  defunt  h.  Osiris 
assiste  d*lsis,  et  des  quatre  G^nies  des 
morts ;  3»  TEpervier  du  dieu  Phr6  ( le 
Soleil),  les  aites  ^ploy^es ;  4**  les  dees- 
ses  Isis  et  Nephthys  pt^rophores ;  5!"  les 
Itperviers  du  1*""  Hermes ,  affrontes ; 
6  sur  les  pieds  de  la  momie,  les  scha- 
cals  gardiens  des  deux  hemispheres. 

3°  Des  scarabees  fun^raires  avec  des 
noms  de  personnages  de  divers  grades 
de  la  caste  sacerdotale. 

4°  Des  images  fun^raires  dMndividus 
du  m^me  ordre;  lesdites  images  en 
bois,  terre  6niaiil6e,  porcelaine,  terre 
cuite  ou  serpentine,  et  rappeiant  par 
leurs  inscriptions  les  titres  varies  des 
personnes  d6funtes  pour  lesquelles  ces 
images  furent  faites,  et  ces  images 
etaient  renferm^s  dans  descofftres  pla- 
ces ^  c6te  des  momies  dans  les  torn- 
beaux.  Enfin,  il  existe  aussi,  provenant 
des  tombeaux  de  la  caste  sacerdotale, 
des  vases  funeraires  contenant  les  par- 
ties interieures  des  corps,  separees  de 
la  momie  et  embaumees.  On  compren- 
dca  qu*en  ^gypte ,  comme  dans  tous 
les  pays,  toute  la  pompe  des  funerail- 
les  etait  surtout  deploy^  pour  la 
caste  (]ui  dispensait  sur  la  terre  les 
bienfaits  du  ciel  et  les  gages  de  la  pro- 
tection divine. 

Telle  fut  la  caste  sacerdotale  en 
Itgypte.  Elle  posseda  k  la  fois  les  hon- 
neurs,  le  pouvoir  et  la  richesse.  A  cdt6 
d'elle  la  loi  de  T^tat  avait  plac^  la  caste 
militaire  :  essayons  d*en  laire  oonnat- 
tre  1  antique  constitution. 
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S  XV.  DBS  MIUTAIRES. 


Tous  les  historiens  de  Fantiquit^ 
doiment  a  la  clause  ou  caste  militaire 
le  second  rang  dans  Torganisation  so- 
ciale  de  T^gypte,  et  les  monuments 
comme  les^rivains  deposent  de  sa 
puissance ,  et  de  son  concours  aux  af- 
faires comme  a  la  defense  de  T^tat. 

Uexistence  de  cette  caste  puissante 
remonte  aux  premiers  temps  des  ^ta- 
blissements  civils  de  Tltgypte;  sous 
ie  gouvernement  theorratique ,  eile 
6tait  aussi  le  second  ordre  de  Tetat ; 
elle  devint  le  premier  quand  les  sol- 
dats,  las  d'ob^ir  a  un  pretre-roi ,  choi- 
sirent  dans  leurs  rangs  le  plus  illustre 
d'entre  eux ,  T^lev^rent  sur  le  pavois , 
et  faisant  succeder ,  dans  Texercice  de 
Tautorit^  supreme,  des  hommes  aux 
dieux,  fond^rent  les  dynasties  de  rois, 
et  reconnurent  M^n^s  comme  chef  du 
nouveau  systeme  de  gouvernement. 
Ce  fut  alors  que  la  theocratic  vit  redui- 
re  son  autont^jusque-ta,  souveraine, 
en  une  influence  presque  aussi  puis- 
sante, et  ^ui,  dans  ses  limites  lega- 
les,  lui  laissait  encore,  m^me  en  ne 
les  depassant  pas,  un  pouvoix  illimitd 
pour  faire  le  bien.  On  a  vu  plus  haut 
quelle  fut,  apres  cette  revolution  mi- 
litaire ,  la  nouvelle  position  de  Tordre 
sacerdotal ;  il  la  conserva  jusqu*aux 
derniers  jours  de  la  puissance  ^gyp- 
tienne. 

La  constitution  politique  de  la  caste 
militaire  reposait  sur  les  m^mes  bases 

3ue  celle  de  Tordre  des  pr^tres  ;  avec 
'autres  devoirs,  elle  avalt  ete  dot^e 
des  m^mes  droits ,  elle  tenait  au  sol 
par  la  propriet6.  Elle  etait  une  portion 
consideraole  de  la  nation  ;  charg^e  de 
la  defense  de  retat,  elle  veiilait  k  sa 
sdrete  pendant  que  les  pr^tres  instrui- 
saient  les  peuples,  invoquaient  les 
dieux ,  et  que  la  caste  industrieuse  se- 
condant  la  fertility  du  sol,  et  prati- 
quant  tous  les  arts  utiles,  assurait  la 
subsistance  de  tous,  et  fournissait  h 
tous  les  besoins  de  la  vie,  k  tous  les  de- 
sirs  d*une  civilisation  avanc^e. 

LUdee  de  troupes  nationales  ou  trou- 
pes soldees  n'etait  pas  venue  k  Tes- 
prit  des  sages  de  T^gypte ;  il  n'y  avait 


pas  en  ces  regions  de  population  flot- 
tante,  sans  feu  ni  lieu,  merte  ou  fai- 
neante ,  k  laquelle  il  ne  restdt  d'autre 
ressource  aue  celle  de  vendre  sa  vie  k 
son  pays ;  la  loi  avait  done  defers  le 
service  militaire,  comme  un  privilege , 
k  une  classe  de  la  nation,  quMclle  avait 
pourvue  d*une  dotation  territoriale , 
ner^ditaire  comme  son  office.  Les  ^gy P- 
tiens  pensaient  qu'il  etait  raisonnable 
de  remettre  la  defense  de  retat  k  ceux 
qui  possedaient  quelque  chose  qu'ils 
avaient  inter^t  de  prot^ger. 

On  ignore  d'apres  quelles  regies  les 
produits  de  la  dotation  de  cette  caste 
etaient  annueilement  r^partis  entre  les 
chefs  de  divers  grades  et  les  soldats 
de  diverses  armes.  La  tradition  auto- 
rise  a  penser  uue  la  portion  poss^d^e 
par  cbaque  soldat  n'etait  pas  au-des- 
sous  de  six  de  nos  arpents  (douze 
aroures) ;  mais  c'etait  plut6t  Thabita- 
tion  de  sa  famille  et  la  sienne  en  temps 
de  paix  que  sa  solde  en  temps  de 
guerre.  L'ne  portion  du  revenu  pu- 
blic etait  expressement  affectee  aux 
depenses  de  rarmee ;  les  terres  niili- 
taires  etaient  affranchies  de  toute  im- 
position. 

Au  temps  d'Herodote,  ces  ^erriers 
etaient  connus  sous  deux  denomina- 
tions differentes  :  les  Calasiries  et 
les  Hermotybies,  suivant  les  differents 
nomes  de  r^gypte  d'oQ  ils  etaient  ti- 
res. Peut-etre  trouvera-t-on  quelque 
iour,  de  ces  denominations,  une  meil- 
leure  explication  que  celle  qu'en  donne 
notre  historien.  li  a  recueilli  la  nomen- 
clature des  nomes  qu*habitaient  les 
Hermotybies,  dont  le  nombre  s'eievait 
jusqu*^  cent  soixante  mille ;  les  Cala- 
siries, qui  residaient  dans  d'autres 
nomes,  fournissaient  jusqu'd  deux 
cent  cinquante  mille  hommes  :  leurs 
possessions  etaient  aussi  bien  plus 
considerables  que  celles  des  premiers. 
Ces  nombres  ahommes  indiques  par 
Herodote  sont  ceux  des  soldats  egyp- 
tiens,  quand  la  population  mihtaire 
de  TEgypte  etait  dans  un  etift  tr^s- 
prospere;  car  I'armee,  par  sa  consti- 
tution ,  etait  soumise  k  tous  les  desa- 
vantages  des  variations  inevitables 
dans  Petat  de  toutes  les  populations. 
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Les  nombres  donnas  par  Ilerodote, 
et  dont  le  total  indique  une  armee  de 
quatre  cent  dix  mille  homtnes,  ne 
s^appliquent  peut-^tre  qu'aux  temps 
m^ine  de  Thistorien.  A  cette  epoque, 
PKgypte  avait  subi  d'affreuses  inva- 
sions, celles  des  Ethiopiens  et,celles 
des  Perses ;  les  prosperites  de  i*£gypte 
avaient  sensibleinent  decline ,  et  les 
temps  de  sa  decadence  approchaient. 
Au  jour  de  sa  splendeur,  sous  ses  rois 
de  la  dix-huitieme  dynastie,  la  popula- 
tion militaire,  proportionnelie  a  celle 
de  r^ypte  entire,  devait  ^tre  bien 
plus  considerable,  et  par  Teffet  nature! 
desloisde  Tinstitution  militaire.  Aussi 
Strabouportait-il  plus  qu'au  double  du 
nonibre  donn^  par  H^rodote,  celui  des 
soldats  sous  les  rois  dont  les  tombeaux 
existent  encore  k  Thebes.  L'l&gypte, 
long-temps  environnee  de  nations  in- 
cultes  et  barbares,  dut  avoir,  pour  sa 
silrete ,  sur  toutes  ses  frontieres ,  de 
puissants  etablissements  militaires.  La 
plupart  de  ses  guerres  t'urent  defen- 
sives. Les  tribus  nomades,  les  nations 
voisines,  attir^es  par  ses  richesses  et 
la  fertility  de  TEgypte,  la  mena^ient 
incessamment ;  et  plusieurs  fois  elle 
fut  impuissante  pour  leur  r^sister. 
Elle  faisait  garder  sa  frontiere  d'E- 
thiopie  par  ses  forces  r^unies  k  tA^" 
phantine,  celles  d'Arabie  par  les  gar- 
nisons  de  Daphn^,  qui  defendaient  r£- 
gypte  contre  les  Arabes  et  les  Syriens, 
et  celles  de  la  Libye  des  Grecs,  par  ses 
troupes  r^unies  a  Man^.  P^luse  etait 
aussi  une  place  considerable  et  la  clef 
de  r^gypte^  Torient;  enfin,  des  camps 
retranoies  subsistaient  aussi  sur  divers 
points  de  TE^pte.  Le  service,  dans 
ces  stations  nitlitaires  ou  dans  les  gar- 
nisons  des  villes  frontieres,  etait  tern- 
poraire  et  successivement  defers  aux 
divers  corps  de  Tarmee;  ce  service 
actif  etait  fixe  h  deux  annees,  et  il 
arriva,  sous  le  roi  Psammetichus,  ^e 
les  troupes  stationnees  a  l^iephantme 
deserterent  en  Ethiopie  et  s'y  fix^rent, 
parce  qu'elles  etaient  dans  cette  garni- 
son  depuis  trois  ans,  et  que  k  roi 
avait  nejglige  de  les  faire  relever. 

On  dit  aussi  oue  oette  emigration 
eut  UD  plus  noble  motif.  Psammeti- 


chus  I"''  s*etait  particulierement  allie 
avec  les  loniens  et  les  Cariens  ;  il  per- 
mit aux  commerqants  de  ces  deux  na- 
tions grecques  etablies  en  Asie,  de  se 
fixer  en  ^gypte;  il  leur  conceda  des 
terres,  et  prit  a  sa  solde  un  corps 
tres-considerable  de  leurs  troupes.  La 
caste  militaire  egyptienne  vit  dans 
cette  mesure  une  violation  flagrante 
de  ses  privileges,  s'irrita  de  ce  que  le 
roi  confiait  a  des  etrangers  encore 
barbares  la  defense  de  la  terre  sacree; 
et  rirritation  de  cette  caste  fut  portee 
a  son  comble  qiiand  elle  vit  les  pre- 
miers postes  de  Tarmee  occupes  par 
oes  Grecs.  Cent  mille  soldats  quitte- 
rent  spontanement  la  garnison  ou  le 
roi  les  avait  a  dessein  relegues,  et  ils 
allerent  former  un  etablissement  au- 
dela  des  cataractes. 

Plus  de  vingt  siecles  avant  Tere 
chretienne ,  des  barbares  venus  de 
rOrient  fondirent  comme  un  torrent 
sur  r^gypte,  se  jeterent  dans  Aouara, 
campement  fortifie,  non  loin  des  lacs 
amers  vers  la  mer  Rouge,  et  s'y  main- 
tinrent  pendant  pr^s  de  trois  siecles. 
Un  blocus  qui  dura  plusieurs  anneet 
et  les  efforts  suocessifs  de  deux  rois 
iliustres  furent  necessaires  pour  let 
cfaasser  de  cette  place  de  suerre. 

Aux  environs  de  Thebes,  dans  la 
plaine  rocailleuse  qui  s'eteiid  vers  la 
chatne  libyque,  existe  encore  une  en- 
ceinte d'une  grande  etendue,  assise 
sur  des  monticules  factices,  et  entou- 
reede  larges  fortifications.  Ge  fut  aussi 
un  etablissement  militaire,  un  camp 
permanent  occupe  par  les  troupes  de 
la  garnison  de  Thebes  et  la  garde  des 
Pharaons. 

Cent  Hermo^bies  et  cent  Calasi- 
ries  oomposaient  oette  garde ,  chaque 
jour  sans  doute;  et  tons  les  corps 
de  Tarmee  etaient  a  tour  de  role  char- 
ges de  foumir  cette  garde  pendant  une 
annee,  afin  que  tous,  sans  exception, 
pussent  profiler  des  avantages  que  pr^* 
sentait  le  service  aupr^s  de  la  fa  mille 
roya]^.  Ceux  qui  lefaisaient  receraient, 
en  ettet,  outre  leur  part  dans  le  pro- 
duit  de  la  dotation  territoriale ,  cinq 
livres  de  pain,  deux  de  viande  et  deux 
mesures  de  vin  chaque  jour.  On  se 
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proposait  par  ces  largesses  de  porter 
le  soldat  a  se  marier,  afin  de  main- 
tenir  au  taux  d^sir^la  population  de  la 
caste  militaire. 

On  porte  h  un  taux  moyen  de  180 
mille  nommes  la  force  ordinaire  de 
I'armee  ^^yptienne  en  temps  de  pais , 
mais  on  ignore  les  details  et  les  pro- 
portions de  sa  composition.  Si  Ton 
interroge  les  sources  les  plus  authen- 
tiques,  c'est-a-dire  les  monuments 
contemporains  des  anciennes  6poques 
de  i'histoire^gyptienne,  on  distinguera 
facilement  les  diverses  esp^ces  de 
troupes  qui  composaient  ces  armees. 
D'abord  les  combattants  en  char,  n^- 
cessairement  en  moindre  proportion 

aue  les  autres  annes.  Chaque  char  k 
eux  roues ,  ouvert  par  le  lond  et  at- 
tel^  de  deux  chevaux ,  ^tait  mont6  par 
un  combattant  arni^  de  fleches  ou  de 
baches ;  il  avait  a  sa  gauche,  debout 
h  cot^  de  lui,  un  cocher  charge  de 

Fouverner  les  chevaux.  Le  surplus  de 
arniee  etait  form6  de  fantassms  ;  les 
uns,  les  soldats  de  ligne,  ^taient  arm^ 
d*une  cuirasse,  d*un  bouclier,  d'une 
lance  ou  d*une  hache  et  de  Tcp^e; 
les  autres  ^talent  des  troupes  lucres, 
composeesde  compagnies  d  archers,  de 
frondeurs  et  d'autres  soldats  portanl  la 
hache  ou  la  faux  de  bataille  (voy./>/.  16). 
Les  trq jpes  se  mouvaient  seion  des 
manoeuvres  regulieres,  marchaient  ou 
manoeuvraient  par  legion  ou  par  com- 
pagnie ,  et  les  Evolutions  s'exdcu- 
taient  au  son  du  tambour  ou  de  la 
trompette. 

Le  roi  6tait  le  chef  supreme  de  Tar- 
mac ;  il  d61eguait  h  ses  Ills ,  h  des 
princes  de  sa  race  ou  aux  fits  des  fa- 
milies les  plus  marquantes,  lecomman- 
dement  des  differents  corps  ou  des  diif6- 
rentes  divisions  des  forces  nationales. 
Comme  partout  ailleurs,  la  hierar- 
chic de  TautoritE  proc^aitdecelle  des 
crades.  Des  rois  guerriers  comman- 
derent  eux-m^mes  de  lointaines  expe- 
ditions, et  prirent,  par  leur  prince, 
une  part  active  h  toutes  les  circon- 
stances  comme  h  toutes  les  fatigues 
de  la  guerre.  Months  sur  un  char, 
excortes  par  leur  garde  et  par  les  prin- 
cipaux  otticiers,  arm^  de  pied  en  cap, 


ils  lan^^ient  desflk^hescontrePennemi 
ou  le  frappaient  de  la  hache  de  ba- 
taille. On  les  vit  au  milieu  de  la  mSlee 
encourager  Tarm^s  par  leur  exemple, 
et  concourir  ainsi  a  la  conquEte  de  la 
victoire.  Un  lion  apprivoisE  et  edugue 
pour  les  combats,  suivait  ordinaire- 
ment  ou  pr6c^ait  le  char  du  roi. 

II  n'y  eut  point  de  troupes  de  cava- 
lerie  proprement  dite  :  cette  opinion 
est  tir^  du  t^moignage  unanime  des 
monuments  et  des  tableaux  militaires. 
L'usage  de  monter  et  de  guider  les 
chevaux  n*6tait  pas  inconnu ,  mais  il 
n'^tait  pas  employ^  dans  Tarm^ ;  on 
a  remarguE  dans  deux  ou  trois  bas- 
reliefs  historiques,  un  homme  monte 
sur  un  cheval  qui  court  h  toutes  jam- 
bes.  Mais  dans  un  de  ces  bas-reliefs, 
rhomme  a  cheval  est  un  courrier  por- 
tant  en  toute  hdteune  lettrequ'iltient 
dans  sa  main ;  et  dans  Fautre  bas- 
relief,  la  physionomie  de  rhomme 
montE  est  celle  d*un  etranger  qui  dier- 
clie  son  salut  dans  la  vitesse  de  son 
cheval,  sans  harnais,  sur  lequel  il  s'est 
jetE.  Ainsi  les  bas-reliefs  historiques 
observe  jusqu'ici  en  l^eyptc,  et  ils 
sont  en  fort  grand  nombrc  et  d'epo- 
ques  diverses,  prouvent  que  les  trou- 
pes de  cavalerie  furent  inconnues  dans 
TEgypte,  et  n'entrerent  pas  dans  la 
composition  de  son  arm^e. 

Toutefois ,  une  tradition  antique  et 
r6v6rte  semblerait  contredire  haute- 
ment  cette  conclusion  tir6e  des  mo- 
numents. Cette  tradition  remonte 
au  temps  de  MoTse.  II  raconte,  au  cha- 
pitre  XIV  de  TExode ,  la  marche  des 
Israelites  h  leur  sortie  d'^gypte  et  le 

{>assage  de  la  mer  Rouge.  Aussit^tque 
ePharaonfut  inform^que  les  H6breux 
avaient  pris  la  fuite,  dit  la  Bible,  il 
attelle  son  char  de  guerre  et  se  fait 
suivre  par  tout  son  peuple ;  il  prend 
six  cents  chariots  choisis  et  tous  les 
chars  de  I'figypte,  et  les  chefs  sur 
eux  tous.  Jusqu'ici  la  tradition  est 
conforme  aux  monuments;  mais  pres- 
que  aussitdt  le  texte  sacrE  dit  :  «  Les 
Egyptiens  se  trouverent  bientdt  pr^ 
du  camp  dlsrael ,  sur  le  bord  de  la 
mer,  et  toute  la  cavalerie  et  les  cha- 
riots du  Pharaon,  avec  toute  son  ar- 
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m6e^  s'arr^terent  a  Pihahiroth.»  Plus 
bas ,  Dieu  doit  ^tre  glorifi^  dans  Pha- 
raon ,  dans  son  char  et  dans  sa  cavale- 
rie;  enfin,  poursuivant  les  Israelites 
sur  le  fond  de  la  mer,  au'ilsviennent 
de  traverser  a  pied  sec,  le  Pharaon  s'y 
engage  avec  toute  sa  cavalerie,  ses 
chariots  et  ses  chevaux,  qui  furent  en- 
veioppes  paries  flots,  et  y  p^rirent  tous. 
—  Cette  mention  si  souvent  r^p^t^ 
de  la  cavalerie  ^gyptienne  nMnnrme 
cependant  pas  Tautorite  des  monu- 
ments ;  et  en  se  tenant  plus  pres  des 
textes  originaux,  onytrouveraitmen- 
tionn^s  plut6t  des  cavaliers  que  de  la 
cavalerie ;  les  mots  du  verset  23  disent 
que  les  ^gyptiens  suivirent  les  H^breux, 
et  entrerent  apr^  eux,  tous  les  chevaux 
de  Pharaon ,  son  char  et  ses  cavaliers, 
c'est-a-dire  les  hommes  months  sur  les 
chars  de  guerre.  Avec  cette  modification 
dans  Taoception  des  mots ,  la  tradition 
historique  ne  sera  plus  contredite  par 
les  monuments  qui,  soit  anterieurs, 
soit  post^rieurs^  MoTse,  rendentcon- 
stamment  le  m^me  t^moignage  contre 
Tusage  des  corps  de  cavalerie  dansTar- 
mee  egvptienne.  Aussi ,  dans  leur  can- 
tique  tactions  de  graces,  les  Hebreux 
ne  parlent*  ils  que  des  chars  du  Pharaon 
tombes,  comme  une  pierre,  au  fond 
des  eaux. 

On  tirera  la  mime  cons^uence  des 
notions  assez  positives ,  et  des  mimes 
temps,  qui  nous  sont  parvenues  au  su- 
jet  oe  Teducation  de  la  caste  militaire. 
Parmi  les  exercices  varies  qui  font 
partie  de  cette  Education  ,  et  qui  sont 
figures  sur  de  nombreux  monuments, 
on  ne  retrouve  aucune  idle  de  Tlqui- 
tation.  Tous  ces  exercices  se  font  h 
pied ,  et  sont  dirigis  selon  les  precep- 
tes  de  la  ^mnastique  la  plus  perfec- 
tionnle.  Rien  n*est  plus  varil  que  les 
poses  et  les  attitudes  des  lutteurs, 
attaquant ,  se  defendant ,  reculant  et 
avancant  tour  h  tour,  se  baissant,  ou 
renverses,  se  relevant,  et  triomphant 
de  I'adversaire  par  la  force ,  la  ruse 
et  Tadresse.  Dans  ces  exercices,  les 
lutteurs  Itaient  nus;  une  large  cein- 
ture  soutenait  et  favorisait  leurs  ef- 
forts (voy.  pL  32).  Les  exercices  mi li- 
taires  proprement  dits  n'etaient  pas 


moins  varils;  Education  du  soldat 
Itait  longue  et  serieuse,  et  depuis  le 
t^te  a  droits ,  jusqu'a  la  petite  guerre, 
il  en  parcourait  tous  les  degres  sous 
Fautoritl  d'une  discipline  severe.  Du 
reste ,  il  en  prenait  de  bonne  heure  le 

§o(!it  et  les  habitudes  :  tous  les  mdles 
e  la  caste  militaire  etaient  de  virita- 
bles  enfants  de  troupe;  la  loi  leur 
difendait  toute  autre  profession. 

Les  grandes  pages  nistoriques  dont 
les  surfaces  des  monuments  egyptiens 
sont  ornees,  nous  enseignent  aussi 
tous  les  details  des  camps.  Une  palis- 
sade  en  formait  Tenceinte ;  un  peloton 
de  fantassins  en  gardait  Tentrle;  la 
tente  du  roi  ou  du  chef  Itait  au  point 
opposi  h  Fentrle;  de  petites  tentes, 
destinies  aux  ofTiciers  principaux, 
Itaient  dressles  pres  de  la  premiere ; 
le  lion  apprivoisi  du  roi  Itait  tout  au- 
pris ,  accroupi ,  les  deux  pattes  de  de- 
vant  liles  ensemble,  et  surveilll  par 
un  gardien  armi  d*un  long  bdton. 
Les  chevaux  et  les  dnes  sans  harnais 
Itaient  symltriquement  rangis  du  c6tl 
de  Tentrle;  les  fourrages  leur  etaient 
distribuls,  soit  a  terre,  soit  dans  des 
manseoires ;  les  chars,  en  files  rlgulil- 
res,  etaient  dans  la  partie  opposle.  Dans 
les  intervalles  libres,  on  plac^ait  les  ba- 
gages  et  les  harnais ,  ceux  des  chevaux 
pour  les  atteler  aux  chars;  ceux  des 
anes,  comme  pouf  des  bites  de  char- 
ge ,  consistaient  en  un  btt ,  auquel  sont 
attachls  deux  paniers  ou  autres  usten- 
siles  proprcs  au  transport  des  vivres 
et  des  liquides. 

Sur  la  droite  du  camp  Itaient  les 
hommes  valides,  se  livrant  aux  exer- 
cices ou  aux  amusements  que  conseil- 
lait  la  rigle  ou  le  loisir ;  les  recrues 
sont  instruites  dans  les  manoeuvres ; 
les    anciens  jouent,  jodtent  ou   se 

?[uerellent;  plus  loin  I'ordonnance  mi- 
itaire  est  mise  a  exicution ,  et  un  in- 
subordonnl  subit  la  peine  hlaquelleil 
a  Itl  condamni;  des  ofliciers  en  char 
ou  a  pied  inspectent  partout  et  don- 
nent  des  ordres  qui  sont  Icoutis  avec 
attention,  et  exicutis  vraisemblable- 
ment  de  mime. 

Sur  la  gauche  du  camp  Itaient  les 
hdpitaux  et  les  ambulances ;  les  che- 
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vaux  et  les  &nes  malades  y  ^taient 
reunis ;  des  v6t^rinaires  les  soignaient 
et  les  paiisaient;  enOn,  on  voit  a  Tangle 
droit  de  ce  mtoe  cot^,  les  soldats 
malades  auxquels  Tinfinnier  adniinis- 
tre  une  potion  qu'ils  boivent  avec  em- 
pressement.  Les  exercices  des  chars 
et  les  manoeuvres  des  corps  de  fantas- 
sins  se  passaient  autour  de  la  palissade 
en  dehors  du  camp. 

C'est  a  ces  deux  especes  d'armes  seu- 
lement  qu'il  nous  paratt  que  les  itgyp* 
tiens  se  l)ornerent  dans  la  composition 
de  leur  armee.  Toutefois  les  corps  de 
fantassins  furent  varies ,  et  si  nous  nous 
en  rapportons  au  t^moignage  des  mo- 
numents, nous  y  reconnaissons :  l**  des 
soldats  portant  un  bouclier  qui  couvre 
i  leur  corps  de  la  ceinture  a  la  t^te,  ar- 
,  m^s  d'une  lance  dans  la  main  droite, 
d'une  courte  hacbe  dans  la  gauche ,  et 
couverts  d'une  courte  tunique,  ceux-ci 
marchent  en  colonne  serree  et  for- 
maient  le  gros  de  Tarmee;  2°  des  sol- 
dats comj)osant  sans  nul  doute  les 
troupes  l^eres,  portant  de  la  main  gau- 
che un  petit  bouclier  rond ,  de  la  droite 
la  harpiy  ou  sabre  recourb^  garni 
d'un  manche;  leur  t^te  etait  couverte 
d^un  casque  en  cuir  ou  en  metal  diver- 
sement  orn^  h  son  sommet;  3"  les  ar- 
chers proprement  dits,  habilles  de 
longues  tuniaues,  portaient  un  arc 
triangulaire  de  grande  dimension  et 
un  ^norme  carquois  sur  Tepaule. 

Dans  les  marches  de  Tarmee ,  les 
chars  de  puerre  <^taient  a  Tavant ,  a 
Tarriere  et  sur  les  fiancs ;  au  centre , 
les  fantassins  pesamment  arm^s , 
prot^g^s  par  leur  grand  bouclier;  et 
les  troupes  l^geres  a  Tavant-garde  et 
sur  tous  les  points  menaces. 

Un  chef  miutaire  afait  orner  son  tom- 
beau  de  tous  les  instruments  de  sa  pro- 
fession ;  ce  tombeau  a  ^t^  etudi^par  des 
voyageurs  modernes ,  qui  ont  eu  la  sa- 
tisfaction d'y  reconnaltre  un  arsenal 
antique  tout  entier :  plusieufs  faisceaux 
de  longues  piques,  des  casques  de 
formes  diff6rentes  et  diversement  or- 
nes  d'inscrustations  en  m^taux  ou  en 
matieres  pr^cieuses;  des  poignards 
longs  et  droits  dans  leur  fourreau  et 
non  moins  om^;  des  carquois  deplu- 


sieurs  substances  solides  en  forme  de 
galnes,  et  fermes  avec  un  couvercle 
orne  d*une  t^te  de  lion  dor6e;  des 
fouets,  des  cravaches  de  combat  de 
formes  assez  differentes;  enGn,  de 
belles  cotes  de  mailles  en  m^taux  assor- 
tis.  Ces  curieux  objets  militaires  peints 
dans  ce  tombeau  repr^entent  sans 
nul  doute  des  obiets  d'armement  a 
Tusage  de  I'armee  dans  Tantique 
£gypte. 

Chaque  corps  avait  aussi  son  en- 
seigne ,  et  c*est  dans  ce  m6me  tombeau 
qu*on  a  retrouv^  plusfeurs  types  de  ces 
signaux  e^yptiens;  ils  etaient  places  a 
Textremite  d'une  grande  hampe  qui , 
par  son  Elevation, les  rendait visibles 
a  tous  les  yeux.  Les  enseignes  etaient, 
comme  on  devaitlepenser,  empruntees 
^  la  religion.  Les  unes  consistaient 
dans  la  coiffure  m^me  et  lesinsignes 
caract^ristiques  des  divinites  reprSen- 
tees  sous  forme  humaine ,  telles  que 
Amnion ,  Phtha ,  Osiris  ou  Isis ;  d*au- 
tres  substituaient  aux  traits  humains 
du  dieu  ou  de  la  deesse,  la  t^te  de  Ta- 
nimal  qui  ^tait  son  embl^me  vivant , 
tel  que  T^pervier,  le  lion,  etquelque- 
fois  mSme  la  figure  complete  de  ce 
symbole ,  comme  Fibis  et  le  scbacal. 

Avec  les  ressources  d*  une  population 
militaire  aussi  nombreuse,  et  le  perfec- 
tionnement  successif  qu'elle  acquit 
dans  Tart  de  la  guerre,  par  T^tude 
et  par  la  pratique ,  T^gypte  6tait  en  ce 
poi  nt  aussi  a vancee  qu'ait  pu  T^tre  toute 
autre  nation  ancienne  ou  moderne, 
tant  que  Tusage  des  amies  a  feu  fut 
inconnu;  et  ceux  qui,  d'apres  une 
opinion  irr^fl^hie,  disent  et  repetent 
que  ia  nation  egvptienne  nefut  pas  euer- 
riere ,  parce  qu^ayant  plut6t  ^tenou  sa 
domination  par  des  colonies  que  par 
des  conqu^tes ,  elle  n*eut  pas  Ta van- 
tage d'aguerrir  ses  soldats  par  les  1m- 
tailies;  ceux-la  n'ont  point  etudi^  les 
monuments  ou  sont  retraces  en  un 
nombre  infini  d'actions  les  faits  mili- 
taires de  Tantique  histoire  de  Tltgypte. 
Nous  avons  deja  dit  qu'environn^e  de 
peuplades  nombreuses,  elle  dut  ^tre 
nabituellement  sous  les  armes  pour  de- 
fend re  ses  richesses  et  sa  civilisation 
contre  leurs  entreprises ,  et  qu'obiigee 
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Darfois  de  poursoiyre  les  oons^enoes 
ae  ses  victoires  pour  se  garantir  contre 
de  nouvelles  invasions ,  elle  oorta  ses 
armes  tres-Ioin  au-dela  des  fronti^res 
de  ri^^gypte ,  vers  Test  et  le  midi.  Ses 
armies  conobattaient  en  rase  campa- 
gne ,  dans  les  bois  et  les  defiles ,  pas- 
saient  les  rivieres ,  assi6geaient  les 
villes  et  les  forteresses,  les  r^uisaient 
par  la  tortue  et  le  b<61ier ,  ou  par  Tes- 
calade;  et  elles  ajoutaient^  leur  force 
et  a  leur  courage  le  secours  de  ma- 
chines di verses ,  offensives  et  defensi* 
ves,  et  dont  quelques-unes  lancaient 
vivement ,  et  a  une  grande  distance , 
un  certain  nombre  k  la  fois  de  fl^bes 
ou  de  javelots. 

A  tous  ces  details  il  serait  peut-^tre 
possible  d'en  ajouter  quelques  autres, 
non  moins  minutieux,  et  deduits  de 
Texanoen  attentif  des  scenes  milltaires 
dont  les  monuments  nous  nr^entent 
Faspect  infiniment  vari^ ;  cette  nomen- 
clature aurait  sans  doute  son  m^rite 
arch^logique :  mais  il  nous  est  perinis 
d*esn^rer  que  Tinter^t  et  la  satisfaction 
des  lecteurs  seront  plus  sQrement  exci- 
tes par  des  descriptions  exactes  de 
Tensemble  de  ces  scenes  eminemment 
bistoriques  dont  on  a  decore  les  grands 
monuments  de  rtlgypte  *,  de  ces  com- 
positions immenses  qui  m^ritent  a  tant' 
de  titres  la  denomination  de  tableaux 
hom^riques ,  d'oeuvres  de  la  sculpture 
heroique ,  ciarce  qu'ils  sont  pleins  de 
ce  feu  et  oe  ce  desordre  sublime  qui 
nous  entratnent  si  fort  a  la  lecture  ies 
batailles  de  Tlliade.  On  Fa  d^ja  remar- 
que  :  chaque   groupe  de  ces   vastes 
compositions,  consid^re  a  part,  sera 
juge  certainementdefectueux  dans  quel- 
ques points  relatifs  k  la  perspective, 
ou  k  ses  proportions,  comparativement 
aux  parties  voisines  ;  mais  ces  d^fauts 
de   detail  sont  rachet^s,  et  au-dela, 

f>ar  Teffet  des  masses ;  c'est,  on  pent 
e  dire,  comme  les  plus  beaux  vases 
frees  peints,  repr^sentant  des  com- 
ats  ,  qui  p^chent  aussi ,  si  peche  il  y 
a ,  s  uis  les  m^mes  rapports  que  les  bas- 
reliefs  ^gyptiens. 

Des  scenes  de  cet  ordre  ont  €16  ob- 
servees  sur  tous  les  grands  monuments 
de  r^g^'pte ;  elle  appartiennent  k  des 


^poques  divenes ,  et  Ton  peut  classer  r 
parmi  les  plus  roodernes,  la  comm^  > 
moraison  des  campagnes  du  roi  S^son- ' 
chis,  sculptto  sur  une  partie  du  palais 
de  Karnac  a  Thebes.  Onj  voit  ce  roi, 
trainant  enchain^s  aux  pieds  de  la  tri- 
nite  th^baine,  les  chefs  de  plus  de  trente 
nations  vaincues ,  parmi  lesquelles  fi- 
ffure  tres-distinctement  loudahama*  y 
lek  y  le  royaume  de  Juda  ou  des  Juifs 
personnifie ;  et  la  Bible  rapporte ,  au 
chapitre  14  du  111*  livre  des  Rois ,  que 
le  pharaon  S^nchis,  noram^  Sches- 
Ghonk  par  les  Egyptiens ,  et  par  la  Bible 
Sesac  ou  Sch^schok  ,  prit  Jerusalem 
dans  la  5'  ann^e  du  regne  de  Roboam  : 
c'est  cette  m^me  victoirede  Sesonchis 

3ui  est  represents  dans  les  bas-reliefs 
e  Karnac;  etd*apresla  fidelity  de  ^y- 
sionomie  que  les  ^yptiens  apportaient 
dans  la  repr^entation  des  peuples  stran- 
gers ,  cette  fi^re  du  royaume  de  Juda 
peut  Stre  considers  comme  un  type  de 
la  physionomie  du  peuple  juif  au  X" 
siecle  avant  Fere  chrStienne ,  et  peut- 
^tre  comme  un  portrait  de  Roboam  lui- 
m^me. 

S^ostris  r^nait  six  si^cles  avant 
le  vainqueur  de  Juda  ;•  les  vastes  parois 
de  la  grande  salle  du  temple  d'lbsam- 
boul  sont  couvertes  des  representations 
qui  rendent  tSmoigna^e  des  nombreu- 
ses  victoires  de  ce  prmce  iUustre,  en 
Asie  et  en  Afrique ;  en  voici  un  abr^e 
pris  sur  une  partie  de  ce  grand  temple 
( ou  speos  ,  temple  creusS  dans  la 
montagne) : 

V^  tableau.  Rhams^-le- Grand  est 
sur  son  char,  les  cbevaux  sont  lanc6s 
au  grand  galop ;  il  est  suivi  de  trois  de 
ses  fils  monte^  aussi  sur  des  chars  de 
guerre ;  il  met  en  fuite  une  armee  as- 
syrienne  et  assiej^e  une  place  forte. 

2*.  Le  roi  k  pied ,  venant  de  terras- 
ser  un  chef  ennemi ,  et  en  perqant  un 
second  d'un  coup  de  lance.  Ce  groupe 
est  d'un  dessin  et  d*une  composition 
adnii  rabies. 

y.  Le  roi  est  assis  au  milieu  des 
chefs  de  TarmS ;  on  vient  lui  annon- 
cer  que  les  ennemis  s*avancent  pour 
Fattaquer.  On  prepare  le  char  du  roi , 
et  des  serviteurs  nioderent  Fardeur  des 
chevaux ,  qui  sont  dessin^ ,  ici  comme 
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ailleurs,  dans  la  perfection.  Plus  loin  se 
voit  Pattaque  des  ennemis ,  montes  sur 
des  chars  de  ^erre  et  combattant 
sans  ordre  une  ligne  de  chars  ^ypiens 
m^thodiquement  rangds.  Cette  partie 
du  tableau  est  pleine  de  mouvement  et 
d'action  :  c'est  comparable  h  la  plus 
belle  bataille  peinte  sur  les  vases  ^recs, 
que  ces  tableaux  nous  rappellent  invo- 
lontairement. 

4*.  Le  triomphe  du  roi  et  sa  ren- 
tree  solennelle  (a  Thcl>es ,  sans  doute), 
debout  sur  un  char  superbe,  traln^ 
par  des  chevaux  marchant  au  pas  et 
richement  capara^onn^s.  Devant  le 
char ,  sont  deux  rangs  de  prisonniers 
africains ,  les  uns  de  race  n^re  et  les 
autres  de  race  barabra ,  formaut  des 

groupes  parfaitement  dessin^ ,  pleins 
'efifet  et  de  mouvement. 
5"  et  e"".  Le  roi  faisant  hommaee  de 
captifs  de  di verses  nations  aux  dieux 
de  Thebes  et  h  ceiix  d*Ibsamboul. 

Des  monuments  de  la  gloire  du 
pere  de  Sesostris  existent  aussi  dans 
an  autre  lieu  de  la  P^ubie.  Champol- 
lion  le  jeune,  qui  Ta  explor6e  au  mois 
de  Janvier  1828,  en  donne  la  descrip- 
tion en  ces  termes  : 

«  Pres  de  Kaiabschi  est  Tiht^res- 
sant  monument  de  Bet-Oually,  qui 
nous  a  pris  les  journ^es  des  28 ,  29 , 
30  ct  3 1  Janvier  jusqu'^  midi.  L^  mes 
veux  se  sont  consoles  des  sculptures 
barbares  du  temple  de  Kalaoscbi , 
qu'on  a  faites  riches  parce  qu'on  ne 
savait  plus  lesfaire  belles,  en  contem- 
plant  les  bas-reliefs  iiistoriques  qui 
decorent  ce  speos ,  d'un  fort  beau  style 
et  dont  nous  avons  des  copies  com- 
pletes. Ces  tableaux  sont  relatifs  aux 
campagnes  contre  les  Arabes  et  des 
peoples  africains ,  les  Kouschi  ( les 
£thiopiens),  et  les  Schari  qui  sont 

Srobablement  les  Bischari  d'aujour- 
*hui;  campagnes  de  Sesostris  dans 
sa  jeunesse  et  du  vivant  de  son  pere , 
comme  le  dit  expressement  Diodore 
de  Sicile  qui,  k  cette  epoque,  lui  fait 
soumettre  en  effet  les  Arabes  et  pres- 
que  toute  la  Libye. 

«  Le  roi  Rhamses ,  pere  de  Sesos- 
tris ,  est  assis  sur  son  trone  dans  un 
naos,  et   son  fils,  en  costume  de 


prince,  lui  pr^nte  un  groupe  de 

f)risonniers  arabes  asiatiques.  Plus 
oin ,  le  pbaraon  est  repr^ent^  oomme 
vainqueur ,  frappant  lui  -  m^me  un 
homme  de  cette  nation,  en  m€me 
temps  que  le  prince  ( S&ostris )  lui 
pr^sente  les  chefs  militaires  et  une 
foule  de  prisonniers.  Le  roi,  sur  son 
char ,  poursuit  les  Arabes ,  et  son  Gls 
frappe  de  sa  hache  les  portes  d'une 
ville  assi^ee;  le  roi  fouie  aux  pieds 
les  Arabes  vaincus,  dont  une  longue 
file  lui  sont  amenes  captifs  par  le 
prince  son  fils  :  tels  sont  les  tableaux 
nistoriques  d^corant  la  paroi  de  gau- 
che de  ce  qui  formait  la  salle  pnnci- 
pale  du  monument,  en  supposant 
one  cette  portion  du  sp6os  ait  jamais 
et6  couverte. 

«  La  naroi  de  droite  pr^nte  les 
details  ae  la  campagne  contre  les 
£thiopiens,  les  Bischari  et  des  Ke- 
gres.  Dans  le  premier  tableau ,  d'une 
grande  6tendue,  on  voit  les  Barbares 
en  pleine  deroute,  se  r^fiigiant  dans 
leurs  for^,  sur  les  montagnes,  ou 
dans  les  marecages.  Ge  second  ta- 
bleau ,  qui  couvre  le  reste  de  cette 
paroi,  repr^ente  le  roi  assis  dans  un 
naos  et  accueillant ,  avec  un  ^este  de 
la  main ,  son  fils  atn6  ( Sesostris) ,  qui 
lui  j)resente ,  i"*  un  prince  ethiopien 
nomme  Am^n^moph  fils  de  Poeri, 
soutenu  par  deux  dfe  ses  enfants,  dont 
Tun  lui  offre  une  coupe  comme  pour 
lui  donner  la  force  d'arriver  au 
pied  du  trone  du  pere  de  son  vain- 
queur; 2°  des  chefs  militaires  ^gyp- 
tiens ;  3"  des  tables  et  des  buffets  cbu- 
verts  de  chatnes  d'or  et  avec  el  les  des 
peaux  de  panthere ;  des  sachets  ren- 
fermant  de  Tor  en  poudre ,  des  troncs 
de  hois  d'eb^ne,  des  dents  d*elephant, 
des  plumes  d'autruche ,  des  faisceaux 
d'arcs  et  de  fleches ,  des  meubles  pre- 
cieux  et  toutes  sortes  de  but  in  pris 
sur  Tennemi  ou  impose  par  la  con- 
qu^te;  4°  h  la  suite  de  ces  richesses, 
marchent  quelques  Bischaris  prison- 
niers, hommes  et  femmes,  Tune  de 
ceiles-ci  portant  deux  enfants  sur  ses 
^pauies  et  dans  une  espece  de  couffe , 
suivent  des  individus  conduisant  au 
roi  des  animaux  vivants,  les  plus  cu- 
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rieux  de  Tint^rieur  de  rAfrique,  le 
Hon ,  la  panthere ,  Tautrucbe ,  des 
sinses  et  la  girafe ,  parfaitement  des- 
sines,  etc.,  etc.  On  reconnaitra  1^, 
j'espere,  la  campagne  de  S^ostris 
oontre  les  £thiopiens,  lesquels  il  for^, 
selon  Diodore  de  Sicile  encore,  de 
payer  h  r£gypte  un  tribut  annuel  en 
or,  en  ^^ne  et  en  dents  d*6l^phant. 
Les  autres  sculptures  du  sp^os  sont 
toutes  religieuses,  et  de  nombreuses 
inscriptions   contemporaines   de  ces 

firecieuses  repr^entations  militaires 
es  accompagnent  et  en  expliquent  les 
sujets.» 

Le  sp6os  de  Silsilis ,  commence  par 
le  roi  Horus,  de  la  XVIir  dynastie, 
en  foumit  plusieurs  autres  exemples. 
Cette  belle  excavation  devait  ^tre  d'a- 
bord  un  temple  d6di^  h  Ammon- 
Ra,  ensuite  au  dieuNil,  divinity  du 
lieu,  et  au  dieu  Sevek  (Saturne  ^t^te 
de  crocodile),  divinity  principale  du 
nome  Ombite,  auquel  appartenait  Sil- 
silis. Cest  dans  cette  intention  qu'ont 
^te  executes ,  sous  le  regne  d'Horus , 
les  sculptures  et  les  inscriptions  de  la 
porte  principale,  tons  les  bas-reliefs 
du  sanctuaire,  et  quelques-uns  de  ceux 
qui '  decorent  une  longue  et  belle  ga- 
lerie  transversale  qui  pr^cckie  ce  sane- 
tuaire. 

Cette  galerie,  tr^-^tendue,  forme 
un  veritable  mus^e  bistorique.  Une 
de  ses  parois  est  tapiss^  dans  toute 
sa  longueur  de  deux  ran^des  de  gran- 
des  steles  ou  de  bas-reliefs  sculptes 
sur  le  roc,  et,  pour  la  plupart,  d'e- 
poaues  diverses;  des  monuments  sem- 
blaoles  decorent  les  intervalles  des 
cinq  fK>rtes  qui  donnent  entree  dans 
ce  curieux  museum. 

Les  plus  anciens  bas-reliefs,  ceux 
du  roi  Horus,  occupent  une  portion 
de  la  paroi  ouest :  le  Pharaon  y  est 
repr^sent^  debout,  la  hache  d'armes 
sur  r^paule,  recevant  d'Ammon-Ra 
Tembl^me  de  la  vie  divine  et  le  don. 
c!e  subjuguer  le  nord  et  de  vaincre  le 
jnidi.  Au-dessous  sont  des  £thiopiens, 
lesuns  renvers^,  d'autres  levant  des 
mains  suppliantes  devant  un  chef 
e^yptien  aui  leur  reproche,  dans  la 
legende,  aavoir  ferme  leur  coeur  a  la 


f prudence  et  de  n*avoir  pas  6coot6 
orsqu*on  leur  disait :  «  Voicj  que  le 
lion  s'approche  de  la  terre  d^Ethiopie 
( Kousch ).  »  Ce  lion  -  la  ^tait  le  roi 
Horus  oui  fit  la  conqu^e  de  r£thiopie 
et  dont  le  triompbe  est  retrace  sur  les 
bas-reliefs  suivants. 

Le  roi  vainqueur  est  port^  par  des 
chefs  militaires  sur  un  riche  palan- 
quin ,  accompagn6  de  flabelliferes.  Des 
serviteurs  pr^parent  le  diemin  que  le 
cort^  doit  parcourir ;  a  la  suite  du 
Pharaon  viennent  des  guerriers  con- 
duisant  des  chefs  captifs;  d'autres 
soldats,  le  bouclier  sur  T^paule,  sont 
en  marche ,  prides  d'un  trompette ; 
un  groupe  de  fonctionnaires  e^p- 
tiens ,  sacerdotaux  et  civils ,  re^it  le 
roi  et  lui  rend  des  hommages. 

La  l^gende  hi^roglyphique  de  ce  ta- 
bleau exprime  ce  qui  suit :  «  Le  dieu 
gracieux  revient  ( en  £gypte ) ,  porte 
par  les  chefs  de  tons  les  pays  (les  Mo- 
mes ) ;  son  arc  est  dans  sa  main 
comme  celui  de  Mandou ,  le  divin  sei- 
gneur de  r^gypte ;  c*est  le  roi  direc- 
teur  des  vigilants ,  qui  conduit  ( cap- 
tifs) les  chefs  de  la  terre  de  Kousch 
(r£thiopie),  race  perverse;  ce  roi 
directeur  des  mondes,  approuv^  par 
Phr^ ,  fils  du  soleil  et  de  sa  race ,  le 
serviteur  d' Ammon ,  Horus ,  le  vivifi- 
cateur.  Le  nom  de  sa  majesty  s'est 
fait  connattre  dans  la  terre  d'£thiopie 
que  le  roi  a  chdti^  conformement  aux 
paroles  que  lui  avait  adressees  son 
pere  Ammon.  » 

IJn  autre  bas-relief  represente  la 
conduite ,  par  les  soldats,  des  prisou- 
niers  du  commun  en  fort  grand  noni- 
bre ;  leur  l^ende  exprime  les  paroles 
suivantes  qu  ils  sont  cens^  prononcer 
dans  leur  numiliation  :  «  0  toi  ven- 
geur !  roi  de  la  terre  de  K^me  ( I'lt- 
gypte ) ,  soleil  de  Niphaiat  ( les  peuples 
libyens),  ton  nom  est  grand  dans  la 
terre  de  Kousch  (I'^thiopie),  dont 
tu  as  foul^  les  signes  royaux  sous  tes 
pieds!  >» 

Mais  c'est  h  Thebes,  la  ville  des 
merveilles ,  que  ces  tableaux  militai- 
res sont  surtout  executes  sur  de  vas- 
tes  proportions.  Au  Memnonium,  ou 
plut6t  au  Rhamesseum,  ^lev6  par 
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Rhamses-S^ostris,  au  grand  dieu  de 
Thebes  Ammon-Ra,  les  tableaux  mi* 
litaires,  relates  aux  conqu^tes  du  roi, 
couvrent  les  faces  des  deux  massifs 
du  pylone  sur  la  premiere  cour  du 
palais ;  ils  sont  visibles  en  assez  grande 
partie,  parce  que  Ti^boulement  des 

Eortions  sup^rieurs  du  pylone  a  eu 
eu  du  cot^  oppos^.  Ges  scenes  mili" 
taires  offrent  la  plus  grande  analogie 
avec  celles  qui  sont  sculpt^s  dans 
rint^rieur  du  temple  d*Ibsamboul  et 
sur  le  pylone  de  Louqsor,  qui  font 
partie  duRhamess^um  oriental  de  Thd- 
bes.  Les  inscriptions  sont  seniblables , 
et  tous  ces  bas-reliefs  se  rapportent 
6videmment  a  une  m#me  canipagne 
contre  des  ^uples  asiatiques  (|u'on  ne 
peut,  d'apres  leur  physiononue  et  d'a- 
prfes  leur  costume ,  chercher  ailleurs 
que  dans  cette  vaste  contr^e  sise  en- 
tre  Je  Tigre  et  I'Euphrate  dun  c6t6, 
rOxus  et  rindus  de  Fautre ,  contr^ 
que  nous  appelons  assez  vaj^uement 
la  Perse.  Cette  nation,  ou  plutdt  le 
pays  qu'elle  habitait,  se  nommait 
Chio^  Cheto,  Scheto  ou  Schto.  Les 
Egyptiens  desienerent  ces  peuples  en- 
nemis  sous  la  denomination  de  laplaie 
.de  SchitOy  de  la  m^me  mani^re  que 
r£thiopie  est  toujours  appel6e  la  mat*- 
vaise  rave  de  Kousch,  et  tout  porte  h 
croire  fermement  que  c'est  de  peuples 
du  nord-est  de  la  Perse,  des  Bac- 
triens ,  ou  Scythes-Bactriens,  qu'il  s'a- 
git  ici. 

On  a  sculpts  sur  le  massif  de  droite 
la  reception  des  ambassadeurs  scytho- 
bactriens  dans  le  camp  du  roi ;  ils 
sont  ad  mis  en  la  pr^ence  de  Rham- 
ses,  qui  leur  adresse  des  reproches ;  les 
soldats,  disperses  dans  le  camp,  se 
reposent  ou  pr^parent  leurs  armes, 
et  donnent  des  soins  aux  bagoges ;  en 
avant  du  camp,  deux  £^yptiens  admi- 
nistrent  la  bastonnade  a  deux  prison- 
niers  ennemis ,  afin ,  porte  la  fegende 
hieroglyphlque,  de  leur  faire  dire  ce 

Sue  tait  la  plaie  de  Scheto.  Au  bas 
u  tableau,  est  rarm6e  ^gyptienne  en 
marche,  et  h  Tune  des  extremites  se 
voit  un  engagement  entre  les  chars  des 
deux  nations. 
La  partie  gauche  de  ce  massif  ofTre 


i'image  d'une  s^rie  de  forteresses,  des- 
quelles  sortent  des  l^gvptiens  emnie- 
nant  des  captifs  :  les  legendes  sculp- 
t^s  sur  les  murs  de  chacune  d*elles 
donnent  leur  nom,  et  apprennent  que 
Rhamses-le- Grand  les  a  prises  de 
Tive  force,  la  huitieme  ann^e  de  son 
r^gne. 

Pres  de  1^  on  trouve  un  grand  ta- 
bleau de  guerre ,  mais  qui  se  partage 
en  deux  parties  princi pales  :  dans  une 
vaste  plaine ,  le  roi  Rnamses  vient  de 
vaincre  les  Scheto,  )]u'il  a  mis  en  pleine 
d^route.  Deux  princes  sont  k  la  pour- 
suite  de  Tennemi ;  ces  fils  du  roi  se 
nomment  Mandouhi  Schopsh  et  Schat- 
hemk^m^  :  c'etaient  le  4  et  le  6*  des 
enfants  de  Rhamses.  Les  vaincus  sont 
encore  des  peuples  de  Scheto  (des 
Bactriens?);  ils  se  dirigjent  vers  une 
ville  plac^e  k  Textr^mit^  droite  du 
tableau,  ou  s'ouvre  une  nouvelle  sc^ne. 
Quatre  autres  fils  du  conqu^rant,  les 
7%  8*,  9*  et  10*de  ses  enfants,  appel^s 
Meiamoun,  Amenhemwa,  Noubtei  et 
Setpanr^,  sont  ^tablis  sous  les  murs 
de  la  place ;  les  assieg^s  opposent  une 
vigoureuse  resistance;  mais  d^ja  les 
Itgyptiens  ont  dress6  les  echelles ,  et 
les'muraiJles  vont  #tre  escalad^es.  Une 
fracture  a  malheureusement  fait  dis- 

Saraitre  la  premiere  partie  du  nom 
e  la  ville  assieg^  :  il  Onissait  par.... 
apouro, 

Quelquefois  les  representations  des 
hauts  faits  militaires  des  rois  Egyp- 
tiens s'exprimaient  emblEmatique- 
ment ;  c'6tait  comme  des  trophies  ele- 
vEs  a  leur  gloire,  et  pour  ainsi  dire 
consacr^  par  la  religion.  Aussi  dans 
le  vaste  Edifice  de  Medinet  -  Habou , 
qui  est  a  la  fois  un  temple  et  un  palais, 
on  remarque  dans  Tinterieur  de  la 
petite  cour  deux  massifs  de  pylones 
ornes ,  ainsi  que  les  constructions  nui 
les  unissent  au  grand  pavilion,  de  iri- 
ses anaglyphiques  portant  la  Irgcndc 
du  fondateur  Rhamses-MEiamoun ,  et 
de  bas-reliefs  d'un  grand  inter^t , 
parce  qu'ils  ont  trait  aux  conquEtes  de 
ce  Pharaon. 

I^a  face  antErieure  du  massif  de 
droite  est  nresque  entiErement  occupEe 
par  une  ngure  colossale  du  conqu^ 
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rant  levant  sa  hache  d'armes  sur  uo 
groupe  de  prisonniers  barbus  dont  sa 
main  gauche  saisit  les  chevelures ;  le 
dieu  Amon-Ra,  d'une  stature  tout 
;  aussi  colossale,  pr^sente  au  vainqueur 
la  harp6  divine  en  disant :  «  Prends 
cette  arme ,  mon  fits  cheri ,  et  frappe 
les  chefs  des  contr^es  6trangeres  I  » 
]  Le  soubassement  de  ce  vaste  tableau 
est  compost  des  chefs  des  peuples 
soumis  par  Rhams^-M^iamoun ,  age- 
nouiUes,  les  bras  attaches  derriere  le 
dos  par  des  liens  qui,  terminus  par 
'  une  houppe  de  pap}rrus  ou  une  fleur  de 
lotus,  indiquent  si  le  personnage  est 
un  Asiatique  ou  un  Africain. 

Ces  chefis  captifs,  dont  les  costumes 
et  les  physionomies  sont  tres- varies, 
offrent,  avec  toute  v^rite,  les  traits 
du  visage  et  les  v^tenients  particuliers 
a  ciiacune  des  nations  qu'ils  repr^sen- 
tent  :  des  legendes  ni^roglyphiques 
donnent  successivement  le  nom  de 
chaque  peuple.  Deux  ont  entierement 
disparu ;  celles  qui.  subsistent ,  au 
uombre  de  cinq,  annoncent : 

I^e  chef  du  pays  de 
Kouschi,  mauvaise 
race  ( Tl^thiopie) , 

Le  chef  du  pays  de  \  en  Afrique; 
Xerosis , 

Le  chef  du  pays  de 
Toroao , 
et 

Le  chef  du  pays  de 
Robou , 

Le  chef  du  pays  de 
Moschauscn , 

Un  tableau  et  un  soubassement  ana- 
logues decorent  la  face  ant^rieure  du 
massif  de  cauche ;  mais  ici  tous  les 
captifs  sont  des  chefs  asiatiques  :  on 
les  a  ranges  dans  Tordre  suivant : 

Le  chef  de  la  mauvaise  race  du  pays 
de  Scheto  ou  Cheta ; 

Le  chef  de  la  mauvaise  race  du  pays 
d'Aumdr; 

IjC  grand  du  paysde  Fekkaro; 

Lc  grand  du  pays  de  Schairotana, 
con  tree  maritime; 

Le  grand  du  pays  de  Scha (le 

reste  est  detruit). 

Le  grand  du  pays  de  Touirscha, 
contree  maritime; 


en  Asie. 


Le  grand  du  pays  de  Pa (le 

reste  est  detruit). 

Sur  r^paisseur  du  massif  de  gauche, 
Rhamses-Meiamoun  casque,  le  carquois 
sur  r^paule ,  conduit  des  groupes  de 
prisonniers  de  guerre  aux  pieds  d'A- 
mon-Ra.  Le  dieu  dit  au  conqu^rant : 
«  Ya !  empare-toi  des  oontrees ;  sou* 
mets  leurs  places  fortes,  et  amene 
leurs  chefs  en  esclavage. « 

Un  peu  plus  loin  s'offre  le  premier 
pylone  du  grand  et  magniflque  paiais 
du  m^me  Pharaon  Rhamses-M6ia- 
moun.  Tout  y  prend  des  proportions 
colossales.  Les  faces  ext^rieures  des 
deux  enormes  massifs  du  premier  py« 
lone,  entierement  couvertes  de  sculp* 
tures,  rapppllent  les  exploits  du  fon- 
dateur  de  Tedifice,  non-seulement  par 
des  tableaux  d'un  sens  vague  et  gene- 
ral, mais  encore  par  les  images  et  lea 
noms  des  peuples  vaincus,  par  cellea 
du  conqu^rant  et  de  la  divinity  pro* 
tectrice  qui  lui  donne  la  victoire.  On 
voit  sur  le  massif  de  gaucbe,  le  dieu 
Phtah-Socharis  livrant  a  Rbamses* 
M^iamoun  treize  contrto  asiatiques , 
dont  les  noms,  conserves  pour  la  plu- 
part,  ont  et^  sculpti^s  dans  des  cartels 
servant  comme  de  boucliers  aux  tu- 
ples enchatnes.  Une  longue  inscription, 
dont  les  onze  psemieres  lignes  sont 
assez  bien  conservees,  nous  apprend 

3ue  ces  conqu^tes  eurent  lieu  dans  la 
ouzieme  annee  du  regne  de  ce  Pha- 
raon. 

Dans  le  grand  tableau  du  massif  de 
droite,  ledieu  Amon-Ra,  sous  la  forme 
de  Phre  hi^racoc^phale,  donne  la  harp^ 
au  l)elliqueux  Rhamses  pour  frapper 
vingt-neuf  peuples  du  nord  ou  du 
mioi ;  dix-neuf  noms  de  contr^es  cu 
de  villes  subsistent  encore  :  le  reste 
a  ^te  detruit  pour  appuver  contre  le 
pylone  des  masures  modemes.  Le  roi 
des  dieux  adresse  a  Meiamoun  un  long 
discours;  voici  le  contenu  des  dix 
premieres  colonnes  :  o  Amon-Ra  a 
«  dit  :  Mon  ills,  mon  germe  cli^ri, 
«  maitre  du  monde,  soleil  gardien  de 
«  justice,  ami  d'Amnion,  toute  force 
«  t*appartient  sur  la  terre  entiere ;  les 
«  nations  du  septentrion  et  du  midi 
«  sont  abattues  sous  tes  pieds ;  je  te 
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«  Hvre  les  chefs  des  contrto  m^ridio- 
«  nales ;  conduis-les  en  captivite ,  et 
«  leurs  enfants  h  leur  suite ;  dispose 
«  de  tous  les  bieos  existant  dans  leur 
«  pa]^s  :  laisse  respirer  ceux  d'entreeux 
«  qui  voudront  se  soumettre,  et  punis 
«  ceux  dont  le  coeur  est  contre  toi. 
«  Je f ai  livr6 aussi  le Nord. ...  (lacune); 
«  la  Terre-Rouge  (1* Arable)  est  sous  tes 
«  sandales,  etc.,  etc. » 

Une  grande  stele,  mats  tr^-firuste, 
constate  que  ces  conqu^tes  eurent  lieu 
la  onzi^me  ann^  du  r^ne  du  roi. 

C'est  a  la  m^me  annee  du  regne  de 
Rhamses-M^iamoun  que  se  rapportent 
les  sculptures  des  massifs  du  premier 
pvlone  du  c6t^  de  la  cour.  II  s  agit  ici 
d  une  campagne  contre  les  peuples 
asiatiques  nomm^  Moschausch. 

Au  fond  de  cette  premiere  cour 
s'^l^ve  un  second  pylone,  d6cor^  de 
figures  cotossales  sculpt6es,  comme 
partoutaiUeurs,  de  relief  dans  lecreux; 
celles-ci  rappellent  les  triomphes  de 
Rhamses-Meiarooun,  dans  la  neuvi^me 
annee  de  son  r^ne.  Le  roi ,  la  tSte 
surmont^  des  insignes  du  ills  ain6 
d'Ammon ,  entre  dans  le  temple  d'A- 
mon-Ra  et  de  la  deesse  Mouth,  con- 
duisant  trois  colonnes  de  prisonniers 
de  guerre,  imberbes  et  encnatn^  dans 
di  verses  positions :  oes  nations,  appar- 
tenant  h  une  m^me  race ,  sont  nom- 
m^s  Scbakalascha,  Tadnaou  et  Pou- 
rosato.  Plusieurs  voyageurs,examinant 
les  physionomies  et  le  costume  de  ces 
captifs,  ont  cru  reconnaitre  en  eux  des 
peuples  hindous.  Sur  le  massif  de 
droite  de  ce  pylone,  existait  une  ^norme 
inscription,  aujourd'hui  d6truite  aux 
trois  quarts  par  des  fractures  et  des 
excavations.  On  voit,  par  ce  qui  en 
subsiste  encore,  qu'elle  ^tait  relative 
a  Texpedition  contre  les  Scbakalascha, 
les  Fekkaro,  les  Pourosato,  les  Tadnou 
et  les  Ouschascha.  II  y  est  aussi  ques- 
tion des  contr^es  d' Aumdr  et  d'Oreksa, 
ainsi  que  d*une  bataille  navaie. 

Une  magnifique  porte  en  granit  rose 
unit  les  deux  massifs  du  second  pylone. 
Des  tableaux  d'adoration  aux  di  verses 
formes  d'Amon-Ra  et  de  Phtlia  en 
d6corent  les  jambages,  au  has  desquels 
on  lit  deux  inscriptions  d^icatoires 


attestant  que  Rhamses-M^anaoun  a 
oonsacr6  cette  grande  porte  en  belle 
pierre  de  granit  a  son  pere  Amon-Ra , 
etqu'enfin  les  battants  ont  ^te  si  riche- 
ment  om^  de  m^taux  prfeieux , 
qu*Ammon  lui-m6me  se  r^jouit  en  les 
contemplant. 

On  se  trouve ,  apr^  avoir  franchi 
cette  porte,  dans  la  seconde  cour  du 
palais,  ou  la  grandeur  pharaonique  se 
montre  dans  tout  son  6clat  :  la  vue 
seule  pent  donner  une  id^  du  majes- 
tueux  effet  de  ce  peristyle,  soutenu  k 
Test  et  h  Touest  par  d'enorraes  colon- 
nades, au  nord  par  des  piliers  contre 
lesquels  s'appuient  des  cariatides,  et 
derriere  lesquels  se  montre  une  seconde 
colonnade.  Tout  est  charge  de  sculptu- 
res revdtues  de  couleurs  tres-brillantes 
encore  :  et  c'est  111  qu*il  faut  envoyer, 
pour  les  convertir,  lesennemis  syst^ 
matiques  de  Farchitecture  peinte. 

Les  parois  des  quatre  galeries  de 
cette  cour  conservent  toutes  leurs  de- 
corations :  de  grands  et  vastes  tableaux 
sculpts  et  pemts  appellent  de  toute 
part  la  curiosity  des  voyaseurs.  L'ocil 
se  repose  sur  le  bel  azur  aes  plafonds 
orn^s  d'etoiles  de  couleur  jaune  dor^ ; 
mais  rimportance  et  la  vari^te  des  sce- 
nes reproduites  par  leciseau  absorbent 
bientot  toute  Fattention. 

Quatre  tableaux,  formant  le  registre 
inferieur  de  la  galerie  de  Test,  cot^ 
gauche,  et  une  partie  de  la  galerie 
sud ,  retracent  les  principales  circon- 
stances  d'une  guerre  ae  Rhamses- 
M^Tamoun  contre  des  peuples  asiati- 
ques noinm^  Robou ,  teint  ciair ,  nez 
aquilin,  longue  barbe,  couverts  d*une 
grande  tunique  et  d'un  surtout  trans- 
versalement  ray^  bleu  et  blanc  :  ce 
costume  est  tout-^-fait  analogue  a  ce- 
lui  des  Assyriens  et  des  Medes  figures 
sur  les  cyhndres  dits  babyloniens  ou 
pers^politains. 

r  tableau.  Grande  bataille  :  le 
h^ros  ^yptien,  debout  sur  un  cliar 
lanc6  au  galop,  d^coche  des  fleches 
contre  une  foule  d'ennemis  fuyant 
dans  le  plus  grand  d^sordre.  On  aper- 
coit  sur  le  premier  plan  les  chefs 
egyptiens  months  sur  des  chars,  et 
leurs  soldats  entrem^les  a  des  allies , 
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)es  Fekkaro,  massacrant  les  Robou 
6pouvantes,  ou  les  liant  conime  pri- 
sonniers  de  guerre.  Ce  tableau  seul 
contient  plus  de  cent  figures  en  pied, 
sans  compter  les  chevaux. 

2*  tableau.  Les  princes  et  les  chefs 
de  Tarm^e  ^yptienne  conduisent  au 
roi  victorieux  quatre  colonnes  de 
prisonniers  :  des  scribes  comptent  et 
enregistrent  le  nombre  des  mains  droi- 
tes  et  des  parties  g^nitales  coupN^es 
aux  Robou  morts  sur  le  champ  de  ba- 
taille.  ^inscription  porte  textuelle- 
ment :  «  Conduite  des  prisonniers  en 
«  presence  de  sa  maieste ;  ceux-ci  sont 
«  au  nombre  de  mille ;  mains  couples, 
a  trois  mille;  phallus,  trois  mille.  » 
Le  Pharaon ,  aux  pieds  duquel  on  de- 
pose ces  troph^ ,  paisiblement  assis 
sur  son  char,  dont  les  chevaux  sont  re- 
tenus  par  des  ofGciers ,  adresse  une 
allocution  k  ses  ^erriers ;  il  les  fdi- 
cite  de  leur  victoire,  et  prodigue  fort 
nalvement  les  plus  grands  ^loges  h  sa 
propre  personne. 

En  dehors  de  ce  curieux  tableau 
existe  une  longue  inscription  malheu- 
reusement  fort  endommagee,  et  re- 
lative a  cette  campagne ,  qui  date  de 
Tan  5*  du  r^gne  de  Rhams^M^ia- 
moun. 

3*"  tableau.  Le  vainqueur ,  le  fouet 
en  main  et  ^uidant  ses  chevaux ,  re- 
toume  ensuite  en  £gypte ;  des  grou- 
pes  de  prisonniers  enchatn^s  pr^^- 
dent  son  char;  des  ofGciers  6tendent 
au-dessus  de  la  t^te  du  Pharaon  de 
larges  ombrelles;  le  premier  plan  est 
occupy  par  Tarm^e  egyptienne  divis^ 
en  pelotons  marchant  r^guli^rement 
en  ligne  et  au  pas ,  selon  les  r^les  de 
la  tactique  moderne. 

Enfin  Rhams^  rentre  triomphant 
dans  Thebes  ( 4«  tableau ) ;  11  se  pr^- 
sente  h  pied ,  tratnant  k  sa  suite  trois 
colonnes  de  prisonniers,  devant  le 
temple  d'Amon-Ra  et  de  la  d^esse 
Mouth;  le  roi  harangue  les  divinit^s 
et  en  recoit  en  r^ponse  les  assurances 
les  plus  Hatteuses. 

A  c6te  de  ces  faits  d*un  int^r^t  g6- 
n^ral ,  retraces  dans  ces  vastes  com- 
positions militaires,  se  trouvent  ex- 
prim^es  des  circonstances  d'une  moin- 


dre  importance,  mais  non  pas  nioins 
utiles  pour  Thistoire.  Ainsi,  la  femme 
et  la  tamille  entiere  du  roi  vainqueur 
assistaient  k  son  triomjphe;  la  criti- 
que a  retire  de  ces  representations  les 
noms  et  Tordre  de  succession  de  ces 
enfants ,  et  des  donnees  de  ce  genre 
ont  servi  k  6claircir  avec  certitude 
plus  d'un  doute  sur  le  rang  des  prin- 
ces qui  composerent  les  nombreuses 
dynasties  ^gyptiennes. 

Ainsi ,  sur  la  parol  du  fond  de  la 
galerie  de  Touest  de  la  m^me  cour, 
galerie  formee  par  une  double  rangee 
de  pih'ers  cariatides  et  de  colonnes,  24 
grands  bas-reliefs  retracent  les  honi- 
mases  pieux  du  roi  envers  les  dieux, 
ou  Tes  bienfaits  que  les  grandes  divi- 
nity de  Thebes  prodi^uent  au  Pha- 
raon victorieux.  Une  serie  de  figures 
en  pied  ornent  le  soubassement  de 
cette  galerie  et  m^ritent  une  attention 
particuli^re. 

Les  l^gendes  hi^roglyphiques  inscri- 
tes  a  cdte  de  ces  personnages  rev^tus 
du  riche  costume  des  prjnces  egyp- 
tiens ,  dont  ils  tiennent  en  main  les 
insignes  caract^risticiues ,  constatent 
qu'on  a  represents  ici  les  enfants  de 
Rhams^-MSTamoun  par  ordre  de  pri- 
mogeniture. On  a  seulement  fait  deux 
groupes  distincts  des  enfants  mAles  et 
oes  prin(iesse8.'  Les  princes ,  dont  les 
noms  et  les  titres  ont  StS  sculptes  a 
c6te  de  leurs  images,  sont  au  nombre 
de  huit,  savoir  : 

1 .  Rhams^  -  Amonmai ,  basiiikxv 
grammate  commandant  des  troupes:; 

2.  Rhams^-Amonhischopsch ,  ba- 
silico;^rammate  commandant  de  ca- 
valerie. 

3.  Rhams^s-Mandouchischopsch,  bar 
silico-grammate  commandant  de  ca- 
valerie; 

4.  PhrShipefhbour,  haut  fonction- 
naire  dans  1  administration  royale ; 

5.  Mandouschopsch ,  idem  ; 

6.  Rhamses- Maithmou,  prophete 
des  dieux  Phr6  et  Athmou ; 

7.  Rhamsds-Amonhischopsch,  sans 
autre  qualification  que  celle  de  prince; 

8.  Rnamses-MSiamoun ,  idem. 

Les  trois  premiers,  apr^s  la  mort 
de'leur  pere  Rhams^-MSTamoun, 
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^tant  successivement  months  sur  le 
trdne  des  Pharaons,  leurs  16gendes 
ont  dil  ^tre  surcharg^es  pour  recevoir 
les  cartouches  pr^noms  ou  noms  pro- 
pres  de  ccs  princes  parvenus  au  sou- 
verain  pouvoir.  II  faut  remarquer 
aussi ,  a  propos  de  cette  liste  interes- 
sante,  qu'a  cette  ^poque  le  noni  de 
Rhams^s  ^tait  devenu  en  quelque 
sorte  le  nom  m^me  de  la  fainule ,  et 

aue  le  conqu^rant  avait  concentre 
ans  les  membres  de  sa  inaison  les 
Sostes  les  plus  importants  de  Tarm^e, 
e  Tad  ministration  civile  et  du  sacer- 
doce.  Les  noms  propres  des  filles  du 
roi  n'ont  jamais  ete  sculpt^s. 

Enfm ,  la  muraille  nord  de  la  m^me 
I  artie  du  palais  de  Medinet-Habou  est 
couvertede  tableaux  sculpt^s  et  peints, 
qui  suffiraient  presque  pour  nous  faire 
connaitre  dans  leurs  principaux  de- 
tails les  ^Mments  essentiels  des  insti- 
tutions militaires  de  Tltgypte,  et  sur 
terre  et  sur  mer.  La  description  de 
ces  belies  sculptures  nous  en  appren- 
dra  bien  plus  a  ce  sujet  que  de  minu- 
tieuses  et  niethodiques  relations. 

Deux  campagnesdu  m^meRbamses- 
M^iamoun  y  sont  figurees  :  la  pre- 
miere est  contre  des  peuplades  nom- 
mees  les  Maschausch  et  les  Robou. 
Dans  le  premier  tableau ,  Tarmee 
egvptienne  se  met  en  marche,  troni- 
peites  en  tete,  et  conduite  par  le  char 
oil  reposent  les  insignes  d'Ammon,  la 
divinite  protectrice.  Le  suiet  du 
deuxi^me  tableau  est  une  bataille  san- 
dante  :  les  Maschausch  prennent  la 
ruite  ;  le  roi  et  les  quatre  princes 
egyptiens  en  font  un  horrible  carnage. 
On  voit,  sur  le  tableau  suivant,  Rham- 
s^-M^Tamoun  debout  sur  un  trdue, 
harauf^uant  cing  rangs  de  chefs  et  de 
guerriers  Egyptiens  qui  conduisent  une 
foule  d'ennemis  prisonniers,  et  ces 
chefs  font  une  reponse  au  roi.  En  t^te 
de  chaque  corps  d*arm^e,  on  fait  le 
denombrement  des  mains  droites  cou- 

E^es  aux  ennemis  morts  sur  le  champ  de 
ataille ,  ainsi  quecelui  de  leurs  phallus, 
sorte  d'hommage  rendu  a  la  bravoure 
des  vaincus.  LMnscription  porte  a  2,535 
le  nombre  de  ces  trophees  sur  autant 
d'ennemis  courageux  et  vaillants. 


La  seconde  campagne  est  plus  d6- 
taill^e  :  elle  eut  lieu  contre  les  Fek- 
karo,  les  Schakalascha  et  autres  peuples 
de  m^me  race,  a  physionomie  hindoue. 

l**'  tableau.  Le  roi  Rhamses-Meia- 
moun ,  en  costume  civil,  harangue  les 
chefs  de  la  caste  militaire  agenouilles 
devant  lui,  ainsi  que  les  porte-enseignes 
des  differents  corps ;  plus  loin ,  les 
soldats  debout  ^utent  les  paroles  du 
souverain  qui  les  appelle  aux  amies 
pour  punir  les  ennemis  de  TEgypte  : 
les  chefs  r^pondent  a  Tappel  du  roi 
en  invoquant  les  victoires  recentes,  et 
protestent  de  leur  devouement  a  un 
prince  qui  ob^it  aux  paroles  d'Anion- 
ka.  La  trompette  sonne,  les  arsenaux 
sont  ouverts ;  les  soldats ,  divis^s  par 
pelotons  et  sans  armes,  s'avancent 
dans  Ic  plus  grand  ordre  guid^  par 
leurs  chefs,  on  leur  distribue  des  c^s- 
qjies,  des  arcs,  des  carquois,  des  ba- 
ches de  bataille,  des  lances  et  toutes 
les  armes  alors  en  usage. 

2*^  tableau.  Le  roi,  t^te  nue  et  les 
cheveux  nattes,  tient  les  r^nes  de  ses 
chevaux  et  marche  h  Tennemi  :  une 
partie  de  Tarmee  6gyptienne  le  pr6- 
c^le  en  ordre  de  bataille;  ce  sont  les 
fantassins  pesamment  amies  ou  opli- 
tes  :  sur  le  flanc  s'avancent  par  pelo- 
tons les  troupes  l^geres  de  difFerentes 
armes;  les  guerriers  montes  sur  des 
chars  ferment  la  marche.  Une  des 
inscriptions  de  ce  bas-relief  compare 
le  roi  au  germe  de  Mdndou,  s'avancant 
pour  soumettre  la  terre  entiere  a*  ses 
lois;  ses  fantassins,  a  des  taureaux, 
et  ses  cavaliers  ou  chars,  a  des  ^per- 
viers  rapides. 

3*"  taoleau.  D6faite  des  Fekkaro 
et  de  leurs  allies.  Les  fantassins  Egyp- 
tiens les  mettent  en  fuite  sur  tous  les 
points  du  champ  de  bataille;  Meia- 
moun,  second^  par  ses  chars  de  guerre, 
en  fait  un  horrible  carnage ;  quelques 
chefs  ennemis  resistent  encore,  mon- 
ths sur  des  chars  tratn6s  soit  par  deux 
chevaux,  soit  par  quatre  boeufs  :  au 
milieu  de  la  mel6e  et  h  une  des  extr^- 
mites ,  plusieurs  chariots,  tratn^s  par 
des  l)oeufs  et  remplis  de  femmes  et 
d'enfants,  sont  defendus  par  des  Fek- 
karo ;  des  soldats  Egyptiens  les  atta- 
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qaent  et  tes  r^uisent  en  esclavase. 
4'  tableau.  Apr^  cette  premiore 
Tictoire,  Taring  ^yptienne  se  met  en 
marche,  toujours  dans  I'ordre  le  plus 
m6thodique  et  le  plus  rejgulier,  pour 
atteindre  une  seconde  fois  Fennemi ; 
elle  traverse  des  pays  difBciles  infests 
de  b^tes  sauvages  :  sur  le  flanc  de 
rarm6e,le  roi,  attaqu^  par  deux  lions, 
vient  de  terrasser  Tun  et  combat  con- 
tre  Tautre. 

5*  tableau.   Le  roi  et  ses  soldats 

arriyent  sur  le  bord  de  la  mer  au 

moment  ou  la  flotte  6gytienne  en  est 

venue  aux  mains  avec  la  flotte  des 

Fekkaro,  combinde  avec  celle  de  leurs 

alli^  les  Schairotanas,  reconnaissables 

h  leurs  casques  arm^  de  deux  cornes. 

Les  vaisseaux  ^yptiens  manoeuvrent 

a  la  fois  h  la  voile  et  h  I'aviron  :  des 

archers  en  gamissent  les  hunes,  et 

]eur  proue  est  orn^e  d'une  t^te  de 

lion.  Deja  un  navire  fekkarien  a  coul^, 

et  la  flotte  alliee  se  trouve  resserr^ 

en  tre  la  flotte  egyptienne  et  le  rivage, 

du .  haut  duquel  Rhamses-Meiamoun 

et  ses  fantassins  lancent  une  ^r^ie  de 

traits  sur  les  vaisseaux  ennemis.  Leur 

defaite  n'est  plus  douteuse,  la  flotte 

egyptienne  entasse  les  prisonniers  h 

cote  de  ses  rameurs.  £n  arriere  et 

non  loin  du  Pharaon  on  a  repr^ente 

son  cbar  de  guerre  et  les  nombreux 

offlciers  attacn^s  a  sa  personne.  Ce 

vaste  tableau  renferme  plusieurs  cenr 

taines  de  flgures. 

6*"  tableau.  Le  rivage  est  convert 
de  guerriers  egyptiens  conduisant  di«> 
vers  groupes  mS)(6s  de  Schairotanas  et 
de  F'ekkaro  prisonniers  ;  les  vain- 
queurs  se  diriment  vers  le  roi,  arrdt^ 
avec  une  partie  de  son  arni6e  devant 
une  place  forte  nomm^e  Mogadiro.  L^ 
se  fait  Je  d^noinbrement  des  mains 
coup^.  Le  Pharaon ,  du  hnut  d'une 
tribune  sur  laquelle  repose  son  bras 
gauche  appuye  sur  un  coussin,  haran- 
gue ses  nls  et  les  principaux  chefs  de 
son  armee,  et  termine  son  discours 
par  ces  phrases  remar(]uables : « Amon- 
<«  Ra  ^tait  h  ma  droite  comme  a  ma 
A  gauche;  son  esprit  a  inspire  mes 
«  resolutions;  Amon-Ra  lui-mdme, 
«   preparant  la  perte  de  mes  ennemis, 


«  a  p]tic6  le  moade  entier  dans  mes 
«  mains.  »  Les  princes  et  les  chefs 
r^Dondent  au  Pharaon  qu*il  est  un  so- 
leu  appel6  a  soumettre  tous  les  peuples 
du  monde,  et  que  TEgj^pte  se  r^jouit 
d'une  victoire  remportee  par  le  bras 
du  Ills  d'Ammon ,  assis  sur  ie  trone 
de  son  pere. 

J''  tableau.  Retour  du  Pharaon 
vainqueur  a  Thebes  apres  sa  double 
campagne  contre  les  Robou  et  les 
Fekkaro  :  on  voit  les  principaux  chefs 
de  ces  nations  conduits  par  Rhamscs 
devant  le  temple  de  la  grandc  triade 
th^baine,  Amon-Ra,  Mouth  et  Chons. 
Le  texte  des  discours  que  sont  censes 
prononcer  les  divers  acteurs  de  cette 
scdne  a  la  fois  triomphale  et  religieuse 
subsiste  encore  en  grande  partie.  En 
voici  la  traduction  : 

«  Paroles  des  chefs  du  pays  dc  Fek- 
«  karo  «t  du  pays  de  Robou  qui  sont 
«  en  la  puissance  de  S.  M.,  et  qui  glo- 
«  riflent  le  dieu  bienfaisant ,  le  sei- 
«  pneur  du  monde,  soleil  gardicn  de 
«  justice,  ami  d'Ammon :  Ta  vigilance 
«  n'a  point  de  homes  ;  tu  regnes 
«  comme  un  puissant  soleil  sur  r£- 
«  gypte;  grande  est  ta  force;'  ton 
0  courage  est  semblable  h  cclui  de 
«  Bor^  ( le  griffon) ;  nos  souffles  t'ap- 
«  partiennent,  ainsi  que  notre  vie,  qui 
«  est  en  ton  nouvoir  a  toujours.  » 

«  Paroles  du  roi  seigneur  du  mon- 
^  de,  etc.,  h  son  p^re  Amon-Ra,  le  roi 
«  des  dieux :  Tu  me  Tas  ordonn^ ;  j'ai 
«  poursuivi  les  barbares;  j'ai  com* 
A  oattu  toutes  les  parties  de  la  terre ; 
R  le    moiide    s'est     arr^te     devant 

«  moi ; mes  bras  ont  forc6  les 

«  chefs  de  la  terre ,  d^apr^s  le  com- 
«  mandement  sorti  de  ta  bouche. » 

«  Paroles  d* Amon-Ra,  seigneur  du 
«  del ,  mod^rateur  des  dieux  :  Que 
«  ton  retour  soit  joyeux  1  tu  as  pour* 
«  suivi  les  neuf  arcs  (les  barbares); 
«  tu  as  renvers^  tous  les  chefs ;  tu  as 
«  perc^  les  coeurs  des  ^tran§;ers  et 
«  rendu  libre  le  souffle  des  narines  de 
«  tous  ceux  qui....  (lacune).  Ma  bou- 
o  che  t'approuve.  »» 

Ces  tableaux  retracent  les  principa- 
les  circonstances  de  deux  campagnes 
du  conqu6rant  ^ptien  dans  la  xr 
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ann^  de  son  i^ene;  ils  arriyent  }us- 
qu'au  second  pylone  du  palais  :  de  ce 
point  jusqu'au  premier  pylone,  les 
sculptures  n'abondentpas  moins;  mais 
plusieurs  tableaux  sont  enfouis  sous 
des  coUines  de  decombres.  On  peut 
distinguerdeux  bas-reliefs  faisant  par- 
tie  d'une  troisi^me  campagne  du  roi 
contre  des  peuples  asiatiques,  avec  les 
legendes  en  tr^s-mauvais  ^tat.  L*un 
repr^sente  Rhams^-Meiamoun  com- 
battant  a  pied ,  couyert  d'un  large 
bouciier,  et  poussant  rennemi  vers 
une  forteresse  assise  sur  une  hau- 
teur. Dans  le  second  tableau ,  le  roi, 
a  la  Ute  de  ses  chars,  ^rase  ses 
adversaires  en  avant  d'une  place  dont 
une  partie  de  Tarm^  ^yptienne 
pousse  le  siege  avec  vigueur ;  aes  sol- 
dats  coupent  des  arbres  et  s'approchent 
des  fosses,  cou  verts  par  des  mantelets ; 
d^autres,  apres  les  avoir  franchis,  at- 
taquent  a  coups  de  hache  la  porte  de 
la  ville;  plusieurs,  enfin,  ont  dress^ 
des  echelles  contre  la  nmraille  et  mon- 
tent  a  Tassaut,  leurs  boucliers  rejet^s 
sur  leurs  6paules. 

Sur  le  revers  du  premier  pylone, 
existe  encore  un  tableau  relatif  a  une 
campagne  contre  la  grande  nation  de 
Skheta  ou  Cheto  :  le.roi,  debout  sur 
son  char,  prend  une  fleche  dans  son 
carquois  h\6  sur  Tepaule,  et  la  d^coche 
contre  une  forteresse  remplie  de  bar- 
bares.  Les  soldats  ^gyptiens  et  les  ofli- 
ciers  attach^  ^  la  personne  du  roi 
marchent  h  sa  suite,  rangi^s  sur  quatre 
files  paranoics. 

Ces  grandes  sculptures  m^ritent  bien 
le  titre  d'historiques,  par  le  nombre 
considerable  de  noms  de  peuples  et 
de  nations  asiatiques  ou  afncaines 
qu*on  peut  y  recueiUir,  et  qui  ouvrent 
un  nouveau  champ  de  recherches  h  la 
gtograjphie  comparee ;  ce  sont  de  pr6- 
cieux  elements  pour  la  reconstruction 
du  tableau  ethno^aphioue  du  monde 
dans  la  plus  antique  periode  de  son 
histoire ,  et  il  paraft  possible  de  rap- 
procber  ces  noms  ^yptiens  de  peuples 
avec  ceux  que  nous  ont  transmis  les 
g^ographes  grecs,  et  ceux  que  contien- 
nent  les  textes  h^breux  et  les  m^moi- 
res  originaux  des  nations  asiatiques. 


On  peut  y  recueillir  aussi  des  noms 
plus  modernes  et  qui  n'en  sont  pas 
moins  utiles  c^  Thistoire,  C|ui  ignore 
souvent  les  faits  que  nous  revelent  ces 
monuments.  Cest  ainsi  qu'au  temple 
situe  au  nordd*Esneh,  et  sur  les  sculptu- 
res duquel  se  trouvent  success!  venient 
les  noms  de  Ptol^mde  Ever^ete  I'**,  de 
sa  femme  Berenice,  de  Philopator,  et 
des  empereurs  Hadrien,  Antonin  ft 
V^rus,  le  soubassement  ext^rieur  dc 
la  partie  gauche  est  occupy  par  un  ta- 
bleau representant  une  serie  de  captifs 
ou  sont  figures  les  peuples  vaincus  pnr 
Ptol^m^e  ivergete  T',  selon  tonte 
apparence.  Chacune  des  figures  porte 
attach^  h  sa  poi trine  un  bouciier  sur 
lequel  le  nom  de  sa  nation  est  trac^, 
et  on  lit  tres-distinctement,  dans  la 
liste  des  peuples  que  le  vainqueur  se 
vante  d'avoir  soumis,  les  noms  de 
TArm^nie,  de  la  Perse,  de  la  Thrace  et 
de  la  Macikloine;  peut-^tre  aussi  ces 
conqu^tes  furent-elles  faites  par  un 
empereur  romain. 

II  est  toutefois  indispensable  de  faire 
remarquer  a  ce  sujet,  que  les  scenes 
militaires  relatives  aux  guerres  de^ 
Ptol^m^es  ou  des  empereurs  romains 
sont  d'une  extreme  raret^  sur  les 
monuments  de  T^gj^te;  au  contraire, 
les  scenes  religieuses  du  m^me  temps 
y  sont  fort  communes  :  Tantique  ri- 
tuel  egyptien  avait  jusque-la  conserve 
toute  son  autorite,  et  Taccomplisse- 
ment  des  devoirs  envers  Dieu  etait 
pour  le  roi  d'l&gypte  la  plus  solen- 
nelle  comme  la  plus  importante  de  ses 
obligations. 

Ces  tableaux  si  multipli^  des  cam- 
pagnes  de  Tarmee  ^gyptienne  donnent 
n^cessairement  une  grande  idee  de 
Tetat  militairede  P^gypte.  On  a  estime 
h  180  mille  hommes  de  toutes  amies 
les  forces  de  cette  nation  habituelle- 
ment  sur  pied  ;  mais  cet  ^tat  dut  etre 
successivement  augments  quand  TE- 
gypte  entreprit  des  conqu^s  quel- 
quefois  tres-lointaines ,  et  qui  exig^- 
rent  un  tres-grand  d^veloppement  de 
moyens  militaires,  sous  le  regne  de 
S^sostris,  par  exemple.  | 

Son  nom  est  un  des  plus  fr^uents  , 
dans  les  legendes  historiques  de  TE- 
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gypte,  sortoat  dans  les  bas-rriiefs  qui 
repr^ntent  des  si^es,  des  combats, 
des  allocutions,  des  marches  militaires, 
des  passages  de  fleuves.  II  p^n^tra 
dans  kss  pays  61oign^  de  I'l^gypte,  et 
il  est,  sur  d'autres  tableaux,  Tobjet 
des  hommages  de  peuples  vaincus  ou 
capti& ,  dont  la  couleur  et  le  costume 
n*ont  rien  de  commun  avec  les  £gyp- 
tiens  figure  sur  ces  mtoes  reliefs ; 
i!  p^^tra  dans  Tint^ieurde  I'Afrique, 
et  on  le  veit  dans  de  riches  sculptures 
recevant  en  present  des  productions 
propres  h  cette  r^on,  teues  que  des 
girafes,  des  autruches,  et  oiverses 
especes  de  singes  et  de  gazelles. 

Les  pr^tres  dirent  ill  H6rodote  que 
S^sostns  fiit  le  premier  roi  d*Rgypte 
qui,  s'embarquant  sur  une  flotte  com- 
post de  raisseaux  longs,  partit  du 
eolfe  Arabique,  et  soumit  les  peuples 
Habitant  les  cdtes  de  la  mer  Eiythr^. 
lis  ajoutaient,  qu*en  poursuivant  sa 
route ,  il  p|arvint  a  une  mer  ou  il  lui 
iiit  impossible  de  naviguer  h  cause  des 
bas-fonds,  et  qu*ii  se  vit  forc^  de  re- 
venir  en  arri^re.  De  retour  en  itgypte 
de  cette  expedition  maritime,  il  se  mit 
h  la  t^te  (Tune  arm^  nombreuse,  et 
fit  une  invasion  sur  le  continent,  sou- 
mettant  par  la  force  des  armes  toutes 
les  nations  qu*il  trouva  sur  son  cbe- 
min.  Dans  le  cours  de  ses  conqultes, 
toutes  les  fois  qu*il  avait  eu  ^  se  me- 
surer  contre  des  peuples  valeureux  et 
Gombattant  avec  energie  pour  leur  li- 
berty, il  faisait  Clever  sur  leur  terri- 
toire,  quand  II  s*en  ^it  rendu  mattre, 
des  coionnes  portant  une  inscription 

3ui  contenait  settlement  son  nom.celui 
e  sa  patrie,  et  le  detail  des  forces 
qu*il  avait  €d  oblig^  d'employer  pour 
soumettre  cette  oontr^. 

Sesostris  traversa  ainsi  tout  le  con- 
tinent ;  passant  ensuite  de  FAsie  en 
Europe,  il  soumit  les  Scythes  et  les 
Thraoes.  Le  pays  habits  par  ces  peu- 

{>les  est,  dans  Topinion  a*U^rodote, 
e  point  le  plus  eloign^  que  Tarm^e 
^ptienne  atteignit,  puisqu*on  y  voit 
encore,  dit-il,  des  coionnes  ^lev&s  par 
cette  arm^,  et  que  Ton  n'en  trouve 
pas  au-dela.  A  partir  de  ce  point,  Se- 
sostris revint  sur  ses  pas,  et  arriva 

11*  Iivrai$on,  (£«tvtb.} 


aux  bords  du  Phase.  De  ces  coionnes 
militaires  ^levto  par  Sesostris  dans 
les  di verses  contr^  qu*il  soumit,  la 
plupart  ne  subsistaient  plus  du  temps 
d'H^rodote.  «  Cependant,  dit  Thisto- 
«  rien,  j*en  ai  vu  moi-mime  dans  la 
«  Syrie  Palestine ,  sur  lesquelles  ^tait 
«  grav^e  MKnscription  dont  j'ai  parie.» 
On  voit  aussi,  ajoute-t-il,  dans  rlonie, 
deux  figures  de  Sesostris  sculpts  en 
pierre;  Tune  sur  le  chemin  qui  va 
a^phese  k  Phoc^,  et  Tautre  sur  celui 
de  sardes  a  Smyrne.  Chacune  repre- 
sente  un  homme  de  la  grandeur  de 
quatre  coud^s  et  demie,  tenant  une 
lance  dans  sa  main  droite  et  un  arc 
dans  la  gauche,  avec  le  reste  de  Tha- 
billement  r^pondant  k  cette  armure, 
c*est-Mire  moiti^  ^hiopien,  moiti^ 
^ptien ;  et  on  voit  sur  la  poitrine  de 
chaque  figure,  allant  d'une  ^paule  k 
Tautre,  cette  inscription  en  caract^res 
^ptiens :  «C*est  moi  que  ces  puissan- 
tes  ^paules  ont  rendu  maltne  de  ce 
pays.  » 

Les  t^moignages  de  Thistorien  grec 
au  sujet  des  victoires  de  S^ostris  en 
Orient  et  dans  TEurope  m^me  ^ivaient 
soulev^  beaucoup  de  doutes,  et  le 
scepticisme  moderne,  par  paresse  ou 
par  vanity ,  ne  voyait  dans  ces  narra- 
tions que  la  suite  d'un  orgueilleux 
mensonge  de  la  part  des  pr^tres  ^gyp- 
tiens  abusant  de  la  cr^aulit^  d*Hero- 
dote.  II  parattrait  aujourd'hui  c^ue  des 
voyajgeurs  de  notre  temps  auraient  vu 
aussi  dans  la  Syrie  Palestine  quelques- 
unes  des  coionnes  comm^moratives  du 
passage  et  des  victoires  de  ce  grand 
roi.  Un  voyageur  anglais  a  d^couvert 
le  premier,  a  ?iahhar^el-Kelb ,  en  Sy- 
rie, non  loin  de  Beyrouth  ( I'ancienne 
Berythus),  une  inscriotion  qu'il  dit 
Itre  biiingue^  trac^  a  la  fois  en  hi^- 
rogljrpbes  ^yptiens  et  en  caract^res 
cuneiformes,  et  contenant  le  cartouche 
royal  de  S^stris.  Plus  recemment 
encore,  un  oflicier  de  Tarm^  fran- 
^ise,  M.  C.  Callier,  capitaine  d^^tat- 
major,  a  revu  ce  m^me  monument  de 
Beyrouth ,  et  c*est  d*apres  une  note 
dont  je  dots  la  communication  k  son 
obKgeance,  qu*on  en  trouvera  id  une 
id^  plus  exacte. 

11 
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A  ttow  lieur«s  mvilron  au  noitl  ie 
B^yte,  en  aHant  vera  Tripoli,  la  route 
eoufie  uii  oontre-fort  ^e  roohe  eaieaire 
^i  s'^tend  ius(pi*a  la  me r,  et  an  pied  da- 
qud  coule  rancieh  Lycos ,  nonime  aussft 
par  les  Arabes,  Nanr«l-Keib,  Fkuve 
du  ckien,  Le  rocher,  taill^  pour  taire 
place  a  la  route,  a  ^  ensiite  aplaai 
avec  sotfi  sur  te  c6t^,  et  des  iNis-re- 
liefis  encadres  y  ont  ^  sculpts.  Cet 
tableaux  sont  de  deux  ^  deux  au  nom- 
bre  de  six;  d'aiitres  sont  compl^- 
meat  isoles ,  et  le  style  de  la  sculpture 
oomme  le  caractere  des  inscriptions 
leur  donnent  ^videmnient  deux  origi- 
nes  et  deux  ^^poques.  Les  plus  anciens 
sont  de  style  eg>'ptien,  et  pour  le  tra- 
vail et  pour  le  sujet :  iis  occupent  les 
places  les  plus  commodes  et  les  sur- 
faces les  niieux  polies.  Leur  sculpture 
est  au  simple  trait,  et  quoique  tres- 
degrades,  on  y  reoonnait  les  types 
essentiels  des  representations  ^yp- 
tiennes  Dans  ufi  tableau,  le  Pharaon 
offre  des  prisonniers  au  dieu  Amnoon ; 
dans  un  autre,  le  roi  paratt  clidtier 
des  rebelles  ou  des  coupables.  Dans 
J'une  de  ces  representations,  plusieurs 
caraoteres  hi^oglyphiques  se  distia- 
guent  faci lenient,  separ^s  entre  eux 
^r  des  espacesoblit^res  par  le  temps; 
enfin,  parmi  les  caracteres  visibles,  on 
remarque  le  commencement  du  cartou- 
che de  Sesostris,  comme  Ta  assure  ^ 
M  Callier  un  artiste  qui  a  travaille 
plusieurs  annees  en  Egypte.  II  nous  fau- 
ora  done  bient6t  croir'e  aux  campagnes 
lointaines  et  aux  mc^morables  victoires 
de  Sesostris  dans  Tancien  monde;  vic- 
toires  qui  clev^rent  Tli^gypte  au  plus 
tuiut  degr^  de  sa  puissance  politique 
et  de  sa  splendeur  loterieure. 

Si  les  rapports  de  riiistorre  ne  nous 
trompent  pas,  Sesostris  cpmptait  au 
nomlire  des  contrees  qui  lui  etaient 
aoumisfs,  outributaires  de  TEc^ypte,  la 
INiibie  entiere,  rAbvssinie,le  Scnnaar^ 
une  fouie  de  contrees  du  midi  de  TA- 
frique ,  toutes  ics  peuplades  errantes 
dans  les  dtorts  de  rorient  et  de  Toc- 
ctdent  du  Mil ,  la  Syrie,,  TArabie  ou 
les  plus  anciens  rois  d'ltgypte  posse- 
d^rent  des  etablissements  'dont  on  a 
reconnu  les  traces  a  Djebel-el-Moka- 


vQD,  w-Magaw  a«  oflvowHs^aLaofNi, 
ou  paraisseiit  avoir  exists  ^es  usines 
pour  le  cuivre ;  les  rayaumes  lic  Ba- 
bylone  et  de  Nioive»  uoe  graode  partie 
de  I'Asie  mineure,  Ttle  de  Co^pre, 
plusieurs  tle^  de  TArchipel,  et  les  pays 
.qu^on  oonuna  eiwuite  la  Perse  :  rien 
D*^gala  jamais  taat  de  puissaaee  et 
taut  de  splendeur. 

Sesostris  avait  ramen^  one  foule 
innombrable  de  oaptifis  de  tous  les  pays 

3u*il  avait  subjugu^.  II  les  occupa'  a 
e  grands  ouvrages  j!*utilit^  publique ; 
lis  tirercnt  des  carrieres  les  unnaeDses 
mat^iaux  employ^  par  son  ordre 
dans  la  construction  du  t«nple  de 
Pbtha  ;  ils  creuserent  une  grande 
quantity  de  canaux  destines  par  la 
pr^voyance  du  roi  a  porter  sur  tous 
les  pcHnts  iiabiteslVau  potable  du  Kil. 
Cest  ainsi  ^ue  les  plus  utiles  amelio- 
rations inierieures  et  une  prosp^it^ 
univerbelle  leijitimerent,  en  quelque 
sorte.  ies  fruits  glorieux  de  la  vie* 
toire. 

Ils  avaient  oontribu4  a  6tablir  des 
communications  regulieres  entre  Tem- 
pire  ^gyptien  et  celuf  de  Tlnde  son 
oontemporain.  Le  commeree  entre  les 
deux  pays  avait  alors  uiie  grande  ac- 
tivity :  'la  d^ooHverte  frequente,4ans 
les  vieux  trviibeaux  ^yptiens ,  dc 
toiles  et  dYtofifes  de  fabrique  indtenne, 
de  meubles  en  bois  des  Indes,  et  de 
pierres  dures  tail  lees,  venant  certaioe- 
ment  du  m^me  pays,  ne  laissent  aucun 
doute  sur  Tetat  prospers  des  relations 
commerciales  entre  Tlnde  et  Fl^gypte, 
Ik  cette  ^|)oque  ou  les  peuples  euro- 
p^ens  et  la  plupart  des  nations  asiati- 

?ues  etaient  encore  epprimees  par  la 
arbnrie ;  et  c'est  ainsi  que  Thebes  et 
Memphis  se  nK)utrent  oomme  les  pre- 
miers centres  du  commerce,  avant  que 
Babylone,  Tyr,  Sidon  et  Alexaodrie, 
lieri'tassent  successivement  de  ce  beau 
privilege.  Les  triomphes  des  armees 
6gyptiennes  assurerent  a  leur  pays 
toils  ces  a  vantages.  Qu'on  ue  repete 
done  pas  que  TE^ypte  ne  fut  pas  guer- 
riere ;  sou  sol  est  couvert  d'indes- 
tructibles  trophees.  Germanicus,  par- 
courant  les  bords  du  Nil,  visita  les 
veuerabSes  debris  de  la  grandeur  de 
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rantii|ije  TbU^,  et  il  io^errogea 
les  plus  dges  parn)i  le$  pr^tres,  sur  le 
cootenu  des  inscriptions  liieroglyphi- 
qucsdont  ces  debris  atai'ent  couverts ; 
et  les  pr^trcs  lui  repondirent  qu'on  v 
lisait  des  notions  sur  Tdtat  ancien  de 
rtgypte,  sur  ses  forces  miJiUires  et 
ses  revenus ;  que  ces  potions  se  rap- 
portaient  particullerement  h  l^^oque 
ou  ie  roi  Rnanises  fit  la  conqu^te  de  la 
Libye,  de  TEtluopie,  de  la  Syria  et  de 
TAsie;  qu'il  y  avait  aJors  sept  cent 
inille  hoinmes  en  ^  de  porter  les 
arines,  et  (^'k  ieur  tete  ce  roi  avait 
pcnetre  diez  les  Medes,  les  Perses, 
dans  la  Bactriaae,  la  Scytbie,  en  Ar- 
nienie ,  en  Cappadoce,  et  avait  soumi$ 
a  la  fois  la  terreet  les  mers.  Des  monu- 
ments encore  debout  nous  tieunent 
aujourd'liui  uo  semblable  langai^e.  De 
vieux  pr^tresegyptiens  nous  red! raient 
les  memes  paroles  que  celies  que  Ger* 
manicus  eotendit  sur  les  ruines  de 
TltebeSf  et  que  Tacite  mm  a  iui^ 
meot  conservees. 

A  ces  notions  g^nerales,  tjrees  des 
fastes  militaires  de  T^gypte,  ij  oou3 
reste  a  ajoiiter  qudaues  details  pro* 
pres  a  completer,  du  ;noins  autant 
que  nous  Ie  periiiettent  tes  faits  isoLeis 
qui  nous  soot  parvenus,  ce  qu'il  est 
possible  de  bieo  s^voir  aujourd'lmi 
sur  les  institutions  oiiUtaires  de  cette 
iliustre  nation. 

l^  roi ,  chef  de  rarnohee  de  terre  et 
de  mer,  s*en  raser vait  Ie  commande- 
ment  superieur,  et  dele^uait  a  de 
grands  officiens  celui  des  divisions,  des 
provinces  ^  des  places  d'armes.  On  a 
vu  plus  haut ,  pag.  J^7,  les  titres  et 
fonctioas  niilitav  esdes  trois  fllsdu  Pha- 
raon  Rhamses-Mmainouo,  et  a  la  p.  H3 
les  grades  accord^  aia  Tils  de  Sesos- 
tris.  Les  autres  diefs  militaires,  fai- 
sant  Ie  senrice  aupRes  du  roi,  etaient 
appel^  des  oerisy  et  leur  t^  ^tait 
ornee  d*uoe  pkime  d'aotruebe.  Les  of- 
ficiers  de  divers  grades  etaieut  recon- 
nus  a  oertains  signes  exterieurs.  On  y 
ajouta  des  decorations  hoooJPtUques, 
enfiii  des  titres  qui  Tetidentigalement, 
et  qui  etaient  ceux  de  cousin ,  de  pa- 
neot  ou  d'aini  du  foi. 

rhiiqiif|iiownBc  Mmane^tait  aons 


Tautorit^  d*un  commandant  militairet 
les  inscriptions  grecques  du  temps  des 
Ptolemees  et  des  Romains  mention- 
nent  les  noms  et  les  quality  de  quel* 
ques^uns  de  cjgs  hauts  fonctionnaires 
royaux ;  et  si  Ton  voulait  r^unic  des 
notions  certaines  sur  la  repartition  des 
garnisons  militaires  dans  rEgypte  des 
Pharaons  et  dans  Tl^gypte  des  {.asi- 
des, on  pourrait  avec  succes  prendre 
pour  guide  Tetat  de  ces  repartitions 
consigne  duns  Ie  precieux  opuscule 
latin  connu  sous  Ie  titre  de  ^Notice  des 
digi)it(s  de  Tempire  roniain.  Letat 
physique  de  TKgypte  n'adiiiettailt  pas 
de  variations  sensibles  dans  son  sys- 
teiiie  de  defense^  tant  que  Ie  systems 
des  armes  ne  changea  point  Au  midi, 
on  gardait  Elephantine,  Syene  et  les 
ties  voisines ;  a  Test,  Peluse  et  Daph- 
ne;  a  Fouest,  Marea  et  autres  points 
vers  la  cliaine  libyque. 

L'ltgypte  eut  des  possessions  .lu- 
deia  de  Syene  et  de  la  premiere  cata- 
racte.  Plusieurs  monuments  eleves 
par  les  anciens  Pharaons  y  subsisten^ 
encore ,  et  des  inscriptions  votives  ou 
dedicatoires  prouvent ,  sans  nul  doute , 
que  Tautorite  militaire  y  etait  confiee 
par  les  Pharaons,  a  des  princes  m^me 
du  pays  et  aux  enfants  de  ses  families 
les  plus  distinguees. 

On  n'a  trouve,  en  elfet,  sur  les  mo- 
numents de  la  h*ubie,  que  des  noms 
de  prioces  ^thiopiens  et  nubiens , 
comme  gouverneurs  de  ces  pays.  La' 
Kubie  etait  done  si  intimement  iucor- 
por^e  a  Tltcypte,  que  les  Pharaons  con- 
uaient  a  aes  personnages  nubiens  Ie 
commandenient  des  troupes  dans  leur 
propre  pays. 

On  voit,  en  e£fet,  a  Ibsamboul,  sur 
les  rochers,  uoe  st^e  sculptee,  dans 
laquelle  Ie  nomme  Mai,  qui  porte  Ie 
titre  de  commandant  des  troupes  en 
Nubie,  et  qui  est  ne  dans  la  CAjntrec 
de  Ouaou,  Tun  des  cantons  de  la  mdme 
ooutree,  celebre  les  louanges  dc  Rham- 
ses4e-Grand  sur  un  ton  tres-empha- 
tique.  D'autres  steles  designeut  di- 
vers autres  princes  etliiopiens  ooimne 
employes  militaires  de  Sesostris  en 
Kubie. 

line  des  excavations  de  Masebriutfa* 
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dans  la  mtoe  oontr^,  est  une  cha- 
peile  d^i^e  k  la  d^esse  Anouk^  (Vesta) 
et  aux  autres  dieux  protecteurs  de  la 
Nubie,  par  un  prince  ethiopien,  nom- 
me  Pohi ,  qui  etait  gouverneur  de  la 
province  pendant  le  r^gne  du  m6me 
S^sostris  :  il  supplie  la  deesse  pour 
que  ce  conqu^rant  foule  les  Libyans 
et  les  Nomades  sous  ses  sandales,  k 
toujourt. 

Dans  un  autre  tableau,  sculpts  sor 
les  rochers  d*Ibsaniboul ,  un  autre 
prince  ^thiooien  pr^ente  au  m^me 
roi  S^sostris  rembUme  de  la  victoire, 
et  on  V  lit  la  l^ende  suivante  :  Le 
royal  fils  d^^thiopie  a  dit :  Ton  p^e 
Amon-Ra  t'a  dote,  6  Rhamses,  d  une 
Yie  stable  et  pure ;  qu'il  f  accorde  de 
longs  jours  pour  gouverner  le  raonde 
et  pour  oontenir  les  Ltbyens ,  k  tou- 
{ours.  *  • 

Ibrim,  Tancienne  Priinis  des  gto- 
graphes  grecs ,  en  Nubie ,  est  remar- 
quaole  par  un  certain  nombre  de  sp^s 
ou  excavations  faites  de  main  d'bom- 
me  dans  le  rocher.  Champollion  le 
jeune,  qui  les  a  vues,  en  donne  la  des- 
cription suivante : 

Le  second  sptos,  sculpts  et  peint, 
appartient  au  regne  de  Moeris,  dont  la 
statue,  assise  entre  celles  du  dieu  sei- 
gneur d*Ibrim  et  de  la  d^seSat^  (Ju- 
non)  dame  de  Nubie,  occupe  la  niche 
du  fond.  Cette  chapelle ,  aux  dieux  du 
pays,  a  ^t^  creus6e  par  les  soins  d*un 
pnnce  nomm^  Nabi,  grand  person- 
nage,  portant  dans  tout^  les  legendes 
le  titre  de  gouverneur  des  terres  m^- 
ridionales,  ce  qui  oomprenait  la  Nubie 
entre  les  deux  cataractes.  Ce  qui  reste 
d*un  grand  tableau  sculpts  sur  la  pa- 
rot  de  droite,  nous  moiitre  ce  prince 
debout,  devant  le  roi  assis  sur  un 
trdne,  et  accompagn^  de  plusieurs  au- 
tres fonctionnaures  publics,  pr^sentant 
au  souverain,  k  ce  aue  dit  Tinscription 
hi^roglyphique  (maAieureusenient  tres- 
courte)  qui  accompagne  ce  tableau,  les 
revenus  et  tributs  en  or,  en  argent, 
en  ^ains,  etc.,  provenant  des  terres 
mendionales  dont  il  avait  le  ^ouver- 
nement.  Sur  la  porte  du  speos  est 
inscrite  la  d^icace  que  le  prince  a  faite 
du  monument. 


Le  troisttoe  spto  d*Ibrim  est  du 
r^gne  suivant ,  d*Am^nophis  II ,  suc- 
cesseur  de  Moeris ,  sous  lequel  les  ter- 
res du  midi  <^taient  administr6es  par 
un  autre  prince,  nomm^  Osorsat^.  Sur 
la  parol  de  droite,  ce  roi  Am^nophis  II 
est  reprdsent^  assis,  et  deux  pnnces, 
parmi  lesquels  Osorsat^  occupe  le  pre- 
mier rang,  pr^tentent  au  Pharaon  les 
tributs  des  terres  m6ridionales  et  les 
productions  naturelles  du  pays,  y  com- 
pris  des  lions,  des  levriers  et  des  scha- 
cals  vivants,  oomme  porte  Tinscription 
grav^  au-dessus  du  tableau ,  laquelle 
sp^Oait  le  nombre  de  chacun  des 
objets  offerts,  comme,  par  exemple, 
40  levriers  et  10  schacals  vivants ; 
r6tat  de  degradation  du  texte  n*a  pas 
Dermis  d'en  tirer  autre  chose  que  les 
raits  g^n^raux.  Au  fond  du  speos  la 
statue  du  roi  Am^nophis  le  represente 
assis  entre  les  dieux  d*Ibrim. 

Le  plus  rtont  de  ces  sp^,  le  qua- 
tri^me,  est  encore  un  monument  du 
m^me  genre  et  du  r^ne  de  Sdsostris, 
Rhamses-le-Grand.  (Test  aussi  un  gou- 
verneur de  la  Nubie  qui  Ta  fait  ereuser 
en  Thonneur  des  dieux  d'lbrim,  Her- 
m^  k  t^te  d'^pervier  et  la  deesse 
Sate,  k  la  gloire  du  Pharaon  dont  la 
statue  est  assise  au  milieu  des  deux 
divinites  locales ,  dans  le  fond  du 
sp^os.  Mais,  k  cette  ^poque,  les  terres 
dfu  midi  ^talent  gouvernees  par  un 
prince  ethiopien,  (font  on  retrouve  des 
monuments  k  Ibsamboul  eta  Ghirsch6. 
Ce  personnase  est  figure  dans  le  speos 
d*Ibrim,  rendant  ses  respectueux  hom- 
mages  k  sesostris,  et  a  la  t^  de  tous 
les  fonctionnaires  publics  de  son  gou- 
vemement,  parmi  lesquels  on  ooinpte 
deux  hierogrammates ,  plus  le  gram- 
mate  des  troupes ,  le  grammate  des 
terres,  rintendant  des  biens,  et  d*au- 
tres  scribes  sans  designation  plus  par- 
tieuliere;  et  il  est  a  remarquer,  b 
Tbonneur  de  la  galanterie  egj^ptienne, 
que  la  femme  du  prince  ethiopien 
SatnouT  se  presente  devant  sesostris 
immediatement  apres  son  mari,  et 
avant  les  autres  ronctionnaires.  Ccla 
montre,  aussi  bien  que  mille  autres 
faits  pareiis,  oombien  la  civilisation 
egyptienne  dififerait  essentiellement  de 
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oelle  de  TOrient,  et  se  rapprochait  de 
la  ndtre. 

II  7  a  aussi  sur  les  rochers  qu*on 
trouve  de  Philoe  h  Sy^ne,  un  grand 
nombre  d'inscriptions  comm6morati- 
Tes  d*actes  relatifs  h  des  militaires. 
On  y  Yoit  des  sculptures  repr^^entant 
des  princes  ^hiopiens  renclant  hom- 
mage  a  Sesostris,  ou  h  son  grand-pere ; 
une  inscription  mentionnant  une  vic- 
toire  remport^  sur  les  Libyens,  par 
le  roi  Thouthmosis  I*',  Tan  vii.de 
son  regne,  et  le  8*  du  mois  de  phame- 
notb ;  une  autre  inscription  du  sue- 
cesseur  de  ce  roi ,  d'Am^nophis  III 
(Mepinon),  et  en  quatorze  li^es,  rap- 
pelant  que  ce  Pbaraon  venait  de  sou- 
mettre  les  l^thiopiens ,  Tan  v*  de  son 
regne,  et  que,  passant  dans  ce  lieu,  il 
y  a  tenu  une  pan^gyrie. 

Un  des  speos  de  Silsilis  est  encore 
plus  remarquable  par  Tensemble  des 
sujets  militaires  dont  il  est  orn^,  et 
il  renoonte  aux  premiers  temps  de 
la  XVIir  dynastie  ^gyptienne.  C*est 
encore  aux  narrations  de  Cbampollion 
le  jeune  aue  la  description  qui  suit  est 
empruntee : 

Le  plus  important  des  monuments 
de  Silsilis  est  un  grand  sp6os,  ou  ^i- 
fice  creus^  dans  la  montagne,  et  plus 
singulier  encore  par  la  variety  des 
^poques  des  bas-reliefs  qui  le  d6corent. 
Cette  belle  excavation  a  €U  commen- 
ce sous  Horus de  la  XVIIP  dynastie; 
ou  en  voulait  faire  un  temple  6M\^  k 
Ammon-Ra  d'abord,  et  ensuite  au  dieu 
Nil,  divinity  du  lieu,  et  au  dieu  Sevek 
(Satume  h  t^te  de  crocodile),  divinit(§ 
principale  du  nome  Ombite,  auquel 
appartenait  Silsilis.  C'est  dans  cette 
intention  qu*ont  6t^  executes,  sons  le 
r^^e  d*Horus,  les  sculptures  et  ins- 
cnptions  de  la  porte  principale ,  tous 
les  bas-reliefis  clu  sanctuaire,  et  quel- 
ques-uns  des  bas-reliefs  qui  decorent 
une  longue  et  belle  galerie  transver- 
sale  qui  pr^ckde  le  sanctuaire. 

Cette  ealerie,  tr^-^ndue ,  forme 
un  v^taDle  musee  bistorique.  Une  de 
ses  parois  est  tapiss^,  dans  toute  sa 
longueur,  de  deux  rang^degrandes 
steles  ou  de  bas-reliefs  sculpt^s  sur  un 
roc,  et,  pour  la  plupart,  d'^poques 


diverses ;  des  monuments  semblables 
decorent  les  intenralles  des  cinq  por- 
tes  qui  donnent  entr<^  dans  ce  cuneux 
museum. 

Les  plus  anciens  bas-reliefs,  ceux  du 
roi  Horus,  occupent  une  portion  de  la 
parol  ouest  :  le  Pbaraon  y  est  repr6- 
sent6  debout,  la  hache  d*armes  sur 
P^paule,  recevant  d' Ammon-Ra  Tem- 
bleme  de  la  vie  divine,  et  le  don  de 
subjuguer  le  nord  et  de  vaincre  le  midi. 
Au-dessous  sont  des  ^thiopiens ,  les 
uns  renvers^s,  d'autres  levant  des 
mains  suppliantes  devant  un  chef 
^gyptien  qui  leur  reproche,  dans  la  16- 
gehde,  d*avoir  ferm6  leur  coeur  5  la 
prudence  et  de  n'avoir  pas  6cout6  lors- 
qu'on  leur  disait :  «  Void  que  le  lion 
s'approche  de  la  terre  d*l^thiopie 
(Kouscb).  »  Ce  lion -III  6tait  le  roi 
Horus  qui  fit  la  conaulte  de  I'Etbio- 

fne,  et  dont  le  triompne  est  retract  sur 
es  bas-reliefs  suivants. 

Le  roi  vainqueur  est  port6  par  des 
chefs  militaires  sur  un  ricne  palanquin, 
accompagn^  de  fiabellif^res.  Des  ser- 
viteurs  pr^parent  le  dhemin  que  le 
cortege  doit  parcourir ;  k  la  suite  du 
Pbaraon  viennent  des  guerriers  con- 
duisant  des  chefs  captifs;  d'autres 
soldats,  le  bouclier  sur  T^paule,  sont 
en  marcbe ,  pr6c6des  d'un  trompette ; 
un  groupe  de  fonctionnaires  ^gyptiens, 
sacerdotaux  et  civils,  recoit  le  roi  et 
lui  rend  des  hommages.  * 

La  l^gende  hi^rogiyphique  de  ce 
tableau  exprime  ce  qui  suit :  «  Le  dieu 
gracieux  revient  (en  figypte),  port6  par 
les  chefs  de  tous  les  pays  (les  nomes) ; 
son  arc  est  dans  sa  main  oomme  celui 
de  Mandou ,  le  divin  seigneur  de  1'^- 
gypte ;  c*est  le  roi  directeur  des  vigi* 
lants,  qui  conduit  (captifs)  les  dhefs  de 
la  terre  de  Rousch  (r£thiopie) ,  race 
perverse ;  ce  roi ,  directeur  des  mon- 
des,  approuv^  par  Phr6,  fils  du  soleil 
et  de  sa  race,  le  serviteur  d*Ammon, 
Horus ,  le  vivificateur.  Le  nom  de  sa 
majesty  8*est  fait  oonnaftre  dans  la 
terre  d'Ethiopie  que  le  roi  a  chdti^e 
oonform^ment  aux  paroles  que  lui 
avait  adress^es  son  pere  Ammon.  » 

Un  autre  bas-renef  repr^sente  la 
conduite,  par  les  soldats,  des  prison* 
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niers  du  commun  en  fort  grand  nom- 
bre ;  leur  legende  exprime  les  paroles 
quits  sont  censes  prononcer  dans  leur 
bumiliation  :  «  0  toi  vengeur !  roi  de 
la  terre  de  Kerne  (F^gypte),  soleil  des 
NiphaTat  (les  peuples  libyens),  ton 
QOtn  est  grand  uans  la  terre  de  Kouscb 
(r]^thiopie),donttu  as  foule  lessignes 
royaux  sous  tes  pieds ! » 

Enfin ,  nous  indiquerons  encore  les 
monuments  de  Beit-Oually,  en  Nubie. 
comme  formant  un  tableau  complet 
des  circonstances  et  des  suites  d'une 
campagne  militaire,  de  ses  resultats 
pour  i  ^gypte  et  pour  le  pays  subju- 
gu6 ,  et  cbmme  un  temo'frnage  de  la 
sagesse  des  Pharaons  dans  Tusage  de  la 
victoire,  dont  aucune  pratique  barbare 
ne  ternissait  Teclat,  le  prince  ne  ces- 
sant  d^^tre  inspire  dans  ses  resolu- 
tions par  la  prudence  de  ses  conseils 
et  Tinter^t  bien  compris  de  son  pays , 
qu'ii  n*oubliait  pas  d  enrichir  des  pro- 
auc|ions  des  provinces  conquises. 
Nous  avons  deja  decrit  ces  sculptures 
de  Beit-Oually  ( pag.152).  Nousdevons 
ajouter  que  les  bas-reliefs  sont  des  plus 
remarquables  par  leur  execution,  et 
qu*ils  donnent  une  idee  vraie  de  la 
perfection  de  ce  genre  de  travail  en 
itgypte ;  dans  ces  scenes  variees ,  les 
physionomies  varient  aussi  selon  les 
circonstances  qui  dominent  le  sujet 
represente. 

Mais  ce  n'est  pas  dans  les  temples 
seulement  que  rhistorien  doit  cher- 
cber  des  donnees  positives  sur  la  caste 
militaire  en  ^gypte;  comme  pour  tou- 
tes  les  autres  parties  de  ses  annates, 
pour  celle-ci  les  tombeaux  recelentdes 
documents  plus  precieux  et  plus  com- 
plets  que  u'aurai^fnt  pii  FStre  les  pluS 
miiiutieuses  narrations  Writes.  Des 
tableaux  sculpt^s  etpeints  parlent  plus 
vivement  h  Tesprit  que  les  phrases  les 
plus  parfaites ,  et  ce  ne  sera  pas  sans 
obtenir,  nous  1  esperons,  Tapprobation 
des  lecteurs,  c|ue  nous  aurons  prefer^ 
jusqu'ici  la  sintple  description  de  ces 
tableaux  si  expressifs,  a  des  d^uctions 
n^cessairement  incompletes  dans  lears 
details.  L'Egyptet,  elle-m^mei  a  trac^ 
pour  nos  yeux  -et  que  noos  desirous 
d'apprendre  :   laissons-la  done  nous 


dire,  elle-m^me,  par  ses  tableaux,  oo 
qu'elle  fit  durant  des  siecles  et  avec 
une  pers(^v^rance  dans  tes  coutumes, 
qui  proclame  bien  haut  toute  la  certi- 
tude de  la  science  qui  les  ^tablit. 

Beni-Hassan,  plus  au  midi  que  le 
Kaire,  a  daus  son  voisinage  un  certain 
nombre  de  grottes  d6cor£s  de  peintu- 
res  d'une  parfalte  conservation,  toutes 
relatives  a  la  vie  civile,  aux  arts  et 
metiers,  et,  ce  qui  est  plus  rare,  h  la 
caste  militaire.  Les  iieux  hypogees  les 

Elus  recul^s  au  nord  surpassent  tous 
i6  autres  par  leur  etenaue  et  par  la 
perfection  de  leur  d6coration.  L^un  des 
deux  est  le  tombeau  d'un  chef  admi- 
nistrateur  des  terres  orientales  de 
THeptanomide,  nomm^  N^hdlhph,  au 
IX*  siecle  avant  Pere  chretienne. 

Les  peintures  qui  decorent  cet  by- 
pogee,  dit  Champollion  le  leune,  sont 
de  veri tables  i;ouaches  d  une  finesse 
et  d*une  beaute  de  dessin  fort  rcnur- 
^abies;  les  animaux,  quadnipedes, 
oiseaux  et  poissons,  y  sont  peints  avec 
tant  de  finesse  et  de  v6rite,  qu'ils  res- 
semblent  a  nos  beaux  ouvrages  d'lustoi- 
re  naturelle.  Cest  dansce  m^meliyiw- 
gee  qu'existe  un  tableau  du  plus  haut  in- 
terAt :  il  represente  quinze  prisonniers, 
honnnes,  femmes  ouenfants,prispar 
un  des  fiis  de  Nehothph,  et  pi  esentes  a 
ce  chef  par  un  scribe  roval,  qui  offreen 
m^me  temps  une  feutlle  de  papyrus 
sur  laquelie  sont  relates  la  date  de  la 
prise,  et  le  nombre  de  capti fs,  qui 
etiiit  de  trente-sept.  Ces  captifs,  grands 
et  d*une  phy^ionomie  toute  particu- 
liere,  a  nez  aquilin  pour  la  plupart, 
^aient  blancs  oomparativcment  aux 
£gyptiens,  puisqu^on  a  peint  leurs 
chairs  en  jaune  roux  pour  imiter  ce 
que  nous  nommons  la  couleiir  de  chAr^ 
Les  homnies  et  les  femmes  sont  babil- 
les  d'etoffes  tres-riches,  peintes  (sur- 
tout  cellesdes  femmes)  comme  le  soat 
les  tuniquesdes  dames  grecques,  sur  les 
vases  xrecs  du  vieux  style :  la  tuaique, 
la  coimire  et  la  cbaussiire  des  f«miiie8 
captives  -peintes  a  fieni-Hassao  res- 
senriblent  a  celles  des  dames  grecq«ies 
des  vieux  vases,  et  on  voit  «ur  ki  ix^be 
d'uiie  d'elles  romeinent  enroule  si 
couiiu  sous  le  nom  de  grecque  j^ini 
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en  rouge,  bleu  et  nofr,  et  trae^  verti- 
calflment, 

Les  hommes  captif^,  h.  barbe  poin- 
tue,  sont  arm^  d*arcs  et  de  lances,  et 
Tun  d'entre  eux  tient  en  main  une  lyre 
grecque  de  vieux  style  aussi.  Soni-ee 
^e&  Grecs?  Je  le  crois  fermement, 
mais  des  Grecs  ioniens,  ou  un  peuple 
d* Asie-Mineure ,  votsin  des  colonies 
ioniennes  et  participant  de  feurs  moeurs 
et  de  ieurs  habitudes :  n*est-ce  pqs  une 
chose  bien  curieuse  que  des  Grecs  du 
IX*  siecle  avant  J.-Cf.,  peinis  avec  fi- 
delit6  par  des  mains  6fi:vptiennes?  i'ai 
fait  copier  ce  long  tableau  en  couleur 
avec  une  exactitude  toute  particuitere ! 
pas  un  coup  de  pinceau  qui  ne  soit  danii 
roriginal. 

II paratt  aussi,  par  plusieurs  mona- 
nients  d*un  autre  g^nre,  que  comme 
les  autres  citoyens  de  Tf^.gypte,  les  ml- 
litaires  accomplissaient  lea  devoirs  or- 
donn^^s  par  la  religion  ;  on  les  recon- 
natt  dans  les  ceremonies  publiques : 
lis  exigerent  les  m^mes  soins  pour  leur 
sepulture,  etdes  proscynema,  faitsen 
leur  nom  ou  par  eux-nAines ,  se  trou- 
vent  dans  divers  lieux  de  devotion , 
babltuellement  honores  ou  visites  par 
\es  fideles  durant  les  prosp^ri(es  du 
culte  ^gyptien.  L*lle  de  Begne,  voisine 
de  celie  de  Pbilse,  ^ait  un  ae  ces  lieux 
saints  et  sacr6s,  et  le  but  de  pleux  pe- 
leroagcs ;  H  y  substste  encore  une 
vingtaine  d'inscriptions  attestant  ^uc 
des  personnages  de  considi^rationy  sont 
venus  faire  Ieurs  devotions ,  et  parmi 
eux  est  nomm^  un  basilico  -  gram- 
mate,  coniinaiidant  des  troupes  sous 
Amenophis  HI  ou  Memnon.  En  l^gypte, 
les  sentiments  religieux  ^taient  une 
des  conditions  essentieUes  du  veritable 
patriotisme. 

Nos  musses  renferment  des  armes 
de  toute  esp^ce,  semblables  h  celles 
que  les  monuments  nous  font  connat- 
tre :  arcs  en  bois ,  gamis  d'une  corde 
de  bovau ;  fleches  ct  javetines  en  bois , 
bai1)ei6es,  armies  de  pointes  en  os  ou 
en  bronze,  et  celles  de  chasse,  en  jonc, 
armies  en  sflex;  sabres,  poignards, 
bache  recourb^e,  masse,  etc.,  etc., 
ainsi  que  des  tambours,  des  flOtes 
droites  ou  traversieres ,  et  autres  ina- 


tramants  h  I'usage  des  tr^iqtfs.  &^ 
eemment  enoora  on  a  decouvert  ud 
ehar  toot  entier  en  bois,  d^mont^ 
mats  qo*il  edt  M  faoile  de  reconstruire. 
Destilie  au  mus^e  du  Louvre,  ce  mop- 
oeau  pr^eux  lui  a  ^te  soustrail 
par  rinfid^it^  d'un  intermddiaire  en 
l^gypte. 

Piutarque  dit  que  les  anneaux  des 
membres  de  la  caste  militaire  avaieot 

emr  cachet  la  figure  du  scarab^,  el 
orjs  Apollo  en  donnaitcette  raison? 
que  le  scarab^e  designait  rbomme 
parce  qu'il  n*y  a  pas  de  femelle  dans 
cette  esptee  d*animal.  Rien  n*est  plus 
oommun ,  en  effet ,  que  les  scaraoees 
en  toute  matiere ,  montes  ou  noii 
mont^  en  bague ,  et  portant  graves^ 
sur  leur  partie  plate,  les  sujets  les  plus 
vari^.  On  y  distingue  la  figure  di| 
scarab^  mime,  des  armes  diverses,  et 
m^ine  des  hommes  en  armes. 

II  y  ava*t  aussi  des  emblemes  con* 
saer^  ^  I'usatie  de  la  caste  nulitajre  r 
le  vautour  et  Tepervier  etaient  celui  de 
la  victoire.  C'^it  une  opinion  com* 
mune  en  £gypte,  que  le  vautour,  en 
temps  de  guerre,  marquait  at  cirooa* 
serivait,  Re|>t  jours  d'avanc«,  le  lieu 
^  Ton  devait  combattre.  On  ajoutait 

?|ue  le  m#me  oiseau  pr^ageait  la  d^* 
oite  d'une  des  deux  armees,  en  se 
tournent  du  c6t^  de  ^celle  qui  devait 
^re  vaincue  et  so-'^lirir  la  plus  graiide 
parte;  c'est  pourquoi  les  anciens 
rois,  dit  la  tradition,  avaient  ecu* 
tume  d*envoyar  das  iQspecteurs  pour 
examiner  et  leur  rapporter  de  quel 
e^t^  du  terrain  oecupi^  par  les  conv 
battants  le  vautour  se  tournait.  Ce 
qui  est  certain ,  c*est  que ,  dans  toa- 
tes  les  repr^entations  de  combats 
racuaillies  sur  les  monuments  ^gypr 
tiens ,  le  roi  coinbnttant  sur  son  char 
ou  bien  k  pied,  est  aocompagne  du 
vnutour,  qui  plane  aundessus  de  sa 
t^te ;  son  vol  est  dirig^  vers  las  en- 
nemis,  et  il  tient  dans  sas  serres  rem- 
bleme  de  la  victoire  (voyez  pL  6). 

II  en  ^tait  de  m^me  dans  les  com- 
bats sur  iner  :  la  m^me  protaoliou  et 
les  mimes  presages  aocompagnaient  Id 
roi.  Des  monuments  aumemiqueB 
noiuf  inontrent  la  flotta  agyptienne 
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oombattant  celle  d'an  ennemi  non 
iiioins  avano^  dans  Fart  naval.  Lea 
navires  sont  conduits  a  la  rame  et 
k  la  voile  :  ceux  des  deux  partis  s'ap* 

Srocbent  le  plus  possible;  les  sol- 
ats  rivaux  s*attaquent  et  oombattent 
d*un  bord  h  Tautre ;  des  cordages  ar- 
m^  de  crocs  sont  lanc^  pour  saisir 
Tembarcation  ennemie;  on  monte  h 
Tabordage;  Fdquipage  et  les  troupes 
sont  ^|;org6s  ou  faits  prisonniers ; 
dans  la  mel^,  quelques  navires  sont 
renvers^,  et  ils  sont  submerge  avec 
les  hommes  qui  les  montent.  La  forme 
et  Tarmement  de  ces  navires  ne  per- 
mettent  pas  de  supposer  quMls  fussent 
propres  k  des  navigations  de  long 
cours;  mais  les  mers  d*£lfnrpte  n*e- 
taient  pas  tres-difficiles ;  des  vents 
p^riodiques  dirigeaient  le  navigateur 
le  long  des  odtes  de  la  mer  Rouge;  et 
du  d^mit  qui  Tunit  k  I'Oo^n  indien, 
sa  distance  n'^tait  pas  considerable 
jusqu*a  la  presqu*fle  en  deqii  du  Gauge. 
Aussi  a-t-K>n  reoonnu  pour  des  In- 
diens,  k  leurs  ph3rsionomies,  le  peuple 
auquel  les  ^gyptiens  livrent  un  com- 
bat sur  mer. 

Le  combat  figure  sur  le  monu- 
ment de  Medinet-Habou  appartient  au 
ri^ne  de  Rhamses-M^iamoun  qui  re- 
monte  au  XV*  siecle  avant  I'ere  vnl- 
gaire.  11-  nous  reste  encore  d*autres 
preuves  de  Tantiquit^  de  Temploi  d*une 
marine  r^liere  en  £gypte  comme 
force  de  T^at;  et  nous  indiouerons 
oommeunedes  pluscurieuseset  cles  plus 
importantes  pour  Thistoire,  un  hypog^ 
creus^  dans  la  chatne  Arabique,  au 
voisinage  de  la  ville  d'l^l^hya,  et  qui 
fut  le  tombeaa  d*un  grand  personnage 
nomm^  Ahmosis,  fils  des  Obschn^,  et 
chef  des  nautoniers.  line  grande  in- 
scription de  plus  de  trente  colonnes 
est  grav^e  dans  ce  tomb^iu,  et  le  d^- 
funt,  qui  s'adresse  k  tons  ceux  qui  la 
liront.  leur  fait  sa  propre  histoire,  dont 
voici  les  traits  principaux :  apres  avoir 
expose  qu'un  de  ses  anc^tres  tenait 
un  rang  distingue  panni  les  serviteurs 
d*un  des  anciens  rois  de  la  XVr  dy- 
nastie,  11  annonce  qu*il  est  entre  lui- 
m^me  dans  la  carriere  navale,  dans 
les  jours  du  roi  Ahmosis,  le  dernier 


de  la  XVir  djnastie ;  qu'il  est  alM 
rejoindre  le  roi  k  Tanis ;  qu^il  a  pris 
part  aux  guerres  de  ce  temps ,  ou  il  a 
servi  sur  Teau  ;  qu*il  a  ensuite  cora- 
battu  dans  le  mioi ,  oili  il  a  fait  des 
prisonniers  de  sa  main ;  que  dans  les 
guerres  ^i  eurent  lieu  la  sixieme  an- 
nde  du  rcjgne  du  m^me  Pbaraon,  il  a 
pris  un  nche  butin  sur  les  ennemis , 
qu'il  a  suivi  le  roi  Ahmosis  lorsqu'il 
s  est  rendu  par  eau  dans  T^thiopie 
pour  lui  imposer  des  tribus ;  qu'il  se 
distinnia  aussi  dans  cette  guerre ;  et 
qu'enun,  il  a  command^  des  bdtiments 
sous  le  re^e  du  roi  Thouthmosis  T**, 
apres  quoi  il  niourut. 

Cest  1^  sans  aucun  doute  le  tom- 
beau  d*un  des  ofBciers  de  la  marine 
qui  combattirent  sous  le  roi  Ahmosis 
contre  les  Hykshos  k  Tepoque  ou  ils 
furent  enfin  expulses  de  r^gypte,  qui 
vit  le  succ^s  couronner  ses  efforts 
et  ceux  de  ses  princes,  et  regut  de 
Thouthmosis  I",  qui  retablit  Fanden 
ordre  de  choses  en  £gypte ,  la  r6com- 

Sense  quemeritaient  plusieurs  siecles 
e  bons  services  rendus  a  retat  par 
ses  ancetres  et  par  lui-m^me.  Nous 
trouvons,  de  plus,  dans  le  reste  de 
rinscription  funerairedu  marin  Ahmo- 
sis, un  temoignage  contemporain  de 
la  restauration  de  la  monarchic  e^^ 
tienne par  retablissement  de  la  XviII' 
dynastie,  un  pen  plus  de  1800  ans 
avant  reire  vuigaire,  les  faits  relates 
dans  rinscription  s*accordant  avec  les 
fragments  qui  nous  restent  des  recits 
des  m^mes  evenements  par  Thistorien 
Manethon.  Cest  ainsi  que  chaque 
monument  vient  a  son  tour  concourir 
k  etendre  les  certitudes  de  I 'histoire 
egyptienne,  depuis  les  demiers  r^nes 
de  la  XVII*  dynastie. 

Ajoutons,  enfln,  que  laeloire  mili- 
taire  des  Pharaons  etait  celebree  par 
tons  les  arts  a  la  fois,  et  tandis  que  la 
sculpture  et  la  peinture  ornaient  les 
monuments  publics  des  representations 
multipliees  de  leurs  grandes  actions 
guemeres,  Teloquence  les  ceiebrait  de 
son  cdte  dans  le  style  le  plus  eieve  et 
en  des  termes  tr^-propres  k  exciter 
Tamour  et  la  reconnaissance  des  peu- 
ples.  II  nous  est  parvenu  un  de  ces 
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pantonrtques,  k  pea  fir^  complet,  et 
qui  deja  a  obtenu  quelque  oel^brit^. 
C'est  le  rouleau  de  paf^rus  poss^^ 
par  M.  Saliier,  d'Aix  en  Proreuce,  et 
que  Champollion  le  jeune ,  qui  ie  vit 
en  1828,  annon^a  au  monde  savant  en 
ces  termes  :    — ' 

«  J'ai  reconnu  dans  un  [>aquet  de 
papyrus  egyptiens  non  funeraires,  l**  un 
long  manuscrit  en  fort  mauvais  6tat, 
qui  m*a  paru  contenir  des  themes  as- 
trologiques  en  belle  to'iture  hi^rati- 
que ;  T  deux  rouleaux  contenant  des 
especes  d*odes  ou  litanies  h  la  louan^e 
d*un  Pharaon ;  3*  un  rouleau  dont  les 
premieres  pages  manquent,  mais  qui 
contient  les  louanges  et  les  r^its  des 
exploits  de  Rhams^S^stris ,  tout- 
a-rait  en  style  biblique,  c'est-a-dire 
sous  la  forme  d*une  ode  dialogu6e 
entre  les  dieux  et  le  roi. 

<i  Ge  manuscrit  est  de  la  plus  haute 
importance,  et  le  peu  de  temps  que 
j'ai  donne  a  son  examen  m*a  convaincu 
que  c*est  un  vrai  tr^^or  historique. 
J'en  ai  tir^  les  noms  d'environ  douze 
nations  vaincues,  parmi  lesquelles  sont 
specialement  nommes  les  loniens , 
lounL  et  les  Lyciens,  Louka  ou  Louki; 
plus  les  ^thidpiens,  les  Arabes,  etc. 
11  est  pari^  de  leurs  chefs  eminent 
en  captivity,  et  des  impositions  que 
ces  pays  ont  support^es.  J'ai  relev^ 
avec  soin  tous  ces  noms  de  peuples 
vaincus,  qui,  6tant  parfaitement  lisi- 
bles  et  en  ecriture  hi^ratique ,  serviront 
a  faire  reconnaltre  ces  m^mes  noms 
en  bi^roglyphes  sur  les  monuments  de 
Thebes  et  a  les  r^tablir  s'ils  sont  effa- 
ces. L'existence  de  ce  manuscrit  est 
un  fait  immense,  et  il  porte  la  date  de 
Tan  IX ,  au  mois  de  paoni ,  du  r^ne 
de  Rhamses-le-Grand. » 

A  son  retour  d'tgypte,  le  voyageur 
fran<^is  revit  ^  Aix  cette  precieuse 
relation  historique,  et  la  revtt  avec  un 
nouvel  int^r^t ,  aynnt  reconnu  ce 
m^me  texte  du  manuscrit  hi^ratique , 
trace  en  caracteres  hi^roglyphiqes  sur 
la  paroi  exterieure  sud  d*un  des  palais 
de  Thebes,  toutefois  fort  mutil^  dans 
plusieurs  passages. 

On  a  recueilli  a  Aix ,  de  la  bouclie  de 
Champollion,  T^nonc^  du  plan  de  cet 


antique  poone  historique  en  prose. 
«  Les  Sch^to  (ou  Scythes)  s^exbortent 
^  attaquer  les  l^yptiens;  d^nombre* 
ment  de  leurs  chefs  et  des  diversesr 
nations  leurs  allies  dans  cette  guerre; 
un  ^and  nombre  de  peuples  de  FAsie 
occidentale  y  sont  d6nomm6s,  et  par- 
ticulierement  ceux  de  TAsie  mineure^ 
tels  que  les  Lyciens  et  les  loniens.  — 
D^nombrement  des  forces  egvptiennes. 
Le  coi  les  harangue  pour  les  exciter 
au  combat :  c'est  Rhams^  lui-m^me 

3ui  rappelle  cette  circonstance  et  le 
iscours  qu'il  prononc^  :  «  Et  moi ,  dit 
«  le  texte,  j*adressai  mes  paroles  a  mes 
«  iantassins ainsi  qu'aux  cavaliers,  di- 
«  sant :  Prepares- vous ,  pr^parez  \gs 
«  coeurs  s  ^  nies  fantassins,  6  mes  cava- 
«  liers  ; »  et  les  guerriers  r^pondirent  h 
sa  majesty,  dont  la  vie  soit  neureuse^  k 
leur  bon  seigneur,  dont  la  vie  soit  heu- 
reuse ;  et  ils  promettent  de  se  montrer 
dignes  de  Plt^pte  le  jour  de  la  bataille ; 
ils  supplient  le  roi  de  les  abandonner  a: 
leur  ardeur,  et  ils  s*^rient,  en  termi- 
nant  leur  d iscours  :  Donne  la  libert6- 
au  souffle  de  nos  bouches !  —  Le  roi 
reprend  ensuite  la  parole,  et  apr^ 
quelques  nouvelles  exhortations ,  il  met 
l*arm6e  en  marche  et  s*approche  con- 
tre  la  plaie  de  Sch^to.  —  C'^tait  la 
sixieme  rencontre ;  et  le  roi ,  sembla- 
ble  h  un  dieu,  se  precipite  sur  eux  et 
en  fait  un  grand  carnage.  —  Au  milieu 
de  Taction,  le  roi  ne  cesse  d'exciter 
ses  combattants ;  enfin  la  victoire  se 
d^lare  pour  S^sostris ;  elle  est  com- 
plete.— Sesostris  annonce  h  ses  troupes 
qu*il  vient  de  serrer  la  main  du  chef 
ennemi ,  et  arr^te  le  massacre  des 
vaincus.  —  R^cit  du  combat.  —  Les 
troupes  de  teute  arme  c^l^brent   la 

{;loire  du  roi,  et  lui  d^f^rent  les  titres 
es  plus  pompeux.  —  Le  chef  des  vain- 
cus vient  haranguer  S^ostris;  vi" 
ponse  du  roi ;  nouvelle  harangue  a  Tar- 
mee;  humble  soumission  de  la  mau- 
vaise  race  de  Sch^to.  »  Tout  annonce 
que  cette  memorable  bataille  fut  livr6e 
sur  les  bords  de  TOxus  et  qu'eile  fut 
suivie  de  la  prise  de  Bactres ,  principal 
^tablissement  des  Scythes ,  et'  Tune 
des  plus  anciennes  villes  du  monde. 
On  sait  avec  quelle  attention  r£» 
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gypte  8*attadia  h  la  eonservation  des 
dbcuintnts  de  son  histoire  nationale. 
L'existence  de  Touvrage  que  nous  vc- 
nons  de  faire  connattre  n*a  done  rien 
de  surprenant ;  il  nous  prouve  aussi 

Sue  les  grands  princes  trouv^rent  de 
ignes  historiens,  et  les  hommes  dis- 
tingues  de  la  caste  militaire,  d*6Io- 
quents  panegyristes.  L*61oge  des  ver- 
tus  niilitaires  et  de  la  science  des  com- 
bats fut  done  aussi  pour  la  civilisation 
^ptienne  une  n6cessit^  sociale. 

Nous  avons  presque  ^puise  Tensem- 
ble  des  notions  historiques  qu*if  nous 
a  et^  possible  de  r^unir  sur  T^tat  de 
la  caste  militaire  en  Egypts,  et  nous 
pensons  en  avoir  assez  dit  pour  faire 
reconnaltre  son  importance  dans  Tl^tat, 
les  regies  generales  de  son  organisation 
et  son  influence  sur  les  briilantes  des- 
tinees  de  T^^ypte.  Iiii|)lant^  dans  le 
sol,  elie  etait  inoestructible  comme  les 
monuments  qui  la  couvraient  de  toutes 
parts  ;  sa  dotation  territoriale  ^ait  la 
garantie  de  sa  dur^e,  de  son  aisonce 
et  de  ses  services;  les  produits  de 
plusieurs  provinces  lui  appartenaient, 
et  si  Ton  se  souvient  que  quelgues 
villes  importantes,  telles  que  Sais  et 
Heliosis,  6taient  plus  s))^ialement 
la  residence  de  la  caste  sacerdotale, 
que  Panapoiis  est  d^ignee  conuiie  par- 
ticulierement  habitee  par  des  ouvners 
en  iin  et  des  tailleurs  de  pierre ,  peut- 
6tre  ibudra-t-il  aussi  tirer  une  cons4§- 

Suence  de  plus  de  ce  qui  vient  d'etre 
it  des  possessions  de  la  caste  mili- 
taire ,  et  Gon«iderer  les  provinces  dont 
les  revenus  lui  a^partenaient ,  comme 
6taiit  aussi  sa  residence  ordinaire  et 
oelle  des  fan>iiles  qui  en  faisaient  par- 
tie.  Cnfm,  on  pourra  peut^tre  aussi 
conchire  de  tous  ces  faits  rapproches, 
que  TEgypte  ^tait  divis^  en  villes 
royales,  villes  sacerdotales,  villes  mi- 
litaires  et  villes  industrielles.  Les 
HebreuK,  eleves  des  ^yntiens ,  n'eu- 
rent-ils  pas  aussi  leurs  villes  royales  et 
leurs  villes  ievitioues? 

On  raconte  qu  uii  roi,  nomm^  S^- 
thon  par  Herodote,  i}^.gii?ea  beaucoup 
Tordre  des  gnerrters,  presumaot  c|u'il 
ii*aurait  pas  besoin  de  leurs  services, 
et  qu'il  s'oublia  jusqu'h  les  priver  des 


douze  aroiires  de  terre  laboiinible 
conc^d6es  a  chaque  indfvidu  de  la  caste 
par  les  rois  ses  pr^^cesseurs  et  choi- 
sies  parmi  les  meilleures  terr«i.  Mais 
peu  cle  temps  apr^,  T^gypte  ayant  M 
attaqu^  par  une  armee  nombreuse 
d*Assvriens,  aucun  soldat  ne  voulut 
marcner.  La  classe  des  artisans ,  des 
marchands  et  des  ouvriers,  se  rangea 
autour  du  roi :  la  protection  des  dieux 
Vint  h  son  secours,  et  Vt^gypte  ne  fut 
point  envahie ;  son  salut  fut  ainsi  I'ou- 
vrage  de  ceux  que  la  loi  ne  chargeait 
pas  de  sa  defense. 

Ce  £ait  peut  d^i^*  faire  pressentir  la 
d^4;adence  d*(me  antique  et  puissante 
institution.  On  a  r;tcont6,  plus  haut, 
remigration  des  garnisons  du  midl  de 
ritgypte,  sous  le  r^gne  de  Psatnm^i- 
chus,  parce  que  ce  roi  ne  les  avait  pas 
relev^es  h  T^poque  prescrite  par  la 
constitution  de  la  caste.  La  d^dence 
^tait  done  alors  plus  avaneee ,  et  elle 

f^ourra  prouver  qu'une  institution  mi- 
itaire ,  telle  que  celle  qui  fut  cr^^,  en 
EpT'pte,  n'assurera  jamais  h  VtXat 
qu'un  patriotisme  conditionnel,  qu^un 
devouemcnt  pr^alablement  solde.  Du 
reste ,  Thistoire  est  la  avec  ses  depo- 
sitions pour  eclairer  les  rccberches  du 
philosophe  sur  les  avantages  ou  les  in- 
conv^nients  des  privilejres  her^mital- 
res,  des  corporations  incommutables , 
propri^taires  territoriaux ,  et  nous  au- 
rons  peut  -  £tre  fourni  quelques  don- 
nees  a  la  solution  de  cette  Question,  par 
les  details  sommairement  r^unis  ici  sur 
une  des  plus  anciennes  institutions  de 
oe  genre  5  la  caste  militaire  ^gyp- 
tienne. 

II  nous  reste  h  parler  du  peuple,  qui 
^tait  aussi  une  caste  h  laqoelle  oo 
avait  fait  ses  droits  et  ses  devoirs ; 
mais  on  a  oompris  d^avance  que  par- 
tout  les  premiers  diminuent  ei  les  se- 
conds s'accroisseiit  pour  chaque  caste, 
selon  qu*elle  est  plus  bas  plac^e  sur 
Techelle  des  institutions  publiques  : 
comme  partout  ailleurs ,  la  caste  po- 
pulaire  etait  la  deralere  des'trois  en 
fegypte. 
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Toute  la  portion  de  la  population 
libre  qui  n'appartenait  ni  h  la  castD  sa- 
cerdotale,  ni  a  la  caste  railitaire,  coin- 

f»osait  en  £gypte  le  troisi6me  ordre  de 
*etatt  la  caste  populaire.  L'agricuir 
ture,  Pindustrie  el  le  commerce  lui 
furent  sp^ialement  attribues  par  les 
regleineuts  generaux  et  par  un  usage 
que  fortifierent  le  temps  et  fhabitude. 
Le  peuple  ueanmoins  exer^it  une  au- 
torite  politique  dans  deux  des  occasions 
les  plus  importantes pour  r^tat ,  a  Telec- 
tion  et  a  la  mort  des  rois.  L'^lection 
ne  tat  pratiquee  qu'aux  plus  anciens 
temps  de  la  monarchic;  pour  les  epo- 
ques  posterieures,  tout  au  plus  aux 
changemc^nts  de  dynastic;  et  a  cet 
egard  les  rapports  de  Phistoire  nous 
laissent  dans  une  profonde  incertitude. 
Au  contr^ire ,  Tautorite  populaire  a  la 
mort  des  rois  s'exer^a  aussi  long- 
ienijps  que  dura  Tantique  constitution 
de  Fempire  ^'ptien.  Apres  Pexpira- 
tion  du  tetngs  present  pour  la  auree 
du  deuil  public ,  la  momie  royale  etait 
port^  en  grande  pompe  jk  Tentree  du 
tombeau ;  elle  y  restait  exposee  aux  re- 
grets ou  aux  maledictions  u\  peuple  as- 
semble; chacun  avaitla  libertede  repro- 
cher  hautement  au  roi  mort  ses  fautes 
et  ses  mauvaises  actions.  UnprStre  ve- 
nait  ensuite  prononcer  le  panegyrique 
du  prince ,  rappeler  ses  services  et  ses 
bienfaits.  Uassemblee  pronon^ait  alors 
un  jugement  sans  appel;  des  applau- 
dissements  nombreux  accordes  au  pa- 
negyrique absolvaient  le  roi  de  tout 
reproche,  et  les  suffrages  du  peuple 
accx)mpagnaient  sa  d^uille  dans  le 
lieu  prepare  pour  son  eternelle  de- 
meure.  Si  la  desapprobation  populaire 
condamnait  la  memoiredu  rui,  il^tait 
prive  de  fun^railles  ponipeuses,  et  Pau- 
torit6  du  juge  sVtendaitjusqu'au  droit 
de  faire  enacer  des  monuments  et  des 
annales  nationales  le  nom  du  roi  frap- 
pe  par  ces  solennelles  coudamnations. 
Long-temps  apres  la  mort  de  Menes , 
foudateur  de  la  monarchie  e^yptienne, 
sa  memoire  fut  uroscrite ,  a  cause  du 
grand  luxe  quMl  avait  introduit  dans 
les  habitations  domestiques.  Sa  gloire 


et  sa  renommee  s'affaiblirent  dans  To- 
pinion;  une  imprecation  contre  son 
nom  fut  trac^e  en  caract^res  sacres 
dans  le  sanctuaire  m^me  du  temple 
d'Ammon  a  Thebes.  Ce  ne  fut  pas  le 
peuple  qui  porta  ce  jugement  contre 
le  roi ;  mais  il  le  conGrma  par  une  ta- 
cite  adhesion.  II  nous  reste  d'ailleurs 
des  preuves  plus  concluantes  de  Tauto- 
rite  redoutable  que  la  constitution 
avait  defer^e  h  la  caste  populaire  en 
£gypte,  etdes  t^moignages  de  Tusage 
qu'eile  ne  manqua  pas  d'cn  faire  a  1% 
gard  de  ceux  de  ses  souverains  qui, 
oubliant  ou  meprisant  leurs  devoirs, 
s*etaient  justeinent  attir^  Panimadver* 
sion  publique. 

«  C'est  dans  la  vallee  de  Biban-el- 
Molouk ,  a  TliM)es ,  dit  Champollion  le 
jeune,  que  sont  les  tombeaux  des  rois 
de  la  XVlir  et  de  la  XIX'  dynastic. 
J'y  ai  visits  ces  princes  dans  leurs  de- 
meures  fuueraires:  ces  appartemetits 
y  sont  converts  de  sculptures  et  de 
peintures ,  pour  la  plupart  d'une  eton- 
nante  frolcheur ;  mais  j*y  ai  vu  un  tom- 
beau de  roi,  marteleiTun  bouta  Pautre, 
excepte  dans  les  parties  oil  se  trou- 
vaieiit  sculptees  les  images  de  la  rcine 
sa  mere  et  celles  de  sa  femme ,  qu*on 
a  relicieusement  respectees,  ainsi  que 
leurs  legeudes.  Cest,  sans  aucun  doute, 
le  tombeau  d*un  roi  condainne  apres  sa 
mort.  »  Le  m^me  voyageur  a  vu ,  dans 
la  vallee  d'El-Assassir,  territoire  de 
Thebes,  un  edlGce  ou  une  legende  rovale 
a  ete  systeniatiquement  martelee  dans 
une  foule  de  bas-reliefs  de  ce  temple, 
et  il  a  reconnu  que  cette  legende  fut 
celle  d'un  Ain;3nenthe,  tuteur  du  roi 
Moeris  pendant  sa  minorite,  et  en  qua- 
lite  de  mari  de  la  soeiir  du  roi,  ap- 
pelee  par  son  dge  a  preceder  son  frere 
sur  le  trone  de  leur  pere;  et  que,  |)ar- 
venu  a  sa  major ite,  Moeris,  a  qui  la 
memoire  et  Pautorite  de  son  tuteur 
6taient  odieuses ,  fit  effaoer  son  nom 
des  monuments  publics ,  avec  le  con- 
cours  de  Pautorite,  qu'on  invoquait 
dans  ces  solennelles  circonstances,  De 
uotre  temps,  ii  y  a  de  cela  plus  de 
3500  ans. 

On  voit  aussi  au  musee  de  Turin  une 
statue  en  tres-beau  gr^  rougelitre, 
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d^environ  guinze  pieds  de  hauteur ;  c'est 
ceile  d*un  pharaon  debout ,  dont  le  nom 
se  lit  sur  I'a^rafe  de  la  ceintiire  qui  lui 
serre  sa  tunique  sur  les  reins.  II  tient 
de  la  main  gauche  une  grande  enseigne 
sacree,  et  son  nom  est  encore  grav^ 
en  beaux  hieroglvphes  sur  le  bdton  de 
cette  enseigne ;  il  se  lit  jusqira  sept  fois 
sur  les  diverses  parties  de  ce  m^me 
colosse.  Une  autre  statue  du  m^me  roi 
est  au  mus^e  britannique;  un  second 
colosse,  semblabte  a  celui  de  Turin,  a 
^te  achete  a  Rome  et  transporte  au 
musee  egyptien  du  Louvre ;  c'est  tou- 
jours  le  nom  de  ce  m^me  Pharaon  qui 
se  trouve  repete  sur  les  statues  de  Lon- 
dres  et  de  Paris.  On  Ta  remarque  aussi 
sur  les  difterentes portions  du  palaisde 
Karnac  a  Thebes ;  on  le  retrouve  enOn 
sur  le  bel  obelisque  de  la  porte  du  Peu- 
pie  a  Rome  :  ce  nom  est  celui  du  Pha- 
raon Mandouei ,  de  la  XVIir  dynas- 
tie  egyptienne;  mais  partout  ou  ce  nom 
exists,  soit  sur  les  images  de  ce  roi , 
soit  sur  les  edifices  qu  il  eleva,  ce  nom 
est  soicneusement  martele^  efface, 
quoiqull  soit  exprime  par  la  figure 
m^me  du  dieu  Mandou ,  dont  le  Pha- 
raon portait  le  nom.  La  suppression 
systematique  du  nom  de  ce  roi  sur 
tons  les  monuments  publics  ne  pent 
^e  ex|)liquee  que  comme  TefTet  d*un 
de  ces  jugements  s^veres  portes  par 
le  peuple  ^'ptien  contre  ses  m6- 
chants  rois ,  au  moment  de  leur  mort. 
Sur  le  paJais  de  Louqsor,  le  nom  du 
roi  ethiopien  Sabaco  a  ete  egalement 
proscrit  et  martele;  celui  de  Taraka, 
autre  £thiopien,  fut  egalement  martele 
h  Medinet-Habou.  Sous  la  domination 
romaine,  cet  usage  subsistait  encore, 
et  Tautorit^  qui  avait  sucoede  a  celle 
du  peuple,  succeda  aussi  a  ses  attri- 
butions dans  le  jufjement  du  merite 
des  princes.  Ce  n'etait  plus ,  il  est  vrai, 
rinter^t  national  qui  s  exprimait  dans 
ces  solennelles  circonstances  :  les  pas- 
sions de  Tempereur  remplacaient  les 
doleances  du  peuple.  On  lisa'it  sur  le 
temple  d'Esneh  les  noms  des  empe- 
reurs  Septime-Severe  et  G^ta;  Cara- 
calla  fit  assassiner  son  frer6  Gcta;  sa 
roemoire  et  son  nom  furent  proscrits 
par  Tautorit^  imperiale  dans  toute  Vk" 


tendue  de  I'empire;  cette  proscription 
les  atteignit  jusqu'au  fond  de  la  Th6- 
baTde :  les  cartouches  contenant  le  nom 
propre  de  Geta  sur  le  temple  d^Esneh 
sont  aussi  reguli^rement  marteles. 
L*autorit6  morale  du  peuple  6gyptien 
sur  la  renommee  de  ses  rois  ne  sau- 
rait  done  ^tre  mise  en  doute,  et  peut- 
toe  peut-on  dire  que  (]uelque  sagesse 
se  r^v^lait  dans  cette  institution  poli- 
tique, parce  que  tous  les  citoyens  en 
jugeant  et  maudissant  le  roi  mort 
sur  le  seuil  de  son  tombeau ,  ^taient 
appeles  a  exercer  sur  le  roi  vivant, 
sans  Tembarrasser,  une  influence  qui 
ne  pouvait  ^tre  dedaign^. 

On  ne  saurait  dire  a  quelle  ^poque 
des  annales  de  r£gypte  se  rattacbe 
cette  singuliere  institution  politioue , 
ni  par  quelle  voie  la  caste  populaire 
r^ussit  a  conqu6rir  ces  privileges. 

Le  gouvemement  theocr^itique  re- 
poussait  de  sa  nature  la  concession 
d*un  pareil  a  vantage;  le  pr^tre  etait 
tout  dans  cet  ordre  de  choses,  et  le 
peuple  n'avait  a  montrer  que  de  la 
pi^te  et  de  Tob^issance.  Ce  privilege 
indiquerait  done  un  temps  ou  des  cir- 
constances critiques  auraient  porte 
le  sacerdoce  ^\ptien  a  octroyer  au 
peuple  cette  part  morale  dans  les  af- 
laires  publiques;  et  comme  Thistoire 
n'a  conserve  le  souvenir  d'aucune  tutte 
entre  Tautorite  theocratique  et  toute 
autre  autorite  rivale ,  si  ce  n'est  celle 
ou  M6nes  for^a  la  tiare  a  s*abaisser 
devant  T^pee,  epoqueou  le  ^ouverne- 
ment,  de  sacerdotal  qu'il  ^tatt,  devint 
inopinement  civil  et  militaire,  il  est 
permis  de  conjecturer  que  M^nes ,  pour 
consolider  les  immenses  r^ultats  de 
sa  perilleuse  entreprise,  s^alfia  avec 
le'  peuple ,  en  se  livrant  a  lui  apres  sa 
mort  ainsi  que  tous  les  rois  ses  suc- 
cesseurs,  et  s*en  fit  un  utile  auxiliaire 
au  moyen  d*une  concession  toute  nou- 
vetle  qui  investissait  la  caste  populaire 
d'une  intervention  puissante ,  propre 
peut-^tre  a  la  garantir  des  mauvaises 
passions  des  rois  et  des  mauvais  conseils 
de  leurs  ministres.  S*il  en  etait  ainsi , 
ce  ne  serait  qu^un  exemple  de  plus ,  bien 
ancien  a  la  verity ,  de.  la  bienveiliance 
attentive  des  barons  de  tous  les  pays 
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pour  )es  pauTres  communes  quand  ils 
avaient  besoin  d^elles  pour  lutter  avec 
succes  oontre  la  couronnne.  Quoi  qu*il 
en  soil ,  le  droit  attribu^  a  la  caste  po- 
pulaire,  de  juger  les  actes  des  rois ,  de 
condamner  ieur  memoire,  et  Tinevita- 
ble  effet  de  ces  jugements ,  ne  sau- 
raient  ^tre  mis  en  doute  :  toutefois 
riiistoire  a  trop  ne^li^^  les  nreuves 

au'on  aurait  pu  recueillir  pour  Futility 
e  tous,  de  1  anciennete  et  de  TefGca- 
cit^  de  cette  singuliere  institution  po- 
litique de  la  vieille  l^gygte. 

La  fertilite  extraofcunaire  de  la 
terre,  un  climat  bienfaisant,  de  bon- 
nes lots  que  Faxperience  avait  elabo- 
rees ,  et  que  le  temps  sanctionna ;  une 
administration  active  et  bienveiilante 
sans  cesse  occupee  h  etablir  et  a  con- 
solider  Fordre  public  dans  les  champs 
comme  dans  les  cites ;  I'influence  ine- 
vitable de  la  religion  sur  un  peuple 
natureilement  pieux,  d'un  caractere 
faicile,  et  qu'H^rodote  considere  comme 
les  plus  religieux  des  hommes,  permet- 
tent  de  penser  qu'en  £gypte  la  classe 
populaire  futheureuse,  et  que,  occupee 
et  laborieuse,  nioderee  dansses  mccurs 
et  dans  ses  vocux ,  elle  trouva  dans 
son  travail  les  sources  d'une  aisance  g^ 
nerale,  et  qui  fut  de  longue  duree. 
Les  families  y  etaient  habituellement 
nombreuses ;  on  voit  dans  les  monu- 
ments les  plus  simples ,  peints  sur  un 
panneau  de  bois  ou  sculptes  sur  une 
dalle  de  pierre  calcaire,  et  repr^entant 
les  devoirs  funebres  rendus  aux  chefs 
d'une  famille  par  tons  ses  enfants ,  que 
Ieur  nombre  pour  les  deux  sexes  s'e- 
leve  de  huit  h  douze  et  parfois  au-dela; 
et  si  le  luxe  de  ces  monuments  designe 
des  families  plus  distingu^  et  des 
classes  superieures ,  ils  rendent  a  re- 
gard de  ces  families  le  m^me  t^moi- 
gnage  quant  au  grand  nombre  des 
enfants  qui  appartenaient  a  chacune ; 
les  tableaux  sculptes  a  Thebes  nous 
donnent  la  liste  de  neuf  descendants 
mdles  de  Rhamses-Meiamoun ,  et  d'un 
nombre  encore  plus  considerable  de 
fill^.  L*ancienne  society  egyptienne 
differa  en  ce  point  essentiel  Be  Tetat 
des  societes  modemes. 
La  classe  populaire  avait  g^n^rale- 


ment  pour  v^tement  une  oourte  tuni- 
que  de  lin ,  nomm^e  Calasiris ,  serr6e 
par  une  ceinture  au-dessus  des  han- 
ches ,  ayant  parfois  de  courtes  manches 
et  garnies  de  franges  par  le  bas.  La 
chaussure  etait  en  ppyrus  ou  en  cuir, 
mais  elle  ^ait  vraisemblablement  r6- 
servee  aux  classes  superieures.  La  t^te 
etait  habituellement  d^couverte;  la 
chevelure  etait  frisee  ou  nattee;  un 
manteau  de  laine  etait  parfois  jete  sur 
la  tunique ,  et  ils  le  quittaient  ik  rentree 
des  temples.  Lesfemmes  portaient  avec 
la  tunique  d'amples  v^tements  en  lin  ou 
en  coton,  a  larges  manclies,  unis  ou 
ray^s,  blancs  ou  de  couleur  unie^  Ieur 
chevelure  etait  artistement  soignee; 
leurtete,  leurs  oreilles  et  leurs  mains 
etaient  ornees  de  bandeaux ,  de  boucles 
et  d'anneaux.  Une  chaussure  legere 
enveloppait  leurs  pieds ;  elles  sortaient 
le  visage  decouvert,  accompagnees  de 
quelques  femmes  de  service,  qu'elles 
avaient  en  assez  grand  nombre  dans 
letir  maison.  Habiliees  aussi  avec  d'am- 
ples  robes  d'etoffes  rayees ,  les  suivan- 
tes  avaient  leurs  cheveux  tresses  et 
tombant  sur  leurs  epaules ;  dies  por- 
taient de  plus  un  large  tablier  de  meme 
etolTe  que  Ieur  robe ,  point  de  bijoux 
ni  autres  parures,  et  se  tenaient  aans 
une  situation  tr^s-respectueuse  en  pre- 
sence de  la  dame  de  la  maison.  Les 
fllles  sorties  de  V&ge  de  Tenfance 
etaient  hablTiees  comme  Ieur  mere ,  k 
I'exception  des  ornements  de  la  tete ; 
et  les  enfants  des  deux  sexes  n'avaient 
pour  tout  habillementou  parure,  durant 
les  sept  a  huit  premieres  annees  ,  que  ' 
des  boucles  d'oreilles. 

La  race  etait  belle^  d*une  baute 
taille,  un  peu  greie  en  general,  et 
vivant  long-temps ,  comme  le  prou- 
vent  celles  des  inscriptions  funeraires 
ou  rdge  des  defunts  depasse  quatre- 
vingts  ans.  Du  reste,  toutes  les  ex- 
ceptions a  ces  donnees  generates  se 
rencontraient  dans  la  population  ^Egyp- 
tienne comme  dans  toutes  les  autres : 
nous  ne  reunissons  ici  c^ue  les  traits 
principaux  de  sa  constitution  physique, 
d'apres  les  monuments  d*accord  avec 
les  recits  de  Thistoire.  Du  reste,  He- 
rodote ,  qui  a  vu  I'Cgypte  avant  sa 
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decadence  enti^,  assure  qu'apm  les 
LQiyens ,  les  iSgyptiens  ^lent  en 
g^n^ral  les  plus  sains  des  homroes.  Le 
grand  nombre  de  momies  d'hoinmes 
ou  de  femmes ,  qui  ont  6t^  ouvertes , 
corrobore  ces  divers  t^moignages. 

L'int^rieur  des  families  denote  des 
moeurs  douces  et  des  habitudes  d'af- 
fection.  On  voit  un  de  ces  int^rieurs 
peints  dansun  des  tombeaux  de  Gour- 
nah.  Une  mere  de  famiiie  rejitre  cliez 
elle  avec  ses  trois  filies  d'dges  6\f[€' 
rents ,  suivies  d*un  vieux  serviteur  et 
d*une  servante  d*un  dge  milr.  Apres 
avoir  traverse  une  premiere  piece,  elles 
se  trouvent  dans  la  secoude,  gui  en 
pr^ede  plusieurs  autres ;  trois  jeunes 
femmes  de  service  viennent  au  devant 
d'elle,  et  lui  pr^sentent  respectueuse- 
meut  des  fruits  et  des  rafratchisse- 
ments;  dans  Tantichambre,  une  des 
trois  filies  se  d^sult^re ,  press^e  par  la 
soif ,  tandis  que  la  servante  distribue 
des  fleurs  et  des  joujoux  a  une  petite 
fiUe  eta  un  petit gar^n  sans  v^ements, 
accourus  vers  Ja  porte  a  la  rencon- 
tre de  leur  mere.  L'autorite  paternelle 
fut  toute-  puissante  en  itgypte  par  les 
mceurs  plut6t  que  par  les  lois  :  la 
vieille^se  etait  ven^ree;  lorsque  des 
jeunes  gens  rencontraient  un  vieillard, 
lis  lui  cedaient  le  chemin  et  se  ran- 
geaient  de  cot^.  De  tels  sentiments  ne 
revelent-ils  pas  une  culture  attentive 
des  affections  de  Tame  ?  Les  habitudes 
quelles  imprimaient  se  realisaient 
surtout  dans  Tinterieur  des  families. 
Qe  que  nous  en  savons  a  Tegard  des 
Egyptiens  nous  montre  cet  interieur 
en  possession  de  tons  les  biens  qui 
peuvent  faire  croire  au  bonheur,  char- 
mer Thomme  fldele  a  ses  devoirs  so- 
ciaux ,  et  le  consoler  parfois  des  peines 
qu'ils  peuvent  engeudrer. 

Les  habitations  particulieres  6taient 
vastes  et  a  plusieurs  etages.  Les  cham- 
bres  qui  les  composaient  avaient  des 
destinations  analogues  aux  usages  mo- 
dernes.  On  voit,  d  une  part,  de  grands 
approvisionnei Ments  dfe  comestibles 
varies,  empiles  sur  destahlettes;  d*un 
autre  cote ,  le  sol  est  couvert  par  une 
natte  tress^  en  joncs  de  couleurs  di- 
yerses;  de  petites  feo^tres  griiiees 


6ciatrent  les  pijtees  du  rer-de-fhtgys^; 

et  au  premier  ^^e ,  babttatioa  pour 
la  nuit,  on  ne  voit,  comme  on  rob- 
serve  aujo*ird*hui  dans  toutes  les  villes 
d'^gypte,  que  de  tres-petites  croisto. 
Les  couleurs  de  la  pemture  qui  nous 
fournit  ces  details  indiquent  que  ces 
fen^tres  etaient  k  deux  vantaux ,  gar- 
nis  de  c^rreaux  en  verres  de  couleur. 
Un  greaier  ouvert  sur  les  cdtes  et  une 
terrasse  d^couverte  terminaient  ce 
bdtiment.  Un  jardin  ^tait  une  depen- 
dance  des  maisons  de  cet  ordre ;  des 
arbres  fruitiers  en  plein'vent,  et  par- 
mi  les(]uels  on  distmgue  le  grenadier 
et  le  citronnier ;  des  arbres  d*agr^ment 
de  forme  pyramidale,  des  bosjjuets  de 
verdure  et  des  beroeaux  en  vigne ,  en 
faisaient  une  possession  a  la  fois  utile 
et  agr^ble.  Ces  vignes  etaient  r^u- 
lierement  arrosees;  on  vendangeait 
pour  cueillir  les  raisins  que  la  consom- 
matioo  journaliere  avait  ^pargnes ;  le 
raisin  coup^  ^tait  transport^  avec  des 
paniers  dans  une  cuve  placee  entre 
deux  palmiers ;  le  raisin  y  ^ait  imm^- 
diatemeut  foul^  par  des  hommes  aui 
se  soutenaient  a  une  conie  tendue 
d'un  palmier  h  Tautre.  On  emportait 
aussi  du  raisin  pour  I'approvisionne- 
ment  de  la  inaison;  on  prenait  note 
du  nombre  de  paniers;  on  infligeait 
une  bastonnade  au  domestique  qui,  du- 
rant  les  vendanges,  n'avait  pas  ete 
sobre  et  fidele.  II  y  avait  dans  la  mai- 
son  des  pi^s  destinees  k  serrcr  toutes 
sortes  de  provisions  en  fruit,  vin, 
pains  et  gilteaux ;  en  poisson,  volaille 
et  gibier  sales.  Les  viandes  fralches 
de  Ixruf ,  de  cb^vre  et  de  monton  , 
6taient  d'un  usage  g^n^ral.  La  vinnde 
de  pore  ^tait  proscrite ;  cet  animal  etait 
consider^  comme  immonde ,  au  point, 
dit  Herodote,  que  si  un  6^ptien 
touche  eo  passant  un  de  ces  animaux, 
m^me  seufement  par  ses  v^ements , 
il  court  sur-le-champ  vers  le  fleuve  et 
s*y  plonge.  Aussi  6tait-il  interdit  aux 
gardiens  de  poros  d*entrer  dans  les 
temples,  et  ces  hommes,  rejetes  indme 
des  rangs  les  plus  infimes  de  la  so- 
ciety ,  ne  trouvaient  a  se  marier  qu*a- 
vec  les  (illes  de  leurs  parcils.  LMnter- 
dicUou  religieuse  de  la  fiaode  de  poic 
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fut  une  mesure  di^t^tique  et  saoitaire 
assez  T^pandue  en  Orient,  et  ce  ne 
8ont  pDS  lesltgyptiens  seuls  qui ,  pour 
cette  raison ,  auraient  refuse  de  liaiser 
un  Grec  sur  la  bouche,  ou  de  se  ser* 
vir  de  sou  couteau ,  de  sa  brocbe  ou 
de  sa  marinite  :  de  tels  scruputes 
subsisteot  encore  de  nos  jours ;  des 
pratiques  utiles  seuieinent  en  Orient 
serveut  encore  en  Occident  de  sym- 
boles  reiigieux ,  et  temoignent  de 
quelque  lidelite  a  un  cuite  particulier, 
dans  un  pays  qui  les  respecte  tous. 
L'usage  des  leves  etait  aussi  express6- 
meot  dei'endu;  on  n'en  semait  point, 
et  ies  nJants  qui  pouvaieat  naltre  par 
hasarcf  etaient  soigneusement  arra- 
ches.  Ce  legume  etait  declare  inopur. 
Berodote  rapporte  que  les  ^^ptiens 
prenaient  leurs  repas  hors  de  leurs 
maisons  ;  mais  il  ne  reste  sur  ks  mo- 
numeuts  cobaus  auoune  preuve  d'un 
tel  usage. 

La  nourriture  ordinaire  de  la  popu- 
lation entlere  etait  le  pain  tait  avec  la 
fariae  du  grain  qu'Herodote  nomme 
sargno ,  et  qui  est  le  daura ,  espece  de 
mais  duo  usage  enoore  g^b^al  dans 
r^lgypte  moderne.  U«roaote  ajoute 
que  les  pains  taits  de  H>rgho  etaient 
appeies  Cylletes;  il  nous  est  parvenu 
quelques-uas  de  ces  pains ,  recueiiiis , 
comine  lant  d'autres  objete,  dans  les 
tonibeaiix ;  ils  sont  d'especes  et  de  for- 
mes dil'ferentes ;  on  en  voit  des  tigures 
noil  inoios  varices  sur  les  momiments. 
Outre  ftes  viandes  et  les  poissons,  le 
niiel  et  plusieurs  sortes  ae  fruits  en- 
traient  aussi  dans  la  nourriture  .liabi- 
tuelle  des  i^^p^eos ;  de  oe  noinbre 
teientle  raism,  la  grenade,  les  dattes, 
La  igue,  la  banane,  piusieurs  espeoes 
4e  meloBS  •et  de  pasteques ,  Toi^^n 
0t  les  Autres  i^mes  dont  le  dimat 
formettait  la  cuiture.  On  voit  auasi 
«ans  nos  iiiiisees  quelques-tmes  de  ces 
fjirodoctions,  qoi  nous  sont  pamrennes, 
apres  airoir  sejouro^  bien  des  siecles 
49SOS  les  sepumres ;  on  y  remarque  ie 
fhnC  du  fMUinier  doum ,  les  rayrofaa- 
lans  ou  Imanites,  les  raisins  de  Danias 
et  de  Corinthe ,  le  fruit  du  lotos  qui, 
selon  Hom^,  faisait  oubtier  ieur 
pairie  «nx  ^aniBgrg  qui  en  godtaient. 


le  citron  et  la  grenade,  le  mimusops 
el  engi ,  originafre  de  I  Inde ;  le  rlcm 
mii  fournissait  une  huile  5  briber;  les 
dattes  du  palmier  ordinaire;  le  fruit 
de  Tacacia  h^terocarpe;  le  h\€  com- 
mun ;  la  Ggue  du  sycomore ,  et  parmi 
les  autres  productions  d'un  emploi  fre- 
quent dans  les  usages  domestiques, 
la  cire,  la  gomme  r^sine,  le  vernis, 
compose  avec  la  r^sine  du  cedre ,  le 
i)aume  funeraire,  qui  est  un  melange 
d^aspbalte  ou  bitume  de  Judee  avec 
des  substances  aromatiques ,  analo- 
gues au  gingeinbre  et  a  Tamomum ; 
la  gomme  arabique  conservant  encore 
toutes  ses  propriety;  enfin  le  beurre 
de  muscade  ou  cinnamomum  des  an- 
ciens.  Le  feu  et  Teau  etaient  aussi , 
oomme  de  notre  tem^,  les  grands 
agents  pour  la  composition  de^  mets 
vari^ ,  produits  de  Tart  culinaire  eb 
itgypte.  Ses  artistes,  qui  semblent  s% 
tre  attaches  a  ne  rien  omc^ttre  dans 
leurs  ouvragesdece  qui  se  faisait  dans 
Ieur  pays ,  n*ont  pas  dedaign^  la  re- 
pr^entation  des  details  interieurs  des 
cuisines,  et  du  service  des  repas  seloo 
les  formes  recues  dans  les  classes  aux- 
quelles  la  richesse,  ou  au  moins  une 
grande  aisance ,  permettait  de  reciier- 
cher  toutes  les  oommodites  et  toutes 
les  satisfoctions  que  procurent  la  va- 
Ti^t€  des  mets .  le  luxe  du  niobilier ,  et 
des  serviteurs  habiles  et  nombreux. 

Du  temps  d'H^rodote ,  une  sorte  de 
vin  tir^  de  TcNrge  ^it  la  boisson  ordi- 
naire des  itgyptiens;  Thistorien  ajoute 
quil  n'y  avait  pas  de  vigoes  en  itgypte. 
Les  monuments  d^mentent  eette  aer- 
niere  assertion  d'H^iodote;  non  sett- 
lement roffrande  du  vin  aux  divintt^^ 
est  tres-irequemment  figure  dans  les 
representations  religieuses ,  oe  qui 
pfouve  que  le  vin  n^^tait  pas  fort  rare, 
mais  enoore  on  relrouve  tres-fr^uem- 
ment,  parmi  les  travaux  des  champs  et 
eeux  de  lo  rtotte ,  la  oalture  ae  la 
vigne,  ia  vendange  et  la  fabrication 
du  vin ,  qu'oB  enferme  ensuite  dans  de 
graiides  jarres  qui  sont  bien  bouchte 
et  rutf^^  dsnsdes  caves.  On  voit  aussi 
BUT  les  monuments  la  fabrication  da 
vin  cuit ;  le  raisin  €st  depose  dans  an 
grand  vase  piaoe  sur  iin  fonmeau  ai- 
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liim^;  loraquMl  asufllsaniinentbouiHi, 
le  niodt  et  son  marc  sont  mis  dans  une 
toile,  d*oii  le  vin  clarifles'echappedans 
des  vases ,  au  moyen  d'une  forte  tor- 
sion donn^e  h  cette  toile  avec  des  le- 
Tiers  mus  a  force  de  bras  d*hommes. 
II  est  tr^-vraisemblable  que  la  biere 
de  grains  6tait  d'un  usage  plus  ordi- 
naire dans  ia  dasse  laborteuse ;  il  en 
etait  1^  comme  dans  toutes  les  aiitres 
societes  assez  police  pour  dtre  divi- 
sees  en  classes  de  condition  in^gale; 
la  meilleure  ou  la  plus  agr^ble  nour- 
liture  etait  et  devait  ^re  non  pas  un 
droit ,  mais  un  privil^e  pour  la  for- 
tune. 

Du  reste,  Teau  du  Nil  ^it  d*un 
iisa^e  universel,  et  si  les  anciens  di- 
-vinisirent  le  fleuve  comme  le  cr^ateur 
et  le  pere  nourricier  de  T^gypte ,  ils 
ne  lui  devaient  pas  moins  de  gratitude 
pour  les  qualites  essentiellenient  bien- 
faisantes  de  ses  eaux.  Cette  precieuse 
propriete  etait  connue  de  tous  d^  la 
plus  haute  antiquite;  Herodote  avait 
appris  que  lorsque  le  grand  roi ,  oelui 
de  -Perse,  se  mettait  en  campagne,  on 
amenait  pour  lui ,  outre  les  approvi- 
sionnements  en  viandes  et  en  grains 
n6c^saires  a  sa  consommation  person- 
nelle,  I'eau  m^me  dont  il  aurait  be- 
soin  pour  toute  la  canipagne ;  que 
cette  eau  ^tait  tir^  du  Choaspe,  qui 
traverse  la  ville  de  Suze ;  que  c  etait  la 
seule  dont  le  roi  fit  usage,  et  qu'un 
grand  nombre  de  chariots  k  quatre 
roues ,  tir^  par  des  mulcts ,  portaient 
dans  des  flacons  d'argent  cette  eau , 
qu*on  avait  fait  bouillir  auparavant. 
On  ignore  si  les  Pharaons,  aans  leurs 
voyages  ou  leurs  ^erres  hors  de  r£- 
gy'pte  et  loin  du  Nil,  faisaient  apporter 
4ivec  eux  leur  approvisionnement  d'eau 
de  leur  fleuve  sacre ;  ce  qui  est  certain, 
€*est  la  juste  renomm^  dont  cette  eau 
]]*a  pas  cess^  de  jouir  depuis  les  pre- 
miers temps  historiques  jusqu*a  nos 
jours.  Les  voyafceurs  anciens  et  mo- 
dernes  sont  unanimes  sur  oe  point ;  et 
tous  nos  contemporains  y  ajoutent  leur 
suffrage  d*une  expression  non  ^uivo- 
que.  L'analyse  chiinique  a  donn^  les 
raisons  d'un  tel  ph^om^ne ,  et  a  fait 
reoonualtre  que  reau  du  Nil  est  d*une 


ffrande  puret^ ;  qa^elle  pftratt  tres- 
Donne  pour  la  pri§parationdes  aliments, 
et  m^me  pour  les  arts  chimiques,  ou 
elle  peut  remplacer  Teau  de  pluie,  dont 
le  pays  est  priv^ ,  et  Teau  distillee , 
difucile  a  obtenir  en  grande  quantity 
dans  un  pays  ou  les  combustibles  sont 
rares.  EUe  est  surtout  bienfaisante  et 
salutaire  pour  Tespte  humatne ;  elle 
est  peut-^tre  la  plus  saine  de  toutes  les 
eaux  de  la  terre;  et  sans  lui  attribuer 
les  vertus  sumaturelles  dont  une  lon- 
gue  tradition ,  a  peine  ^teinte,  la  dotait 
sans  limitation ,  d'unanimes  looanges 
lui  sont  accord6es  par  ceux ,  soit  etran- 
gers,  soit  naturels,  qui  en  ont  fait 
usaj^e  dans  toutes  les  saisons ,  et  Ton 
croira  sans  peine  qu*j|  en  existe  a 
Constantinople  un  approvisionnement 

Sour  Tnsa^e  du  grand-seigneur  et  celui 
e  sa  famiile. 

Les  anciens  ^gyptiens  ne  n^lig^- 
rent  pas  de  cheraier  le  moyen  de 
rendre  toujours  potable  cette  eau  si 
necessaire,  et  que  les  effets  de  rinon- 
dation  rendent ,  pendant  trois  mois  de 
Tann^,  trouble,  roueeAtre,  ^isse, 
h  force  d*^recharg^e  de  lirnon,  et  r^l- 
lement  d^odtante,  toutefois  moins  au 

Sodt  qu'a  la  vue.  Ils  y  parvinrent,  et 
ecouvrirentque  pour  clarifier  cette  eau 
k  toutes  lesepoques  de  Tanneer  il  sufB- 
sait  de  frottcr  avecdes  amandes  ameres 
broyto,  les  bords  ou  les  parois  inte- 
rieures  du  vase  ou  feau  est  contenue. 
C'est  le  m^me  prooM^  que  les  Eg\'p- 
tiens  de  nos  Jours  emploient  au  m^ine 
effet,  et  avec  un  suoces  constats  par 
quelques  milliers  d*ann^.  Rien  n'est 
plus  oommun  dans  les  repr^entations 
des  usages  antiques  de  r£gypte ,  gue 
d*y  voir,  dans  I  int^rieur  des  habita- 
tions, comme  au  milieu  des  champs, 
dans  les  jardins.  aussi  bien  que  dans 
les  lieux  de  travail ,  des  jarres  remplies 
d'eau ,  pos^  sur  des  trepieds  eu  bois, 
dans  les  coins  les  plus  abritm  des  ha- 
bitations, a  Tombre  d*un  arbre  dans 
la  campagne  ou  en  plein  air,  rafratchies 
par  des  serviteurs  qui  agitent  Pair  au- 
tour  avec  des  ^veutails.  On  ne  peut 
douter,  au  surplus,  que  les  anciens 
n*aientdevano^  les  modernes  dans  une 
precaution  si  indispensable  pour  Tap- 
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proTisionnement  d*eau  dans  les  villes 
situto  a  quelque  distance  des  bords  du 
Nil,  au  moyendequeIqu*unedeses  bran- 
ches ou  desescanaux :  Tinondation  etaft 
r^gularisee  en  effet  de  tell6  sorte  que  le 
fleuve,  soit  par  son  ^evation,  soit  pr 
des  canaux,  alidt  rempirr  les  citemes  des- 
tinies a  cet  approvisionnement  usuel; 
et  si  i*on  se  souvient  de  la  forme  sin- 
guli^re  de  la  valine  du  Nil ,  sa  superO- 
de  ^tant  semblable  a  celle  d'un  dos 
d'dne,  dont  le  fleuve  occupe  le  point 
le  plus  elev^,  on  voit  d^  lors  avec 

3uelle  facilite,  et  presque  sans  travail 
ans  un  terrain  limoneux,  les  eaux 
du  Nil  pouvaient  ^tre  conduites  dans 
les  lieux  habites  les  plus  ^loign^s  des 
limites  ou  parvient  Tinondation,  et 
comment  ce  fleuve,  r^pandant  ses  bien- 
faits  sur  toute  T^gypte ,  fecondant  son 
sol ,  pourvoyant  avec  largesse  a  Tune 
des  plus  iniperieuses  n^cessites  |)our 
la  vie  des  hommes,  ce  fleuve  c^iebre 
merita  les  autels  et  le  culte  <]ui  lui 
furent  decernes  par  la  reconnaissance 
d*une  nation  illustre  et  puissante. 

Tons  ses  monuments  nous  r^velent 
cette  puissance  par  1»  luxe  des  nabita- 
tions  particujidres, et  celui  du  mobiler 
dont  elles  ^taient  carnies.  Outre  Tintd- 
rieur  d^ja  decrit  plus  haut  {pL  53),  on 
voit  dans  un  autre  tableau  peint  la  fa- 
cade d'une  de  ces  habitations  {pL  54) : 
c*est  un  pavilion  fort  61eve,  uauqu^  h 
droite  et  a  gauche  de  deux  corps  de  bdti- 
ment,  composes  de  deux  galeries  Tune 
au-dessusae  Tautre,  soutenues  par  des 
piliers  a  chapiteaux ,  qui  en  font  des 
salles  a  jour  dans  toute  leur  hauteur ; 
des  tables  chargees  de  fruits ,  des  trd- 
pieds  ^arnis  de  jarres  d*eau,  v  sont 
sym^triquement  places.  Ces  fijaieries, 
ouvertes  sur  ledevant,  pouvaieht  ser- 
vir  de  salle  li  manger;  et  c*est  peut- 
ctre  ce  qui  aura  fait  dire  a  H^rodote , 
conime  on  Ta  vu  plus  haut,  que  les 
£gvptiens  prenaient  leurs  repas  en 
public. 

Si  noas  insistons  sur  ces  details  do- 
mestiques,  que  le  lecteur  nous  le  par- 
donne ;  c*est  la  partie  la  plus  nouvelle 
de  I'histoire  ancienne  de  rttgypte.  11 
n'y  a  pas  long-temps  encore  qii'un  des 
^rivams  les  plus  distingu^s  de  TAlle- 

12*  Uvraison.  (I^gypte.) 


magne,  M.  de  Qeeren,  disait  li  ce  su- 
jet :  «  Si  rhistorien  s*enquiert  des  bas- 
reliefs  historiquesou  ethno^phiques, 
et  des  scenes  domestiques  ou  sont  pein- 
tes  les  repr^ntations  des  moeurs  et 
des  usages  de  la  nation ,  il  demande 
pr^is6ment  les  objets  qtd  sont  le 
moins  eclaircis,^  Les  details  dans  les- 
ouels  nous  entrons  sur  cette  partie  de 
1  etat  civil  de  la  nation  ^yptienne 
satisfont  done  h  un  voeu  g^neralement 
exprim6,  remplissent  une  lacune  g6- 
neralement  remarquee;  et  ce  sont  les 
mat^riaux  recueiUis  avec  un  admira- 
ble discernement  dans  Tl^gypte  entiere 
par  Champoilion  le  jeune,  qui  servent 
a  enrichir  Vhistoire  de  ces  faits,  r^elle- 
ment  nationaux  a  T^ard  de  chaque 
peuple  ancien  ou  moderne,  les  plus 
propres  aussi  a  nous  faire  apprecier 
rintelligence,  la  raison  et  le  ^oQt  de 
chacun  (l*eux ,  non  moins  d^isifs  enfin 
que  des  batailles  et  des  conqu^tes. 

Un  vaste  iardin  6tait  une  dependance 
ordinaire  d  une  habitation  ^gyptienne 
complete  {pL  55).  II  ^tait  carr^;  une 
palissade  en  hois  formait  sa  cidture;  un 
c6te  longeait  le  Nil,  ou  un  de  ses  canaux, 
et  une  rangee  d*arbres  taill^  encdnes 
s^elevait  entre  le  Nil  et  la  palissade. 
L'entr^e  6tait  de  ce  c6t^,  et  une  double 
rangee  de  palmiers  et  d'arbres  de  for- 
me pyramidale  t)mbrageait  une  large 
allee  qui  regnait  sur  les  quatre  faces. 
Le  milieu  etait  occupe  par  une  vaste 
tonne  en  treilles,  et  le  reste  du  sol 
par  des  carres  gamis  d'arbres  et  de 
lleurs ,  par  quatre  pitos  d'eau  regu- 
lierementdispos6es,qu'habitaientaussi 
des  oiseaux  aquatiques ;  par  un  petit 
pavilion  a  jour,  esphce  de  si^ge  om- 
brag^;  entin ,  au  fond  du  jardin,  entre 
le  beroeau  de  vi^nes  et  la  grande  aliee, 
^tait  tin  kiosquea  plusieurs  chambres, 
la  premiere  lerm^e  et  6ctair^e  par  des 
balcons  a  balustres;  les  trots  autres, 
qui  ^taient  h  jour,  renfennaient  des 
iruits ,  de  Teau  et  des  otTrandes.  Quel* 
quefois  ces  kiosques  ^taient  construits 
en  rotonde  a  oalustres  surmont^ 
d*une  voilte  surbaissee. 

Des  peintures  a  firesque  d^coraient 
rinterieur  des  habitations ;  leur  com- 
position,  toute  d'ornemeot,  ^ait  ex- 
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■  Mvaetnesd  vari6e;  les  couleurs  les 
pkM  inrillaotes ,  babilement  mari^ , 
formaient  des  dessios  d'uoe  vari^t^ 
infinie,  et  que  fe  goAt  raoderne  adop- 
tera  sans  repugnance. 

Lea  meuoles  en  bois  communs ,  en 
bois  rares  et  exotioues,  en  m^taux  orn^ 
de  donirea  ou  cisel^  (pi.  23  et  57);  les 
etoffesunies,  broch^es,  brod^es,  teintes 
et  peintes,  en  lin,  en  coton  ou  en  soie, 
produits  des  manufactures  nationales 
ou  ^trangeresy  contribuaient  h  I'agr^ 
ment  des  maisons  6^()tiennes  et  aux 
commodity  de  la  vie  int^ieure.  Les 
lits,  garnis  de  matelas,  avaient  ext^ 
rieurement  la  forme  d'un  lion ,  d'uu 
schacal ,  d*un  taureau  ou  d'un  sphinx 
debout  sur  leurs  quatre  pieds ;  la  t^te 
du  quadrupede ,  plus  elev^e, servait  de 
dossier  pour  le  cbevet,  et  Timitation 
jninutieusede  ses  divers  membres  don- 
nait  ^occasion  d*ajouter  au  bois ,  ou- 
tre les  couleurs,  Tor  et  T^mail.  On  fa- 
briquait  avec  le  m^me  soin  les  mar- 
che-pieds,  les  lits  de  repos  a  dossier  et 
h  cbevet,  les  divans,  les  canapes,  les 
armoires  a  deux  portes ,  les  buffets , 
tablettes ,  cassettes  et  coffrets ,  et  tons 
les  objets  de  cette  nature  n6cessaires 
au  service  de  la  famille.  Les  fauteuils 
k  bras ,  garnis  et  reconverts  de  riches 
6toffes ,  ^taient  aussi  orn^  de  sculptu- 
res tr^-vari^es ,  religieuses  ou  histo- 
riques :  des  figures  des  pasteurs  vaincus 
aoutenaient  le  sidee  en  synibole  de  leur 
servitude.  Un  taix)uret  ^tait  sembla- 
ble  pour  T^toffe  et  les  ornements  au 
fauteuil  dont  il  6tait  I'accessoire.  A 
des  si^es  pliants  en  bois,  les  pieds 
avaient  la  torme  du  cou  et  de  la  t^te 
du  cy^ne.  D'autres  fauteuils  ^taieut 
en  bois  de  cMre ,  incrust^s  d'ivoire  et 
d'^ne ,  et  les  sieges  en  jonc  solide- 
ment  tresse.  Des  gu^ridons,  des  tables 
rondes,  des  tables  de  jeu,  des  bottes 
de  toute  grandeur  r^pondaient  par  leur 
matiere  et  leur  belle  execution  a  I'^at 
du  reste  du  mobilier.  Des  nattes  et  des 
tapis  en  couleurs  vives  et  varito,  et 
quelquefois  historic,  ou  bien  des 
peaux  d'animaux  sauvages  pr^par^es^ 
'oouvraient  Taire  des  appartements  ou 
ties  portions  les  plus  habitues;  et  des 
Yases  ei)  qr,  en  mati^res  pr6cieuses,  en 


metauxdores  (pi.  44),  orn^d'emauxou 
de  pierres  fines,  d'une  ^l^nce  et  d'uae 
vari^te  de  formes  que  les  peintures  aui 
nous  les  ontconserv^es  peuvent  seuies 
r^v61er  a  notre  esprit,  apr^  tons  les 
chefs-d'oeuvre  de  1  art  des  Grecs,  com- 

?l^taient  le  mobilier   d'une  maison 
gyptlenne ;  et  d'apres  elle  on  ||eut  ju- 
ger  de  la  magnificence  des  palais. 

Sans  doute  ce  luxe  et  cette  magni- 
ficence etaient  inoonnus  au  laboureur, 
k  Partisan,  a  la  majority  de  la  popula- 
tion :  maisa  r^ard  de  TEgypte  comme 
de  quelques  autres  contr^es,  pour  que 
cette  opposition  soit  nK)ins  sensible , 
consideree  surtout  dans  ses  rapports 
avec  les  besoins  reels  de  rhomme,  avec 
tout  ce  qui  peut  ^tre  pro|>ice  a  sa  nour- 
riture,  a  sa  sant^,  ajouter  a  son  existence 
les  choses  qui  flattent  ses  godts,  plaisent 
h  son  esprit  et  lui  aident  a  reconnaitre 
et  h  soutenir  sa  propre  dignity ,  il  ue 
faut  pas  oublier  qu'un  trds-baut  deve- 
loppement  du  luxe  dans  les  classes  su- 
perieures  ne  d^nonce  pas  toujours 
une  grande  misere  dans  les  classes  in- 
£6rieures ;  que  s'il  peut  en  ^tre  ainsi 
dans  les  pays  dont  les  fortunes  ne  re- 

Sosent  que  sur  les  capitaux  et  les  pro- 
uitsder  Industrie,  ou  enuniour  et  par 
Teffet  d'un  seul  6v6nement  la  fortune 
se  joue  si  cruellement  de  ses  plus 
babituels  favoris,  et  semble  Clever 
pour  eux  de  la  m^me  main  les  hopi- 
iaux  et  les  palais ;  il  en  est  tout  autre- 
ment  dans  les  contrees  oii  la  richesse 
publique  et  celle  des  cito3rens  sont  fon- 
d^  sur  les  bienfaits  p^riodiques  de  la 
terre;  et  aucune  ne  fiit  jamais  plus  r^- 
gulierement  prodigue  die  ses  biens  que 
la  terre  d'j^gypte.  Cette  f6condit^  sans 
pardlte,  Fexcellence  du  climat  mal- 
gr^  I'ardeurdu  d^rt  voisin,  une  hy- 
giene publique  h  laquelle  les  convic- 
tions ae  Texp^rience  avaient  imprime 
une  grande  autorit^,  et  ce  que  les  pro- 
fits de  rindustrieou  du  commerce  ajou- 
taient  a  tons  ces  biens  essentiels,  nous 
autorisent  a  consid^rer  la  population 
^gyptienne  comme  ayant  ^te  g^nerale- 
ment  pourvue  du  n^cessaire,  et  chacune 
de  ses  classes  comme  ^tant  en  posses- 
sion, selon  sa  place  sur  r^chelle  des  ri- 
chesses,  de  toutes  les  commodity  etde 
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tous  les  agr^nients  de  la  vie.  Les  palais 
avaient  un  superflu  cpiMls  d^versaient 
sur  de  nobles  industries  qui  honoraient 
aussi  le  genie  de  Tbomnie,  et  la  mai- 
son  du  iaboureur  ne  manquait  jamais 
du  n^cessaire  \  Tar^iie  plus  ou  moins 
fa^onn^e  ou  ^maillee  y  rempla^ait  la 
porcelaine  peinte  pour  le  service  de  la 
table  du  riche;  mais  ceci  n'interesse 
pas  de  tres-pres  le  regime  g6n6ral  d*une 
nation ,  ses  m^rltes  ou  sa  puissance , 
et  nous  Savons  ce  qu'a  fait  le  peuple 
^gyptien  avec  ses  assiettes  de  terre 
verniss^ ,  ses  corbeilles  de  ionc ,  sa 
simple  tunique  de  lin  et  sa  cnaussure 
de  papyrus. 

Pour  completer  ce  curieux  tableau 
des  usages  domestiques  et  de  la  vie  in- 
terieure  des  itgyQtiens ,  nous  crovons 
a  propos  de  presenter,  comme  en  etant 
la  plus  praise  description,  une  liste 
abr^gee  des  meubles,  ustensiles,  objets 
d^habilleraent  ou  de  parure^  qui,  tir^ 
des  tombeaux  et  provenant  des  fouilles 
faites  dans  divers  lieux  antiques  de 
TKgypte,  se  montrent  h  nous  comme 
des  revelateurs  naifs  des  plus  intimes 
usages  de  la  plus  illustre  des  nations 
anciennes.  Les  faits  nombreux  et  im- 
portants  qui  r^sultent  de  tels  monu- 
ments sont  les  seuis  h  Tabri  des  in- 
certitudes ou  des  passions  de  Thistoire: 
la  vari^t^  des  mati^res ,  soigneusement 
indiqu^es,  n^^tonnera  pas  moins  que  la 
variety  m^me  des  oluets  6nunn^r^.  On 
s'y  fera  aussi  une  idee  de  T^tonnante 
perfection  de  Tindustrie  <6gyptienne , 
qui  savait  mettre  ces  matieares  en  oeu- 
vre  bien  des  siecles  avant  le  temps  que 
notre  Europe  assiene  avec  tant  ae  con- 
fiance  aux  plus  utiles  ou  aux  plus  rares 
inventions  dans  les  arts ;  et  nous  n*in- 
diquons  dans  cette  nomenclature,  v^- 
ritablement  hlstorique  au  plus  naut 
degr^  1  que  les  objets  que  nous  avons 
eus  sous  les  yeux. 
Objets  d*habill£H£NT.  —  Tuni- 
ue  en  toile  de  coton  tres-fine,  avec 
es  ourlets  etdes  reprises  selon  Tusage 
moderne.  —  Toile  de  lin.  Grande  piece 
de  toile,  ayant  du  servir  de  manteau , 
termini,  aux  deux  extremitcs,  par  des 
franges  en  cordelettes.  —  Idem.  Pitee 
de  toile  frangde  h  efCl^s,  ayant  servi 
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^u  m^me  usage  que  la  pt^e6iente. 
-^  Cuir  maroquin^.  Bandelettes  et  or- 
nements ,  avec  des  sujets  frapp^  sur 
gomme  jaunltre  et  repr^entant  plu- 
sieurs  noms  de  Pharaons. — Feuille  de 
palmier  ou  jonc.  Chaussures  nomm^ 
Tabtebs  en  langue  ^gyptienne ,  espto 
d'espardilles  en  feuilles  de  palmier  fres- 
s^es ,  arrondies  par  le  bout,  imitant  la 
forme  de  |a  plante  des  pfeds ,  avec  les 
restes  des  cordons  destines  a  les  fixer.-— 
Tabtebs  terminus  en  polnte.  Deux  pai- 
res  sont  faites  avec  des  feuilles  de  pa^- 
mier  teintes  en  rouge.  —Tabtebs  ter- 
mines  par  de  longues  pointes  qui,  se  re- 
courbant  sur  lecoude-pied,  servaientde 
defense  naturelle  aux  orteils.  —  Feuille 
de  palmier  ou  jonc.  Tabtebs ,  avec  ou 
sanspointe,  ayant  un  quartier  et  les 
parties  lat6rales  de  Tempeigne.  —  Cuir 
oucuirmaroquin^  rouge.  Sandalesd'en- 
fant.—  Gomme  odorante  et  cuir  ma- 
roquin^  vert :  cuir  maroquin^  rougQ. 
Soulier  d'enfant  avec  quartier  et  em- 
peigne.  —  Cuir  peint.  Soulier  de  femme 
avec  ornements  peints  en  jaune.-—  Cuir 
maroquin^  pourpre.  Paire  de  pantou- 
fles  doublees  en  maroquin  rose,  ro- 
settes dories  sur  le  coude-pied  et  en- 
tre-semelles  de  papvrus.  —  Cuir.  Sari- 
dales  d'bomme.— uomme  odorante  et 
cuir.  Sandales  de  diverses  grandeurs. 
— Une  paire  de  demi-bas  a  jour.  Sabot 
en  bois  avec  une  bride  en  fer. 

USTENSILEB  DE  TOILETTE.— BrOHZe 

et  bois.  Miroirs  en  metal  poli ,  avec 
mancbe  en  bois  imitant  une  fleur  de 
lotus.  —  Bronze.  Miroirs  de  m^tal, 
dont  le  mancbe  represente,  soit  une 
femme  la  t^te  surmontee  d'une  ileur 
de  lotus,  soit  la  d^esse  Hatbdr  (V6nus) 
tenant  une  colombe  dans  sa  main  gau- 
che. —  Bois.  Peignes  simples.  L'un 
d'eux  est  orn^  d^une  gazelle  agenouil- 
\6e.  —  Grands  et  petits  peignes  dou- 
bles. —  Perruques  en  cheveux,  volu- 
mineuses,  tress^es  et  natt^es.  —Diver- 
ses portions  de  clievelures,  parmi  les- 
quenes  on  remarque  plusieurs  tresses 
parfaitement  conservees.  —  Ivoire  ou 
OS.  £pingles  h  cheveux ,  termini  en 
forme  de  grenade  ou  par  un  ursus 
dress^.  —  Bois.  fipingfes  k  cheveux 
plus  communes.  -^  Bronze.  £pin^e 


lao 


LLMVKHS. 


ordinaire  i»nservant  des  restes  de  do- 
rure. — Petit  panier  renfermant  de  pe- 
tites  olives  en  terre  giaise  enfilees  et 
groupdes  de  maniere  k  imiter  une 
masse  de  cheveux. —Serpentine  et  al- 
bStre  oriental.  Vases  a  coll^re,  de 
grandeurs  di verses,  destines  a  renfer- 
mer  de  Tantimoine  en  poudre,  ou  toute 
autre  preparation  analogue  au  surm6 
des  Onentaux.  —  Terre  emaillee  ^  bois 
dur,  serpentine  et  albdtre.  fituis  a  col- 
Ivre  de  diverses  formes,  ou  composes 
oe  plusieurs  canons  de  roseaux  reunis 
par  une  bandelette  de  toiie.  —  Bois, 
iM^matite  et  bronze.  Styles  pour  rap- 
plication  du  collyre  sur  le  prolonge- 
nient  de  Tangle  externe  des  yeux.  — 
Basalte  et  alratre.  Molettes  et  pierres 
ti  broyer  ie  surm6  ou  autres  cosm^ti- 
ques.  —  Bronze.  Instruments  pour  la 
pr^{)aration  des  collyres  et  autres  cos- 
m^tiques.  —Terre  emaill6e,  6mail  et  al- 
bdtre  oriental  de  diverses  nuances. 
Vases  unguentaire^  destine  a  conte- 
nir  des  huiles,  onguents  ou  parfums 
liquides.  —  Albdtre  et  breche.  Petites 
aniphores  et  vases  anses  de  diverses 
formes.  —  Terre  emaillee,  email  et  al- 
biSitre  oriental.  Vases  balsamaires  avec 
ou  sans  oreilles  (masdi),  et  de  formes 
varices. — Terre  ^maill^is,  email,  al- 
h&lre  et  bronze.  Vases  ampulloides ,  ou 
ampoules  destinies  a  contenir  des  par- 
fums liquides,  ou  des  huiles  parfumees; 
parfois  avec  une  iuscrintion  hi^rogly- 
phique.  —  Terre  emaillee  et  albdtre. 
Vases  en  forme  de  gourdes,  avec  ou 
sans  anses.  II  y  en  a  dont  le  goulot  est 
form^  par  une  fleur  de  lotus,  et  les 
anses  par  deux  singes  accroupis ,  avec 
des  inscriptions  hieroglyphiques  sur  la 
panse ,  telles  que  celles-ci :  Que  le  dieu 
Phtha  acoorde  d*heureuses  ann^es  au 
possesseur  de  ce  vase!  Que  le  dieu 
Amnion  et  la  d^esse  Mouthis  accor- 
dent  d'heureuses  ann6es !  Que  le  dieu 
Phtha  et  la  d6esse  Koht  accordent 
d'heureuses  annees!  etc.  —  Albdtre 
oriental  et  terre  eniaill^.  Vases  de 
formes  diverses,  ayant  servi  a  conte- 
nir dilYc rents  geures  de  cosm^tiques. 
II  y  en  a  avec  des  i^endes  royales.— 
Verres  et  ^maux  de  couleur.  Petits  Oa- 
cons  et  vases  destines  au  m^me  usage 


que  les  precMents,  mais  remarqnables 
par  la  vari^t^  des  verres  de  couleur  en- 
tremlles  dont  ils  sont  form^.  —  Terre 
Emaillee,  albStre  et  lapis.  Petites  cou- 
pes et  tasses  de  formes  vari^,  et 
petits  ustensiles  h  transvaser  ou  k  pre- 
parer des  parfums  liquides. 

BlJOUl^  ET  OBJETS  DE  PABUBE.  — 

OmementscToreilies.'-  Coquilles  Gxees 
h  un  cordon ,  et  ayant  servi  d'orne- 
mentsd*oreilles.— Or.Bouclesd*oreilles 
terminees  par  des  t^tes  de  boeuf ,  dc 
lion  ou  de  gazelle.— A rg^t  et  brcnze. 
Bouclesd*oreilles,dont  une  est  ternii- 
nee  par  une  t€te  de  boeuf.  —  Boucles 
et  pendants  d*oreilles  en  or,  verre  dore, 
or  et  saphir  d'eau ,  bronze  dor^  et  ver- 
res de  couleur.  —  Pendants  d'oreille  en 
bois,  terre  ^maill^,  6maux  ou  verres 
de  couleur. — Orue^ents  d*oreilles  for- 
m^  de  grains  de  verroterie  ou  de  cor- 
naline,  d*anneaux  d*ivoire  et  de  petites 
grenades  en  terre  ^maill^e  verte.  — 
Ornenients  d*oreilles  formes  d*un  cor- 
don passe  dans  divers  amulettes  en 
terre  emaillee,  et  representant  le  pois- 
son  latus,  une  grenouille ,  une  espece 
de  chenille,  des  scarabees  ou  des  tetes 
symbol  iques  de  la  d^se  Hathdr.  — 
Ornemeiits  d*oreilles  formds  de  fleurs 
varices  en  terre  Emaillee. —Ornements 
d*oreilles  en  terre  ^maill6e,comaline 
et  lapis,  representant  des  grenouilles, 
le  poisson  latus,  des  scarabees,  une 
sauterelte,  une  mouche,  des  cygnes, 
des  cynocephales,  un  lion ,  des  hippo- 
potames,  des  gazelles,  un  lievre,  des 
chats,  un  h^isson,  des  t^tes  humaines, 
ou  des  t^tes  symboliques  de  la  deesse 
Hathdr. 

Colliers.  —  Collier  form6  de  coquil- 
lages  naturels.  —  Bois.  Olives  strides 
et  peintes  en  rouge,  provenant  d  un 
collier.  —  Colliers  form^  d*annelets 
dM voire  ou  entrem^l^sde  grains  de  cor- 
naline.  —  Colliers  ou  portions  de  col- 
liers form^  de  lentilles,  petits  disqucs, 
erains  ou  olives  et  demi-olives  en  terre 
emaill6e.  —  Colliers  ou  portions  de 
colliers  form^de petits  disques  en  terre 
6maill^  ou  en  ^mail  de  diverses  cou- 
leurs ,  alternes  ou  entremdies. — Autre 
form6  de  scarabees  portant  grav^  sous 
leur  base  des  omemeots  varies  ou  des. 
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symboles.— Autres  formes  de  petite 
chats,  d*un  petit  naos  renfennant 
Fiinage  de  la  d6esse  Bubastis,  de  pe- 
tits  yeux  symboliques  en  terre  6mail- 
l^/ou  de*  plaques  carrees  portant  le 
nom  hi^roglypnique  d*Osiris. — Terre 
emaill^e.  Lentilles,  disques ,  annelets, 
cyliodres  et amulettes provenant  de  col- 
liers. — Autres  formes  de  globules  ea 
terre  ^maillee,  mont^  en  or.  —  En 
grains  d'^matl  vert  pomme  ou  bleu  ce- 
leste. —  De  grains  et  d^olives  en  pdte 
d'email,  en  emaux  et  en  verre  de  cou- 
leur.  —  Gratfis ,  olives ,  perles  et  au- 
tres pieces  en  email  mosnique ,  prove- 
nant de  colliers,  et  tr^-remarquables 
sous  le  rapport  du  travail  et  de  la  va- 
riety des  couleurs.  —  Colliers  form& 
de  pieces deoorail  pdle; — ou  engrains 
et  cylindres  de  spath  vert ;  —  ou  ed 
prime  d*amethyste;  —  ou  en  cornali- 
nes ,  d*une  forme  vari^,  et  entrem^- 
lees  d'amulettes  de  di verses  mani^res. 

—  Grains,  olives  et  perles  en  jaspe, 
agate,  chalc^oine,  lapis,  grenat,  sar^ 
donyx ,  granit,  etc. ,  provenant  de  col- 
liers. —  Autre  collier  forme  de  perles 
hexagones  en  argent  massif;  —  form^ 
d'une  baguette  de  bronze  plaqu^  en 
argent,  et  dans  laquelle  sont  passto 
(Ics  sonnettes  en  argent ,  ou  des  amu- 
lettes en  bois  ou  en  cornaline;  —  com- 
pose de  petites  pieces  en  argent  repr^- 
scntant  des  yeux  symboliques  entre- 
nidies  de  perles  d'ar^^ent  dore  et  de 
|)etits  amulettes  en  terre  ^maillee ;  — 
forme  de  plusieurs  oentaines  d*anne- 
Icts  en  argent  de  2  lignes  et  demie  de 
diam^tre  sur  un  tiers  de  ligne  d*epais- 
seur,  passes  dans  une  tresse  de  che- 
veux;  —  en  argent,  compos6  d*amu- 
lettes  repr^sentant  la  partiesupj^rieure 
du  coquillage  nomme  porcelaine ;  — 
imitation  en  or  du  coquilla^e  nomm^ 
porcelaine.  —  Piece  en  or  nnitant  la 
partie  superieure  du  m^me  coquillage, 
et  yeux  symboliques  en  cornaline.  — 
Colliers  et  |)ortions  de  colliers  form^ 
de  petites  pieces  d^or  en  forme  d'olives, 
d'annelets,  de  perles,  perles  a  jour, 
sauterelles,  grenades ,  etc. ,  etc. ,  en- 
trem61<^es  de  petits  amulettes  en  cor- 
naline ou  de  scarab(^s  months  en  or. 

—  Collier  complet  h  trois  rangs  :  le 


premier  forme  d^olivesen  or;  le  second 
de  vases  a  libations,  de  fleurs  de  lotus, 
de  lizards  et  de  poissons  tatus,  alter- 
nes  et  egalement  en  or ;  le  troisi^e 
rang  est  compost  de  grains  d*agate, 
avec  une  plaaue  representant  la  tite 
du  b^lier  symbolique.  —  Collier  en  or 
forme  d*une  double  chafne  en  gour- 
mette,  garni  d*un  fermoir  h  trois  chat- 
nettes,  portant  une  fleur  de  lotus  et 
deux  poissons  binni.  —  Collier  en  or 
de  meme  travail ,  mais  plus  flnement 
ex^ute;  dans  la  chafne  est  pass^  une 
b6liere  a  laquelle  on  a  suspendu  une 
plaque  representant  des  deux  cot^^  un 
6pervier  vu  de  face  et  travaill^  a  grains. 

—  Or.  Fermoir  d*un  collier  a  six  rangs. 

—  Or.  Fermoir  d*un  collier  orne  de 
deux  chatnons  termini  par  deux  pois- 
sons latus.  —  £mail.  Franges  de  fer- 
moirs  de  colliers.—  Or.  Fleur  de  lotus, 
jadis  incrusteed*emaux,  provenant  d*un 
collier.  —  OEil  en  lapis  mont6  en  or, 
provenant  d*un  collier. 

AnneoMX  et  bagfues. — Bagiie  avec 
chaton  carr^  en  bois  dor6.  —  Email  et 
terre  emaill6e.  Anneaux  portant  au 
chaton  des  images  de  divinites  en  re- 
lief, telles  que  Atmou,  Phtha,  Horus, 
Hathdr,  etc.  —  Bagues  port  int  au  clia- 
ton  des  images  en  relief  de  divers  ani- 
maux  sacres,  des  fleurs  de  lotus;  des 
yeux  symboliques;  des  figures  d*uraeus, 
cle  nilometre,  de  divinit^s  ou  des  1^- 
gendes  hieroglyphiques.— Bagues  avec 
chaton,  ornees  de  sujets  vari^  tra- 
vailles  ^  iour.  —  Doubles  bagues  por- 
tant au  chaton  des  busies  en  relief  de 
Neith ,  d'Isis  et  du  dieu  Khons.  — 
Bagues  h  chaton  carr^  avec  inscrip- 
tions exprimant  un  souhait  d*heureu- 
ses  annees.  —  Bronze.  Bagues  portant 
des  inscriptions  hieroglyphiquesou  des 
imaees  de  divinity  gravto  en  creux 
surle  chaton.  —  Bague  en  fer. — Ar- 
gent massif.  Bagues  a  chatons  ovales 
portant  des  inscriptions  pieusesou  des 
noms  de  rois.  — -  Areent.  Bagues  por- 
tant des  tiStes  symboliques.  —  Klec- 
trum.  Chaton  de  baizue  avec  inscription 
hieroglyphique.  —  Or.  Anneau  travaille 
a  jour  et  orn^  d'amulettes  en  mati^re 
dure,  enchilss^  dans  le  metal.— Or 
massif.  Bagues  a  chatons  portant  les 
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inoms ,  tes  tftres  et  tea  fiymbotes  de  piu- 
fiieurfr  divfnit^s.  —  Dotd>les  bagues  k 
doubles  chatons  o(¥rant  rimage  d*\int 
Jeune  fifle  a^oi'aiit  saoGessivement  Osi- 
ris, Isfs  et  Nephtys.  Ces  bagues  sont 
des  bijolix  fun^lrairea  provenant  des 
moAii^.  — Or.  Doubles  bagues  por- 
tatit  sot  leurs  chatons  les  images  d^ 
dieux  graves  encrdux.— Bagues  k  ctor 
tonsdecor^esd'orfieiAents  iticrust6s  cm 
^matix  de  couleur.  II  y  a  sur  lin  chaton 
deux  petits  chevaux  de  plein  relief  et 
d^un  travail  tr^-fin. — Bagae  k  tripfe 
anne^u  avec  un  chaton  orn^  d'une  ae- 
*ni -olive  en  cornaline.  —  Or.  Anneaux 
portant  au  chaton  des  yc^ox  s^'niboK- 
ques  en  cornaline,  un  scarabee,  on 
tine  grenouille ,  soit  en  pdte  d'emaii , 
^oit  en  terre  ^maillee.  —  Serpent  rool^ 
en  spirale  pour  servir  de  ohgiie.  — 
Bague  a  triple  anneau  j)orf ant  en  cha- 
ton les  bastes  en  reliefd'Osiris,  d'^Isis 
et  de  Nephtys.  —  Idem.  Bagues  k  cha- 
tons ronds  ou  carr^s  sans  gravure.  — 
Xapis.  Bague  k  chaton  carr^  sans  gra- 
vure. 

Bracelets,  —  Bracelets  tress^  en 
feuilles  de  palmicfr;  en  come  ou  en 
faille;  en  i voire  de  divers^  gran- 
deurs; enl)ronze;  en  papillon  aor6; 
en  fer;  fragments  de  bracelets  en  ar- 
gent; en  feuilles  d'or,  om68  de  deux 
yeux  symbollques.— Or.  Bracelet  d*en- 
fant  decor6  d  ornements  graves  en  re- 
lief. —  Bracelets  en  or  combing  avec 
de  petits  anneaux  de  beaux  lapis ;  en 
or  d^r6  de  bouquets  de  lotus  defs 
deux  especes ,  et  d^un  lion  assis ,  tra- 
vaill^s  a  jour,  et  dont  tous  les  details 
interieurs  6taient  incrust^s  de  lapis  et 
de  pierres  ou  d'^maux  de  diverses  cou- 
leurs;  en  or  d*un  travail  analogue  h 
celuidu  pr^C^dent,  orn6  d'un  griffon 
et  de  bouquets  de  lotus;  en  or  massif, 
form^  chacun  de  deux  serpents  entor- 
tilMs  et  afTront^. 

Bijoux  de  formes  variies. — Argent. 
Petit  ^tui  avec  couvercle  k  b^liere. — 
Plaque  d'or.  La  vache  svmboltque  de 
la  d6esse  Hath6r,  nourrfssant  un  en- 
fant. Bijou  fun^raire.  —Argent.  Petite 
^^ide  h  la  t€te  de  lionne.  —  Plaque 
dor.  Une  femme  vC^tue  de  la  cala- 
Airis,  adorant  la  d^esse  Hathdr  Bou- 


G^ale.  —  ArgejBt  doire.  FigiiHiies 
repr^entant  un  diea.-*  Argent.  Bijoa 
i*epr^entant  un  petit  cootne-poids  de 
collier,  termini  par  unet^teded^esse. 
—  Or.  Un  lion  en  repos. — PIod^, 
^tain  et  bronte.  Petits  ^perviers,  ks 
ailes  ^ploy^es.  —  Or.  Deuxgrappes  de 
raisin ,  de  travail  ^.gy^en.  —  Argent. 
Un  petit  aigle.  — Or.  Battantsde  porte 
d'un  petit  naos,  dioot^  d'une  ngure 
de  femme  deboat ,  portant  des  fleurs 
et  des  offrandes. 

USTENSILES   D0KS8TIQUBS.  — /'a- 

ses,  —  Bois.  Forme  de  vase  a  anse  en 
bois.  —  Terre  cuite.  Petits  vases  de 
formes  diverses,  endoits  d'un  vemis 
de  couleur,  peints  ou  non  vernisses. 
— Terre  caite  peinte.  Bardaques  d'une 
forme  encore  usiti^e  en  £gypte.  — 
Grands  vases  d'une  forme  analogue  a 
teWe  des  bardaques ,  avec  cds  plus  ou 
moins  ^vas^.  Ornements  peints  en 
bleu.— Terre  caite  peinte.<yraiids  vases 
en  forme  de  pomme  de  pin,  dto}res 
d*ornements  ou  de  fleurons  de  couleur 
-bleue,  rouge  ou  noire.  —  Idem.  Vases 
a  deux  anses,  orn^s  de  palmettes  et 
feuillages  trac^  en  noir.  —  Grandes 
amphores  en  terre  cuite.  —  Vases  a 
huile,  avec  couverte  en  Jonc  natte. — 
Vases  domestiques  de  formes  varices 
en  serpentine ,  calcaire  blanc ,  ^anit- 
br^he  et  granitelle.— Aibdtre  oriental. 
Grand  vase  balsamaire  k  anses ,  avec 
couvercle.  —Idem.  Vases  en  forme  de 
comet ,  et  du  genre  nomm^  cadus  par 
les  anciens  Remains.  —  Bronze.  Vases 
de  diverses  formes  et  autres  ustensiles 
domestiques. — Vase  en  verre  blanc, 
orn^  de  cordons.  —  Coupes  en  terre 
-^maill^e  bleue,  ou  bleu  perse,  ornees 
d'^toiles ,  de  bouquets  de  lotus ,  ou  de 
poissonsbinni  trac^  en  noir.— Coupes 
en  albdtre  oriental. —  Coupes  en  bron- 
ze, d'un  m^tal  tr^s-remarquable  par 
la  bont^  de  son  alliage,  et  le  son  pur 
et  prolonge  que  rendent  ces  coupes 
lorsqu'elles  sont  frapp^es.  Le  pourtour 
est  quelquefois  decor^  d'une  inscrip- 
tion hieroglyphique. —Coupe  en  or, 
dont  le  fond  est  orn6  dc  poissons  binni 
se  jouant  parmi  des  fleurs  de  lotus. 
Sur  le  ])ourtour,  une  inscription  faie 
roglyphique.  —  Grands  bassins  en  aK 
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Mire  oriental. — Bassin  en  verre  blanc, 
avec  le  panier  qui  le  renfermait  dans 
un  tombeau  de  Thebes,  ou  il  a  ^t^ 
trouv6.—  Albatre  oriental.  Cassolettes 
a  puiser  des  liquides ,  imitant  la  forme 
du  poisson  latus.  —  Pat^res  et  simpu- 
lum  en  bronze. 

Meubles.  —  Bois  dur.  Fauteuil  k 
pieds  de  lion,  avec  dossier  orn^  de 
marqueteries  en  6bene  et  en  ivoire 
d*hippopotame.  Le  si6ge  ^tait  form^ 
par  un  treillis  en  cordelettes  qui  existe 
encore  en  partie.  —  Bois.  Dossier  de 
(auteuil,  avec  sc^ned*adorationpeinte. 
—  fiois.  Tabouret  dont  le  si6^  est  re- 
couvert  en  jonc  natt^. — Coffrets  d^- 
cor^  d*ornements  peints  de  diverses 
couleurs,  couvercle  k  charni^e,  avec 
inscription  hi^roglyphique.  —  Paniers 
de  formes  varices  en  jonc  ou  en  feuil- 
les  de  palmier.  —  Paniers  de  formes 
varices ,  tress^  en  jonc  color^.— Nat- 
tes  en  jonc  et  autres  objets  de  van- 
nerie. 

Instbuments  bt  produits  des 
ARTS  BT  METIERS. — ^rwe*.  — Arcs 
en  bois,  conservant  quelques  debris 
de  la  corde  h  boyau.— Eiechesdechasse, 
jonc,  armies  de  fragments  de  silex  : 
quelques-unes  sont  barbei^es. — Os  et 
bronze.  Pointes  de  fleches  et  de  javeli- 
nes,  triangulaires  ou  en  forme  de  car- 
reau. 

Instruments  de  musique.  —  Tam- 
bour a  timbre  et  a  double  peau  tendue 
au  moyen  de  lani^res  de  cuir,  sur  une 
caisse  en  bois,  de  forme  bombde,  et 
composde  de  petites  douves.  —  Tym- 
panum tres-analogue  a  nos  tambours 
de  basque.  —  Tambour  en  forme  de 
demi-poire  avec  les  restes  de  la  peau 
dont  il  6tait  reconvert.  —  Manches  de 
sistres,  orn^  de  la  t^te  symbolique  de 
la  deesse  Hathor.  — Une  barpe  a  cor- 
des  nombreuses .  recouverte  de  maro- 

3uin  vert,  d^ree  en-dessous  de  fleurs 
e  lotus  d^oupees  a  jour.  —  Sambuca 
ou  petite  barpe  portative  h  quatre  cor- 
des.  Debris  d'un  instrument  sembla- 
.ble.  —  Roseau  perc6  en  forme  de  fldte. 
Tissus. — Une  poign6e  de  111  teint 
au  henne.  —  ^^cheveau  de  ill  tr^-fin. 
— Morceaux  de  toile  de  lin,  avec  fran- 
ges  de  diverses  especes.— Yingt^chan- 


tillons  de  toiles  de  lin  ^gvptiennes  an- 
tiques. —  Tissu  quadrille  remplissant 
l*e£fet  du  tissu  moderne  nomme  Loui- 
sine. — Tissu  du  m^me  genre,  un  peu 
plus  On.  —  Tissus  ray6s  par  Tourais- 
sage.— Tissu  de  lin  d*une  grande  re- 
duction ,  h  lisi^re  ray^  bleue.  —  Toile 
de  lin  avec  frange  tr^foumie  h  la 
lisi^re,  form^  par  un  brocb6  li^  dans 
cette  lisi^re  et  produisant  Feffet  d'une 
bordure  cannel^.  —  Tissu  ray^  par 
Tourdissage,  dont  la  trame  est  enti^- 
rement  recouverte  par  la  chatne.  — 
Toile jpeu  foumie.vn  chatne ,  teinte  au 
henne.  —  Toile  de  lin  avec  un  chef 
rouge  de  Tlnde.  —  Tissu  trfe-fin ,  pre- 
sume coton,  de  la  reduction  de  la  tur- 
guoise.  —  Autre  plus  fin  que  le  prece- 
dent. —  Yingt  ecliantillons  de  toiles 
egyptiennes  de  coton,  de  laine,  etc. 
—  Mousselines  variant  de  finesse.  — 
Tissu  imitant  la  mousseline  des  Indes. 
— Tissu  peluche,  rafline  par  la  chatne 
sur  fond  toile.  —  Tissu  broche ,  pro- 
duisant le  travail  des  Gobelins ,  par  la 
reunion  des  deux  fils  travaillant  isoie- 
ment  dans  la  toile.  —  Turquoise  bro- 
chee  dans  le  principe  des  Gobelins, 
avec  quelques  parties  de  broderies  au 
petit  point.  Les  caract^res  broches  sur 
ce  tissu  fornient  le  prenom  et  le  nom 
propre  d*un  Pharaon. 
Objets  belatifs  aux  jeux  et 

AUX  AHUSEBiENTS  DE  L'ENFATSXE.  — 

Bois.  Une  poupee  ou  mannequin,  bras 
mobiles;  sur  la  tete  existent  encore 
des  cheveux  implantes.  —  Ivoire.  Une 
tres-petite  poupee. —Idem.  Un  forge- 
ron ,  a  bras  mobiles ,  d'un  travail  gros- 
sier.  —  Cuir.  Paumes  formees  de  sec- 
tions de  sphere  en  cuir,  cousues  et 
bourreiees  de  bSle  d'une  plante  cereale. 
— Bois.  Paume  acompartiments  peints 
en  bleu  et  en  rouge. — Un  osselet  en 
ivoire.  —  Bois.  Sabots  auxquels  on  im- 

{>rimait  un  mouvement  de  rotation  par 
e  moyen  d'un  fouet.  —  Latrunculi, 
ou  petits  cdnes  en  terre  email  lee  bleue, 
ayant  servi  de  pions  et  de  pieces  pour 
un  jeu  analogue  h  nos  Jeux  de  dames 
oil  d'echecs;  tres-petits  modeles  en 
bois  de  tous  les  instruments  d'agricul- 
ture. 
L'etude  des  monuments  originaux 
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nous  apprend  avec  certitude  h  quali- 
fier chacun  de  ces  objets  si  nombreux 
et  si  varies )  et  nous  en  mootre  I'u- 
sage.  On  les  reconnatt  aussi  dans 
les  tableaux  qu'un  personnage  distin- 

fu^  a  fait  peindre  dans  son  tombeau , 
es  la  plus  naute  antiauite  ^gyptienne, 
ft  oil  il  s*est  occupe  a  faire  fi^urer 
tous  les  details  de  la  vie  int^neure 
d*une  famine  nombreuse  et  puissante. 
On  y  retrouve  toutes  les  parties  du 
service ,  tel  quMI  6tait  admis  ou  eug6 

{)ar  les  usages  de  r^K)que,  soit  pour 
*ordre  et  la  bonne -ienue  de  la  mai- 
son,  soit  pour  la  representation  n^- 
icessaire  au  rang  de  ce  ricbe  citoyen , 
ou  en  rapoort  avec  sa  fortune. 

Sa  famille  se  composait  de  sa  femme 
legitime  et  de  ses  sept  enfants ,  dont 
quatre  sont  des  fils;  d*une  autre  femme 
et  de  son  fils;  enfin  de  la  nourrice 
et  de  la  fiiie  de  la  nourrice :  ces  douze 

{)ersonnages  ^taient  tous  6galement  de 
a  famille,  et  ils  6taient  ranges  au- 
pres  de  son  chef  dans  i'ordre  de  pre- 
s&ince  ou  nous  venous  de  les  designer; 
ils  sont  pr^ents  dans  les  scenes  qui 
repr^entent  les  usages  de  la  maison 
de  la  ville  et  ceux  de  la  maison  des 
champs. 

Au  service  de  la  premiere  noustrou- 
vons  attaches  trois  pr^tres  et  quatre 
jeunes  clercs ,  charg^  du  service  re- 
Jigieux  interieur,  chaq[ue  particulier 
pouvant  etabiir  chez  lui  des  chapel  les 
pour  les  dieux  du  pays  et  de  la  con- 
tree,  a  la  condition  de  pourvoir  aux 
depenses  du  culte  et  des  c^r^monies. 
Apres  eux  viennent  les  grammates ,  ou 
secretaires,  soit  pour  les  choses  reli- 
gieuses,  soit  pour  les  affaires  civiles. 
Le  valet  de  chambre,  domestique  de 
confiance,  est  aupres  du  mattre;  ve- 
naient  ensuite  Tintendant  de  la  mai- 
son, portant  un  bdton  courbe  pour 
maraue  de  son  autorite ;  la  m^nagere, 
appelee  la  gardienne  des  vivres  on  des 
ofrrandes,  et  qui  avait  deux  filles; 
I'homme  charge  du  soin  des  sieges, 
ct  le  porte-siege  du  mattre;  le  van- 
nier  et  sa  femme,  h  qui  etait  laiss6 
le  soin  des  nombreux  ustensiles  et 
meubles  en  vannerie;  les  jardiniers 
et  leurs  sous-ordres;  Tintendant  de 


la  maison  rurale  et  sa  femme;  les 
conducteurs  de  boeufs ,  de  veaux ,  de 
chevres ,  et  les  porteurs  de  lievres ,  de 
h^rissons,  etc. ;  le  surveillant  des  che- 
mins  aboutissant  a  la  maison  du  chef; 
les  portiers ;  les  p^heurs  et  les  dias- 
seurs;  les  employ^  au  sacrifice  do- 
mestique  des  bceurs  et  autres  animaux. 
Ces  emplois  ^taient  tres-subdivis^  en 
fonctions  speciales ;  toutes  celles  qui 
viennent  d^tre  indiau^es  sont  rela- 
tives a  rinterieur  de  Tnabitation. 

Dans  ce  aui  est  de  Texterieur,  on  peut 
classer  le  blanchissage  du  linge,  qui 
employait  sept  persdhnes,  y  compris 
lecner  de  la  Imgerie;  viennent  ensuite 
le  scieur  de  bois ,  le  menuisier ,  le 
potier  de  terre,  les  bllcherons,  occu- 
p6s  a  fendre  le  bois;  les  charpen- 
tiers ,  les  constructeurs  de  barques; 
les  porteurs  de  la  litiere  du  maitre , 
et  ceux  qui  conduisent  le  tratneau ; 
les  mariniers  et  rameurs  pour  les  voya- 
ges sur  le  Ki\ ,  sous  les  ordres  d*'un 
chef  de  tout  le  service  du  voyage; 
un  officier  de  navigation ,  le  directeur 
pour  le  mdt  et  le  timonier-cl^ef  du 
gouvernail;  le  mattre,  sa  femme  et 
ses  enfants  y  ^taient  dans  une  large 
chambre  qui  occupait  le  pont,  et  qui 
^tait  eclair^  par  des  fenetres  gamies 
de  verres  de  couleur;  quelquefois  le 
voyage   exigeait   plusieurs   canges,  a 
cause  des  nombreux  serviteurs  :  tel 
auiourd'hui  un  kiaja-bey  voyage  sur  le 
Nil ,  suivi  de  son  harem  et  de  la  p)u- 
part  des  officiers  de  sa  maison.  Au  noni- 
bre  des  serviteurs  ndcessaires  etaient 
aussi  tous  ceux  qu'exigeait  la  boulan- 
cerie ;  les  femmes  occupies  h  filer  le 
lln ,  a  demeler  les  echeveaux  ,  a  les  de- 
vider,  a  tordre  le  fil  au  fuseau  et  a 
ourdir  la  toile  au  metier,  sous    les 
ordres  du  chefdu  tissage.  Une    foule 
de  serviteurs  subalternes  attaches  a 
cha(|ue  partie  du  service  interieur  el 
exterieur  de  la   maison   de  ville   se 
voient  aussi  dans  les  scenes  ou  ces  de- 
tails sont  fii^ures. 

La  maison  de  rampagne  avait  ^ga- 
lement  un  nombreux  domestique;  a  la 
suite  du  jardinier  etaient  les  gar^ans 
charges  de  cueillir  et  de  conserver  les 
fruits,  tels  que  les  ananas ,  les  iigues, 
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et  les  approvisionnements  en  I^mes 
rang^  dans  les  serres  pour  Thiver:  le 
berger  en  chef  et  les  pdtres  s*ooca- 
paient  d*une  partie  tr^-importante  de 
la  propri^t6  rurale,  Tiklucation  des 
besuaux  ^ant  en  grande  vogue  et  tr^ 
developp6e  en  Egypte;  aussi  voit-on 
dans  la  liste  des  serviteurs  non  seu- 
lement  le  m^ecin  v^terinaire,  mais 
les  valets  de  ferine  charge  sp6dale- 
ment  du  soin  de  certains  animaux; 
un  pour  les  ch^vres,  un  autre  pour 
les  oies  et  les  canards ,  un  troisi^ine 
pour  les  moutons;  et  sous  les  ordres 
du  chef  des  bouviers,  ceux  (|ui  diri- 
{;eaient  la  race  bovine ,  mission  tr^ 
importante ,  car  il  paratt  que  le  com- 
bat des  taureaux  entrait  dans  leur 
Vacation  oucomme  moyen  d'am^liorer 
lu  race,  ou  comme  spectacle  donn^  au 
nialtre  de  la  maison ;  c*est  le  chef  des 
bouviers  qui  pr^parait  les  taureaux 
a  cet  exercice.  Les  chefs  de  chacun 
de  ces  services  venaient  prendre  di- 
rectement  les  ordres  de  leur  mattre , 
ayant  leur  main  droite  posee  sur  1*^- 
paule  gauche ,  et  leur  autre  bras  pen- 
dant ,  en  signe  de  respect ;  il  en  etait 
de  m^me  du  gardien  et  du  conducteur 
des  Anes  et  de  ceux  des  bouvillons.  Des 
^hiens  d*esp^ces  diverses  appartenaient 
h  la  maison ,  et  ils  avaient  aussi  leurs 
gardiens,  oui  les  soignaient  en  sante 
et  en  maladie. 

Il  vient  d'etre  dit  cnie  F^ucation 
des  bestiaux  ^it  une  aes  grandes  ri- 
chesses  agricoles  de  Tl^gypte;  les  ca- 
pitaux  de  cette  espto  etaient  consi- 
derables  dans  ee  pays  :  ce  ne  pouvait 
pas  ^tre  pour  une  Vaine  ostentation; 
mais  cette  industrie  dut^tre  plus  fruo- 
tueuse  dans  la  basse  Egypte ,  vaste 
plaine  entierement  arrosee*par  le  Nil, 
que  dans  T^pte  snp^rieure,  vallee 
etroite  ou  la  terre  feconde  ne  pou- 
vait pas  ^tre  en  grande  partie  desti- 
ne k  des  pdturages.  Aussi  est-ce  dans 
un  hypogee  des  environs  des  pyra- 
mides  qiie  se  trouve  un  tableau  qui 
est  un  teinoignage  authentique  de  nos 
assertions.  On  y  voit  un  ^gyptien  fai- 
sant  rinspection  de  ses  troupeaux ;  11 
est  debout,  convert  de  sa  calasyris 
serrde  par  une  ceinture ;  une  ^charpe 


est  jeC^  de  son  ^paule  gauche  sur  le 
cdte  droit;  il  s'appuie  sur  une  loneue 
canne ;  a  ses  pieds  est  un  jeune  cha- 
cal  mdle,  apprivoise  et  portant  un  col- 
lier; un  serviteur  ombrage  la  t^te  du 
mattre  au  moyen  d*une  double  ban- 
niere  de  toile.  Le  trotipeau  defile  en 
sa  prince;  un  gardien  ou  bereer 
pousse  devant  lui  le  troupeau  de  clia- 
que  espto  de  b^tail,  et  au-dessus  de 
chaque  troupeau ,  le  nombre  des  t^tes 
est  soigneusement  indiqu^nar  deschif* 
fres,  qui  sont  en  grande  evidence.  La  > 
marche  est  ouverte  par  les  dnes  et 
les  Anesses ;  un  Anon  est  en  ^te ,  et 
leur  nombre  est  de  860;  le  berger 
qui  les  surveille  porte  au  bout  d'un 
bdton  appuy^  sur  son  ^paule  la  d^- 
pouille  a'un  de  ces  animaux  mort  aux 
pdturages.  Viennent  ensuite  les  bre- 
bis  et  les  b^liers ,  au  nombre  de  974; 
un  berger  de  ce  troupeau  porte  dans 
un  panier  la  t^te  d*un  animal  sans 
comes,  et  qui  ressemblerait  plut6t  k 
un  loup  qu'a  un  holier.  Ja  race  bo- 
vine vient  ensuite ;  on  y  compte  834 
boeufs  et  220  vaches  ou  veaux.  Les 
chdvres  mAles  et  femelles  ferment  la 
marche;  leur  nombre  est  pdrt6  k 
2384.  Dans  un  autre  tombeau  on  voit 
que  le  nombre  des  Anes  appartenant 
a  un  riche  habitant  de  la  moj^enne 
itgypte  ^tait  de  1804,  et  celui  des 
vaches  de  880.  II  parattrait  aussi, 
d*aprte  d*autres  renseignements,  que 
les  boeufs  des  fermes  royales  etaient 
d'une  espeoe  sup^rieure  et  des  indi- 
vidus  de  clioix.  On  a  remarqu^  dans 
les  peintures  d*un  autre  tombeau*  qui 
paratt  avoir  €ie  celui  d'une  grande 
famille  de  Memphis,  des  serviteurs 
faisant  Toffrande  au  defunt  des  prin- 
cipales  productions  de  ses  domames , 
tellesque  des  dattes,  des  Ggues,  des 
ananas ;  des  veaux ,  des  oies ,  des  ga- 
zelles; des  fruits  et  des  fleurs :  parmi 
oes  serviteurs,  il  y  en  a  plusieurs  qui 
conduisent  en  laisse  des  bceufs  de  haute 
taille^  blancs  et  rouges,  blancs  eC 
noirs,  ayant  un  collier  termini  par 
un  ornement  en  forme  de  fleur  de 
lotus,  et  deux  de  ces  bceufs  nortent 
sur  leur  cuisse  gauche  une  granae  mar- 
que, de  forme  carr^,  de  couleur  noire, 
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et  ^B  4it  dans  ub  :  MiUstm  royale^ 
»"43;  et  dnas  Tautre,  avec  lesm^mes 
indicatioDS,  le  n°  86 ,  cbiffres  qui  in* 
di^ueot  vraisemhlablement  ie  nombre 
des  boeufe  4e  chacune  des  deux  oou* 
leura  combmto ;  d'oii  r^ulte  encore 
fa  preuve  que  les  grandes  maiaoDs 
faisaient  raarquer  de  leur  nom  et  d'ua 
chiffre  obaque  t^te  de  gros  betail  qui 
kur  appartenait. 

Dans  toutes  ces  representations,  le 
mattre  de  ia  maison  se  reconnalt  a  la 
k>ngue  canne  qu*il  tient  a  la  main,  ou 
sur  laquelle  il  s^appuie  pour  se  refjfh 
ser;  oe  qui  a  fait  dire  h  un  novice 
interprete  des  symboles  de  Fantique 
JBgypte,  que  le  baton  y  figurait  oomme 
ie  plus  ing^nieux  embl^me  de  Tauto* 
rite  et  du  gouvemement,  et  il  ne 
trouve  pas  tout-^-£Eiit  bon  que  les  so- 
ci^t^  inodernes  aient  adopts  des  si- 
gnes  et  des  moyens  un  peu  moins 
signiflcatifs.  Quoi  qu*il  en  soit,  nous 
pouvons  ranger  des  Cannes  ^gyptien* 
nes ,  plus  ou  naoins  Elegantes ,  en  bois 
strangers  pour  la  ^lupart,  et  portant 
des  inscriptions  ou  se  trouvent  des 
noms  propres  et  des  dates,  parmi  les 
obiets  antiques  qui  donnent  k  nos 
collections  un  int^r^t  si  vari^  et  si 
puissant. 

D*autres  sckiesciviles,  peintestians 
les  tombeaux,  nous  portent  k  croiie 

3ue  le  chef  de  fiimille  ^tait  revitu 
'une  grande  autorit6  dans  sa  maison, 
et  qvi'ii  avait  sur  tons  ses  serviteurs  le 
droit  de  haute  et  basse  justice.  Nous 
avons  mentionn6  d^ja  des  employes  in- 
fideles  qui ,  au  temps  de  la  vendan^ 
{pL  38),  prostern^  k  terre  sur  leure 
genoux  et  leurs  mains,  ret^irent  en 
iiresence  de  leur  mattre  des  remon- 
trances  et  la  bastonnade;  ailleurs,  le 
.chef  des  bergers  d^nonce  un  des  ^- 
diens  des  vaches;  il  s'agit  d'un  yeau; 
Taocus^  se  defend ;  des  membres  6pais 
d'un  bouvillon  sont  exhib^  comme 
pieces  de  conviction,  et  le  gardien  re- 

SDit  encore  la  bastonnade  en  prince 
e  son  mattre,  qui  a  pronono6  con- 
tre  lui. 

A  ces  details  el  curieux  de  I'int^- 
-rienr  des  maisons  ^gyptiennes ,  pour 
,une  ^pocpie  anterieure  de  dix  jsiecles 


aux  poemes  d'Hom^,  nem  aurionfi 
aicore  beaucoup  a  ajouter,  si  dmis  de- 
vious dire  tout  ce  que  les  monwiieots 
nous  apprennent  k  la  fois  et  sur  les 
occupations  et  sur  les  amusenMnts  des 
l)abit9nts  des  bords  du  Kil  septentrio- 
nal ;  la  chasse  et  la  pddie  6taient  pour 
£ux  des  distractions  d'un  usage  general 
(pi.  37  et  43).  On  chassaitaux  oiseaux  et 
aux  quadrupedes;  des  levriers  coaraient 
I'autruche  et  la  gazelle ,  la  fleche  attei- 
gnait  le  quadrupede  du  desert  ^  le  filet 
enla^it  le  volatile  aquatique ;  et  les 
peinturesde  ces  acenes  si  riches  de  d^ 
tails  inconnus  [pl»  58)  nous  montrent 
^n  m^me  temps  les  diverses  especes 
d^animaux  recberch^s  ou  pris.  par  les 
-chasseurs;  les  espeoes,  diverses  aussi, 
de.chiens  employes  k  les  poursuivre; 
ainsi  ^ue  toutes  les  ressources  de  la 
p^he  a  la  ligne ,  a  la  cordelie ,  au  filet  et 
au  trident.  La  preparation  de  tous  ces 
comestibles,  resultatsdeTindustrieuse 
activity  de  rhomme,  est  le  8ij\jet  d'une 
partiede  ces  riches  derations  (/»/.  38 
et  43);  et,  oomme  pour  assurer  aux  cu- 
rieuses  recherches  des  temps  futurs  une 
enti^re  satisfaction,  les  £gyptiens  n'ou- 
bli^rent  pas  les  so^es  joyeuses  qui  ani- 
maient  des  d^lassaments  plus  bruvants : 
des  musiciennes  jouaut  de  la  narpe, 
mont6e  de  eordes  nombreuses  ^  de  la 
lyre,  du  th^orbe  et  de  la  double  fldte, 
ex6cutent  des  chants  aecompagn^  de 
•ces  instruments ;  des  danseuses,  cou- 
ronndes  de  fleurs  et  de  guirlandes  de 
verdure,  figurent  des  scenes  animees 
au  bruit  du  tambour  de  basque ;  d'au- 
tres  montrent  leur  habilete  dans  le 
jeu  des  balles,  la  saltation  et  les  tours 
de  force  ou  d^ajdlit^;  enfin,  des  hom- 
mes,  accroupis  devant  des  tablesbasses, 
jouent  aux  dames  ou  aux  ^becs  avec 
des  pieces  nombreuses,  mobiles,  et 
de  couleurs  diff^rentes :  et  ceci  fut 
peint  long4emps  avant  les  c^lebres 
mventions  de  Pilam^edurant  ie  si^ 
de  Troie  (pi,  69). 

Qu*aucun  doute  ne  s'^leve  dans  Tes- 
prit  du  lecteur  sur  Fantiquit^  et  Ta- 
vancement  de  la  civilisation  ^yptienne, 
telle  que  la  r^velent  aux  sidles  mode^ 
nes  les  ouvrages  des  siecles  primitifs 
de  rhi£toire !  ii'exainen  nous  couseille 
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la  f oi ,  et  les  4^po8itfa)ii8  d«  i'^ntj^td 
dassigire  tout  eotvk'e  Boms  ont  \M9ai 
iiQ  monorableeKemple  d'one  telle  con- 
fianoe.  II  n'y  a  rien  de  monstnieux 
m  de  oh^tif  dans  les  orations  suooea- 
stv«s  da  wfium  ^yptien ;  tout  son  s^ 
creli,  oe  fat  le  temps.  Ge  secret  est 
missi  &  l*osage  des  soci^t^  moderncs<; 
ct  a  moins  de  supposer  i|iie  la  nature, 
par  une  ddro|ption  qui  seule  serait 
une  monstrooBit^,  aurait  jet^  I'tntel- 
ligenee  de  ia  population  ^ptienne 
dans  on  moale  plus  exigu  quVlle  ne  I'a 
fait  pour  les  populations  europ^eimes, 
il  fautreconnaltreque  11^pteapu,par 
Paction  constante  et  naturellede  la  g^ 
n^ration  des  si^cles ,  arriver  a  la  -g^m- 
ration  des  idees  qui  Tavaient  raise  en 
possession  de  la  oonnaissanoe  ration- 
nelle  de  runiyers^  et  Favaient  portde 
h  diriger  Tapplication  de  cette  science 
vers  la  f6lidte  (nibKque.  Que  ne  ferait 
pas  une  dc»  nations  modernes  les  plus 
avanc^ ,  qui  serait  pendant  mille  ans 
h  Tabri  de  toute  perturbation  naturelle 
ou  socialel  £t  ces  mille  ans  de  paix 
ne  manqu^rent  certainement  pas  a 
TEgypte  :  on  n*est  embarrasse  qu*^ 
I'^gara  de  la  T6ritable  place  chrono- 
logique  de  eette  perioae  de  bonheur 
pour  oette  portion  de  Tespeoe  bu- 
maine. 

Si,  de  ces  details  de  moeurs,  nous 
portons  notre  attention  sur  IVtat  de 
ragriculture,  de  Tindastrie  et  du  com- 
merce de  Tancienne  Egypte,  nous  la 
trouverons  ^alement  instruite ,  exp^ 
rinient6e,  et  le  temps,  si  propice  en 
bonnes  observations,  fut  encore  ici 
son  veritable  mattre. 

On  I'a  d^ja  dit,  T^ffypte  c'est  la 
valine  du  r^il,  le  lit  mime  du  fleuve, 
rien  de  plus ,  ni  Hen  de  moins  que  le 
terrain  qu'il  occupe  chaaue  annee  a 
r^poqae  de  sa  plus  grande  elevation, 
lii  ou  ses  eaux  n'arrivent  pas,  il  n'y 
a  plus  de  v6g6tation;  c'est  le  desert, 
sol  inculte  et  incapable  de  fecondit^, 
quand  mtoe  les  eaux  du  ciel  viendraient 
suppler  a  celles  du  fleuve. 

Chaque  ann6e,  aprte  Tinondation 
pModique  du  Mil  (inondation  dont  le 
maximum  porte  le  volume  du  fleuve  h 
Vingt  fois  au-deUi  de  ce  qu'il  est  iors- 


.fu'il«Hiii»eBce  iioroUre),  le  sol  r^ste 
couvert  d'iuie  coudie  plus  ou  moina 
^aisse  de  limon.  La  couleur  de  ce 
depot  fi^coad ,  d'abord  noire,  se  change 
en  bran  }auiiiltre  par  TefTet  de  la  des- 
siccation  a  Fair;  u^pos^,  commeTar- 

tile,  par  couches  horizontaies ,  tl  en  a 
)us  les  autpes  caracteres.  €e  limon  a 
^  soumis  aux  analyses  chimiques; 
on  y  a  reconnu  que  les  quantites  de 
silice  et  d'alumine  diminuent  en  rai- 
son  de  sa  phis  grande  distance  du  Nil ; 
il  perd  en  chemin  tout  le  sable  qui  s*y 
tfouve  m^le ,  et  oe  n'est  plus,  sur  les 
points  les  plus  ^loign^ ,  que  de  Far- 
gile  presque  pure. 

Ge  limon  renferme  tous  les  princi- 
pes  qui  servent  a  la  v^^tation;  les 
cultivateurs  Pont  toujours  .regard^ 
oomme  un  engrais  sumsant  dans  les 
terres;  ils  le  transportent  encore  sur 
celles  qui  leur  paraissent  en  avoir  be- 
soin  f  et  les  observations  de  la  physique 
corroborent  en  ce  )>oint  cette  tres-an- 
cienne  pratique  agricole. 

Le  tableau  de  la  feoondit6  extraor- 
dinaire de  ri^pte  a  et^  expose  aux 
yeux  de  nos  lecteurs  (§  I  et  IV ,  pag. 
8  a  11),  tel  qu'il  a  6V^  compose  par 
les  observateurs  les  plus  attentifs.  II 
nous  reste  h  dire  quelques  mots  des 
travaux  p^iodiquespar  lesquels  Thom- 
*me  aidait  au  plus  i^rand  d^veloppe- 
ment  de  ces  germes  in^puisables. 
'  Les  plus  utiles ,  les  plus  considera- 
bles de  ees  travaux  ^lent,  sans  nul 
doute ,  ces  canaux  nombreux ,  et  leurs 
derivations  plus  nombreuses  encore, 
qui  sillonnaient  les  terres  cultiva- 
bles  de  I'^gypte.  Les  uns  arr^taient 
par  leurs  berges  dev^es  les  envahisse- 
nients  du  desert,  d'autres,  par  les 
epaisses  vegetations  de  roseaux  qui 
croissent  naturellement  sur  leurs 
bords.  C'est  a  ces  canaux  que  les  de- 
rivations si  multipliees  venaient  se 
rattacher ;  et  des  lacs ,  existants  sur  les 
points  les  plus  opposes,  reoevaient  les 
eaux  qui  n'etaient  point  employees  a 
I'irrigation,  oudissipeesparrevappra- 
tion.  Lorsque  leOeuve  avait  rempli  ces 
canaux ,  et  qu'il commenqait  h  baisser , 
on  eievait  k  leur  tete  un  barrage  qui 
retenait  les  eaux ;  on  fermait  egatement 
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les  ourertures  pratimito  pour  T^o- 
lement  sur  le  sol  inrerieur.  Onconser- 
vait  ainsi  les  eaux  n^cessaires  a  Tar- 
rosement  des  terres  apres  Tinondation ; 
elles  ^taient  r^erv^s  d*une  ann^  k 
Pautre  dans rint^rieur  du  pays,  et  les 
bienfoits  du  Nil  y  r^pandaient  perp^ 
tuellement  Tabondanceet  la  vie.  La  f6- 
condit^  de  r£gypte  d^pendait  de  Ten- 
tretien  et  de  la  oonne  disposition  des 
canaux;  radministration  publique  en 
faisait  I'objet  essentiel  d*une  surveil- 
lance non  interrompue.  Des  postes 
militaires  gardaient  les  ouvrages  con- 
struits  h  la  prise  d'eau  de  chaque  canal, 
ainsi  ({ue  les  digues  principales.  L*in- 
scription  de  Rosette,  au  nombre  des 
actions  de  Ptol6mee  Epiphane  qui  ser- 
ventde  motif  aux  honneurs  extraordi- 
naires  qui  lui  sont  d^rn^s  par  ce  d^- 
cret  de  rordre  sacerdotal ,  rappelle  que 
dans  la  huiti^me  ann^  du  r^gne  de  ce 
roi,  leNil  ayant  fait  une  crue extraor- 
dinaire, ira  fortifie  les  boucbes  des 
canaux ,  en  y  employant  des  sommes 
tres-considerables,  et  qu*il  y  a  ^tabli  des 
postes  d'infanterie  et  decavalerie  pour 
les  garder  :  cela  se  passait  en  Tann^ 
196  avantr^re  chr^tienne,  h  T^poque 
m^me  du  si^e  de  la  ville  de  Lycopoiis, 
qui  s*etait  revolt^^.  Dans  Tancienne 
croyance  ^ptienne,  tout  ce  qui  se 
rapportait  a  retat  periodique  du  Nil 
etait  sacr^  comme  le  fleuve  lui-mtoe. 
La  religion  intervenait  dans  ifis  prin- 
cipales circonstances,  et  consacrait, 
par  Fassistance  des  dieux,  les  faits 
physiques  les  plus  ind^ndants  de  la 
voiont6  des  hommes.  On  a  appele  la 
clef  du  Nil  le  symbole  m^me  ae  la  vie 
divine.  Enfin  toute  Tantiquit^classique 
est  remplie  des  souvenirs  du  ciilte  du 
Nil,  pere  nourricier de T^ypte. 

liCs  ^G^vptiens,  en  effet,  consid^- 
raient  le  Nu  comme  une  manifestation 
reelle  d*Ammon-Ghnouphis,  leur  divi- 
nity supreme,  qui,  sous  une  forme 
visible,  vivifiait  et  conservait  Pl^ypte. 
Homere  disait  que  ce  fleuve  tiraii  son 
origine  de  Jupiter.  Les  Grecs,  p^ne- 
tr^s  des  doctrines  ^gyptiennes,  ont  ap- 

{)el6  le  Nil  le  Jupiter-egyptien,  et 
es  Egyptiens  le  nommaient  le  Trte- 
Saint,  fe  p^re  et  le  conservateur  du 


pays.  Enfin  ee  fleuve  lut  un'  dieu  qui 
eut  ses  pr^tres  et  son  culte,  et  du 
temps  de  N6ron  encore,  les  liabitants 
de  Busiris  ^levaient  une  statue  eorbon- 
neurdu  pr^fet  romainBalbillus,  parce 
que,  par  les  graces  et  les  bienfaits  de 
eegouvemeur,  r^yptejouis8ait,plus 
que  jamais,  de  rinbadatioa  juste  et 
exacte  du  fleuve-dieu.  On  sail  aussi 
quelles  fdtes,  quelles  r^jouissarices 
animent  chaque  ann^  parmj  la  popu- 
lation actuefle  de  T^^pte,  la  rup- 
ture des  digues  qui  terment  les  ca- 
naux :  comme  dans  la  plus  haute  anti- 
quit^,  la  crainte  de  la  sterilite  et 
1  espi^rance  d*abondantes  r^ooltes  s*y 
renouvellent  avec  les  oommeocements 
de  rinondation. 

Lorsque  le  Nil  6taii  rentr^  dans  son 
lit,  le  travail  de  la  culture  oonunen^it. 
«Chacun,  dit  H^rodote,  vient  alors 
Jeter  les  semenoes  dans  ses  terres  et 
y  lAche  ensuite  des  animaux;  la  se- 
menoe  est  ainsi  retoum^  et  enterree, 
et  ii  n*y  a  plus  qu'a  attendre  la  roois- 
son.  Les  Egyptiens, particulierement 
ceux  qui  habitent  au-aessous  de  Mem- 
phis, sont  ceux  qui  recueillent  avecle 
moins  de  travail  les  fruits  les  plus 
abondants  :  ils  n'ont  point  k  creuser 
inutilement  les  sillons  avec  la  charrue , 
ils  n*ont  ni  la  fatigue  de  retourner 
la  terre,  ni  celle  de  la  mcher.  lis  ne  sont 
assujettisa  aucun  des  travaux  auxquels 
les  autres  hommes  sont  oondamnes 
pour  r<kx)Iter,  le  fleuve  se  r^pandant 
de  lui-m^me  dans  les  champs,  et  se 
retirant  apr^  les  avoir  arros6s.  «  Les 
tableaux  des  sc^es  agriooles,  si  mul- 
tiplies dans  les  repr&ntations  ^gyp- 
tiennes ,  confirment  g^ntolenient  ces 
rapports  d'Herodotefp/.  31);  ony  voit 
sans  ^uivooue  et  selon  ce  qu*exigeaft 
la  nature  o*un  sol  meuble  et  leger 
comme  Tetait  le  limon  du  Nil ,  qu  on 
lui  donnait  ua  premier  labour  a  la 
charrue,  a  laquelle  deux  boeufs  ou 
deux  vaches  6taient  attel^  au  moyen 
d*un  collier,  et  non  pas  d*un  joug , 
comme  dans  d'autres  pays.  Un  labou- 
reur  dirigeait  les  Ixeuts  avec  un  bdton , 
un  autre  tenait  lea  bras  de  la  charrue. 
Quelquefois  on  y  emploj^ait  des  hom- 
mes ,  au  nombre  de  trois  ou  quatre. 
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tirant  paisiblement  h  force  de  bras 
lacorde  h  rexMinit^  de  laquelle  ^tait 
liee  la  charrue.  Celle-ci  est  ordinaire- 
ment  en  bois  dur,  le  sol  n*exigeant 
que  rarement  que  le  soc  f(!kt  arm^  de 
m^tal.  II  en  ^tait  de  m6me  de  la  houe 
et  de  la  b^he,  qu*on  employait  dans  des 
travaux  de  mains  d*nomme  moins 
considerables  que  le  labourage  des 
champs.  On  jetait  ensuite  la  semence 
sur  le  sol  ainsi  pr^par^^  et  au  lieu  de 
la  couvrir  par  un  second  labourage, 
on  conduisait  sur  le  sol  ensemenc^ 
des  troupeauxd'animaux  domestiques^ 
afin  de  fa^e  fouler  la  terre  et  les  grains 
ensemcnces.  H^rodote  dit  que  cette 
operation  se  faisait  h  Taide  de  pour- 
ceaux ;  niais  n*auraient-ils  pas  d^vor^ 
les  grains  plutdt  que  de  les  cnterrer? 
Les  monuments  n'indiquent  comme 
employes  h  cette  portion  de  i'ensemen- 
cement  des  terres  que  les  cb^vres  et 
les  inoutons  :  on  voit  des  cb^vres  oc- 
cupies a  ce  travail  dans  les  peintures 
des  tombeaux  de  Giseh  et  de  Koum- 
el-Hamar.  Danscellesde  Beni-Hassan, 
et  au  milieu  desautres  representations 
des  travaux  agricoles,  on  remarque 
trois  homines  arm^  de  corbascb  qui 
frappent  un  troupeau  de  b^liers  et  de 
moutons,  en  les  poussantdevanteux; 
de  Tautre  cdt^  de  ce  m^me  tableau  ^ 
trois  autres  hommes  frappent  ^ale- 
iiient  les  moutonset  les  poussent  dans 
une  direction  oppose  :  il  taut  voir 
ici  rinteniion  de  mettre  les  moutons 
en  mouvement,  de  les  agiter  sur  le 
terrain  circonscrit  ou  les  gardiens  les 
contiennent,  aOn,  soitde  pi^tinerce 
terrain  frais  et  l^ger ,  pour  tenir  lieu 
d*un  16ger  labourage  et  y  ensemencer 
quelques  grains  particuliers ,  soit  pour 
enterrer  les  grains  dejasem^  sur  cette 
terre.  Nulle  part  Ton  n'a  vu  les  pores 
employes  a  cette  operation,  mal^r6 
Fopinion  d*Herodote  rep^t^  par  Plme 
Tancien ;  et  Diodore  de  Sicile  est  plus 
pres  de  la  v6rite,  lorsquMi  dit  qu'on  fai- 
sait fouler  les  semences  sous  les  pieds 
des  bestiaux  qu'on  y  avait  Idcb^s.  Le 
grain  foule  par  ces  animaux  avait  6t6 
repandu  m^thodiquement  sur  la  terre 
labour^;  un  ou  plusieurs  semeurs 
suivaient  la  charrue;  une  pocbe  ou 


un  sac  etait  pendu  a  leur  main  gauche 
ou  h  leur  cou «  et  de  la  main  droite 
lis  lanqaient  les  semences  h  la  vol^. 
Les  chevaux,  les  dnes  et  les  boeufs 
etaient  ^alement  employes  aux  tra- 
vaux de  ragriculture ,  et'  il  est  a  pr^- 
sumer  que  pour  mettre  une  seconde 
r^colte,  dans  la  m^me  ann^,  sur  la 
m^me  terre,  qui  ^tait  moins  meuble 
qu'immediatement  apres  Tinondation , 
on  employait  pour  le  second  labourage 
une  charrue  dont  le  soc  en  bois  ^tait 
garni  de  m6ta1  :  on  a  cru  en  recon- 
nattre  d'ainsi  construites  sur  les  mo- 
numents. Les  chars  a  deux  roues  ,trat 
nes  par  aes  boeufs  ou  des  chevaux, 
etaient  employes  aux  travaux  agricoles, 
et  cet  Equipage  rural  ^tait  convena- 
blement  constriiit  pour  le  sol  de  la 
contr^e. 

Peu  de  mots  apr^s  les  semailles ,  ar« 
rivait  celui  de  la  r^colte  des  bles;  des 
moissonneurs  les  coupaient  par  poi- 
gnees  au-dessous  de  i'^pi  (pi.  31);  aer- 
riere  eux  les  femmes  et  les  enfants  ra- 
massaientcesepis  et  les  mettaientdans 
des  sacs;  des  vases  rafratchissants, 
remplis  d*eau  et  places  sur  des  tr^ 
pieds  non  loin  des  moissonneurs ,  ser- 
vaient  a  les  desaltcrer  |)endant  leur 
travail;  ces  vases,  d*argile  poreuse, 
sont  encore  en  usage  en  Egypte.  Celui 
qu'on  y  appclle  qoulehy  ou  bardaque, 
est  !e  plu«jconnu;  il  est  I6ger,  por- 
tatif  et  d^une  forme  ^l^ante,  d'un 
usage  commode,  et  on  le  trouve  par- 
tout.  Ses  parois  minces  et  d'un  tissu 
poreux  permettent  5  Teau  de  transsu- 
der  d'une  maniere  imperceptible;  aussi 
la  surface  exterieure  est-elle  toujours 
couverte  d'une  couche  humide  qui  se 
reuouvelle  sans  cesse  aux  depens  de 
Teau  renfermee  dans  le  vase,  et  c'est 
par  cette  continuity  d*6vaporation  qut 
la  temperature  de  I'eau  interieure  s'a- 
baisse  tres  •  sensiblement.  L'eau  du 
Piil ,  qui  a  23  deer^  de  temperature  au 
ooucner  du  soleil,  descend  dans  la 
bardaaue, pendant  la  dur^ede la  nuit, 
h  13  degres,  celle  du  fleuve  6fant  la 
m^me ,  et  la  quantity  primitive  de  Teau 
du  vases*6tant  reduite^  moins  demoi- 
tie.  Cela  arrive  en  rase  campagne, 
pres  du  Nil  et  dans  un  courant  pres- 
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rapi^ieure  du  grain,  soit  h  Ta^rerlors- 
qu  il  n*etait  pas  plein. 

La  feconditi^  de  r£gypte  et  le  com- 
merce de  ses  grains,  ^u  elle  transport 
tait  au  loin  (pL  44).  lui  avaient  neces- 
sairement  faitchercner  et  d^couvrir  les 
moyens  de  les  conserver  sains  et  frais 
pendant  des  mois  et  des  ann^es.  II  pa- 
ratt  aussi  qu'on  enfermait  de  m^me  le 
h\€  dans  son  ^.pi  et  sans  Hre  battu ; 
des  peinturesrepr^ntent  bien  claire- 
ment  cet  usage. 

La  culture  du  lin  n'^tait  ni  moins 
abondanteni  moins  ^tendueen  £gypte 
que  celle  des  c^r^ales.  Les  ^rivams 
arabes  du  moyen  Age  en  ont  decrit  la 
recolte  en  ces  termes  :  On  arrache  le 
lin ,  brin  h  brin ,  quand  il  est  devenu 
jaune  et  qu*il  conserve  encore  de 
riiumidit^;  on  Tarrache  le  matin,  puis 
on  r^tend ,  par  couches  lucres ,  sur 
diffi^rentes  lignes,  I'^talant  sur  la  terre 
afin  qu'il  s^e.  Au  bout  de  quatre  ou 
cinq  jours,  on  le  lie  par  petites  poi* 
gn6es  de  la  grosseur  de  cequ'un  bomme 
peut  erabrasser  avec  ses  deux  mains 
reunies ,  ou  de  ce  qu^on  peut  lier  avec 
un  bout  de  corde  long  d*une  coud6e  ou 
tant  soit  peu  plus.  On  le  frotte  ensuite 
entre  les  deux  mains,  pour  faire  tom- 
ber  les  feuilles;  puis  on  Texpose  au 
soleil  sur  des  racmes ,  en  serrant  les 
bottes  Tune  centre  Tautre.  Si  on  ajoute 
a  ce  passage  arabe ,  dont  le  texte  est 
emprunt^  aux  notes  de  M.  le  baron  de 
Sacy,  a  la  suite  de  sa  traduction  fran- 
caise  d'Abdallatif,  ce  qui  a  €16  d^ja 
dit  sur  Tusage  d'^rener  le  lin  au  moyen 
d*un  peigne,  I'auteur  arabe  aura  decrit 
les  proced^  m^mes  des  l^yptiens, 
tcis  quMls  sont  frequemment  repre- 
sent^ dans  lespeinturesdestombeaux, 
notamment  dansceux  de  fieni-Hassan. 
Le  lin  r^lt6  6talt  d^pos^  dans  des 
couffes  dont  on  chargeait  les  Anes ;  il 
etait  ensuite  teille,  peign^,  fiI6,  tiss^, 
pour  produire  cette  grande  quantity 
de  toile  de  lin  dont  Fabondance  en 
^gypte  etait  aussi  une  branche  impor- 
tinte  de  commerce ,  favoris^e  par  Ta- 
bondance  mdme  de  cette  production , 
par  la  linesseet  la  blancheur  auxquelles 
on  pouvait  Tamener,  et  par  Thubilete 
des  ouTriers  qui  le  travaillaient  pour 


Fusage  de  toutes  les  classes,  et  specia*^ 
lement  pour  les  fiimilles  royales  et 
sacerdotales. 

Une  autre  substance,  le  byssus,  pa- 
ralt  avoir  ^t^  pour  Tandenne  Egypte, 
un  autre  objet  de  grande  consomma- 
tion.  Cest  avec  des  naudelettesde  cette 
matiere  que  les  momies  ^taient  enve- 
lopp^,  selon  Herodote,  et  on  Fem- 
ployait  babituellement  dans  Fhabille- 
ment.  Bien  des  ecrivains ,  apres  Hero 
dote,  parlent  diversement  de  cette 
substance,  et  ils  ont  jet^  des  doutes 
sur  sa  nature  et  sur  sa  patrie :  les  uns 
ont  oonsid^e  le  byssus  comme  une 
esphce  de  lin,  plus  blanc  et  plus  duux 
que  'e  lin  ordinaire;  d*autres,  comme 
une  e.  oece  de  laine;  enfiu  ou  le  disait 
originate  de  Flnde  et  transplante  en 
£gvpte.  On  s*accorde  assez  a  recon- 
naftre  que  cette  espece  de.  lin  ^tait 
produite  par  un  arbre.  La  partie  arubi- 
que  de  i'£ftypte  superieure,  dit  Pline, 
engendre  des  arbres  qui  portent  une 
laine  que  les  uns  appellent  Gossipion 
et  les  autres  Xyion.  On  trouvait  ausst 
da.is  Flnde,  dit  U^rodote,  un  arure 
sauvage  qui  avait  pour  fruit  uue  espece 
de  laine  superieure,  par  sa  beaute  et 
ses  qualites ,  k  celle  que  donnent  les 
moutons ;  et  c'est  avec  cette  laine  que 
les  Indiens  fabriquaient  leurs  v^te- 
ments.  Le  rapprpchement  de  tous  ces 

{massages  montre  assez  clairement  que 
e  byssus  des  anciens  n'etait  pas  autre 
cljose  que  le  coton ;  que  cet  arbre  etait 
cultiv^  en  £lgypte;  et  S.  Jerome  ajoute 
au'ii  y  etait  'en  grand  rK>mbre.  Cast 
done  le  coton  qu'il  faut  reconnaitre 
dans  tous  les  passages- des  ancieiis  re- 
latifs  k  Fusage  du  byssus  en  £gypte. 
L*inscription  de  Rosette  fuit  meution 
de  cette  matiere,  etrappelleun  fait  im- 
portant, quand  elle  nous  apprend  que 
les  temples  de  F£g3rpte  renfennaient 
des  fabric[ues  de  toile  de  byssus,  et 
qu'ils  etaient  tenus  chaque  ann6e  a 
une  redevance  de  ces  toiles  envers  ie 
fisc  royal;  et  quoique  le  monument 
qui  rapporte  ce  fait  curieux  ne  re- 
monte  qu'au  temps  des  Ptol^mees, 
comme  lu  domination  grecque  ne  chan- 
gea  rien  a  Forganisation  int^rieure  des 
temples,  on  peut  conjecturer  avec  quel- 
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que  eonftmoe ,  qne  rexistenee  des  fih 
bri(|ues  de  toile  de  byssas  daos  les 
inaisons  saoerdotale8  ^tait  bieo  plas 
andeone  encore.  La  soliBtance  et  r6* 
toffe  qui  en  ^tait  fiite  fiireat  dans 
tou8  les  cas  connues  en  l^pte  des  la 
plus  haute  antiauit^. 

Lorsque  le  Pnaraon  eut  entendu  Jo- 
seph, et  9  satisfait  de  ses  avis,  voulut 
lui  tdfnoigiier  sa  gratitude,  il  lui  donna 
le  gouTerneinent  de  r£gypte,  lui  re- 
mit Fanneau  royal,  et  le  fit  revltir 
d'une  tunique  de  byssus;  aussi  CI^ 
roent  d'Alexandrie  a-t-il  assure  que 
le  byssus  fut  connu  en  ifegypte  d^  les 
temps  de  S(6niiramis ,  qui  fiit  Ji  peu 
pr^  Gontemporaine  de  Joseph.  t)n  pent 
toutcfois  reculer  encore  la  fabrication 
et  Tusage  des  ^toffes  de  byssus  en 
£gypte;  ses  relations  politiaues,  son 
commerce  avec  la  Syrie  et  rinde,  la 
connaissance  r^proque  des  produc- 
tions propres  k  tons  ces  pays,  par  I'in- 
temmUaire  des  Ph^niciens,  qui  en 
etaient  les  intr^ides  courtiers,  font 
vraisemUablement  remonter  Tusage 
des  toiles  de  byssus  aux  premiers 
temps  de  Fhistoire  du  commerce  en 
Asie.  Pour  l*£gypte|  ses  momies  de 
toutes  les  ^poques  sont  envelopp6es  de 
langes  et  de  bandelettes  de  coton ,  g^ 
n^iilement  reoonnu  pour  une  des  es- 
p^ces  du  byssus  des  anciens  :  il  tut  un 
objet  d*une  grande  importance  pour 
Tagriculture,  Tindustrie  et  le  com- 
merce de  fancienne  £gypte.  Moise 
orna  le  tabernacle  de  tissus  ^rptiens; 
le  proph^te  Isaie  pr^isant  k  )a  classe 
industrielle  ^pti^nne  de  proehains 
malheurs,  8*^e :  «  lis  seront  r6duits 
a  la  mis^e,  oeux  ^i  cardent  le  coton 
ea  fin,  et  les  tisserands  de  tissus 
blancs. »  Le  travail  de  ces  ouvriers  se 
voit  dans  des  peintures  antiques,  et 
les  ouvicrs  en  ce  genre  6taient  tr^ 
nombreux  en  t^ptt.  La  barbaric  des 
oonqu^tes  les  priva  de  ces  avantages : 
le  gouvernement  actuel  y  a  ramen6 
rancienne  prosp^rit^  en  renouvelant 
les  anciennes  plantations  de  coton :  on 
r^erait  Tancienne  £gypte  tout  en- 
ti^re  en  r^tablissant  ses  anciennes  ins- 
titutions. Le  gouvernement  des  Pha- 
raons  y  avait  d6c»uvert  et   rendu 
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fitondes  toutes  les  soofoes  de  la  pnoa- 
f€nxi  publSque. 

Au  nomwe  des  productions  natu- 
rdles  employees  liabituellement  h  la 
nourriture  des  hommes,  il  fieiut  ajouter 
oelles  qui  sont  d^signte  uar  H^rodote 
conune  particulieres  aux  habitants  des 
contrto  martoigeuses  de  l'£gypte. 
Pour  se  procurer  leur  nourriture,  dit- 
il,  ils  ont  recours  a  divers  genres  d*in- 
dustrie  :  lorsque  le  fleuve,  gonfl^,  se 
d^borde  et  couvre  les  champs  voisins, 
il  crott  dans  ses  eaux  une  grande  quan- 
tity d'une  esp^  de  lis  que  les  Egyp- 
tiens  appellent  Lotus  (le  nymplSia 
loita  des  botanistes  modemes).  lis 
moissonnent  ces  plantes  et  les  font  bS- 
cher  au  soleil;  ils  r^unissent  la  graine 
et  en  forment  une  pAte  avec  laquelle 
ils  fabriquent  un  pain  quMls  font  cuire. 
La  radne  du  lotus  etait  ^salement 
bonne  a  manger,  et  assez  cuHioe  an 
godt;  une  autre  vari^t^  de  lis  produi- 
sait  des  graines  de  la  grosseur  d*un 
noyau  d'olive,  bonnes  k  manger  frat- 
ches  ou  sech^es;  la  tige  du  papyrus 
toit  aussi  une  nourrituiteusuelle :  ^ur 
la  rendre  plus  d^icate,  on  la  cuisait 
au  four;  enfin,  le  poisson,  vid^  et  sea- 
lement  s^ch^  au  soleil,  ^tait  la  plus 
habttuelle  nourriture  des  habitants  des 
uarties  du  territoire  ^gyptien  les  plua 
numides. 

Les  legumes  entraient  particuli^e- 
ment  dans  le  r^ime  putritlf  des  en- 
Cants  9  en  g^n^raftres-nombreux  dans 
toutes  les  families,  par  Teffet  de  la  loi 
qui ,  sans  distinction  des  femmes  1^- 
times  de  celles  qui  ne  T^taient  uas, 
consid^rait  comme  frires  aux  mtoes 
droits  tons  les  enfimts  du  m^me  p^re« 
Les  Egyptiens,  selon  Diodore  de  Si- 
dle, les  nourrissaient  sans  &lre  de  d^ 
pense  et  avec  une  incroyable  fadlit^*, 
en  leur  donnant  des  aliments  cuits 
trte-simples,  tels  que  les  rejetons  du 
pap3rrus,  qui  pouvaient  ^tre  r^tis  au 
ttu  ou  sous  le  cendre,  ou  bien  les  ra- 
dnes  et  les  tiges  de  plusieurs  plantes 
martoigeuses,  soit  crues,  soit  bouU- 
lies  ou  roties ;  et  si  Ton  ajoute  a  T^co* 
Domie  d*un  tel  r^ime,  le  concours 
d*une  toonomie  encore  plus  complete 
au  sujetderhabiUementetde  la  cbaui^ 
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stM  ,'d<mt  les  enftnts  ^  pelssjdfliit  fort 
bien  dans  un  climat  aussi  favorable  ^ 
on  sera  pOfte^  eroire  ^  ce  que  Diodore 
ajoute  a  ces  prenirers  renseignementSt 
cest-a-dire,  que  lanourriture  et  Tha- 
blliemeot  d'un  enfisint  ne  codtait  pas, 
pour  toule'son  enfance^  plus  de  18  i 
30  &.  de  notre  monnaie.  Go  comprend 
aussi,  par  oes  faits  av^^,  la  grande 
population  da  Tancienne  ^gypte,  et 
comment  elle  put  Clever  on  creuser  en 
aussi  grand  nomtoe  aes  prodigieux 
monumenta. 

Plusieurs  auteurs  anciens  ont  ex- 
presstoent  distingue  d  i  verses  qaaiitea 
de  vins  produits  par  )e  sol  ^yptien. 
Le  vin  mar^otique,  r^colt6  dans  le  voi- 
sinage  da  lao  Mareotis ,  pres  d' Alexan- 
drie  (ce  qui  faisait  aussi  donner  ^  cette 
espece  de  vin  le  nom  d'Alexandrin), 
provenait,  selon  Athen^e,  d'un  excel- 
lent raisin,  et  il  etait  btanc,  leger, 
parfum6  et  diur^tique.  Le  m^meauteur 
n'accorde  pas  de  moindres  ^loges  aux 
vins  de  la  TMbaide ,  Aotamment  a  ceux 
de  Coptos;  il  ajoute  aussi  que  le  vin 
de  chacune  des  diverses  parties  de 
r£gyote  avait  ses  qualit^s  particulie- 
res  et  un  gedt  assez  prononc^  pour 
les  faire  distinguer  les  uns  des  autres. 
Ces  temoignages  sur  la  culture  de  la 
▼igne  dans  toute  FMigvpte,  sur  Tabon* 
dance  et  la  vari^te  de  ses  produits, 
sont  tires  d'un  ^crivain  grec  posteriaur 
de  six  siecles  a  Herodote  qui  assu- 
rait  que  les  Egyptiens  n'avaient  pas 
de  vignes.  II  est  vrai  que  cette  asser- 
tion crH6rodote  peut  ne  regarder  que 
les  habitants  de  la  partie  ensemencite 
de  ri^gypte ,  car  c'est  d'eux  qu'il  parle 
express^ment  dans  le  chapitre  oii  il 
affirme  qu'ii  n*y  a  pas  de  vignes,  et 
c'est  par  cette  Explication  de  cette  m^me 
assertion  que  les  paroles  d'lierodote 
ne  se  trouveront  plus  en  contradiction 
manifeste  avec  les  moniiments  les  plus 
authentiques ,  et,  sans  nul  doute ,  an- 
t^rieurs  de  bien  des  siecles  au  temps 
oCi  r^crivain  grec  visita  I'Egyptc, 
comme  le  sont  ceux  d'£l6thya,  Beni- 
Hassan,  Gizdh  et  Thebes.  11  n'est  pas 
rare,  en  efi'et,  de  retrouver  dans  Jes 
monuments  de  T^pte  les  preuves 
iiiooBtestables  de  la  oultimdo  ta  n^ 


gne,  et  des  tableaux  repr^entant  tou- 
tcB  les  operations  pratiquees  pour  faire 
la  recolte  du  vio  :  le  raisin  est  coupe 
par  les  veudangeurs,  depose  dans  des 
paniers,  transporte  dans  des  cuves, 
et  est  foule  pur  des  homnies;  le  via 
clair  est  tire  ue  cette  cuve  qt  mis  dans 
des  vaisseaux  de  bois,  d'ou  ii  est  en- 
suite  depose  dans  des  amphores. 

Le  vin  qui  reste  dans  le  marc  de  rai* 
sin  en  est  extrait  par  divers  |>rocedes, 
par  la  torsion  ou  par  la  pression ,  soit 
a  bras  d*homme  soit  4  levier,  et  les 
ampliores  ou  le  vin  est  reuni  sont 
ensuite  soigneusement  bouchees  et  ran- 
^ks  dans  la  partie  basse  de-  Tliabita- 
tion ,  celie  qui  est  le  plus  a  Tabri  de 
Tatteintede  ladialeur.  Ces  precedes 
cux-memes  sont  une  preuve  de  Fexis- 
tence  de  la  vigne  dans  toutes  les  par- 
ties de  r£gypte;  le  vin  est  souvent 
mentionne  dai|s  les  inscriptions  biero- 
glypliiques ;  on  yea  distingue  m^nie  de 
plusieurs  qualities,:  il  nous  parait  done 
avoir  ei^  d*un  usage  g^n^ral  dans  1  an- 
cienne  £gypte. 

Plusieurs  espeoes  de  bieres  ou  au- 
tres liqueurs  fcrnientees,  et  Teau  du 
INil,  etaient  aussi  une  boisson  uuiver- 
sellement  adoptee. 

Une  assez  grande  vari^t^  de  fruits 
ajoutqit  encore  a  la  variete  de  la  nour- 
riture;  le  figuier  et  atitres  arbres  ana- 
logues croissaient  sur  le  sol  egyptien; 
les  terrains  marecageux  donnaieot 
aussi  leurs  productions  particulieres; 
les  espeoes  de  melons  et  de  pasteques 
y  ^taient  diversifiees,  et  les  peiiitures 
des  hypogees  en  donnent  des  Ggures 
assez  exactes,  pour  reconnaltre  c& 
productions  placees  sur  les  tables  d*of- 
frandes  religieuses,  ou  sur  la  table 
domestique.  L'ail  et  Toignon  d*£gypte 
ont  presque  de  lacel^bnt^;  du  moins 
rhistoire  a  consacre  leur  agreable  sa- 
veur.  La  Bible  raconte  ^ue  les  Israe- 
lites ,  dans  le  d^rt ,  degoiltes  de  la 
manne,  leur  unique  nourriture,  iiiur- 
inurereut  tout  haut ,  se  plaignant  .de 
ii*avoir  plus  de  viande'a  manger,  et 
regrettant  avec  duuieur  le  poisson 
dont  ils  se  uourrissaient  gratis  eo 
Egypte ,  et  surtout  les  pasteques ,  les 
OMMombres,  les  poireaux.    Tail  et 
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I'oignon  de  cette  contr^;  priv^s  de 
ces  fruiU  de  la  tore  du  Nil ,  leur  vie 
6t«it  ianguissante ,  ne  vovant  que 
manne  devant  tears  yeux.  H^rodote  el 
PHne  otit  conserve  one  vieilie  tradi- 
tion, bien  inceitaine  tant  elle  est 
TieiHe,  d'apres  laquelle  ia  seuie  de- 
pense  des  raves,  ail  et  oignons  con* 
sommes  par  ies  ouvriers  qui  construi* 
sirent  la  pyramide  de  Cheops,  se 
serait  ^levee  h  six  cents  talents  d'ar* 
gent ,  plus  de  huit  millions  de  notre 
monnaie.  Ceci  ne  prouve  que  Tanti- 
quite  de  Tusage  de  ces  fruits  comine 
nourriture  des  peuples  egyptiens ;  on 
salt,  du  reste,  que  Tail  et  Toignon 
perdent  beaucoup  de  leur  saveur  dcre 
et  desagr^abte  h  mesure  qu'ils  crois-' 
sentdansdesclimatsd'une  temperature 
plus  ^lev^e.  Les  £urop6ens  a*6gypte 
n'ont  pas  pour  ces  deux  productions 
r^loignement  qu'elles  inspirent  dans 
nos  contr^es;  leur  godt  est  en  effet 
bien  moins  importun. 

II  ne  paratt  pas  queries  ifegyptiens 
aient  connu  le  riz;  les  ^Tivainsanciens 
qui  nomment  les  lentilles  de  Peluse , 
ne  parlent  pas  du  riz  d'^gvpte.  Th^o- 
phraste  mentionne  le  riz  de  Tlnde,  et 
on  peut  conjecturer  qu'il  n'a  6t6  in- 
troauit  en  Egypte ,  ou  sa  culture  est 
aujourd'hui  senerale,  qu'au  temps  des 
califes ,  qui  ravoris^rent  Tintroduction 
des  plantes  etrangeres. 

Du  reste,  on  peut  consid^rer  comme 
applicables  aux  temps  primitifs  de  r£- 
gypte  civilisee  ce  qui  sV  passe  au- 
jourd'hui sur  le  terrain  cultivable ,  I'u- 
niformit^  des  ph^nomenes  naturels 
ayant  exige  Tuniformit^  des  pratiques 
agricoles,  et  les  anciens  Egyptiens 
n'etant  rest^s  en  rien  au-dessbus  des 
modernes  pour  la  connaissance  et  Tex- 
ploitation  de  leur  pays.  Alors  comme 
aujourd*hui  les  depots  limoneux  du 
Wn  produisaient  les  plantes  propres  aux 
niarais  et  aux  terrains-  bumides ,  tan- 
dis  que  le  sol  du  desert.  s*^tait  re- 
serve les  plantes  h  tij;es  dures  et  li- 
fneuses ,  armees  d'^pines ,  et  h  fleurs 
peu  pres  incolores;  neanmoins  V^ 
gypte  n*^tdit  pas  tout  a  fait  de  TAfVi- 
que,  et  ses  productions  veuetalesetaient 
plus  analogues  k  celles  de  la  Syrie  et 


des  ties  de  la  M^iterran^,  qu'&  cd- 
les  dc  la  Guin^  ou  m^me  de  TAbys- 
sinie.  £q  Egypte ,  le  froid  n^  sti- 
pend pas  la  vp^^tation ,  la  defoliatipa 
des  arbres  n'a  lieu  qu'en  decembre  et 
Janvier,  et  la  verdure  renait  en  fS- 
vrier  ou  mars  :  c'est  un  hiver  ^embla- 
ble^  un  long  printemps.  Vacacia.  I^ 
sycomoras,  les  carters  et  d'autres 
arbres  touffus  ornaient  les  jardins  a 
donnaient  beaucoup  d'ombr^^  et  lo 
dattier  ^tait  d'une  vrande  utinte  jusquf 
dans  ses  derniers  ulaments  :  ^pn  fruit 
sain  et  nourrissant  ^tait  un  aliment 
agr^ble ;  son  bois  por^ux  et  l^qr  ^ 
pr^tait  facilement  au  travail  d[u  me- 
nuisier  et-  du^charpentier ;  ses  debris 
fournissaient  un  bon  combustible  ;avec 
ses  feuilles  on  faisait  des  paniers ,  des 
couffes  et  des  nattes;  et  avec  le  reseau 
de  ses  feuilles  de  bons  cordages  peu 
codteux.Le  dattier  croisaait  ^alement 
dans  ies  sables  du  desert  et  dans  le 
limon  du  Nil.  Un  grand  nombre  de 
plantes  y  croissent  aussi  spontanA- 
inent,  sans  itrt  jparticuli^es  k  !'£<- 


rinde,  et  leur  vegetation  annuelley  ft 
confondu  les  |dantes  etrangeres  aveo 
les  espdces  primitivement  indigenes. 
Quelques-nnes  ont  presque  dispani« 
et  le  papyrus,  autrefois  si  abondantt 
est  aujourd'hui  tres-rare,  et  reste  en 
Abyssinie ,  d'o^  il  ne  descend  plus  avec 
le  Nil.  lu^papt/rus^  comme  les,  i^tn- 
phsea  et  le  pistia  ont  exists  en  Egypte 
avant  que  le  riz  etla  canne  h.  sucre  J 
fussent  transport's  de  I'lnde.  Les  ro» 
seaux  et  les  joncs  fournissaient  autre- 
fois comme  aujourd'hui  ces  belles  nat- 
tes qui  sont  devenues  un  objet  de 
commerce.  Nous  avons  parte  des  vai« 
tes  pdtu  rages  de  la  basse  £gypte  flt 
de  I'Heptanomide;  il  est  tres-vraisem- 
blable  qu'ils  consistaient  surtout  en 
prairies  artiflcielles;'car  alors ,  oonuae 
aujourd'hui ,  les  depots  du  Nil  aurateqt 
produit  plus  de  roseaui  et  de  plantei 
coriaces  et  epincuses  que  d'herbes  pro* 
pres  a  la  nourriture  des  bestiaux;  la 
paille  desdivers  grains  cultives servait 
au  m^me  usage ;  enfin,  les  tiges  vcrteg 
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des  pois,  des  lupins,  des  genes,  des 
haricots,  pouvaient  ajouter  k  cette  es- 
p^  de  ressouroe  dans  un  pays  oik 
r^ucation  des  bestiaux  ^tait  une  par- 
tie  tr^-importante  de  ragriculture. 

La  race  des  chevaox  y  ^tait  fort 
belle,  sonblable  h  celle  qiii  vientaa- 
jourd'hui  da  Dongola;  Salomon  s'ap- 
provisionnait  de  cnevaux  dans  les  ri- 
ches haras  de  I'^gypte.  Mais  un  fait 
tr^-digne  de  remarque,  c*est  qu'on 
ne  trouve  sur  aucun  monument  la 
li^ure  ni  la  mention  du  chameau ;  ha- 
bitant de  r Arable,  ce  pr^deux  animal 
paratt  avoir  €U  inconnu  aux.  anciens 
ifcgyptiens  pour  leur  service. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  de  rap- 
peler  ici  un  des  moyens  qui,  avec 
les  produits  de  Tagriculture ,  contri- 
bumnt  le  plus  a  assurer  ii  Thabitantde 
FEgypte  une  nourriture  excellente  et 
dont  Tabondance  garantissait  le  has 
prix ;  nous  vouions  parler  des  ooulets 
produits  par  Tincubation  artincielle. 
Cette  methode  sineuli^re,  qui  fiiit 
encore  radmirationaes  voyaseurs  mo- 
dernes ,  et  qui  n'a  ii^  introauite  dans 
aucun  pays  d'Europe ,  fut  oonnue  et 
pratique  par  les  anciens  ^gyjptiens. 
Comme  ceux  d*aujourd'hui,  us  fai- 
saient  dclore  les  pouiets  par  le  moyen 
des  fours.  Diodore  de  Sicile  en  parte 
corome  d*un  art  depuis  longtemps  en 
usage  parmi  eux;  Fline  a  dit  k  peu 
prte  la  mime  chose  que  Diodore; 
Aristote  a  dterit,  le  premier,  cette 
singuli^e  operation,  et  Tempereur 
Hadrien,  qui  la  vit  encore  en  vigueur 
k  r^poque  de  son  voyage  en  £gypte, 
AC  manqua  pas  de  la  mentionner  aans 
sa  lettre  refative  aux  moeurs  et  usages 
de  cette  oontr6e.  Ainsi  avant  Aristote, 
du  temps  d'Hadrien ,  et  de  nos  jours 
encore,  les  fours  a  pouiets  ont  ^te  con- 
nos  des  £g]^ptiens.  Les  auteurs  qui 
ont  consigne  dans  leurs  Merits  quelaues 
donnte  sur  oe  proc6d^  remarquaole , 
paraissent  s*accorder  sur  un  pomt  fort 
contestable,  lorsqu'ils  disent  qu'on  n*y 
employait  que  la  chaleur  du  fumier. 
Mais  un  second  passage  de  Pline  lui- 
■mtae  est  bien  plus  instructif;  les 
oeafs,  dit-il,  ^talent  mis  sur  de  la 
paille  dans  une  6tuYe  dont  la  tempe- 


rature toit  enti%tenue  k  i*aide  d^un 
feu  naod^r^ ,  jusqu*au  moment  ou  les 
pouiets  venaient  a  telore,  et,  pendant 
tout  ce  temps ,  un  ouTrier  s*oocupait 
jour  et  nuit  k  les  retourner.  Ce  pas- 
sage de  Pline  est  la  meilleure  expo- 
sition sommaire  de  oe  qui  se  pratique 
encore  aujourd'hui.  Le  bdtiment  est 
un  carr6  long,  coup6  a  Tint^rieur  et 
dans  toute  sa  longueur  par  un  corri- 
dor qui  s^pare  deux  ransees  de  petites 
pieces ,  au  nombre  de  aouze  au  plus. 
Chaque  pihct  est  k  deux  etag^;  le 
plus  uas  est  le  6ouvoir ;  au-dessus,  le 
chauffoir;  une  ouverture  au  milieu  de 
son  plancher  r^pandait  la  chaleur  dans 
le  couvoir.  Des  hommes  sont  eleves  de 
pere  en  fils  k  la  conduite  des  fours  a 
pouiets.  Les  oeufs  apport^  sont  ins- 
crits  avec  le  nom  du  propri^taire ; 
on  les  place  ensuite  dans  le  couvoir 
sur  un  tas  de  paille  hachee;  on  en  met 
jusqu'a  trois  run  sur  Tautre :  compl6- 
tement  rempli  ,*  un  couvoir  en  contient 
quatre  k  cinq  mille.  Le  chauffoir  est 
ensuite  garni  de  braise  allumee,et  pro- 
venant  de  diverses  matieres  ou  com- 
bustibles ,  notamment  de  fumier  ni^e 
de  paille  hadiee,  ce  qui  a  pu  induire 
en  erreur  ceux  qui  ont  dit  que  Tincu- 
bation   s'operait  par  la  chaleur  du 
fumier ;  metliode  que  Hadrien  n'a  pas 
cru  devoir  se  permettre  d'indiquer, 
pudet  eUcere.  On  renou  velle  cette  braise 
deux  fois  par  jour;  on  retourne  et  on 
remue  plusieurs  fois  les  oeufs  pendant 
les  dix  premiers  jours;  on  continue 
de  les  soigner  durant  un  ^al  inter- 
valle.  Le  vingtidme  jour  on  commence 
k  trouver  quelques  poussins ;  le  jour 
suivant ,  ils  sont  ^los  en  tr^-grand 
nombre :  ou  aide  a  ceux  qui  ne  peuvoit 
briser  leurs  coquilies.  Les  plus  faibles 
sont  places  dans  le  corridor  qui  est 
^haune  par  le  voisinage  des  Tours ; 
les  plus  torts  sont  r^unis  dans  une 
chambre ,  pour  Itre  d^livr^  aux  pro- 
pri^ires  des  oeufs,  qui  ont  Tart  non 
moins  utile  d*^lever  ces  pouiets  sans 
le  secours  des  poules ,  etau  moyeo  de 
soins  qui  sont  indispensables  pour  rea* 
liser  le  resultat  de  rincubation  eUe- 
mime.  lis  sont  confles  a  des  femmes 
experiments,   qui  ne  se  chargent  ^ 
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que  de  trois  ou  quatre  cents  [Mulets 
a  la  fois ;  -elles  les  gardent  quinze  k 
TiD^  jours ,  soigneusement  nourris , 
loges  sur  un  terrain  sec ,  et  pr^erves 
surtout  de  Thumidit^  des  nuits.  Ges 
nombreux  produits  sont  ensuite  ven- 
dus.  Le  P.  Sicard,  qui  a  voyag^  en 
£gypte  dans  le  siecle  dernier,  a  re- 
connu  qu'il  y  existait  alors  pr^  de 
quatre  cents  fours  k  poulets,  dont  cha- 
cun  fournissait  deux  cent  quarante 
mille  t^tes,  ce  qui  portait  h  cent  mil- 
lions de  poulets  ceux  que  les  fours  pro- 
duisaient  cljaque  annde  en  ^ypte. 
Quand  on  les  vend,  on  ne  les  compte 

{>as,  on  les  mesure  au  boisseau  oonime 
es  grains  :  il  y  en  a  toujours  quel- 
ques-uns  d*dtouni6s,-mai8  on  s'quir- 
gne  ainsi  la  peine  de  les  classer  et  de 
les  appr^ier  selon  leur  ^osseur.  On 
rend  en  poulets  les  deux  tiers  des  oeufs 
qu*on  a  requs. 

St  Ton  voulait  remonter  k  Torigine 
decette  mdthode,  et  en  expliquer  la 
reuBsite,  on  ne  devrait  pas  ouolier  de 
faire  remarquer  deux  choses  essentiel- 
les ;  la  premiere ,  combien  iletait  utile 
de  multiplier  une  nourriture  aussi 
saine  que  celle  que  fournit  la  vii^nde 
de  Tolaitle,  et  laseconde,  que,  sans 
cette  mdthode  artificielle,  cet  avan- 
taee  aurait  manqud  k  T^gypte ,  puis- 
qu  il  est  constant  que  dans  la  saison 
ou  les  poules  commencent  k  couver, 
Tardeur  de  Fatmosph^e  les  pousse 
dans  la  socidtedesmdles  et  leur  fait 
abandonner  leurs  oeufs.  L'6tude  atten- 
tive du  pays  avait  dQ  faire  remarquer 
aussi  qu*il  suffisait  de  la  chaleur  du 
sable  pour  fieiire  couver  les  oeufs  d'au- 
truche  et  de  crocodile  abandonnes  dans 
le  d^ert  ou  sur  le  rivage  du  Nil.  En- 
fin,  les.oies,  les  canards,  et  peut4tre 
aussi  d'autres  oiseaux  domestiques, 
^taient  6galenient  multiplies  par  ces 
incubations  artiOcielles  :  on  a  fait  jus- 

3a*ici  d'inutiles  efforts  pour  Tintro- 
uire  dans  nos  dimats. 
Nous  aurions  a  indiquer  encore  quel- 
ques  autres  pratiques  particuli^res  k 
regypte;  mais  il  sufQt a  notre  plan, 
pour  faire  appr^ier  ces  proc^ds,  de 
rappelerquesurces  pratiques  agricoles 
et  aconomiques  dtait  fondle  cette  f6- 


condite  extraordinaire  de  l*^.gypte,  et 

{|ue  le  Nil  J  dont  les  eaux  dtaient  habi- 
ement  ding^  au  moyen  d*un  syst^me 
d*arroseraent  longtemps  dtudid,  et 
conduit  k  une  incontestable  perfection 
locale ,  etait ,  en  effet ,  le  createur ,  le 
p^re  nourricier  et  la-  providence  de 
cette  contr^. 

Les  produits  de  la  terre  dtaient  aussi 
varies  qu'ils  dtaientabondants ;  et  Ttn- 
dustrie  ^ptienue  sut  les  approprier 
aux  besoins  de  toutes  les  classes.  Cette 
Industrie,  si  Ton  considere  la  diversity 
de  ses  r^ultats,  ne  fut  point  resserree 
dans  les  dtroites  limites  ou  vegite  celle 
de  r£gypte  moderne ;  Tancienne  pos- 
s6dait  tons  les  arts  de  premiere  neces- 
sity confeotionnait  tous  les  objets  d'un 
usage  universe!  ou  de  consomination 
journali^re,  fabriquait  les  plus  com- 
munes comme  les  plus  riches  dtoffes, 
servant  a  couvrir  le  fellah,  a  habiller 
les-  families  riches  ou  puissantes ,  k 
orner  leurs  demeures,  k  satisfaire 
leurs  g(Hlts ,  et  le  commerce  exportait 
dans  des  contr6e8  voisines  ou  lointaines 
la  plupart  de  ces  produits ,  sources  de 
grands  bdndices,  r^lis^  par  les  ventes 
ou  les  ddianges. 

Nous  avons  d4i}k  donnd  plus  haut 
une  nomenclature  qui  suffira  pour  jus- 
tifier  ce  qui  vient  d  we  dit :  des  vases 
de  toutes  formes  et  de  toutes  matid- 
res  pourvoyaient  largement  aux  usages 
domestiques,  k  la  deration  des  pa- 
lais,  au  service  des  pr^tres  et  des 
dieux.  Les  fabriques  de  toiles  de  coton , 
de  lin  ou  de  laine,  grossi^res  pour  un 
emploi  pluscommun ,  ou  d'une  Gnesse 
^ale  a  celle  des  plus  parfaits  ouvrages 
de  rindeen  ce  genre,  brochees  ou  bro- 
d6es,  blanches,  teintes  ou  peintes, 
pouvaientabondamment  foumir  a  tou- 
tes les  classes  dela  socidtd,  et  les  pays 
etrangers  se  faisaient  pour  cet  ob|et 
encore  les  tributaires  de  T^gypte.  Les 
dtoffes  babyloniennes,  peUUes  avec 
raiguUle.  comme  le  disaient  les  anciens, 
furent  celebres  d^  la  plus  haute  anti"* 
quite  historiaue.  La  rivalitd  contem- 
poraine  des  etoffes  ^ptiennes  n*est 
pas  moins  remarqu^  par  les  histo- 
riens,  et  ils  distm^uaient  les  toiles 
peintes  de  couleurs  di  verses  fabriqu  to 
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^  Babyioniie,  des  toiles  tissues  decou- 
leurs  non  moins  riches  et  non  moins 
Tarides  fabriqu^es  en  ^gypte.  Amasis 
cnvoya  en  present  aux  Lacedemoniens 
Unecotte  (rarmes  (on  un  omeinent  de 

Suitriue),ouTrage  remarquable  d'etoffe 
e  lin ,  dont  le  tissu  repr^entait  de 
nonibreux  dessins  de  figures  diverses. 
ElJe  ^tait  relev6e  de  broderies  d*or  et 
de  franges  de  coton;  et  ce  au'ily  avait 
de  plQS  merveilleux  encore  dans  ce  tra- 
Tail ,  c'est  que  chacun  des  fils  qui  for- 
maient  le  tissu  de  T^toffe,  quoique 
tres-fin ,  ^tait  compost  de  trois  cent 
soixante  brins ,  tons  visibles.  U  n'exis- 
tait  qu'un  second  chef-d'oeuvre  sem- 
blable ,  celui  que  le  m^me  Amasis  avait 
consacr6  k  Minerve,  dans  le  temple 
de  Linde.  Tel  est  le  r^it  d'Hero- 
dote. 

Cette  abondante  production  de  tissus, 
et  la  richesse  des  costumes  reproduits 
sur  plusieors  de  nos  planches  (voy.p^. 
24  el  25) ,  jprouvent  aussi  que  Tart  du 
teinturierdevait  Itre  aussi  perfectionne 
en  £gypte  que  celui  du  tisserand. 
L'£gypte  noss^ait  les  principales  subs- 
tances colorantes;  elte  rivaiisait  en 
ce  point  avec  tyr,  Babyione  et  Flnde, 
et  Von  sait  que  les  principaux  cora- 
mer^ants  tyriens  avaient  un  6tablis- 
sement  a  Memphis. 

Pline*  parle  avec  admiration  d'un 
proc^d  singuliereiliploy^  par  les  figyp- 
iiens  pour  peiridre  sur  les  tissus,  et, 
avec  son  gout  habit&el  pour  Tantith^se, 
il  dit  que  ce  n'est  pas  avec  des  couleurs 
quMIs  peignent  de  cette  maniere,  mais 
avec  des  drogues  qui  d^truisent  les 
couleurs  :  T^toffe  est  plough  dans  le 
liquide  chaud ;  elle  en  est  retiree  d'une 
seule  couleur ,  et  bientdt  elle  se  trouve 
orn^e  de  plusieurs.  Nous  pensons  qu'il 
s'agit  ici  d'un  proc6d^  qui  fut  de  tout 
temps  connu  dans  Tlnde,  qui  est  com. 
muniment  mis  en  pratique  par  Tin- 
dustrie  europ6cnne,  et  qui  est  connu 
sous  le  noni  de  dessins  r^serv^s.  On 
Imprime  en  effet  ce  dessin  m^me  sur 
Tetoffe  en  un  mastic  inattaquable  par 
une  teinture  liquide  chaude  ou  froide, 
etd'une  couleur  quelconque;  Tetoffe 
plong^e  dans  cette  teinture  en  sort 
d'une  seule  couleur ,  et  elle  se  trouve 


orn^e  de  plusieurs  d^s  qu'un  lavage  de 
Tetoffe  dans  un  autre  liquide  compost, 
a  detruit  le  mastic  qui  preservait  de 
cette  teinture  le  fond  pninitif  de  Te- 
toffe ,  ou  m^me  d'autres  dessins  prea- 
lablement  imprim6s.  Dans  tous  ces 
procedes,  TEgypte  employait  avec  sue- 
ces  les  moyens  perfectionnes  de  Tart 
du  teJnturier,  ^iair^  par  les  plussdres 
experiences  de  la  chimie  appliquee  ik 
la  connaissance  des  plantes  et  des  me- 
taux  colorants. 

L*idee  de  ces  pratiques  usuelles,  per- 
fection nees  par  la  veritable  science, 
amdnerait  a  Texamen  d'une  question 
tr^-importante  pour  I'iiistoire  des 
Gonnaissances  huniaines  et  celle  des 
d^couvertes  qui  appartiennent  reeile- 
ment  aux  anciens,  ou  auxquelles  les 
modernes  peuvent  pretendre  avec  une 
^vidente  raison.  L'examen  d'une  telle 
question  oflfrira  toujours  a  la  bonne 
foi,  dans  un  de  ses  cdt^  du  moins, 
d'inextricables  difGcultes.  Les  textes 
desi^crivainsde  rantiquite,qui  conce^ 
nent  les  proc6d^  des  arts,  presen- 
tent  en  erfet  trop  d'incertituae  a  la 
critique,  pour  qu'elle  puisse  en  de- 
terminer le  sens  avec  cette  rigueur 
etymologique  et  traditionnelle  qui  ne 
permet  k  personne  de  douter   que 
tel  mot  inoique  en  effet  teJ  precede 
des  arts  techniques,  outel  produit  de 
rindustrie  chimique  ou  manufactu- 
ri^re.  En  un  autre  cot^  tout  est  cer> 
titude ;  c'est  celui  qui  ne  ooncerne  que 
les  faits  materials  et  d'une  incontesta- 
ble evidence.  Tout  ce  que  nous  men- 
trent  au  grand  jour  les  monuments 
^gyptiens  est  vrai  pour  I'l^gypte ,  et 
ne'saurait  lui  6tre  conteste.'^Des  sa- 
vants et  des  voyageurs  modernes  ont 
soigneusement  cherch6  a  oonnattre  ce 
qui  lui  appartient  dans  la  theorie  et  la 
pratique  des  arts  utiles  k  la  civilisa- 
tion ,  et  leurs  observations ,  que  nous 
r^umons  dans  cet  toit ,  et  qui  sont 
corrobor^s  par  le  temoignage  des 
monuments  originaux  que  nous  avons 
eus  sous  les  yeux ,  nous  donnent  une 
Idee  avantageuse  de  la  haute  exp^-rience 
de  riiigypte  en  ce  point,  a  des  ^poques 
tr^s-recul^s  de  1  histoire  de  1  inaus- 
trie  huraaine. 
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LiBgypU  a^ait  &,tvi  de  grands  mo- 
numents d'architecture  plusieurs  sid- 
des  avant  la  venue  d'Aorabain.  Des 
barbares  les  d^molirent;  et,  auXIX* 
siecie  avant  T^re  chretienne,deUvree 
decette  sold  atesquemeurtri^reaux  arts 
et  aux  lots ,  eile  rebdtit  de  nouveaux 
temples  h  ses  dieux ;  elle  y  emptoya 
des  debris  des  and  ens  ediGces,  et  on 
trouve  encore  ces  debris  a  leur  place 
dans  les  masses  des  monuments  nou- 
veaux ^i  datent  aujourd'hui  de  trente- 
sept  siecles.  La  sculpture  et  la  peinture 
ornaient  ces  ^ifices,  et  le  luxe  des 
costumes  et  du  niobilier  sacr^  regon- 
dait  a  leur  magnificence.  Les  pierres 
et  les  metaux  precieiix ,  les  etoffcs  de 
prix ,  dont  le  travail  avait  augments 
encore  la  valeur,  etaient  employ^ 
dans  la  pompe  des  c^r^onies,  ou- 
vres  avec  art  et  orn^  avec  goOt.  Les 
metaux  communs  et  toutes  les  pro- 
ductions utiles  etaient  en  niSme  temps 
appropries  a  tons  les  besoins ,  et  se- 
condaient,  comme  d'actifs  auxiliaires, 
les  efforts  de  toutes  les  classes.  On  n'en 
pourradouter  a  I'expose  sommairedes 
faits  recueillis  et  decrits  par  les  plus 
exacts  obseryateurs ,  dont  nous  r^u- 
mons  ici  les  attentives  rechercbes,  qui 
ont  embrass^  a  la  fois  Tl^gypte  souter- 
raine  qui  renfermait  les  plus  precieax 
renseignements ,  et  la  surface  du  sol 
couvert  des  debiis  de  semblables  t^moi- 
gnages. 

Cest  dans  les  hypog^es  qu'on  trouve 
les  metaux  mis  en  oeuvre,  des  ^in- 
tiires  dont  les  couieurs  sont  dues  a  des 
oxides  m^talliques,  des  frittes,  des 
verres,  des  emaux  color^  par  ces 
inenies  oxides.  Les  Strangers  qui  ont 
sejourn^  en  ^gypte  a  une  e|>oque  tres- 
reculee  faisaient  usage  des  metaux 
qu'ils  s'etaient  procures  dans  ce  pays. 
Abraham  donne  h  Rebecca  une  bague 
et  des  bracelets  d'or;  Joseph  re^oit  de 
Pharaon  un  anneau  et  un  collier  d*or, 
et  iait  mettre  sa  coupe  d'argent  dans 
le  sac  de  ble  de  son  frere  Benjamin. 
Les  Israelites,  lors  de  leur  sortie  d't- 
gypte,  emporterent  fraud uleusemeut, 
dans  le  desert,  dimmenses  ricbesses 
cinprnn^ees  aux  Egyptiens.  L'or,  1' ar- 
gent, le  cuivre,  les  pierres  precieuses, 


les  ^tofies  teiBtea  en  povrpoB^  tm  ikm^ 
late,  en  cramoisi,  la  laine,  ou  poil  d^ 
chevre  ou  de  chameau,  le  lio,  le  by9r 
sus,  les  sidistances  tinctoriales  et  aro- 
matiques,  sont  mentionnes  dans  tas 
Merits  de  la  m^me  6poque.  Les  Isra^ 
tes,  qui  s'etaient  mstruits  dans  les  ^ 
arts  de  T^ypte,  mettent  en  aeuvre 
tons  ces  materiaux,  et  executent  tons 
les  ouvrages  qu*exigeait  le  nouveaa 
culte  qui  leur  est  impost  par  Moise,  et 
qui  deraandait  le  ooncours  des  aeolp- 
teurs ,  fondeurs ,  menuisiers ,  charpeA- 
ticrs,  orfevres,  brodeurs,  parfumeara, 
graveurs  en  pierres  fines,  etc,  etc*; 
Moise  lui-meme  fait  la  dissolution  du 
veau  d'or.  La  m^me  industrie  se  ra- 
trouve  encore  sous  Salomon,  par  suite 
de  nouvelies  communications  avec  les 
Egyptiens,  et  le  plan  du  temple  du 
vrai  Dieu  n'est  que  I'exacte  copie  de 
chacun  des  grands  temples  de  TEgypte. 
Cette  m^me  tradition  des  arts  passa 
successivement  dans  la  Greoe  et  cbez 
les  Romains;  et  si  ceux-ci ,  qui ,  parmi 
les  peuples  de  Tantiquit^,  sont  entr^ 
les  derniecs  k  la  civilisation  par  la 
▼oie  des  sciences  et  des  arts,  ont  su, 
comme  on  n'en  peut  douter,  raffiner 
Tor  par  le  plomb,  le  mettre  en  feuilles, 
dorer  les  metaux  h  Taide  du  mercore 
retire  du  cinabre,  dorer  le  marbre  et 
le  bois  au  moyen  du  blanc  d*oeuf ,  sou- 
der  Tor  avec  un  borax  artificiel,  souder 
les  autres  m6taux  les  uns  par  les  au- 
tres,  ^tamer  le  cuivre,  composer  le 
bronze,  preparer  la  litharae,  le  mi- 
nium, la  ceruse,  la  potee  (retain  et  le 
▼ert  de  gris ;  employer  dans  leurs  pein- 
tures  des  couieurs  soit  terreuses,  soft 
metailiques;  Tantique  ^ypte  leur  en 
avait  donn^  le  precepte  et  Texemple. 
Elle  leur  avait  appris  aussi  k  appr^cier 
les  riches  tissus  dont,  se  paraient  sea 
dieux  et  ses  rois.  L'Egypte  savait  da 
mtoe  se  procurer  les  produits  moins 
rechercbes,  mais  non  moins  utiles  k 
Teconomie  publique  ou  domestique; 
elle  fabriauait  aussi  les  noirsde  fumee> 
de  lie  et  a' i voire,  la  colle  forte  avec  le 
cuir  de  bceuf ;  elle  teignait  en  pourpre 
les  moutons  en  vie ,  bianchissait  la  laine 
parlavapeur  du  soufre;  savait  encore 
que  si  une  lampe  allumee,  qu*on  plonge 


—r 


I  1 


MO 


L'UNIVERS. 


^ 
> 


dans  one  cure  oa  dans  on  lieu  souter- 
rain,  yenait  h  s'y  ^teindre,  il  6tait 
daneereux  d*T  entrer. 

I/art  de  r^mailleur  ^tait  oertaine- 
ment  pratique  jpar  les  anciens  habitants 
de  Thebes,  a  fa  m^me  ^ooque  (|ue  les 
arts  du  potier  de  terre,  du  verner,  du 

Seintre,  du  sculpteur,  du  batteur  d*or, 
a  doreur,  du  statuaire  en  piene  et  en 
m^taux,  du  constructeur  ae  bargues, 
du  graveur,  du  stucateur,  du  &bri- 
'  cant  de  papyrus  et  des  cuirs  teints  et 
maroquinM,  du  tisserand  et  du  tdntu- 
rier.  On  troiive  nartout  les  produits 
de  l*art  de  r^mailieur,  et  la  poroelaine 
blanche  ou  colore  portte  au  plus  haut 
degr6  de  perfection;  k  la  flnesse  de  la 
mati^re  se  joignait  aussi  T^l^ancedes 
formes.  Sevres  a  reproduit  plusieurs 
de  ces  modules  egvptiens  (voy.  pi.  44) , 
et  le  suffrage  public  a  consacr^  d*a- 
▼ance  le  jugement  que  nous  en  portons 
id.  Rien  uVst  plus  commun  non  plus, 
dans  les  mines  ^gyptiennes,  que  des 
poteries  ^maillte  de  diverses  oouleurs , 
le  verre  et  les  plites  de  verre  colorto 
et  non  color^.  Un  beau  et  grand 
plateau  de  verre  blanc  ome  notre  inu- 
tfedu  Louvre.  Le  stuc,  compost  vrai- 
semblablement  comme  le  ndtre,  de 
plAtre  et  de  colle  forte,  ou,  oomme 
eelui  des  Roniains,  de  marbre  blanc 
et  de  chaux,  n*est  pas  rare  dans  les 
anciens  monuments.  Un  mastic  fort 
dur  est  aussi  appliqu^  en  relief,  et  dor6 
ensuite  oomme  ornement  de  meubies 
divers;  des  sculptures  ^i  devaient 
^tre  dorees  ^taient  oouv^rtes  d'une 
toile  tres-fine  et  d*une  oouche  de  plfl- 
tre,  sur  lequel  For  6tait  appliquig  et  se 
retrouve  encore.  Les  momies  d*liom- 
mes  offrent  les  omements  peints, 
sculpts ,  colori^  ou  dor^,  les  plus  di- 
versifies; et  les  membres  des  ^tres  ein- 
baom^  sont  parfois  converts  ou  en- 
Telopp^  de  feuilles  d'or;  des  statues 
de  bois  ou  de  bronze  sont  dories.  Des 
caisses  dc  momies  sont  aussi  orn^  de 
sujets  ex^cat^  en  mosaique  de  pierres 
ou  d'emaux  de  couleur.  Les  faiences  et 
les  porcelaines  6maillto  prouvent  suf- 
fisamroent  d'ailleurs  que  les  ifegyptiens 
travaillaientfacilement  retain  et  le  oo- 
iialt.  L*6tain  se  trouva  dans  le  butin 


que  les  Israelites  firent  sur  les  Madia- 
nites;  Homtbe  parie  de  retain;  et, 
quant  au  cobalt,  Tillustre  Davv  en  re- 
trouva  dans  neuf  6cbantillons  de  verre 
bleu  transparent  des  fabriques  ^gyp- 
tiennes.  Le  bleu  de  cobalt  est  une  cou- 
leur tres-frequente  sur  les  sculptures 
^ptiennes,  et  la  chimie  modeme  a 
constate  que,  par  I'dffet  d*un  mordant 
d*une  grande  puissance,  le  cobalt  et 
les  autres  oouleurs  k  base  metalK^ue, 
qui  couvrent  les  sculptures  ^gyptien- 
nes,  ont  p^n^tre  le  gres  et  le  granit  a 
plus  d*une  ligne  de  profondeur. 

n  est  done  hors  de  doute  que  Tart 
de  £iire  et  de  traitor  le  verre  et  r^iuafl 
fiit  porte  en  £g3^pte  a  un  tres-baut 
degre  de  perfection.  Les  ^gyptiens 
reoousaient  aussi  le  verre  avec  du  fil 
de  fer,  et  le  soudaient  avec  le  soufre; 
ils  empioyaient  le  verre  et  Teraail  a 
rembellissement  des  temples  et  des 

Kalais,  qui  etaient  pav^s  de  carreaux 
rillants  du  plus  vit  ^clat  La  nature 
avait  ouvert  cette  voie  au  genie  ^gyp- 
tien ,  en  placant  a  profusion ,  a  la  portee 
de  r^gypte',  le  sable  du  desert,  le  ni- 
trate, et  les  oendres  de  kali,  matiere 
premiere  dont  le  verre  est  compose. 
On  ne  doit  pas  ^tre  surpris  si  la  petite 
verroterie,  et  tous  les  objets  utiles  ou 
de  fantaisie  qu'il  etait  possible  d'en  fa- 
briquer,  se  retrouvent  en  trcs-^rande 
quantity  dans  les  mines  de  lltg3rpte. 
Toutefois,  on  appliqua  ces  connais- 
sances,  fmit  d*une  longue  experience, 
il  de  plus  nobles  usages,  et  si  Ton  eo 
croit  rantiquite  dassique,  Tl^gypte  au- 
rait  excite  a  un  haut  degre  retonne- 
ment  et  Tadmiration  de  la  Gr^ce  et  de 
Rome,  par  des  productions  reeilement 
merveilleuses  ae  Tart  de  traiter  le 
verre  et  les  emaux.  Strabon  aflSmie 
qu*on  fabriquait,  de  temps  immemo- 
rial, a  Thebes,  aii  moyen  de  procedes 
tenus  secrets,  des  verres  ^es-beaux, 
tres-transparents ,  dont  la  couleur  imi* 
tait  I'hyadnthe,  le  saphir,  le  rubis  on 
le  cvanus,  et  que  Sesostris  avait  fatt 
confer,  en  verre  de  couleur  d'e^l^ 
raude,  une  statue,  qu*on  dit  ailleun 
avoir  existe  k  Constantinople  jusgu'aa 
temps  de  Tbeodose;  Appiea  afnrroe 
aussi  qu'un  colosse  de  memo  matieri 
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86  roymt  dans  la  labjrriiithe  d*£gf  pte. 
On  y  fiibriquait  encore  du  faux  jayet 
avec  la  soorie  des  m^taux,  et  ils 
en  oonnurent  les  oxides,  notamment 
oeox  du  fer,  du  coivre,  du  plonib  et  de 
I'^in ,  sans  lesquels  ils  n*auraient  pu 
r^ussir  a  feire  les  verres  et  les  emaux 
oolor^s,  k  incruster  les  pierres  prd- 
Gieuses;  aussi  les  ouvrages  en  yerre 
furent-ils  compris  par  Auguste,  avec 
le  bl^  et  le  froment,  dans  la  liste  des 
produits  que  rEcypte  devait  jmyer  k 
Rome  comme  triout.  Pline  dit  avoir 
vu  les  images  d*  Auguste  et  ouatre  61^- 
phants  de  pierre  obsidienne  donnes  par 
oet  empereur,  oonune  ouvrages  mer- 
veilleux,  au  temple  de  la  Concorde; 
enfin,  une  statue  de  M^n^las  en  verre 
noir,  imitant  le  Jayet, .enlev^  du  tem- 
ple d*Hdiopolis  par  un  gouverneur  ro- 
main,  fut  renvoy^  en  ^^gypte  par 
Tordre  de  Tibere.  Nos  musees  abon- 
dent  en  bijoux  en  or,  en  argent  et 
autres  m^taux,  sur  lesquels  les  ^roaux 
lurent  appliques  par  Trndustrie  ^yp- 
tienne. 

Au  nombre  de  ses  produits,  sans 
nul  doute  les  plus  c^ebres,  il  faut 
oomprendre  les  vases  murrhins  artifl- 
ciels.  Uantiquit^  les  distingue  tres- 
bien  des  vases  murrhins  naturels  que 
Rome  tirait  de  la  Perse ,  et  dont  les 
plus  beaux  furent  pay6s  plusieurs  cen- 
tainesde  mille  francs;  il  est  vrai  qu'on 
lesjugea  di^nes  d'etre  consacr^  aux 
dieux  :  les  six  premiers  qui  y  furent 
connus  provenaient  du  tresor  de  Mi- 
thridate,  et  on  les  deposa  dans  le  temple 
de  JuDiter  an  capitole.  Auguste, apres 
la  defaite  d^Antoine  et  de  Cleopfltre , 
enleva  d'Alexandrie  un  de  ces  vases , 
qui  fut  aussi  destine  au  service  des 
dieux.  II  r^uhe  des  recberches.  soi- 
gneuses  et  Erudites  de  M.  de  Rozi^e , 

aue  la  matiere  murrhine  ^tait  le  spath 
uor.  L*industrie  ^ptienne  imita 
parfaitement  cette  matiere ,  et  la  fabri- 
cation des  vases  murrhins  occupait  h 
Thebes  plusieurs  manufactures.  Ar- 
rien  les  mentionne  expressement  dans 
sonP^riple;  les  fragments  dematieres 
vitreuses  coloriees  abondent  dans  les 
ruines  egyptiennes;  des  vases  imitant 
le  spath  uuor  et  d'autres  matieres  mi- 


n6rales,  oment  la  phipart  de  nos  mii> 
sees.  Le  luxe  romain  fit  pen  de  cas 
de  ces  petits  meubles ,  devenus  fort 
oommuns  dans  I'empire  par  I'activit^ 
des  fabriques  th^baines ;  mats  il  paratt 
que  bien  ant^rieurement  h  la  domina- 
tion romaine  en  £gypte,  les  vases 
murrhins  deThdbes,  et  surtout  la  ver- 
roterie  de  Coptos,  ^taient  expedids 
par  la  mer  Rouge,  et  au'ils  etaient 
recherche  souvent  par  les  peuplades 
de  TArabie  et  de  la  c6te  d*Afrique. 

L'usage  du  bronze  pour  les  usten- 
siles  et  les  armes  y  ^it  g^n^ral :  d*oii 
I'^^ypte  tirait-elle  cette  quantity  de 
cuivre?  Cette  question  meriterai^un 
long  examen ;  un  fiait  r6sulte  cepen- 
dant  de  quelques  monuments  :  une 
stdle  trouv^  h  El-Ma Ara ,  en  Arabic, 
une  inscriptiofi  gravee  sur  un  rocher 
dans  le  m^me  heu ,  et  une  autre  inscrip- 
tion sur  un  rocher  de  Sabout  et  Kadin, 
dans  la  m^me  contr^e,  prouvent  que 
dans  les  31*,  42"  et  44*  ann^es  du  qua- 
trieme  roi  de  la  XVII*  dynastie,  vers 
Fan  1950  avant  Tere  chr^tienne ,  les 
riciies  mines  de  cuivre  de  ces  deux  lo- 
calit^s  ^ient  en  pleine  exploitation 
sous  Fautorite  des  Pharaons. 

Homere  ^num^re  les  pr^nts^*H6- 
l^ne  et  M^n^las  recurent  du  roi  et  de 
la  reine  d'l^gypte:  oe  fut  une  corbeille, 
deux  cuvettes  et  deux  tr^pieds  en  ar- 
gent ^  une  quenouille  d'or,  et  une  autre 
corbeille  en  argent  dont  les  ai\§es 
etaient  en  or. 

Homere  et  son  si^lecroyaientdonc 
h  la  splendeur  de  Th^l>es,  a  la  haute 
fortune  de  T^pte.  Les  monuments 
ant^neurs  k  Homere,  encore  sub- 
sistants ,  justifient  assez  son  admira- 
tion; lui  et  ses  contemporains  con- 
naissaient,  sans  nul  doute,  les  mer- 
veilles  du  royaume  des  Pharaons ,  sa 
terresi  orodigue  de  bien, son  agricul- 
ture si  feconde ,  son  Industrie  si  puis- 
sante  et  si  variee,  et  les  prodiges  de 
tons  les  arts  r^unis  en  elle  aceux  de  la 
nature.  Homere  avait  vu  ce  sublime 
spectacle  ,  et  rfigvpte ,  sous  les  rois 
de  sa  vingtieme  dynastie,  inond^  de 

Sloire  et  de  prosp^rit^;  et,  a  la  vue 
f;  tant  de  cafine  et  de  bonheur  dans 
FEgypte  monarchique ,  le  souvenir  des 
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^gitatkmi  atnqufiHes  I'lonie  et  la  Grhce 

avaient^t^  limes  par  tant  d'ambitions 
rivales,  lui  inspira  peut-^trece  precepte 

?u*i]  met  dans  la  boucfae  du  prudent 
Jiysse :  «  Ce  n'est  pas  una  bonne  chose 
que  legouvemementdeplusieurs;  qu'il 
n'y  ait qu*un  seul  chef,  qu*un  seul  roi.» 
Dans  les  pays  que  le  divin  Uom^e 
eonnaissait  le  mieux,  les  monarchies 
Tenaient  de  finir  en  m^me  temps  que 
les  siecles  h6roiques,  si  propices  au 
genie  de  la  po6sie;  esprit  observateur, 
Uomere  ne  put  se  soustraire  a  des  rap- 
prochements, afiligeants,  peut-^tre, 
pour  lui-mdme,  mais  d'une  grande 
utility  pour  ses  ouvrages,  dans  lesquels 
il  dota  la  Grtoqui  surv^cut  a  ia  guerre 
de  Troie  ,  de  connaissances  variees 
qu'elle  n'estima  qu*apres  que  ses  vers 
les  lui  eurent  r^v6l^e$.£e  n^etait  pas  en 
effet  dans  la  Grede  ttcontemporaine 
qu'Homereavaitpu  voir,  commeil  levit 
en  £gypte,  des  institutions]  politiques 
heureusement  appropriees  a  T^tat  des 
lieux,  et  propices  egalemcnt  au  prince 
etaux  sujets;  une  croya nee  unique  dpn- 
nant  sk  une  population  nombreuse  les  es- 
perances  d  une  autre  vie ;  la  pompe  des 
c^r^monies  ajoutant  a  Peclat  du  cuHe 
de  la  DivinitS;  les  rois  inclinant  leur 
front  couronn^  devant  ses  emblemes 
sacres;  des  lois  protectrices  assurant 
le  maintien  de  Tordre  et  la  tranquillity 
8ur  tous  les  points  d'un  vaste  Empire; 
l0S  premieres  classes  de  la  soci^te  don- 
nant  Texemple  de  la  souniission ,  et  la 
foule  les  imitant  avec  empressement; 
des  villes  florissantes  succedant  a  Ta- 
ridit6  du  desert ;  les  arts  portes  a  ^in 
tr^-haut  degr^  de  perfection;  une 
architecture  savante  dans  Fart  de  la 
disposition  des  plans  et  la  science  des 
iproportions ,  et  aes  monuments  que  n*a 
egafes  aucun  autre  ouvrage  des  hom- 
mes,  s'elevant  de  toutes  parts;  le  sol 
du  pays  etudie ,  et  son  ^tendue  mesu- 
r6e;  les  phenomenes  celestes  observes, 
leurs  lois  les  plus  utiles  decouvertes 
ct  connues,  leur  tlieorie  fixep  par  une 
s6rie  de  connaissances  iwsitives,  et 
Ttoiture  d'un  usage  general  dans  tou- 
tes les  classes. 

Bien  d'autres  merveilles  encore  dil- 
rent  frapper  Tesprit  singulier  d'un  tel 


homme,  surtout  les  prddtiits  nnar- 
quables  des  arts,  encore  si  rares  de 
son  temps  chez  les  Grecs.  Au  temps 
d'Homere,  TEgypte  depuis  bteii  des 
siecles  executait  des  ouvrages  |)res- 
que  encore  inconuus  en  Europe  ;ain8i, 
sur  les  bonis  du  Nil ,  des  ^uais 
antiques  out  une  courbure  borizon- 
tale  dont  la  coucavite  est  toumee 
du  cote  de  Teau.  Gette  espeoe  de 
vodte  horizontale  renferme  un  grand 
principe  de  solidity ,  puisque  un  mur 
ainsi  construit  oppose  une  plus  grande 
resistance  a  la  pouss^e  des  terres ,  et 
quelque  clevees  qu'elles  soient,  ces 
quais  en  soutiennent  la  pression  sans 
sVbranler :  ces  resultats  supposent 
que  les  extremites  de  Tare  sont  elles- 
m^mes  les  points  d'appui  de  la  vodte. 
L'exp^rience  des  siecles  est  ici  la  meil- 
leure  preuve  de  sa  solidity,  et  elle 
donne  une  idee  d'autant  plus  avanta- 
geuse  des  constructions  6gyptieunes, 
que,  malgr^  ravanceroent  de  nos  con- 
naissances, Textoution  de  ces  vodtes 
horizoiitales  offre ,  en  Europe^  de  trds- 
grandes  difficult^. 

On  a  dit  tres-haut  que  les  anciens 
j^gyptiens  ignorerent  Fart  de  cons- 
truire  les  vodtes  :  on  n*en  a  vu  dans 
aucun  de  leurs  nombreux  monuments, 
et  Ton  a  cru  pouvoir  en  conclure  qu'ils 
ne  les  connurent  pas.  D'abord  on  a 
reconnu  des  vodtes  h  voussoir,  de 
peu  de  portee,  il  est  vral ,  dans  quel- 
ques  constructions  de  la  Th^baide; 
de  plus,  supposant  m6me  que  ces 
vodtes  ne  sont  pas  des  ^poques  les 
plus  anciennes ,  au  lieu  de  considerer 
cette  circonstance  comme  une  preuve 
negative ,  il  edt  peut-^tre  et^  n6oes- 
saire  d'cnvisager  la  question  sous  un 
point  de  vue  plus  particulier.  NuUe 
part,  en  effet,  on  ne  trouve  de  fabri- 
ques  dont  les  proportions  soient  aussi 
grandes  que  celles  des  monuments  de 
TEgypte,  et  cependant  des  plafonds 
et  (les  plates-formes  d*une  vaste  sur- 
face y  Oiit  et<^.  ctablis  sans  le  secours 
des  voiUes.  En  Europe,  au  contraire, 
on  trouve  des  ^'odtes  partout,  quoi- 
que  aucune  des  constructions  euro- 
pcounes ,  si  Ton  en  excepte  nne  seide, 
n*ap[)roche  de  Tetendue  des  monu- 
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ments  de  Tl^^gypte.  Si  done  Ton  con- 
^it  bien  T^tat  des  arts  dans  ces  deux 
contr^s  c^lebres,  on  trouvera  la  cause 
de  cette  difference,  qui  a  droit  de 
surprendre,  et  Ton  verra  cjue  TEgypte 
n'eut  point  de  voOtes ,  parce  que  sa 
niethode  d*exploiter  les  carri^res  lui 
fournissait  des  pieces  de  gr^s  ou  de 
granit  de  cent  pieds  en  longueur,  et 
que  TEurope  au  contraire  a  dd  s'en 
servir ,  parce  qu'elle  ne  peut  extraire 
et  mettre  en  oeuvre  que  cfes  mat^riaux 
dont  le  volume  est  l)eaucoup  moins 
considerable.  Ainsi  done  Tusage  des 
vodtes  est  pour  T Europe  une  perfec- 
tion qui  prouve  son  inferiorite  sous 
ce  rapport ;  c'est  une  Industrie  n^  de 
la  n^cessit^. 

Si  nous  considerons  ensuite  I'archi- 
tecture  igyptienne  dans  ses  pfocdd^s 
mat^riels,  nous  y  trouverons  aussi  quel- 
ques  regies  diffcrentes  de  relies  qu  em- 
ploie  rfeurope,  puisqu'elle.eut  d'au- 
tres  moyens.  L'architecture  egyptienne 
naquit  en  ftgypte ;  c'est  le  premier 
fait  que  son  ^tiide  a  demontr^.  Chaque 
peuple  imita  la  nature  quMl  eut  sous 
ses  yeux  :  les  itgvptiens  flrent  leurs 
chapiteaux  avec  les  reuilles  du  palmier, 
et  les  Grecs  y  substituerent  les  feuilles 
de  Tacanthe ;  T Europe  a  imit^  la  Gr^, 
et  n'a  point  ^gat^  sa  perfection.  Dans 
farchiteoture  grecque,  comme  dans 
Tarchitecture  moderne ,  Farchitrave 
repose  immWiatement  sur  le  chapi- 
teau;  dans  Tarchitecture  Egyptienne, 
au  contraire,  un  de  carrE,  place  au 
centre  du  chapiteau,  supporte  Tarchi- 
trave ,  parce  que  les  Sgyptiens  avaient 
senti  que  ce^e  partie  de  rentablement, 
'qui  a  toujours  une  apparence  de  pesan- 
teur,  ne  pouvait  pas,  sans  manquer  h 
toute  convenance ,  poser  sur  des  cha- 
piteaux composes  de  feuilles,  de  fleurs 
et  d'ornements  d^licats.  II  r^sulte  de 
ce  principe  v6ritablement  Egvptien, 
que  les  chapiteaux  se  trouvanteloignes 
de  Tarchitrave ,  les  grandes  llgnes,  qui 
sont  toujours  une  source  de  beautes 
dans  Parchitecture ,  n*6prouvent  au- 
cune  inteTru|)tion,  et  c'est  \h  le  carac- 
t^re  eminent  de  Tarchitecture  E^vp-* 
tienne.  Toutes  les  colonnes  de  I'E- 
gypte  diminuent  de  la  base  au  chapi- 


teau d'une  manfftre  uniforme;  c'est 
cette  diminution  r^li^re  qu'imitent 
les  belles  colonnes  doriques  elev6es  en 
Grece  dans  le  plus  beau  siecle  de  son 
architecture,  et  des  monuments  Egyp- 
tiens  d*une  tres-haute  antiquity  nous 
montrent  encore  en  place  le  type  par- 
fait  de  cette  m^me  colonne  oonuue 
des  Grecs.  Des  constructions  de  plus 
de  quatre  cents  pieds  de  longueur,  sur 
plus  de  quarante  pieds  de  hauteur ,  ne 
pr^entent  pas  le  olus  petit  derange- 
ment dans  les  nomoreuses  assises  de 
pierres  qui  les  composent;  Toeil  ne 
voit  sur  ces  vastes  surfaces  que  des 
llgnes  parfaltement  droites  et  des  plans 
parfaitement  dress^;  les  monuments 
grecs  et  romains  sont  tous  ruln6s ,  et 
les  monuments  de  TEurope  ne  r&is- 
tent  point  h  quelques  siecles. 

Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  neuvent 
^tre  compares  h  un  temple  egyptien 
sous  le  rapport  des  ornements  et  de 
leur  savante  distribution  :  leur  pro- 
fusion n*est  remarquable  qu*en  l^gypte, 
et  le  mur  de  circonvallation  d*un  seul 
de  ses  temples  est  d^rE  de  cinquante 
niille  pieds  carr6s  de  sculptures  reli- 
gieuses  ou  symboliques. 

Nulle  part  non  plus  la  m^canique  n'a 
produit  ae  si  grands  r^sultats ;  tous  les 
ouvrages  des  £^yptiens  prouvent  cette 
vErite  :  eile  est  encore  mieux  demon- 
tree  par  les  obeiisques  de  c^nt  pieds  de 
hauteur,  par  les  statues  de.cinquante- 
cinq  et  de  soixante  pieds  de  propor- 
tion ;  et  chacune  de  ces  merveilles  a*un 
art  rarement  aussi  puissant,  est  d*un 
seul  morceau  de  granit  transports  de 
Syene  a  Thebes ,  que  sEparent  plus  de 
40  lieues,  et  jusqu^^  Alexandrie. 

On  peut  done,  sans  s*exposer  ikdes 
contradictions  fondles,  et  d'apres  les 
faits  qui  viennent  d'etre  sonimaire- 
ment  exposes,  considSrer  ri!!gypte  dans 
sa  splendeur  civile,  agricole  et  Indus- 
trielle,  comme  le  type  antique  de  In 
Civilisation  crE6e,  agrandie  et  perfec- 
tionnee  par  la  culture  de  rintelligence, 
Pamour  de  Tordre,  le  respect  des  dieux, 
la  sagesse  des  institutions  politiques , 
ia  puissance  des  lois,  des  arts,  des 
sciences  et  de  toutes  les  connaissances 
qui  bonorent  I'esprit  humain.  Ce  qui 
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nous  reste  k  dire  de  Tune  des  princi- 
pales  sources  de  sa  prosperity,  de  son 
commerce,  rendra  ^^alement  t^moi- 
gnage  en  sa  faveur. 
Pour  connaltre  le  plus  exactement 

Su'fl  est  possible  de  le  faire,  apres  tant 
e  si^es  et  de  revolutions, V^tat  du 
conuneroe  en  £aypte,  on  ne  peut  se 
dispenser  de  recnercher  ce  qu  il  toit 
dans  les  contrto  limitrophes  dont  la 
civilisation,  ^ale  a  oelle  de  r£g3[pte, 
ue  saurait  Hre  mise  en  doute.  Ainsi , 
les  produits  de  Tlnde  sont  designes 
d^  les  premises  jiages  de  Thistoire 
6cnte  comme  objets  de  jouissance 
et  de  luxe  chez  les  peuples  dont  elle 
indique  Tavancement  social;  les  tissus 
de  laine  ou  de  sole,  et  les  pelleteries 
provenant  de  la  Chine  ou  de  I'Asie  su- 
perieure,  les  aromates  et  Tencens, 
woduits  de  TArabie ,  sont  aussi  men- 
tionnes  d^  la  plus  andenne  ^poque 
des  annales  indiennes.  Dans  le  vaste 
empire  d'Assyrie,  lesparfums,  Tivoire, 
les  bois  precieux ,  les  pedes ,  les  dia- 
mants,  les  Apices  et  les  ^tofifes  de 
rinde,  ses  tapis  et  les  plus  beaux 
ouvrages  de  ses  riches  manufactures, 
ornent  les  palais  de  S^mirainis  et  de 
la  somptueuse  Babylone.  De  vastes  es- 

Saces  separaient  ces populations;  mais 
es  ialons  commercial^  rapprochaient 
les  distances ;  des  entrepdts  invitaient 
.  ^  les  parcourir,  et  la  Bible  nous  dit 
'  que  Joseph  fut  vendu  k  des  Isma^lites 

3ui  venaient  de  Galaad,  sur  les  bords 
u  Jourdain,  et  transportaient  en 
£gypte,  sur  leurs  chameaux,  du  par- 
ium,  de  la  resine  et  de  la  myrrhe. 
Ainsi,  rinde,  FAssyrie  et  T Arable, 
8*enrichissaient  par  1  agriculture ,  In- 
dustrie et  le  commerce;  T^gy^te,  non 
moins  f^nde  en  produits  varies,  non 
moins  industrieuse,  non  moins  em- 
press^e  d*^anger  ses  productions  na« 
turelles  contre  celles  qui  ^talent  ^ran- 
g^res  k  son  sol,  ne  dut  pas  raster 
spectatrtce  inerte  de  tant  d*avantages. 
L'lfethiopie  et  M^ro^  n'^taient  ni  moins 
avanc^  ni  moins  avides  des  avantages 
que  la  civilisation  retire  du  com- 
merce, et  bient6t  Tl^.tliiopie  et  TE- 
Sypte  se  li^rent  par  des  relations  qui 
urent  s'dteudre  sur  les  c5tes  et  sur 


les  terres  int^rieures  de  TAfriqne.  La 

guerre  et  la  conqu^te  fadliterent  cette 
extension  en  revdant  les  mdlleuresr 
routes;  T^gypte  foumissalt  du  ble  ai 
tous  les  peuples  ses  voisins  qui  en( 
manquaient,  et  qui  duient  rechercher( 
avec  soin  un  moyen  d^^chanf^er  avec^ 
r£gypte  leurs  propres  produits,  des 
mraux  divers,  les  aromates  surtout, 
dont  il  se  faisait  en  £gypte  une  si 
grande  consommation  pour  le  service 
des  dieux,  pour  Tusage  des  vivants,  et 
pour  les  honneurs  k  rend)%  aux  morts. 
La  pratique  de  la  mer,  quelque  bor- 
n^  qu*on  la  suppose ,  dut  bientot 
seconder  toutes  ces  entreprises;  les 
distances  n^^taient  pas  considerables, 
et  le  d^rtetait  sans  danger,  au  moyen 
des  entrepdts  et  des  com|)toirs  ou'les 
caravanes  trouvaient  toujours  sdrete 
et  assistance ;  et  si  le  commerce  de 
mer  est  inseparable  de  la  piraterie, 
sur  terre  la  probity  qui  r^lte  de  Tin- 
ter^t  mUtuel  prot^geait  les  transac- 
tions ,  et  peut-etre  qu^alors ,  comnie  au 
temps  de  Thistorien  arabe  Makrisi,  on 
trouvait  souvent  d^pos^es  sur  la  route 
du  golfe  Arabique  en  £gypte,  des  car- 
^aisonsentieres  d'^pices,  qui  y  restaient 
mtactes  jusqu^li  ce  que  les  possesseurs 
vinssent  les  retirer.  II  est  vrai  que 
rEgypte  et  la  partie  de  TAfrique  si- 
tueeaans  son  voisinage,  manquent  de 
bois  propres  h  la  construction  des  vais- 
seaux  de  mer;  mais  les  for6ts  de  la 
Syrie  devaient  y  pourvoir,  et  TEgypte 
ne  manqua  jamais  de  moyens  d'e- 
change  |X)ur  se  procurer  chez  les  peu- 
ples limitrophes  les  matieres  qui  lui 
etaient  utiles;  Tyr  et  Sidon  n*av^ient 

{)u  garder  a  leur  seul  usage  Tart  et 
es  moyens  de  construire  des  embar- 
cations,  et  la  M^diterranee,  la  mer 
Rouge  et  le  ?Iil  furent  sans  nul  doute 
fr6quentes  par  la  marine  egyptieone' 
k  des  epoques  contemporaines  du  haut 
degre  de  prosperity  du  commerce  et 
de  llndustriede  TAssyrie  et  de  Tlnde. 
L'etat  des  constructions  na vales 
egyptiennes  ne  se  r^vele  pas  comme 
tres-perfectionne  dans  les  bas-reliefs 
.  dont  des  combats  sur  mer  sont  le  su- 
jet  {\oyez  pL  49);  mais  si  les  rapports 
de  rhistoire   ne   permettent  pas  de 
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douter  que  tet  EgypCiens  furent  rtelle- 
ment  navigateurs,  parcounirent  kr  mer 
Rouge,  et  eurent  aes relations  suivies 
avec  les  peuples  des  cdtes  m^ridionalea 
de  TAfrique,  et  avec  les  Indes  orien- 
tates ;  que  S^sostris  avait  fait  cons- 
tniire  une  flotte  de  400  voiles  avec 
laquelle  il  subjugiia  toutes  les  provin- 
ces maritimes   et  toutes  les  ties  de 
cette  mer  £rythr6e,  jusqu'aux  Indes; 
que  ce  fut  alors  pour  la  premiere  fois 
que  de  grands  vaisseaux  parurent  sur 
cette  mer;  mie  ces  expeditions  mari- 
times ne  se  reduisirent  pas  a  de  simples 
incursions ;  qu*elles  n'avaient  pas  pour 
objct  des  conqu^tes,  mais  des  etabusse- 
ments  durables ;  que  les  tributs  impost 
aux  peuples  deTAfirique  m^ridionale, 
de  rinde  etde  TArabie',  font  supposer 
que  ces  relations  ^taient  entretenues 
avec  vigilance;  que  les  peuples  du 
midi  de  FAfrique  foumissaient  h  TE- 
gvpte  Tor,  I'ebene,  Tivoire,  les  dents 
d^6phant,  des  dents  et  des  peaux 
rd'hippopotame,  ainsi  que  des  aniroaux 
tares  et  curieux ;  TArabie ,  Tor,  Tar- 
gent,  le  fer,  le  cuivre,  la  myrrhe  et 
rencens ,  I'lnde ,  des  pierres  precieu- 
ses ,  diverres  mati^es  min^rales ,  et 
des  riches  ^ffes,  enfin,  que  le  roi 
JiicoK  fit  entreprendre  un  voyage  au- 
tour  du  monde ,  et  qu'apr^  trois  ans 
de  navigation,  ses  vaisseaux,  partis 
de  la  mer  Rou^e,  entr^rent  dans  TO- 
c6an,  suivant  toujours  les  cotes  qui 
^taient  sur  leur  droite ,  et  que  tournant . 
la  Libve,  ils  vinrent  surgir  dans  les 
ports  ae  la  MMiterran^  :  si  tons  ces 
details  sontfidelement  expose  par  This- 
toire,  il  faudra  acoorder  k  Tart  nauti- 
que  en  l&gypte  un  peu  plus  de  perfec- 
tionnement,  un  peu  plus  de  puissance 
qu'on  ne  lui  en  attribue  d*ordinaire; 
et  c*est  un  foit  assez  concluant  dans  la 
discussion  pr^sente,  que  celui  qui  a 
H6  recueilli  par  Champollion  le  jeune 
dans  le  musee  de  Turin ,  ou ,  mettant 
en  ordre  uu  erand  nombre  de  papy- 
rus royaux,  cest-a-dire,  portant  des 
dates  tir6es  des  r^es  des  anclens 
rois,  il  a  vu  sur  un  de  ces  m^nuscrits, 
qui  est  du  temps  de  S^sostris,  et  sur 
une  grande  page  sans  toriture,  le  des- 
•in  (TUB  grand  vaisseau 


des  voiles,  ayant  tdus  ses  agrte  et 
des  mousses  qui  manonivreot  sur  les 
mAts. 

Les  colonies  ^gyptiennes  qui  se  ren- 
dirent  en  Grhot^  avant  et  aprte  lei 
temps  de  S^stris,  ne  purent  y  (Stre 
transport6es  que  par  de  grandes  em- 
barcations  propres  k  tenir  la  mer  avec 
quelque  sQrete. 

Du  reste,  la  position  g^ographique 
de  r£gypte  et  la  vari^te  de  ses  pro- 
duits  n*en  faisaient-ils  pas  Tun  des  pays 
les  plus  commerqants  du  j^lobe,  et  oe 
commerce  ne  ftit-il  pas  pour  elle  Tun 
des  plus  ardents  besoins  de  la  civilisa- 
tion? Sans- lui,  qu'aurait  servi  son  ^ 
abondance  extraordinaire  en  gjrains,  et 
comment  serait-elle  parvenue  a  donner 
h  toutes  ses  institutions,  k  ses  ^tablia- 
sements  nationaux,  oet  aspect  de 
grandeur  et  de  richesse  qui  les  carac- 
t6risait  ?  II  lui  fallait  pour  y  parvenir 
une  fort  habile  Industrie,  et  un  com- 
merce non  moins  actif ,  non  moios  ha- 
bile, au  dedans  et  au  dehors. 

La  solennit^  des  panegyrics,  qui  du- 
raient  plusieurs  jours,  ne  nut  manquer 
de  favoriser  ces  deux  oranches  de 
prosp^t^ ;  de  grandes  masses  de  po- 
pulation y  6taient  attir^  de  diverses 
Srovinces,  et  de  pareilles  reunions 
'hommes  ne  pouvaient  pas  avoir  lieu 
sans  qu*il  se  fit  des  transactions  com- 
merciales.  II  est  vrai  que  les  ^yptiens 
avaient  un  ^loignement  marque  pour 
les  Grangers,  et  ils  avaient  cela  de 
oommun  avec  tons  les  peuples  dont  la 
croyance  reli^ieuse  a  r^^ ,  par  de  s^v^ 
res  prescriptions,  le  r^ime  di6t<^tique 
et  aiimentaire;  mais  cet  6loignement 
n*excluant  pas  absolument  les  relations 
de  toute  nature,  les  caravanes  du 
midi  se  rendirent  k  Thebes,  celles  de 
la  Syrie  k  Memphis,  et  les  Strangers, 
comme  aujourd'nui  les  n^ociants  Chre- 
tiens chez  les  musulmans  non  moins 
intol^rants  que  les  vieux  £gyptiens, 
devaient  poss6der  dans  ces  vifles  des 
etablissements  plus  ou  moins  isol^ , 
oi]i,oomme  les  Europ^ns  dans  leurs 
fondoukisde  la  Rarbarie,  ils  pouvaient 
pratiquer  leurs  ooutumes  nationales, 
cuire  leur  pain ,  enterrer  leurs  morts , 
et  prier  selon  leur  foi.  Du  teste,  r£- 
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Spte,  ouverte  tttr  la  MMitemD6&  au 
idf  4eTait  ie  deGar  das  arrivagto 
maritimes,  tant  qu'elle  ne  se  crut  point 

5ar  aa  marine  sur  un  pied  respeetable 
e  d^ense.  Nous  avons  deja  dit  qu'elle 
ae  fit,  au  sud ,  des  eataractes  du  Nil  a 
Syene,uo  rempart  puissaut  contre  les 
descentea  des  ^thiopiens ,  qui ,  nean- 
moins  r^ussirent  ulusieurs  rois  a  trou- 
bler  eta  occuper  ri^gypte. 

Thebes,  capitale  re) igieuse  et  politi- 
que de  r£gypte,  etait  done  aussi  sa  vitle 
commerciaJe  la  plus  ridie  et  la  plus 
fir^quent^e*;  elle  etait  un  point  central 
entre  la  M^iterran^e,  la  iner  Rouge 
et  rEthiopte^  et,  par  cette  position,  Ten- 
trepot  D^oessaire  de  tous  les  arrivages 
de  ces  diverses  contr6es.  *G*est  dans 
cette  cite  toute  royale,  Ie  centre  du 
oommerce  derOrient,  que  toute  es- 
p^  de  ricbesses,  dit  Homere,  se  trou- 
vaient  entass^s ,  et  les  caravanes  (|ui 
a'y  rendaient  la  mettaient  en  relation 
tout  h  la  fois  avec  les  contreea  voi- 
sines  du  Niger  et  avec  la  puissante 
Carthage. 

H^rodote  donne  des  details  circons- 
tand^  sur  la  route  commerciale  de 
Thebes  h  Carthage,  et  Fantiquite  des 
Chances  commerciaux  porte  a  croire 
h  raniiquit^  de  cette  grande  voie  afri- 
caine.  De  la  capitale  de  r£gypte,  elle 
86  dirigeait  au  nord^ouest,  vers  TOasis 
d'Ammon  et  vers  la  grande  Syrte  par 
Augela,  d'ou  une  autre  route  con- 
duisait,  par  Ie  sud-ouest,  dans  Ie  pays  . 
des  Garamantes;  c'est  par  la  que  les 
cararanes,  parties  de  Thebes,  pou- 
vaient  renoontrer  celles  des  Nasamouns 
tt  dts  Lotophages.  Une  autre  route, 
^alement  indiqu^  par  H^rodote,  se 
dirigeait,  de  i'est  a  rouest,  de  Thebes 
vers  les  eolonnes  d'Hercule  et  ie  cap 
Soloes,  et  touchait  ainsi  k  TOc^an; 
et,  quelque  o|)inion  qu'on  se  fasse  sur 
I'eiracte  direction  de  ces  routes,  on  ne 
pourra  que  reconnaitre  ia  reality  de 
cette  grande  communication  entre  la 
▼ieille  Thebes  et  la  vieille  (^rthage,  la 
Carthage  des  Chanan^ns ,  qui  fut  con- 
temporaine  du  suocesseur  de  Moise, 
et  qui  recevait  ainsi,  par  la  voie  de 
terre,  lesproduitsde  ITnde,  de  TAra- 
kie,  da  rSgypto  el  da  I'Afrique  int^- 


rieure  et  m^ridionala;  «t  ce  (prand 
mouvement  dea  peuples  fabricants  ou 
oommisaionnaires  tirait  de  son  objet 
et  de  ses  benefices  una  activite  ^i- 
nemment  favorable  aux  bonnes  ren- 
contres du  hasard;  aussi  d'habiles  cri- 
tiques n'l)^sitent-ils  pas  aujourd'bui  a 
aftirmer  que  Tea  Nasamouns  pousserent 
jusqu*au  fleuve  Joliba  ou  Niger,  se- 
condes,  comme  ils  pouvaient  T^tre, 
par  Ie  service  du  chameau  dans  ces 
m^mes  contrees. 

Deux  autres  routes  commerciales 
conduisaient  de  Thebes  en  itthiopie  et 
a  Mero6;  Tune  ^tait  etablie  sur  les 
rives  m^mes  du  Nil,  et  Tautre  au  tra- 
vers  du  desert  de  Nubie.  Les  voies 
dirigees  vers  Ie  golfe  Arabiaue  n'etaient 
pas  raoins  frequentees;  if  y  en  avait 
une  qui  partait  d'Rdfou;  une  autre  de 
Thebes,  se  dirigeant  sur  Goaseir;  et, 
d^  que  les  Pharaons  eurent  des  vais- 
seaux  dans  la  nier  Rouge,  les  commu- 
nications les  plus  courtes  durent  s'eta- 
blir  entre  les  cotes  de  cette  mer  et  la 
ville  de  Thebes. 

D'un  autre  c6te,  Memphis  et  la 
basse  ^gypte  communiqu^rent  facile- 
ment  avec  toute  la  cote  de  la  Mediter- 
ranee ,  et  Ie  canal  des  deux  mers  les 
liait  avec  la  mer  Rouge. 

Une  route  tres-connue^  surtout  de- 
puis  Memphis ,  conduisait  en  Pheaide, 
ou  d'autres  routes  s'ouvraieat  vers 
TArmenie  et  Ie  Caucase ,  vers  Babvlone 
par  Palmyre  et  Tbapsaque  sur  VEu- 
phrate ;  et ,  de  Babyione  et  de  Suze ,  on 
communiquait  avec  Tlnde,  qui  ^tait 
en  rapport  avec  la  Bactriane,  iaquclle 
touchait  a  son  tour  a  d'autres  peuples 
commercants:  c'est  par  eux  que  se  ^h 
saient  les  6changes  entre  TOrient  et  Ie 
midi  de  FAsie,  d'ou  les  routes  se  re- 
pliaient  sur  TEgypte  par  la  Syrie  et  la 
Phenicie;  et  TEgypte  ne  dut  point  en- 
trer  sans  quelques  avanta^es,  ni  sans 
etendre  ses  connaissances  industrielles 
et  geographiques ,  dans  cette  graoide 
oommtinaute  d'int^r^ts  commeirciaux. 

Nous  consid^rons  ici  les  temps  de  la 
grande  splendeur  de  r£g\'pte.  Durant 
ce  long  p^riode,  et  tant  que  stibsiste- 
rent  sans  melange  et  sans  reliichement 
aes  institutions  nationales  et  m^me  ses 
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pr^jug^s,  tl  ne  s'op^ra  pas  de  grands 
chan^ements  dans  ses  coutumes,com- 
merciales;  niais  Tinvasion  des  Etliio- 
piens  leur  porta  le  premier  coup,  et  la 
decadence  fut  manifcste  lorsque  A  ma- 
sis  ,  usurpateur  et  guerrier,  edt  ouvert 
TKgypte  aux  strangers,  lis  y  fonnereut 
de  vastes  etablissements ,  des  especes 
de  colonies,  protegees  par  Icurs  pro* 
pres  dieux  et  leurs  propres  lois.  Lea 
avantages  du  commerce  aentrepdt  tom- 
berent  des  lors  en  partage  entre  les 
Egyptiens  et  les  (Strangers,  k  la  fetveur 
des  nouvelles  lois ,  et  cette  revolution 
fat  complete  par  Tinvasion  des  Perses. 
L'£gypte  y  perdit  son  caractere  natio- 
nal, et  fut*  livr^  a  Tactive  influence  de 
la  caste  des  interpretes,  coniposee  des 
courtiers  du  commerce ,  des  trafiquants 
de  tous  les  pays,parlantaLors,  comme 
aujourd'hui,  Unites  les  langues,  et  iii- 
troduisant  i  la  fois  dons  TEgypte  les 
marchandises  et  les  idees  iniportees 
de  Petranger.  L*lt^ypte  etait  a  la  fois 
eg^'ptienne ,  grecque  et  asiatique ;  toute 
unite  s*y  trouvait  abolie;  Ks  troupes 
etaient  recrut^es  parmi  les  mercenai- 
res ,  le  trdne  etait  garde  par  des  auxi- 
liaires  eu^peens,  et  des  guerres  con- 
tinuelles  semblaient  ^tre  le  resultat 
necessaire  de  leur  concours  solde.  Les 
strangers  etaient  d^s  lors  les  mattres 
en  £gypte;  aussi,  quand  les  Perses 
accourent  pour  Toccuper,  une  seule 
foataille  et  le  siege  de  Memphis ,  pen- 
dant dix  jours,  sufVirent  pour  leur  li- 
vrer  Tempire  des  Pliaraons.  Tout  fut 
sedition  et  guerre  intestine  durant  la 
domination  dfs  Perses;  la  religion  ani* 
inait  contre  eux  ce  qui  restait  dans  les 
coeurs  encore  de  Tantique  patriotisme, 
et  de  cruellesrepresaillesaneantissaient 
peu  a  peu  Tancienne  caste  sacerdotale. 
Alexandre  chassa  les  Perses,  laissa  res- 
pirer  I'^Igypte,  et,  en  fondant  Alexan- 
drie,  ouvrit  au  commerce  du  monde 
des  routes  nouvelles,  sans  que  TEgypte 
cessilt  d^en  etre  le  plus  riche  entrepot. 
L*£gypte  avait  ainsi  conquis  par  son 
propre  genie  tous  les  avantages  qu'as- 
surent   k  la  civilisation   une  agricul- 
ture perfectionnee ,  une  Industrie  eclai- 
ree  par  les  conseiJs  de  la  science,  et 
tin  ooinnieree  immense,  protege  par  la 


bonne  foi  publique  el  la  pt^royance  da« 
r^lements.  Les  lois  aVaient  prohiM 
Tusure,  et  regie  les  bases  des  plus  im'» 
portantes  transactioQs.  L'£gypte  etait« 
pour  Tunivers  d'alors,  le  centre  ne« 
cessaire  des  operations  commercialese 
a  titre  de  grand  entrepot;  elleen  reali- 
sait  sans  risque  les  premiers  beneflces^ 
et  ces  benefices^  furent  dans  ce  pays* 
ou  le  genie  patient  de  la  nation  et  1« 
sagesse  des  lois  etaient  deja  des  germea 
si  feconds  de  prosperite,  le  vehicula 
actif  d*une  civilisation  qui  se  manifesta 
par  la  puissance  des  arts ,  les  prodiga* 
lites  d  un  luxe  recherche,  et  par  la 
jouissance  commune  des  avantages  les 
plus  desirables  pour  les  nations  po- 
licees. 

La  guerre  fut  aussi  qoelquefois  Tauxi- 
liaire  du  commerce;  ils  avaient  Tun  e| 
Tautre  ouvert  a  r£gypte ,  et  au  monde 
de  son  epoque,  ces  routes  diverses 
et  lointaines  que  silionnaient  en  sens 
opposes  toutes  les  productions  de  Tan* 
cien  monde,  et  qui  souvent  etaient 
le  fruit  de  la  victoire.  On  les  reoonnalt 
dans  les  listcs  des  tributs,  listesdres* 
sees  en  vue  de  la  gloire  du  triompha- 
teur,  et  aussi  des  interets  nationaux 
attentifis  a  Fexamen  de  ceux  de  ces 
produits  qui  etaient  particuliers  aux 
contrees  soumlses,  et  <^nt  rimpor- 
tation  pouvait  etre  pour  T^gypte  une 
conquete  aj^ricole  ou  industrielle. 
Avec  les  annnaux  extraordinaires  ou 
les  animaux  utiles,  on  transportait 
aussi  les  plantes  et  les  arbres  qui  de- 
vaient  retre ,  et  ces  guerres  prenaient 
ainsi  Taspect  et  avaient  Teffet  reel  d'une 
conqueie  de  la  civilisation  sur  la  bar- 
baric. 

Tel  etait  Tordre  d'idees  sociales 
auquel  Tl^gypte  s^etait  eievee  des  le 
dix-huitieme  siecle  ^vant  Fere  chr^- 
tienne ,  et  il  nous  en  reste  d'admira- 
bles  et  d*imposants  temoiguages ,  no- 
tamment  dans  un  des  tombeaux  de 
Gournab,  territoire  de  la  vieille  Thebes. 

Ce  tombeau  est  situe  k  mi-c6te  de 
la  montagne ,  derriere  le  Rliamesseion, 
et,  comme  tous  les  tombeaux  de  la 
meme  region,  il  est  creuse  dans  le 
roc.  II  se  compose  d'une  grande  salle 
en  paralieiogramme ,  et  d*ua  long  co9» 


MS 


L'lJNlVEilS. 


ridor;  les  parols  des  deux  pitees  sont 
peintes  et  non  pas  sculpt^es :  ces  pein- 
turfs  ont  d^pwi ,  mats  ii  reste  encore 
dans  la  premiere  salie  un  tableau  his- 
torique  du  premier  ordre ,  et  qui  suf- 
firait  seul  pour  la  gioire  de  T^gypte. 
Un  personnage  est  peint  en  grand 
h  Tune  des  extr«nites  de  cette  premiere 
salle;  c'est  le  d^/unt»  dont  une  ins- 
cription ,  aojourd'hui  en  tr^-mauvais 
^t ,  rappelait  le  nom,  les  titres  et  les 
services  sous  le  r^ne  du  Pharaon 
Hiouthroosis  HI  ou  M(eris,  dont  le  nom 
se  lit  dans  cette  inscription,  et  se 
trouve  souvent  r^p^t^  dans  les  autres 
16gendes  de  ce  tombeau.  Devant  le 
personnage,  une  grande  sodne  histo- 
que  se  deroule  sur  cinq  registres  su- 
perposes ,  ou  pr^  de  cent  personnes 
remplissent  des  rdles  diters. 

En  presence  du  defunt ,  sont  debout 
un  certain  nombre  de  scribes,  dont 
cinq  sont  occupy  h  enregister  les  faits 
represents  dans  les  cinq  parties  prin- 
cipales  d*un  vaste  tableau.  Dans  la 
premiere,  la  plus  6lev^,  les  scribes 
enregistrent  deux  obelisques  en  gra- 
nit  rose,  deux  corbeiUes  d*anneaux 
d*or,  deux  corbeiUes  etdeux  monceaux 
de  cornalines,  une  oorbeiile  de  grenats, 
une  corbeille  de  sacs  de  poudre  d*or; 
ces  objets  prfeieux  soat  exposes  devant 
les  scribes.  Viennent  ensuite  quinze 
individus,  de  race  negre  et  de  race 
barabra ,  qui  ajoutent  k  ces  premieres 
ricbesses  d'autres  corbeiUes  de  cor- 
nalines ,  des  chapeiets  de  eorail  ou  de 
grains  de  cornaiine  arrondis,  des  peaux 
e  panthere^  des  dents  d'^l^phant,  des 
pieces  de  bois  d'dbene ;  qui  amenent 
vivants  des  cynoc^phales,  une  antilope 
li  comes  recourb^s,  et  une  panthere; 

3 pi  apportent  des  oeufs  et  des  plumes 
'autruche,  et  ^^ns'une  couffe  soi- 
feusement  suspendue  par  des  cordes 
une  barre  de  bois  portee  par  deux 
hommes,  un  arbre  avec  ses  racines 
envelopp6es  de  terre,  et  tout  garni 
de  ses  feuiUes.  Cest  ici  Tintroduction* 
en  l^gypte,  sous  le  r^ne  de  Moeris, 
d'un  arbre  exotique,  inconnu  sans 
doute  jusque-la  sur  les  rives  du  Nil. 

Dans  la  seconde  partie  ou  second 
registre  de  ce  tableau ,  les  scribes  en- 


Kgistrent  deux  oori>elUea  rempliesde 
lingots  d'argent,  une  autre  rempUe 
d*une  matim  bleu  de  ciel  (jpeut-etre 
de  rindigo) ,  une  corbeille  (f  anneaux 
d'argent ,  et  une  s^rie  de  vases  d*ar- 

Sent  ou  d*or,  toiaillS  ou  en  ^mail  pur, 
es  formes  les  plus  ricbes  et  les  plos 
varito  (voyez  notre  p/.,61).  Yient 
ensuite  une  file  d'^trangers ,  au  nom- 
bre de  seize,  de  couleur  basan^, 
sans  barbe  et  h  longs  cheveux,  les 
reins  converts  d'une  large  oeinture  de 
tissu,  om6e  de  dessins  tr^s- varies, 
et  portant  des  brodequins  non  moins 
^l^ants  et  non  moins  diversifies ;  ils 
apportent  en  offrande  ou  en  tributdes 
vases  riches  et  varies  comme  oeux  qui 
se  voient  aupres  des  scribes,  et  de 
plus  des  colliers  en  grains  de.oouleur, 
et  une  dent  d*^l^phant. 

Au  troisieme  registre,  les  scribes 
inscrivent  de  nouveau  des  plumes 
d*autruche,  des  masses  d'^bene,  un 
cynocephale  priv^ ,  des  corbeiUes  d'an- 
neaux  et  ^e  lingots  d*or ,  de  sacs  de 
poudre  d'or,  des  dents  d'd^hant,  des 
peaux  de  nanth^re ,  et  une  corbeille  de 
globules  cie  couleur  rouge  fonc^ ;  trdze 
etrangers,  de  deux  races  differentes, 
mais  toutes  deux  de  TAfrique,  dei 
^egres  et  des  Barabras,  altera^,  et 
converts  pour  la  plupart  d'une  simple 
pagne,  qui  est  un  morceau  de  peau 
d'animal  avec  son  poil ,  apportent  a  la 
suite  les  uns  des  autres,  des  cor* 
beilles  remplies  d'anneaux ,  de  lingots 
ou  de  poudre  de  m^taux  pr^eux, 
de  plumes  et  d'oeufs  d'autruche;  des 
massues  et  des  pieces  de  bois  d^ebeoe, 
des  dents  d'616uhant  et  des  peaux  de 
panthere  et  d  autres  anioiaux  :  iis 
amenent  des  singes  et  des  animam 
de  tout  d^e  et  d  esp^ces  diftl^entes; 
une  nanthere ,  une  girafe  conduite  par 
des  nommes  qui  la  gouvement  au 
moyen  de  deux  cordes  nou6c»  a  ses 
deux  pieds  anterieurs,  et  un  jeuoe 
singe  grimpe  sur  le  long  cou  du  grand 
quadruple.  Enfin  un  troupeau  de 
Doeufs,  etune  meute  de  chiens  ae  chasse 
ayant  cbacun  un  coUier,  terminent  ce 
tableau. 

Au  auat)*i^me  registre  est  une  serie 
nouvelle.  On  volt  encore  devant  les 
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scribes,  nn  grand  nombre  de  person- 
naffes  of&ant  des  vases  ^n  m^taux 
precieux  ;  ceis  metaux  aussi  sous  di- 
verses  formes ,  et  de  plus ,  des  masses 
de  cuivre  ajout^  aux  lingots  d*or  et 
d*argent :  mais  c'est  une  race  nouvelle 
d'bommes ,  qui  n'est  plus  des  climats 
de  TAfrique;  elle  est  blanche,  v^tue  de 
longues  robes  blanches,  dont  les  bords 
sent  ornes  d'un  Hs^r^  decouleur,et  les 
manches  ^troites;  un  tarbouch  ou  bon- 
net blanc  retient  etroiteroent  leurs 
cheveux,  et  leur  barbe  est  lonsue  et 
pointue.  Us  apportent  aussi  devant 
les  scribes ,  entre  autres  productions, 
des  dents  d*^16phant,  des  arcs,  des 
carquois,  des  ikches,  des  massues,  et 
desbottes  de  joncs  de  longueurs  diff6- 
rentes.  Us  menent  avec  eux  un  char 
de  guerre  richement  orne,  des  che- 
veux de  belle  race;  enfin,  un  ours  et 
un  ^l^phant. 

La  cinqui^me  sc^ne  est  entierement 
occup^e  par  une  file  de  personnages 
strangers,  conduits  isol^ment  ou  en 
groupes  par  des  soldats  ^gyptiens,  et 
Ton  doit  y  reconnattre  des  prisonniers 
de  diverses  nations,  comme  l^indiquent 
la  diversity  de  la  couleurdes  individus, 
qui  sont  basan^  ou  blancs,  et  la  di- 
versity des  costumes.  Apres  ces  grou- 
pes de  soldats  on  voit  plusieurs  fenimes 
oasandes,  emmen^s  avec  leurs  petits 
enfants  qu*elles  portent  sur  leur  dos, 
assis  dans  une  couffe  attachee  k  leurs 
6paules  et  h  leur  t^te,  ou  qu*elles  con- 
duisent par  la  main.  Des  jeunes  filles 
de  la  meme  couleur  marchent  apres  les 
femmes;  viennent  ensuite  deux  grou- 
pes d*bommes  de  race  blanche,  cou- 
verts  d'une  longue  tunique  blanche,  et 
apres  eux  des  enfants  encore  conduits 
ou  port^  par  des  femmes  v^tues  d'am- 
ples  tuniques  h  longues  manches  et  k 
triple  rang  de  falbala  (voy.  pL  6 1  et  62). 

Deux  scenes  agricoles  occupaient 
dans  la  m^me  salle  la  partie  de  la  paroi 
correspondante  h  celle  qui  porte  le 
riche  tableau  dont  nous  venons  de  re- 
tracer  une  esquisse.  Tout  ce  qui  s'y 
voit  nous  r^vele  done  une  ^tude  tr^- 
vari^  des  productions  de  la  nature,  et 
un  avancement  remarquable  dans  celles 
de  Findustrie  de  Thomme,  qui  ^tait 
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di\k  capable  de  satisfaire,  par  la  pra- 
tique perfectionn^e  de  tous  les  arts,  h 
toutes  les  exigences  d'une  civilisation  et 
d*une  condition  sociale  tr^s-analogues 
h  celles  de  nos  temps  modemesf;  afiec- 
tant  le  m^me  godt  pour  les  m^mes 
jouissances,  et  les  satisfaisant  par  des 
moyens  semblables,  les  metaux  pr^- 
cieux,  les  animaux  rares  ou  utiles,  la 
pompe  des  c^r^monies  publiques,  les 

f)Iaisirs  nobles  par  leurs  moyens  et  par 
eur  objet,  et  par  Teffet  de  cette  con- 
viction plus  noble  encore,  qui  ^leve  les 
prodiges  des  arts,  dans  Testime  g^n^ 
rale,  au-dessus  de  toutes  les  produc- 
tions de  la  nature. 

.  Telle  6tait  I'fegypte  au  XVIH'  sihde 
avant  Tere  chretienne.  Des  rapports  si 
singuliers  avec  notre  Europe,  et  dans 
ce  qui  depend  le  plus  de  la  volonte  et 
des  mclinations  naturelles  de  Thomme, 
sont  un  fait  historique  d*une  haute  va- 
leur.  Pendant  trente-six  sidles, sur  les 
bords  du  Kil,  de  TUissus,  du  Tibre  et 
de  la  Seine,  qui  se  sont  r^cfproque- 
ment  strangers,  les  lois  g^^n^rales,  les 
principes  des  moeurs,  comme  les  be- 
soins  du  luxe,  qu'engendre  une  civi- 
lisation perfectionn^ ,  se  sont  manifes- 
tes  par  des  signes  se;nblables.  Serait-ce 
done  la  Tin^vitable  destin6e  d*une  por- 
tion de  Tesp^  humaine  et  les  homes 
de  sa  perfectibility  intellectuelle? 

Pour  resumer,  h  regard  de  I'Egypte, 
en  un  tableau  succinct,  Sequent  et 
fidele,  r^num^ration  d^ia  d^taill^e  des 
causes  de  tant  de  durables  prosperit^s, 
qu'il  nous  soit  permis  d'emprunter  les 
paroles  reroarauablesde  Tun  des  hom- 
mes  eminents  dans  la  science,  qui  ^tu- 
dierent  le  plus  r£gypte,  de  Tillustre 
Fourier,  qui  a  retrace  en  ces  termes 
r^tat  general  et  les  ^po^ues  principales 
de  la  civilisation  ^yptienne : 

«  La  haute  antiquity  des  arts  h  Thd- 
bes  et  a  Memphis ,  dit-il ,  est  attest^e 
par  le  livre  des  H^reux.  Ces  peuples 
arabes,  dont  les  ancltres  avaient  fait 
un  long  s^jour  en  l^gypte ,  conserv^rent 
aussi  avec  beaucoup  de  soin  Thistoire 
de  leur  origine,  et  nous  avons  aujour- 
d'hui  plusieurs  copies  de  leurs  annales 
sacr^es  qui  ^taient  d^pos^  dans  les 
temples.  La  seule  diversity  des  textes 

14 


210 


L^UWIVERS. 


suffirait  pour  rendre  Incertainft  la  chro- 
Qologie  des  temps  qui  pr^c^^rent  les 
voyages  des  H^breux  en  t^gypte ;  mais 
les  ^poques  subs^quentes  sont  mieux 
oonnues,  et  il  n*v  a  aucun  doute  que 
Ton  ne  puisse  drauire  de  leurs  annates 
uae  partie  importante  de  Thistoire  de 
r^gypte.  Par  exemple,  elles  nous  font 
connattre  quel  ^tait  l*6tat  de  la  soci^t^ 
civile  et  des  arts,  lorsque  les  premiers 
Hebreux  arrivdrent  k  Memphis,  et  sur- 
tout  lorsc^u'ils  entreprirent  de  s*etablir 
en  Palestine;  elles  nous  apprennent 
que,  plus  de  vingt  sidles  avant  Tere 
chretienne,  Tltgypte  ^tait  soumise  k 
un  gouvernement  fixe  qui  subsistait 
dcpuis  longtemps ,  et  ^tait  fonde  sur  le 
respect  des  moeurs  et  sur  les  principes 
d*une  monarchic  reguli^re.  it  est  evi- 
dent que  les  Hebreux  sortant  de  ce 
pays  Qurent  conserver  plusieurs  des 
arts  qui  <^taient  d'un  usage  general. 
Quoiqlie  ieur  condition  les  separdt  et 
leur  donn£it  des  moeurs  fort  difT^rentes , 
un  grand  nombre  d'entre  eux  partici- 
paient  aux  connaissances  communes; 
c>st  ce  que  Ton  voit  clairement  dans 
J  enumeration  des  arts  et  des  pr^ceptes 
qu'exig^rent  la  construction  du  tabor- 
nacle  et  Tetablissement  de  la  loi  h^ 
braique.  11  est  tres- important  de  com- 
parer, sous  ce  point  de  vue,  les  arts 
que  les  Juifs  connalssaient  alors,  aveo 
ceux  dont  il  subsiste  encore  tant  de 
vestiges  sur  les  bords  du  Nil.  On  re- 
trouve  en  effet  dans  les  descriptions  de 
TExode  les  elements  de  Tarchitecture 
^yptienne,  Tordonnance  du  plan,  les 
proportions  num^riques  des  parties, 
i^emploi  des  colonnes  avec  leurs  bases 
et  leurs  chapiteaux ,  et  les  principes  de 
la  decoration  des  Edifices.  On  y  remar- 
que  aussi  Fusage  de  divers  m^taux, 
1  art  des  tissus  et  des  broderies  en  or, 
celui  de  teindre  les  peaux  et  les  etoffes 
de  couieurs  vives  et  varices;  enfin, 
Fart  de  poiir  et  de  graver  les  pierres 
pr6cieuses,  art  qui  en  suppose  plu- 
sieurs autres ,  et  qui  etait  perfectionn^ 
tn  ltg]^pte  et  en  Asie  longtemps  avant 
que  Cecrops  eilt  paru  dans  TAttique. 
«  Les  m^mes  consequences  sont  con- 
ftrmees  par  Tetudc  des  monuments; 
eUe  nous  montre  que  les  arts  dont  on 


vient  de  parler  florissaient  dans  la  pi^ 
^roicre  capitale  de  TEgypte;  on  les 
'  trouve  sur  toutes  les  parties  de$  tern* 
pies,  dans  les  habitations  des  rois, 
dans  leurs  sepultures  et  dans  celles  des 
particuliers.  II  est  manifeste  que  la 
nation  possedait  alors  des  connaissan* 
ces  fort  etendues ,  et  au*elle  s'appliquait 
depuis  plusieurs  siMes  aux  grands  ou- 
vrages  d'architecture  et  de  sculpture. 
Ainsi  repoque  intermediaire  que  nous 
avons  deduite  des  monuments  astro- 
nomiques  (2500  ans  avant  J.  C.)  s*ac- 
corde  avec  les  antiquites  de  Thebes  et 
les  annales  des  Hebreux. 

«  Non-seulement  eile  est  uhe  conse- 
quence necessaire  de  la  perfection  des 
arts  physiques,  mais  elle  result e  aussi 
de  Tetat  general  de  la  civilisation ,  et 
des  progres  que  les  i*igyptiens  avaient 
faits  dans  la  science  du  gouvernement; 
enfin,  elle  derive  des  chroniques  egyp- 
tiennes,  de  Topinion  de  la  Grece  et  de 
tout  le  corps  de  Thistoire  des  anciens 
peuples.  Les  itgj^ptiens  possedaient  lei 
principes  des  lols  et  des  moeurs,  les 
elements  des  sciences  et  ceux  de  tous 
les  arts,  c'est-^-dire  tout  ce  aue  les 
connaissances  humaines  ont  de  plus 
important  et  de  plus  diflQcile  a  d^u- 
vrir.  Les  notions  fondamentales,  frtiit 
du  temps  et  du  genie ,  peuvent  ^re  mal 
appreciees  depuis  qu*un  long  usage  Its 
a  rendues  familieres  :  la  plupart  des 
hommes  reservent  leur  admiratioB 
pour  les  decouvertes  recentes. 

«  En  general ,  tous  les  ouvrages  de 
r^gypte  ont  un  oaractere  cominun ;  ils 
annoncent  le  meme  principe  et  le  memo 

§enie.  Les  bas-reliefs  dont  les  surfaces 
es  edifices  sont  couvertes' represen- 
tent  des  ofifrandes  et  des  ceremonies 
graves  et  pompeuses,  ou  les  magistrats 
et  le  peuple  qui  les  suit  font  hommage 
aux  aieux  des  fruits  de  la  tenre  et  des 
productions  dues  au  travail  de  Tbomme, 
a  son  Industrie,  aux  beaux-arts  et  aa 
commerce.  Les  sculptures  rappellent 
les  combats,  les  sieges  et  les  victoires; 
elles  font  connattre Tespece  des  armes, 
les  chars  et  les  instruments  de  guerre; 
elles  montrent  la  puissance  du  monar* 
que,  rinfortune  aes  captifs,  les  mar- 
ches triomphales  et  les  honneurs  so- 
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prCmes  ttsntria  aux  vengeurs  de  la 

Fatrie.  Les  scenes  innombrables  que 
00  y  observe  se  rapportent  aux  usages 
publics,  aux  sciences,  aux  coutumes 
lun^raires,  aux  jugements  prononc^ 
par  les  hommes  ou  par  les  dieux ;  entin , 
a  tous  les  arts  physiques  et  h  tous  les 
^^ments  qui  constituaient  alors  la  so- 
ciety. 

«  On  Toit  aussi  combien  il  est  im- 
portant d^acqu^rlr  une  connaissance 
exacte  de  T^poque  oi^  quelques-uns  de 
ces  grands  Edifices  ont  et^  construits; 
rien  ne  pour  rait  contribuer  da  vantage 
a  rendre  la  description  des  monuments 
plus  interessante  et  plus  utile  :  ils  for- 
ment  en  quelque  sorte  une  scene  im- 
mense que  Ton  doit  reunir  h  tous  les 
t^moignages  de  Thistoire.  Cette  com- 
paraison  r^out,  sans  aucun  doute, 
plusieurs  questions  qui  s*ctaient  ^le- 
vees sur  I'origine  de  nosconnaissances ; 
appliquee  a  Fhisloire  civile  de  T^- 
^ypte,  elle  fournit  des  resultats  incon- 
testables  et  sert  k  distinguer  les  fails 
les  plus  anciens  de  ceux  qui  appartien- 
nent  aux  derniers  dges  de  la  monar- 
chic. 

« C'est  d*apr^  ces  principes  que 
nous  avons  entrepris  de  repr^senter 
*|jdelement,  mais  dans  un  tableau  peu 
^tendu,  Tancien  ^tat  de  TEsypte,  les 
traits  les  plus  remarquables  de  ses  ins- 
titutions, et  les  principes  fondamen- 
taux  de  ses  moeurs ,  de  son  gouverne- 
raent,  de  sa  religion  et  de  ses  arts. 

«  L'etude  de  r£^ypte  doit  agrandir 
le  champ  de  Thistoire,  elle  reporte  la 

f^ens^  sur  ranlique  civilisation  de 
'Asie,  qui  a  precede  les  temps  faDu- 
leux  de  la  Grece,  et  nous  presente  la 
soci^t^  politique  sous  des  formes  qui 
different  h  plusieurs  ^ards  de  celles 
que  les  nations  modernes  ont  adoptees. 
Aucun  objet  n'cst  plus  digne  de  notre 
attention  que  cette  ancienne  philoso- 

I^hie  des  ^gyptiens ;  car  ce  peuple ,  dont 
'Europe  a  re^u  la  plupart  de  ses  insti- 
tutions, poss6dait  les  connaissances 
morales  qui  servent  de  fondement  h 
one  police  sage  et  reguliere;  il  exercait 
^n  Industrie  sur  t^utes  les  substances 
^turelles;  11  a  invents,  perfectionn^ 
tt  conserve  tous  les  arts  physiques ;  il 


a  tendu  son  territotre  plus  salubre, 
plus  fecond  et  m^me  plus  ^tendu,  et 
en  a  d^velopp^  les  avantages  avec  un 
art  admirable.  L'tgypte  a  donn^  h  son 
architecture  un  caract^re  sublime,  et 
enseign^  aux  Grecs  les  precedes  sans 
lesquels  la  sculpture  et  la  peinture 
n'auraient  pu  faire  aucun  progres ;  elle 
consacrait  h  ses  dieux  la  polsie  et  la 
musique ,  et  toutcs  les  nations  lui  doi- 
vent,  selon  le  t^moignage  de  Platon, 
Tecriture  alphabet ique  et  les  v^ritds 
fondamentales  de  la  geometric  et  de 
Tastronomie. » 

Sur  nos  planches  sont  figures,  en 
signes  non  Equivoques,  quelques-uns 
des  traits  les  plus  saillants  de  ce  veri- 
dique  tableau ;  et  Ton  devra  principa- 
lement  consulter,  en  ce  qui  regarde 
Tarchitecture,  pour  les  facades  des 
temples,  \espL  5,  14,  41  et  52;  pour 
les  mterieurs,  hspL  6,  17,  27,  42  et 
56;  les  plans,  les  pL  7  et  60;  les  de- 
tails, la/?/.  9;  les  palais,  les  pi.  23  ct 
55;  les  maisons  etjardins,  les  p/.  53 
et  64;  Tagriculture ,  les  pL  31  et  38; 
la  p^che  et  la  chasse,  les  pL  37,  43  et 
58 ;  riconomie  domestique  et  le  com- 
merce, les  pL  88  et  44;  costumes, 
musique  et  amusements,  les  f)L  24, 
25 ,  82  et  59 ;  les  meubles  utiles  et 
d'ornement,  les  pi.  23,  44  et  57;  arts 
et  metiers,  les  pL  32,47,  45  et  46;  li- 
tieres ,  voitures  et  palanauins ,  pL  63 ; 
caricatures  politiques,  la  pi.  34;  ar- 
mes,  la  pL  61;  combats  sur  terre  et 
sur  mer,  \espL  16,  49  et  50;  pompes 
triomphales,  les  »/.  13  et  26. 

On  trouvera  aans  une  des  sections 
suivantes  les  notions  relatives  au  ca- 
lendrier,  k  la  monnaie,  aux  poids  et 
aux  mesures,  autres  institutions  du 
premier  ordre  dans  T^tat  politique 
d*une  nation  civilisee  et  qui  ne  man- 
qu^rent  point  a  TEgypte. 

La  parole  et  Tecriture  furentpour 
elle  les  principaux  agents  de  son  aeve- 
loppement;  nous  ne  pouvons  omettre 
ici  auelques  notions  precises,  quoique 
abregees,  sur  la  langue  et  sur  Vicri'- 
ture  des  anciens  itgyptiens. 

S  XVII.  LANGUE  ET  iCRITURB. 

L'originc  de  la  langue  ^yptienno 
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est  inconnue;  on  la  trouve  employee 
sous  des  formes  regulieres  dans  les 
plus  anctens  monuments  de  Tl^gypte  et 
de  la  Nubie,  et  si  elle  est  descend ue, 
avec  la  population,  des  r^ions  supe- 
ricures  du  ^'il,  ce  serai t  dans  ces  re- 
gions antiques  qu^il  faudrait  en  chercber 
le  berceau.  La  science  a  fait  de  vains 
efforts  pour  Je  decouvrir,  et  Ton  igno- 
rera  peut-^tre  toujours  les  origines  de 
la  langue  ^gyptienne.  On  ne  saurait 
m^me  s'eclairer  avec  quelque  certi- 
tude par  des  analogies  evidentes  entre 
les  formes  et  les  mots  de  cet  idiome 
et  ceux  de  toute  autre  langue  de  T Asie 
ou  de  TAfrique;  au  milieu  d'elles  la 
langue  ^gyptienne  est  seule  et  comme 
isolee,  sans,  origine  et  sans  descen- 
dance, mais  montrant  sur  d'immenses 
monuments  isThaute  antiquite  de  son 
existence  dans  la  longue  vallee  du  ISil. 
Elle  y  fut  en  usage  pendant  toute  la 
dur6e  de  Tempire  egyptien,  et  malgr6 
les  invasions  success! ves  et  violentes 
des  Perses,  des  Grecs  et  des  Romains; 
et  nous  ne  mentionnons  pas  les  inva- 
sions des  ^thiopiens ,  parce.  que  les 
monuments   eleves   par    les    princes 
^thiopiens  et  en  it^ypte  et  en£tbiopie, 
indiquent,  par  les  ihscriptions  dont  ils 
sont  converts,  que  la  langue  egyp- 
tienne,   comme   les   autres   institu- 
tions de  ri^Igypte,  fut  commune  aux 
deux  contrees.  Les  monuments  ^rits 
subsistant   depuis  Naga  et  le  mont 
Barcal,  a  deux  cents  lieues  au  midi 
des  frontieres  de  TEgypte,  jusqu'aux 
ruines  d'Alexandrie,  s*expliquent  par 
cctte  m^me  langue,  et  tons  ceux  qui 
Font  ^tudiee  h  fond  se  sont  r6unis  dans 
cette  opinion ,  qu'elle  est  une  langue 
mere  qui  n'a  de  rapports  avec  aucune 
autre.  Les  anciennes  relations  des  As- 
svriens,  des  Hebreux  et  Arabes  avec 
r^g^pte  expliquentsufiisamment  pour- 
quoi  quelques  mots  des  langues  oe  ces 
peuples  se  trouvent  dans  r^eyptien, 
et  r^jproquement  pourquoi  des  mots 
de  la  langue  e^yptienne  se  sont  intro- 
duits  dans  Tidiome  de  ces  mdmes  peu- 
ples. II  est  h  remarquer  soulement, 
en  ceci ,  que  le  peuple  le  plus  civilis6  a 
dii  cxercer  la  plus  grande  influence, 
et  qu'en  consequence  les  nidts  qui  se 


trouvent  h  la  fois  dans  Vigy^iien  et 
dans rh^breu, on  peat  m^medire dans 
le  syriaque ,  le  chaldden  et  le  sama- 
ritain ,  dialectes  de  la  riche  famille 
arabe,  furent  vraisemblablement  in- 
troduits  dans  Thebreu  par  TefTet  des 
rapports  des  Israelites  avec  r£§yp- 
te ,  et  des  institutions  de  Moise , 
6leve  -des  sciences  ^yptiennes.  II  en 
fut  de  m^me  a  regard  des  autres  na- 
tions qui  fr^quenterent  T^gypte  k  des 
epoques  diverses,  anterieurement  a 
Tere  chr<^tienne :  aussi  les  ecrivains  de 
Tantiguite  grecque  ont-ils  mentionn^ 
dans  leurs  ouvrages  un  certain  nom- 
bre  de  mots  de  la  langue  egyptienne, 
dont  Tacception  par  eux  indiqu^  se 
trouve  en  general  exactc. 

II  vient  d^^tre  dit  que  des  inscrip- 
tions de  toutes  les  epoques  de  la  mo- 
narchieegyptienne,  soit  pharaonique, 
ethiopienne  ou  persane,  soit  erecque 
ou  romaine,  prouvent,  sans  nuidoute, 
le  constant  usage  du  m^me   idiome 
national  en  ifegypte.  Dans  une  fouie  de 
contrats   reglant  les   affaires   civiles 
entre  particuliers,  ou  d'ecrits  assez 
varies  par  leur  sujet,  et  dont  les  uns 
remootent  au  dela  du  temps  de  Moise, 
et  dont  les  autres  sont  contemporains  ^ 
des   empercurs    romains,    le    m^me 
idiome  est  employ^.  Devant  les  tribu- 
naux,  aux  temps  de  la  domination 
grecque,  le  contrat  ecrit  en   langue  | 
egyptienne  avait  seul  de  rautorite  en 
justice,  et  Fexp^ition  dece  contrat tn-  | 
duit  en  grec  ne  suflisait  pas  pour  sou- 
tenir  un  droit.  Du  temps  m^me  drs 
Romains,  les  pri^res  devotes  enfer- 
m^es  dans  les  cercueiis  avec  les  momies 
^taient  Writes  aussi  en  langue  ef^yp- 
tienne ;  et  tons  ces^faits  sont  oeraontVcs 
par  les  manuscrits  sur  papjnrus  con- 
serves dans  nos  mus^.  Les  i^rivaias 
anciens  joignent  leur  t^moignage  a 
celui  des  monuments;  Plutarque  rap- 
porte  que  CleopAtre,  la  derni^re  reine; 
d'Egypte,  r^pondait  sans  interpreted 
aux  etrangers,  tandis  que  quelques-uns  ] 
des  rois  ses  pr^ecesseurs  s'6taient  mis 
tres-peu  en  peine  de  savoir  la  languo 
^gyptienne.  Orig^ne'parle  deux  fois  dt 
cette  langue  comme  d'un  idiome  vi« 
vant  de  son  temps.  Les  soldats  romaisi 
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^lev^rent  5  Tempereur  Gordieu  III, 
sur  les  frontieres  de  la  Perse,  un  tom- 
beau  sur  lequel  ils  graverent  une  ins- 
cription en  lan^ue  6gyptienne  et  en 
ouatre  aatres  idiomes ,  aun  que  le  sujet 
ae  cette  inscription  p(lt  6tre  connu  par 
tous  les  strangers.  On  rapporte  au  se- 
cond si^cle  de  Fere  chr^tienne  un  ou- 
Trace  ^gyptien  qui  contient  la  philo* 
Sophie  des  Gnostiques.  Cest  au  cin- 
quieme  siecle  qu*on  fixe  Tepoque  de  la 
traduction  en  langue  ^yptienne  des 
]ivres  de  TAncien  et  du  Kouv^u  Tes- 
tament. 

Saint  Jerdme  a  fait  plusieurs  fois 
mention  de  la  langue  ^gyptienne  dans 
ses  Merits;  il  rapporte  que  saint  Paul, 
ermite,  ^tait  ^galement  instruit  dans 
les  langues  grecque  etegyptienne;  que 
saint  Antoine  ne  parlait  que  Tegyptien ; 

?ue  le  prStre  (Inronius  et  le  moine 
saac  servirent  quelquefois  dMnterprd- 
tes  a  ce  saint,  et  qu'il  avait  6crit  en  ^yp- 
tien  plusieurs  lettres  adressecs  ^  des 
raonasteres  de  la  Haute-Kgypte,  ou 
Ton  dit  qu'elles  furent  longtemps  con- 
serv^es ,  et  un  savant  moderne  a  public 
deux  fragments  de  ces  m^mes  lettres. 
Des  faits  non  moins  concluants  que 
ceux-ci,  en  faveur  de  Texistence  de  la 
langue  egj^ptienne,  se  produisent  de 
siecle  en  siecle  dans  les  eorits  de  T^- 
cyptechrctienne;  et;jusqu*a  Tinvasion 
acs  niusulmans  en  Egypte,  il  fut  d'un 
usage  general,  soit  de  reciter  siinulta- 
n^ment  les  litanies  et  autres  prieres 
dans  les  deux  langues  grecque  et  6gyp- 
tienne,  soit,  dans  la  celebration  des 
offices,  de  lire  en  grec  les  le<^ons  de 
l*Ecriture  et  de  les  expiiquer  aux  fideles 
en  langue ^yptienne.  II  existe  un  grand 
nombre  de  manuscrits  asc^tiques  ou 
theologiques  en  cette  m^me  langue ;  la 
plupart  ont  ^tc  publies.  Tous  les  livres 
theologiques  aujourd*hui  en  usage  par- 
mi  les  Chretiens  ^gyptiens  sont  Merits 
dans  les  deux  idiomes  egyptien  et 
arabe.  L'eglise  chretienne.  d'tpypte 
nous  a  conserve  cette  langue  jusqu  au 
milieu  du  XVIl*  siecle;  et  le  P.  Vans- 
leb,  voyageant  a  cette  epoque  dans  le 
Levant,  par  Tordre  de  Louis  XIV,  a 
vu  le  pr^tre  Chretien  qui ,  le  dernier  de 
tQus,  a  eu  quelque  usage  de  la  langue 


^gyptienne.  Bien  peu  d'idiomes  ont  eu 
co'mme  elle  une  dur6e  constante  de 
quatre  mille  ans  au  moins. 

tl  r6sultc  naturellement  de  ce  qui 
vient  d*^tre  dit,  que  nous  consid^rons 
la  langue  vulval rement  nommee  cppte 
comme  identtque  avec  la  langue  igyp- 
tienne.  I^ul  doute,  en  effet,  ne  pou- 
vait  en  ce  point  s'61ever  dans  I'esprit 
des  hommes  sens^  apres  les  preuves 
^videntes  qu*ont  r^unies ,  en  faveur  de 
cette  identity,  Tabb^  Renaudot,  Ja- 
blonski,  Tabbd  Barth^lemy,  et,  denos 
jours,  MM.  S.  de  Sacy  et  Et.  Quatre- 
mere.  Une  masse  nouvelle  de  t^moi- 
gnages  semblables  r6sulte  des  travaux 
de  GhampoUion  le  jeune  sur  les  monu- 
ments existants  de  Faucienne  l^gypte, 
et  du  tr^s-grand  nombre  d'exemples 
employes  dans  sa  Grammaire  igyp- 
iiefine.  Les  textes  antiques  en  ca- 
racteres  hi6roglyphiques  y  ^tant  trans- 
crits  signe  par  signe  ,  d'apr^s  son 
alphabet,  en  caracteres  coptes ,  ils  pro- 
duisent une  foule  de  mots  et  de  phrases 
r^gulieres  de  la  langue  copte  qui,  se 
trouvant  ainsi  exister  sur  les  plus  an- 
ciens  monuments  deT^gypte,  ne  pent 
^tre  que  la  langue  6gyptienne  elle- 
m^me ;  et  non-seulement  les  mots  et  les 
phrases  prouvent  avec  toute  Evidence 
cette  identity  et  cette  unite  de  deux 
idiomes  qui  n'ont  de  different  que  le 
nom ,  mais  elles  ressortent  surtout  des 
elements  m^mes  du  lan^age,  de  ses 
plus  intimes  parties  constituantes,  des 
articles,  des  pronoms,  des  proposi- 
tions ,  etc. ,  qui  sont  ecrits  dans  la  lan- 
gue copte  en  signes  de  Talphabet  grec, 
comme  ils  sont  ecrits,  de  toute  anti- 
quite,  en  signes  sacrOs  dans  la  langue 
egyptien  ne  des  monuments.  II  serait 
superflu  de  chercher  sur  ce  point  de 
plus  manifcstes  temoignages.  La  lan- 
gue copte  est  done  la  langue  Ogyp- 
tienne;c'est  toujours  lemdme  idiome  a 
toutes  les  Opoques  de  son  existence. 
Mais  cette  existence  se  divise  en  deux 
periodes  in^gales,  p<;ndant  lesquelles 
on  usa  successivcment  de  deux  ecritu- 
res  differentes  pour  Ocrire  cette  m^me 
langue :  d'abord  des  signes  antiques  et 
priinitifs  nommOs  MeroglypheSy  et 
ensuite  des  signes  m^mes  de  ralphabet 
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rec ,  augmente  de  quelques  signes  de 
^ancien  alphabet  populaire  ^yptien; 
de  sorte  que  la  langue  copte  n  est  plus 
autre  chose  que  la  lan^ue  6gyptienne 
m^me,  ecrite  avec  les  signes  grecs  au 
lieu  de  TStre  avec  les  signes  hiero- 
jglyphiques.  J^  langue  allemande « 
ecrite  avec  les  caracteres  gotbiques 
ou  avec  les  caracteres  romains,  n'en 
est  pas  moins  toujours  la  langue  alle- 
mande. 

La  constitution  grammaticale  de  la 
langue  e^yptienne  etait  propre  a  la 
preserver  de  la  corruption  et  de  la  de- 
cadence; niais  elle  nc  pouvait  prevenir 
absolument  T introduction,  aans  Ti- 
diome  ecrit  et  parle,  des  mots  tires  de 
la  langue  des  peuples  etrangers  fr^- 
aucntes  paries  Egyptiens;  et  c'est  un 
aes  caracteres  de  la  langue  ^yptienne 
a  sa  seconde  p^riode,  que  d  accepter 
des  mots  exotiques  compost  de  toutes 
pieces  ,  radical ,  preposition  et  desi- 
nence, et  de  les  employer  sans  les  sou- 
mettre  a  ses  propres  fugles*.  Les  mots 
grecs  surtout  s'y  introduisirent  sous 
1  influence  de  Tautorit^  grecque;  les 
iermcs  de  Tadniinistration  nouvelle 
furent  accept6s  avec  le  pouvoir  qu'ils 
designaient;  les  noms  des  mois  mace- 
don  iens  furent  employes  dans  les  dates 
de  quelques  dedicaces  de  temples  ele- 
v^  durant  le  regne  des  Ptolemies.  Un 
mot  grec  est  ecrit  en  caracteres  6!iyp- 
tiens  dans  la  partie  intermediaire  du 
-  monument  dp  Rosette.  Avec  la  religion 
chretienne  se  ropandirent  une  foule 
d*id^es  nouvelles,  pour  lesquelles  il 
fallut  des  mots  nouveaux,  et  ce  fut  la 
langue  des  predicateurs  de  la  fol  chre- 
tienne qui  out  les  fournir.  Ces  monies 
mots  et  une  foule  d'autres  s'introdui- 
sirent  dans  les  traductions  ^gyptien- 
nes  des  nouveaux  livres  religieux  qui 
<^taient  ecrits  en  grec,  soit  parc«  que 
la  langue  ^gyptienne  n*avait  pas  de 
mot  pour  exprimer  une  idee  sembla- 
ble,  soit  parce  que  le  traducteur  n'en- 
tendant  pas  completement  le  mot  grec, 
oune  voulant  pas  prendre  le  temps  d'cn 
chercher  Texpression  absolue,  trans- 
crivait  ce  mot  grec  dans  sa  version 
^ptienne.  II  arriva  done  a  la  langue 
^yptienne  de  subir  une  double  in- 


fluence grecque,  d'abord  lorsqQ^elle 
adopta  [)ar  n6cessit6  un  grand  nombre 
de  locutions  grecques,  et  ensuite  lors- 
que  les  signes  de  I  alphabet  grec  furent 
substitu^s  ases  signes  hi6rogl^hiques. 
Ce  sont  ces  deux  mfluences  reunies  qui 
peuvent  servir  h  constater  T^tal  pre- 
sent de  la  langue  copte,  qui  n'en  sera 
pas  moins  la  langue  ^yptienne,  ^rite 
avec  les  lettres  de  TaDphabet  grec  et 
ayant  adopts  un  certain  nombre  de 
mots  de  la  langue  grecque,  sans  pres- 
que  perdre,  d'aucun  de  ces  mots  grecs, 
les  equivalents  egyptiens ;  de  sorte  que, 
en  (lennitive  ,  les  denominations  de 
langue  ^gyptienne  et  de  langue  copte 
n*indiquent  que  deux  epoques.  Tune 
primitive  et  rautre  secondaire,  d'un 
seul  et  meme  idiome. 

La  haute  antiquity  de  son  origine  et 
de  son  usage  sur  des  monuments  pu- 
blics excite  la  plus  vive  curiosity,  et 
Tesprit  doit  se  complaire  a  recherclier 
et  a  reconnattre  le  procede  employ^ 
par  le  g^nie  humain,  dans  ces  tem|)s 
consid^rcs  comme  primitifs,  pour  la 
formation  du  langage,  et  comment  la 
pensee  sut  se  produire  oralement  par 
des  signes  systematiquement  ordonn^ ; 
comment  enfin  se  manifesterent  ces 
leux  creations  jusque-la  inouTes,  cette 
premiere  logique  de  la  langue,  cette 

Eremiere  grammaire  de  la  pensee,  su- 
limes  revelations  de  rintelligence  hu- 
maine  dans  sa  toute-puissance. 

Exposons  sommairement  les  faits 
g^eraux^de  la  const  itutionde  la  langue 
egyptienne,  telle  qu*elle  est  connue 
dans  la  primitive  antiquity. 

La  lan£cue  Egyptienne  est  monosyl- 
labique  dans  ses  mots  primitifs:  Ce 
principe  ne  souffre  absolument  aucune 
exception ;  et  Ton  peut  dire  avec  certi- 
tude que  tout  mot  de  plus  d'une  syl- 
labe  est  un  mot  derive  ou  bien  un  niot 
compose. 

De  ces  mots  ,primUifs  ou  racines 
se  forment,  par  derivation  ou  par 
composition  y  une  foule  de  mots  em- 
ployes pour  presenter,  sous  divers  as- 
pects qui  les  modilient,  ridee  dont  le 
primitif  est,  par  convention,  le  signe 
representatif. 

Les  derivis  naissent  de  la  racine 
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d*apr^  des  rhgles  uniformes  et  cans- 
tantes. 

Ces  r^es  sont  fixes  et  limit^s; 
chacune  a  elles  apporte  une  modifica- 
tion diff^rente  li  nd6e  que  repr^nte 
]a  racine;  et  chaque  racine  subit  un 
nombre  plus  ou  moins  grand  de  ces 
modifteatioM  J  selon  que  Tid^e  dont 
eOe  est  le  signe  peut  s'y  pr^r  plus 
ou  moins. 

Des  mots  form^  de  la  racine  par 
derivation  deviennent  eux-m^mes  pri" 
mitifsy  relativement  Jk  d'autres  mots 
auxquels  iJs  donnent  naissance  d*aprds 
les  mdmes  prtncipes;  on  peut  les  ap- 
peler  racines  secondaires. 

L*union  de  deux  ou  de  plusieurs  ra- 
cines primitives  ou  secondaires  forme 
les  mots  composes. 

Les  mots  compost  se  partagent  en 
deux  classes  distinctes  :  !<>  ceux  qui 
sont  formds  i)ar  la  combinaison  de 
deux  racines  primitives  ou  secondaires 
indiff<6remment;  2"  ceux  qui  rdsultent 
de  la  reunion  d*une  racine  quelconque 
k  un  certain  nombre  d'autres  racines 
qui  entrent  constamment  dans  la  for- 
mation des  mots  composes,  en  modi- 
fiant  d'une  mani^re  uniforme  les  id^s 
exprim^  par  les  racines  avec  les- 
quelles  oirles  combine. 

Des  mots  composes,  des  deux  classes, 
peuvent  ^tre  consider^s  comme  prlmU 
ti/s  par  rapport  a  plusieurs  autres  mots 
qui  en  dericent,  d'apres  les  principes 
communs  aux  racines  primitives  et  se- 
condaires. On  peut  consid6rer  tous  ces 
mots  composes  comme  des  racines 
composees. 

Les  deriv^  des  racines  primitives, 
secondaires  et  composees,  forment  des 
mots  composes  en  se  combinant  entre 
eux  indifferemment.  ^ 

Ces  principes  g^neraux  sont  pulsus 
dans  la  nature  mdme  de  la  langue 
egyptienne.  lis  donnent  une  idee  claire 
et  precise  de  la  marche  qu'on  a  suivie 
dans  la  combinaison  des  elements  qui 
la  composent. 

Le  sens  d'un  mot-racine  monosyl- 
labique  employ^  d*apres  ces  principes, 
et  modifie  dans  ses  expressions  aulant 
que  le  permet  Tid^e  dont  11  est  le  signe , 
peut  subir  quarante-deux  transforma- 


tions exprimant  autant  de  modiGoa- 
tions  r^gulieres  de  cette  id^e-racine. 
Le  sens  de  chaque  monosyllabe  oa 
mot  primitif  est  en  effet  change  par 
Taddition  d*autres  monosyllabes,  si- 

gnes  constants  des  genres,  des  nom- 
res ,  des  personnes ,  des  modes  et  des 
temps.  Ces  marques  distinctives,  qui 
font  successivement  passer  le  radical  a 
Tetat  de  nom  commun,  de  nom  abs- 
tnrit,  de  nom  d'action,  d*adjectif  pri- 
vatif,  d'adjectif  intensitif,  de  participe, 
de  verbe  actif ,  n^gatif  et  transitif ,  se 
placent  toujours  en  augmentant,  etJes 
modifications  grammaticales  ne  s'ope- 
rent  que  fort  rarement  par  le  moyen 
des  desinences  ou  des  terminaisons. 

La  langue  ^yptienne  se  pr^te  avee 
une  admirable  facility  a  la  formation 
des  mots  composes,  et  joint  h  cet 
avantage  celui  d'une  extreme  clarte, 
les  formes  et  les  mots  determinatiifs  y 
6tant  tr^- multiplies. 

La  construction  ou  syjUcixe  est  danc 
Tordre  logique  comme  dans  la  laneue 
frani^aise,  en  tenant  compte  toutefois 
des  monosyilabes  qui  ^tablissent  les  rap- 
ports des  mots  de  la  proposition  entre 
eux,  et  qui  sont  soiimis  aux  regies  que 
nous  venons  dindiquer. 

Cette  langue  a  un  certain  nombre  de 
mots  communs  5  Tbebreu  et  k  Tarabe; 
lis  sont  dus  aux  rapports  suivis  qui  ont 
toujours  exists  entre  ces  peupfes  d^ 
les  plus .  anciennes  ^poques;  mais  la 
grande  masse  des  mots  et  toute  la 
grammaire  different  essentiellement  de 
ces  deux  autres  idiomes  et  de  leurs 
analogues. 

On  doit  faire  remarquer  aussi  que 
la  langue  ^*ptienne  renferme  un  grand 
nombre  de  mots  form^  par  onoma- 
topee. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 
presenter  ici  queiques  traits  saillants 
de  la  langue  Egyptienne;  lis  nous  pa- 
raissent  propres  d'abord  a  prouver 
roriginalite  de  cet  idiome,  et  ensuite 
k  expliquer  quelques-uns  de  ses  plus 
curieux  precedes :  ce  sont  lu  des  (Ele- 
ments essentiels  de  Tetude  pbiloso- 
phique  d'une  langue. 

Comme  toutes  celles  qui  sont  pri- 
mitives, la  langue  Egyptienne  prooMe 
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A  par  imitation  f  en  attachant  un  son 
plutdt  qu*un  autre  h  I'expression  d'une 
id^  donn6e,  comnie  si  ce  son  toit 
fmitatif  de  Tid^e  m^me.  Ainsi ,  dans 
r£gypte,  le  nom  de  la  plupart  des 
animaux  n'est  que  Timitation  approxi- 
mative, selon  notre  oreille,  du  cri 
propre  a  cbaque  animal.  Elle  nommait 
done  I'Ane  id,  le  lion  nuna,  le  boeuf 
^M,  la  grcnouille  craur,  le  chat  chaau, 
\e  pore  fir,  la  huppe  p^^^p^,  le  ser- 
pent A/b .  hof. 

'  De  m&me,  des  objets  inanimes  ou 
des  manieres  d'etre  physiques  ne  fu- 
rent  pas  oralenient  represent^^  par  des 
sons  arbitraires;  il  y  avait  encore  imi- 
tation dans  senseuy  signiliant  sonner, 
rendre  un  son;  thophtheph,  cracher; 
ouocMovecfj ,  m^cher;  kim,  frapper; 
kemkem,  sistre,  inistrument  de  per- 
cussion; kremrem,  bruit;  krad(jrcujljj 
frincer  les  dents ;  teUel,  tomber  gotitte 
goutte;  schhelkily  sonnette;  omky 
avaler;  rodjredjy  frotter,  polir;  kher- 
kher,  ronfler;  nef,  nife,  souffler. 

^  Mais  ces  moyens  dUmitation  furent 
bientot  6puisds  dans  la  langue  ^gyp- 
tienne;  on  chercha  alors  des  siniui' 
tude^y  et,  par  le  choix  de  sons  doux, 
rapides ,  durs ,  on  rappelait  des  objets 
dont  les  qualit^s  physiques  paraissaient 
analogues^  a  ces  m^mes  sons;  c'est 
•  ainsi  qu*on  exprimait  en  6gyptien  par 
sousou  un  instant  tres-rapide;  par  ot^^ 
voix;  par  chouckou.  flatter,  louer,  ca- 
resser ;  par  bridj,  eclair ;  par  cherchdVy 
detruire;  par  laky  loulaiy  se  rejouir. 
Enfin,  on  en  vint  aux  assimilations , 
toutes  tiroes  de  Tordre  physiaue  seul , 
quand  il  failut  exprimer  les  iu6es  abs- 
iraites  et  les  objets  intellectueU,  En 
TOici  de  curieux  exenoples  fournis  par 
un  seul  mot,  hity  qui  signilie  cmur, 
et  par  suite  esprit y  intelligence y  com- 

Srenant  Tidee  de  la  plupart  des  quali- 
cations  morales,' et  sexprimant  par 
les  modiGcations  grammaticales  de  ce 
root  radical  het.  Les  Egyptiens  disent 
done  A^/c^m,  qui  signtfie  a  la  lettre 

f)etit  coeur,  et  exprime  Tidee  craintif , 
Hche;  harchiliity  coeur  pesant  ou  bien 
lent  de  coeur,  c'est-a-dire  patient ;  ssaci- 
hety  coeur  baut  ou  haut  de  occur,  or- 
gueilleux;  ssab-Mt,  -coeur  d^bile  ou 


d^hile  de  ooeur,  timide;  hit-naschty 
coeur  dur,  incl^m^nt ;  hit-snaou,  ayant 
deux  coeurs,  indecis;  tarn-hit ,  coeur 
ferm^,  fefm^  de  coeur,  obsttn6;  otcdm- 
fUty  mangeant  son,. coeur,  repentant; 
a^A^^ou  at'JUty  sans  coeur,  insens6.  Et 
avec  ces  m^mes  mots  qualificatife,  par 
la  simple  addition  du  monosyllabe  m/it, 
qui  signifie  attribution ,  on  formait  les 
horns  abstraits  mit-Mf-^chemy  Tattri- 
bution  d*avoir  le  ooeur  petit,  c*est- 
li-dire  la  patience,  la  longanimity. 

Enfin,  une  foule de  verbes ^yptiens 
fie  sont  form^  de  ce  mSme  mot  h^ty 
coeur,  pour  exprimer  par  des  simili- 
tudes, tir^s  de  Tordre  physique,  des 
actions  ou  des  manieres  d'etre  pure- 
ment  inteilectuelles;  en  voici  quelques 
exemples :  Ei-hity  qui  signifie  propre- 
ment  sentir  venir  son  coeur,  exprime 
les  idees  rfiver,  r^fl^hir;  thot-hety 
m^ler  le  coeur,  temperer,  persuader; 
ka-hity  placer  son  coeur,  se  confier; 
tirhit^  donner  son  coeur,  observer, 
exammer;  dfem-hity  trouver  de  coeur, 
savoir;  meh-hety  remplir  le  coeur,  sa- 
tisfaire,  contenter.  On  voit  par  ces 
exemples  quelle  variety  d*idees  expri- 
ment  les  modifications  grammaticales 
du  mot  radical  hity  coeur.  II  en  est  de 
m^me  d'une  foule  d'autres  mots  pri- 
mitifs,  et  c'est  ainsi  que  de  toty  main , 
on  a  fait  titoty  donner  la  main,  aider; 
hUoty  Jeter  la  main ,  commencer.  D'aii- 
tres  mots  d^acception  physique  ont 
aussi  servi  a  exprimer  des  id^es  meta- 
physiques ;  apcfjir,  ^ymologiquement , 
rechercheur  de  mouches,  c'est-a-dire 
avare;  djerbaly  oeil  pointu ,  impudent ; 
djacebaly  oeil  leve,  audacieux ;  balhet , 
coeur  dans  Toeil,  ing^nu,  naff;  eteks- 
chay  retirer  le  nez,  se  moquer;  nas^ 
chtmakhy  cou  dur,  obstin^. 

Tons  ces  mots  nous  revelent  les  v^- 
ritables  procedes  de  formation  de  la 
langue  egyptienne,  et  en  m^me  temps 
son  originalite,  faits  d*un  haut  interet 
h  regard  de  nos  modernes  idiomes^ 
qui  sont  de  derniere  formation ,  sem- 
blables  en  cela  aux  roches  venues  apres 
Ics  grandes  revolutions  de  la  terre,  et 
qui  sont  formees  d'irregulieres  agglo* 
merations  des  restes  disperses  des  ro* 
ches  primitives. 
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Du  reste,  on  remarque,  des  une 
assez  haute  antiqiiite,  quelque  diff6- 

I    rence  dans  la  mani6re  de  prononcer 

I  cette  m^me  langue  ^gyptienne  dans  Ics 
differentes  nrovinces  du  pays ;  ces 
differences  lurent  constatees,  et  ser- 
veiit  a  caracteriser  trois  dialectes  prin- 
dpaux,  Je  thebain,  ou  de  la  haute 
£gypte ,  le  memphitique ,  ou  de  la 
moyenne  et  de  la  oasse  ifegypte,  et  Ic 
baschmouri^ue,  ou  du  Fayyoum,  Tan- 
cienne  provincede  Baschniour;  les  deux 
premiers  sont  commiindment  npm- 
raes  par  les  moderncs  dialectes  sd'tcU  et 
hahhiri.  Le  plus  ancien  des  trois  dia- 
lectes est  le  saidique  ou  thebain,  qui 
fut  le  fond  m^me  de  la  langue  ^yp- 
tienne.  Le  memphitique  vint  apres, 

^  mais  tres-anciennement  sans  nul  doute. 
Le  dialecte  baschmourique  tSnait  h  la 
fois  du  memphitique  et  du  thebain, 
et  le  Favyoum ,  nomm^  Baschmour,  est 
une  prbWnce  intermediaire  a  regard 
cIps  provinces  de  Thebes  et  de  Mem- 
phis. Ces  dialectes  etaient  caract^risds 
par  quelques  permutations  de  con- 
sonnes  de  Fun  a  Fautre;  le  o  thebain 

,  (leveuait  jpA  dans  le  mempnitique;  k 
et  t  thebain  etaient  ch  et  th  en  mem- 
phiticjue;  r  de  Tun  et  de  Fautre  de- 
venait  /  dans  le  dialecte  de   Basch- 

*  mour;  les  voyelles,  vagues  de  leur 
nature,  se  permutaient  avec  plus  de 
facility  encore.  On  verra  plus  has  com- 

!  ment  une  seule  ecriture  repr^senta  ce- 
pendant  ces  trois  manieres  differentes 
d'orthographier  un  mot,  et  c'est  ainsi 
qu'a  chaque  observation  nouvelle  Flt- 
gypte  nous  montre  une  preuve  de  plus 
de  Fintelligence  laborieuse  qui  pr^sida 
a  toutes  ses  institutions. 

Telle  fut  cette  langue  a  son  enoque 
primitive;  a  Fepoque  seconaairey 
auand  elle  se  nomma  langue  copte, 
dans^Ffigypte  devenue  chretienne,  elie 
etiit  encore  la  m^me,  mais  elle  avait 
admis  un  grand  nombre  de  mots  grecs 
ct  arabes,  et  quelques  mots  latins, 
employes  concurremment  avec  les  mots 
egyptiens  exprimant  les  mimes  idees, 
et  dont  Fintroduction  6tait  Feffet  des 
longs  et  intiines  rai)jK)rts  qui  s'etabli- 
rent  entre  cette  nation  et  ses  domina- 
teurs  successifs,  les  Grecs,  les  Ro- 


mains  et  les  Arabes.  Mais  lagrammaire 
de  cette  langue  ne  subit  pas  de  notable 
changeinent;  de  sorte  que  la  phrase 
d'un  manuscrit  copte  des  demiers 
siecles  sera  logiquement  construite 
comme  le  fut  la  phrase  correspon- 
dante  sur  un  monument  des  temps 
ant^rieurs  k  S^ostris.  II  n'y  aura  de 
differents  que  les  mots  Strangers  qui  se 
seront  introduits^  dans  cette  phrase 
copte,  et  qui'^ont  les  synonymes  exacts 
de  mots  egyptiens  rest^  n^nmoins 
dans  le  langage. 

Du  reste,  il  existe  des  grammaires 
de  Fidiome  copte,  com^sees  soit  par 
des  Coptes  mimes,  soit  par  des  sa- 
vants (I'Europe,  et  des  dictionnaires 
ou  plutot  des  nomenclatures  de  mots 
dont  Fordre  a  ^t^  determine  par  la 
nature  de  F6criture  figurle  de  Fan- 
cienne  Egypte,  anterieure  a  Falphabet 
copte;  et  aiix  ouvrages  indiques  plus 
haut,  comme  Merits  en  copte,  nous 
u'avons  h  ajouter  qu*une  collection 
d'hymnes  chretiennes  en  strophes  et 
en  vers  rimes ,  et  un  recueil  de  Recettes 
midicales  contre  les  maladies  les  plus 
communes  en  £gypte,  recueil  d6ja 
mentionni  dans  ce  precis. 

A  Fancienne  Egypte  aussi  nous  pou- 
vons  attribuer  la  culture  de  la  langue 
en  ce  qui  pouvait  s'approprier  et  servir 
aux  dons  de  Fesprit,  comme  a  Fex- 
pression  des  passions  de  Fdme.  Une 
chanson  rustique  est  6crite  dans  un 
tableau  a  la  suite  d*une  sc^ne  peinte 
d'agriculture ,  et  dans  cette  chanson , 
comme  dans  les  strophes  chretiennes, 
c'est  toujours  la  langue  ^yptienne  qui 
se  montre  dans  les  deux  epoques  que 
nous  avons  dej^  signalees,  et  dans  les 

f productions  d'une  second  p^riode,avec 
'empreinte  non  Equivoque   des   in- 
fluences qu^elle  avait  subies. 

Ce  fut  plus  qu'une  influence,  cefut  une 
revolution  reelle  parses  effets,  a  la  fois 
politique  et  religieuse,  que  la  langue 
egyptienne  eut  h  eprouver,  quand ,  au 
systenic  des  signes  par  lesquelselle  s*^- 
taitexprimee  pendant  toute  la  dur6ede 
sa  longue  prosperite,  on  substitua  un 
systeme  graph  ique  tout  nouveau,  quand 
Fecriture  hieroglyphicnie  fut  remplac6e 
par  Falphabet  copte.  Une  science  ha- 
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bile  et  profonde  inTenta  ce  moyen  puis* 
sant  crdever  entre  Tancienne  et  la 
nouvelle  Egypte  cette  impenetrable 
barriere  de  Tignorance  des  temps  an- 
ciens,  a/in  aue  ies  opinions,  les  souve- 
nirs et  la  gloire  en  fussent  complete- 
ment  effaces  dans  Tesprit  des  nouveaux 
citoyens.  Les  nombreux  t^moignages 
dcriis  qui  en  subsistaient  dans  tous  les 
lieux  etaient  pour  eux  illisibles :  aussi , 
peu  de  nations  ont  et6  plus  compl^te- 
ment  ^trangeres  a  leurs  propres  ori- 

gines,  a  leur  primitive  illustration.  La 
estructiou,  aautorit^  iniperiale,  des 
livres  qui  renfermaient  riiistoipe  et  les 
doctrines  des  anci§tres,  et  Tintroduc- 
tion  d'un  alphabet  nouveau,  qui  fit 

Serdre  completement  la  connaissance 
e  Tancien ,  opererent  cette  monstruo- 
siUi  politique,  et  il  a.  fallu  quinze 
siecles  pour  en  faire  cesser,  dans  Tin- 
t^r^t  des  sciences,  les  effets  trop  long- 
temps  destructeurs. 

Ce  grand  fait  de  Thistoire  de  Tfi- 
gypte  peut  ^tre  consider^  sous  deux 
aspects  principaux :  f*  Tetat  ancien  du 
systeme  graphiquc  ou  des  icrUures 
usitees  dans  Tancienne  itgypte;  2'  la 
cause ,  Tepoque  et  Teffet  de  1  introduc- 
tion du  nouveau. 

^  L'expose,  m^me  tr^-sommaire,  des 
regies  de  Tancien  systeme  graphique 
^yptien  int^ressera  a  un  tres-haut 
degre  par  ia  singularity  de  sa  theorie, 
gui  est  absolument  etrangere  h  nos 
idees  comme  a  nos  pratiques  usuelles. 
Kien  n*est  plus  commun ,  dans  les  so- 
ci^tes  modernes,  que  Tusage  de  Tecri- 
ture  composee  d'un  tres-petit  nombre 
de  signcs  sutHisants  pour  repr^senter 
aux  yeux  et  rappeler  a  Tesprit  tous  les 
sons  de  la  langue,  et,  par  leurs  com- 
binaisons  diverses,  tous  ses  motSy 
toutes  ses  phrases  et  toutes  les  idees 
de  ceux  qui  la  pnrlent;  mais  rien  n'est 
plus  rare  que  Texymen  analytique  de 
rorigine,  de  la  formation  el  des  regies 
de  cette  ecriture,  et  que  Fappreciation 
du  laps  de  temps  et  des  eftorts  inouTs 
de  rintel licence  humaine  pour  arriver 
a  cette  Iheorie  si  simple,  si  exacte  de 
I'ecriture  alphabiiiquey  institution 
d*une  utilitc  sans  egale ,  Tauxiliaire  in- 
dispensable de  ia  civilisation,  et  qui 


6it ,  k  Texclusion  de  toute  autre,le  plus 
fideie  courtier  de  rintellisence.  Du 
reste,  ce  qui  va  Stre  dit  de  rinvention 
et  du  premier  usago  de  T^criture  chez 
les  £gyptiens,  s'appliquera  directement 
a  tous  les  peuples  qui  furent  inventeurs 
aussi  des  memes  choses;  car,  en  de 
telles  matieres,  Tesprit  humain  est  in- 
capable de  deux  bonnes  inventions  ^  la 
fois. 

L'ancienne  ^riture  ^gyptienne  est 
g^R^ralement  connue  sous' fe  nom  (TE' 
criture  hUrogtyphUjiie .  compost  de 
signes  nommes  hieroglyphes .  et  qui 
sont  en  effet,  comme  le  dit  retymolo- 
gie,  des  caractSres  sacres  scvJtptes, 
Ces  signes  n'ont  pas  une  expression 
uniforme,  et  les  differences,  qui  les 
divisent  en  trois  classes,  indiquent 
tres-vraisemblablement  Torigine  et  le 
perfectionnement  successif  du  systeme 
graphique  tel  qu'il  est  auiourd'bui 
constitu^.  Ce  qui  s'est  passe  presque 
sous  nos  yeux,  parmi  les  peuples  da 
nouveau  monde,  nous  reveleplus  vrai- 
semblablement  encore  ce  qui  se  passa 
dans  Fancien,  et  en  ^.gypte  comme 
ailleurs ,  quand  Fid^e  d'ecrire  se  revela 
h  rhomme. 

a.  Les  objets  roat^riels  frapp^rat 
ses  regards;  il  reconnut  leurs  ronheSf 
et  quand  il  vouiut  conserver  ou  trans* 
mettre  le  souvenir  d'un  de  ces  objets, 
il  en  tra^a  la  figure,  et  ce  trac6  fut  un 
caractere  d'ecriture,  caractere  pure- 
ment  figurati/y  peignant  directement 
I'objet  et  non  pas  indirecteroent  Vid^. 
de  ce  m6me  objet,  toutefois  sans  indi- 
cation de  temps  ni  de  lieu;  c^est  a  ce 
point  que  sont  parvenus  et  que  se  sont 
arr^tes  les  peuples  de  TOceanie. 

6.  L'insuffisance  de  ce  premier 
moyen  dut  se  faire  sentir  bientdt ;  en 
tra^ant  la  figure  d'un  homme,  on  n'in- 
diquait  pas  un  individu  en  particulier; 
il  en  etait  de  m^me  des  figures  des 
lieux.  jLe  besoin  de  distinctions  indivi- 
(luelles  crea  Tusage  d'une  autre  sorte 
de  signes  dont  chacun  devint  particu- 
lier a  un  homme  ou  a  un  lieu  :  ces  si- 
gnes furent  pris  ou  des  qualites  physi- 
ques des  individus  ou  d 'assimilations  a 
des  obiets  materiels ;  et  comme  ces  si- 
gnes n^taient  plus  proprement  figunb 
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tift,  ils  ne  furent  que  des  symboles, 
et  OD  les  nomma  pour  cette  raison  ca- 
racteres  tropiques  ou  symboliqueSy  si- 
goes  auxiliaires  des  caracteres  -figura- 
tiflBy'et  employes  simu!tanement  avec 
eox.  Cest  la  que  sont  arrives  les 
Hexicains,  et  ils  ne  sont  pas  alJes  au 
dela.  II  nous  est  parvenu  des  listes 
dMndividus  et  des  listes  de  nonis  de 
lieux  en  ^riture  mexicaine;  chaque  in- 
dividu  est  d^signe  par  une  tete  hu- 
maine,  signe^(jrtira/(^  et  aupres  de  sa 
bouche  est  trace  un  objet  choisi  ou 
dans  la  nature  ou  dans  Tindustrie  hu- 
maine ,  et  qui  etait  un  signe  symboU- 
que,  de  sorte  oue  Ton  voit  clairement 
que  les  indiviaus  s'appelaient  le  Ser- 
pent, Je  Loup,  la  Tortue,  la  Table,  le 
Baton ,  et  les  villes,dont  un  carre  etait 
le  si^ne  Jiguratif,  et  un  serpent,  un 
poisson  le  si^ne  symbolique.  se  nom- 
luaient  la  ville  du  Serpent,  la  ville  du 
Poisson,  etc.  / 

c,  De  la  representation  de  ces  objets 
physiques  a  Fexpression  des  idees  m^- 
tiphysiques,  le  pas  a  fairc  etait  im* 
mense :  les  peuples  de  Tancien  raonde 
lefranchirent;  lis  exprimerent  par  des 
signes  Merits  les  idees  dieu,  ame,  et 
celies  des  passions  humaines;  mais  ces 
signes  furent  arbitraires  et  conven- 
tionneJs  en  c[iielque  sorte,  quoique  ti- 
rh  d'nnalogies  plus  ou  nioins  vraies 
entre  le  monde  physique  et  le  nionde 
moral;  le  lion  fut  pris  comme  Pexpres- 
sion  de  V'ldee  force.  Cette  nouvelle  es- 
pece  de  signes ,  nommes  enigtnatiques 
et  ajout^  aux  deux  premieres  classes, 
les  (igurafifs  et  les  symboliques,  fu- 
rent inventus  et  employes  par  les  t^yp- 
tiens  et  par  les  Chinofs,  et  le  syste'me 
d'ecriture  qui  r^sultait  de  ces  trois 
dements  dtait  entierement  ideogro' 
phiqvey  cVst-a-dire  compost  de  signes 
qui  expriniaient  directement  Videe  des 
objets  y  ct  non  pas  les  smis  des  mots 
qui  d^ignaient  ces  memes  objets.  Ce 

Senre  d'^criture  etait  aussi  une  pein- 
are,  puisque  la  fidelite  de  leur  ex- 
pression dependait  de  la  fidelite  du 
trace  de  chacun  d'eux,  qui  devait  £tre 
on  portrait. 

d.O 
fire 


uurviciii/. 

\.  Ce  systtoe  d'ecriture  pouvait  suf- 
aax  usages  du  peuple  qui ,  Tayant 


imaging,  en  poss^dait  compldtement- 
la  th^orie  et  fa  pratique,  mais  seule* 
nient  tant  qu*il  n*eut  pas  besoin  de 
rend  re  son  ecriture  intcliigible  h  des 
societ^s  ou  a  des  individus  etrangers. 
Mais  des  que  ce  besoin  se  fut  mani- 
feste  et  qu  il  fallut  seulement  ^rire  le 
nom  d'un  seul  individu  stranger  h  c6 
pcuple,  les  signes  figuratifs,  symbol!* 
ques  ou  tropiques,  ne  suffisaient  plus , 
parce  que  le  nom  de  Tindividu  stranger, 
n'ayant  aucun  sens  dans  la  l[|ngue  du 
peuple  qui  voulait  Tecrire  ct  ne  lui 
presentant  ainsi  aucune  idiCy  ce  nom 
ne  pouvait  pas  ^tre  ecrit  par  des  signes 
qui  n*expriniaient  que  les  idees. 

On  s*arr6ta  done,  on  ne  sait  com- 
ment, aux  sons  qui  formaient  ce  m6me 
nom,  et  on  comprit  en  m^me  temps 
de  quelle  utility  seraient  des  signes  qui 
exprimeraient  ces  m^mes  sons :  noa- 
veau  et  dernier  progres  dans  Tart  gra- 
phigue,  et  qui  en  fut  le  plus  ing^nieux 
perfectionnement,  si  r^guli^rement  fa- 
vorise  par  la  nature  des  langues  de  ce 
temps -1^,  qui  etaient  g^ncralemeut 
formees  de  mots  et  de  racines  d'une 
seule  syllabe.  On  introduisit  done  dans 
Tusage  les  signes  des  sons,  signes  g^- 
n^ralement  nommes  phonetiquesy  et 
dont  le  choix  ne  fut  pas  difficile,  puis- 
qu*on  n'eOt  qu'a  choisir  dans  les  signes 
figures ,  pour  chaque  syllabe  a  ex^pri- 
mer  phonetiauement,  le  signe  repre- 
sentant  un  onjet  dont  le  nom  dans  hi 
langue  pariee  etait  cette  s^'tlabe  meme : 
ainsi  le  disque  du  soleil  exprima  la 
syllabe  re,  parce  que  cette  syllabe  ^tait 
le  nom  m^me  du  soleil,  et  ainsi  de 
suite.  LesChinois  arriv^rent  a  ce  prece- 
de syltabiqttey  et  ils  Tont  conserve  sans 
f)rogres  jusqu'c^  nos  jours,  pour  ecrire 
es  noms  et  les  mots  etrangers  a  leur 
langue.  Les  tsypticns  parvinrent  par 
cette  m^me  voie  a  un  veritable  systerae 
alphabetiqtie y  et  Tintroduisircnt  dans 
leur  systerae  d'ecriture  sans  changer 
la  nature  de  leurs  signes  figures. 

Kousallonsdrrcenquoiconsistaientle 
systemeancien  de  IVcriture  eg>'ptienne, 
la  diversite  de  ses  elements, leur  mode 
de  combinaison,  et  les  modifications, 
dans  la  forme  des  signes  seulement, 
que  le  temps  et  les  b^ios  sociaux  y 
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fireDt  introduire.  Nous  prions  aussi 
le  lecteur  attentif  d'eviter  toute  confu- 
sion des  deux  idees,si  differentes  d'ail- 
leurs,  que  repr^sentent  cesdeux  mots 
icriture  et  iangue;  dans  la  langue  le 
mot  parle  ^tait  (e  sisne  direct  de  1  idee , 
et  dans  Fecriture  le  mot  phon^tique 
^rit  n*^ait  que  le  signe  direct  du  mot 
parl^,  et  ainsi  le  signe  indirect  de 
ridee. 

Dans  le  syst^me  d'6criture  hi^rogly- 
phique  des  Egyptiens  on  doit  principa- 
lement  considerer  deux  choses : 

A,  La  forme  materielle  des  signes 

Sui  constitue  trois  especes  decarac- 
^res  nommes 

1  HieroglyphiquesC*), 
3  Hi^ratiques, 
3  Demotiques. 

B.  La  valeur  ou  expression  particu- 
li^re  de  chaque  signe,  laquelle  consti- 
tue trois  especes  de  signes,  qui  soot 

Figuratifs, 

Symboliques, 

Pnonetiqiies. 

A.  1 .  L*6criture  hUroglypkique  pro- 
prement  dite  est  celle  qui  se  com- 

Sose  de  signes  representant  des  objets 
u  monde  physique, animaux, plantes, 
figures  de  g^m^trie,  etc.,  etc.,  dont 
le  trac6  est  ou  simplement  lin^aire, 
ou  bien  entierement  termini,  et  m^me 
colorie,  selon  importance  du  monu- 
ment qui  porte  rinscription,ou selon 
I'babilet^  au  sculpteur.  Le  nombre  de 
ces  signes  difTi^rents  est  d'envron  huit 
cents. 

A .  2.  L'ecriture  hUratique  est  une  v^ 
ritable  tachygraphie  de  la  precedente. 
Les  signes  de  T^criture  hierogiyphique 
ne  pouvant  dtre  convenablement  traces 
qu'avec  la  connaissance  du  dessin ,  et 
cette  connaissance  ne  pouvant  ^tre 
universelle,  on  crea  en  faveur  de  ceux 
qui  ne  Tavaient  point,  un  sj^steme  d'e- 
criture  abr^s^,  dont  les  signes  pou-^ 
vaient  ^tre  laciiement  executes;  mais 
ce  systeme  ne  fut  point  arbitraire, 
chaaue  signe  hierati^ue  ne  fut  qu'un 
abreg6  d'un  signe  hieroglgphique :  au 

(*)  Soigoeusement  dessioes ,  ou  sculples 
etcoloriet,  ou  simplement  liaeaires  ou  sil- 
hpueUes. 


lieu  de  la  figure  cntiere  du  lion  coudie , 
par  exemple,  on  exprima  la  silhouette 
de  la  partie  posterieure,  et  cet  abr6ce 
du  lion  conservait  dans  T^riture  la 
m^me  valeur  que  sa  figure  entiere. 
Ainsi  Tecriture  hiircUique  ^tait  com- 
posee  du  m4me  nombre  de  signes  que 
l'ecriture  hUroglyphique ,  dont  elle 
6tait  une  abr^viation  a  regard  de  la 
forme  des  signes  seulement,  et  cet 
abreg6  des  signes  avait  la  m€me  valeur 
que  les  signes  entiers. 

A.  3.  L'ecriture  demotique  (ou  po- 
puiaire,  ou  ^pistolographique)  se  com- 
posait  des  mcmes  signes  que  l'ecriture 
nUraMque;  c'etait  aussi  une  abr^via- 
tion  des  signes  hieroglyphiques ,  et 
conservant  encore  la  meme  valeur : 
seulement,  le  nombre  des  caracteres 
de  l'ecriture  demotique,  employes  pour 
les  usages  ordinaires  de  la  vie,  ^tait 
moindre. 

On  voit  done  que  les  trois  sort(^s 
d'6criture  usit<^s  simultan6ment  en 
£]^pte  n'en  formaient  r^ellement 
qirtf7i€  sevle  en  th6orie,  et  que,  pour 
la  pratique  seulement,  on  avait  adopte 
une  tachygraphie  des  signes  primitifs, 
imitation  fidele  des  objets  naturels  re- 
produits  par  le  dessin  ou  par  la  pein- 
ture.  Ces  trois  sortes  d'^riturc  ^taient 
d'un  usa^e^6neral;  toutefois,  la  pre- 
miere, l'ecriture  hi^roglyphique ,  eta  it 
seule  employee  pour  les  monuments 
publics;  mais  les  plus  humbles  ou- 
vriers  s'en  servaient  pour  les  plus 
conimuns  usages,  coinme  on  le  voit 
par  les  ustensiles  et  les  instruments 
des  plus  vulgaires  professions ,  ce  qui , 
soil  dit  en  passant,  centred  it  tant  d'as- 
sertions  hasard6es  sur  les  pretendus 
mysteres  de  cette  ecriture,  dont  les 
pr^tres  egyptiens  a  vaient  fait  un  jnoyen 
d'ignorance  et  d'opprcssion  pour  la 
population  ^gyptienne.  La  deuxidme 
espece,  l'ecriture  hieratique  ou  sacer- 
dotale,*etait  plus.  particuIi^remeDt  a 
I'usage  des  pretres ,  qui  Temployaient 
dans  tout  ce  qui  d^pendait  de  leurs  at^ 
tributions  reli^ieuses  et  judicial  res.  La 
troisieme  espece  enlln,  l'ecriture  po- 
pulnire  et  la  plus  facile,  la  plus  simple 
de  toutes,  servait  a  tons  les  usages  que 
son  nom  m^me  indique  suffisamnoent. 
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Clement  d'Alexandrie  dit  que,  parmi 
les  £e;7ptiens,  ceux  qui  recoivent  de 
rinstruction,  apprennentd'ai)ord  Tecri- 
ture  ct^moHque,  ensuitc  T^criture  hii- 
ratiqtie^  et  ensuite  T^riture  hUrogly' 
fhique  :  c'est  I*ordre  inverse  de  leur 
invention,  mais  Tordre  direct  quant  k 
la  facility  de  leur  etude.  On  trouve  sou- 
vent  les  trois  toitures  employees  a  la 
fois  dans  le  m^me  manuscrit. 

Quant  a  Yexpression  ou  valeur  gra- 
phique  des  signes,  la  th6one  n*en  est 
pas  moins  certaine  que  leur  classifica- 
tion materielle. 

B.  1 .  Les  %\gx\tsfiguraUfs  expriment 
tout  sinnpiement  Tidee  de  Pobjet  dont 
ils  reproauisent  les  formes;  I'ideed'un 
cheval,  d'un  Hon,  d'un  obelisque, 
d'une  stdie,  d'une  oouronne,  d'une 
chapelle,  etc.,  etc.,  est  exprim^e  gra- 
phiqucDient  par  la  figure  m^me  de 
chacun  de  ces  objets;'  le  sens  de  ces 
caracteres  ne  peut  presenter  aucune  in- 
certitude: 

B.  2.  Les  signes  iymboUqueSy  ou 
tropiques,  ou  ^ni^matiques,  cxpri- 
maient  une  id6e  metaphysique  par  Ti- 
mage  d'un  objet  physique  dont  les 
guaiit^s  avaient  une  analogic,  vraie 
seion  les  ]^g3rptiens,  directe  ou  indi- 
recte ,  prochaine  ou  ^loign^e ,  selon  eux 
encore,  avec  Tidde  a  exprimer.  Cette 
sorte  de  caractere  paratt  ;ivoir  ^t6  par- 
ticulierement  invent^e  et  recherch6e 
pour  les  id^s  abstraites,  qui  etaicnt 
da  domaine  de  la  religion,  ou  de  la 
puissance  royale  si  intimement  li^e 
avec  Ic  systeme  religieux.  Vabeille 
^tait  le  signe  symbolique  de  Tidee  roi ; 
des  bras  elevisy  de  Tidee  offrir  et 
olTrande;  unvase  d^oureaus'epandf 
la  libation,  etc.,  etc. 

B.  3.  Les  si^es  pkonetiques  expH" 
maient  les.  sons  de  la  langue  par  lee,  et 
avaient,  dans  Tecriture  6gyptienne,  let 
m^mes  fonctions  que  les  lettres  de 
Talphabet  dans  la  notre. 

L'^criture  bi^rogiyphique  differe 
done  essentiellement  de  Tecriture  g^- 
n^ralement  usitee  de  notre  temps ,  en 
ce  point  capital  qu*elle  employait  h  la 
fois,  dans  le  m^me  texte,  dans  la  mSme 
phrase  et  quelquefois  dans  le  m^me 
mot ,  les  trois  sortes  de  caract^res/^ii- 


rati/sy  synihoUques  et  phoneiiques, 
tandis  que  nos  6critures  modernes, 
semblables  en  ceia  aux  ^ritures  des 
autres  peuples  de  Fantiquit^  classiquc, 
n'emploient  que  les  caracteres  phone- 
tiques,  c*est-a-dire  alphabetiques,  5  Tex- 
elusion  de  tons  les  autres. 

II  n*en  r^ultait  n^anmoins  aucune 
confusion,. la  science  de  cette  ^riture 
itant  generale  dans  le  pays ;  et  en  suppo- 
sant  cette  phrase ,  Dieu  a  cree  les  horn- 
mesy  r^cnture  bi^roglyphique  s*expri- 
mait  tres-clairement :  1**  le  mot  Dieu 
par  le  caractere  symbolique  de  rid6e 
Dieu ;  2^  a  crii  par  les  signes  phoni- 
tiqves  repr^entatifs  des  lettres  qui 
formaient  le  mot  egyptien  creer,  pr^- 
ced6  ou  suivi  des  signes  phondtiques 
grammaticaux  y  qui  inarquent  ^ue  le 
mot  radical  cr^er  ^tait  h  la  troisieme 
personne  masculine  du  preterit  de  Fin- 
dicatif  de  ce  verbe ;  Z**  les  hommesy  soit 
en  ecrivant  phonetiquement  ces  deux 
mots  selon  les  regies  de  la  grammairc, 
soit  en  tracant  le  signe  figuratif  Aomme 
suivi  de  trois  points,  signe  gramma- 
tical du  pluriel ;  et  il  n'y  avait  point 
d*^quivoque  dans  Texpressiou  de  ces 
signes,  l^"  parce  que  le  premier,  qui 
6tait  symbolique  y  n'avait  une  valeur 
ni  comme  signe  figuratif  ni  comme  si- 
^ne  phonctique ,  2"*  parce  que  le  signe 
bguratif  Aomme^  qui  termine  la  phrase, 
n'avait  que  ce  m^ine  sens  figuratif, 
Z"*  parce  (]ue  les  signes  phon^tiques  in- 
termediaires  exprimaient  des  sons  qui 
formaient  le  mot  indispensable  h  la 
clartd  de  la  proposition *,  et  malgr6  cette 
difference  de  signes,  Tlteyptien  qui  li- 
sait  cette  phrase  ecrite  la  pronon^ait 
comme  si  elle  avait  €t6  entierement 
Ecrite  en  sipes  alphabetiques. 

La  theorie  de  I'enseignement  du  sys- 
teme craphique  egyptien  n'offrait  pas 
{)lus  de  difhcultes  :  Televe,  averti  de 
a  nature  des  signes ^'^ra/t/5,  n'avait 
aucun  effort  dMnteIhgence  a  fairepour 
en  retenirlesens.  La  science  des  signes 
symboUques  etait  une  affaire  de  no- 
menclature, il  devait  la  mettre  dans 
sa  m^moire ,  et  apprendre  successive- 
ment  la  raison  de  ces  assimilations  de 
certahies  figures  a  certaines  id^es :  la 
connaissance  de  la  nomenclature  suf- 
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flsait  inline  au  plus  grand  nombre. 
Quant  aux  signes  phonHiques  ou 
alpiiab^tiques ,  voici  comment  proc^da 
I'Egypte  pour  les  determiner.  Habitude 
a  une  ecritureideograpbique,  peignant 
les  idees  et  non  ies  sons  de  la  langue , 
elle  ne  pouvait  s*elever  du  premier 
bond  a  la  simplicity  tout  arbitratre  de 
nos  alphabets.  Obligee  de  combiner  la 
forme  des  nouveaux  signes  avec  ceux 
dont  elle  avait  deja  consacrd  i'usage 
par  une  longue  pratique,  elle  ne  re- 
nonca  pas  k  la  figure  des  objets  na- 
turels,  elle  en  continua  Temploi,  et 
decida  seulement,  apres  avoir  analyse 
les  syllabes  de  son  langapje  et  en  avoir 
decompose  ies  sons  jusqu'aux  plus 
simples  elements,  qui  sont  les  lettres, 

3ue  la  figure  d'un  objet  dont  Ic  7iom 
ans  la  langue  parlee  commencerait  par 
lavoixy^,  serait,  dans  Tecriture,  le 
caractere  A;  que  la  figure  d'un  objet 
dont  le  nom,  dans  la  langue  parlee, 
comniencerait  par  rarticulation  6,  se- 
Jrait,  dans  r^criture,  le  caractere  5, 
et  ainsi  de  suite.  Dans  Tecriture  pho- 
ndtique,  Taigle,  qui  se  nommait  Ah6m 
en  dgyptien,  devint  done  la  Icttre  A; 
une  passolette,  Berhe^  la  lettre  B;  une 
main,  Tot^  leT  et  le  D;  une  hacbe, 
Kelebin^  le  K  etie  C  dur;  un  lion 
couche,  La6o,  le  L;  une  chouette, 
MotdadJ ,  le  M ;  une  bouche  /id,  le  R , 
etc. ,  etc.  II  resulta  ainsi  de  ce  pre- 
mier principe,  non  pas  que  tons  ies 
objets  dont  le  nom  commeni^it  par 
R,  deviurent  le  signe  grapbique  de 
cette  lettre  (il  en  serait  ne  trop  de 
confusion) ,  mais  que  quelaues-uns  de 
ces  objets  seulement,  les  plus  connus, 
les  plus  ordinaires ,  ceux  clont  la  forme 
^tait  le  plus  sdremcnt  determine ,  et 
pouvait  ^tre  le  plus  facilement  trans- 
crite ,  furent  afiectes  d'autoritd  a  re- 
pr6senter  le  son  R,  et  ainsi  des  autres. 
I]  y  eut  done  un  certain  nombre  de  si- 
gnes liomophones^  ou  exprimant  le 
mSme  son,  dans  Talpbabet  ecrif  des 
figyptiens,  et  cela  eta  it  necessaire  dans 
une  sorte  d'ecriture  ou  la  combinal- 
son  et  farrangcment  materiel  des  si- 
gnes etaient  soumis  a  des  regies  die- 
tees  par  la  couvenance  dc  la  decoration 
des  monuments ,  dans  un  pays  surtout 


oii  Ies  rouTS  de  toas  Ies  Miflces  publics 
etaient  converts  d'inscriptious  servant 
d'expiication  aux  tableaux  sculpt^s  qui 
rappelaient  lesgrandes  actions  des  rois 
ou  Ies  bienfaits  des^dieux  du  pays.  Du 
reste,  le  nombre  des  bieroglyphes  pho- 
netiques  ne  s'elevait  guere  au  dela  de 
deux  cents,  et  quelques-unsdes  alpha- 
bets europeens  ne  contiennent  pas  un 
bien  moindre  nombre  de  sons  ou  de  let- 
tres. Toutefois ,  c'est  cette  espece  de 
caractere  qui  domine  dans  tons  les  textes 
hierbglyphiques;  ils  s'y  trouvent  dans 
la  proportion  des  deux  tiers ,  le  sur- 
plus appartenant  par  portions  a  pen 
pros  dgales  aux  cardcteres  figuratif^  ct 
aux  caracteres  symbol iques. 

On  comprend  par  la  toute  Timpor- 
tance,  pour  les  sciences bistoriques ,  de 
la  decouverte  de  Talpbabet  des  biero- 
glyphes ^gypti^s.  En  disant  coniinent 
on  a  reussi  a  la  faire,  on  dira  aussi 
toute  sa  certitude. 

On  ne  parvient  h  connaitre  une 
langue  ou  une  ecriture  qu'on  ignore 
q^u'avcc  le  secours  d'un  interprete ; 
c^est  un  homme,  ou  un  livre,  ou  un 
dcrit  quelconque.  Get  interprete  de 
Tancienne  figypte  fut  trouvd  en  fegyp- 
te  m€me  par  la  France  :  c'est  la  ce- 
lebre  inscription  de  Rosette,  pierre 
de  quelques  pieds  de  hauteur  et  sur 
laquelle  furent  gravde^  trois  inscrip- 
tions a  la  suite  Tune  de  I'autre;  la 
premiere,  tronquee  par  le  haut,  en  ca- 
racteres kieroghjphiques  y  la  deuxicme 
en  caracteres  demotiques ,  et  la  troi- 
sieme  en  grec*  On  sait  par  cette  der- 
niere  qu'eile  est  Id  traduction  nienie 
de  ce  qui  precede  :  voila  done  I'in- 
terprete  des  bieroglyphes  ^gyptiens, 
qui  manquait  a  rerudition  moderne. 
Cette  traduction  grecque  d'un  texte 
igyptien  devait  ouvrir  une  voie  nou- 
vetle.  L'inscription  de  Rosette  fut 
publiee  et  reijue  avec  empressement; 
mais  ce  ne  fut  qu'apres  vingt  an^  et 
vingt  essais  sans  rdsultats  que  la  lu- 
miere  jaiilit  enfin  de  ce  monument, 
ct  pour  Ten  tirer,  il  fallut  s'arr^tcr 
aux  denudes  suivantes  apres  avoir 
^puise  toutes  le^  autres  :  1^  le  texte 
crec  prouve  que  Tinscription  est  uq 
decret  des  prStres  de  Tj^ypte  en  I'hoib 
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DMir  dePtoMro^  ^piphane  {Suprd, 
|)age61);  3*  ce  d^ret  contient  plu- 
sieurs  fois  le  nom  de  ce  roi  et  plusieurs 
autres  noms  propres ;  3<>  on  a  pu  tra- 
duire  et  6crire  en  ^ptien  toutes  les 
idees  exprimees  dans  le  texte  grec; 
mais  les  noms  vropres  grecs  n*expri- 
mant  aucune  idee  en  ^vptien ,  ils  n'ont 
pu  ^tre  traduits;  ij  a  cfbnc  fallu  dcrire 
en  caract^res  ^gyptiens  les  sons  que 
forment  ces  noms  propres  dans   le 
grec;  4^  il  doit  done  y  avoir  dans  Fins- 
cription   ^gyptienne  de  Rosette   des 
signes  hieroglyphiques  exprimant  ces 
sons;  il  pourrait  done  aussi  y  avoir 
dans  Fecriture  bieroglyphique  des  *(- 
gnes  phonetiques^  ou  exprimant  les 
sons  et  non  pas  les  idees ;  S^"  le  texte 
6gyptien  presente  un  groupe  de  signes 
IneroglyphiqueSf  distingue  par  un  enca- 
drement  elliptique  qui  i'entourc  :  ce 
groupe  est  repete  plusieurs  fois  dans 
ce  texte  egj^ptien;  le  nom  propre  du 
roi  Ptolemee  etait  aussi  repute  plu- 
sieurs fois  dans  le  texte  grec:  le  groupe 
d*hieroglyphes  encadr6peut  done  Stre  le 
Dom  de  Ptolem^,  et,  dans  cette  su|)- 
position,  les  signes  ainsi  groupes  ecri- 
vant  ce  nom   en    hi^roglypnes ,  ces 
signes  sont  alph<ibitiques ,"  et  le  pre- 
mier est  un  P,  le  second  un  T,  etc. 
Voila  6^fa  plusieurs  des  hi^roglyphes 
alphab^tiques  retrouves,  et  il  ne  reste 
qu'a  completer  cet   alphabet  si  d^- 
8ir^.  5*  Bien  des  obstacles  s'^  opposent 
encore  :  ]e  groupe  encadre  dans  une 
ellipse  ,  ou  cartouche ,    est  le  nom 
de  Ptol^m6e,  ou  bien  il  ne  Test  pas : 
dans  le  premier  cas,  il  est  n^cessaire 
d'^prouver  la  v^rit6  dece  premier  resul- 
tat  ajpbab^tique,  sur  d  autres  noms 
propres  ecrits  a  la  fois  en  hieroglyphes 
et  en  grec ,  et  dans  lesquels  se  retrou- 
vent  toutes  les  lettres  aeja  reconnues, 
ou  supposees  T^tre,  par  le  nom  de 
Ptolemee.    L'inscription   grecque  de 
Kosette  contient  plusieurs  nutres  noms 
propres  vers  son  commencement;  mais 
la  texte  bieroglyphique  etant  tronqu^ 
vers  ce  point,  nous  sommes  prives 
de  ce  moyen  de  comparaison.  II  n'y 
avait  done  rien  de  rigoureusement  cer- 
taiu  jusque-la  dans  le  resuitat  de  Jant 
de  rechercbes,  et  le  temps  seul  pouvait 


mettre  fin  a  tant  dMncertitudes  :  il 
ne  refusa  pas  ce  grand  bien  fait  aux 
lettres  et  a  Tbistoire.  6"  L'infortun^ 
Belzoni  decouvrit  h  Philae  un  cippe 
portant  une  inscription  grerque ,  et  im 
petit  ob61Isque  portant  aussi  une  ins- 
cription bieroglyphique:  on  reconnut 
que  le  cippe  et  robelisque  formaient 
un  seul  et  m^me  monument;  ce  point 
capital  fut  publiquement  constats : 
Tinscrtption  grecque  nommait  aussi 
un  roi  Ptolemee,  une  /eine  Cleopd- 
tre,  et  Ton  remarquait  dans  Tinscrip- 
tion  bieroglyphique ,  au  lieu  m^me  oh 
deyait  se  trouver  le  nom  du  roi  Ptole- 
mee, le  m^me  groupe  encadr4  que  ^ 
dans  rinscription  de  Roselte ,  on  avait 
suppose  etre  le  mot  Ptolemee:  ce  pre- 
mier resuitat  tire  de  I  inscription  de 
Rosette  etait  done  pleinemrnt  con- 
firn)e ;  on  avait  done  avee  certitude  le 
nom  du  roi  grec  Ptolemee  ecrit  en  hi^- 
roglvphes ;  des  iors  le  groupe  d'liiero- 
glyphes  encadres  qui,  sur  1  obelisque, 
suivait  le  nom  de  ce  roi,  ne  pouvait 
^tre  que  le  nom  de  la  reine  Cleopdtre^  et 
le  premier  signedu  mot  Ptolemee,  P, 
se  trouva  ^tre  en  effet  le  cinquieme 
de  celui  deCl^opMre;  le  deuxieme  de 
Tun,  le  T,  le  septieme  de  I'autre;  ie 
quatrieme  du  premier,  le  L,  etait  bien 
le  deuxieme  dp  second  :  le  nombre  des 
signes  reconnus  s'accrut  done  de  tons 
ceux  qui  composaient  le  nom  de  Cleo- 
pAtre,  et  on  eut  la  moiti^de  Talpbabet. 
£t  une  fois  ^ue  les  groupes  d'hierogly- 
phes  encadres ,  ou  cartouches ,  eurent 
6t6  reconnus  pour  des  noms  de  rois  et 
dereines  ainsi  distingues  par  fetiquette, 
et  ces  cartouches  etant  nombreux  sur 
les  monuments ,  Talphabet  fut  sans 
peine  complete ,  et  lad^couverte  la  plus 
desiree  et  la  plus  inesperee  depuis  la 
renaissance  des  lettres  etait  enlin  ac- 
compiie.  Tel  fut  le  resuitat  des  recher- 
cbes de  Champoll  ion  lejeune;  la  suite 
de  ses  investigations  analytiques  et  la 
perseverance  qui  les  caracterisa  ont 
fait  le  reste :  les  mystercs  de  Tancienne 
itgypte  ont  ete  ainsi  devoilrs;  les  ap- 
plaudissc  ments  du  monde  savant  ont 
ete  la  recompense  d'un  devodment  qui 
ne  se  dementit  pas  un  seul  instant  pen- 
dant viugt-cinq  ann^,  et  une  mort 
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soudaine  et  pr^matur^  en  a  consacr6 
les  immortels  resuljtats. 

II  nous  restp.rait  a  exposer  les  prin- 
cipes  generaux  de  la  grammaire  de 
cette  ecrtturcy  si  Ton  peat  ainsi  parler, 
ou  du  molns  a  indiquer  ici  ^uelques- 
uns  de  ses  precedes  les  plus  singuliers, 
comme  ^taut  tout  a  fait  strangers  a  nos 

f)rocedes  graphiques  si  simples,  si  ana- 
oguesa  nos  habitudes  sociales  qu i  n'ad- 
mettent  que  peu  dMnscriptions  sur  nos 
monuments  publics  et  qui  les  excluent 
do  ieur  decoration ;  mats  cette  Gram- 
maire est  deja  publi^e ,  et  il  nous  sera 
perrais  de  nous  borner  a  llndiquer  au 
lecteur. 

Nous  pourrions  aussi  consid^rer 
rinfluence  du  proced^  phonetic]  ue  ^yp- 
tien  sur  la  creation  et  T introduc- 
tion parmi  les  peuples  de  I'antiquit^ 
seco^^daire,  de  Tusage  de  Tulphabet 
pour  Ieur  ^riture,  et  comment  ces 
alphabets,  tels  que  nous  les  connais- 
sons ,  pourraient ,  d'apres  Ieur  cons- 
titution particuliere  et  differente ,  ^tre 
classes  g^nealogiquement,  si  on  peut 
le  dire,  en  alphabets  de  seconde  et  de 
troisieme  formation,  ettous  les  alpha- 
bets de  TEurope  ancienne  et  moderne 
sont  de  cette  troisieme  classe;  mais 
cet  examen  d'un  inter^t  general  dans 
r^tude  critiaue  de  la  philosophie  des 
langues  et  ae  T^criture ,  ne  se  ratta- 
che  pas  assez  particulierement  au  sujet 
de  notre  Precis ,  et  nous  n'aiouterons 
plus  que  quelques  mots  sur  1  antiquity 
de  Tusa^e  de  recriture  en  £gypte. 

L'antiquit6  grecque  et  romaine.  Pla- 
ten, Tacite,  Pline,  Plutarque,  Dio- 
dore  de  Sicile  et  Varron  font  honneur 
h  i'^gypte  de  T  invention  de  Tecriture 
alphab6tique.  La  critique  moderne  a 
reconnu  par  T^tude  des  monuments , 
qu*aucun  peuple  de  Tancien  monde  ne 
pouvait  k  cet  6gard  iniirmer  ce  jiige- 
ment  consacr^  par  Tautorit^  des  si^ 
cles;  Texamen  des  plus  anciens  al- 
phabets connus  prouverait  peut-€tre 
aussi,  quant  k  Ieur  constitution  m^me, 
rimitation  d'un  type  primitif  qu*on 
n*a  encore  retrouve  que  dans  Tantique 
^Sypte,  et  il  y  aurait  la  oueloues  don- 
nees  importantes  pour  rhistoirc  des 
origines  de  quelques  peuples  morts  ou 


vivants.  On  peutdoitc  assurer  que  TE- 
gyute  amva  tres-anciennement  au  com- 
plement reel  de  son  syst^me  graphi- 
que ,  k  Talphabet.  Mais  les  causes  et 
1  epoaue  de  ce  perfectionnement  me- 
morable nous  sont  absolument  incon- 
nues  :  est-il  le  resultat  des  efforts  de 
la  philosophie  egyptienne?...  n'est-ce 
qu'une  transmission  faite  k  r£gypte 
par  un  peuple  qui   Taurait  prec^aee 
dans  les  voies  dela  civilisation .^..L'es- 
prit  se  confond  dans  I'examen  de  telles 
questions ,  ou  se  manifestent  une  an- 
tiquite  incontestablement  sup^rieure  h 
tous  les  temps  historiques  de  FOcci- 
dent ,  et  un  perfectionnement  de  sys- 
teme  graphique   pour  T^criture,  "de 
systeme  grammatical  pour  la  langue, 
que  les  principes  de  Fiddologie  mo- 
derne n'ont  ni  d^pass^  ni  prevu.  Re- 
sultat bien  singuiier  de  Fautorite  des 
faits  les  plus  av^r^s !  quand  on  'Cons- 
truisit  les  pyramides  de  Memphis,  aux 
anci&ns  regnes  des  premieres  dynas- 
ties ,  Fusage    de  Fecriture  etaft  in- 
connu,  on  n'en  trouve  aucune  trace 
sur  les  pyramides  royales ;  etau  XXIIl* 
siecle  avant  Fere  chretienne ,  au  temps 
de  la  XVr  dynastie,  le  systeme  gra- 
phique tout  ehtier  etait  employe  pour 
orner  les  monuments  publics  contem- 
porains,  d'inscriptions  historiques  ou 
religieuses;  et  aiors  d^ja  le  systeme 
graphique  est  le  m^me  que  pour  les 
simes  des  S^sostris,  des  Ptol^mees 
et  des  Cesars,et  le  systeme  gramma- 
tical du  langage  a  les  m^mes  prin- 
cipes g^n^raux  qu*aux  temjps  des'  er- 
mites  Chretiens  de  la  Thebaide.  On 
sait  done  tout  sur  la  civilisation  Egyp- 
tienne, ^  Fexception  de  son  origine 
et  de  ses  commencements.  La  France 
n'a  retrouve  dans  les  sables  du  d6sert 
que  la  magnificence  des  Pharaoiis ,    le 
temps  lui  a  ravi  Ieur  berceau. 

Un  dernier  m^ot  sur  Fecriture  hid- 
roglypbique  en  demontrera  toute  la 
perfection ,  pour  Fitgypte  du  moins  , 
eu  egard  aux  trois  dialectes  de  sa  lan- 
gue: le  mcme  signe  graphique  expri- 
mait  le  son  du  L  et  du  R;  un  autre 
signe,  le  son  du  P  et  du  Ph ;  un  autre 
enfin,  T  et  Th;  Finscription  pouvait 
done  etre  egalement  lue  selon  les  di- 
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Ters  dialectes  ie  la  langue  ^gyptienne, 
qai  etaient  precis^ment  caroct^rises 
par  la  permutation  rteiproque  de  oes 
m^mes  lettres.  Un  pbenomine  d*une 
plus  erande  piort^  encore  existe  k 
regard  de  T^ritare  chinoise;  la  m^me 

{»hrase  est  bse par  despeuples  qui  par- 
ent des  idiomes  difierents :  c'est  le 
{)ropre  de  toute  teriture  id^raphique ; 
'idee  est  une^  mais  les  mots  qui  rex- 
priment  different  selon  la  nature  des 
idiomes :  le  signe  figuratif  ar6r«  don- 
nera  k  tous  ridee  d'ua  arbre;  mais 
cette  idie  sera  exprim^,  et  ce  signe 
sera  lu  au  moyen  d'un  mot  qui  difife- 
rera  dans  cheque  pays. 

On  a  d^ja  vu  sur  la  planche  H2  I'al- 
pbabet  ^'ptien  tel  qu  il  fut  d^couvert 
etpubii6au  moisde  septembre  1822,  par 
Ctiampollion  b  jeune ;  il  fut  tire  sp^- 
cialement  des  monuments  de  Tepoque 
grecque  etde  T^poque  romaine;  appli- 

3ufi  ensuite  aux  mscriptions  du  temps 
es  pbaraons,  cet  alphabet  s'accrut 
d'un  certain  nombre  des  signes  de 
m^me  nature,  et  enfin  il  a  ^t^  public 
complet  en  1836,  dans  la  Grammaire 
egyptienne,  des  pages  35  a  46 ,  et  tel 
que  Fa  determine  Tetude  attentive  des 
monuments  de  toutes  les  epoques, 
soit  en  l^gypte  m^me,  soit  dans  les 
collections  rormto  en  Europe. 
Notre  planche  22  repr^nte  a  la  fois 


cet  alphabet  eii  caract^res  hiiroglij" 
phiqueSy  tels  qu'on  les  retrouve  sur 
des  monuments  de  tout  ordre  et  dans 
la  premiere  partie  de  Tinscription  de 
Rosette;  et  en  caracteres  demoH- 
gues  ou  populaires,  qui  etaient  em- 
pioy6s  dans  les  contrats  civils,  les  let- 
tres ,  les  affaires  domestiques ,  les  actes 
administratifs  d'un  interdt  g^^ral, 
comme  on  en  voit  tant  d*exemples  dans 
les  nombreux  manuscrits  sur  papyrus 
recueillis  en  £^pte,  sur  des  steles  fu- 
n<§raires,  des  mscriptions  vulgaires, 
enfin  dans  la  partie  interm^iaire  de 
rinscription  de  Rosette,  et  son  texte 
grec  nomme  ce  caractere  enchorial  oa 
du  pays.  Ces  signes  demotiaues  don- 
nent  aussi  Tidee  de  la  forme  des  signes 
hieratiques  ou  sacerdotaux ,  d*ou  les 
demotiques  avaient  tir^  leQr  origine. 
Enfin  on  voit  par  la  colonne  de  gauche 
de  notre  planche,  k  quelle  lettre  de 
Talphabet  grec  r^pond  phonetique- 
ment  chaque  signe  d^motique  et  cha- 
que  signe  hi^roglyphique;  k  la  diffe- 
rence pres  des  formes,  ces  signes 
s'employaient  comme  s*emploient  les 
lettres  de  notre  alphabet. 

Pour  ne  rien  laisser  k  ddsirer,  nous 
citerons  ici  deux  lignes  d*une  inscrip- 
tion en  caracteres  hieroglyphiques , 
d*une  haute  antiquity ,  et  dont  voici  Tex- 
plication  graphique  et  grammaticale. 


& 


^ 1^ 


^iA^i^^Afi^ 


filfi!^ifi^ 


fi^fi^^fi^tf^ 


Cette  inscription  doit  Itre  lue  de 
droUe  d  gauche;  nous  avons  d^ja  dit 
que  toute  inscription  en  caracteres 
hieroglyphiques  se  lit  en  commen^ant 
par  le  cote  vers  leouel  regardent  les 
tetes  d^hommes  ou  a*animaux  qui  font 
partie  de  I'inscription. 

Celle-ci  se  compose  de  huit  groupes 

15*  UoraHion.  (^tpte.) 


de  Signes  separes  les  uns  des  autres, 
et  de  quatre  signes  isoies  qu!  sont 
quatre  particules  necessaires  pour  la 
construction  de  la  phrase. 

Le  premier  groupe  est  compose  de 
deux  signes ;  Tun  est  la  figure  meme 
du  dieu  Chons,  reconnaissable  k  ses 
insignes  particuliers ;  cette  figure  est 
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1e  suiet  de  la  proposition,  et  signifie : 
/e.  te  dieu  Cnons;  h  signe  au-dessus 
est  ()honetique,  et  se  lit  H  ou  ^,  qui 
signiile  donnCf  accorde. 

Le  deuxidme  groupe  est  6galement 
phon6tique,etse  Wi sche-m  (ou  9che^ 
nem)^  qui  signifie  aUer, 

Dans  le  troisi^me  groupe  le  pronom 
est  exprim^  phon^tiquenient,  et  il  est 
suivi  de  la  figure  d*un  roi;  ce  groupe 
B6  lit  pephhont.  ia  mc^esU. 

Le  signe  isol6  qui  suit,  le  4*,  est  la 
lettreL,  article  dti. 

Le  groupe  d'apris ,  n^  5,  est  termini, 
ill  gauche,  par  deux  signes  qui  avertis- 
sent  que  les  quatre  qui  les  precMent 
fornient  le  noin  d*un  pays  :  ces  quatre 
signes  sonten  effeties  lettres  des  sons 
IS,  sck^  t,  n,  ei  se  lisent  Baschten. 

Le  signe  n^  6  est  le  m^nie  que  le 
quatrieme,  et  il  a  tci  le  sens  du  mot 
pour. 

Le  groupe  suivant  est  phon^tigue,et 
se  lit  nohentj  avec  le  sens  de  deavrer. 

Le^groupe  n°  8,  tout  phonetique,  se 
compose  des  lettres  T.  s.;  la  premiere 
est  1  article  f6minin,  et  la  deuxi^me,  le 
signe  S ,  Tabr^viation  de  Si,  flls ,  et  ici 
fluef  comme  i'exige  Tarticle  f^minin. 

Le  signe  suivant  est  la  tettreN,  qui 
fie  prononce  an,  et  qui  est  notre  article 
de  dans  la  langue  egyptienne. 

X'homme  d^out  avec  une  canne  'k 
la  main  est  le  signe  figuratif  de  Tid^e 
chef, 

Le  signe  If  est  d^jd  expllqu^,  de; 
ainsi  que  le  groupe  final  qui  est  le 
mime  que  le  cm(|uidme  de  notre  texte. 

Cette  inscription  se  lit  done  mot  h 
mot ;  Je,  dieu  Chonsy  accorde  aUer 
Sa  Mqfesti  aupays  de  Baschtanpour 
diliorer  la  fUte  du  chef  du  pays  de 
Baschtan;  crest-a-dire :  «  Je  consens  a 
ce  que  Sa  Miyest6  (le  roi  d*l^gypte)  se 
rende  dans  le  pays  de  Baschtan ,  pour 
d^livrer  (ou  pour  ^pouser]  la  fille  du 
chef  de  Baschtan^ »  et  c'est  le  dieu 
Chons  qui  parle  ainsi  dans  le  texte 
(lijs^ne  15*)  d'une  stele  historique  qui 
existe  dans  les  mines  du  sud-est  de 
Karnak,  k  Thebes,  stele  copiee  par 
Champollion  le  jeune ,  et  dont  la  tra- 
duction existe  dans  ses  notes. 

Tel  fut  r^tat  de  F^criture  sacr^e  en 


Egypte  pendant  une  totigud  sticcesslod 
de  regnes  et  d*^v6nements ,  qui  n*ap- 
porterent,  dans  Cet  l^tat ,  ^ucune  va'> 
riation  notable.  Ce  n'est  pas  cepen- 
dant  que  T^lgypte  ignordt  Tetistetice 
des  langU^  et  aes  syst^mes  d'^crlture 

Sarticuners  h  d*autres  peuples,  et  qui 
iff^raient  entierement  de  ceux  qu*elle 
avait  adopts  :  et  quoiquMl  ne  nous 
soit  pas  donn6  de  connattre  compl6te- 
roent  les  usages ,  en  ces  graves  ma* 
tidres,des  nations  dvilis^es  contem- 
poraines  de  la  haute  splendeur  de 
r^gypte,  qiielques  faits  av^r^s  suf- 
fisent  toutdbis  pour  nous  d^montrer 
ces  diffi^rences.  Le  patriarche  Joseph 
ne  parla  d*abord  k  ses  freres  que  par 
le  secours  d'un  interpr^te  qui  connais* 
salt  h  la  fois  la  langue  de  Jacob  et  ceiie 
des  Egyptiens.  La  variet6  des  ^ritures 
devait  etre  connue  aussi  bien  que  la 
vari^t^  des  idiomes;  deux  papyrus 
Merits  en  ph^nicien  ont  €t6  trouv^s 
parmi  des  papyrus  Egyptiens  dans  un 
tombeau  delaTh^baToe ;  et  Ton  n'a  pas 
appHs  que  les  invasions  ^thiopiennes 
aient,  h  cet  ^g^rd,  rien  introduit  de 
tiouveau  en  Egypte.  Sous  les  Perses , 
r^criture  et  la  langue  des  monuments  et 
celles  des  contrats  particuliers  furent 
les  monies  que  du  temps  des  pharaons ; 
les  Perses  y  laiss^reni  cependant  quel- 
ques  traces  d*^criture  en  caracteres 
cun^iformes.  Durant  la  domination 
des  Grecs ,  les  usages  Egyptiens  ne  su- 
birent  en  ce  point  aucune modification , 
la  langue  egyptienne  poor  la  population 
indigene ,  la  langue  grecque  pour  les 
Grecs ;  T^criture  hi^roglyphigue  {)our 
les  monuments,  T^riture  hi^ratique 
pour  les  choses  sacrees;  la  d^motique 
pour  les  contrats ,  et  pour  ceux-ci  une 
antigraphie  ou  seconde  expedition  en 
langue  grecque  ( la  langue  du  gouverne- 
ment) ,  et  avec  ces  deux  circonstances 
assezremarguables,  savoir :  l"  qpe  ces 
contrats  ^taient  soumisau  droitd^enre- 
gistrement,  et  que  Tenregistrement 
etait  Inscrit  en  langue  grecque  sur  le 
contrat  con^u  en  langue  Egyptienne;  2« 
que,devant  les  tribunaux,  le  contrat 
en  langue  Egyptienne  avait  seul  de  Tau- 
thenticitE,  mEme  k  TEgard  des  natio- 
naux  grecs.  On  devine  aisEment  com- 
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bien  de  lets  usages  dunnt  eontribuer 
a  etettdre  r^iproduement  parmi  ies 
deux  populations  fa  connaissance  si* 
multan^  des  deux  langues.  Le  d6cret 
connu  sous  le  nom  de  pierre  Rosette^ 
fut  a  la  fois  redig6  en  egyptien  et  en 
grec,  et  public  en  ^riture  hi^rogiy* 
phi(]ue)  ea  toiture  d^motique,  et  en 
^riture  greoaue. 

Duront  la  aomination  romaine ,  lea 
anclens  usages  ^gyptiens  furentconser* 
▼es;  la  kingue  greoque  conttnua  d'etre 
celle  du  gouvernement ;  Ies  inscriptions 
des  monuments  publics  furent  tracees 
en  caracteres  hi^roglyphiques ;  Ies  con- 
trols particuiiers  continu^ent  d'etre 
^rits  en  caracteres  demotiques,  parmi 
Ies  Egyptiens.  II  nous  est  parvenu  de 
modestes  st^es  funeraires,  oil  cette 
ecriture  populaire  se  retrouve  encore; 
et  ces  vieiiles  institutions  de  TMlgypte 
devaient  durer  jusqu'au  temps  marqu^ 
pour  la  fln  des  anciennes  croyances 
dans  Fancien  monde ,  et  pour  la  substi- 
tution du  christianisme  k  toufces  Ies 
pliilosophies  anterieures  qui  semble- 
rent  se  prater,  presque  sans  combat, 
a  voir  se  r^sumer  en  une  doctrine 
nouvelle  et  dominante ,  tout  ce  qu'il  y 
avait  eu  en  eiles-m^mes  de  rrai ,  de 
bon  et  d'utile. 

C'est  en  effet  h  r6tablissement  du 
christianisme  panni   Ies  Egyptiens, 
qu'on  rapporte  g^n(§ralemeht  la  substi- 
tution de  Talpbabet  oopte  aux  an* 
ciennea  ecritures  egyptiennes :  opera- 
tion aussi  simple  dans  son  action,  que 
1)rofonde  et  efticacedansses  effets;  car 
a  langue  ^ptienne ,  6crite  jusaue*lil 
au  moven  des  caracteres  hieroglyph]* 
ques ,  nieratiques  ou  dtootiques ,  tort 
Doinbreux ,  et  d'expressions  diversAs , 
soit  figurative ,  soit  id^raphique  ou 
alphabetique ,  et  representant  Ies  uns 
ies  id^s  in^raes ,  Ies  autres  Ies  mots 
sjgnes  des  idto,  ne  fut  plus  ^rite 

3u*avecuiieserie  de  trenteet  un  signes, 
'une  expression  identique,  tous  re- 
presentant alphabetiquement  Ies  voix 
et  Ies  articulations  propres  k  compo- 
ser ies  syllabes  et  Ies  mots  de  la  laiigue 
parlee «  et  de  ces  trente  et  un  signes , 
ringt-quatresont  ceux  m^mes  qui  com- 
posent  rolphabetgrec,  et  Ies  sept  autres 


8ont  autant  de  signes  de  Tanclen  alphas 
bet  d^motique  egyptien,  introduitsdani 
le  nouveau  pour  exprimer  Ies  sons 
propres  k  la  langue  ^ybtienne  qui) 
inconnus  dans  la  Tangue  des  Grecs ,  ne 
pouvaient  pas  se  trourer  dans  leur  aU 
pbabet.  Tef  est  Talphabet  copte  qui  Alt 
substitu^aux  anciennes  feritures  ^yp^ 
tiennes  pour  ^rire  la  laneue  ^ih 
tienne,  operation  semblable  k  eelle 
qui  aurait  aujourd*hui  pour  objet  d'^^^ 
crire  la  langue  jfirangaise  aved  lea  ea^ 
ractdres  grecs  ou  tous  autres  t  ce  se^ 
raient  d'autres  signes  alphab^tiques  i 
mais  ce  serait  toujours  la  mtoie  lan^ 
gue  francaise. 

L'^poque  et  la  cause  de  la  substitu^ 
tion  dfe  ce  nouvel  alphabet  k  Fancien  i 
sunt  g^n^ralement  rappoft^es  a  Fin^ 
troduction  du  christianisme  en  l^ypte ; 
il  serait  plus  exact  de  dire  que  ce  fht 
a  son  influence,  d^  qu'il  fut  devenu 
dominant.  C'estF^vangelistesaitit  Marc 
qui  est  considi^nS  comme  I'apdtre  de 
r^glise  d' Alexandria,  que  saint  Dierre 
aurait  d^sign^  k  cet  effet,  et  qui  y  se« 
rait  niort  vers  le  temps  de  N^ron.  Oette 
premiere  epoque  du  christianisme  en 
Egypte  fut  sans  influence  sur  Ies  an- 
ciennes institutions  nationales ;  le 
temps  seul  pouvait  Ies  oblit^rer  insen- 
siblement ;  et  nous  trouvons ,  en  ef¥et , 
iusqu'en  Fan  211 ,  Ies  monuments  pit>> 
blics  orn^  des  tableaux  etde  Ftoiture 
de  Fancienne  religion.  Les  noms  de 
Caracalla  et  de  G^ta  sont  inscrits  sur 
oes  tableaux. 

A  cette  mtoe  6poque ,  on  D^mi^ 
trius ,  le  onzi^me  suooesseur  de  saint 
Marc,  etait  pourvu  de  F^ididd'Alexan- 
drie ;  vintensuite  Diocl^tien,  qui  traita 
les  Chretiens  de  telle  sorte ,  que  F^re 
de  son  rdgne  f^t  pour  eux  Fdre  des 
martyrs;  et  ce  n*e$t  pas  dans  de  telles 
circonetinces  que  FEglise  chr6tienne 
pouvait  ^tre  dans  la  necessity  de  faire 
^rire  sa  liturgie  dans  une  6criture 
plus  expdkiitive  que  ne  F^tait  Fecriture 
e^'pttenne  d6motique.  G*est  de  cette 
meme  6criture  que  la  gi^m^ralit^  deS 
savants  pense  que  les  soldats  de  GoN 
dien  se  servirent  dans  FinscHption  en 
plusieurs  laugues  dont  ils  firent  d^* 
rer  le.tombeau  de  cet  empereur;  cir^ 
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nioitie  de  doigt,  et  le  signe  qui  est 
au-dessus  est  un  M ,  lettre  initialo  du 
inot  meti^  qui  signifie  moitie,  Les  au- 
tres  divisions  croisseDtsuccessiveihent 
du  tiers  au  seizieme  de  doigt,  et  le 
signe  qui  surmonte  ces  chirfres  est 
un  R,  initiate  de  re,  monosyllabe  qui 
fait  passer  le  nombre  que  ce  signe  ou 
que  ce  mot  precede ,  h  Tetat  de  deno- 
minator d'une  fraction. 

Voila  les  traits  principaux  a  obser- 
ver dans  une  coudee.  On  en  voit  dans 
les  musto  de  Paris,  de  Turin,  et  ail- 
leurs ;  elles  sont  oniformement  cons- 
truites ,  soit  qu^elles  soient  de  bois ,  et 
^paisses  comme  ceile  dont  nous  Te- 
nons de  parler ,  soit  qu^elles  soient  en 
mati^res  calcaires,  et,  dans  ce  cas, 
quatre  fois  plus  larges  qu'elies  ne  sont 
epaisses.  Sur  toutes  celles  qui  nous 
sont  parvenues ,  et  qui  toutes  ont  6U 
recueillies  dans  des  tombeaux ,  on  voit 
des  inscriptions  funeraires  sur  le  c6t6 
oppose  k  celui  qui  porte  les  divisions 
metriques ,  quelquefois  aussi  sur  les 
tranches;  et  une  de  ces  inscriptions 
offre  le  nom  du  roi  Horus,  de  la  dix- 
huiti^e  dynastie ,  ce  qui  prouve  que 
cette  mesure  etait  en  usage  plus  de 
1600  ans  avant  T^re  chr^tienne. 

Tout^  ces  notions  nous  amenent  h 
reconnaitre,  d'apr^  les  recherches  les 
plus  r^centes,  que  la  coudee  ^gyp- 
tienne  de  six  palines  etait  egale  a  444 
de  nos  millimetres ;  sur  cet  etalon  tr6s- 
authentique ,  on  peut  se  procurer  des 
donn^es  qui  ne  le  seront  pas  moins 
sur  les  autres  mesures  egyptiennes 

J|ui  n'etaient  que  des  multiples  ou  des 
Tactions  de  cette  m^me  coudee. 

Quant  aaxpaids  en  usage  en  ^gypte , 
)a  seuie  notion  certaine  que  nouspuis- 
sions  en  donner  ici,  est  tir^e^d'un 
poids  antique ,  en  basalte  vert ,  dont 
Ja  figure ,  de  la  grandeur  de  la  moitie 
de  roridnal,  se  trouve  sous  le  n**  8,  de 
notre  planche  65 ;  ce  poids ,  tr^s-r6gu- 
lierement  tailI6,  pese  exactement  63 
gram.  ?;  on  voit  qu*il  est  marque  du 
nombre  cinq;  il  repr^sente  done  cinq 
fois  une  unite,  qui  etait  regiee  ^12 
gram.-^,  et  qui  devait  aussi  avoir  de 
nombreux  multiples :  dans  un  £tat  riche 
etpui88antcommeretaitr£gypte,oules 


productions  les  plus  predeoses  etaient 
abondantes,  ou  le  commerce  de  tout 
rOrient  etait  centralise,  les  unites  de 
compte  devaient  etre  fortes,  le  systems 
numerique  et  le  systeme  metrique  de- 
vaient etre  capables  de  r^resenter  de 
tres-grandes  quantites :  les  pays  pau- 
vres  et  les  petits  Etats  ne  petitent  pas 
meme  avoir  Tidee  des  myriades  de  my- 
riades  i  ils  ont  des  petits  poids  et  des 
petites  monnaies. 

A  regard  de  la  monn<iie  9  nous  avons 
deja  dit  que  Tfigypte  n*eut  pas  Pidee 
d'un  systeme  monetaire  legal ,  ni  peut- 
etre  meme  le  besoin;  et  il  en  sera 
aiusi  pour  toute  nation  qui ,  ne  fai- 
sant  de  commerce  qu'avec  elle-meme, 
ou  bien  avec  des  allies  dont  les  inte- 
rets  ne  seront  pas  differents  des  siens , 
n'eprouvera  pas  la  necessite  d'un 
signe  d*echange  generalement  reconnu 
comme  ayant  la  valeur  intrinseque 
h  lui  assignee  par  Tautorite  qui  le 
met  en  circulation.  Il  lui  sufnt,  en 
realite ,  d*un  signe  d'echange  dont  la 
valeur  arbitraire  ne  sera  contestee  par 
aucun  des  individus  auxquels  ce  signe 
sera  presente  pour  cette  valeur.  Les 
billets  de  banque  donnent  Fidee  de  ce 
signe  monetaire  con  vent  ionnel ;  et  il 
n*y  a  peut-etre  pas  de  matiere  dont  la 
mmime  valeur  soit  plus  au-dessous  de 
la  somme  que  represente  chacun  de 
ces  billets ,  freie  morceau  de  papier , 
qui  ne  vaudrait  pas  materiel lement  un 
centime ,  si  les  lettres  historiees  dont 
il  est  orne  cessaient  d'etre  Texpression 
d*un  engagement  public,  hypotheque 
sur  des  tonnes  d*or  existantes  reelle- 
ment  dans  un  dep6t  inviolable.  Des 
que,  en  i^pte,  retat  de  la  society 
eut  fait  succeder  aux  echanges  de  gre 
Il  gre,  la  vente  et  Tachat  de  toutes 
sortes  de  choses  venales ,  par  le  moyen 
d*une  sorte  particuliere  de  ces  mar* 
chandises,  sorte  utile  et  necessaire  ^ 
tons,  au  gouvernement  comme  aux  ci* 
toyens ,  dont  la  valeur  invariable  n'e- 
tait  contestee  par  personne,  avec  la* 
quelle  on  se  procurait  de  suite  tout  ce 
qui  etait  necessaire  a  la  vie ,  et  qu*en 
consequence  tous  voulaient  (icheter 
au  moyen  des  produits  soit  de  la  terre , 
soit  des  arts ,  il  y  eut  alors  en  £gypte 
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une  monnaie  l^ale.  Toutefois  elle  ne 
consista  qu*en  une  monnaie  de  con- 
vention, n^essaire  au  petit  commerce ; 
on  croit  qu'une  classe  de  ces  nom- 
breux  produits  de  I'industrie  ^yp- 
tienne,  qu*on  appelle  scarabiesj  parce 
qu'ils  ont  la  forme  de  cet  animal ,  et 
sur  lesquels  on  lit  les  noms  des  Pha- 
raons,  servit,  ^  cet  effet,  de  pe- 
tite monnaie.  Mais ,  pour  les  transac- 
tions considerables,  on  se  servait 
d'anneaux^d'or  pur,  d'un  poids.et  d*un 
diametre  determine;  on  se  servait 
aussi  d'anneaux  d'argent  a  un  titre  et  a 
un  j)oid$  ^galement  regl^  par  Tauto- 
rite  publique:  on  n*a  rien  deoouvert 
en  £gypte  qui  donndt  Tidee  des  mon- 
naies  en  usage  chez  d'autres  nations 
de  Tantiquite ,  ou  chez  les  peuples  mo- 
dernes.  - 

Tel  fut,  k  cet  egard,  I'etat  de  Vt- 
gypte  tant  que  durerent  ses  institutions 
nationales.  Gonquise  par  les  Perses, 
Darios ,  01s  d'Hystaspe ,  y  mit  en  cir- 
culation des  monnaies  de  Tor  le  plus 
pur,  et  elles  y  eurent  cours  legal ,  ainsi 
aue  dans  les  autres  parties  de  Fempire 
des  Perses;  on  les  appelait  dariques, 
du  nom  du  roi  qui  les  avait  fait  frap- 
per.  A  son  exemple,  Aryandes,  gou- 
vemeur  de  T^ypte ,  (it  des  monnaies 
d'argent  qu*on  appela  aryandiques ; 
et,  pour  ce  fait,  accus^  d  usurpation 
des  droits  royaux ,  il  fut  mis  a  mort. 
La  monnaie  d'Alexandre  succ^a  h 
telle  des  rois  persans ;  cefles  des  villes 
et  des  rois  de  la  Grece ,  de  Tltalie  ft 
de  la  Sicile,  ne  durent  pas  y  ^tre  in- 
connues ;  les  PtoMm^s  frapp^rent  des 
monnaies  particulieres  a  TEgypte ,  mais 
ils  ne  8*^rterent  pas  du  systeine  mo- 
netaire  des  rois  grecs  et  de  ceux  de 
Syrie.  II  nous  est  parvenu  des  pieces 
frappees  a  TefBgie  des  rois  et  des  reines 
de  la  famille  des  Ptolein^ ,  en  or,  en 
argent  et  en  bronze ,  et  de  plusieurs 
dimensions.  Celles  des  premiers  suc- 
cesseurs  d'Alexandre  sont  remarqua- 
bles  par  la  purete  du  metal  et  la  oer- 
fection  de  Part  :  pour  les  dernieres 
pieces  de  cette  race ,  le  metal  et  Tart 
sont  tous  deux  de  mauvais  aloi ;  elles 
portent  TefBgie  du  prince ,  et  au  revers 
line  date  tiree  de  Tannee  de  son  regne ; 


ces  revers  ne  sont  point  divei^id^s , 

et ,  sans  ces  dates ,  ils  seraient  inutiles 
a  rhistoire. 

La  domination  romaine  en  Egypte , 
y  introduisit  le  systeme  monetaire 
romain ;  la  langue  grecque  y  fut  con- 
servee  pour  les  l^gendes.  On  frappa, 
.  en  Egypte ,  la  monnaie  romaine  egyp- 
tienne ,  h  Teffigie  de  Tempereur , 
comme  dans  le  reste  de  Tempire, 
mais  avec  des  dates  et  des  revers 
tir^  des  ooutumes  ^^ptiennes;  et 
on  ajouta,  a  la  s^rie  des  monnaies 
generates  de  r£gypte,  une  s6rie  de 
pieces  frappees  pour  cliacun  de  ses 
nomes  ou  provinces.  Sous  Tib^re  et 
sous  N^ron ,  on  commen^a  d*abaisser 
le  titre  des  monnaies  d'argent;  sous 
Antonin ,  ce  titre  s'altera  de  plus  en 
plus ;  sous  Marc-Aureie  et  sous  Com- 
mode, Talliage  fut  encore  plus  fort; 
on  n'employa  bientdt  plus  que  le  jpo- 
tin,  ou  arf^ent  a  tr^-bas  titre;  enfln, 
les  monnaies  de  cuivre  prirent  insen- 
siblement  le  dessus  a  mesure  gue  la 
decadence  de  Tempire  s'accroissait ; 
et  I'on  n*en  connatt  pas  d'un  autre 
m^tal  depuis  Aurelien  jusqu'il  Dio« 
cletien.  Ce  dernier  empereur  ajouta 
h  ses  autres  actes  de  ngueur  envers 
r£gypte,  la  suppression  de  son  ate- 
lier monetaire:  on  y  frappa  cepen- 
dant  encore  quelques  monnaies  sem- 
blables  a  celles  du  reste  de  Tempire; 
mais  la  l^^ende  ^tait  latine ,  et ,  en  90 
point  encore,  la  nationaiite  de  TE- 
gvpte  fut  abolie  a  la  fin  du  troisi^me 
siikle  de  Tere  chretienne.  Les  Re- 
mains n'v  firent  point  frapper  de 
monnaie  d'or ;  la  collection  des  pieces 
en  argent ,  en  potin  ou  en  bronze ,  est 
fort  nombreuse;  et  la  variety  des 
dates  et  des  revers  les  rend  trte- 
utiles  pour  les  recherches  bistoriques. 
Depuis  les  Remains,  T^^ypte  a  oonnu 
toute  sorte  de  monnaies ,  parce  qu'elle 
a  connu  toute  sorte  de  maltres.  See 
monnaies  nationales,  en  metaux  di- 
vers, remontent  au  grand  Alexandre, 
et  finissent  avec  Diocletien  :  on  dil 
que  la  belle  reine  de  Palmyre,  Z6no- 
bie,  s'attribua  momentani^ment ,  en 
Egypte ,  le  partage  de  I'autorit^  imp^ 
riale  mon^^taire. 
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r  Quant  au  eaiencMer^  m  salt,  d'a- 
pv^  son  usage  mdme  dans  les  sooi^tes 
modernes,  par  quelle  importance  et 
quelle  utility  est  caract^ris^  oe  simple 
tableau  de  la  division  legale  du  temps 
pour  les  usages  civils.  On  pensa  h  un 
calendiler  en  ^yp>te ,  d^  qu  on  y  pensa 
a  quelque  civilisation ;  mais  il  ne  reste 
poiort  de  traces  autbentiques  de  son 
institution  premiere.  II  est  vraisem- 
blable  qu*elle  manqua  d*une  base  eer- 
t<iine,  puisque  Texaotitudeducalendrter 
di^.pend  de  la  certitude  avec  laquelle  on 
est  parvenu,  par  des  proc^d6s  tr^s-com- 
pliaues,  k  determiner  la  longueur 
reelie  de  Tannte  solaire,  dont  le  eaten-* 
drier  ne  doit  representor  qu*une  divi- 
sion exacte  en  parties  ou  p^riodes 
d'une  duree  ^galement  fixe.  11  ne  nous 
est  parvenu  surr£gyptegu'une  vague 
notion  sur  une  annee  civile  de  d60 
jeurs  seulement ,  et  sur  une  addition 
de  cinq  jours  compiementaires,  qui  au* 
rait  ete  faite  a  ce  premier  nonibre  des 
les  plus  anctens  temps  de  rhistoire  de 
r^gypte;  de  sorte  que  Tusage  d'une 
annee  de  365  jours  est  attrioue  k  ce 
|>ays  des  la  phis  baute  antiquite. 

Cette  annee  6tait  divis^e  en  13  mois 
de  80  jours  cbacun ,  suivis  de  6  jours 
complementaires  ou  ^H$gonienes  ;tmis 
cette  p^riode  de  365  jours  etait  reelle* 
inent  plus  oourte  que  la  dur^e  de  Tan- 
nee  splaire,  k  peu  prds  d*un  quart  de 
jour.  II  eu  r^sultait  que  cette  p^riode 
retrogradait  sur  la  revolution  solaire 
a  peu  prds  d'un  jour  tous  les  4  ans , 
d'un  mois  tous  les  120  ans ,  et  d'une 
annee  de  865  Joura  tous  les  1460  ana. 
line  telle  institution  aurait  done  M 
erronee  dans  ses  elements,  et  il  en  au- 
rait pu  resulter  de  graves  perturbations 
dana  les  affaires  generates ,  les  prati- 
ques du  Gulte  et  les  usages  publics.  De 
plus,  elle  ferait  supposer  que  les  I^gyp* 
tiens  furent  peu  avancea  dana  la  phy- 
sique generale,  et  ne  poss^d^rent  pas 
les  pratiques  fondamentalea  de  retude 
du  ciel,  et  la  |>lus  necesaaire  aux  inte- 
rlts  d'une  nation  oiviliaee. 

Mais  Tantiquite  claasique  a  de  auoi 
nous  rassurer  sur  ce  point.  Straboo 
dis^it  que  les  prtoes  de  Thiibes  pas- 
aaient  pour  ^tre  tr^s-Teiaes  dans  Pas- 


tronomie  et  dans  la  phflosoj>hfe.  (Test 
d*eux ,  ajoutait-il ,  que  vient  Tusage  de 
r^gler  le  temps,  non  d'apris  la  revo- 
lution de  la  nine ,  mais  d*apr^  celle 
du  soleil;  ils  ajoutent  aux  IS  mois  de 
80  jours  cbacun,  cinq  jours  tous  les 
ans;  et  oomme  il  reste  encore,  pour 
completer  la  dur^e  de  Tannee ,  une  cer- 
taine  portion  de  jour ,  ils  en  ferment 
une  pieriode  oomposee  d^un  nombre 
rond  de  jours  et  d'ann^es  sutHsants 
pour  que  les  parties  excedantes  etant 
ajoutees ,  soient  absorb^es  en  un  jour 
entier.  Le  m^me  ecrivain  rapporte 
aussi  que  Platon  et  Eudoxe  passerent 
plusieurs  annees  k  Heliopojis  daps  le 
commerce  des  pr^tres  de  cette  ville, 
aui  s'adonnaient  particulierement  a 
1  etude  de  la  philosophic  et  de  Taatro* 
nomie ;  que  ces  deux  voyageurs  greea 
obtinrent  de  ces  nr^tres,  fort  peu 
communicatifs  d^ailleurs ,  la  connais- 
sance  de  quelques  theorimes;  maia 
que  ces  pmres  laisserent  ignorer  i 
Platon  et  k  Eudoxe,  qu'ils  syoutaient 
aux  365  jours  de  Tannee  la  portion  du 
jour  et  de  la  nuit  neceasaire  pour  la 
completer ,  et  que  c'est  par  suite  de 
cette  reserve  que  les  Grecs  ignorerent 
cette  intercalation,  jusqu'a  ce  que  lea 
astronomes  plus  modernes  la  connus* 
6«nt  au  moyen  des  traductions  en  Ian* 

fue  grecque  des  livres  egyptiens ,  ou 
on  puisait  encore  du  temps  de  Sira- ' 
bon,  ainsi  que  dana  les  ecrits  d^  Cb4- 
deens. 

On  voit  done  par  ces  temoignagea 
formels,  et  malgre  le  silence  d'Ulp^ 
parque,d'£ratostnenes  et  de  Ptolenoee, 
au  sujet  des  aeoours  qu'ils  out  t(ouve« 
dana  les  ecrits  des  Egyptiens,  que  iea 
pr^tres  astronomes  orHeliopolis  et  d# 
Tbehea  connaissaient  la  veritable  loor 
geur  de  Tannee  solaire  de  365  jour«  et; 
un  peu  moins  d*un  quart  de  jour ;  e4 
sur  d'autres  temoiguages  non  moii^ 
irrecusables,  que  le  oaUndri^r,  te| 
qu'il  fut  inatitue  en  £gypte,  et  tel 
qu'il  y  fqt  en  usage  pendant  une  1qq-> 
gue  serie  de  si^es ,  ne  doqnait  a  V^m* 
nee  civile  que  365  jours  just« ,  a^m^ 
aucune  intercalation. 

Toutefois  il  n'y  a  pas  lieu  ici  d'aoeu« 
sef  r^gypte  d'ignoraace}  les  traditions 
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historiqnei,  au  eontraire,  nous^portent 
h  croire  qne  les  E^jyotiens  firent  tM* 
lement  cdiinattre  a  Ip  Grke  le  quart 
de  jour  qui  oomi^te  k  peu  pr^  la  re- 
volution annuelie  du  soieil ,  quoiqu'iU 
n^en  tinssent  pas  compte  dans  leur  ca* 
If  ndrier  ciyil.  On  sait  qu'il  y  avait  en 
Egypte  des  polices  de  prdtres  sp6cia- 
lement  attach^^s  a  V^uae  dea  astrea, 
et  que  Pythagore  et  les  philosophes  des 
generations  suivantes  toient  all^ 
s'ins.truire  parmi  eux.  Les  ^rivains 
greos  attestent  que  ces  prdtres  obser- 
vaientre^uUerementles  solstices,  doni 
la  coHPaissance  leur  indiquait  assez 
exactenient  le  commencement  de  la 
crue  du  Nil.  H^rodote  n'h^ite  pas  h 
assurer  qu'ils  sayaient  tres^bien  que  la 
duree  de  leur  annee  eiTile  ^tait  plus 
courte  que  celle  de  Tann^  soiaire ,  et 
qu'apres  iin  certain  nombre  de  revolu- 
tions ^  oes  deux  ann^es  inegales  reaom« 
men^ient  le  rodme  jour. 

^^Qus  devon^  done  nous  representor 
les  sages  de  TEgypte  comma  ayant  dea 
notions  exactes  sur  la  dur^e  de  I'annee 
soiaire,  et  neanmoins  comme  ne  Tayant 
pas  introduite  dans  Tinstitution  du 
calendrier  civil  en  usage  dans  Tempire 
e^yptien ;  oe  calendrier  sciemment  ir- 
regulier  ne  comptait  (]ue  366  jours 
complets ,  et  retrojgradait  ainsi  presque 
d'un  quart  de  jour  cheque  annee  sur 
la  revolution  soiaire. 

Ce  fut  ce  calendrier  qui  fiit  seul  en 
usa^e  dans  toute  T^gj'pte,  des  les  plus 
anciens  temps  auxquels  ses  annales 
peuvent  remonter,  et  malgre  les  vicis- 
situdes qui  troubl^rent  h  qiverses  epo- 
ques  Tordre  etabii  et  les  coutunies 
nationales  de  TEgypte.  L'usage  de  oe 
calendrier  fut  du  nombre  des  insti* 
tutions  publiquea  que  la  politiqne 
d' Alexandre  ordonna  de  respecter;  la 
puissance  romaine  se  contenta  de  le 
modiOer,  mais  en  m^me  temps  elle 
Fadopta  dans  tous  les  actes  de  sop  ad- 
ministration qui  interessaient  specia- 
lement  r^gvpte, 

Ce  calendrier  de  365  jours  ne  repre- 
sentait  qu'une  annee  vague^  et  elle  etait 
ainsi  appelee,  parce  qu'elle  retrogradait 
a  cbaque  periode  sur  la  marclie  du 
spleil.  I^es  mpis  qui  composaieot  cette 


annee  se  nomm^ent :  1**,  Theih)  9, 
Paophi ;  3,  Atbyr ;  4,  Cbolak ;  5,  Ty bi ; 
6,Mechir;  7,  Phamenoth;  8,  Pbar- 
mouthi;  9,  Pach6ni;  10,  Payni;  11, 
Epipbi ;  19,  Mesori ;  et  ils  etaient  sui* 
vis  des  cinq  Jaurs  celestes ,  ou  jours 
epagoraenea,  designes  seulement  par 
leur  ordre  numerique  1**,  J%  8',  4* 
et  5*. 

Nous  avons  reprodoit  sur  notre 
plancbe  66,  n*  C,  la  serie  des  signea 
au  moyen  desquels  ces  noms  det 
mois  sont  exprimes  dans  les  inscrip^ 
tions  hieroglyphiques.  On  doit  remark 
quer  d'abord  que  ces  13  noms  se  divi- 
sent  en  trois  series  dont  chaoune  est 
caracterisee  par  un  signe  particuller, 
surnionte  de  la  figure  du  croissant  de 
)a  iune  renverse,  et  trace  ],  2,  s  ou  4 
ibis.  Ces  trois  series  qui  representent 
les  19  mois ,  nous  prouvent  que  Tannee 
egyptieppe  etait  partagee  en  trois  sai- 
sons  seulement,  et  ces  trois  signes  de 
serie  Indiquent  en  effet,  le  premier, 
la  saison  des  plantea  ou  de  la  vegita- 
Han;  le  second,  la  saison  des  recol-f 
to;  et  le  troisieme,  la  saison  de 
Yinomiation.  Un  croissant  au-dessus 
du  premier  sigpe  denote  la  premier 
mois  de  la  saison  de  la  vegetation,  ou 
le  mois  de  tboth ;  un  croissant  suivi 
du  si^ne  du  nombre  4,  designe  le 
quatrieme  mois  de  la  meme  saison, 
ou  le  mois  de  cboiak,  et  il  en  est  ainsi 
des  trois  saisons  et  des  douze  mois. 
Les  iours  epagomenes  sont  aussi  in* 
dique^s  par  un  groupe  dans  lequel  en« 
trent  les  idees  del  ei  soieil  ^  et  lea 
nombres  1,  2,  3,  4,  5  exprimes  par 
autantde  chiffres  determines ,  donnent 
aussi  le  quantieme  de  cbacup  de  ces 
jours. 

Telle  fut  la  notation  ^rapbique  des 
noms  des  mois  et  des  jours  compie* 
mentaires  du  calendrier  e gvptien ,  de- 
couverte  par  Champollion  le  jeune  qui 
la  rendit  publique  en  1828. 

Ce  n*est  pas  ici  le  lieu  de  remonter 
a  Torigine  de  cette  division  de  Tannee 
egyptienne  en  trois  parties  seulement , 
de  120  jours  chacune ;  mais  on  ne  peui 
omettre  de  faire  remavquer  que  la  pe* 
riodicite  du  debordemeut  annuel  du 
Nil,  et  sa  duree,  partagent  de  la  memo 
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roani^re  Fannie  agncole.  Au  solstice 
d*^t^,  le  fleuve  se  gonfle ,  crott  suoces* 
siTement,  se  d^borde^  s'abaisse  en- 
suite,  et  se  retire;  on  s^me  en  oc- 
tobre ,  et  la  germination  s'opere  ainsi 
12N>  iours  apr^  le  solstice ;  c  est  la  du- 
r^  ae  la  saison  de  Vinondation.  Apres 
le  mime  espacedonn^  a  la  saison  ae  la 
vigitatUmy  la  recolte  commence  en 
mars,  etune  autre  p^riodede  120  jours 
ramine  Fannie  au  solstice  od  elle  a 
commence.  La  religion  avait  aussi 
oonsacr^  le  calendrier  civil ;  les  noms 
des  mois  ^taient  ceux  de  douze  divi- 
nitds ;  chaque  jour  et  chaque  partie  de 
jour  ^taient  ^alement  mis  sous  une 

Srotectionsp^iale.  C*est  aussi  par  Tin- 
uence  de  ces  mdmes  id6es  que  Ton 
explique  le  long  usage  d*un  calendrier 
civil  aussi  imparfait ;  et  un  auteur  an- 
cien  afDrme  que  Tusage  de  cette  an- 
n6e  vague  fut  religieusement  conserve 
par  les  Egyptiens,  vu  que,  par  ref- 
let de  la  retrogradation  annuelle,  le 
commencement  de  Tannee  arrivant  un 
jour  plus  tard  tous  les  quatre  ans ,  ce 
commencement  setrouvait  ainsi,  dans 
une  s^rie  connue  d*annees,  tomber 
dans  toutes  les  saisons ;  toutes  les  fStes 
reliffieuses  attacbees  aux  divers  jours 
de  rann^  mobile  y  tombaient  aussi 
suocessivement,  et*  les  sanctiOaient 
tous.  II  paratt ,  enfln ,  que  le  college 
des  pr^tres  persista  invariablement 
dans  Vusage  de  cette  espece  d*ann^, 
puisqu'il  obligeait  chaque  roi,  h  son 
av^nement,  a  s  enpger,  par  un  serment 
solennel,  de  maintenir  Tannee  ainsi 
fix^ ,  et  de  ne  jamais  y  intercaler  ni 
de  jour,  ni  de  mois;  en'un  mot,  de  la 
mamtenir  telle  qu'elle  avait  6te  reglee 
par  les  anciens. 

La  r6trogradation  de  Tannee  civile 
ou  vague  sur  Tann^  solaire,  a  donn6 
naissance  k  une  p^riode  tres-connue, 
des  astronomes  et  des  chronologistes , 
sous  le  nom  de  p^riode  soihiqwy  ou 
cyfUque.  ou  de  1460  ans ;  et  ces  noms 
sont  tires  de  ceux  de  Tetoile  de  Sirius , 

aui  est  la  principale  de  la  constellation 
u  chien  {cynos)j  qu*on  a  noinmee 
aussi  sothiSf  et  qui  etait,  pour  les  Egyp- 
tiens ,  Vitoile  dflsis.  • 
Or,  pendant  plus  de  trois  mille  ans 


avant  Vkn  dir^tienne,  et  qiielques 
sidles  apres,  cette  belle  ^toile  s*est 
levee  le  m^me  jour  fixe,  en  £eypte 
(paraliele  moyen),  un  pen  avant  le  so- 
leil  (lever  h^liaque),  et  ce  jour  a  et^ 
le  20  juillet  de  notre  calendrier  julien ; 
et ,  s*il  est  vrai ,  d*apres  certaines  tra- 
ditions ,  que  les  Fgyptiens  consider^- 
rent  ce  lever  h^liaquede  F^toile  Sirius 
comme  ayant  preside  k  Tori^ine  du 
monde ,  et  comme  servant  de  signe  do- 
minateur  dans  Forganisation  astrolo- 
gique  de  Funivers ,  ils  durent  naturel- 
lement  donner  a  ses  phases  une 
singuli^re  attention.  Mais,  ce  qui  est 
plus  certain  encore,  c'est  que  Fappari- 
tion  matinale  de  cette  6toile  d*Isis ,  un 
peu  avant  le  soleil ,  ^tait  religieuse- 
ment lide ,  en  itgypte ,  avec  le  premier 
jour  du  mois  de  tnoth,  qui  ^tait  aussi 
le  premier  jour  de  Fannee;  et  Cham- 
pollion  le  jeune  a  recueilli  de  cette 
importante  liaison,  du  lever  de  Sirius 
et  du  commencement  de  Fannee ,  des 
t6moisnages  que  nous  rapportons  ici 
textueilement. 

«  Je  Fai  observ6e,  dit-il,  dans  le  ta- 
bleau astronomique  sculpt^  au  plafond 
de  la  salleduRhamesseum  (a Thebes), 
appel^  le  Promenoir,  et  qui  date  de 
la  oix-huiti^me  dynastie.  La ,  Sirius,  ou 
Sothls,  est  d^ign^  au-dessusdu  mois 
dethoth,  sous  la  forme  d'une  femme 
coififi^e  de  longues  plumes ,  et  portant 
le  nom  d'Isis-Thoth,  accompagn^, 
comme  d6terminatif,d*une  etoiie  sculp- 
tee;  c*est  le  nom  ^gyptien  de  Sirius 
dans  tous  les  monuments.  Au  plafond 
du  tombeau  de  Menephtha  P' ,  plus 
ancien  encore  que  le  Rhamess^um , 

auoiquepareillement  de  ladix-huitidme 
ynastie,  la  deesse  Thoth  porte  en 
m^me  temps  le  nom  diitoUe  dlsis^  que 
toute  Fanti^uit^  nous  atteste  avoir  ^t^ 
la  designation  de  Sirius  chez  les  Egyp- 
tiens. Une  autre  preuve  de  cette  rela- 
tion se  trouve  encore  dans  la  presence 
du  m^me  nom  de  Thoth,  accompagne 
d*une  etoiie,  au-dessus  de  la  vache 
couch^e  dans  une  k)arque  avec  une 
grande  etoiie  entre  les  cornes ,  qui  se 
voit  dans  les  tableaux  astronomiques 
d*Ombos,  de  Denderah  et  d'Esneh. 
Sur  le  zodiaque  rectangulaire  de  Den* 
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d^rabt  la  diesse  qui  est  figur6e  cq 
pied  est  appelee  IsiS'Thotk;\a  vache 
couchee  est  designee  par  le  m^me  nom 
^rit  a  c6t6  d'eile ,  et  sur  le  zodiaque 
du  petit  temple  au  nord  d'Esneb ,  la 
deesse  et  la  vache  avec  le  nom  de  Thoth , 
se  trouveut  ensemble  dans  un  mdme 
bateau  II  n'est  pas  un  monument  as- 
tronomique  6gyptien  qui  ne  conGrme 
cette  relation  de  Tetoile  Isis  avec  le 
premier  mois  de  Tannee.  » 

Ce  lever  heliaque  de  Sirius ,  Sothis 
ou  Isis-Thotb,  <§tait,  en  effet,  un  ^v^ 
nement  en  £gypte ;  il  arrivait  d'abord 
quecet  astre  cessait ,  pendant  un  mois 
et  demi  environ,  d'etre  visible  sur 
Tborizon,  parce  qu*il  se  levait  et  se 
couchait  (sendant  le  jour.  On  commen- 
cait.  ensuite  a  Tapercevoir  a  I'orient, 
un  peu  avant  le  lever  du  soleil ,  et  les 
jours  suivants  il  se  montrait  de  plus 
en  plus  sur  rhorizon  avajit  la  fin  de 
la  nuit.  Ces  premieres  apparitions  de 
Tetoile  d'Isis  avaient  lieu  quelques 
jours  apr^  le  solstice  d'et^ ,  et  elles 
concouraient  exactement  avec  les  pre- 
mieres crues  du  Nil.  Cette  ^toile,  par 
son  lever,  conoourait  done  avec  le  plus 
grand  ph^nomene  naturel  de  FEgypte , 
Pinonaation;  et  Ton  comprend  qu*il 
dut  ^tre  observe  tons  les  ans  avec  une 
inquiete  exactitude.  Ces  observations 
firent  bientdt  connattre  que  ce  lever 
ayant  eu  lieu ,  par  exemple,  le  premier 
jour  de  Tann^ ,  le  premier  du  mois  de 
thoth ,  il  n'6tait  visible,  ^uatre annees 
plus  tard ,  que  le  deuxieme  jour  du 
m^me  mois ;  quatre  ans  plus  tard  en- 
core ,  que  le  3 ,  et  qu'apr^  i  20  annees , 
cette  m^me  apparition  de  Sothis  n'ar- 
rivait  plus  que  le  premier  jour  du  se- 
cond mois  de  Tannic.  On  connut 
ainsi  la  cause  veritable  de  ce  retard 
apparent,  des  qu*on  eut  remar(}u6  que 
i'annee  r^glee  par  ie  calendrier  civil 
ne  renfermait  que  365  jours,  tandis 
que  le  lever  heliaque  de  I'etoile  u'ar- 
rivait  qu'apres  365  jours  et  }.  On  ap- 
precia  ainsi  les  causes  de  cette  retro- 
gradation  de  Tetoile  d'Isis  sur  le 
calendrier ;  on  determina  ainsi  deux  es- 
peces  d'annto.  Tune  de  365  jours  et  i , 
gui  fut  apjpeleefixe,  et  Tautre  de  365 
jours  seulement ,  nommee  vague,  puis- 


que  son  premier  jour  arrtvait  succes- 
sivement  dans  toutes  les  saisons  de 
Tannee ;  on  appr6cia  aussi  cette  r^tro- 
gradation,  qui  ^tait  d*un  mois  tous  les 
120  and,  et  d'une  ann6e  'entiere  de 
365  jours  apr^  1460  annees  fixes.  On 
trouva  ainsi  une  p^riode  qui  ramenait 
le  premier  jour  de  Tannee  vague  au 
lever  heliaque  de  I'etoile,  ou  a  une 
ann^  naturelle ;  alors  le  premier  jour 
du  premier  thoth  de  Taunde  fixe  cor- 
respondait  au  premier  jour  de  Fannee 
vague ;  les  deux  ann6es  avaient  un  point 
initial  commun  h  toutes  deux;  et 
oomme  ce  point  initial  ^tait  le  lever 
heliaque  de  cette  ^toile  Sothis ,  on  ap- 
pela  periode  sothiaque  la  serie  des 
1460  annees  fixes  et  des  1461  ann6es 
vagues  apres  lesquelles  les  deux  annees 
recommen^aient  au  mdme  instant;  car 
1460  ann^s  de  365  jours  et  i  renfer- 
ment  exactement  le  mdme  nombre  de 
jours  que  1461  ann6es  de  365  jours;  il 
y  en  a  533,265  dans  chacune  des  deux 
series. 

Nous  venons  dindiquer  Torigine  et 
la  composition  d'une  periode  cel^bre 
dans  Tantiquit^  et  dans  les  ouvrages 
modernes ,  periode  incontestablement 
connue  des  pr^tres  de  Thebes  etd'H^- 
liopolis ,  puisqu'elle  n*est  autre  chose 
que  la  eonnaissance  de  I'annee  de 
365  jours  et  x,  dans  ses  rapports  avec 
le  calendrier  civilde  FEgypte;  et  k 
regard  de  cette  annde  fixe ,  les  tdmoi* 
gnages  d'H^rodote,  de  Strabon ,  et  de 
Diodore  de  Sicile,  deja  cit^^,  ne  sau- 
raient  #tre  plus  formels.  Platon  s*ex- 
prime  en  termes  plus  honqrables  en* 
core  pour  les  pritres  de  TEgypte :  ils 
consid^raient  les  astres  comine  les  ins* 
truments  du  temps ,  et  cherchaient  la 
division  et  la  mesure  de  toutes  ses  par* 
ties  dans  Tobservation  du  ciel.  II  pa* 
rait  aussi  qu'ils  connaissaient  une  p^* 
riode  lunaire  fort  eourte,  compos6e  de 
25  annees  civiles  qui  formaient  309 
lunaisons;  ils  avaient  aussi  6tabli  la 
periode  de  sept  jours ,  et  une  autre  p6* 
riode  de  trente  ans  ou  des  grandes  pa* 
n^yries,  plus  religieuse  peut-etre 
que  physique  ou  astronomique.  Les 
pr6tres  ^yptiens  connaissaient  done 
a  la  fois  I'annee  vague  ou  sacr^,  et 
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rannto  fixe  ou  efirfeotei  qttf  Mpendait 
du  retour  p^riodiqae  des  ^inoxet  et 
des  solstices. 

La  coincidence  du  premier  Jour  de 
Tann^e  vague  a?ec  le  premier  jour  de 
Tannic  flxe,  coincidence  qui  n^arriTail 

fi'aprds  146i  ann^es  vagues,  fut  une 
oque  memorable  dans  lea  annates 
yptiennes ;  et  si  la  science  a  pu  di^- 
terminer  lo  jour  fixe,  dans  l*ann^  Ju- 
lienne proleptique,  ou  cette  coTnci* 
dence,  ce  renouvellement  des  deux 
ann^es  a  pi}  avoir  lieu  une  seuie  fois, 
on  a  pu  en  d^uire  facilement  tons  les 
renouvellements  pr^cMents.  C'est  ce 
qui  est  arrive  en  effet;  on  pouvait,  il 
est  vrai ,  d^uire  de  ce  qui  a  ^te  ex- 

8os6  plus  haut  (sur  la  coincidence,  pen* 
ant  une  suite  de  siecles  bien  plus 
longud  que  la  duree  d*une  p^riode  so- 
thiaque ,  du  lever  de  Sothls  aveo  le  20 
Juillet  julien ),  que  bien  certainement 
ce  m^me  20  juillet  avait  iiti  aussi  un 
jour  deooTncidence  du  1*'  thoth  vagua 
avecle  1*"  tiioth  fixe;  mais  les  tradi- 
tions Writes  ne  rendent  pas  m^me 
cette  deduction  n^cessaire:  Censorin, 
qui  ^crivait  au  troisi^me  sl^le  de  T^re 
chr^tienne,  nous  a  dit  de  cette  p^-. 
riode  sothiaque  tout  ce  qu'ii  fallait 
pour  la  connaitre  exactement.  Son  ori- 
gine,  dit-ll,  se  compte  h  partir  de 
r^poque  od  le  premier  jour  du  mois 
de  thoth  vague  coincide  avec  le  lever 
h^liaque  de  Sirius,  lever  qui,  pour 
ritgypte,  arrive  ordinairement  le  20 
jniRet.  Censorin  ne  nous  apprend  pas 
en  m^me  temps  k  quelle  ^poque  re- 
montent  Tobservation ,  la  theorie  et 
la  cons^uence  de  ce^te  coincidence , 
mais  il  nous  instruit  que  la  demi^re 
a  eu  lieu  le  20  juillet  de  Tann^  189  de 
P^re  ehr^tienne.  Ce  fut  done  \h  un  re- 
nouvellement de  la  p6riode  sothiaque ; 
ee  renouvellement  s'op^ra  le  20  juillet 
189,  et  il  suit  que  le  pr6o^ent  re- 
montait  au  m^me  jour  de  Tan  1822 
avant  J^us-Christ.  Ce  renouvellement 
est ,  en  efFet ,  express^ment  mentionn^ 
par  Tastronome  Th^on  d'Aiexandrie, 
(iomme  un  fait  conserve  par  Thlstoire. 
On  peut  encore  remonter  a  un  renou* 
vellement  ant^rieur,  et  qui  sera  de 
twaa^  2782)  eofin,  k  un  ant^rieur  en- 


core ,  celui  de  ranii^4242 ,  si  les  sup^^ 
putations  6gyptiennes  paraissent  Ja- 
mais Texiger. 

Yoil^  done  les  v^ritables  6l(Sments  de 
la  p^riode  sothiaque;  leur  d^termina-' 
tion  ^tait  du  plus  haut  intilriSt  |>our  lea 
lumidres  indispensables  a  Thistoire; 
car  r^lt^ment  de  cette  p^riode  est  une 
ann^  enti^rement  conforme  h  notre 
ann6e  Julienne;  de  sorte  qu'uo  jourde 
cette  periodeest,  pour  rhistoire,  un  jour 
du  caiendrier  julien  suppose  en  usage 
dans  ces  temps  recul^;  enfin,  c'est  k 
Taide  de  cette  m^me  p^riode  que  lea 
innombrables  dates  historiques ,  expri- 
m^es  seion  le  caiendrier  de  Tannee 
vague,  sont  rapport^es  k  leur  concor- 
dance avec  Tano^  julienne,  et  sont 
ainsi  rev^tues  d'une  expression  intelli- 
gible dans  le  style  moderne  et  les  8up- 
putations  g^n^rales  de  Thistoire. 

On  a  en  eftet  dre^s^  des  tables  de 
concordance  des  deux  sortes  d'ann6es 
pendant  toute  la  dur^e  d'une  p^riode, 
et  r^i^^  des  m6thodes  pour  traduire 
tmm^diatement,  en  styie  julien,  les 
dates  exprim^  selon  le  caiendrier 
vague  des  £gyptiens.  Le  jour  initial 
de  ces  tables  est  un  20  juillet  r<^pon- 
dant  k  un  i"  thoth  vague  et  a  un 
r**  thoth  fixe;  et  comme  la  r^trogro- 
dation  annuelle  n'^tait  que  d'un  quai*t 
de  jour,  il  en  r^ultait  que  le  1*^  Uioth 
vague  correspondait,  pendant  quatre 
ans,  k  ce  1*'  tnoth  fixe  et  au  20  juillet; 
mais,  d^  la  cinquiime  ann^e,  il  y 
avait  un  jour  complet  de  retard;  en 
consequence,  cette  cinquitoe  annee 
vague  oommen^ait  avec  le  19  juillet  et 
avec  le  cinqul^me  jour^pagom^ne  flxe, 
et,  de  retrogradation  en  ri^troeradation, 
tous  les  jours  de  Tannde  nxe  s'epui- 
saient  par  le  cours  entier  de  ce  cycle, 
et  le  jour  du  renouvellement  de  la  p^- 
riode  arrivait.  L'astronomie  et  I'iiis- 
toire  ont  retire  de  ces  notions,  tres- 
sommaires  ici ,  de  grandes  iumieres  et 
de  grands  services;  mais  la  p^riode 
sothiaque  n*a  jamais  M  employ^ 
oomme  ^re  chronologique. ' 

Le  caiendrier  vague  subsista  en 
£gypte  durant  un  temps  immemorial, 
et  lann^e,  dont  il  ^tait  Timage,  fut 
r^llement  adoptee  pour  6tablir  une 
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bee  cAibre,  ^r^emmeDt  homm^  et 
employ^  comme  dre  chronologiqoef 
soit  dans  Thistoire  des  sciences,  soit 
dans  oelle  des  hotnmgs*  Ge  fiit  I'^re  de 
Habouassar,  dont  le  premier  jour  fut 
le  1"  thoth  vague  qui  oorrespondit  au 
28  fi^vrier  Julien  de  I'annde  747  avant 
J^sus-Christ.  Les  anciens  astronomes 
Tavaient  adopts,  et  I'un  de  ceux  des 
temps  modernes  (Boutlliaud)  n*a  pas 
hi^ite  a  en  faire  usage  dans  ses  ecrits , 
yraisemblablement  parce  que  Tann^e 
^yptienne  rague,  qui  regie  cette  6re, 
^tDnt  composee  d'un  nombre  ihe  de 
jours  sans  fractions  ^  les  calculs  en  de^ 
venaient  plus  faciles,  et  aussi,  peut- 
^tre,  parce  gu'en  se  servant  du  calen- 
dn'er  vague  egyptientcomme  Tavaient 
fdit  Ptolem^  et  ses  devanciers,  il  lui 
etait  plus  facile  d'apprteier  en  jours 
Tintervalle  qui  s<^parait  ses  propres 
observations  de  celles  des  astronomes 

Srecs  qu'il  ^tudiait.  Sous  les  rois  grecs 
*£gypte,  quoique  d'ori^ine  macedo* 
nienne,  le  calendrier  national  fut  con- 
serve dans  sop  integrity :  ainsi  Tavait 
ordonn^  Alexandre. 

Auguste  en  d^ida  autrement.  Apr^ 
avoir  corrig^  les  irr^laritite  de  son 
calendrier,  par  les  codseiis  et  la  science 
de  Sosiffene  d'Alexandrie,  Rome  Tim- 
posa  k  r^^pte  m^me,  et  un  ordre  du 
Ills  adoptil  oe  C^sar  arr^ta  tout  court 
la  n|arcne  paisible  de  I'ann^  Tulealre 
en  Egypte,  et,  de  vague  qu'elle  etait, 
cette  ann^  devint  fixe  au  moyen  d*une 
annee  de  trois  cent  soixante'six  jours 
tons  les  quatre  an§,  provenant  de  Tad- 
3ition  (Tun  sixitoe  ^pa^omene  aux 
cina  ^pagomenes  de  I'antique  ann6e 
civile  de  Tl^pte.  Apr^  roccupation 
d'Alexandrie,  Auguste  abolit  done  Tu- 
sage  de  Tann^e  vague,  et  ordonna  ^ue 
cette  ann^  fixe  tut  la  seule  admise 
dans  les  affaires  publiques.  A  Tepoqiie 
ofi  cette  institution,  si  nouvelle  pour 
riiigypte,  fut  etablie,  le  T'  tbotfa  de 
Tannee  va^ue  r^pondait  au  S9  aodt  du 
calendrier  julien,  et,  comme  toute  r^* 
trogradation  fut  arrdtte  par  Tintroduc* 
tion  du  jour  bissextile  oons  le  calen* 
drier  ^yptien,  le  premier  jour  de  la 
nouvelle  ann6e  fixeegyptienne  se  trouva 
imnuiablemeQt  attacbe  k  ct  29  aoOit 


romain;  de  pItiSt  les  deux  anuto 
6tant  compos^es  d*ttn  nombre  ^al  de 
jours ,  la  eoncordanoe  des  jours  des 
deux  cBlendriers  romain  et  ^yptien 
fut  aussi  inrariablement  stabile;  le  I*' 
thoth  r6pondait  au  SO  aoQt,  le  2*  au 
30,  le  8*  au  81 1  le  4'  au  1*'  se|)tembre, 
et  ainsi  de  suite,  sauf  I'aoeption  tenh 
poraire  qui  rteultait  du  bissextile  ro- 
main et  du  sixieme  ^pagom^ne  ^^ 
tien.  Cette  grande  rarorme  s'opera 
quand  le  1"  thoth  vague  r^poAdalt  au 
29  aodt,  et  les  tables  de  concordance 
des  deux  ann^  vague  et  fixe  montrent 
que  le  29  aodt  julien  r^pondait  au  1*' 
ttioth  vague  dans  les  annto  25,' 24^ 
23  et  22  avant  F^re  chr^tienne;  ce  fut 
aussi  le  temps  oOi  le  g6nie  d' Auguste 
asservit  TJ^gypte  a  I'autorite  des  arnies 
romaines.  (ies  faits  sont  contempO'' 
rains,  et  I'^gypte  vaincue  dut  se  preter 
k  consacrer  cette  innovation anti-natio^ 
nale  par  une  seconde  non  moins  obsd^ 
quieuse.  L'epoque  de  ces  ordonnances 
romaines  devint  Torlgine  d'une  ^rtl 
chronologique,  qui  fUt  nommfe  T^ra 
d'Auguste.  Din  cette  6poque  Fannie 
fixe,  reglee  par  les  resents  imp^riaux, 
se  trouve  employ^  dans  une  foule 
d'actes  publics  ou  priv^s ;  elle  le  fit 
surtout  a  Alexandrie.  II  est  vrai  que  le 
reste  de  Ttigypte  pent  offrir  quelques 
rares  exemples  de  Temploi  de  Tann^ 
vague ,  que  les  astronomes ,  il  est  vrai « 
n'aiiandonn^rent  jamais ,  comme  on  le 
voit  par  les  pr6cieuxouvraees  de  Ptole* 
m^e  et  de  Th^n;  mais  I'eglise  chr^* 
tienne d*]tgypte  adopta  Tann^  fixe,  et 
tel  est  encore  aujourd'hui  le  calendrier 

Sal  parmi  les  Coptes;  c*est  eneor^ 
ui  qu'on  retrouve  dans  le  texte  des 
conciles  d*Orient;  enfin,  le  prteieu^t 
manuscrit  chronologique,  oonnu  sons 
le  nom  d'Htoerologe  de  Florence,  a 
fidelement  repr^enw  le  tableau  com- 
plet  de  la  concordance  du  jour  de  ce 
calendrier  de  Tann^  fixe  ^yptienne 
avec  le  calendrier  romain ,  et  avec  celui 
de  plusieurs  autres  nations  de  TOrient, 
des  Syriens,  des  Tyriens,  etc.,  qui 
avaient  aussi,  en  ces  anciennes  coutu- 
mes ,  subi  le  joug  de  la  volonte  romaine. 
Du  reste,  ce  n'est  qu*en  Egypte  qu'oil 
trouve  Texemple  de  la  duree,  presque 
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inflnieY  d'an  ^tablissetnent  tel  que  le 
calendrier  national.  U  subsiste  encore, 
et  les  recherches  de  nos  savants  con- 
temporains,  fondees  sur  des  faits  as- 
tronomiques  recueillis  par  ChampoU 
lion  ie  jeune  dans  les  tombeaux  des 
vieux  rois  de  Thebes ,  en  font  reiponter 


Institution  r^guliere  a  Fan  3385  avant 
'ere  chr^tienne ;  il  y  a  aujourd'hui  plus 
de  cinq  mille  ans. 

Les.  monuments  originaux  qui  ser- 
Tent  de  preuve  a  cette  opinion  remon- 
tent  jusqu'au  dix-huiti^me  si^cle  avant 
cette  meme  ere;  les  phases  de  l*annee 
vague  sont  not^,  Writes  sur  ces  monu* 
ments.  Ces  notes ,  recueillies  et  publics 
par  le  savant  Francais  que  je  viens  de 
nommer,  sont,  de  Favis  de  nos  astro- 
nomes,  les  plus  anciennes  traces  de 
division  civile  du  temps  et  de  numera- 
tion qui  noi^s  soient  parvenues  des 
^poques  antiques.  M.  Biot  en  a  deve- 
loppe  la  theorie  et  les  consequences 
dans  un  ouvrage  sp^ial ;  il  y  a  reconnu 
la  simpiicite  cfe  la  notation  de  Tann^ 


itelligence  pour 
etablie;  que  sa  contexture  et  la  s6rie 
des*  id6es  qu*elle  exprime,  se  rappor- 
tant  toutes  aux  phases  du  T^il,  mon« 
trent  qu'elle  est  propre  a  r£gypte,  et 
qu'elle  n*y  a  pas  et^  importee  de  quel- 
que  autre  pays,  ou  elle  aurait  et€  usi- 
tee  anterieurement;  que  cette  notation 
etait  alors  I'expression  naive,  mais 
exacte  pourtant  et  num^rique,  de  la 
succession  et  de  la  duree  dies  ph^no- 
menes  que  le  d^bordement  periodique 
du  Nil  amenait  pour  I'agriculture;  que 
cette  notation  ,constamment  fidele  pen- 
dant tous  les  siicles  qui  I*ont  employ^ , 
Test  aujourd'hui  encore;  et  le  savant 
g^om^tre,  dont  nous  rapportons  ici  les 
propres  paroles,  en  a  conclu  que,  dans 
cet  mtervalle  de  cinq  mille  ans,  le  gon- 
flement  du  Nil  s*est  op^r^  constamment 
a  la  m^me  ^poque  ae  Tann^e  solaire, 
et  qu*il  a  amene  une  masse  moyenne 
d*eau  sensiblement  ^ale,  paries  m^mes 
pN^riodes  d*accroissement  et  de  diminu- 
tion ,  puisque  le  debordement  a  dur^  et 
dure  encore  le  m^me  temps. 
II  nous  reste  aussi  quelques  debris 


du  calendrier  des  fttes  religieoses  de 
rfigypte ;  le  grand  temple  d*£sneh  nous 
en  offre  un  exemple,  et  on  y  lit  encore 
Tordre  des  principales  files  c^lebrees 
dans  ce  magniflque  edtGce,  en  Thon- 
neur  de  ses  trois  principales  divinity, 
^ui  etaient  Chnouphis,  N^ith  et  le 
jeune  HaM.  II  y  est  dit  que  le  23  du 
mois  d'atlivr  on  o^ebrait  la  fSte  de  la 
deesse  Tn^oouaou ,  le  25  du  mdme  mois 
celle  de  la  d^se  Menhi  (formes  de 
Neith),  et  le  30  celle  d'Isis,  tertiaire 
de  la  m^me  N^Tth.  Le  I*'  du  mois  de 
choiak,  on  tenait  une  pan^yrie  (as- 
semble religieuse)  en  Thoniieur  du 
jeune  dieu  Hak^,  et  dans  ce  m^me  jour 
la  pan^eyrie  de  Chnouphis.  Un  autre 
article  du  calendrier  sacr^,  sculpte  sur 
Tune  des  colonnes  du  pronaos,  porte 
ce  qui  suit :  A  la  n^menie  de  choTak , 
panegyrics  et  offrandes  dans  le  temple 
de  Chnouphis,  seigneur  d'Esneh.  On 
etale  tous  les  ornements  sacr^s;  on 
offre  du  pain,  du  vin  et  autres  li- 
queurs, des  boeufs  et  des  oies;  on  pr^ 
sente  des  coilyres  et  des  parfums  au 
dieu  Chnouphis  et  a  la  d^sse  sa  com- 
pagne;  ensuite,  le  lait  h  Chnouphis. 
Quant  aux  autres  dieux  du  temple,  on 
offre  une  oie  h  la  deesse  Menhi,  une 
oie  h  la  deesse  N^'ith ,  une  oie  a  Osiris , 
une  oie  h  Khem  et  h  Thoth,  une  oie 
aux  dieux  Phr^,  Atmou,Thore,  ainsi 
qu*aux  autres  dieux  ador^  dans  le  tem- 

Sle;  on  pr^sente  ensuite  des  semences, 
es  fleurs  et  des  ^pis  de  bid,  au  sei- 
gneur Chnouphis ,  souverain  d*Esneh , 
et  on  rinvoque  en  ces  termes ,  etc. ,  etc. 
Le  texte  de  cette  priere  solennelle  est 
un  pr^ieux  document  de  Thistoire 
mythologi(^ue  de  Tfigypte. 

Au  palais  de  M^inet-Habou,  on 
trouve  sur  la  muraille  extdrieure,  au 
c6td  sud,  sculpts  en  grandes  lignes 
vefticales,  le  calendrier  sacrd  en  usage 
dans  cette  magniGque  habitation  royale 
de  Rhamses-Meiamoun.  Avec  des  fouil- 
les,  notre dernier  voyageur  francais  fit 
mettre  a  d^uvert  toute  la  portion  de 
ce  calendrier  sculpt6,  qqi  contient  les 
mois  de  thoth,  pa6phi,  athyr,  choTak 
et  tvbi ,  et  vers  1  extr^itd  du  palais  se 
voit  aussi  un  article  k  la  date  du  mois 
de  pachdm,  le  neuvieme  de  Tannde.  Ce 
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prMeox  ealtfhdrier  oflBre  le  taUeaa  de 
ioufes  les  fiStes  de  I'ann^,  mois  par 
mois;  et,  li  la  suite  de  Tindioation  de 
chaque  fISte,  on  a  ^numere  synoptique- 
nient  la  quantity  et  Tespeoe  des  offran- 
des  prtentto  dans  cliaqoe  c^rtoionie. 
On  y  lit  :  moU  de  thoth,  ntom^nie 
(nouveUe  lane,  plus  ordinairement  le 
1"  jour  du  mois)  9  manifestation  de 
r^toile  sothis;  I'image  d*Amon-Ra,  roi 
des  dieux,  sort  processionnellement  dn 
sanctuaire,  aooompagnee  par  le  roi 
Rhamses,  ainsi  que  par  les  images  de 
tous  les  au tres  dieux  du  temple. »  MoU 
depadphif  le  t9,  jour  de  la  principale 
pan^yrie  d*Amon-Ra,  qui  se  c^lebre 
pompeusement  dans  Opb  (le  palais  de 
Kamac);  I'image  d'Amon-Ra  sort  du 
sanctuaire,  ainsi  que  oelles  de  tous  ses 
dieux  6ynthr6nes;  le  roi  Rhamses  Tao- 
compagne  dans  la  panegyrie  de  ce  jour. 
=  MoU  d^aityTf  le  26,  pan^gyne  de 
Phtath-Socbaris;  le  roi  accompagne 
rimagedu  dieu  gardien  du  Rhamesseum 
de  Melamoun  (le  palais  de  M^inet- 
Habou)  de  Thebes  dans  la  panegyrie 
de  ce  jour,  et  cette  panegyrie  continuait 
encore  le  27  et  le  28  de  ce  m^me  mois. 
On  se  fait  une  id^  de  ces  c^r^monies, 
a  la  fois  civiles  et  religieuses,  par  la 
vepr^ntation  de  celle-ci,  qui  est  le 
sujet  des  grands  bas-reliefs  sup^rieurs 
des  galeries  de  Test  et  du  sud  de  la  se* 
conde  courdu  palais  de  Medinet-Habou. 
Nous  ajouterons,  pour  terminer  ce 
qui  nous  restait  h  dire  sur  ce  sujet, 
qu'on  a  recueilli  en  £g3^pte  assez  de 
renseignements  jiour  restituer  tout  en- 
tier  son  calendrier  civil  et  relugieux; 
tableau  imposant  et  l^al  des  devoirs 
impost,  pour  honorer  ies  dieux,  aux 

{^retres  et  aux  citoyens  d*un  pays  oilk 
a  croyance  religieuse  ^tait  aussi  uue 
loi  de  r£tat. 

Nous  avons  r^uni  sur  les  planches  66 
et  66  tous  les  exemples  d'expressions 
graphiques  n^eessaires  pour  la  conoais- 
sance  des  mesures,  du  calendrier  et 
des  dates,  et  tous  ces  ^^ments  sont 
d*un  usage  g^n^ral  et  constant  dans 
r^tude  de  toute  sorte  de  monuments, 
ks  mesures  et  les  dates  ^tant  des  no- 
tions  du  |>remier  ordre  dans  la  recber* 
che  des  faits  de  Thistoire. 

16*  UvraUon.  (I^gtpte.) 


Le  sujet  h*  S  de  la  |ibnehe  611  ]repr6- 
sente  les  neuf  preimers  dof|;t8  de  la 
oottd^  ^ptieone,  c'e8t-li*dn«,  deux 
palmes  et  un  doigt  de  la  grandeur  de 
roriginal;  mais  it  ne  feut  pas  oubller 
que  ces  coudte  en  bois  ou  en  pierre, 
trouvees  dans  les  tombeaux,  n'^tan^ 
que  des  simulacres  de  oes  mesures,  et. 
non  pas  des  ^talons  absolus ,  on  ne  doit 
pas  y  chereberune  longueur  exaetedu 
tvpe  l^al ,  ni  une  acrupuleuse  division 
de  touted  ses  parties.  On  remaiqoera 
done  seuleraent  Tensemble  de  cet  ins- 
trument et  see  principales  parties;  mais 
runiformit^  ae  tous  les  simulacres 
connus,  sauf  quelque  diffi^renoe  dans 
le  texte  de  leurs  inscriptions  funtoires, 
nous  autorise  a  croire  qu'ils  repr^sen- 
tent  exactement  la  forme  gen^rale  des 
mesures  usuelles. 

La  religion  nationale  se  montraii 
partout  en  £^ypte,  et  toutes  les  diyi- 
sions  et  subdivisions  des  mesures  pu* 
bliques  etaient  placees  sous  Tinvocatioa 
d*une  divinity :  ainsi  on  voit  sur  le  mu- 
ddle que  nous  reproduisons  (n«  t  ,p/.  65) 
3ue  cbaque  doigt  de  la  coud^  porte^ 
ans  la  lisne  supdrieure,  le  nom  ou  le 
symbole  u'un  dieu;  le  1",  de  droite  k 

{(aucbe,  est  le  soleil;  le  2%  Thmei  ou 
a  justice;  le  6",  Osiris;  le  6*,  Isis;  le 
7'  Anubis,  etc. 

Dans  la  ligne  au-dessous  est  la  d^ 
signation  d'abord  de  la  mesure  elle- 
mdme,  coudee  royaky  et  de  ses  prin- 
cipales parties. 

Les  cnifires  et  les  traits  perpendiciH 
laires  qui  sont  plus  au-dessous ,  indi- 
quent  la  division  en  doigts ;  et ,  de  plus  « 
les  subdivisions  du  doi^t  lui-mtoe,  de 
droite  a  gauche ,  en  moi ti^ ,  en  tiers ,  co 
quart,  en  6%  6%  7%  8%  9*  et  10*  de 
doiet,  subdivision  qui  est>  port^  jus- 

3u'a  la  16'  partiedu  doigt  dans  les  cou«*»^ 
6es  originales.  Tous  oes  details  de  le 
coud^  portent  sur  notre  plancbe66  le 
n«  1. 

Par  les  chiffres  suivants,  on  d^if^ne 
tous  les  signes  d'^iture  n^cessairei 
pour  exprimer  les  divisions  du  temfie 
et  les  dates;  le  eigne  fignratif  du  soleiA 
se  trouve  dans  tous,  paree  mie  la  divi« 
sion  du  temps  ^tait  fondee  sur  le 
marche  de  cet  astral  qui  fait  aossi  1^ 
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mipposer  qu'au  XXI*  sikle  avant 
f^re  chr^tienne  cesysteme  de  notation 
fQt  nouveau  ou  r^cemment  introduit. 
Plusieurs  monuments  t^moignent'en 
faveur  d'une  opinion  toute  contraire  a 
une  telle  supposition;  mais  T^poque 
de  ces  monuments,  bien  certainement 
ant^rieurs  a  la  XWI'  dynastie ,  reste 
encore  incertaine,  ou  se  perd  dans  les 
t^nebres  des  temps  primitifs. » 

Nous  abregeons  ici  Tanalyse  de  ce 
grand  travail  sur  le  calendrier  ^yp- 
fien ;  ce  que  nous  venons  d'en  dire 
suflGra  h  I'ensemble  de  notre  plan. 
I<9*oublions  pas,  toutefois,  d*aiouter 
ces  memorables  paroles  d*un  de  nos 
plus  habiles  astronomes,  M.  Biot, 
qui  a  dit  :  «  La  notation  de  Tann^ 
vague  que  Cbampollion  le  jeune  nous 
fait  connattre  est  peut-^tre  le  plus  an- 
cien  monument  de  temps  et  de  nume- 
ration qui  soil  rest^  dans  la  m^moire 
des  hommes.  »  C*est  done  toujours 
r£gypte  qui  fut  )a  primitive  ^ote  de 
la  science  et  celle  de  toute  civilisa- 
tion. 

S  Xn.  AEUGIOK. 

En  toivant  ces  premieres  li^nes  sur 
une  des  plus  importantes  institutions 
de  Fantique  l^ypte,  nous  nous  rap- 
pelons^,  sans  le'vouloir,  ces  paroles 
tir^s  d'un  des  anciens  livres  philoso- 
phiques  ^pgtiens .  attribu^  h  Her- 
mes :  «  0  l^ypte,  Eg]rpte,  y  esMl  dit, 
«  un  temps  viendra  ou ,  au  lieu  d'une 
It  religion  pure  et  d'un  culte  pur ,  tu 
«  n*auras  plus  que  des  fables  ridicules, 
«  incroyables  ^  la  posterity,  et  qu'il  ne 
« te  restera  plus  que  des  mots  graves 
«  sur  la  pierre ,  seuls  monuments  qui 
«  attesteront  ta  piet6.  >» 

Le  temps  et  les  malheurs  qui  frap- 
perent  ritgvpte  r^lis^rent  aussi  cette 
fatale  prophetie,  et  les  peupies  lettr^s 
que  r^gvpte  dduqua,  se  chargerent 
a  Tenvi  de  lui  prater  les  plus  ridicules 
croyances,  les  plus  monstrueuses  pra- 
tiques. 

Selon  auelques  ^rivains  grecs  ou 
romains ,  Vadoration  des  animaux  et  de 
certaines  productions  de  la  terre  ^tait 
un  des  pr^ceptes  de  la  religion  ^gyp-* 


tienne.  Les  premiieffB  voyageunr  grees^ 
t^moins  des  ceremonies  da  culte ,  n*eD 
comprirent  pas  Texpression  emblema- 
tique,  et  nen  virent  que  la  partie 
materielle.  D'apr^  le  rapport  de  quel- 
ques-unes  de  ces  m^mes  o^rtoouies 
avec  les  ph^nomenes  c61este8,  ilsju- 
gereut  que  cette  religion  ^tait  toute 
astronomique ,  et  cherch^rent  k  inter- 
preter par  ce  moyen  tons  les  mythes  sa- 
cr^s ,  mime  les  plus  opposes  dans  leurs 
sources  et  dans  leur  motif  reel ;  des 
suppositions  astronomiques,  il  n'3[avait 
qu'un  pas  aux  reveries  astrologiques, 
et  on  ne  se  fit  faute  d^en  doter  la  sa- 
gesse  egyptienue.  Les  monuments  pu- 
Dlics  de  r£gypte  d^mentaient  haute- 
ment  toutes  ces  suppositions ,  mais  les 
voyageurs  etrangers  en  ignoraient  le 
langage  et  rinterpr^tation ;  les  suppo- 
sitions les  rooins  fondles,  les  moms 
raisonnables  s^accr^diterent  ainsi ,  re- 
pet^es  par  quelques  ^crivains  de  Tan- 
tiquite,  et  ceux  des  temps  modernes 
ont  encore  ajoute  a  toutes  ces  erreurs 
par  des  suppositions  nouvelles,  non 
moins  basardees  que  celles  dont  ils  se 
faisaient  les  beh^voles  plagiaires. 

Cest  sur  de  si  incertains  temoi- 
gnages  que  les  anciens  philosophes 
e^ptiens,  instituteurs  d*une  des  plus 
illustres  nations  qui  aient  jamais 
existe,  ont  6te  declares  isnoranta  de 
la  diviiiite,  enfonc^s  dans  les  t^nebres 
du  polytheisme,  n'adorant  que  des 
agents  mat^riels,  en  un  mot,  aveu- 
gies ,  impies,  et  ath^es  pour  tout  dire. 

Quelques  philosophes  cependant, 
plus  disposes  a  bien  voir ,  animus  de 

3uelque  impartiality,  et  plus  capables 
e  serieuses  etudes ,  approcherent  peu 
h  peu  de  la  verite,  et  furent  ainsi 
recompenses  de  la  fatigue  de  leurs 
veilles.  Porphyre  osa  afarmer  que  les 
£gyptiens  ne  connaissaient  autrefois 
qu'un  seul  dieu ;  Herodote  avait  dit 
aussi  que  les  Thebains  avaient  Tidee 
d*uu  dieu  unique  qui  n'avait  pas  eu 
de  commencement,  et  qui  etait  im- 
mortel ;  lambliaue ,  tres-curieux  scru- 
tateur  de  la  philosophic  des  anciens 
siecles,  savait,  d*apres  les  £gyptlens 
eux-memes ,  qu*ils  adoraient  un  dieu 
mattre  et  createur  de  Tunivers ,  supe- 
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rieur  h  tous  les  ^l^-ments ,  par  lui-mduie 
iminat^Tiel,  incorporel,  incree,  indi* 
visible,  invisible,  et  tout  par  lui-ro6nie 
et  en  lui-m^me,  et  qui,  comprenaDt 
tout  en  iui,  communiquait  a  tout;  et 
la  doctrine  symbolique,  ajoute  le  pbi- 
losopbe  que  nous  citons ,  nous  ensei^ne 
que  par  le  grand  nombre  des  divinity 
elle  ne  moiitraqu*un  seuldieu,  et,  par 
la  variete  des  pouvoirs  emanes  de  Iui, 
Tunite  de  son  pou voir.  Cest  ainsi  que 
parlaicnt  les  pbilosophes  ^yptiens 
eux-mlnies,  et  qu*ils  s'expri'maient 
dans  leurs  livres  sacres. 

Un  tel  temoignage  a  une  tout  au- 
tre autorite  que  les  plaisanteries  des 
satiriques  anciens  ou  uiodernes;  et 
Teiude  r^nte  des  ouvrages  monies 
des  Egyptiens,  les  tableaux  religieux 
qui  couVrent  leurs  monuments ,  et  les 
textes  ecrits  qui  en  donnent  i'interpr^ 
tation ,  ont  ratiCe  enfln  I'opinion  des 
personnes  de  bonne  foi  que  n*o/fen< 
se  pas  Tantiquite  de  la  raison  hu- 
maine ,  et  qui  ne  reservent  pasorgueil- 
leusement  pour  leur  siecle  et  pour 
leurs  amis,  les  revelations  de  Tesprit  et 
les  plus  nobles  inspirations  de  Vdme. 

Quelques  mots  peuvent  suffire  pour 
donner  une  idee  vraie  et  complete  de 
la  religion  egyptienne  :  c'etait  un  mO' 
nofheisme  pur,  se  manifestant  exterieu- 
rement  par  un  polytheisme  symbolique, 
c'es^^•<iire ,  un  seul  dieu  dont  toutes 
les  quality  et  les  attributions  etaient 
personnifiees  en  autant  d'ageuts  actifs 
ou  divinity  obeissantes. 

Dans  cette  religion  antique,  comme 
dans  toutes  celles  de  Tancien  monde , 
on  remarque  trois  points  principaux , 
savoir  :  le  dogtne ,  ou  la  morale ;  la 
hierarchie,  indiquant  le  rang  et  Tau- 
torite  des  agents;  enfln  le  cmiej  ou  la 
forme  de  ces  agents ,  et  les  ceremonies 
sacrees  pratiquees  en  public  ou  dans  le 
secret  du  sanctuaire. 

Le  premier  point,,  a  Tegard  des 
£^ptiens ,  est  clairement  etabli  par  les 
faits  et  I'opinion  des  hommes  les  plus 
distin^u^s ,  et  il  est  tres-vrai  que  les 
Egyptiens  s'etaient  eleves,  par  leur 
pens^e  et  la  lonsiie  obselration  de  la 
nature,  a  I'idee  oe  TunitedeDieu ,  de 
rimmortaUte  de  Tdme,  et  d'une  autre 


vie  qui  serait  celle  des  peines  ou  des 
recompenses. 

Le  second  point  peut  se  r^sumer 
par  ces  paroles  de  Champollion  le 
jeune,  6crites  en  la  contemplation  des 
monuments  m^mes  qui  avaient  si  vi- 
vement  ^claire  son  esprit  dans  la  re- 
cherche studieuse  des  traces  de  la  pbi- 
losophie  egyptienne. 

«  Cest  dans  le  temple  deKalabschi, 
en  >'ubie  (qu'il  visitait  le  77  Janvier 
1829),  que  j*ai  decouvert  une  nou* 
velle  generation  de  dieux ,  et  aui  com- 
plete le  cercle  des  formes  a'Amon, 
point  de  depart  et  point  de  reunion 
de  toutes  les  essences  divines.  Anion- 
Ra,  V^tre  supreme  et  primordial, 
etant  son  propre  pere ,  est  qualifie  de 
inari  de  sa  mere  (la  deesse  Mouth),  sa 
portion  feminine  renferm^e  en  sa  pro- 
pre essence  a  la  fois  mSle  et  femelle, 
ApaivcOeXuc :  tous  lesautresdieuxegyp- 
^tiens  ne  sont  que  des  formes  de  ces 
deux  principes  constituants ,  consid^- 
rds  sous  dilferents  rapports  pris  isole- 
ment.  Ce  ne  sont  que  de  6ures  abs- 
tractions du  grand  ^ire.  Ces  formes 
secondaires,  tertiaires,  etc.,  etablis- 
sent  une  chalne  non  interrompue  qui 
descend  des  cieux,  et  se  materialise 
jusqu'aux  incarnations  sur  la  terre,  et 
sous  forme  bumaine.  La  derniere  de 
ces  incarnations  est  celle  iTHorus ,  et 
cet  anneau  extreme  de  la  chalne  di- 
vine forme,  sous  le  nom  d'Horaminon, 
Vti  des  dieux,  dont  Amon-Horus  (le 
grand  Amon,  esprit  actif  et  gen^ra- 
teur)  est  TA.  Le  point  de  depart  de  la 
mythologie  egyptienne  est  une  triade 
formee  aes  trois  parties  d^Amon-Ra  , 
savoir  :  Amon  (le  mdle  et  le  pere). 
Mouth  (la  femelle  et  la  mere),  et 
Khons  (le  ills  enfant).  Cette  triade 
s'etant  manifestee  sur  la  terre ,  se  re- 
sout  en  Osiris,  Isis  et  Horus.  Mais  la 
parite  n'est  pas  complete,  puisque 
Osiris  et  Isis  sont  freres.  Cest  a  Ka- 
labschi  que  j*ai  enOn  trouve  la  triade 
finale ,  celle  dont  les  trois  membres  se 
fondent  exactement  dans  trois  mem- 
bres de  la  triade  initiate  :  Horus  y 
porte  en  effet  le  titre  de  mari  de  la 
mere ;  et  le  fils  qu'il  a  eu  de  sa  mere , 
et  qui  se  nomme  MalouU  ( le  MarnkM 
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dans  les  Proscynema  grecs),  est  le 
tfieu  principal  de  Kalaosehi,  et  cin- 
quante  bas-reliefs  nous  donnent  sa 
c6ft^(ogie.  Ainsi  la  triade  finale  se 
lorntait  d'Horus,  de  sa  m^re  Isis  et 
de  lear  fila  Maiouli ,  personnages  qui 
rentrent  eKadement  dans  ta  triade 
kiitiale,  Amon,  sa  mere  Mout  et  leur 
His  Klions.  AussI  MaiauU  ^it-il 
adore  a  Kalabschi  sous  une  forme  pa- 
reille  k  eeUe  de  Khons ,  sous  le  mane 
costume ,  et  om^  des  m^mes  insignes ; 
aeuiement ,  le  jeune  dieu  porte  ici  de 
plus  le  titre  de  Seigneur  de  Talinis , 
c'est-a*dire  de  Kalabschi,  que  les 
e^oeraplies  grecs  appellent  en  effet 
yWmis,  nom  gui  se  retrouve  d'ail- 
leurs  dans  les  inscriptions  des  tem- 
ples, tt 

Ainsi  Fensemble  du  systeme  de  la 
hierarchie  religieuse  ^gyptienne  etait 
eompose  d'une  serie  de  triades,  diver* 
sifim  sans  €tre  isol^,  s'enchatnant 
les  unes  aux  autres  par  des  allinnres 
collat^rales  attentivenient  constituees, 
et  diaque  temple  de  r£gypte  ^tait 
sp6cialement  consacr^  a  une  de  ces 
triades. 

Chaque  nome  ou  province  avait  sa 
triade ;  et  celle  qui  etait  adonte  dans 
le  temple  de  la  capitate  d*un  nome, 
^tatt  aussi  Tobjet  du  culte  public  dans 
tous  les  temples  des  autres  lieux  du 
m^me nome;  chaque  nome ayant  ainsi , 
on  povrrait  dire ,  un  culte  particuiier 
Tou6  a  trois  portions  distinctes  de 
r^tre  divin,  lesqudles  avaient  leurs 
noms  et  leurs  formes  sp6ciales. 

Quelquefois  un  grand  edifice  ^tait 
consacrc,  divis6  conventionneilement 
en  deux  portions,  a  deux  triades  en 
mdme  temps ;  ainsi  le  grand  temple 
d'Ombos ,  dont  les  mines  ont  encore 
un  aspect  tres-imposant ,  etait  occupy 
par  deux  triades,  et  chacime  deciles 
r^idait  dans  une  moitie  de  Tedifice 
divise  longitudinalement.  De  ces  deux 
triades,  Tune  estcompos^e  des  divini- 
tes  Sevek-Ra  (la  forme  priniordiale  de 
Satume ,  Kronos),  a  t^te  de  crocodile, 
de  Hathor,  la  V^nusegyptienne,  etde 
leur  Ills  Khons-H6r ;  I'autre  comprend 
Aroeris,  la  d^esse  Tsonenouf r^  etleur 
81$  Pnevtho. 


D*autres  divinity  ^taient  en  m&ne 
'temps  adorta  dans  un  m^me  temple 
pour  des  moti/E  particuliers :  c'etaienC 
des  divinity  synthrdnes  auxquelles  on 
adressait  des  ^rieres  et  des  ofifrandes 
apres  avoir  fait  ce  qui  dtait  dd  h  la 
Triade. 

Par  une  dtf^rence  toute  politique, 
la  divinit<^  principale  d'un  nome  etait 
adoree  comme  divinity  synthrdne  dans 
le  nome  le  plus  voisin.Besr^les  fixes 
et  oonformes  avaient  ^tafoli  ces  pre- 
sences, et  elles  sont  assez  oertames 
pour  aider  Tardieologue  a  reconnattre, 
aux  tableaux  religieux  qui  subsistent 
encore  dans  les  mines  des  Edifices, 
quelles  divinit^^  y  furent  adores  en 
premiere  ou  en  deuxieme  ligne. 

Ainsi,  au  petit  temple  de  Thebes, 
situe  derri^re  rAm^nophium ,  et  dans 
un  lieu  solitaire  d^nue  de  toute  vege- 
tation ,  les  tableaux  qui  ornent  le  ban- 
deau de  la  porte  du  propvlon ,  repre- 
sentent  Ptoiem^  Soter  Ir  faisant  des 
offrandes,  du  cote  droit,  h  la  d^se 
Hathdr  (Venus)  et  h  la  grande  triade  de 
Thd>es,  Amon-Ra,  Mouth  et  Chons; 
du  c6te  gauche,  a  la  deesse  Thme  ou 
Theme!  (la  verity  ou  la  justice,  The- 
mis) et  h  une  triade  fonn^  du  dieu 
hieracocephale  Mandou ,  de  son  Spouse 
Ritho  et  de  leur  fils  Harphr^.  Ces  trot^ 
divinit<^ ,  celles  qu'on  adorait  princi- 
palement  k  Hemionthis,  occupent  la 
partie  du  bandeau  dirig^  vers  cette 
capitale  de  nome. 

Ces  courts  details  suflisent,  lors- 
qu'on  est  un  peu  familiarise  avec  le 
systeme  de  decoration  des  monuments 
^gyptiens ,  pour  determiner  avec  certi- 
tude, fh  quelles  divinity  fut  sp6cia- 
lement  d^di^  le  temple  auquel  ce  pro- 
pylon  donne  entree;  2*  et  quelles 
divinites  y  jouissent  du  rang  de  syn- 
thrdnes; et  il  devient  ici  de  toute  Evi- 
dence qu'on  adorait  specialement  dans 
ce  temple  le  principe  de  beauts  con- 
fond  u  et  identifi6  avec  le  principe  de 
v^rite,  de  justice,  ou,  en  termcs  mytho- 
logiques ,  que  cet  edifice  etait  consacr6 
h  la  deesse  Hathor,  identifi^e  avec  la 
deesse  ThmeT.  Ce  sont,  en  efFet,  ces 
deux  dresses  qui  re<2oivent  les  premiers 
bommages  de  Soter  11*;  et  comme  1*^ 
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difiei  ftisaii  partie  lie  TMbes  et  avoi- 
sinait  le  nome  d'Uermoothis,  on  y 
(^frait  aussi  i,  d'apres  une  regie  de  salm 
politique,  des  sacrifices  en  i'hooneur 
de  la  triade  th^iue  et  de  la  triade 
hermonthite.  La  suite  de  ladescriptioa 
de  I'ioterieur  de  ce  temple  n'est  pas 
etrangere  a  notre  suiet  :  elle  aous 
montre  en  r^lit^  des  raits  et  des  cou* 
tutnes  reiigieuses  dont  la  description  ^ 
plut6t  qu*un  expose  d^taiil6,  pent  dire 
agreable  au  lecteur. 

Les. adorations  pieuses  figur^es  sur 
le  propylon  de  ce  temple  sont  rep^tees 
sur  la  porte  du  temple  proprement  dit, 
qui  s'ouvre  par  un  petit  p^istyle  que 
soutiennent  des  oolonnes  a  chapiteaux 
orn^  de  fleurs  de  lotus  et  de  noupes 
de  papyrus  combines ;  les  colounes  et 
les  parois  n'ont  Jamais  ^te  deeor^es  de 
sculptures^  11  n'en  est  point  ainsi  du 
pronaos,  qui  est  forme  de  deux  colonnes 
et  de  deux  piliers  orn^s  det^tes  symbo* 
liques  de  la  ddesse  Hathor,  a  laquellece 
temple  £ut  oonsacre.  Les  tableaux  qui 
oouvrent  le  fQt  des  oolonnes  represen* 
tent  des  offrandes  faites  a  cette  deesse 
et  ^  sa  seconde  fbrme  Thmei,  ainsi 
qu*aux  dieux  Amon-Ra,  Mandou^ 
Tmouth,  et  plusieurs  formes  ter- 
tiaires  de  la  deesse  Hatlior,  adoree 
par  le  roi  Ptolemee-Epipbane ,  sous 
le  regne  duquel  a  ^te  taite  la  d^dica<> 
oe  du  monument,  conmie  le  prouve 
la  grande  inscription  bi^roglypbique 
sculpt^e  sur  toute  la  longueur  de  la 
frise  du  pronaos ,  et  dont  voici  la  tra* 
duction  qui  n'est  que  la  formule  ordi- 
nairement  adoptee  pour  les  d^icaces 
des  temples. 

( Partie  de  droite. )  Premiere  Ugne, 
«  Le  roi  (dieu  ^pipbane  que  Pbtah- 
Tbor^  a  ^prouv^ ,  image  vivante  d' A- 
mon-Aa),  le  dieri  des  dieux  et  des 
d6esses  meres,  ie  bien-aim^  d'Ainoo- 
Ka,  a  fait  ex^cuter  oet  ediOce  en 
rhonneur  d'Amon*Ra ,  etc. ,  pour  ^tre 
Yivifie  a  toujours.  » 

( Partie  de  gauclie. )  Premise  Ugne. 
«  Le  fils  du  soleil  (Ptol^mee  toujours 
vivant,  dieu  aime  de  Phtah),  dierf 
des  dieux  et  des  deesses  m^res ,  bien-^ 
aiine  d'Hathdr,  a  fait  ex^cuter  cet  edi- 
fice en  i'bonneur  de  sa  mere,  lar^trice 


de  rOccident « pour  dtre  vivifi6  it  tour 
jours.  » 

La  reine  Geopdtre  est  aussi  associ^e 
a  cette  d6dicace ,  dans  la  suite  de  cetto 
inscription. 

Ces  textes  justifient  entiirement  co 
que  nous  venons  de  dire^d^apr^sles 
sculptures  du  propylon,  relativeraeni 
aux  divinites  honorees  dans  oc^  tern* 

pte* 

Les  bas-reliefs  encore  existants  sur  . 
les  parois  de  droite  et  de  aaucbe  du  ] 
pronaos,  ainsi  aue  sur  la  fa9ade  for« 
mant  le  fond  de  ce  mtoe  pronaos, 
appartiennent  tous  au  rc^ne  d'£pi- 
pnane.  Tous  se  rapportent  aux  deesses 
Hath6r  et  Tbrn^i ,  ainsi  qu^aux  grandes 
divinites  de  Thebes  et  d^Uermontis. 

On  a  divise  k  naos  en  trois  salles 
oontigues;  ce  sont  trois  veritables 
sanctuaires  :  celui  du  milieu,  ou  le 
p^rincipal,  eatierement  sculpte,  con- 
tient  des  tableaux  d*offrandes  k  tous 
les  dieux  ador^  dans  le  temple,  les 
deux  triades  pr^itees,  et  principale- 
Hient  aux  dosses  Uath6r  et  Tbmel, 
aui  paraissent  dans  presque  toutes  les 
Q^dicaces  du  sanctuaire,  inscrites  sur 
les  fris69  de  droite  et  de  gaudie  au  noni 
de  Ptolemee-Philopator.. 

«  L'Horus,  soutien  de  t'Egypte,  ce- 
lui qui  a  embelli  les  temples  comme 
Hioth  deux  fois  grand,  le  seigneur  des 
pan^yries  comme  Pbtah ,  le  chef  sem- 
blabie  au  soleil,  le  germe  des  dieux 
fondateurs ,  J'eprouve  par  Phtah ,  etc. ; 
le  fils  du  soleil ,  Ptol^mee  toujours  vi« 
yant,  bien-aim^  d'Isis,  Tami  de  son 
pk«  (Ptiilopator),  a  fait  cette  cons* 
truction  en  Vhonneur  de  sa  mere  Ha- 
th^r,  la  rectrice  de  TOccident. )» 

C'est  h  la  deesse  Hatbor  qu'apparte- 
nait  plus  specialement  le  sanctuaire  de 
droite;  cette  grande  divinity  y  est  re- 
presentee sous  les  formes  varices,  rece- 
vant  les  hommages  des  rois  Philopator 
et  ^piphane ;  les  d^dicaces  des  frises 
sont  faites  au  nom  de  ce  dernier. 

Le  sanctuaire  de  gauche  fut  consacr^ 
^  la  deesse  Thmei,  la  Dic^  et  TAl^td 
des  mythes  ^gvjfytiens;  aussi,. tous  les 
tableaux  qui  decorent  cette  cbapelle , 
se  rapportent-ils  aux  importajftteSfonc** 
tions  que  remplissait  cette  divinity 
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dans  rAmenthi ,  les  regions  occidenta- 
les  ou  Tenfer  des  £gyptiens. 

Le  grand  et  magninque  temple  d'Rd- 
fou  ^tait  consacre  h  une  autre  triade 
composee,  !«  du  dieu  Har-Hat,  la 
science  et  la  lumiere  celestes  person- 
nifiees;  2«  de  la  d6esse  Hath6r  ou  ¥6- 
Dus;  S"*  de  leur  fils  Harsont-Tho  (rHo- 
ms  soutien  du  monde ,  qui  est  li  peu 
pres  £ros  ou  Amour  des  mythes  de  la 
Grto).  Ces  trois  divinitds  sont  figu- 
res dans  les  tableaux  sculpt^s  a  Edfou, 
avec  des  qualifications,  des  titres  et 
sous  des  formes  qui  jettent  un  grand 
jour  sur  plusieurs  parties  importantes 
du  systeme  tb^gonique  ^gyptien.  On 

Lvoit  aussi ,  repr^sent^s  sur  quatorze 
s-reliefs  dans  rint6rieurdu  pronaos, 
le  dieu  Har-Hat  identifie  avec  le  soleiJ, 
ainsi  que  son  lever  et  son  coucher 
conime  cet  astre ,  et  ses  formes  sym- 
boliques  k  chacune  des  douze  heures 
du  jour  :  et  cet  ensemble  de  represen- 
tations k  la  fois  mytbologiques  et 
symboliques ,  doit  ^re  d'un  grand  se- 
cours  pour  la  connaissance  de  la  petite 
portion  de  la  religion  ^yptienne  a  la« 
quelle  il  se  m^lait  quelques  idees  as- 
tronoipiques. 

Le  grand  temple  d*Esn^h  ^tait  dedie 
k  Tune  des  plus  grandes  formes  de  la 
divinite,  k  Chnou'phis,  qualiti^  des 
titres  NEY-EN-THO-SNE ,  seigncur  du 
paysiTEsnihy  esprit  criateur  de  I'trnp- 
versy  principe  vital  des  essences  cU-- 
vines  y  soutien  detous  les  tnondes,  etc. 
A  ce  dieu  sontassoci^  la  d^esseN^ith 
repr^entee  sous  des  formes  di  verses 
et  sous  les  noms  varies  de  Menhi,  7W* 
bouaouy  etc.,  etlejeuneH^e,  repr6- 
8ent6  sous  la  forme  d'un  enfant;  ce 

2ui  complete  la  triade  adoree  k  Esneh. 
*^tait  a  ces  trois  personnages  qu'e- 
taient  consacrto  les  principales  retes 
et  panegyrics  c^l^brees  annuellement 
k  Esn^h. 

Le  temple  de  Dakkeh ,  Tancienne 
Pselcis,  en  Nubie,  pr^nte  un  double 
int6r£t  sous  le  rapport  mythologique ; 
i)  donne  des  materiaux  infiniment  pr6- 
deux  pour  comprendre  la  nature  et 
ks  attributions  de  Vitre  divin  que  les 
£gyptlens  adoraient  sous  le  nom  de 
Tboth  (THermes  deux  fois  grand); 


une  s^rie  de  bas-reliefs  offire ,  en  quel- 

Sue  sorte,  toutes  les  transfiguraiUms 
e  ce  dieu.  On  Ty  trouve  a*abord  (ce 
qui  devait  ^re)  en  liaison  avec  HoT' 
Hat  ( le  grand  Hermes  Trism^ste) , 
sa  forme  primordiale,  et  dont  lui, 
Thdth,  n*est  que  la  demise  trans-- 
formation  y  c*est-a-dire ,  son  incarna- 
tion sur  la  terre  k  la  suite  d'y^mon- 
Ra  et  de  Mouth  incarnes  en  Osiris  et 
en  Isis.  Tb6th  remonte  jusqu'a  VHer^ 
mis  cileste  (Har-Hat),  la  sagesse  di- 
vine ,  Tesprit  de  dieu,  en  oassant  par, 
les  formes :  1«  dePahitnovfi  (celui  dont 
le  coeur  est  bon);  2^  d' Arihosnofri  ou 
Arihosnoufi  (celui  qui  produit  les 
cbants  harmonieux) ;  3«  de  Me^  ( la 
penseeou  la  raison)  :  sous  chacun  de 
ces  noms  Tbdth  a  une  forme  et  des 
insienes  particuliers ,  et  les  images  de 
ces  aiverses  transformations  du  second 
Hermes  couvrent  les-parois  du  temple 
de  Dakkeh.  On  y  voit  aussi  ce  Thoth 
(le  IVJercure  ^^ptien)  arm^  du  cadu- 
cecy  c'est-a-dire ,  le  sceptre  ordinaire 
des  dieux ,  entour^  de  deux  serpents  et 
d'un  scorpion. 

A  fieit-Oublly,  les  sculptures  du 
sp^s  sont  en  grande  partie  religieu- 
ses.  Ce  monument  ^tait  consacre  au 
grand  dieu  Amon-Ra  et  a  sa  forme  se- 
condaire  Chnouphis.  Le  premier  de  ces 
dieux  declare  plusieurs  fois,  dans  ses 
l^gendes,  avoir  donn^  toutes  les  mers 
et  toutes  les  terres  existantes  a  son  fils 
cii^ri,  « le  Seigneur  du  monde  <Soleil 
gardien  de  justice),  Rhamses  (11*).  * 
Dans  le  sanctuaire,  ce  pharaon  est  re- 
presents  sucant  le  lait  des  deesses 
Anouke  et  Isis.  «  Moi  qui  suis  ta  mere, 
la  dame  d^Elephantlne ,  dit  la  premiere , 
je  te  reqois  sur  mes  genoux ,  et  te  pre- 
sente  mon  sein  pour  que  tu  y  prennes 
ta  nourriture ,  6  Rhams^ ! »  «  Et  moi , 
ta  mere  Isis,  dit  Tautre  deesse,  moi, 
la  dame  de  Nubie,  je  t'accorde  les  pe- 
riodes  des  pantries  (oelles  de  trente 
ans)  que  tu  suces  avec  mon  lait  et  qui 
s'ecouleront  en  une  vie  pure.  » 

I^ous  avons  deja  rappele  une  listedes 
dons  et  des  graces  accordes  par  plu- 
sieurs divinites  a  un  roi  qu*elles  d&la- 
raient  prendre  sous  leur  protection 
sp^aie. 
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'  On  troave  dans  quelaues  temples  des 
tableaux  repri6sentant  aes  dieux  secon- 
daires  venant  adorer  le  grand  ^tre 
Amon-Ra,  en  compagnie  rodme  des 
rois.  Ainsi  au  Rhamesseum  de  Thebes, 
dans  unepito'voisinede  ia  salle  hypos* 
tyle,  et  qui  ^tait  dans  la  partie  pnv^e 
de  ce  palais,  destinee  h  Tnabitation  de 
la  race  ro]^ale,  on  reconnaft  le  sano- 
tuaire  special  du  grand  dieu  de  Thebes. 
Les  bas-reliefs  sculptes  sur  les  parois, 
a  !a  droite  et  a  le  gauche  de  ia  porte, 
repr6sentent  quatre  grandes  barques  ou 
bari  sacr^,  portant  un  petit  naos  sur 
lequel  un  votle  semble  jet6,  comme 
pour  derober  a  tons  les  regards  le  per- 
sonnage  qu*il  renferme.  Ces  bari  sont 
portees  sur  les  epaules  par  vingt-quatre 
ou  dix-huit  pr^tres,  selon  Timportance 
du  mattre  de  la  bari,  Les  insignes  qui 
d^ooi^nt  la  proue  et  la  poupe  des  deux 

Eremi^res  barques  sont  les  tites  sym* 
oliques  de  la  deesse  Mouth  et  du  dieu 
Chons,  r^pouse  et  le  flis  d'Amon-Ra; 
enfin ,  la  troisieme  et  la  quatri^me  por- 
tent les  t^tes  d*un  roi  et  d'une  reine, 
coiffeesdes  marques  de  leur  dignite.  Ces 
tableaux,  comme  Tapprennent  le$  le- 
gendes  hi^roglyphiques,  repr^entent 
les  deux  divinity  et  le  couple  royal 
Tenant  rendre  homma^e  au  p^e  iles 
cUeuXf  Amon-Ra^  <]ui  ^tablit  sa  de- 
meure  dans  le  palais  de  Rhams^s  le 
Grand.  Les  paroles  que  prononce  cha- 
cun  des  visiteurs  ne  laisseut  d'ailleurs 
aucun  doute  i  cet  ^ard  :  n  Je  viens , 
«  dit  la  deesse  Mouth ,  rendre  hommage 
«  au  roi  des  dieux,  Amon-Ra,  mode- 
«  rateur  de  r£gypte,  afin  qu'il  accorde 
«  de  longues  annto  h  son  iils  qui  le 
«  cherit,  le  roi  Rhams^.  » 

«  Nous  venons  vers  toi,  dit  le  dieu 
«Chons,  pour  servir  Ta  Majest6,  5 
«  Amon-Ra,  roi  des  dieux!  Accorde 
«  une  vie  stable  et  pure  a  ton  Ills  qui 
« t*aime,  le  Seigneur  du  monde.  » 

Le  roi  Rhamses  dit  seulement :  «  Je 
«Tiens  ^  moo  pere  Amon-Ra,  ^  la 
«  suite  des  dieux  qu'il  admet  en  sa  pr6- 
«  sence  a  toujours.  » 

Mais  la  reine  Nofr6-Ari ,  surnomm^ 
ici  Ahmosis  (engendree  de  la  lune), 
exprime  ses  vceux  plus  |)ositivement; 
Finscription  porte :  «  Yoici  ce  que  dit 


« la  dtose  Spouse,  la  royale  m^re,  la 
>  royale  Spouse,  la  puissante  dame  du 
«  monde,  Ahmosis-Kofr^Ari :  Je  vieni 
«  pour  rendre  bomnrnge  a  mon  pere 
«  Amon ,  roi  des  dieux ;  mon  ocBur  est 
« joyeux  de  tes  affections  (c'est-i-dire, 
«  de  Tamour  que  tu  me  portes) ;  je  suis 
«  dans  rallegresse  en  contempiant  tes 
«  bienfaits.  O  toi,  qui  etablis  le  si^e 
«  de  ta  puissance  dans  la  demeure  de 
« ton  fits  le  Seigneur  du  monde,  Rham* 
«sds,  aocorde-lui  une  vie  stable  et 
«  pure;  que  ses  ann^es  se  comptent  par 
«  p^riodes  de  pantries  I  » 

II  existe  encore  aux  environs  de 
M^inet-Habou ,  h  Thebes,  un  Edifice 
de  petites  proportions  et  qui  n'a  pas 
€X€  tannine.  La  d^icace  annonce  ex- 
press^ment  que  le  roi  Ptolimee  £ver» 
gite  //,  et  sa  scetar  la  reine  deopdtre, 
ont  construit  cet  Mifice ,  et  Tout  con- 
sacr6  a  leurp^rej  le  dieu  Thdth^  ou 
Herm^  Ibiocephale. 

Cest  le  seul  des  temples  encore 
existants  en  £gypte  qui  soit  sp<k;iale* 
ment  dedi6  au  dieu  protecteur  des 
sciences,  h  Tinventeur  de  Tteriture 
et  de  tons  les  arts  utiles,  en  un  mot 
h  Torganisateur  de  la  soci^t^  humaine. 
On  retrouve  son  image  dans  la  plupart 
des  tableaux  qui  d^rent  les  parois  de 
la  seconde  salle ,  et  surtout  celles  du 
sanctuaire.  On  I'y  invoouait  sous  son 
nom  ordinaire  de  TMtkj  que  suivent 
constamment  soit  le  titre  sotem  qui 
exprime  la  supreme  direction  des  cho- 
ses  sacr^s ,  soit  la  qualification  Ho» 
en-Hib,  c'est-^-dire ,  qui  a  une  face 
cTlbiSy  oiseau  sacre,  dont  toutes  les 
figures  du  dieu,  sculpt6es  dans  ce 
temple ,  empruntent  la  t^te,  orn6e  de 
coifnires  varices. 

On  rendait  aussi  dans  ce  temple  un 
culte  tres-particulier  h  Nohinumo  ou 
NahanumOy  dtose  que  caracU^risent 
le  vautour,  embleme  de  la  maternity, 
fOrmant  sa  coiffure ,  et  Timage  d*un 
petit  propylon  s'^levant  au-dessus  de 
la  coiffure  symbolique.  Les  legendes 
tracto  a  cdt^  des  nombreuses  repr^ 
sentations  de  cette  compagne  du  oieu 
fh6thy  qui ,  d'aprds  son  noin  mtoie , 
paratt  avoir  preside  a  la  conMervaUcm 
de9  germesg  i'assijnileat  k  la  d^em 
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ThMiy  r^ulatrice  des  period€S  d'aa- 
WB&  et  des  assemblees  sacrees. 

Le  bandeau  de  la  porte  qui  donne 
fifitrea  dans  la  d^ruiere  salle  du  tem- 
ple, le  sanetiuUre  proprement  dit,  «st 
oroe  de  quatre  taUeaux  representant 
Ptoltoee  iaisant  de  riches  offrandes , 
d'abord  aux  ^andes  divinites  proteo 
trioes  de  Thebes,  AtHon^Ra^  Mouth 
et  Chons,  generaleoEient  adordes  dans 
oette  immense  capitale ,  et  en  second 
lieu  aux  divinites  particulieres  du  tem- 
ple, Th6th  et  ia  d^esse  A^ahamoHO^ 
Dan&  rinterieur  du  saiKtuaire ,  on  re- 
trouve  ks  images  de  la  grande  triade 
tliebaine,  et  m^ie  celles  de  la  triade 
adoree  dans  le  nome  d'Hermonthis 

aui  commeii^ait  a  une  courte  distance 
u  temple.  Deux  grands  tableaux,  Tun 
sur  la  paroi  de  aroite,  Tautre  sur  la 
paroj  de  gauche ,  repr^ntent ,  selon 
rusage,  la  bari  ou  Jrche  sacree  de 
la  djvinite  a  laqueUe  appartient  le  sanc- 
tuoire.  L'Arche  de  droite  est  celle  de 
Thoth-Peho-en-Hib  (  Tkdth  a  face 
d^Ibis ) ,  et  TArche  de  gauche,  celle  de 
TuoTH  PsoxBH  (Thoth  le  surinten- 
dant  des  ckoses  sacrees),  L'une  et 
Tautre  se  distinguent  par  leurs  proues 
et  leurs  poupes  decorees  de  tetes  d'e* 
pervier,  surinontees  du  disque  et  du 
croissant,  a  t^te  symbolique  du  dieu 
Churns,  le  fils  afne  d' Anion  et  de 
Moutli,  la  troisieme  persoune  de  la 
triade  th^ine,  dont  le  dieu  Th<^ 
n'est  qu'une  forme  secondaire. 

Un  autre  petit  temple  de  Thebes , 
sttu^  au  sua  de  Tenceinte  fortifi^ 
nommi^  improprement  Hippodrome^ 
et  qui  est  de  Tepo^ue  romame,  sert  a 
demontrer  la  realite  de  Tusage  qui  a 
^  plus  baut  mentionn^,  sur  les  divi- 
nites particulieres  a  chaque  nome;  et 
Pandenne  division  gtographique  de 
r£gypte  tire  parfois  de  ces  donn^es 
4*utiles  rensei^oements. 

Les  salles  int^ieures  de  ce  petit 
temple  sont  oouvertes  de  tableaux 
qui,  presquetpus,  surtout  ceux  du 

Sinctuairei  appartiennent  a  Tepoque 
'Uadiien.  Ce  successeur  de  Trajan 
oombJe  de  dons  et  d'offrandes  les  di- 
viaitcs  adQrees  dans  k  temple^  et  k 


«dte  de  chBOuoe  de  oea  iaiages,-  on  a 
r^te  les  mots  :  I'empereur  Cesar 
Tr^feM'Iiadrien* 

«  Quatre  grands  bas-reliefs  supe^- 
poses  deux  a  deux  couvrent  la  parol 
au  fond  du  sanctuaire.  Les  deux  bas- 
reliefs  5up^4rieurs  repr^ntent  Tern* 
pereur  Hadtien  y  costum^  en  1a\&  a2n(S 
d'Amon,  adorant  une  ^A&ssi^  coiffee 
du  vautour,  embleme  de  la  maternite, 
et  surmonte  des  eornesde  vache,  du 
disque  et  d'un  petit  trdne.  Ce  sont  les 
insignes  ordinaires  d7«i<,  et  la  legende 
sculptee  a  cote  des  deux  images  de  la 
deesse ,  porte  en  e£fet :  Isis  la  graruie, 
mire  ^ine  qui  reside  dans  la  monr 
tagne  de  VOccideni.  Les  bas-reliefs 
inferieurs  nous  montreot  le  mtoie 
empereur  presentant  des  offrandes  au 
dieu  Month  ou  M<mthoUy  le  dieu 
^ponyme  d'Hennonthis ,  et  au  roi  des 
dieux  AmoH'AUy  le  dieu  eponyme  de 
Tbebes. 

«  Ainsi ,  ce  temple  fut  consacr^  a  la 
deesse  Isis ,  puisque  ses  images  occu- 
pentsans  partage  fa  place  d'honneur  au 
fond  du  sanctuaire ;  au-dessous  d'elle 
paraissent  les  grandes  divinites  du 
some  de  Thebes  et  du  nome  Hermon- 
thitey  dieux syn thrones,  adores  aussi 
dans  ce  m^ie  temple.  Mais  le  dieu 
Manthouy  occupant  la  droite,  quoique 
tenant  dans  ces  mythes  sacres  un  rang 
infer ieur  a  celui  du  roi  des  dieux 
Amon-Ra,  qui  occupe  ici  la  gauche, 
il  devient  certain  que  le  temple  cTlsiSy 
situe  au  sud  de  rtiippodrome ,  d^pen- 
dait  du  nome  d'Hermonthis  et  non  du 
nome  DiospolUey  puisque  le  dieu  Man- 
dou  re^oit  immediatement  apres  Isis 
et  avant  Amon-Ra,  dieu  eponyme  de 
Tbebes ,  les  adorations  de  Tempereur 
Hadrien. 

«  Ainsi  la  divinitd  locale,  celle  que 
les  habitants  de  la  bourgade  du  nome 
Hermontbite,  4ui  existajadis  autour 
du  temple,  re^ardaient  comme  Ieur 
protectrice  speciale,  fut  la  deesse 
IsiSy  qui  reside  dans  Pt6ou-en-£m EM} 
( ou  la  Montagne  de  P Occident } ;  et 
oette  qualiCcation  nous  parait  ana- 
logue aux  titres  Hitem  PseUiy  r6si- 
dant  a  Pselchis ;  Hitem  Manlaky  re- 
aidant  a  f  hil^ ;  HUemSouan^  residant 
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i  Sy^;  NUeoi  £bdUf^  r^sutant  ji 

ElephaDtioe;  HUem  Sne,  residantii 

Abydos, ^c ,  que  recoivent  constam- 
ment  Todth,  Isis,  Cnnouphis,  Sate, 
IVeith,  Osiris,  etc.,  dans les teoiples 
que  leur  Reverent  cesanciennesviAes, 
piaoeessous  leur  protection  ioimediate. 

«  Les  b«s- reliefs  sculpts  sur  les 
parois  laterales  et  sur  la  porte  du 
sanctuaire,  ainsi  que  ceux  qui  decorent 
la  porte  exterieure  du  oaos,  et  les 
rest^  du  grand  *propyloh ,  represen- 
tent  aassi  Tempereur  Othon  ou  ses 
successeurs,'  faisaat  des  offraodes  k 
Isis,  deesse  de.k  montagne  d'Occi- 
dent,  en  m^ine  temps  qu'aux  dieux 
syntlirdnes  MfuUhau  et  KUko,  les 
graodes  divinity  du  nome  Heroion- 
tliite.  De  semblables  bommages  sont 
aussi  rendus  aux  dieux  de  Thebes, 
AmoD-Ra«  Mouth  et  Clions,  suivant 
Tusase  ^tabli  d'adorer  a  la  fois  daos  uo 
temiSe  d'abord  les  divinity  locales, 
ensuite  oelles  du  nome  entier ,  et  enfin 
un  dieu  du  nome  le  plus  voisin : 
oomme  pour  6tMir  entre  les  cultes 
particiiliers  de  chac^oedes  prefectures 
de  TEgypte',  une  liaison  successive  et 
continue  qui  les  raaienait  ainsi  a  I'a* 
nit^.  Tous  Jes  lemnles  de  T^gypte  et 
de  la  P^ttbie  offrent  les  preuves  ae  cette 
pratique,  moti?^  sur  de  graves  con- 
siderations d'ordre  public  et  de  saine 
^litique.  »  {Lettret  de  ChampMon 
j€une.) 

£t  Tepoqne  o^  ce  teaipie  fut  ^levl 
ae  doit  en  rien  diminuer  rautorit^  des 
donnees  qui  en  ont  ^t6  si  evidemnient 
tir6es  :  la  perpetuity  des  usages  et 
des  croyances  de  Tancienne  l^gypte, 
durant  sa  plus  mauvaise  fortune,  est 
mise  hors  de  doute  par  une  foule  de 
nionoments,  et  il  est  reconnu  que  les 
temples  ^evite  sous  la  domination  de$ 
Grecs  ou  des  Romains  ne  sont  que  des 
reoonstructions  des  Mifices  pharaoni* 
ques ,  et  qu^elles  ^taient  consacrees  aux 
m^mes  dtvinit^s.  C'est  ainsi  qu'il  y  a 
eu  a  Talmis  trois  constructions  succes- 
sires  du  m^me  temple  d^i^  au  dieu 
MakmU:  une  sous  les  pharaons  et  du 
r^ne  d  Am^nophis  II,  successeur  de 
Mccria;  une  du  temps  des  Ptol^roees, 


et  la  derviere,  la  temple  tctud  qui  n'4 
jamais  6i6  termini,  sous  Augusta, 
CaTus  Caligula  et  Trajan;  et  la  legeodb 
du  dieu  MaUmlij  dans  un  fragment 
de  bas-relief  du  premier  temple,  em- 
ploy^  dans  la  construction  du  troisieme, 
ne  differs  en  rien  des  legeodes  les  plus 
xecentes.  Ainsi  done,  le  culte  local  de 
toutes  les  viUes  et  bourgades  de  la  Ku- 
)>ie  et  de  T^gypte  n'a  jamais  re^  de 
modification ;  on  n'lnnovait  rien ,  et  les 
anciens  dieux  r^naient  encore  le  jour 
ou  leurs  temples  oat  ^t^  ferm^s  par  fte 
christianisme.  Les  dieux  de  T^ypte 
a'^taient  aussi,  en  quelque  sorte,  par- 
tag^  l'£gypte  et  la  IVubie,  constituant 
iiinsi  une  espece  de  repariUionfeodaie. 
Chaque  ville  avait  son  patron ;  Umou- 
fhis  et  Sate  r^snaient  a  E^)hantine, 
a  Syene  et  a  fiegbe,  et  leur  juridiction 
s'etendait  sur  la  jNubie  entiere;  Phr6, 
a  Ibsamboul,  a  Derri  et  k  Amada; 
Phtafa,  a  Ghirach^;  Anouke,  k  Mas- 
diakit;  Thdth,  le  surintendant  de 
Chnoujphia  sur  toute  la  Nubte,  avail 
aes  fiets  principaux  k  Ghebel-Addeh  et 
a  ]>akke;  Osiris  etait  seigneur  de  Daoi- 
dour;  Isis,  retne,  a  Pbtfaev  Hatlidr,  k 
Ibsamboul ,  (ft  enOn  MaiouU ,  k  Kalabs- 
chi.  Mais  Amon-Ra  r^igne  partout  et 
oooupe  la  droite  des  saoctuaires. 

II  en  ^it  de  m^rae  en  E^qvte,  et 
Ton  con^it  que  ce  cuHe  parttel  ne  poo- 
vait  changer,  puisqu'il  ^tait  attadic  au 
pays  par  toute  la  puissance  des  croyan- 
ces religieuses.  Du  reste,  oe  culte, 
pour  ainsi  dire  exdusif  dans  chaque 
locality,  ne  produlsait  aucnne  hame 
entre  les  yilles  voisines,  puisque  cha- 
cune  d'elles  admettait  dans  son  temple 
(comme  synthrdoes) ,  et  ceia  par  un  es- 
prit de  courtoisie  trfes-foien  calcule,  les 
oivinites  ador^es  dans  les  cantons  limi- 
trophes.  Ainsi  on  voit  k  Kalabsdbi 
les  dieux  de  Ghirsch^  et  de  Dakke,  an 
midi ;  ceux  de  l>^boud ,  au  nord ,  oocux 
pntune  place  distingue ;  h  D^boud, 
les  dieux  de  Dakke  et  de  Ptiilae;  It  Phh- 
las.,  oeux  de  D6boud  et  de  Dakk^,  au 
midi;  ceux  de  B^h^ ,  d'ifelephantine  et 
de  Syene,  au  nord ;  k  Syene  enfin,  les 
dieux  de  Pbilee  et  ceux  d*Ombos. 

Ce  ^e  nous  venons  d'exposer  si 
aommairement  sur  un  sujet  aussi 
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^ndu  que  I'expos^  de  la  religion  d*iin 
peuple  eclair^,  donnera,  nous  I'espe- 
rons, une  id^  sufBsante  de Tobjet  rM 
des  temples  ^yptiens ,  tous  consacr^  h 
line  triade,  oinerente  dans  chacun;  et 
ces  trois  dieux,  le  pere,  la  m^reetleur 
fiJs,  n'etaient  guela  personnification, 
^  des  degr6s  ditf(6rents  dans  la  hierar- 
chie,  des  trois  agents  immediats  du 
srand  ^re,  qui  occupaient  le  premier 
degr6  de  rechelle  des  puissances  et  des 

fenerations;  car  Tordre  hierarchique 
tait  fondamentalement  r^^6  et  deter- 
mine par  Tordre  g^nealogique. 

II  y  avait  done  des triades  pour  toutes 
les  regions  du  monde.  En  ce  point,  le 
ciel  et  la  terre  avaient  requ  une  orga-»- 
nisation  identique,  et  Tautorite  comme 
le  rans  diminuaient  k  mesure  que  le 
dieu  soccupait  plus  directement  des 
affxiires  terrestres.  Osiris ,  Isis ,  Horus , 
formaient  la  triade  h  laquelle  etait  com- 
mise  la  conservation  deTordredansle 
monde  subjunaire;  ils^taient,  en  quel- 
que  sorte,  le  dernier  anneau  de  cette 
grande  chatne  th^ogonique  qui  embras- 
sait  Tunivers  entier,  et  qui ,  de  triade 
en  triade,  remontait  k  Aroon-Ra,  le 
grand  etre,  le  p^re  des  dieux ,  le  cr^a- 
teur  de  toutes  choses.  Osiris,  Isis  et 
leur  01s  Horus,  devaient  done  itre  plus 
faabituellement  Tobjet  de  Tadoration 
et  des  pri^res  des  hommes;  its  etaient 
en  ^ypte  comme  les  dieux  populaires; 
leurs  noms  ont  dd  T^tre  aussi ;  et  les 
foules  incultes  qui  s'introduisirent, 
des  di verses  parties  de  T-ancien  monde, 
dans  les  cit^s  ^gyptiennes,  ne  purent  y 
apprendre  que  les  noms  et  les  id^es  re* 
ligieuses  r^pandus  parmi  la  population 
e^^rptienne  qu'ils  purent  frequenter,  et 
oe  fut  toujours  celle du  dernier  rang.  On 
▼oit  done  pourquoi  les  noms  de  ces  trois 
divinites  du  dernier  ordre  sont  parve- 
nus jusqu'a  nous,  comme  6tant  les 
plus  connus  populairement,  et  ont  ete 
reputes  d'^e  en  Age  par  Tantiquite 
classique,  qui  ne  s'eleva  pas,  dans  ses 
incompletes  remarques  sur  la  religion 
egyptienne,  au  de\k  de  ces  noms  et  de 
ces  pratiques  populaires.  II  n*en  est  pas 
moms  certain  que  Osiris ,  Isis .  Horus , 
qui  etaient.  on  pourrait  dire,  les  dieux 
)e9  plus  k  la  portee  de  rignoranoe  et 


de  la  misere  humaine,  et  quoique  oc- 
cupant presque  la  demiere  place  da 
systeme  reiigieux,  n'y  |>erdaient  rien 
en  puissance  ni  en  dignite;  Horus  enCn 
devenait  a  son  tour  le  chef  d*une  triade , 
c*est-a-dire,  qu'il  en  faisait  partie 
comme  pere,  Isis  comme  mere,  Ma- 
louli  comme  fils,  et,  par  cet  extreme 
anneau  de  la  chafne  des  etres  divins , 
Horus,  qui  n'etait  que  la  derniere  in- 
carnation d*Amon,  le  grand  etre,  se 
rattachait  a  cette  puissance  supreme  et 
rentrait  en  elle-m^me,  pour  que  ce 
meme  etre  filit  tout  en  lui-meme,  le 
commencement  ei  la  fin. 

Cetait  comme  pour  retracer  le  my- 
the  de  la  personnificatlon de  la  triade, 
qu'on  eievait ,  a  o6te  de  chaaue  temple, 
un  autre  petit  edifice,  auquei  on  a  donne 
le  nom  oe  Mammisi,  Des  petits  tem- 
ples de  ce  genre  existent  &  Hermon- 
this,  h  Philae,  k  Ombos;  et  il  devait 
en  subsister  un  semblable  auprds  de 
chaque  grand  temple,  pour  Tnistoire 
mytnologique  de  la  triade  qu'on  y  ado- 
rait.  A  Hermontbis,  par  exempie,  le 
tnammisi  qui  a  ete  construit  sous  le 
regne  de  la  derniere  CieopAtre ,  fille 
de  Ptoiemee-Auietes ,  est  une  comme- 
moraison  de  la  grossessede  cette  reine, 
et  de  son  beureuse  deiivrance  de  Pto- 
lemee-Ca^arion,  fils  de  Jules-Cesar. 
La  triade  de  ce  temple  etait  composee 
du  dieu  Mandou ,  de  la  deesse  Hitho , 
et  de  leur  fils  Harphre*,  les  trois  per- 
sonnages  royaux  se  substituent  sym- 
boliquement  aux  trois  divinites  dans 
les  scenes  figurees  sur  les  bas-reliefs 
de  redifice. 

La  cella  du  temple  est  en  effiet  divi- 
see  en  deux  parties :  une  grande  piece 
(la  principale),  et  une  toute  petite, 
tenant  lieu  ou  la  place  du  sanctuaire. 
On  n'entre  dans  celle-ci  que  par  une 
petite  porte;  vers  Tangle  de  droite, 
toute  la  paroi  du  mur  de  fond  de  cette 
petite  piece  (laquelle  est  appeiee  le  lieu 
de  PaccouchemetUy  dans  les  inscrip- 
tions hieroglyphiques)  est  occupee  par 
un  bas-reliet  representant  la  deesse 
Ritbo ,  femme  du  dieu  Mandou ,  accou- 
chant  du  dieu  HarphrL  La  gisante  est 
fioutenue  et  servie  par  diverses  deesses 
da  premie  ordre :  Vaccouc^iewe  ifi* 
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vine  tire  Pcnfant  da  sein  de  la  mdre; 
b  nourrice  divine  tend  les  mains  pour 
le  recevoir,  assists  d*une  berceuse. 
Le  p^re  de  tons  les  dieux ,  Ammbn , 
(Amon-Ra) ,  assiste  au  trayail ,  accom- 
pagn^  de  la  deesse  Soven ,  niilthya , 
la  Lucine  dgyptienne ,  protectrice  des 
aocouchements.  Enfin ,  la  reine  CI6o- 
pdtre  est  censee  assister  a  ces  couches 
divines ,  dont  les  stennes  he  seront  ou 
plutdt  n*ont  M  qu'une  imitation.  L'au- 
tre  parol  de  la  cnambre  de  Taccouch^ 
repr^ente  Tallaitement  et  Pdducation 
du  jeune  dieu  nouveau-n6 ;  et  sur  les 
parois  lat^rales  sont  figurees  ies  12 
neures  dujour  et  les  t^  heures  de  la 
nuit^  sous  ia  forme  de  femmes  ayant 
\m  disque  ^toil6  sur  la  t^te.  Le  tableau 
astronomique  du  plafond  pourrait  bien 
n'^tre  que  le  theme  natal  de  oet  Har- 
phr^ ,  ou  mieux  encore  celui  de  Oesa- 
rion ,  nouTel  Harphre. 

£n  sortant  de  la  petite  chambre  pour 
entrerdans  la  grande ,  on  voit  un  vaste 
bas-relief  sculpte ,  sur  la  parol ,  k  gau* 
die  de  cette  principale  piece ;  il  repr6- 
sente  la  deesse  Ritho,  relevant  de 
couche ,  soutenue  encore  par  ia  Lu- 
cine ^ptienne  Soven ,  et  pr^sent^e  a 
rassemoi^  des  dieux ;  le  p^re  divin , 
Amon-Ra ,  lui  donne  affectueusement 
la  main  eomme  pour  la  f^liciter  de  son 
iieureuse  d61ivrance,  et  les  autres 
dieux  partagent  la  joie  de  leur  chef. 
Le  reste  de  oette  salle  est  d^oor^  de 
tableaux  dans  lesquels  le  jeune  Bar- 
phr^  est  successi  vement  pr^ent^  a  Am« 
mon ,  a  Mandou  son  pere ,  aux  dieux 
Phrij  Phtah ,  Sev  (Saturne) ,  etc. ,  cfui 
raccueillent  en  lui  remettant  leurs  m- 
^ignes  caract^ristiques ,  comme  se  d^- 
mettant ,  en  faveur  de  Tenfant ,  de  tout 
leur  pouvoir  et  de  leurs  attributions 
particuli^res :  et  Ptolem6e-Caesarion , 
a  face  enfantine ,  assiste  k  toutes  ces 

Sr^sentations  de  son  image,  le  dieu 
[arpbr^ ,  dont  il  est  le  representant 
sur  la  terre.  Tout  cela  est  de  la  flatte- 
rie  sacerdotale ,  mais  tout  a  fait  dans 
le  genie  de  Tancienne  itgypte,  qui  as- 
similait  ses  rois^  ses  dieux.  Du  reste, 
toutes  les  dedicaces  et  inscriptions  iut^ 
rieures  et  ext6rieures  du  temple  d*Her- 
monthis,  sont  faites  au  nom  de  ce 
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Ptolto^Caesarioti  et  At  Sa  m^  C16o- 
pfltre.  11  n*y  a  done  point  de  dbute  sur 
le  motif  de  sa  construction.  II  est  rrai 
que  les  colonnes  de  I'espece  de  pronaos 
qui  le  pr6cMe  n'ont  point  toutes  ^ 
sculptees ;  le  travail  est  demeunfi  im- 
paifait ,  et  cela  tient  peut-^tre  au  motif 
m^me  de  la  d6dicace  du  temple  :  Au-> 
guste  et  ses  suocesseurs ,  qui  ont  ter- 
mini tant  de  temples  commence  par 
les  Lagides ,  ne  pouvaient  6tre  tres- 
empresses  d'achever  oelui-ci,  monu- 
ment de  la  naissanoe  du  ills  m^me  de 
Jules-C^r,  roi  enfantdont  ils  ne  res-> 
pecterent  gu^re  les  droits. 

A  Ombos,  le  ^rand  temple  ^tait  con- 
sacr^  k  deux  triades ;  le  petit  temple 
etait  aussi  un  double  mammisij  ou 
sont  representees  la  naissancede  Kons* 
Hdr,  flls  de  Serak-Ra  et  d*Hathdr ;  et 
oelle  de  Pnevtho,  flls  de  Aroeri  et  de 
la  deesse  Tson^noufre.  On  trouve  aussi, 
dans  Texistence  de  ces  monuments,  la 
preuve  presque  superflue  du  maintien 
de  Tancien  culte  egyptien  sous  les  do- 
minations  etrangeres  en  itgypte.  Si 
Ton  cherchait  un  tr^-ancien  exemple 
d*un  mammisifOn  le^trouveraitau  oa- 
laisdeLouqsor,ou,dans  deux  des safles 
de  ce  vaste  edifice  dleve  par  le  roi  Ame* 
nophis-Memnon ,  de  laXVIII'dynastie, 
on  remarque  une  serie  de  bas  -  reliefs 
relatifs  a  la  personne  m^me  du  fonda* 
teur,etit  sa  naissanoe. On  y  a  successi^ 
vement  represents :  le  dieu  Thdth  an« 
nonqant  a  la  reine  Tnunthemva^ 
femme  du  pbaraon  Thouthmosis  IV*  ^ 
qu*Amnion  gSnerateur  lui  a  aocord6 
un  fils.  ^  La  m^me  reine,  dont  retal 
de  grossesse  est  visiblement  exprime, 
conduite  par  Cbnouphis  et  Hathdr 
(Venus)  vers  la  chambre  d'enfante- 
ment  ( le  mamnUsi) ;  cette  roeme  prin-i 
oesse,  placee  surun  lit,  mettant  aii 
raonde  le  roi  AminophiU;  des  femmes 
soutiennent  la  gisante,  et  des  genies 
diyins,  ranges  sous  le  lit ,  eidvent  Tem- 
bleme  de  la  vie  vers  le  nouveau-ne.  — 
La  reine  nourrissant  le  jeune  prince. 
—  Le  dieu  Mil  peint  en  bleu  ( le  temps 
des  basses  eaux) ,  et  fe  dieu  Mil  peiot 
en  rouge  ( le  temps  de  Finondation) , 
pr^entant  le  petit  Amenophis ,  ainsi 
que  le  petit  dieu  Harka  et  autres  en« 
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faats  divinst  aoxgi'andes  ^vinifes  de 
Tbcbefiu-^Le  royal  eofaat  dans  ks 
hras  d*AnioD-Ra,  aui  ie  caresse. — 
Le  jeooe  roi  institue  par  Amon-Ra; 
les  deessas  uroteetnc^s  de  la  haute  et 
(te  U  basse  Egjrpte  lui  ofirant  les  cou* 
roflnesf  ewbieHies  de  la  domination 
sur  ies  deux  pays,  et  Thdtli  Jui  cboi- 
sissant  soa  grand  nom,  c'est-^-dire 
SOB  ptreDom  royal « Soleil  Seigneur  de 
jmUee  et  de  veritiy  qui « sur  les  ino- 
rMonents,  Ie  dislin^  de  tous  Jes  au* 
tees  Am^Kjfffkk. 

Ce  qui  vieot  d'etre  expose  siiififira, 
nous  Pes^roiM,  pour  donner  au  lec- 
tear  uoe  Niee  g^nerale  de  la  hUrarch4e 
divine  dans  la  constitutioB  re&igieuse 
de  TEgypte.  Nous  avoas  dit  »rieveo 
roebt  sa  pensee  sur  Ie  6BASfi»  J^.tjue 
qo'elk  nonunait  Ammofi  on  Amon-Ra« 
et  la  iiersoaiiificaliioti  des  altributkins 
de  cee  toe  primordial  y  ea  aataait  d'ao- 
tres  dieux  foi  n'6taient  que  ses  agents. 
II  serait  difiicile  d'emittdrer  ici  les 
fsnctrons  des  principales  diviniles 
6gyptiemies,  et  d'exposer  les  elfets  de 
leureoncottrs  a  ^organisation  ^eoerale 
et  a  fordve  ir^eiriier  de  I'lioivers ;  nous 
avons  dona^  cEtns  ii»  precedent  p«ra- 
graphe  (page  134),  quctques  notions 
sBr  les  d^  Th^th  oa  (es  deux  Hermea, 
proHioteurs  et  proteetean  de  tontes 
les  voies  particuUercs  a  TinteltigeaBe 
et  h  Ffndustm  hESnaaiaea;  nois  ajoi*" 
tons  ie>  cpielques  eMirtes  notions  sinr 
des  dUvinitfe  principales  dost  iss  attri* 
botkms  bwni  conmes  nous  msntiest 
avec  evidence  Forigine  ^gyptienao  de 
qudquefr  opinioni  mytboiogiqaes  d)s  \ol 
Grto. 

Sekm  les  Egyptians ,  la  d^sse  Boiito 
ftft  la  compagne  du  grand  lUre  et  ftai 
ili»ttrHce  des  dieuY.  Elle  ftit  oonnue  et 
etudiee  par  kes^itos  anciens  philosophes 
iastitoteors  de  ki  Greee. 

Cette  d^sse,  I'einbl^itie  de  Tantiqne 
Ifidt  ou  des  t^nebres  primitives ,  source 
feconde  d*oili  sortii^ent  une  fdule  d'^ 
tres  vivantSj  fert  consider^  par  les 
l^ptiens ,  arnsi  one  dons  la^eosmogtH 
me  des  Grecs  et  cle  la  phipart  des  petK 
pfes  orientaux  jCDRime  cette  obscurity 
pl«ttit^  qut,  enveloppant  Ie  ni«A#s 
{ivant  que  la  main  toute-puissante  du 


D&niurce  edt  cr^^  la  lumiSrtf  d  Ot* 
donu6  nmivers,  renfermait  dans  soa 
sein  les  germes  de  tous  les  £tres  k 
venir.  Aussi,  les  vers  des  Orphiques^ 
ven^ables  debris  de  la  plus  aacienne 
tb6olosie  des  Grecs,  et  aui  contien- 
nent  oes  doctrines  conformes,  sur 
mresque  tous  les  points,  a  celles  des 
Kgyptiens,  doaneat-ils  k  la  dresser 
iYyo;  (la  NvAt  primitive) ,  Tes  titres  de 
premUre  nie ,  commencement  de  tout^ 
habitation  des  dieux,  et  celui  de  ^e- 
neratrice  des  dieux^  titres  qui  r^ 
pondent  exactement  aux  quaiilication» 
graade  deesse  mere  des  dieux^  et 
generatrice  des  dieuae  grands^  oon- 
i\jks  a  ^oac^o  dans  ies  l^ndes  niero- 
glypbioues. 

.  On  oonnait  avec  raison  Ie  suraom 
de  MEKB  Dss  Di£ux  a  la  deesse  JSouto, 
puisque,  unie  au  dieu  Phtha,  elie 
avait  enfant^  Phr^  ou  Ie  Soleil j  iks- 
quels  naquirent  ensuite  tons  Jes  autres 
dieux.  HeUos  ou  Ie  dieu  SoleU  des 
Grees,  passait  aussi  pour  fils  de  ia 
d^sse  Nyx  ( ia  Nuit) . 

Bouto  etait  aussi ,  sekm  la  croyance 
des  Egyptiens ,  la  nourrice  de  ecr- 
tains  diewi.  On  disait  fu'isis  avait 
confie  a  eette  divinity  ses  deux  en* 
fftots  Horw  et  Bttbasiis  ;  et  ee  pr^ioux 
depdt  fut  cach^  dans  Fflo  do  Chem^ 
wis  situ^  dans  Ie  lae  voisitt  do  k  viile 
de  Bouto,  lie  ooe  lo  deesse  re&dit 
ilotlante  pour  (Mrober  lea  deux  ju-^ 
meaux  aux  aoursaiites  et  aux  reclier- 
cfaes  do  Tvpnofi. 

.  L*UDO  des  deesses  du  prtmiser  ordre 
ea  ^gyptc,  so  nommait  Neitli;  eile 
6tait  aussi  ie  type  d'one  des  priDe»«> 
pBto  divinity  greeqaes.  On  satt ,  ea 
e£fet ,  qoe  Ie  gra»l  diea  qui ,  en  £gypte,. 
porta  les  norns  ^Jnum^  Amtm-Re^ 
CnSph  on  Cknet^phi&y  rot  ^  oorame  oix 
a  pw  Ie  voHP,  Ie  prineipe  gendratenr 
mme  de  TaniTers;  et  les  E^ptieaA 
symboliserent ,  dans  lie  persoanage  de 
NMtk,  \e  prineipe  g^^rateur^emetfr 
de  la  nature  enti^re. 

Ges  deuK  princtpes,  ^troiteaioflt 
miis,  no  formaieat  qo'uii  seal  te«t 
dans  P^tre  premier  qnl  organtsa  19 
monde.  De  la>  vient  qae  tes  ^gyptiaiV 
consideraient  Meith  comme  uu  ^trei 
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profife  de  ortte  divinity  eRprinait  ca 
lasgao  ^jQrpttenie,  eomnie  nous  I'apn 
piend  Plutarque ,  lidfe :  Je  tuis  vewme 

La  d^esse  NeHk  octspmt  la  mrtie 
supMewe  4h  del.  Ina^parabk  au  M* 
tmiitrfe ,  eUa  partiei(Mi  ii  la  cftetimi  da 
ruaivera,  ei  frrMdaH  k  la  g^Bdntkia 
des  esp^s  :  c'est  la  fovea  qai  iftml 
toot. 

La  oitte  de  cette  divinity,  gio^nd 
danstoutarEgyptCt  caMme  hes  idoimi* 
incnts  te  pnwveait ,  ^tait  spMaleantnl 
en  honneur  dans  la  ▼Hie  pmcipale  da 
la  basse  £gypte,  ii  Saia,  oi^  r^dait 
un  college  de  prdlres.  Le  tenple  de  la 
deesse  povlaii  rinampttan  famenae : 
le  9uU  tout  cegui  a  ue,  tout  ce  qu^ 
est,  et  Umi  ce  md  sera,  Nul  n^a  sou^ 
lev4  le  voile  qm  me  emtvre.  Le  frM 
auefai  eufa/M  est  le  SoMl.  h  serait 
difOkile  de  doDaer  una  id^  |)las  granda 
et  plus  religieuse  de  la  diiriiMte  ci^a* 
triee. 

NUth  aait  le  t3rpe  de  la  ftree  iiM^ 
l^le  et  de  h  force  pliysiqtie.  Elle  pr6* 
sklait  a  hi  sagesse ,  a  la  phUosopnie , 
et  h  1*94.  de  b  guerre;  e*est  poor 
oela  que  les  Greca  erurent  recoa-^ 
naftre,  dans  la  ^MI&  de  Sals,  leur 
Athenij  la  Minerve  des  Latna,  di> 
vinit^  Element  pirotectriee  k  la  ibis 
et  des  saees  et  dea  guerrfers. 

Seion  les  debris  oe  la  doGtrina  ^gy]^ 
ttenne,  ^pars  dans  les  Merita  des  oer-^ 
niers  Pfatonkiens  et  daas  les  Kvves 
Herai^tiquas,  la  deesse  PMtky  on  la 
Miaenre  ^yptienne,  ne  fbftnait  qu*uii 
seiil  tout  avee  le  Bihrnnrga  A  moan, 
£t  r^poqfae  mliDe  qui  pr^ada  la  crfo- 
tioQ  des  Hfnea  et  celle  du  monde  phy- 
sique. C'est  eii  la  consld^raftt  daas  eet 
Hat  d*absorptfon  ei»  T^.tre  pramierT 
one  les  itgyptiens  qualifidreat  Jf^Uh 
de  divinite  » la  fors  mdla  et  femeHa. 
La  monde  ^tont  conipas^  de  partiea 
niHles  et  de  parties  femelles ,  il  fallait 
bieti  que  leurs  principes  existassent 
dans  lediau  qni  an  Ait  t^aateur.  Abss^ 
lorsque  le  moment  de  creer  les  taea 
et  le  moadii  arriva,  Dieu,  airiaaat  lea 
tgypHtmij  somitf  archnna  que  Im 
HMtwe  f^f  etf  (t  Ctnskint,  il  pr^ 


cidotdeeavokttmHnJkmtiUpc^ 
Jmtememi beam (&iUii  la  nature,  la 
prkicipa  fcancte,  PU^h)^  et  ie  P^re 
de  toutes  choses  la  rendit  ficonde. 
On  letrottre  daas  oette  natssanee  de 
muky  teanatiottd'AaHNan,  la  nais- 
saace  mtea  da  Vkikttok  dca  Oraea, 
sortie  ds  eanraau  de  Zew; 

8011a  la  Doai  de  Phtka,  let  ^tgp^ 
tiena  oonnmeat  aiissi  un  pefsoanaga 
d*ini  ordre  sop^riaur,  on  wmHer  A- 
vim  J  06  Ice  Gracs  jnis^nntaaasi  t]id/lm 
d*on  de  leura«KMns  ditui. 

Pbtba  accapoit  la  traiaikiie  ptaev 
dans  la  nombreuse  s6rie  des  dmnitAa 
da  ri^pte ;  lea  Grees ,  en  rasatmthat 
a  iaur  Mphaiatos,  le  Yaleai'a  dea  K»- 
mains ,  ant  singalr^inant  labaias^  el 
son  rang  et  son  impartance;  ila  ont 
r^doit  kss  ftiaatea  fonebons  de  ce  pand 
£tre  ooamogooi^ua  i  cettes-  dTiia  simple 
o«vrier« 

Tdle  ne  fot  point  ropbnen  des 
^aticHB  snr  leur  MIAa;  selon  lears 
inythea  saerfe ,  la  poissanea  d^iur* 
gique ,  Tesprit  de  Tunifers,  Cn^b  ou 
Chnoaphis ,  avait  prednit  un  ceuf  de  sa 
baoche ,  et  il  en  cftait  sorti  un  dieu  qui 
portait  le  nam  de  PMka.  Cat  eeuf 
^tait  la  Biati^  doot  se  compasa  le 
monde  visiMe;  il  eontenait  vagewi^ 
Vmter^r  qui  <lavait  en  coordenner  et 
en  r^galariaer  les  diversaa  parties;  et 
Phiha  est  Tesprit  arefltem-  a€tifj  ri n- 
telligenae  dtrine  qui  ^  dda  l^origine  dea 
cbosaa,  entra  en  aetion  pour  aceain*- 
plir  Tunivers,  en  toota  v4ia^  et  arec 
un  art  sopr^me* 

Les  l^gyptiens,  gui  voolaient  ratta« 
cber  Fbistoire  de  la  tevrt  h  ceile  dea 
ciaux ,  disaicnt  qua  MtfAa  a? art  M  la 
premier  de  leurs  dynastes,  niaia  qua 
la  durie  de  son  r^gae  ne  saurait  ma 
fix^.  Lea  aharaons  hii  avaient  consa* 
cr^  leuf  ville  tajfale,  Memphis,  la  sa* 
cottde  capitate  de  remptre;  ainsi ,  lea 
qiBtri  pn'neipales  TiNes  de  l*£gjpte, 
TMheSy  memphit,  Se^  et  niiiipoHsj 
6ta3entchaevnesou8  la  precectian  sp^ 
ciate  de  I'one  das  qnatre  grandes^di^i* 
nites,  JmonrChnoiqihiSy  Phtha,  N^kh 
et  PkrS.  Le  magnillqoa  tenple  de 
J^kaii  Memphia,  06  se  ftasaiCKiMnK 
gtiratioct  dea  vois,  »M  dtai^eA^par* 
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tie,  |»w H^rOdote  et  paf  Stsabon;  let 
pins  illuitres  d*eiitre  l«i  pharaons  le 
otoir^reDt  de  portiques  eC  de  oo* 
losses. 

Viire  auQuel  on  attriboait  Torga* 
nisation  du  monde,  devait  n^cessaire- 
ment  le  conaattre  k  fond ,  ainsi  que  les 
lots  et  ]es  conditions  de  son  bien-^tre 
et  de  son  existence;  aussi  les  pritres 
^^tieos  »sardaient>ils  Phtha  oomme 
rmventeur  de  la  pbilosophie ;  bien  dif- 
f6rents,  en  cela ,  des  Gfecs,  qui  ne  ci- 
taient  de  leur  Uephaistos  que  des 
oeuvres  mat^rielles  et  purement  mi- 
caniques. 

Quant  au  cttUe  proprement  dit,  aux 
c^r^monies  religieuses  qui  se  prati- 

Suaient  it  I'interieur  et  k  Texterieur 
es  temples,  on  peut  croire,  d*aprte 
r^tendue  et  la  magni6cence  des  edi- 
fices religieux ,  le  grand  nombre  et  la 
richesse  de  proportion  et  de  matiere 
des  representations  figurdes  du  grand 
dieu  et  des  autres  ^tres  divins,  que 
cette  magnificence  et  cette  ridiesse 
ont  6te  rarement  ^al^.  Du  reste, 
ce  culte  etait  essentiellement  favo- 
rable au  progres  des  arts,  sinon  pour 
la  perfection  des  formes  trop  assujet- 
ties  k  des  types  consacr^s ,  au  moins 
ppur  toute  la  partie  technique  et  ma- 
terielle,  dont  la  puissance  se  r^vele 
inoontestablement  par  la  parfaite  ex^ 
cution  des  plus  bizarres  compositions 
reproduites  k  I'infini  dans  les  mati^res 
les  plus  dures ,  les  plus  rares  comme 
les  plus  communes. 

Gette  multiplicity  de  repr^nta- 
tions  des  dtres  divins  inrovenait,  en 
£gypte,  d*abord  de  la  multiplicity 
de  ces  ^tres  mtoes,  et  surtout  de 
ce  que  le  m^me  persounage  se  repro- 
duisait  par  un  triple  type.  Nous  de- 
vons,  sur  ce  sujet,  entrer  dans  ouel- 
ques  details  qui  pourront  d'aoord 
suffire  a  Texposition  de  notre  sujet, 
et  de  plus  a  rexplication  de  la  plupart 
de  nos planches;  enfin,  k  reoonnaltre, 
dans  nos  collections  arcb^logiques , 
la  reprtontation  de  ces  m^mes  £tres 
divins. 

La  m^me  divinity,  chez  les  l^p- 
tiens  f  etait  done  representee  sous  trois 
formes  differeotes :  1«  la  forme  hu- 


maioe  pure,  arte  left  attribots  tp6* 
daux  au  dieu;  a*  4e  corps  humam, 
avec  la  tete  de  Tanimal  spedalement 
consacre  k  ce  dieu;  d'^  oet  animal 
m^me  avec  les  attributs  sp^daux  an 
dieu  qu*il  representait,  et  parce  que 
les  qualites  qui  constitnaient  le  carac- 
terede  cet  animal  avaient,  selon  les 
£gyptien8y  quelque  rapport  avec  les 
fonetioas  de  ce  dieu. 

Ces  notions  s'appliquent ,  sans  ex- 
ception, a  toutes  les  figures  qui  se 
trouvent  exprimees  sur  les  bas-relids 
et  les  peintures,  et  qui  sont  r6unie8 
dans  les  musses  publics. 

Les  signes  caracteristiques  de  diaque 
divinite  se  voient  sur  leur  tete,  et 
ferment  sa  coifiure.  Le  visage  et  le 
nez  sont  parfois  teints  d'une  couleur 
consacree  pour  chaque  divinite;  car 
rien  n'etait  laisse  k  Tarbitraire  de  Far- 
tiste.  Ces  representations  etant  ainsi 
regiees,  par  la  lol  ou  par  Tusage, 
dans  tons  leurs  details ,  cette  unifor- 
roite  cpnstante  est  d'un  tres-grand 
secours  pour  retude  de  la  religion 
egyptienne  dans  ses  formes  figurees. 
Les  memes  attributs  indiquent  tou- 
jours  la  ro^me  divinite,  et  Talliance 
des  attributs,  celle  des  personnages 
divins ,  selon  les  idees  et  les  croyances 
egyptiennes. 

Le  nombre  considerable  des  per- 
sonnages du  Pantheon  egyptien ,  quoi- 
que  emanant  tous  d'un  premier  etre , 
a  multiplie  aussi  le  nombre  et  la  va- 
riete  des  attributs,  et  compiique  ainsi 
I'etudede  ces  personnages ;  maiscomme 
les  divinites  prindpales,  celles  du  pre- 
mier ordre  etaient  aussi  les  plus 
honorees,  et  devaient  etre  plus  ordi- 
nairement  figurees,  il  en  resulte  que 
leur  representation  fut  aussi  la  plus 
nombreuse ;  elle  est  aussi  la  plus  fre-* 
quente.  II  nous  suffira  done  d'indi- 

2uer  ici  les  caracteres  et  les  attrlbutu 
e  la  plupart  de  ces  divinites  princi- 
pales. 

Comme  caracteres  ^eneraux  com- 
muns  k  toutes  les  divinites, nous  indi« 
quons ,  r  la  croix  ansee  ( ou  T  sur- 
monte  d*un  anneau),  s^mbole  de  la 
vie  divine ,  que  cbaque  dieu  tient  d'une 
main ;  2o  le  sceptre  de  Tautre;  et  ctt 
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soeptre,  on  bdton  long,  est  termini 
en  haut  par  une  t^te  de  coucoupha  pour 
les  divinit^s  mdles  (symbole  de  la  oien- 
faisance) ,  et  par  un  pommeau  ^vas^ 
pour  les  divinit^s  femelles.  De  plus, 
la  fiffure  humaine  d*un  dieu  a  un  ap- 
pendice  au  menton,  en  forme  de  baroe 
tress^,  et  les  d^ses  n*en  ont  ja- 
mais. Enfin,  dans  certaines  actions, 
les  divinity  occup^s  a  une  fonction 
particuii^e,  ont  auitt^  ces  deux  pre- 
miers attributs ,  la  croix  ans^  et  le 
sceptre ;  mais  on  les  reconnaft  h  leur 
coiffure  sp6ciale.  Voici  done  F^num^- 
ration  des  principales  coiffures : 

I.  DivinUes  igyptiennes,  carcuUiri' 
sie$  par  leitrs  coiffitres. 

]»  Dieux  (tejorme  humaine  pure, 
portant  sur  leur  t^te : 

Deux  longues  plumes  droites ,  le  nu 
peint  en  bleu ;  c*est  Ammon ,  le  cr^- 
teur  du  monde  (pL  33,  n°  1) ;  et  avec 
un  caract^re  de  plus  :  Ammon  gen6- 
rateur  ( Mendes ,  Pan) ; 

Un  bonnet  serrant  forteroent  lat^; 
visage  vert ;  le  corps  en  gafne ,  appuj^e 
contre  une  colonne  a  plusieurs  chapi- 
teaux ,  et  dans  les  mains  le  nilometre : 
Phtha  (Hephaistos,  Vulcain) ; 

T^te  nue,  ou  avec  le  m^me  bonnet; 
corps  d'enfant  trapu  et  difforme,  mar- 
chant,  ou  debout  sur  an  crocodile; 
color^  en  vert  ou  en  jaune  :  Phtha- 
Sokharis  enfant,  Vulcain; 

Deux  plumes  recourb6es  sur  la  t^te , 
avec  deux  longues  cornes ;  le  fl6au  avec 
ou  sans  le  crochet  ou  pedum  daos  les 
mains :  le  m^me  Phtha-Sokharis; 

Deux  cornes  de  bouc,  coiffure  blan- 
che, visage  vert ;  deux  serpents  uraeus 
dresses  sur  les  cornes ;  un  disque  au 
milieu,  et  deux  plumes  droites  sur- 
montant  le  tout  ( n*  3) :  Souk  (Succhus, 
Cronos ,  Saturne) ; 

Une  seule  plume  recourb^  par  le 
haut;  coiffure  ray^;  visage  vert  : 
Djom  ou  Gom  (Ilercule) ; 

Deux  plumes  s^parees  et  droites; 
coiffure  noire,  visage  vert,  le  corps 
convert  d*une  longue  robe  ray^  :  le 
m^me  Djom  ou  Gom ; 

Bonnet  serre,  noir  ou  bleu ,  le  crois- 
sant de  la  lune  avec  un  disque  au  mi- 
lieu ;  une  m^he  tress6e  pendante  sur 
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Toreille ;  visdge  vert ,  le  corps  en  gatne 
(n«  3) :  Pooh  (le  dieu  Lunus) ; 

Ideniy  avec  ie  sceptre,  le  nilomMre 
et  la  croix  ans^  dans  ses  mains  jointes 
(le  m^me  dieu  Lunus); 

Idem,  assis  dans  une  barque  et  ador6 

Sar  des  singes  cynocephales :  le  mime 
ieu  Pooh  ( Lunus) ; 
Idemy  retenant  de  ses  deux  mains 
un  disque  rouge  sur  sa  tite ,  et  ayant 

f>r^de  lui  des  oiseaux  a  tite  humaine: 
e  mime  Pooh  (Lunus),  directeur  des 
dmes,  qui  sont  reprlsentles  par  ces 
oiseaux ; 

La  mitre  ilanqule  de  deux  appen- 
dices recourbls  par  le  haut,  le  fllau 
et  le  crochet  dans  les  mains ,  corps  en 
gafne  :  Osiris  (roi  de  TAmenthi,  ou 
enfer  Igyptien) ; 

Le  pschent  entier  (coiffure  royale) , 
avec  le  lituus  et  le  sceptre  k  la  main 
(n«  5) :  le  Mars  Igyptien ;  • 

Corps  humain  monstrueux  par  I'exa- 
gyration  des  traits  de  la  figure  et  le 
volume  du  ventre ;  Typfaon ,  le  mau- 
vais  ginie ; 

y  Deesses  de  forme  humaine  pure , 
portant  sur  leur  tite : 

La  depouille  d*une  pintade,  et  le 
pschent  complet  (n»  8) ;  le  nu  en  jaune : 
Keith  (TAthln^  ou  Minerve  Igyp- 
tienne) ; 

Le  mime  pschent  sans  la  dipouille 
de  la  pintade ;  k  droite  une  tete  de 
vautour,  symbole  de  la  materniti,  et 
couverte  de  la  partie  inferieure  du 
pschent;  a  gauche,  une  tIte  de  lion 
(la  force),  portant  les  deux  plumes 
droites;  des  ailes  etendues,  et  les 
signes  des  deux  sexes :  Neith ,  glnl- 
ratrice  (Physis,  la  Nature,  Minerve); 

Une  plume  seule ,  recourble  par  le 
haut,  coiffure  bleue,  le  nu  jaune, 
avec  ou  sans  ailes  (n<>  9):  Thml  (la 
justice  et  la  virite) ; 

Une  espece  d'autel  Ivase  vers  lehaut : 
Nephthis ; 

La  mitre  du  pschent  en  jaune,  flan* 
quee  de  deux  cornes ,  le  nu  peint  ea 
rouge :  AnoukI  (Anucis,  Estia,  Vesta) ; 

Deux  grandes  cornes,  un  disque  au 
milieu,  avec  ou  sans  Turseus  sur  le 
front  (n»  13) :  Isis,  soeur  et  femme 
d^Osiris ; 
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Un  diad^me ,  surmont^  de  feullles 
de  couleurs  varices;  le  nu  peint  en 
jaune  (n<>  12) :  Tp^  (Uranie,  la  deesse 
du  CieJ) ; 

Diverses  coiffures ;  le  corps  d^rae- 
sur^ment  allong6  horizontalement', 
orn^  de  cinq  disques  ou  d'^toiles ,  les 
bras  et  les  jambes  pendant  perpendicu- 
lairement :  la  m^me  Tp6  (Uranie  ou  le 
Cie!); 

Epervier  avec  une  coiffure  symboli- 
aue ;  la  deesse  ayant  dans  les  mains 
des  bandelettes  ou  lacs  (n«  10) :  Ha- 
thor  (Aphrodite,  V6nus); 

La  depouiile  de  la  pintade ,  surmon- 
t^  de  la  figure  d*une  porte  de  temple, 
avec  des  fleurs  bleu^s  qui  rayonneiit 
dutour :  la  m£me  Hath6r ; 

Deux  comes,  un  disque  rou^e  au 
milieu,  et  montrant  d'une  mafn  un 
bourrelet  peudu  a  son  cou  :  la  m^me 
Hathor; 

La  partie  inf^rieure  du  pschent 
orn^e  d'un  lituus;  carnation  verte 
(n**  14) :  Bouto  (Leto ,  Latone ,  les  t6- 
nebres  primordiales) ; 

Idem  J  avec  deux  crocodiles  qui  vont 
prendre  son  sein :  Bouto ,  nourrice  des 
dieux ; 

Un  trone :  Isis. 

IL  DiviniUs  defomie  humaine^  d 
Ute  d'ammal, 

!•  Dieux.  TAte  de  belier,  bleue, 
surmonteedudisqueetdedeux  plumes: 
Ammon,  Amon-H^(  Jupiter- Amnion) ; 

TSte  de  belier,  verte;  deux  longues 
cornes ;  le  disque  et  le  serpent  uraeus : 
Ghnouphis  ( Ammon-Chnouphis) ; 

—  de  belier ,  avec  deux  longues  cor- 
nes, et  dans  les  mains  un  vase  pen- 
che  d^ou  VezM  s'echappe :  Chnouphis- 
]Nilus  (Jupiter-Nilus,  le  dieu  JSil); 

—  de  chacal :  Anubis,  ministre  de 
TAmenthi  ou  enfer  ^gyptien ; 

—  d'hippopotame  ,  ventre  volumi- 
neux :  Typnon ,  g^nie  du  mal ; 

—  de  crocodile,  avec  ou  sans  deux 
cornes  de  bouc ,  surmontees  de  deux 
urxus  et  de  deux  plumes ,  avec  ou  sans 
disque :  Souk  ( Succhus ,  Cronos ,  Sa- 
turne) ; 

—  d'epervier ,  avec  la  mitre  du 
pschent ,  orn^  de  deux  appendices 
rayds :  Phtha-Sokharis ; 


T^te  d*epervier,  avec  la  partie  infi^- 
rieure  du  pschent  sur  la  main  :  le 
m^me  Phtlia-Sokharis ; 

Idem,  sans  ornement:  Horns,  fils 
d'Isis  et  d'Osiris; 

Idem ,  coiffee  du  pschent  orn^  du 
Htuus:  liorus-Arsiesi ; 

Idem,  ornee  du  croissant  lunaire, 
un  disque  au  milieu ,  avec  ou  sans  le 
serpent  uraeus;  le  tout  peint  en  jaune: 
Pooh-Hierncoc^phale  (ledieu  Lunus); 
quetquefot?  aussi  la  t^te  d*^pervier  est 
double ,  et  le  corps  port^  sur  deux  cro- 
codiles ; 

Idem,  surmontee d'un  grand  disque 
rouge,  avec  ou  sans  Turseus:  Pnr6 
(Helios,  lesoleil); 

Idem,  avec  le  disque  d'ou  sortait 
Furasus,  et  deux  plumes  droites :  Maa- 
dou*Re  (Mandouiis); 

Idem,  et  de  ses  mains  r^pandant 
Teau  contenue  dans  un  vase  :  Thoth 
troisfois  grand  (Hermes  trismegiste, 
le  premier  Hermes) ; 
T€te  d*ibis;  deux  comes  longues ;  deux 
uraeus ;  la  mitre  du  pschent  tr^-orn^e : 
Tb6th  deux  fois  grand  ( le  deuxreme 
Hermes) ; 

Idem,  avec  le  croissant  lunaire  et 
le  disgue  au  milieu :  le  m6me  Thoth 
deux  rois  grand,  en  rapport  avec  Pooh 
ou  Lunus ; 

Idem,  sans  ornement,  et  dans  les 
mains  du  dieu  un  sceptre  termini  par 
une  plume  panache :  Thoth  deux  fois 
grand,  seigneur  de  la  region  infi6- 
rieure ; 

Idem^  sans  ornement,  d'une  main 
une  tablette,  et  de  Tautre  un  style 
ou  roseau  :  Thdth  Psycliopompe  (le 
deuxieme  Hermes  ecrivant  le  resultat 
de  la  nesee  des  dmes  dans  rAmenthi , 
ou  enfer  egyptien) ; 

T^te  de  vanneau :  le  dieu  Bennd ; 

—  de  scarab^e  aile,  dress^  sur  les 
I)attes  de  derri^re  :  Thor^,,  une  des 
formes  de  Phtha ; 

—  de  niiometre,  surmontee  de  deux 
longues  cornes ,  du  disque  et  de  deux 
plumes ;  dans  les  mains  le  fouet  et  le 
crochet;  Phtha  stabititeur. 

2»  Deesses  de  forme  humainey  ^ 
t^te  d^animal: 
T^te  de  lionne :  Tafne  ou  Tafnet ; 
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Tjte  devache;  le  disque  rouge  et 
deux  plumes  recourb^es  entre  les  cor- 
nes :  Hatb5r  (Aphrodite ,  V ^nus) ; 

—  de  vautour,  avec  un  diademe  ou 
longues  bandelettes,  un  arc  et  une  fleche 
dans  les  mains:  Tliythia  egyptienne, 
aoc^Ieratrice  des  aocouchemeiits. 

III.  Animaux  sjpnboUques  y  repri" 
sefUant  les  dieux  tn^mes  qm  portent 
quelquefois  leur  Ute : 

Serpent  barbu  avec  deux  jambes 
bumames :  Cbnouphis ;  c'est  ce  qu'oii 
nomme  i'Agatbod^iifion  (ou  bon  g^* 

Die); 

Urseus ,  la  t^te  om6e  de  la  partie 
infi^rteure  du  pscbeot  et  du  Irtuus : 

Taureauavec  un  disque  sur  la  t€te : 
Apis ; 

Gbacai  sur  un  autel ,  avec  ou  sans 
fouet:  Anobis;  ' 

B^lier  ricbement  caparaqonn^,  la 
t^e  om^  du  disque  et  des  deux  plumes 
droites  d'Ammon :  Amon-Ra ; 

Idemy  avec  le  disque  seul :  Chnou-> 
phis; 

Cynoc^phale ,  une  tablette  de  scribe 
a  la  main :  Thoth  deux  fois  grand  (le 
deuxi^me  Hermes) ; 

Cynoc^phale  avec  le  croissant  de  la 
lune  et  un  disque  peint  en  jaune :  Pooh 
(le  dieu  Lunus); 

Scarab^  k  t^te  de  holier  om6e  du 
disque  et  de  deux  agathod^mons  sur 
ses  comes ,  auxquelles  deux  croix  an- 
s^es  sont  appendues:  Oinouphis-Ni- 
lus; 

Vautoor  coifTi^  de  la  mitre  du  psehent, 
omee,  et  portant  une  palme  dans  cha- 
cune  de  ses  serres;  N^ith; 

Ibis  blanc  sur  une  enseigne :  Th6th 
deux  fois  grand  (le  second  Hermes) ; 

itpervier  sans  ornements :  Horus ; 

Itpervier,  le  disque  et  un  urseus  sur 
sa  Xhe :  Phr6  (le  soldi) ; 

Epervier,  le  disque  rouge  sur  sa 
t6te,  avec  deux  uraeus,  une  palme  et 
une  croix  ans^e :  Tlioth  trismegiste  (le 
premier  Herm^) ; 

£pervier,sa  tite  om^  du  psehent 
avec  beaucoup  d'accessoires :  Phtha^ 
Sokharis; 

Vanneau  avec  des  aigrettes:  Bennd; 

^pervier  dans  un  carr^  :  Hath6r 
(V^ius  ^gyptieone); 


Vacbe  avec  un  disque  sur  la  t4te  : 
Hathdr ; 

Sphynx  mdle  (barbu) ,  le  disque  rouge 
et  1  uraeus  sur  la  t^te:  Phi2  (le  so- 
leil); 

-  Disque  rouge  ail6,  duquel  sortent 
quelquefois  des  ravons  de  lumi^e^ 
avec  ou  sans  les  deux  croix  ans^es* 
deux  palmes  et  deux  uraeus :  Thdth  tri» 
m^giste  (le  premier  Herm^); 

Disque  jaune  dans  une  barque,  avec 
ou  sans  cynoc^pbales  :  Pooh  (le  dieu 
Lunus). 

Les  exemples  qui  viennent  d'^trd* 
cites  suffiront  pour  donner  une  idte 
g^n^ralede  la  representation  des  divn 
Bites  6gyptiennes  sous  les  trois  formes 
cindessus  indiqu^s,  et  pour  instruire 
le  lecteur  sur  les  principales  ciroons** 
tances  ext^rieures  d*nne  des  plus  an** 
tiques  religions  nationales. 

Dans  son  ^tude,  on  ne  doit  jamais 
oublier  cette  triple  mani^re  de  repr^ 
senter  les  divinity ;  et  c'est  par  la  que 
cette  multiplicity  apparente  aes  repr^ 
sentations  se  r^uit  d^j^  de  beaucoup 
au  moyen  de  cette  synonymic;  et 
nous  devons  ajouter,  en  flnissant,  an 
sujet  du'^^nor  {pi.  19) ,  qu'il  paratt 
avoir  6t^  I'embl^me  de  toutes  les  di* 
vinlt^^ ,  et  m^me  des  rois  et  des  reines 
de  r^gypte.  11  n*y  a  n^anmoins  au« 
cune  confusion  a  redouter  pour  les 
dieux  symbolist  sous  la  forme  da 
sphinx,  puisque  la  coiffure  et  les  em* 
blemes  qui  caract^risent  specialement 
chacun  d'eux,  caracterisent  aussi  cet 
^re  fantastique ;  et  que ,  k  T^ard  des 
rois  et  des  remes,,le  cartouche  ou  en^- 
cadrement  elliptique  qui  renferme  leur 
nom ,  est  toujours  plac^  d  c6t6  de  ce 
sphinx  mdle  ou  femelle. 

IVous  bornons  ici  notre  r^m^  sur 
la  principale  des  institutions  de  ran'>> 
ctenne£gypte,/!elleaui  p^n^tra  le  plus 
profond^rhent  dans  resprit  et  le  cceur 
de  la  population :  avantage  social  du 

f premier  ordre;  car  cette  croyance  fiit 
e  lien  intime  entre  toutes  les  classes 
de  la  nation,  qui,  y  trouvant  toutea 
leur  hoiineur  et  leurs  avantages,  ne 
s'en  detacherent  jamais;  et  ce  lien 
politique  et  national  avait  ramen6 
a  Tunite  tous  les  devoirs,  tous  les 
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droits ,  et  tons  lei  hi&ttita  d*un  grand 
peuple. 

Nous  ne  pouvonspas  omettrecep^n- 
dant,  en  parlaiit  de  la  religion  ^vptten- 
ne,  de  rappeler  qu'en  Egypte  plus  que 
dans  aucunedes  soci^tes  modernes,  la 
croyance  et  le  culte  6taient  m^l^  k  la 
vie  intime  de  rhomme.  La  religion  di- 
rigeait  ses  actions  avec  une  autorit^ 
absolue ;  elle  s'emparait  de  Tindividu 
a  sa  naissance^  et  ne  I'abandonnait 
plus  m£me  apres  sa  mort.  Elle  lui 
assurait  d'honorables  funerailles  selon 
«a  condition,  et  un  lieu  de  repos  ou 
ses  cendres  devaient  etre  pour  tou- 
jours  k  Tabri  de  Tinsulte,  soit  dans  la 
sepulture  des  families,  soit  dans  les 
sepultures  publiques.  Enfin  elle  pres- 
erivait  pour  tous  Tusage  des  pratiques 
d^couvertes  par  rindustrie  pour  la 
conservation  presque  eternelle  des 
corps  humains,  dernier  et  attentif 
hommage  a  la  dignite  de  Tespece. 

On  est  redevaole  a  cette  coutume 
^gyptienne  de  Tinnombrable  quantite 
de  corps  humains  embaumds  qui  nous 
8ont  parvenus  si  parfaitement  conser- 
ves ,  et  auxquels  on  a  donn^  le  nom 
de  momies,  Nous  ailons  en  dire  soni- 
mairement  ce  qui ,  de  ce  sujet  presque 
popuiaire,  doit  le  plus  interesser  le 
fecteur. 

H^rodote  parle  en  termes  trds-precfs 
des  usages  de  T^ypte  dans  les  deuils 
et  les  mnerailies.  Quand  le  chef  de  la 
famille  niourait,  toutes  ses  femmesse 
couvraient  le  front  de  boue,  et  se  r^- 
pandaient,  echevel^es,  dans  Ja  ville. 
Les  hommes  suivaient  le  m^me  usage 
k  regard  des  femmes. 
^'^  Apres  ces  premieres  manifestations 
de  ladouleur,  le  corps  dumort  etait 
immediatementlivre  aux  embaumeurs, 
classe  inf^rieure  de  Tordre  saceadotal, 
pr^tres  nommes  TarichetUes  et  Choi- 
chytesj  dontTembaumementdesmorts 
etait  la  fonction  speciale.  La  famille  con* 
.  venait  aveceux  du  prix  de  cette  prepa- 
ration ,  lequeldependait  de  la  simplicity 
ou  de  la  magnificence  de  rembaume- 
ment  qui  etait  design^.  II  y  en  avait 
en  effet  de  plusieurs  classes.  La  plus 
commune  se  bornait  a  purser  avec  des 
drogues  de  vil  prix  Tinterieur  du  ven- 


tre ,  k  faire  dess^er  le  60rpf  entier 
en  le  laissant,  pendant  soixante^dix 
jours ,  plonger  dans  le  natron,  k  Tense- 
velir  ensuite  dans  un  linceul  de  toile 
grossi^re,  plus  grossidrementoousue, 
et  de  le  deposer  en  oet  etat  dans  les 
catacombes  publiques.  On  6tendait 
quelquefois  le  mort  sur  une  planche  de 
sycomorCf  envelopp^e  aussi  dans  la 
toile. 

Si  rindividu  pouvait  faire  quelque 
depense,  on  employait  I'huile  declare 
pour  nettoyer  Vinterieur;  on  dess^- 
cbait  le  corps  avec  le  natron;  les 
membres,  cnacun  k  part,  ou  bien  le 
corps  entier,  etaient  entouredebande- 
lettes  de  coton  imbibees  de  la  m^me 
huile,  ou  de  toute  autre  substance 
conservatrice ,  et  le  corps  etait  ensuite 
enferme  dans  un  cercueil  plus  ou  moins 
orne  de  peintures.  Le  nom  du  mort , 
eelui  de  sa  mere,  et  sa  profession, 
etaient  ecrits  habituellement  sur  le 
devant  de  ce  cercueil  qui  etait  de  bois. 

On  pent  se  faire  une  idee  de  la  va- 
riete  de  ces  pratiques,  en  pensant  a  tout 
cequela  piete,  la  tendresse  ou  la  vanity 
purent  imaginer  poih*  les  decorations 
de  cette  derniere  demeure  de  Thomme , 
et  a  tous  les  degres  qu*il  fiit  possible 
de  parcourir,  depuis  la  toile  cl'embal- 
lage  du  pauvre,  jusqu'au  magnifique 
sarcopha^e  royal  en  granit  ou  en  ba- 
salte.  J'ai  ouvert  un  grand  nombrede 
momies ,  et  etudie  les  objets  d'art  que 
les  tombeaux  nous  ont  conserves;  je 

fmis  done  completer  ces  notions  sur 
es  embaumements  en  l^ypte,  en  re- 
sumant  a  la  fois  et  les  recits  laisses 
par  les  anciens  ecrivains,  et  mes  pro- 
pres  observations. 

La  premiere  operation  des  embau- 
meurs consistait  k  extraire  le  cer- 
veau  par  les  narines  au  moyen  d'un 
instrument  recourbe;  la  cavite  de  la 
tete  etait  ensuite  remplie  par  injection 
de  bitume  liquide  et  tres-pur,  qui  s'en- 
durcissait  en  se  refroidissant.  On  a 
tire  de  quelques  tetes  de  momies  la 
coiffe  du  cerveau  parfaitement  con- 
servee. 

On  faisait  aussi  Textraction  des 
yeux,  et  on  les  remplafait  par  des 
yeux  en  email. 
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La  chevelure  ^tait  consery^e  (voy. 
p/.  2) ,et  on  en  a  vu  dans  toute  sa  lon- 
gueur, quelquefois  tress^e,  d'autres 
fois  frisee,  et  dans  un  ordre  qui  r^- 
v^lait  la  main  du  coiffeur. 

Au  moyen  d*une  ()ierretranchante, 
on  faisait  une  incision  dans  le  flanc 
gauche ,  k  la  hauteur  des  iles ;  par  cette 
ouverture,  on  extrayait  les  intestins 
et  les  visceres.  Les  cavit^s  de  Tabdo- 
men  et  de  Testomac  ^taient  soigneuse- 
ment  lav^s  avec  des  decoctions  de 
vin  de  palmier  ou  d*aromates,  et 
essuy^es  avec  des  aromates  piles ; 
on  les  remplissait  ensuite  avec  de  la 
myrrhe  et  autres  parfuins,  m^me  de 
la  sciure  de  hois  odoriferant,  et  on 
y  m^lait  des  bijoux  et  des  figurines 
religieuses  en  metaux  precieux  ou  com- 
munes, en  pierres  dures  ou  en  porce* 
laine. 

Le  corps  ainsi  pr6par^  int^rieure- 
ment,  etait  depose  dans  le  tiatron, 
substance  tr^- commune  en  £gypte 
dans  tous  les  temps ,  et  on  Vy  laissait 
pendant  soixante-dix  jours;  la  chair 
et  les  muscles  y  6taient  compl^tement 
d^vor^ ,  et  il  ne  restait  plus  ae  ce  corps 
que  la  peau  collee  sur  les  os.  Tel  est 
1 6tat  des  momies  d^pouillees  qu'on 
voit  dans  quelques  cabmets. 

Souvent,  au  lieu  de  dess^cher  ainsi 
le  corps,  on  injectait  dans  toutes  ses 
veines ,  par  des  proc^es  tres-compli- 
qu^  et  tres-coQteux,  une  liqueur  chi- 
miquement  compos^e ,  qui  avait  la 

{»ropri^t6  de  conserver  le  corps ,  et  de 
aisser  k  ses  membres  presque  toute 
leur  ^lasticite  naturelle. 

En  attendant,  on  soumettait  les  in- 
testins et  les  principaux  visceres  du 
mort  h  une  preparation  de  bitume  bouil- 
lant ;  on  enveloppait  separement  le  cer- 
yeau,  le  coeur,  le  foie,  dans  un  linge, 
et  on  les  d^posaitdans  quatre  vases, 
qu*on  remplissait  de  la  m^me  subs- 
tance renaue  liquide  par  le  feu.  Ces 
quatre  vases  sont  ceux  qu*on  nomme 
vulgairement  cafu^f>es,  lis  6taientfaits 
de  toute  mati^,  depuis  I'argile  cuite 
jusqu*lk  TalbAtre  oriental  ruban6,  et  au 
granit.  Us  sont  de  forme  conique  ren- 
Ter8(te,  et  les  quatre  couvercles  sont 
fiuronootfe  de  ^atre  tites  di£r<^entes, 


savoir  :  d*homme,  de  cfaacal,  d*4)er- 
Tier  et  de  cynoc^phale,  qui  sontoelles 
des  quatre  g^nies  de  TAmenthi,  oa 
enfer  ^yptien ,  nomm^  Amset,  Hapi  i 
Souroaoutf  et  Kebhsniv. 

Apr^  les  soixante-dix  jours  d*im- 
mersion  dans  le  natron,  le  corps  6tait 
enseveli.  On  enveloppait  chaque  doigt 
isol^ment  de  bandelettes  ^troites;  la 
main  ensuite,  et  le  bras  s^partoent. 
La  m6me  operation  avait  lieu  pour 
chacun  des  autres  membres ,  et  pour 
la  t^te  plus  soigneusement  encore.  La 
toile  la  plus  fine,  quelquefois  une  tr^ 
belle  mousseline,  6tait  ceile  aui  tou- 
chait  immddiatement  la  peau.  Plusieurs 
couches  suocessives  coiivraient  la  figu- 
re ,  et  leur  adhesion  est  telle  que ,  enle- 
v^s  en  masse,  ces  couches  ont  pu  servir 
de  creux  pour  y  couler  du  platre  et 
avoir  ainsi  le  portrait  du  d6funt. 

On  enveloppait  ensuite  le  corps  en- 
tier  dans  toute  sa  longueur,  et  on  r6- 
tablissait,  avec  des  linges  artistement 
dispose  sous  les  bandelettes ,  les  for- 
mes primitives  de  chaque  membre,  que 
I'action  du  natron  avait  entierement 
detruites.  Quelquefois  la  derniere  en- 
veloppe,  artistement  cousue ,  et  ayant 
Taspect  d^un  pantalon  collant  et  d'un 

f^ilet  k  manches  tres-serr^ ,  donnait  a 
a  momie  Tapparence  d'une  personne 
ainsi  v^tue. 

On  a  remarqu^  dans  des  momies  de 
cet  ordre,  que  les  ongles  de  leurs  pieds 
et  de  leurs  mains  avaient  6te  dor^s ; 
on  a  trouv6  des  plaques  d'or  sur  les 
yeux  et  la  bouche ,  la  t^te  entierement 
dor^e  aussi ;  enfin  les  corps  des  per- 
son nes  royales  6taient  compl^tement 
dores,  ou  m^me  enferm^s  dans  une 
premiere  enveloppe  en  or,  esp^e 
d'^tui  au  repousse,  qui  reproduisait  en 
relief  et  leur  portrait  et  toutes  leurs 
formes  corporelles. 
Avant  d^employer  les  bandelettes 

2ui  enveloppaient  le  corps  entier,  on 
onnait  aux  bras  une  position  reglee 
par  Tusage  et  la  loi :  on  croisait  les 
mains  des  femmes  sur  leur  ventre;  les 
bras  des  hommes  restaient  pendants 
sur  les  c6tes ;  quelquefois  la  main  gau- 
che 6tait  plac^e  sur  T^paule  droite;  ce 
bras  faisait  ainsi  echarpe  sur  la  poitr ine# 
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Qh  ^  trouT^  sur  ces  m^mes  corps 
et  aii-d^ssous  de  toutesles  bandelettes, 
oq,  so;is.  leuris  diyerses  couches,  les 
bagues  aux  dofgts  des  momies  et  les 
colliers  a  Jeur  cou ,  des  bfjoux  varies , 
diss .  fi]^urrnes„  des  objets  d'affection, 
de  petits,  meubJes ,  des  pieces  d'etoffes 
dl?ersek;  enOn  des  manuscrits  places 
soit  sur  i^s  cotes,  soit  entre  |es  jambes, 
ejt  envdoppes,  comme  le  mort,  de  bi- 
tume  et  de  bandelettes.  • 
^.  ii  ^aratt  apssi ,  parTetatdequelques 
nioiDijes,  4u'3pf^s  ces  preparations, 
on  Ie$.  plongeait  .tout  habillees  dans 
utie  cuve  d^  bitume  bouillant^  qui  les 
penetrait  jusqu'a  la  moelle  des  os , 
et,  uue  fois  refroidies,elles  n'^taient 
plusi  qu'une  masse  de  bitume  durci, 
malt^rabie  en  quelque  sorte. 

Afnsi  enveloppee  de  langes  et  d'un 
linqeuJ  retenu  par  des  batidelettes  en 
crQix ,  La  momie ,  ou  toute  appa- 
rence  de  cadavre  et  de  preparation  avait 
disparu,  etait  placee  dans  un  cercueil 
en  bois,  en  granit,  en  basaite,  ou  au- 
tres  matieres,  Ce  cercueil  etait  orn6 
de  peintures  etde  sculptures;  pour  les 
personnages  considerables,  le  premier 
cercueil  6tait  enferm^  danp  un  second , 
et  le  second  dans  un  troisieme,  tous 
e^alemcfit  orn^s  de  suiets  religieux, 
.  repetition  orthodoxe  des  scenes  du 
srand  rituel  funeraire,  ou  Ton  voit 
r^me  du  defunt  fsfire  sa  visite  et  ses 
offrandes  a  toutes  l^s  divinitds  dont 
elle  doit  implorer  la  protection. 

C'esta^ns  Tint^rieur  de  ces  m^mes 
cercueiIsqu!on  arecueilli  aussi  des  ma- 
nuscrits, parties  plusou  moins  comple- 
tes de  ce  grand  manuscrit  funeraire,  de 
ce  livre  ck  manifestation  a  la  lumierey 
dont  les  exemplaires  sont  nombreux 
dans  les  cabinets  de  TEurope,  parce 
que  ce  livre  de  prieres  faisait  partie  du 
mobilier  funeraire  des  Egyptiens. 

On  a  trouv^  aussi  dans  ces  cercueiis 
des  bijoux  de  toute  espece ,  des  objets  de 
parure,  de  volumineuses  perruques ,  de 
grosses  tresses  de  longs  cbeveux.,  des 
diaussures,  des  instruments  de  diver- 
ges professions,  et  avec  les  momies 
des  scribes  sacr^  la  palette  a  j)lusieurs 
godet^,  les  calams  et  le  canitpour  les 
tailler;  enUn  ia  coudee  du  marchaud 


ou  du  g^om^tre,  et  avec  des  momies 
d^enfants  des  joujoux  de  toute  sorte. 

Les  parents  et  les  amis  accompa- 
gnaient  religieusement  le  mort  dans  sa 
derniere  demeure;  its  se  procuraient 
des  Ogurines  de  dimensions  et  de  ma- 
tter es  di verses,  precieuses  si  le  mort 
6tait  un  personnage  considerable  :  ces 
figurines,  en  argile,  en  porcelaine,  en 
bois  ou  en  matieres  clures,  ^taient 
faites,  le  plus  possible,  a  la  ressem- 
blance  du  defunt;  son  nom  etait  ins^r^ 
dans  la  priere  funebre  inscrite  sur  ces 
figurines,  et  tous  ceux  qui  aocompa« 
gnaient  la  momie  deposaient  ces  figu<* 
rines  dans  un  coffre  lun^raire  qui  6tait 
place  vers  la  t^te  du  cercua'l;  les 
duatre  vases  canxypes  I'^taient  deux  ^ 
deux  sur  les  c6t6s. 

On  plaqait  aussi  dans  les  tombeaux 
des  utiles  funercdresy  dalle  mise  de 
champ  et  cintree  par  le  haut,  ou  etaient 
representes ,  sculptes  et  peints,  sur 
pierre  dure  ou  tendre,  ou  sur  bois,  les 
parents  du  defunt  lui  offrant  les  pre- 
sents funebres,  lui  rendant  leurs  der* 
niers  devoirs,  et  une  inscription  ex-^ 
pliquait  completement  ce  tableau ,  et 
donnait  les  noms  des  morts  et  des  vi- 
vants  qui  y  etaient  figures.  Le  defunt 
est  assis ;  les  parents  sont  debout  ou 
k  genoux ,  faisant  leurs  offrandes.  Sur 
notre  plancbe  67,  une  de  ces  steles  est 
reproduite,  mais  c'est  une  stele  royale, 
et  a  deux  registres  :  surle  premier,  ce- 
iui  de  dessus,  sont  deux  couples  royaux 
assis;  a  la  droite,  c'est  le  roi  Amenof* 
tepet  la  reine  AhmQ3-Nofre-Atari,  la 
tete  surmont^e  de  deux  longues  plu- 
mes \  h  la  gauche  sont  deux  rois  , 
Thouthmosis  V  et  Mceris ;  au-dessous 
Thouthmosis  IV  avec  un  jeune  fils;  et 
en  face  a,  genoux  une  JVofre- Atari ,  en 
acte  d'adoration  de  ces  trois  rois  de 
la  XVIIl*  dynastie. 

La  momie  etait  deposee  dans  le  torn- 
beau  de  la  famille  ou  bien  dans  le  torn- 
beau  public.  Eq  Ixaute  itgypte,  ces 
tombeaux  etaient  creus^s  dans  le  flanc 
de  la  montagne  libyque ;  on  y  re- 
trouve  encore  de  ces  catacombes  gen6- 
rales  ou  les  momies  sont  depos^es, 
symetriqviemeut  arrangees  erl  chan- 
tier,  et  leur  nombre  est  encore  in- 
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croyable,  malg]^6  les  ravages  commis 
par  les  Arabes  qui  viennent  liabiter  ces 
tombeaux,  et  qui^  de  temps  immemo- 
rial, se  servent  dcjces  momies.  pour 
les  besoins  du  m^iia^e,  combustible 
plus  ecoDomique  que  le  bois  a  brdler 
qui  manque  dans  ce  pavs.  Daus  la 
basse  Esyp^,  le  sol  est.  for^  de  puits 
tr^-proiondSf  ^ui  conduiseut  a  des 
chambres  creusees  daiis  le  roo,  et  ou 
la  population  de  ia  basse  l^gypte  depo- 
salt  ses  morts ;  Toritice  du  puits  etait 
ensuite  soigoeuseinent  bouche,  afin  de 
le  preserver  des  suites  de  Tinondation. 
Les  pvramides  {\oy,jpl.  10)  n'etaient 
que.  des  mootagnes  tactices  dans  les- 
quelles  on  deposait  les  cadavres  des 
rois. 

X.es  grands  personnages  de  Tordre 
sacerdotal,  les  princes,  les  rois  et  les 
reines,  etaient,  deposes  dans  de  riches 
sarcophages  en  gran  it  ou  en  basaite, 
wn^  sur  toutes  leurs  faces,  interieures 
et  exterieures,  de  scenes  religieuses  ana- 
logues a  celles  du  rituel.  On  peut  voir 
au  musee  du  Louvre  le  sarcopbage,  en 
granit  rose,  du  roi  Rhamses*MeTa- 
iDOun ,  le  chef  de  la  dix-neuvieme  dy- 
nastie  6gyptienne,  qui  regna  au  quin- 
zieme  siecle  avaot  Tere  chretienne. 
Cette  couche  fun^re  du  pharaon  est 
creus^  dans  un  seul  morceau  de  granit 
rose  de  quinze  t»ieds  de  long,  sur  huit 
de  hauteur  et  six  de  largeur.  Les  ofii- 
ciers  du  bdtiment  qui  est  all^  chercher 
I'obelisque  h  Louqsor,en  ont  rapporte, 
de  Itiebes  a  Paris,  le  saroophage  de  la 
reine  Amasis,  morte  peu  d'annees 
avant  Tinvasion  de  Cambyse. 

On  trouve,  du  temps  des  Grecs,  un 
usage  singulier,  et  Ton  manque  d'au- 
torit^  pour  lui  donner  una  origine 
egyptienne.  II  est  certain  tfue  dans  les 
temps  oik  les  institutions  nationales 
florissaient  en  £gypte,  les  catacombes 
publiques  recevaient  les  momies  des 
personnes  qui  ne  poss6daient  pas  une 
sepulture  de  famille ;  il  en  ^tait  de  m^me 
du  temps  des  Grecs;  mais  ii  p^attcer- 
tain  aussi  que,  durant  leur  domination, 
ledepdtd'unemomiedans  ces  tombeaux 
publics  n*^tait  r6ellement  que  la  loca- 
tion d*une  place  pour  laquelle  les  pa- 
tents du  mort  payaient  une  contriou- 


ticn  annuelle  h  P£tat,  et  que  r£tat 
vendait  ce  produit  a  des  fermiers,  qui 
ceduient  h  leur  tour  k  des  sous-fer- 
miers  tout  ou  partie  de  leur  concession 
generale.  Le  respect  religieux  des  ancfi- 
tres,  qui  etait  profondement  empreint 
dans  les  moeurs  e^yptiennes,  prevenait 
toute  opposition  a  1  idee  et  k  la  gestion 
d'un  tel  imp6t.  Cest  par  suite  d'une 
conviction  egalement  religieuse  qu'un 
stranger,  trouve  mort  par  Teffet  d'un 
accident,  recevait  de  pompeuses  fun^- 
railles  aux  depens  du  lieu  oil  il  6tait 
decouvert.  On  sait  aussi  que  la  momie 
du  pere  pouvait  ^tre  donnee  en  ga^e 
par  son  fits ;  mais  il  etait  note  dMnfamie 
s'il  ne  la  rctirait  pas.  EnOn,  on  montrait 
dans  les  repas  le  simulacre  en  bois 
peiiit  des  anc^tres  morts ;  c'etait  encore 
un  moyen  de  les  honorer,  bien  plut^t 
qu'uue  occasion  pour  les  convives  de 
s'exciter  a  boire  et  a  manger,  parce 
qu'ils  devaient  aussi  mourir. 

On  voit  des  momies  humaines  dans 
tous  les  cabinets;  on  reconnait  celles 
des  hommes  a  uu  appendice,  en  forme 
de  barbe  tressee,  qui  est  attach^  au 
menton ;  il  n'y  en  a  pas  aux  momies  de 
femmes.  Les  momies  d'enfants  sont 
rares,  et  celles  dedi verses  especes  d'a- 
nimaux,  tres-communes.  II  ne  faut  pas 
onblier  que  ces  animaux  etaient  des 
embtemesdesdieux  {supra^  page  259); 
que  ces  animaux  etaient  nourris  vivants 
dans  le  temple ,  et  embaum^  apres  leur 
mart.  L*ibis  etait  consacr^  a  Thoth,  et 
Ton  trouve  a  Hermopolis  (la  ville 
d'Hermes  ou  Thoth)  des  momies  d'ibis 
par  milliers ,  comme  on  trouve  ailleurs 
des  momies  de  chats,  de  crocodiles, 
d1chneumons,d'^perviers,depoissons, 
de  serpents,  de  boeufs,  de  beliers;  t^- 
moignages  irrecusables  en  faveur  des 
notions  plus  haut  exposees  sur  le  sym- 
bolisme  de  ces  itres  anim^,  oppos6 
k  toute  id6e  d'adoration  directe,  dans 
les  pr^ceptes  du  culte  dont  les  animaux 
furent  Tobjet  en  figypte. 

On  verra  sur  notre  planche  G9  un 
appareil  funeraire  presque  complet;  la 
momie  est  placee  sur  un  lit,  les  quatre 
vases  canopes  sont  aupres,  et  le  dieu 
Anubis  semble  prendre  possession  dece 
Douvel  habitant  de  rAmenthi.lKi  pi.  71 
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donne  uoeid^  topographiqiiedela  val- 
lee  deBiban-el-Molouk  a  Thebes,  valine 
^troite,  ioculte  et  inhabitee,  ou  sont 
situes  les  tombeaax  des  rois,  creus^ 
des  deux  odtes  dans  le  versant  de  la 
montagne;  la  planche  68  est  une  vue 
de  cette  m^me  montagne  ou  la  place 
et  rentr6e  des  tombeaur  sont  mdi- 

Suees;  la  planche  70  contient  le  plan 
'un  de  ces  tombeaux ,  qui  n*est  pas 
UD  des  plus  anciens,  et  au-dessus 
est  reproduit  un  passage  du  rituel  fu- 
n^raire,  compost  d'une  bande  de  sc^ 
nes  repr^entant  Tdme  d'une  defunte, 
en  tunique  blanche,  faisant  ses  offran- 
des  aux  divinit^s  que  le  rituel  lui  or- 
donnait  de  se  rendre  propices;  au- 
dessous  de  la  scene  sont  les  colonnes 
verticales  d*ecriture  hi^roglyphique, 
ayant  a  peu  pres  dix  pouces  ae  hauteur 
dans  Toriginal,  et  contenaut  lesdiverses 
prieres  que  Tiime  suppliante  devait 

{>rononcer;  enftn,  la  planche  72  est 
*entree  d'un  tombeau  creuse  dans  la 
montagne  de  Beni- Hassan,    entree 

3ui  est  decor^e  de  colonnes  d*ordre 
orique  pur,  anterieures  de  plusieurs 
Slides  k  Fusage  de  ces  colonnes  dans 
la  Grece. 

On  a  vu  sur  notre  planche  20  la 
scene  du  jugement  de  VAme;  tel  ^tait 
le  but  final  de  la  morale  religieuse  en 
£gypte,  tel  ^tait  aussi  Tobjet  essentiel 
de  la  plus  puissante  de  toutes  ses  ins- 
titutions nationales,  de  celle  qui  \)6' 
n^ra  le  plus  tous  les  esprits  de  Tes- 
sence  m^me  de  son  objet,  et  qui,  par 
la,  commanda  le  plus  aux  pnnces  et 
aux  peuples ,  et  contribua  aussi ,  a  un 

{)lus  naut  degr^,  a  assurer  la  dur^e  de 
'empire  ^gyptien ,  comme  a  fonder  et 
h  perp^tuer  sa  renommee.  Essayons 
maintenantde  remonter  a  son  origine, 
et  de  mesurer  les  temps  qui  lui  furent 
acGordes  par  la  Proviaeoce. 

S  XIX.  CIIRONOLOGIE. 

En  traitant  cette  partie  de  Thistoire 
ancienne  de  Tltgypte,  nous  ne  pouvons 
pas  oublier  la  (laute  portee  d'un  tel 
sujet ,  par  rapport  h  Tbistoire  ^en^rale 
de  Tesprit  humain.  La  civilisation 
^ptieone  est  pour  nous  une  institu- 


tion primftiTe.  Son  antiquity  sera  done 
celle  de  la  raison  m^me  appliqu6e  avec 
succte  k  Torganisation  de  la  soci^t6. 
Cette  recherche  int^resse  au  plus  baut 
degre  la  pbilosophie  de  Thistoire,  la 
dignity  humaine,  la  verity.  Nous  ne 
parlous  pas  de  Torigine  du  monde,  de 
r^poque  de  sa  cr^tion,  du  premier 
homme,  questions  oiseuses,  comme  le 
prouve  le  tr^-grand  nombredesys* 
t^mes  qu'elles  ont  enfiant^s ,  systtoes 
^galement  incertains  pour  leur  g^n^« 
ralit6  m^me ,  et  d*autant  plus  auMls 
ont  affects  une  autorit^  plusgrandeou 
plus  absolue. 

Pour  r^g^pte  en  particulter ,  elle  a 
toujours  joui ,  dans  I  opinion  unanime 
des  nations  dvilis^  de  I'Occideot, 
d*une  renomm^  d'anciennet^  qui  leur 
faisait  rechercher  avec  empresMraent 
et  veneration  ses  souvenirs  et  ses 
exemples.  Platon  n'h^itait  pas  h  lui 
accorder  une  existence  sociale  de  plu- 
sieurs milliers  d'annto,  et  il  parlait 
de  faits  importants  qui  ne  lui  parais- 
saient  nullement  douteux,  quoiqu'il  les 
crdt  de  dix  mille  annto  ant^neurs  k 
son  ^poque.  L*opinion  d'un  homme  de 
cet  ordre  n'a  pas  6t6  sans  influence  sur 
celle  des  siecles  les  plus  6clair^. 

II  est  vrai  que  bien  des  doutes  s'^le- 
▼aient  dans  les  esprits  les  plus  sa^es 
sur  ce  fait  qui  paraissait  isole  au  miheu 
des  vastes  champs  de  Tbistoire,  ou 
rien  de  si  antique  ne  se  roontrait  avec 
une  apparence  de  r^lit6  dans  les  an- 
nales  d'aucun  autre  peuple,  si  ce  n*est 
dans  des  systemes  ou  des  pretentions 
egalement  inadmissibles.  La  critique 
moderne  n*avait  pas  examine  les  faits 
de  ses  yeux  clairvoyants,  etelle  flot- 
tait  incertaine ,  soumise  a  des  influen- 
ces dont  elle  ne  scrutait  gu^re  I'ori- 
gine.  Le  temps  est  ensuite  venu  od 
elle  a  pu  voir  elle-meme,  fouilier  de 
ses  mams  exp^ri  men  tees  dans  les  d6- 
•combres  de  r^gypte,  interro^er  ses 
mines  si  riches  de  notions  ecrites,  de 
preuves  monumentales,  de  temoigna- 
ges  imposants  par  leur  evidente  vera- 
cite ;  elle  a  pu  comparer  ces  notions 
et  ces  temoignages  avec  Topinion  des 
anciens  sages,  avec  les  traditions  des 

anciens livres,  et,tout  arai^«<l«  $9 
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puissance  d*exaineii,  d*analyse,  de 
rapprochement,  de  comparaison  et  de 
logiques  d^uctions,  conclure  et  ex- 
poser  avec  m^tbode  les  elements  cer- 
tains de  la  chronologic  ^yptienne, 
6chelle  immense  de  jours  etde  siecles, 
Bur  laquelle  peut  se  placer  par  iVins- 
tructifs  synchronismes  Thistoire  en- 
ti^re  de  rinteiligence  humaine ,  et 
celle  de  toutes  les  nations  qui  Tout 
cultiv^,  honors,  avancee  par  leurs 
pensto  ou  par  leurs  actions. 

II  est  done  connu  par  les  relations, 
par  les  faits  observes,  que  les  £gyp- 
tiens  fondaient  leur  chronologic  na- 
tionaie  sur  des  documents  authentiques 
soigneusement  r^unis  dans  les  archi- 
Tes  des  temples,  et  sur  Tautorit^  des 
monuments  publics  dont  r£gypte  ^tait 
Gouverte;  et  cette  assertion  est  haute- 
ment  justifiee  par  les  recherches  dont 
cette  contree  c^l^bre  a  ete  le  sujet  de 
notre  temps.  Malgr^  les  ravages  qu*elle 
subit  depuis  deux  mille  ans,  aueun 
£tat  moderne ,  h  son  plus  baut  degr^ 
de  splendeur ,  ne  peut  iutter  de  magni- 
ficence avec  les  v^n^rables  mines  de 
r^gypte.  On  y  a  recueilli  r^emment 
des  monuments  chronologiques  pro- 
prement  dits,  des  listes  de  rois,  des 
tableaux  g^n^alogiques  de  dynasties 
souveraines.  Quand  done  ses  histo- 
riens  affirment  qu'ils  ont  travaill6 
d'apr^  les  documents  nombreux  exis- 
tant  de  leur  temps,  il  n*est  pas  pos- 
sible de  suspecter  leurs  dires.  !Nous 
avons  encore  sous  les  yeiu  la  plupart 
de  ces  documents.  La  critique  mo- 
derne y  reconnatt  les  faits  m^mes  qu'en 
avaient  tirds  les  historiens  anciens. 
C*est  done  retrouver  tout  ensemble 
les  annales  d*un  grand  peuple,  This- 
torien  qui  les  a  dress^,  A  les  pie- 
ces qui  en  sont  les  preuves  authenti- 
ques. 

Ceci,  dans  sa  ^en^ralite,  exigece- 
pendant  une  distmction.  Ces  annales 
remontent  a  une  6poque  tres-recul^, 
et  ie  temoignage  direct  ou  contempo- 
rain  de  ces  documents  n'atteint  pas 

i'usau'au  mime  terme.  II  y  a  done  dans 
a  cbronologie  ^gyptienne  deux  choses 
tr^-distinctes ,  !«  le  systeme  g^n^ral 
de  cette  cbropologie  t)istorique  tel  que 
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les  £gyptiens  se  Tltaient  fiait,  et  tel 
que  leurs  annalistes  nous  I'ont  trans- 
mis ;  a**  le  t^moignage  de  monuments 
encore  connus  qui  confirment  et  met- 
tent  hors  de  tout  doute  la  v^racit6 
d'une  parUe  de  cette  mime  cbronolo- 
gie. Nous  nommerons  done  parUe 
nistorique  tons  les  temps  de  la  chro- 
nologic Igyptienne  pour  lesquels  nous 
connaissons  des  monuments  contem- 
porains  de  ces  mimes  temps ,  et  partie 
systimcbUquey  tous  les  temps  de  ces 
annales  pour  lesquels  nous  ne  con- 
naissons pas  de  monuments  contem- 
porains.  Les  certitudes  de  Tbistoire  de 
regypte  commencent  done  \h  ou  des 
monuments  existants  et  contemporains 
des  faits,  yiennentunir  leurtlmoignage 
^  ceux  des  annales  Icrites. 

Celles-ci  consistent  en  deux  [)itos 
principales  :  1»  la  Vieille  Chronique , 
^  les  Listes  des  dynasties  royales  ^p- 
tiennes  redi^ees  par  Manlthon. 

II  est  aussi  des  monuments  analo^^es 
aces  relations  <k;rites ;  ce  sont  des  listes 
d'apciens  rois  d'l^gypte  traces  sur  pa- 

Syrus  en  caract^res  bilroglyphioues, 
es  tables  glnlalo^iques  de  ces  memes 
rois,  plus  ou  moins  computes,  pour 
des  ipoques  difflrentes,  gravies  parmi 
les  bas-reliefs  de  plusieurs  temples ,  et 
la  plus  celebre  de  ces  tables  genealo* 
giques  est  celle  que  M.  Cailliaud  a  de- 
couverte  et  copiee  au  nord  d'Abydos , 
table  dont  le  dernier  roi  en  liste  est 
Slsostris ,  Tun  des  grands  rois  de  la 
dix-huitilme  djpastie;  et  dont  les  pre- 
miers remontaient  au  dellidelaauin- 
zieroe  mime.  Ces  listes  et  ces  tables , 
quant  k  leur  temoignage  k  Fegard  des 
temps  anterieurs  a  Tepoque  ou  elles 
ontetlexicutees,  nous  leur  reconnais- 
sons  la  mime  valeur  historique  au'a  la 
Vieille  Chronique  et  aux  Listes  de  Ma- 
nethon ;  en  ajoutant  cependant  que  la 
concordance  de  tous  ces  monuments 
ensemble  donne  ^  chacun  d*eux  une 
autorite  individuelle  qui  procdde  de 
leur  autoriti  commune ,  et  la  critique 
historique,  surtout  pour  des  Ipoques 
si  lloignles,  ne  fonue  pas  toujours  sa 
foisur  un  telconcoursd  autorites  aussi 
probantes.  II  en  risulte,  sans  diflicultl 

et  sansopposition,que,d^iapiu8b9Vite 
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antiquity,  r£f;ypte  avait  un  systenie 
d'annales  nationales  uniformes  dans 
leur  <^nsenible  et  dans  leurs  details ,  et 
qu<B  Manethon  nous  avait  fidelement 
transiuis  ce  systeine  egyptien  dans  son 
int^rit^.  Voila  Tidee  generate  qu'on 
peut  se  faire  de  la  chronologic  histo- 
rique  de  T^ypte. 

Quant  a  sa  certitude  pour  nous,  et 
c'est  id  que  commencent  les  droits  du 
critique,  libres  de  croire  ou  de  ne  pas 
croire  a  cesyst^me  Egyptien ,  nous  ap- 
peloos  les  monuments  au  secoursae 
notre  bonne  foi ,  et ,  classant ,  comme 
nous  Tavons  £ait  d^ja,  parmi  les  tra- 
ditionsi  6crites  ceux  de  ces  monuments 
qui  rapportent  des  faits  anterieurs  h 
leur  propre  ^poque,  nous  n*interro- 
geons  les  autres  monuments  que  sur 
les  faits  m^mes  dont  ils  sont  contem- 

f)orains.  Ainsi  la  dedicace  inscrite  sur 
a  porte  d'un  temple,  comme  partie 
integrante  de  la  aecoration  de  cette 
porte,  annonce-t^Ilequ'un  roi  quelle 
nomme  a  fait  construire  ce  temple  a 
une  epoque  designee  de  son  regne ,  je 
tire  de  cette  inscription,  gravee  en 
relief  sur  un  monument  puulic,  plu- 
sieurs  faits  egalement  certains;  !« 
Texistence  de  ce  roi  dont  le  nom  se 
lisait  dans  les  listes  ecrites ;  2°  la  cer- 
titude en  ce  point  du  temoignage  tir^ 
de  ces  listes;  3*>  la  preuve  que  ce 
m^me  temple  a  ^te  elev^  par  ce  mime 
roi ;  ^o  et  que  ce  roi  a  H^n6  au  moins 
un  nombre  d'ann^es  ^al  a  celui  qu'in- 
dique  la  date  de  cette  dedicace.  Si 
D0U6  avions  un  ou  plusieurs  temoigna- 
ges  de  cet  ordre  pour  chacun  des  prin- 
ces nomm^  dans  les  Listes  de  Mane- 
thon Y  il  serait  difQcile  de  refuser  un 
grand  degre  de  certitude  h  ces  mimes 
Listes ,  et  de  verity  aux  consequences 
qui  en  decouieraient  tres-naturelle- 
ment.  Mais  ces  temoignages  manquent 
pour  la  partie  la  plus  ancienne  de  ces 
mimes  Listes ;  ils  existent  au  contraire 
pour  les  epoques  subsequentes.  Cest 
done  avec  ces  epoques  que  commence- 
ront  les  certitudes  des  annales  Igyp- 
tiennes  fondees  sur  les  monuments 
uontemporains. 

Apres  ces  explications,  peut-ltre n6- 
cessaires  k  plusieurs  Igards,   nous 


devons  faire  connaftre  au  lecteur  les 
documents  principaux  du  systeme  ge- 
neral de  chronologic  historique  tel  que 
r£gypte  Tavait  adopts  pour  ses  propres 
annales. 

La  f^ieUle  Chronique  nous  a  6tl  con- 
servee  en  grec  par  George  le  Syncelle, 
chronographe  du  huitieme  si^le  cbr^ 
tien,  et  a\iec  des  noms  grecs  qui  cei^ 
tainement  n'etaient  pas  dans  le  texte 
Igyptien,  ou  les  dieux  devaient  porter 
leiir  veritable  nom.  II  y  est  dit : 

H^phaistM  (  Vnlcain  )  •  r^oa   d'abord ,  maia   on 

if  II  ore  cotnbirn  d«  tnnps 
Helios   (le  soleil),    fila   d'H^phaialoa ,    rig^n*  an- 

soile 3oyOOo  aos. 

CrofXM  BTec  lea  dogie  aatret  dicuz  rifoi' 

rent  ensrmble. 3^84 

Les  huit  rois  demi-dieux  r^n^rent  en- 

•raible 917 

Aprte  euz,  qniaze  gfo^rationa  (oa  races, 

ou  maisont) ,  furetit  inscritcs  dans  la 

cycle  sothiaque  jusqu'i  I'annee 443 

La  i6*dyn.  les    Taniles   dt:    igin.,tigntL  190 

La  17*. . . .  leaMrinphitesde  4 '^o 

La  18"... .  les  Mem  pbi  les  del  4 348 

Laig*..    .  lea Dios|ioii(esde  S  ....*.. ..    194 

La  ao* . . . .  Ifs Oioapolitea  da  8 ai8 

Laai*....les    Tanitea    de  6 lac 

La  aa* . . . .  les    Tanitea    de  3 48 

Laa3*.  ■ . .  lesDio<spolitPsde  a    19 

Laa4*....lea      Saitcs      de  3 44 

La  aS* . . . .  les  ^tbiopirns  da  3 44 

La  a6* ....  les  Menpbites  de  7 177 

La  17* les     Perses     de  5 ia4 

Laa8*....  (lacane) » 

Laa9» 39 

La3o*....  les  Tanitea,  i*''  roi 18 

Somma  totale  donn^par  le  texte  grec, 

7coinprislesr^gnesdeIaa8*dyn.  36,5 a S  ana. 

Sur  quo!  Georges  le  Syncelle  fait 
remarquer  que  ce  nombre  de  36,525 
ans,  divisl  par  1,461 ,  donne  juste  25 
piriodes  sotniaques,  cette  plriode^nt 
en  effet  composee  de  1,461  annles  va- 
gues  de  365  jours. 

II  est  certain  que  cette  rencontre 

in6rme  singuli^rement  TaQtorite  de  la 

VieiHe  Chronique  Igyptienne ,  et  ToA 

)eut  se  demancier  combien  serait  grand 

e  hasard  qui  produirait  25  piriodes 

ustes  entre  le  commencement  du  r^« 

gne  du  soleil  et  la  fin  de  celui  du  roi 

iN'ectanebe,  le  premier  roi  de  la  30* 

dynastie.  Toutefois ,  deux  choses  nous 

paraissent  assez  certaines  dans  ce  rap- 

prociiement  :  1<»  la  Chronique  egyp- 

tienne,   qualifiee  de  vieUle  (traXaiov 

Xpcvwov)  par  le  Syncelle,  pourraitbieo 
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avoir  6i/6  invents  apres  le  regnede 
Itfectanebet  et  in^me  de  ses  deux  suc- 
Qesseurs,  puisque  Tauteur  savait  quMl 
y  avail  eu  plusieurs  rois  a  la  trentieme 
dynastie :  il  ne  comprend  en  effet  dans 
son  calcul  que  le  premier  des  princes 
Tanites  qui  composent  cettQ  dynastie ; 
^o  c'est  sur  les  nombres  anterieurs  i 
la  seizienie  dynastie  qu'a  pu  porter 
Tarbitraire  au  moyen  duquel  on  est 
arrive  a  la  somme  des  annees  neces- 
saires  pour  former  les  25  jp<§riodes 
sothiaques,  II  etait  en  efifet  indifferent 

3ue  le  soleil,  les  dieux  et  les  demi- 
i&xK  eussent  regn^  quelques  centai- 
nes  d'annees  de  plus  ou  de  moins :  la 
partie  r^llement  bistorique  de  cette 
Clirooique  ne  commence  done  qu*avec 
Tarticle  relatif  aux  quinze  generations 
posterieures  aux  demi-dieux. 

Get  article  nous  semble  avoir  tous 
les  caracter^s  d'une  prdcieuse  indicar 
tion  ehronologique ;  et  quand  Tauteur 
de  cette  Vieiile  Chronique  dit  qu^apres 
les  demi-dieux  vinrent  quinze  families 
(ou  dynasties ,  puisqu'il  mentionne 
imm6diateoient  la  XVr dynastie),  les- 

auelle^  quinze  dynasties  sont  inscrites 
ans.443  anni^s  du  cycle  sotliiaque, 
il  veut  evidemment  nous  apprendxe 
que.,  dans  son  opinion,  ces  qtdnze 
premieres,  •dynasties  s'etendirentf  de- 
puis  uneepoque  dont  il  ne  dit  pas  le 
point  initial ,  jusqu'a  Tann^e  443  du 
cycle,  et  qu*en  consequence  la  XVI* 
dynastie  commenqa  de  r^gner  Tan 
444  de  ce  w^me  cycle.  Or ,  ce  cycle 
est  celui  dont  la  premiere  ann^e  re- 
.pond  II  Tan  2782  Julien  avant  Tere 
chretienne :  ce  serait  done  h  Tan  2339 
que  la  premiere  annee  de  la  XVP  dy- 
nastie serait  indiquee  par  cette  Cbro- 
nique.  II  y  a  done  la,  je  crois,  un 
souvenir,  une  veritable  tradition  bis- 
torique ;  et  il  est  bien  digne  de  remar- 
gue  en  un  tel  sujet ,  que  si  Ton  ajoute 
a  Tannee  443  du  cycle,  laquelle  lut  la 
derniere  de  la  XVP  dynastie,  1°  190 
ans  pour  la  dur^e  des  regnes  de  la 
XVI*  dynastie;  2°  les  178  ans  qui 
manquent,  avec  les  6  ans  de  la  XXVIII* 
dynastie ,  dans  les  details  numeriques 
de  la  Chronique  pour  arriver  au  nom- 
bre  total  de  36,526  ans  qu'elle  donne 


formellement  k  Fadditioo  des  regnes, 
on  obtiendra,  ^11  ans  pr^s,  les  md- 
mesresultatsquej*aid6j^  tires  d*autres 
documents  pour  tixer  a  Tan  2082  T in- 
vasion des  Pasteurs  et  le  commence- 
ment de  la  XVir  dynastie ,  et  a  1822 
la  premiere  annee  de  la  XVIir  d^'nas- 
tie  :  et  pour  des  ^poques  aussi  eioi- 
gnees  de  nous,  une  si  minime  difference 
ne  saurait  etre  niattaquee  ni  defendue. 
11  y  aurait  done ,  dans  ce  que  la  Vieiile 
Qironique  contientau  sujet  des  quinze 
premieres  dynasties  et  de  la  seizi^me , 
une  tradition  bistorique  bien  propre 
k  donner  h  ce  document,  quelle  que 
soit  son  origine,  un  interSt  qui  s'ac- 
crolt  par  la  rarete  de  pareils  rensei- 
gnements, 

Les  Listes  de  Manethon,  dans  leur 
ensemble,  ont  neanmoins  un  autre  ca- 
ractere.  Elles  nous  ont  ete  conserv^es 
et  transmises  par  des  dcrivains  Chre- 
tiens, Jules  TAfricain,  du  troisieme 
si^cle  de  J.  C,  et  Eusibe,  du  quatrieme. 
Le  Sy  ncelle  a  vait  heureusement  recuei  Hi 
les  extraits  de  Manethon  inseres  dans 
Touvrage  de  Jules  TAfricain,  qui  est 
perdu  ;  it  les  a  rappoches  de  ceux  que 
donne  Eusebe,  dont  la  Chronique  nous 
est  parvenue.  Ainsi  les  Listes  des  rois 
d'^gypte  par  Man^thon  *nous  sent 
connues  par  le  Syncelle ,  qui  les  avait 
tirees  de  Jules  TAfricain  et  d' Eusebe, 
et  par  Eusebe  lui-m^me.  Resnmons 
les  rapports  de  ces  trois  auteurs 
grecs. 

Manethon,  n^  a  Sebennytus,  grand 
prltre  et  scribe  sacr^  pour  les  archives 
des  temples  del'l^.gypte,  sous  le  regne 
de  Ptoleinee  Philadelphe,  r^di^ea  en 
grec,  par  les  ordres  de  ce  roi,  des  an- 
nates tirees  des  monuments  histori- 
ques,  tels  que  les  steles  et  autres, 
ecrits  en  hieroj^lyphes.  Son  ouvrage 
etait  compose  de  trois  volumes  ou  trois 
parties.  A  la  relation  des  evenements, 
il  joimf)it  le  tableau  des  dynasties  roya- 
les  de  r^gypte.  Le  premier  volume 
comprenait  les  temps  des  onze  pre- 
mieres dynasties  d'hommes,  qui  four- 
nirent  292  regnes,  dont  la  dur^e  fut 
de  2,350  ans  70  jours  selon  TAfricain, 
et  de  2,300  ans  etf  70  jours  selon  Eu- 
sebe. La  douzieme  dynastie  et  les  sui- 
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▼antes,  josqa'lt  la  dix-neuvi^me  inclu- 
Bivement ,  qui  donn^ent  96  rois  selon 
rAfricain,  et  92  seloo  Eusebe,  dans 
Tespace  de  2v121  ans  selon  les  deux 
chronologistes,  ^taient  le  sujet  du  se- 
cond volume.  Dans  le  troisi^me ,  on 
trouvait  Tbistoire  des  dynasties  sui- 
vantes,  depuis  la  vingti^mejusques  et^ 
conipris  la  trente  et  unieme,  qui  finit 
avec  la  conqu^te  de  I'Egypte  par 
Alexandre ,  et  la  dur^e  de  ces  douze 
derni^res  dynasties  est  port^e  a  1,050 
ans  par  TAfricain,  et  a  83S  ans  par 
Eusebe.  Du  grand  ouvrage  de  Man^- 
tbon  il  ne  nous  reste  done  que  quelques 
fragments  de  sa  relation  historique^ 
et  le  tableau  des  dynasties  royales, 
tableau  qui  indique,  pour  chacune 
d'elles,  lenombre  des  rois,  lenombre 
des  geniratUms  que  ces  rois  ont  for- 
mees  dans  la  m^me  dynastie ,  la  dur^ 
du  regne  de  cbaque  roi  avec  son  nom 
et  son  origine  paternelle;  enfin  la 
dur^  totale  de  la  dynastie;  et,  lors- 
au'il  abr^e  ces  indications  pour  les 
dynasties  de  rois  faineants,  il  n'omet 
jamais  les  donnto  principales  et  les 

1>lus  importantes  pour  la  chronologic, 
e  nombre  des  rois  et  la  duree  totale 
de  leurs  r^nes ;  c'est  du  moins  dans 
cet  6tat  que  ses  Listes  nous  sont  par- 
venues  ;  et  ce  n*est  peut-^tre  pas  con- 
damner  injustement  leurs  abr^viateurs, 
aue  de  leur  reprocher  le  tort  que  font  a 
1  histoire  leurs  malbeureuses  suppres- 
sions. 

Ces  Listes  sont  reproduites  dans  le 
tableau  aui  suit  ce  paragraphe ;  il 
contient  la  liste  des  trente  et  une  dy- 
nasties ^gyptiennes  qui  prec6d^rent 
IMnvasion  d* Alexandre,  selon  le  texte 
d'Eusebe ,  et  nous  Tavons  pr^fihre  parce 
qu*ll  n'existe  qu'une  seule  copie  des 


Listes  de  Jules  TAfricain ,  et  que  oelles 
d' Eusebe  nous  sont  connues  par  trois 
copies  differentes,  par  le  grec  qu'a 
recueiili  le  Syncelle,  par  la  version 
armenienne  et  par  la  traduction  la- 
tine  qu*en  fit  saint  J6rdme  depuis  la 
seizieme  dynastie;  et  nous  ne  nous 
arr^rons  pas  k  discuter  ici  quelques 
differences  qui  s'aperqoivententre  Jules 
TAfricain  et  Eusebe  au  sujet  de  ces 
Liste-s,et  entre  les  trois  copies  mdmes 
de  celles  d* Eusebe  compardes  entre 
elles,  puisque  le  r^ultat  de  cet  examen 
serait  de  peu  d*importance  k  re- 
gard de  la  dur6e  totale  de  ces  trente 
et  une  dynasties.  Nous  ne  oompren- 
drons  dans  notre  tableau  que  le  regne 
des  hommes  :  le  premier  fiit  M^nes ; 
mais  il  pafatt  que  Man^thon  designait 
aussi  comme  predecesseurs  de  M^nes 
les  demi-dieux ,  les  dieux  et  H^phaTs- 
tos,  ainsi  que  le  faisait  la  Vieille  Cbro- 
nique.  Man^thon  ^tait  rhistoriographe 
de  ritgypte  selon  les  doctrines  na- 
tionals <^ptiennes :  il  dut  done  dres- 
ser la  liste  oes  roisd*apr^s  les  archives 
des  temples  et  les  documents  publics , 
comme  u  affirme  Tavoir  fait ,  et  comme 
des  monuments  iiui  nous  sont  parve- 
nus, et  que  Man^tnon  a  vraisemolable- 
ment  vus  et  ^tudi^,  ne  permettent 
plus  d*en  douter.  Ceci  est  done  un  peu 
plus  concluant  que  les  mauvais  propos 
que  le  Syncelle  se  permet  contre  Ma- 
nethon ,  et  que  les  explications  m^me 
qu*Eusebe  a  cherch^es  de  bonne  foi 
pour  des  nombres  d*anndes  qui  n'int^ 
ressent  aucunement  ni  le  deluge,  ni 
Abraham,  ni  Thistoire,  ni  la  chrono- 
logic positive,  puisqu'ils  sont  le  produit 
arbitaire  de  speculations  astronomi- 
ques  ou  mythologiques. 


{SttU  le  Tableau  des  Dynasties  egypUennes  sehn  Manethon.) 
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d jnMtlM.               Lear  orlKiae.  des  rols.        P    legn  i^gnes. 

z^  dy nastie. . .  Tinite-Thebaine ....  8  rois ......   i5a  ans .... 

a* Tinite-Thebaine. ...     9 297 , 

3* Memphite 8  ••..«..,.   297 ....««., 

4* Memphite 17  ...,•...,  448 

5« ifelephanline 9  (•) 248  (•) 


ao3, 

75- 
100. 
xoo, 
i85. 

59. 
245. 
453. 

484. 
a5o. 


6* Memphite 6  (*). 

7* Memphite 5 

8* Memphite.. 

zo*  UMiioJKiUte ....  «iil .  Z9' 

II* Thebaine •.  17 

za' Thebaine •  7 

2  3* Thebaine..... ^ 60 

14* Xuite • . .  76 

i5* Thebaine • 

16* Thebaine. 5 •   190. 

«                     I  Pharaons  Thebains..  6 

*'  •  •  •  •  • j  Pasteurs 6 

18* «...  Thebaine. 17 

Z9« Thebaine. 6 

90* Thebaine za 

az* Tanite 7  ••• 

aa« Bubastite 9  (*). 

a3» Taniie 4  (*)• 

24e Saite z  t*< 

aS* l&thiopienne. .......  3  . . . 

a6* Saite «..«     9 z5o  (*)..,.., 

a?*.. Persane 8  .«.••....   zao......r.< 

a8* Saile • z  •••••...•     6 

39* Mendesienne «     5  .••••..••  ai ( 

3o' Sebennilique 3 38  (*)....•• 

3x« Penane 3 8  (**) 

Fin  de  son  r^e. •.•••••..•.....• 


•  •  ^  • .  •  • 


a6o, 

348. 

194  < 
178, 

z3o. 

zao 

89 

44. 

44. 


8: 


ConmMcBfMkt 
•▼ant  J.  C. 

.  5867 

.  56i5 

.  53x8 

f  5iai 
4673 

.  44*5 

•  4^99 

4147 
4047 

3947 

376) 

»   3703 

3417 

•  3oo4 

»   a5ao 
p   2270 

•  208a 

•  z8aa 
.   1473 

•  1279 

•  zzot 

971 

•  85c 

■    76a 
.    7x8 

•  «74  (••) 
5a4  (•*•) 

»  404 
398 
377 
339 
33z 


Bt  la  conqu^te  de  Yigj^Xt  par  Aleundre  le  Grand  est  &xkt  par  les  dbronologiales  k  Tan 
33a  avant  J.  C. 

n  Selon  I'Afhcain. 

('*)  Selon  rAfricaia ,  Bns^be  et l« Cammdes  rois ,  eoDf^b^. 

('**)  La  eoD<|o4t«  d«  Tfifypte  pax  Cambyie  est  fi&^  k  I'an  5»5  traat  J.  C>    , 


Quelques  observations  sont  ntos- 
cessaires  au  sujet  de  ce  tableau. 

V  Eu  6gard  h  la  certitude  histori- 
que ,  ce  tableau  doit  6tre  divis6  en  deux 
parties;  Tune  comprend  les  quinze 
premieres  dynasties.  Pour  le  nombre 
des  rois  et  la  duree  de  chacune,  nous 
avons  suivi  Eusebe  ou  TAfricain ,  et 
il  o*y  a,  pour  le  moment,  alftun  int^ 
r^t  a  discuter  les  differences  qui  se 
trouvent  entre  les  chiffres  de  ces  nom- 
bres ,  puiscju'il  s^agit  d'epoques  pour 
lesquelles  les  monuments  contempo* 


rains  avec  date  manquent  presqueab- 
solument.  L*autre  partie  du  tableau 
a  un  autre  caract^re  :  les  monuments 
existants  donnent  a  la  seizi^me  dynas- 
tie  et  aux  suivantes  une  sufQsante  aii- 
thenticite ;  et  si ,  tout  en  suivant  Eu- 
sebe, nous  avons  quelquefois  prefi^r^ 
TAfricain ;  si  encore  quelques-uns  de 
nos  nonibres  ne  sont  exactement  ni 
ceux  d'Eusebe  ni  ceux  deTAfricain, 
c'est  que  des  documents,  que  nous  ne 
pouvons  ni  rapporter  ni  discuter  icl , 
nous  ont  induits  soit  k  opter  avec  quel* 
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Gue  fondement  entre  Tun  ou  Tautre 
de  ceis  ciironologistes,  soit  ^  ne  suivre 
pr6cis^nient  aucun  des  deux. 

2o  Ce  n'est  qu*a  compter  de  cette 
mdme  seizieme  dynastie  que  la  con- 
cordance des  epoques  ^gyptiennes  avec 
des  ann^  julienqes  anterieures  k  Vhre 
chr^tienne  est  rev^tue  de  quelque  cer- 
titude. Selon  nos  aper^us,  la  vinot- 
septi^me  dynastie,  qui  fut  pelle  oes 
Perses ,  conimen<{a  avec  Taa  524  avant  •> 
J.  C. ,  et  For  sait  d*autre  part  que  ce 
fut  en  625  que  Cambvse,  cnef  de  cette 
dynastie,  s  empara  dfe  Tfigypte.  C'est 
aussi  a  Tan  331  que  se  rapporterait  la 
conqu^ted*Alexdddrti,  et  ell6est  una- 
nimement  fixi^e  k  Fan  332  avant  J.  C. 
Mais  nous  he  pouvons  discuter  ni 
trancher  ici  cette  difference  d'une  an- 
il^ a  l*^ard  de  ce$  ^exix  epoques.  Nous 
nous  somme^  done  tenus  ici  au  teste 
m^rne  des  auteura>  et  nous  nou&con- 
tenteronsde  £aire  reniarqaerqu*en  pa- 
reille  matiere,  et  pour  des  temps  aussi 
eloign^,  la  concordance  de  nos  sup- 
putations,  a  une  ann^  pr^ ,  avec  des 
^venemeuts  d*une>epoque  connue,  et 
qui  servent  de-contrdle  5  ces  m^mes 
supputations ,  %st  un  r^sultat  assez 
important,  et  qui  peut  lever  un  asset 
grand  nombre  detfoutes,  fembarras- 
sants  encore  poUi*  les  annates  de  Tan- 
tiquite. 

3**  J'ai  born^  ce  tableau  des  dy- 
nasties ^gyptiennes  k  la  conqu^te  d'A- 
lexandre ,  qui ,  avec  les  rois  grecs 
dont  f  ai  dressi^  la  chronologic  dans 
mes  Anntdes  des  Laaides^  forme  la 
trente  -  deuxi^me ,  k  faquelle  succ6da 
la  puissance  romaine ;  car  \k  ou  il  n'y 
a  point  d*incertitudes ,  il  n'est  pas  be- 
8oin  de  discussions. 

Tel  est  done  Touvrase  cel^bre  de 
Man^thon ,  Tune  des  plus  pr^cieuses 
compositions  qui  nous  soient  parve- 
nues  de  Tantiquit^,  et  qui  tire  un 
histre  nouveau  de  son  accord  parfait 
avec  les  monuments  authentiques  et 
originaux  que  TEgypte  a  recemment 
restitues  k  nos  vopux ,  et  que  nous  de- 
vons  faire  oonnattre  aussi ,  com  me 
de  nouveaux  fondements  de  sa  chro- 
nologic. 

Ges  monuments  originaux  sont  des 


manuscrits  sur  papyrus,  et  des  tables 
g^n^ogiques  des  dynasties  royales. 

C*est  dans  le  mus^e  de  Turin  que 
l^existence  de  ces  manuscrits  histori- 
ques  nous  a  et^  r^v^l^  pour  la  pre- 
miere fois.  Un  fragment,  portant  le 
cartouche  royal  de  S^ostris,  attira 
d'abord  I'attention  de  mon  frere  sur 
des  feuilles  ou  des  rouleaux  denu^s  de 
peintures;  et,  explorant  aussitot  tous 
16S'  Mgments  semblables  qu'il  avait 
soQfe  les  yeux ,  il  reoonnut  les  noms  de 
presque  tous  les  rois  de  la  XVIir  et 
de  la  XIX*  dvnastie ,  ordinairement 
accomptign^s  <fe  datc6  en  anndes,  mois 
et  jours,  tiroes  du  regne  de  chacun 
d'eux.  Cetaient  des  debris  de  registres 
de  comptabilite  des  temples,  oh  les  re- 
cettes  et  les  depnses  ^aient  Writes  k 
leur  date  precise,  ou  biea  des  actes 
isol6s  de  1  autorit^  de  ces  rois,  et  les 
uns  et  les  autres  portaient  en  eux- 
mimes  tous  les  caracteres  intrins^ues 
et  extrinseques  des  plus  authentimies 
documents  originaux  de  Thistoire.  L.es 
dates  y  avaient  cette  forme:  «  Dans 
Tannde  5*  et  le  5*  jour  du  mois  de 
tobtfy  de  la  direction  du  roi  du  peuple 
ob^issant,  soleil  stabiUteur  du  monde 
(pr^nom  royal),  Dieu,  fils  du  soleil « 
Tfumlhmis  (nom  propre),  »  et  ce  roi 
est  le  Thouthmosis-Mocris  de  laXVlIl^ 
dynastie.  On  trouve  des  dates  sem- 
blables des  ann^s  4  et  24  d'Am^no- 
t)his  II;  6,  10  et  24  de  Rlmmses-M^ra'^ 
moun,  et  Tabondance  des  papyrus 
historiques  recueillisdepuisen  £gypte, 
a  multipli^  ces  dates,  et  en  a  procure 
un  tel  nombre,  au*il  y  a  peu  de  r^nes, 
depuis  la  XVI*  (lynastie,  pour  lesquels 
on  n'en  ait  recueilli  une  ou  mime 
piusieurs. 

A  ces  faits  isolls,  mais  importants, 
le  mime  examen  en  ajouta  un  plus 
general  et  d'une  autoritl  considerable 
pour  la  certitude  des  annales  de  TE- 
g}'pte  :  mon  frere  reconnut  en  effet  et 
rassembla  preis  de  cinquante  fragments 
d*un  Buti;^  manuscrit,  et  il  y  reconnut 
un  veritable  canon  royal y  ou  tableau 
chronologique  des  rois  et  des  dynasties 
de  r^gypte,  dont  la  forme  rappelle 
celui  des  Listes  de  Manethon;  ces  ti-ag- 
ments  rlunis  contenaient  les  noms  de 
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plus  de  cent  rois,  et  il  paraissait  ne 
pas  descendre  au-dessous  de  ceux  de  la 
5CIX*  dynastie. 

Un  tries-grand  nonibre  de  steles ,  soit 
fiin^raires,  soit  relfgieuses,  dont  les 
Inscriptions  contiennent  des  dates, 
sont  des  t^moignagcs ,  toujours  con- 
tennporains  des  faits,  qui  ne  sont  pas 
d*une  moindre  autorit^  pour  Thistoire 
des  temps  anciens  de  I'^gvpte.  D'au- 
tres  monuments ,  d'une  espece  et  d'une 
destination  tres- varices,  portent  aussi 
des  dates  d'epoques  aui  ne  le  sont  pas 
iHoins,  et  Ton  peut  aire  qu'il  n'existe 
pour  aucun  autre  peuple  de  Tantiquit^, 
proportionnellement  a  sa  dtn*^,  nn 
pareil  nombre  de  donnees  de  cet  ordre, 
et  aussi  utiles  pour  asseoir  les  bases, 
dbnner  les  d^veioppements  les  plus 
Complets  de  ses  annates,  sans  lacune  et 
sans  merveilleux. 

Enfin,  des  tableaux  g^n<^alogiques 
des  races  royales  existent  encore  dans 
des  monuments  publics  du  premier 
ordre,  et  le  plus  celebre  de  toiis  est 
celui  qui  occupe,  sculpte  en  bas-relief, 
la  parol  d'une  des  salles  du  temple 
crpus6  dans  le  rocher,  au  nord  de  la 
vHle  d'Abydos.  Ce  bas-relief  est  repro- 
doit  sur  notre  planche  47. 

II  se  compose  de  trois  series  hori- 
zontales  de  cartouches  royaux,  plac^ 
de  gauche  a  droite.  La  serie  d>n  bas 
est  compos6e  de  dix-huit  cartouches, 
formant  neuf  groiipes  de  deux  cartou- 
ches differents,  qui  sont  le  nom  propre 
et  le  prenom  royal  de  Sesostris  neuf 
fois  reputes ;  ce  sont  les  m€mes  qui  se 
retrouvent  sur  les  deux  inscriptions 
lat^ralcs  de  trois  faces  de  Toltelisque 
de  Paris ,  et  sur  les  trois  inscriptions 
de  la  face  qui  est  tourn^  vers  le  palafs 
des  deputes. 

La  iigne  interm^iaire  d'Abydos 
commence  par  un  cartouche  nom  pro- 
pre, qui  se  lit  Jmon^MaX-Rhamsis  y 
suivi  d'un  cartouche  prenom,  soleil 
gardien  de  verity ;  ce  sont  ceux  du 

Sredfeesseur  mime  de  Sesostris,  de 
ihamses  II ,  qui  avait  commence  rob6- 
lisque  de  Paris,  et  ses  deux  cartou- 
ches s'y  lisent  en  effet  dans  les  inscrip- 
tions mediales  de  trois  de  ses  faces. 
Seize  autres  cartouches  differents  for- 


ment  oette  seconde  s^rie  de  la  Table 
d'Abydos ,  qui  n'est  pas  complete  k  sa 
droite,  le  monument  etant  detruit  sur 
cecote. 

La  Iigne  d'en  haut  contenait  un  ^ai 
nombre  de  cartouches  diffi6rents;  ils 
ont  iU,  pour  le  plus  grand  nombre, 
d^truits  ou  niutiles;  notre  planche  re- 
presente  ce  qui  en  reste,  et  on  annonce 
que  notre  honorable  consul  general  en 
cgypte,  M.  Mimaut,  a  recueilli ,  dans 
les  mines  du  monument,  quatre  car- 
touches de  plus,  et  qu'il  a  ^te  assez  hea- 
reux  pour  sauver  d'une  destruction 
imminente  ce  v^n^rabie  livre  des  races 
royales  egyptiennes,  en  le  transpor- 
tant  a  Pans. 

En  Tetat  oil  nous  le  reproduisons,  il 
est  constant  pour  tons  qu'il  se  compo- 
sait  d'une  serie  de  noms  royaux  au 
nombre  de  plusdequarante;  etcomme 
celui  de  Sesostris  y  est  ^crit  le  dernier, 
imm^iatement  apres  celui  de  son  pr6- 
d^esseur,  nomm6  aussi  dans  Tinscrip- 
tion  Terticale  qui  encadre  oette  liste, 
il  en  faut  conclure  aussi  que  ce  tableau 
a  ^te  dress6  sous  le  r^gne  de  Sesostris, 
et  que  les  noms  qui  precMent  le  sien 
sont  ceux  des  rois  qui  le  pr6cederent 
aussi  sur  le  trdne. 

La  preuve  peut  en  ^tre  facilement 
donn^e. 

Apres  les  deux  cartouches,  le  nonn 
propre  et  le  prenom  royal  de  Rham- 
6hs  II  (en  tete  de  la  ligne  interrae- 
diaire),  on  n'a  inscritdans  oette  Table 
des  regnes  que  les  cartouches  pr^nonis 
des  autres  princes;  les  noms  propres 
ne  s'y  lisent  pas  :  on  peut  douc  eon- 
cevoir  quelques  doutes  sur  I'ordre 
mime  dans  iequel  ces  pr^oms  y  sont 
places. 

Mais  les  monuments  aui,  a  I'egard 
des  cartouches  prenoms  ae  Ja  ligne  in- 
termldiaire,  a  Ja  droite  du  nom  de 
Rhamses  II,  contiennent  h  la  fois  et  le 
mime  prenom  exprim^  par  les  mimes 
signes  idlographiques,  et  le  nom  pro- 
pre composi  de  signes  phonetiques, 
sont  tres-nombreux.  On  a  done  pu 
placer  ces  noms  propres  a  c6t^  de  ces 
prenoms;  et,  en  y  conservant  I'ordre 
dans  Iequel  ils  sont  inscrits  dans  la 
Table,  on  aura  le  nom  propre  des  rois 
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pharaons,*pi^&)etteun  du  roi  S^os- 
tris ,  dans  Tordre  m^me  ou  iis  sont  ins- 
crits  dans  les  ListAs  de  Man^thon. 

La  Table  d'Abydos  contenait  done 
line  s^rie  de  plus  de  quarante  rois, 
class^  dans  Tordre  m^e  de  leor  r^- 
gne;  elle  est  conforme  aiu  Listes  de 
Mahetbon  en  tons  les  points  dont 
d'autres  monuments  ont  permis  de 
&ire  la  comparaison ;  enfin,cette  Table 
a  ^t^  dress^e  du  temps  m^me  de  Sesos- 
tris ,  au  seizitoe  si^le  avant  Vkre  chre- 
tienne.  Quel  est  ie  peuple,  ancien  oa 
moderne,  dont  les  annales  primitives 
sont  fondles  sur  des  documents  d*une 
telle  authenticite? 

La  Table  d^Abydos  nous  offre  done, 
dans  un  ordre  admirable  pour  ses  con- 
s^uences  bistoriques,  la  sdrie,  dans 
Tordre  de  leur  succession,  des  rois 
prddecesseurs  de  Sesostris;  d*abord 
son  fr^re  Rhamsds  II  (li^ne  interm^- 
diaire) ,  et  les  dix  rois  qui ,  avant  lui , 
appartinrent  li  la  XVIII*  dynastie;  en- 
suite  (toujours  de  sauche  a  droite)  les 
six  rois  pnaraons  de  la  XVII*;  la  la- 
cune  qui  suit  contenait  les  rois  de  la 
XVr;  la  ligne  superieure  d^igne  les 
dynasties  anterieures ;  et ,  pour  un  cer- 
tain nombre  de  rois  des  dynasties  an- 
terieures a  la  XVIir,  il  nous  est 
parvenu  des  monuments  isol^  dont 
rinter^t  est  parfois  augments  par  des 
dates. 

Ce  n'est  pas  tout :  de  semblables 
listes  royales,  moins  ^tendues,  se 
trouvent  dans  d*autres  monuments  |ui« 
blics,  dans  des  temples  du  premier 
ordre,  dans  les  palais  de  la  vieiUe  Tb^ 
bes;  et  ces  listes  diverses,  ou  le  nom 
de  M^n^s,  le  fondateur  de  la  monarchie 
^gyptienne,  est  inscrit  le  premier  de 
tous,  non-seulement  sont  parfaitement 
identiques  avec  elles-m^mes  et  avec  la 
grande  Table  d* Abydos ,  mais  encore 
elles  en  compl^tent  la  lacune  pour  la 
XVr  dvnastie  et  le  commencement 
de  la  Xv* ;  et  ces  v^n^rables  archives 
de  ses  antiques  dynasties,  TE^ypte  les 
avait  consacr^es  et  accreditees  a  la  fois , 
en  les  d^posant  dans  les  sanctuaires 
des  dieux ,  et  en  leur  donnant  une  pu- 
blicity facilement  control^e  par  les 
monuments  nombreui  qui  ornaient 


toutes  les  cH^s,  et  mttM  de  moindres 
lieux  de  TEgypte  et  de  la  Nubie  ^gyp- 
tienne. 

Les  elements  de  la  cbronologie  egyp- 
tienne  se  retrouvent  done  tevltus  d'une 
evidente  authenticite  dans  les  listes  de 
la  Vieille  Chronique,dans  les  Listes  de 
Manethon ,  dans  ses  manuscrits  de  tout 
ordre  et  d'epoques  diverses,  le  Canon 
royal  sur  papyrus  du  musee  de  Turin, 
la  Table  royale  d'Abydos,  les  tables 
analogues  de  Carnak  et  des  tombeaux 
de  la  Thebaide;  dans  les  dates  nom- 
breuses  oui  se  lisent  sur  les  steles,  les 
temples,  les  palais,  sur  les  monuments 
isoles  de  tout  ordre  et  en  toute  ma- 
tiere:  et  tous  ces  elements,  inGniment 
varies  d'epoque  et  d^objet,  concourent 
unanimement  a  composer,  a  demontrer 
et  a  conGrmer  un  seul  et  m^me  sys- 
teme  chronologique  pour  Thistoire  do 
Tantique  £gypte;  systeme  qui  consiste 
dans  la  liste  de  ses  rois  ranges  dans 
une  serie  de  dynasties  successives, 
«ntre  lesquellessepartageinegalement, 
mais  d*apres  un  m^me  principe,  et  par 
des  computs  naturels,  par  des  calculs 
uniformement  employ&  dans  les  an- 
nates vraies  de  tous  les  peuples  connus , 
toute  la  duree  de  celies  de  Tempire 
egyptien ,  depuis  sa  fondation  jusqu*^ 
son  abaissement  au  rang  de  simple 
province  romaine. 

Avec  une  telle  abondance  de  docu- 
ments, on  appelait  avec  ardeur  la  lu« 
miere  qui  devait  eclairer  et  reveler  la 
duree  et  les  periodes  successives  des 
temps  qu'ils  einbrassent;  il  fallait  sur- 
tout  y  decouvrir  des  synchronismes 
certains  avec  les  annales  des  peuples 
qui  existerent  en  meme  temps,  et,  par 
cet  accord,  fortiGer  la  condance  dans 
les  annales  de  r£gypte  et  celies  de  ses 
contemporains. 

Les  deux  points  extremes  de  cette 
immense  ecbelle  des  temps  bistoriques 
etant  oonnus,  et  celui  qui  est  le  plus 
pres  de  nous  avec  une  pleine  certitude » 
des  lors  Tappreciation  des  temps  inter- 
mediaires  iretait  plus  une  insoluble 
difliculte;  et,  en  plaint  la  duree  des 
dynasties  anterieures  a  celle  des  Perses 
au-dessus  de  Tan  525  avant  Tere  chre- 
tienne,  epoque  preciss  ds  riovasioa 
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de  rjigypte  par  Cambyse  qui  fut  le 
chef  de  cette  dynastie,  on  trouvait  la 
place  successive  de  toutes  les  dynasties 
ant^eures  a  ce  conquerant,  et,  par 
suite  de  ces  premieres  donnto,  la 

8 lace  de  chacun  des  rois  de  chacune 
e  ces  dynasties.  Mais,  pour  r^liser 
ce  pr^cieux  resultat,  on  devait  desirer 
aussi ,  comme  moyen  de  critique  et  de 
comparaison,  quelques  faits  d'une  cer- 
titude 6vidente  et  intime ,  qui  se  pla- 
eeraient  comme  des  jalons  lumineuz 
dans  ce  long  es|)ace  d^annto,  pour 
dirijger  et  ranermir  en  m^me  temps  la 
curiosity  et  les  recherches  de  Tbisto- 
rien.  Ces  jalons  n*ont  pas  manqu^  h  ses 
justes  d^irs;  le  mathematicien  Th^on 
en  a  laiss^  un  fort  Evident ,  en  un  livre 
de  ses  commentaires  sur  TAJmageste 
de  Ptoi^m^ :  il  r^ulte,  en  effet,  d*un 
passage  plusieurs  fois  public,  que  le 
renouvellement  d*une  ji^riode  sothia- 
que  s'op^ra  sous  le  regne  d*un  roi 
que  Th&n  nomme  Minophres^  et  que 
ce  renouvellement  fat  celui  qui  arriva 
Fan  1322  avant  F^re  chr^tienne;  or, 
dans  les  listes  des  rois  d*£gypte,  dres- 
sy, d*apres  Man^thon,  sur  les  don* 
n^es  qui  pr^cMent,  le  regne  d'//meno- 
phiSy  troisieme  roi  de  la  XIX'  dynas- 
tie, renferme  en  effet  dans  sa  durte 
oette  m^me  ann^e  1822. 

Pour  une  ^poque  moins  anciennCi 
la  Bible  rapporte  qu'un  roi  d'l^gypte, 
qu'elie  nomme  SchSchdk.  attaqua  et 
prit  Jerusalem  d'ou  il  enleva  les  bou- 
cliers  d*or  de  Salomon,  et  que  cela  ar- 
riva dans  la  cinqui^me  annee  du  r^ne 
de  Roboam  :  or,  on  volt  parmi  les 
sculptures  du  palais  de  Rarnac  a  The- 
bes, la  representation  des  conqu^tes 
du  ^raon  Sch6chonk  ( le  Sesonchis 
des  listes  de  Manethon),  dans  des  con- 
trto  di  verses ,  limitrophes  de  r£^ypte ; 
il  conduit  aux  pieds  de  la  trinite  de 
Thebes  les  cbefsdes  nations  qu*il  a  vain- 
cues;  parmi  eux  est  6gur6  le  royau- 
me  de  Juda,  peut-^tre  Roboam  lui- 
mtoie  (voy.  pi.  76)  :  et  notre  liste 
chronologique  des  rois  d'^gypte  nous 
moDtie  le  pnaraon  Sch^honK  r^nant 
a  Tepoque  m6me  ou  les  listes  de  la 
cbronologie  sacr^  ont  inscrit  Roboam ; 
fioaveau  synchronisme,  dont  la  criti« 

18*  Uvraisan,  (^CTrrs.} 


que  la  moins  crMule  ne  peut  rejeter 
1  imposante  autorit^. 

Si  Ton  remonte  aux  temps  de  la 
XVIir  dynastie,  on  la  voit  s^^tablir 
apres  Texpulsion  des  Pasteurs  qui  com- 
pos^rent  la  XV IP,  conqu^rants  Stran- 
gers, Scythes  tres-vraisemblablement, 
qui  dStruisirent  tant  quMIs  le  purent 
I  ordre  politique  auquel  I'^gypte  devait 
d6}h  des  sik'les  de  prospSrite,  r^nant 
par  la  force,  rSunis  en  hordes  uirou- 
ches,  ignorantes  de  toute  culture,  in- 
capables  de  tout  ordre,  et  vrais  fleaux 
de  toute  civilisation.  Venus  par  FEst, 
lis  se  rendirent  mattres  de  la  basse 
£eypte  et  de  F^ypte  moyenne;  ils  s'e> 
taolirent  dans  une  vilie  fortiG6e  nom- 
mee  Aouaris,  et  se  donnerent  un  chef 
qui  eut  dnq  successeurs;  le  troisie- 
me se  nommait  Apophis.  C'est  de  ce 
chef,  disent  unanimement  les  chroni- 

3ueurs  Chretiens,  cjue  Joseph,  (lis  de 
acob,  fut  le  premier  ministre;  et  Jo- 
seph, en  effet,  61eve  de  la  civilisation 
particuliere  aux  tribus  arabes,  devait 
paraftre  un  habile  administrateur  aux 
yeux  d'un  chef  de  hordes  qui  n'Staient 
pas  mSme  parvenues  a  la  sociability 
de  F6tat  pastoral;  etoe  n*etaitque  sous 
un  tel  chef  en  Egypte  qu*on  pouvait 
trouver  un  pareil  ministre. 

Or,  dans  notre  tableau  des  dynasties 
de  Manethon ,  la  XVI*,  contemporaine 
d' Abraham,  et  la  XVir,  qui  fut  celle 
des  Pasteurs  dont  Joseph  fut  un  doM 
ministres,  sont  en  parfaite  concor- 
dance avec  ce  que  la  cbronologie  sacree 
rapporte  encore  des  deux  patriarcbes, 
et  avec  FSpoque  de  la  XVIII*  dynastie 
pharaonique,  dont  la  restauration  est 
assez  clairement  indiquSe  par  ces  mots 
de  la  Bible :  EttbncsurrexUrexnovu* 
qid  ignorabat  Joseph. 

II  est  vrai  qu'il  existe  centre  ces  rS- 
sultats  une  objection  grave  par  elle- 
m^me  et  par  1  autorite  du  savant  qui 
la  produit;  la  voici :  Les  Pasteurs  de- 
truisirent  tons  les  monuments  de  la 
civilisation  et  des  arts  de  F^gypte, 
dans  la  basse  l^ptesurtout,  leur  se- 
jour  habituel;  il  est  certain  aussi  que 
les  monuments  antSrieurs  k  la  XVIir 
dynastie,  subsistants  ^  leur  place,  sont 
d  une  extreme  raretS^  cependant  on 
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voit  encore  a  H^liopolis,  Bur  son  pi^- 
destal ,  un  ob^lisque  qui  porta  le 
nom  du  roi  Osostasen  r',  run  des 
princes  de  la  XVI*  dynastie(p/.  74); 
et  puisque  ce  monument  est  encore 
8ur  piecl ,  on  peut  en  conclure  que  Tin- 
Yasion  des  Pasteurs  fut  anterieure  k 
cette  XVI*  dvnastie.  On  trouvc,  en 
efTet,  un  ancien  texte  qui  paraft  rap- 
porter  cette  invasion  aux  temps  ae 
la  XV*  dynastic.  Mais  il  est  k  observer 
que  les  meilleurs  critiques  s'accordent 
unanitnement  a  considerer  la  dvnastie 
des  Pasteurs  comnie  contemporaine  de 
la  XVir  des  Pharaons ;  que  robelisque 
d'Heliopolisestleseulmonumententier 
de  cette  XVr  dynastie,qui  suhsiste  en- 
core; qu*ou  n'en  trouve  en  ^gypte  que 
tres-peu  de  la  XVir ;  et  gue,  pour  expli- 
quer  cette  circon  stance  aDsolument  uni- 

3ue,  cette  objection  unigue  aussi,  tir^e 
e  l*obelisqued'H^liopoiis, il  sufBra de 
Denser  que  cet  ob^lisque,  renverse  d'a- 
DOrd,  et  conserve  dans  les  ruines  de 
la  vijle  ou  il  fut  primitivement  erig^, 
a  H^iiopolis  ou  toute  autre,  fut  ensuit« 
r^edifie  a  H6liopolis ,  apres  le  retablisse- 
ment  de  Tancienne  autorite  en  £gyp- 
te.  C'est  ainsi  qu*on  voit  encore  a 
Alexandrie,  ville  toute  grecque,  un 
ob^lisgue  qui  avait  ete  execute  dans 
une  ville  toute  eg^'ptienne ,  au  nom  du 
roi  Moeris ,  ant^neur  dedouze  siecles  a 
Alexandre,  et  cet  obelisque  ne  put  €tre 
^lev^  h  Alexandrie,  ou  il  est  aujour- 
d'hui  plac6,  que  dans  des  temps  bien 
post^neurs.    . 

Un  autre  fait  d'une  haute  autoritd 
peut  aussi  corroborer  notre  opinion: 
c'est  Texistence ,  comme  simples  mate- 
riaux,  dans  les  ruines  des  monuments 
actuels  de  Thebes  eleves  par  des  rois 
de  la  XVIII*  dvnastie,  de  debris  sculp- 
tes  provenant  des  Edifices  de  la  XVr 
dynastie  et  des  dynasties  anterieures, 
que  detruisirent  ces  m^mes  Pasteurs. 
Les  six  rois  de  cette  origine  sont  ins- 
crits  dans  la  XVIl*  dynastie;  mais  il 
exista  svndironiquementune  XVir  dy- 
nastie de  Pharaons  qui  s*etaient  retires 
en  haute  ^gypte  et  vers  les  cotes  de  la 
mer  Rouge ,  fuyant  devant  les  depre- 
dations  commises  j;>ar  ces  ^tran^ers, 
m^ltrefl  de  Memphis.  Khistoire  ecrite 


mentionne  ces  ravages  de$  Pasteurs  $t 
leur  dur^;  Thistoire  toite  mentionne 
aussi  les  Pharaons  contemporains«  et 
un  certain  nombre  de  monuments  en- 
core existants  prouvent  invinciblement 
le  succes  de  leurs  efforts  pour  maJQt6» 
nir,  sur  un  point  quelconque  du  sol 
6^ptien ,  Tantique  autorite  et  les  aa< 
tiques  institutions  nationales.  Ces  mo- 
numents portent  des  dates,  et  nous 
instruisent  de  la  duree  du  regne  de 
quelques-uns  de  ces  Pharaons.  lis  n'e- 
leyerent  pas  des  edifices  aux  dieux  de 
ri^gypte,  a  Thebes  ni  ailleurs,  parce 
que  aes  etrangers  avaient  envani  la 
basse  et  la  moyenne  £gypte;  que  toutes 
les  ressources  de  ces  Pharaons  ^taiefit 
tournees  vers  Texpulsion  de  ces  barba- 
res  :  il  faut  done  laisser  a  la  XVII* 
dynastie  les  Pasteurs,  qui  ne  furent 
deOnitivement  chasses  que  par  le  pre- 
mier roi  de  la  XVIir.  Ce  triomphe 
memorable  est  fixe,  par  Tautorit^  des 
meilleurs  documents,  vers  Tan  1823 
avant  Tere  chr^tienne,  et  cette  date  est 
comme  un  jalon  intermediaire  auquel 
on  peut  avec  certitude  rapporter  les 
dates  anterieures  et  les  dates  post^- 
rieures  de  Thistoire  de  r£gypte ;  elleest 
comme  la  clef  de  sa  cJironologie,  et  le 
point  initial  ou  mediat  d'une  echelle 
sur  laquelle  se  placeront  comme  d'eux- 
m^mes  tous  les  evenements  connus  et 
a  connaltre  des  annales  egyptiennes. 
On  ne  saurnit  raisonnablement  exiger 
plus  dc  certitudes,  et  il  serai t admirer, 
pour  celles  deTiiistoire  ancienne  en  ge- 
neral, et  meme  pour  les  annales  des 
premiers  siecles  aes  temps  moJernes , 
qu'une  egale  reunion  de  documents 
authentiques  vint  jeter  de  sembiables 
lumieres  sur  leurs  trop  nombreuses 
obscurites. 

L'ancienne  £gypte  jouira  done,  k 
juste  titre,des  avantages  qu'elle atten- 
dait  de  Tattention  religieuse  avec  la- 
quelle elle  faisait  recueiilir  les  fails 
importants  de  son  histoire,  du  2ei« 
^ciaire  et  pers^verant  de  be$  annalistes 
a  i  user  ire  ces  fa  its  dans  les  registres  d^ 
poses  aux  archives  des  temples,  e  ies 
graver  sur  les  edifices  publics.  Les  sa- 
vants de  la  Grace  vireiU  tous  ces  4Qeu<* 
meots  historiques;  MAoatboo  les  aoa^ 
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{aba ,  leg  tradaisit  en  langue  grecque. 
}e  ces  monies  document^,  quelques- 
una  stibsistent  encore,  et  nous  les 
avons  aussi  etudies  et  traduits  dans  les 
idiomes  modernes.  Une  foule  de  mo- 
niimenta  Isolds  corroborent  de  leur 
OiiTf  temoignage  les  teinoignages  de  ces 
in^mes  monuments  publics :  la  chrono- 
logic des  temps  historiques  de  r£gypte 
est  done  fonuee  sur  des  certitudes,  et 
noas  venous  d'en  resurner  ici  Texposd 
tr^-consequent.  Nous  pouvons  done . 
d^  h  present,  essaj^er  de  presenter, 
dressd  dans  Turdre  memedes  temps,  un 
tableau  sommaire,  uu  precis  historique 
des  6veneinents  politiques  ou  militai- 
res^  de  Tetat  des  principales  institu- 
tions publiques ,  de  rorigine  et  de  Tepo- 
3ue  des  plus  remarquables  productions 
es  arts  en  itgypte,  depuis  les  temps 
lea  plus  ancieus  jusqu*a  la  fin  de  la  do- 
mination romaine  en  Orient.  Tel  sera 
le  sujet  du  paragraphe  suivant  de  cet 
ouvrage. 

$  XX.  PRl^CIS  HISTORIQUE. 

On  a  expose  sommairement,  dans 
les  pnra^raplies  qui  precedent  celui-ci , 
les  opinions  et  les  usages  de  la  nation 
^^yptienne  en  ce  qui  concerne  ses  prin- 
cipales  institutions;  cequ*elle  pensade 
sesorigines ,  de  son  antiquite ,  et  de  la 
terre  qu'elle  habita;  de  Dieu,  et  com- 
ment eile  Tadora ;  de  Tunivers,  et  com- 
ment elle  le  connut ;  d*elle-ni^me,  enfln, 
et  comment  elle  s^organisa,  se  nourrit, 
s'babilla,  regla  sa  police  et  ses  lois , 
donna  des  preceptes  et  des  types  aux  arts 
divers  qu'elle  cultiva;  comment  elle  les 
appropria  au  culte  des  dieux ,  a  Torne- 
ment  des  cites,  a  tous  les  etablisse- 
ments  d*utilitd  publique ,  tels  que  les 
veut  une  civilisation  successivement 
perfect  ionnde  par  lescouseilsd'une  lon- 
gue  experience ,  et  par  les  meditations 
nabituelles de  ce  peuple  sage,  reflechi, 
moral  et  labor ieux.  On  a  ^^alement  es- 
save  dedonner  une  idee  precise  et  com- 
Dlete  de  la  littdrature  de  Tancienne 
Egypte,  de  Torigine  et  de  la  constitu- 
tion de  sa  langue ,  de  celle  de  son  ecri- 
ture ,  agent  general  de  la  pensee  par- 
tQUt  ou  oet  art  fut  eonnu.  U  noua  reste, 


Soar  completer  cette  ftiUe  esquisse 
'un  si  grand  suiet ,  h  retracer  un  pre- 
cis historique  des  principaux  mne- 
ments,  interieurs  et  ext^rieurs,  qui 
ligurent  dans  les  annales  egyptiennes , 
durant  Tintervalle  bornd  entre  Tinva- 
sion  de  Tltgvpte  par  les  Arabes,  sous  la 
conduitedX^mar  second ,  successeur  de 
Mahomet  leur  proph^te,  et  les  plus  an- 
ciennes  6poaues  mentionndes  pour  !*£- 
gypte  dans  les  ouvrages  des  hommes. 
Pour  la  premiere  fois  on  trouvera 
dans  ce  precis  le  ri^stimd  des  temoigna- 
ges  que  renferment  et  les  Merits  authen- 
tiques  qui  nous  sont  restdsde  Tantiquite 
classique,  et  les  monuments  egyptiens 
encore  subsistants,  rev^tus  de  cette 
inalterable  autoritd  que  les  sidles  out 
consacree,  et  que  leur  etude  impartiale 
confirme  de  plus  en  plus.  Ges  monu- 
ments publics,  temples  ou  palais,  ontex- 
cite  au  plus  hautdegre  Tadmiration  de 
tous  les  hommes  qui  les  ont  vus;  lis 
sont  converts  sur  toutes  leurs  parois 
de  tableaux  sculpt^^  et  d*inscriptions 
retra^anten  un  ^rave  lan^age  les  traits 
divers  de  Thistoire  des  rois  qui  les  ele- 
verent  aux  dieux  ou  les  edifierent  pour 
y  faire  leur  demeure;  et  ces  sculptures 
contiennent  une  foule  de  noms  et  de 
dates.  0*autres  ouvrages  moins  consi- 
derables, dgalement  authentiques,  ori- 
g[inaux,  non  moins  dignes  de  Fatten- 
tive  conGance  de  Thistorien,  ajoutent 
a  cette  premiere  serie  de  donnees,  d'au- 
tres  renseignements  dgaux  en  nombre 
com  me  en  autorite ,  et  les  uns  et  les 
autres  concourent  a  constituer  cet  en- 
semble de  notions  historiques  qui  don- 
nent  aux  annales  d'un  peuple  toute 
leur  valeur,  en  y  repandant  a  la  fois  la 
lumiere  et  la  certitude.  Celles  de  TE- 
gypte  en  retireront  in6vitablement  cet 
avantag^;  et  pour  une  grande  partie 
de  ces  annales,  ces  m^mes  monuments 
se  trouvent  en  un  accord  trop  cons- 
tant avec  les  listes  chronologiques  des 
dynasties  ^yptieunes  de  Manethon, 
pour  que  Ton  veuille,  pour  que  Ton 
puisse  separer  ou  isoler  des  tdrooigna- 
ffes  d'un  tei  ordre ;  car  nous  croyons 
a  la  vdracitd  de  ces  listes  d*hommes  ^ 
comme  d  Tautoritd  des  autres  tnoou- 
meDts  qui  n'ont  rien  nOn  plus  de  sur«* 
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humaio.  Le  lecteur  sait  done  d^k  qiitf 
nous  prendroos  pour  guides  dans  oe 
precis  bistorique  les  listes  de  Man6- 
thon  et  les  monuments  originaux. 

Pour  un  long  intervalle  de  temps  ils 
se  oorroborent  r^iproquement;  quand 
on  s'enfonce  plus  avant  dans  les  an- 
ciennes  epoques ,  Man^thon  est  seul  ^ 
car  la  barbarie  a  aussi  ses  antiquit^s 
dans  rhistoire  de  ses  oeuvres;  mais 
nous  recueillerons  religieuseroent  tous 
les  indices  que  pourront  fournir,  pour 
les  anciens  temps ,  les  monuments  de 
tout  dge ,  m^me  les  plus  modestes. 

Diodorede  Sicile  a  trac^  en  quelques 
lignes  un  r^um6  assez  exact  de  rhis- 
toire g^n^rale  de  r£g}'pte,  et  il  est 
remarquable  que  ce  resume  peut ,  k 
quelques  differences  num^riques  pr^, 
convenir  a  notre  propre  travail ,  a  nos 
propres  idees,  comme  si  Diodore  avait 
ac(]uis  par  son  voyaj^e  en  £gypte  la 
science  ou  la  conviction  de  la  concor- 
dance des  monuments  avec  Man^thon. 
Et  comme  pour  pr6venir  toute  m6- 
prise  k  oe  sujet,  Diodore  a  exactement 
separ^  la  cosmogonie  des  £gyptiens , 
dans  laauelle  fi^rent  leurs  dieux  et 
leurs  beros ,  de  leurs  annates  qui  ne 
s'occupent  que  des  hommes,  en  un 
mot,  leur  mythologie  de  leur  bistoire. 

II  s'exprime  ainsi  (11  v.  I,  2*  partie, 
chap.  44) :  «  Suivant  leur  mytbologie, 
quelques  £gyptiens  pr^tendent  qu*en 
premier  lieu  les  dieux  et  les  b6ros  r^- 

Sn^rent  en  l^sypte  pendant  un  espace 
e  temps  qu*iis  n'estiment  pas  beau- 
coup  au-dessous  de  dix-huit  mille  ans, 
et  que  le  dernier  des  dieux  qui  fut  roi 
est  Horus,  fils  d'Isis. 

«  Depuis,  le  pavs  a  ^t^  gouvern^  par 
des  hommes  qui  reen^rentunpeumoins 
de  cinq  mille  ans,  jusqu'a  la  180*  olym- 
piade  ( 60  ans  avant  1  ere  chr^tienne }. 
Parmi  cette  longue  s^riede  souverains, 
dont  le  plus  grand  nombre  6tait  indi- 
gene, l*on  en  trouve  k  peine  quelques- 
uns  d'origine  ^tbiopienne,  perse  ou 
mac^onienne,  et  Ton  compte  seule- 
ment  guatre  rois  ^tbiopiens  qui  n'ont 
na3  meme  r^n6  de  suite,  mais  de  loin 
a  loin ,  un  peu  moins  de  36  ans.  De- 
puis Cambyse^  qui  soumit  par  les  ar- 
nes  la  nation  ^ptienne,  les  Perses 


r6gntent8ttreUe  1^5  ans,  auxquets  il 
faut  ajouter  le  temps  des  diverses  r^- 
voltes  des  £gyptiens,  qui  fie  purent 
tolerer  ni  la  duret^  des  gouverneurs 
6tablis  par  les  rois  de  Perse,  ni  Tim- 
piet^que  les  conau^rants  manifestaif  iif 
envers  les  dieux  du  pays ;  enfin ,  les  Ma*> 
c^oniens  tinrent  le  sceptre  en  £gypte 
pendant  270  ans.  Dans  tout  le  reste  du 
temps ,  le  pays  n'eut  pour  souverains 
que  des  rois  indigenes :  Ton  en  compte 
470  et  5  reines.  Les  pr^tres  conser- 
vaient  dans  des  livres  sacres,  quails 
transmettaient  h  leurs  successeurs,  les 
annales  bistoriques  de  tous  ces  rois ,  en 
remontant  jusqu'aux  ^.poques  les  plus 
'  reculees.  On  y  trouvait  consign^  auelle 
avait  ^t^  la  puissance  de  cbacun  ae  ces 
souverains,  quel  ^tait  son  caract^re, 
ce  qu*il  avait  fait  pendant  la  duree  de 
son  regne;  mais  pour  nous,  ajoute  Dio- 
dore de  Sicile,  il  serait  superflu  et  trop 
long  de  donner  des  uns  et  des  autres 
une  bistoire  separ^efui  embrasserait 
n^essairement  une  foule  d'objets  inu- 
tiles :  nous  essayerons  done  seulement 
d*exposer  en  abreg6  les  faits  principaux 
et  dignes  d^^tre  conserves  dans  la  m^- 
moire  des  hommes.  » 

Cette  derniere  reflexion  de  Diodore 
ne  peut  manquer  d*exciter  quelques  re- 
grets; malheureusement  on  n*en  est 
plus,  de  notre  temps,  en  ce  oui  con- 
cerne  les  annales  de  I'antique  Egypte, 
k  la  n^cessit^  d*abr^ger,  car  non- 
seulement  Tensemble  des  documents 
connus  jusqu'li  ce  jour  ne  contient  rien 
de  superflu  ni  de  trop  long ;  il  y  reste 
au  contraire  d'immenses  lacunes,  et 
les  ^x^rivains  modernes  en  sont  reduits 
aux  abr^^sd'H^rodote,  deManetbon, 
de  Diodore,  aux  abr^^  m^me  des 
monuments,  puisqu'ils  sont  tous  ou 
mutil6s  ou  detruits. 

Parmi  les  documents  bistoriques ,  le 
tableau  des  dynasties  egyptiennes  est  ce- 
lui  qui  nous  reste  le'plus  entier,  du 
moins  par  rapport  au  systeme  g^n^ral 
qui  presida  k  sa  redaction.  Cette  liste, 
par  les  noms  des  rois  qui  s*y  succ^ent 
dans  I'ordre  du  temps,  et  par  Tindica^ 
tion  du  nombre  des  ann^s  du  regne  de 
cbaque  prince  ou  de  cbaque  dynastie , 
forme  une  veritable  6dMe  chrouologi-' 
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Sue  8ur  laquelle  les  noms  et  les  faiits  ont 
*avance  leur  place  marqu^  :  suivons 
ce  fll  conducteur  dans  Fensemble  des 
temps  et  des  evenements  que  nous  en- 
treprenons  de  raconter. 
%  «  Aprds  le  regne  des  demi-dieux ,  dit 
Jdanetbon,  et  celui  des  Manes,  vint  la 
premiere  dynastie,  composee  de  huit 
rois  qui  regnereot  ensemble  pendant 
252  ans.  Menes  fut  le  premier  de  ces 
rois  :  11  ^tait  original  re  de  This ;  il 
porta  les  armes  egyptiennes  dans  les 
^ays  etrangers  et  se  rendit  illustre;  il 
tut  enJeve  par  un  hippopotame,  apres 
un  regne  de  62  ans.  » 

Men^s,  dief  de  la  caste  roilitaire, 
opera  beureusement  la  revolution  qui 
substitua  le  gouvernement  civil  a  la 
theocratic;  il  fiit  rev^tu  le  premier  du 
titre  de  roi ;  et  de  ce  nouvel  ordre  de 
choses,  sortit  le  gouvernement  royal 
hereditaire.  Quoique  occupe  de  con- 
qudtes.au  dehors  par  la  guerre ,  Men^ 
(  ou  plut6t  Mbnei  d'apres  les  monu- 
ments )  ne  n^ligea  pas  les  etablisse- 
ments  dela  paix.  II  jeta  les  fondements 
de  Memphis,  prevoyant  avec  raison 
que  la  erande  Thebes,  ville  toute  sa- 
cerdotaTe,  pourrait  demeurer  sous  des 
influences  plus  puissantes  que  celles 
du  gouvernement  nouveau.  II  fortifia 
et  garantit  la  nouvelle  ville  par  des 
chaussto,  redressa  le  coude  du  Nil 
pour  le  porter  plus  au.midi,  fit  creu- 
ser  un  lac  pour  la  defend  re  au  nord , 
et  dleva  le  temple  de  Phtha,  edifice 
celebre  a  toutes  les  6poques  de  la  mo- 
narchic ^yptienne.  Sous  son  regne,  le 
luxe,  jiisque-la  r^rv6  pour  lesdemeu- 
res  et  le  culte  des  dieux ,  s'introduisit 
dans  les  habitations  et  les  usages  des 
bommes;  moven  d*un  effet  puissant 
pour  adoucir  les  moeurs  de  la  nation, 
exciter  soil  g^nie,  la  fortifier  et  Tenri- 
cbir;  circonstance  toutefois  qui  uuisit 
a  la  m^moire  de  Men^  dans  Testime 
de  la  post^rite. 

Les  monuments  ont  cependant  con- 
serve le  nom  du  fondateur  de  la  mo- 
narchic ^ptienne,  et  c*est  k  ce  titre 
qu'il  se  trouve  iuscrit  le  premier  dans 
les  listes  royales  qu'on  voit  gravies 
dans  divers  temples  de  r£gypte  encore 
lubsistanUt  Woks  est  ie  premier  nom 


de  la  table  royale  du  Memnonium  de 
Thebes ,  table  sculpt^e  dans  ce  temple 
durant  le  r^ne  de  S^sostris;  imitaht 
en  cela  tant  d*autres  rois  6gyptiens 
qui ,  pour  honorer  leurs  ancdtres  par 
un  culte  ou  des  offrandes,  rappelaient 
d*abord  dans  ces  tableaux  historiques 
leurs  plus  proches  aieux,  et  inscrivaient 
toujours  Menes  en  tdte  de  ces  listes , 
plus  ou  moins  nombreuses,  de  leurs 
peres  et  pr6decesseurs.  La  table  royale 
sculptee  dans  la  chambre  des  rois  du 
palais  de  Rarnac  a  Th^tes,  ne  renferme 
pas  moins  de  60  figures  de  rois  ^yp- 
tiens,  accompaen^es  de  leurs  noms;  ils 
resolvent  les  ofirandes  et  les  adorations 
de  Thouthmosis  III  (Moeris),  leur  suc- 
cesseur  vers  I  an  1700  avant  I'ere  chre- 
tienne.  Enfin,  le  celebre  canon  chrono- 
logique  des  dynasties  ^ptiennes,  ecrit 
sur  papvrus  en  caracteres  hieratiques, 
compost  vers  le  XV'  siecle  avant  notre 
^re ,  et  appartenant  au  mus^e  de  Tu- 
rin ,  s*ouvre  par  le  nom  mdme  du  roi 
Menes ,  en  ces  termes  :  Stn  Mnei  nphr 
nnecooutniou,,,.  I^e  roi  Menes  exer^ 
les  attributions  royales. ...  annto.  ( iVc- 
nuscrits  de  ChampolUon  lejeune, ) 

A  Menes  succeda  son  fils  Athothis 
(AtMth),  qui  fit  bdtir  le  palais  des 
rois  k  Memphis,  cultiva  les  sciences 
physiques,  ecrivit  un  ouvrage d*anato- 
mie,  et  mourut  apres  27  ans  de  regne. 

L*histoire  ne  mentionne  pas  de  ce 
prince  d'autre  action  memorable.  Six 
autres  lui  succ6derent  de  pere  en  fils : 
Cenc^nes ,  qui  regna  31  ans ;  Ouan^- 
phis,  dont  le  regne  dura  42  ans,  et  fut 
marque  par  une  famine  qui  desola  Tit- 
gypte;  Ousaphes  et  Ni^bais,  qui  oc- 
cup^rent  le  trdne  sans  lustre  et  sans 
gloire,  sMl  faut  en  juger  par  le  silence 
des  historiens ,  le  premier  pendant  20 
ans ,  le  second  pendant  26 ;  Mempses 
(ou  Simempsis),  qui  regna  18  ans, 
p^riode  feconde  en  grands  crimes,  et 
pendant  laquelle  une  peste  cruelle  ra- 
vaeea  r£gypte;  enfin,  Oubienthis  ou 
Yioithis  qui  regna  26  ans,  et  fut  le  der- 
nier des  rois  de  la  premiere  dynastie. 

La  seconde  fut  com|)osde  de  neuf 
princes^  d'origine  thinite - thebaine , 
comme  ceux  de  la  premiere,  et  elle  r€^ 
(^a  en  tfp^pte  pendant  297  ans.  I> 
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premier  de  ses  rois  porta  le  nom  de 
Bdchos,  et  r^na  38  ans.  Durant  ce 
r^ne,  an  gouifre  s*ouvrit  aupr^s  de 
fiiibaste,  et  occnsionna  la  mort  de  plu- 
sieurs  person nes.  A  Bdchos  succ^da 
Chous ,  qui  r^gna  39  ans  et  r^gla  le 
culte  des  trois  animaux  sacrds,  Apis  h 
Memphis,  Men^vis  k  Heliopolis,  et  le 
bouc  a  Mendes. 

Biophis,  qui  r^na  47  ans,  fut  le 
troisieme  roi  de  la  seconde  dynastie. 
Cest  a  lui  que  !*histoire  fait  honneur 
d*une  loi  nouvelle  en  £gypte ,  celle  qui 
appela  les  femnnes  h  la  succession  de 
Tautorit^  royale;  institution  fonda- 
mentale,  propre  a  tout  £tat  ou  la  loi 
est  toute-puissante,  le  pouvoir  ponder^ 
par  rinfluence  des  castes  ou  les  privil^ 
gesdes  corps  politiques,  et  que  TCgypte 
conserva  jusqu*aux  derniers  moments 
de  son  existence  sociale. 

L'histoire  nomme  k  peine  les  trois 
successeurs  de  Biophis,  Tlas,  Sethi- 
n^,  Chcer^s;  elle  se  borne  a  dire  qu'ils 
ne  Grent  rien  de  remarquable;  juge- 
ment  dont  le  lacooisme  augmente  en- 
core la  s^v6rit6. 

Apres  eux ,  N^pherch^r6s  r^gna  25 
ans ;  et  si  la  tradition  recueillie  dans 
les  annales  publiques  ne  cache  pas  quel- 
que  allusion ,  il  laudra  croire  que  pen- 
dant onze  jours  les  eaux  du  Nil  furent 
m^l^s  de  miei. 

Le  regne  suivant,  celui  de  S^so- 
chris ,  qui  dura  48  ans ,  fut  marqn6 
par  un  autre  prodige :  le  roi  ^tait  d'und" 
corpulence  extraordinaire;  il  avait  cinq 
coudees  de  haut  (2  metres  et  demi)  et 
trois  couddes  de  lar^e.  Son  succes- 
seur  se  nomma  Chancres ;  ce  nom  est 
tout  cequi  nous  reste  de  son  histoire. 
11  fut  le  dernier  roi  de  la  IP  dynastie. 

La  troisieme  dynastie  fut  originaire 
de  Memphis ;  composee  de  huit  rois , 
eUe  occupa  le  trdne  pendant  197  ans. 
N^chcrophes  en  ouvre  la  liste ,  et  on 
attribue  28  ans  h  son  rdgne.  II  fut 
trouble  par  la  guerre  :  les  Libyens  at- 
taquerent  T^gypte ;  mais,  effrayes  par 
une  grandeur  en  appareoce  extraordi- 
naire de  la  lune,  iis  se  souinirent 
d*eux-tn^ine8  et  rentrerent  dans  I'or- 
dre.  Necb6rophes  eut  pour  successeur 
S^sorthos,  qui  r^gna  29  ans;  il  fot 


tr^-habile  en  mMecine,  et  <fest  poor 
cela  que  les  ifegyptiens  le  oonsiderA*- 
rent  comme  leur  Esculape.  On  lui  at- 
tribue aussi  l*art  de  tailler  les  pierres 
pour  la  construction  des  ediflces ;  tra- 
dition incompl^e  sans  doute ,  puisque 
Th^es  et  Memphis  existaient  avant  le 
regne  de  Steortnos ;  et  c*est  peut-^tre 
plus  l^gitimement  qu*on  pourrait  lui 
faire  honneur  de  Tapplication  de  la  scie 
h  la  coupe  des  pierres  employees  dans 
les  Edifices,  la  figure  de  oe  precfeux 
instrument  existant  sans  nul  doute  sur 
les  plus  anciens  monuments  de  1*6- 
gypte.  Ce  fut  enfin  ce  m^me  roi ,  di- 
sent  les  chroniques ,  qui  s*appliqua  k 
donner  aux  signes^  de  Tecriture  des 
formes  exactes  et  Elegantes;  contri- 
biiant  ainsi  par  ses  propres  6tudes  h 
perfectionner  les  institutions  publi- 
ques, a  faci liter  dans  sa  patrie  le  pro- 
gres  de  la  civilisation. 

*Les  six  successeurs  de  S^orthos 
sont  nommes  dans  les  annales  egyp- 
tiennes ;  mais  ils  regnerent  sans  eclat ! 
Tyris  7  ans,  Mesochris  17  ans,  S6u- 
phis  16  ans,  Tosertasis  19  ans.  Aches 
et  Sephuris  72  ans  a  tous  deux ,  et 
Kerph^res  26  ans. 

Ce  fut  cependant  par  des  rois  de 
cette  dynastie  que  furent  Mties  les 
pyramides  de  Sakknrah  et  de  Dah- 
schour;  elles  sont  pour  nous  les  plus 
anciens  monuments  sortis  de  la  main 
des  bommes,  dans  le  monde  connu. 

T:s[-  quatrieme  dynastie  fut  remar- 
quable par  le  nonibre  des  princes  qui 
la  composerent  et  la  tongue  durec^de 
leurs  regnes.  Originaire  de  Memphis, 
elle  fournit  dix-sept  rois  qui  occup^- 
rent  le  tr6ne  pendant  448  ans. 

Le  premier  de  cette  liste  fut  nomm6 
Souphi.I  I  est  mentionne  dans  les  annales 
egyptienncs  comme  un  prince  impie  et 
orgueilleux ;  revenu  toutefois  au  senti- 
ment de  ses  devoirs,  il  6crivit  sur  les 
choses  sacrees  un  livre  qiie  les  £gyp- 
tiens  eurent  en  grande  estime.  Apres 
un  regne  de  63  ans,  il  eut  pour  pre- 
mier successeur  Sensaouphf,  qui  r^- 
gna  aussi  66  ans ,  et  apr^s  celui-ci , 
Mancheres,  dont  le  regne  fut  encore  de 
63  ans.  On  nomme  aussi  Sdris,  Ra- 
toeses  ^    Bicb^res  >   Seberdims  et 


EGYPTE. 


279 


Tdmphtfs,  parmi  les  successeurs  de 
ces  trois  princes;  mais  il  y  a  de  Pin- 
certitude  sur  la  v6rit^  de  ces  noms , 
sur  leur  ordre  de  succession;  et  ces 
incertitudes  naisseAt  du  silence  des 
abr^Tiateurs  de  Man^thon,  dont  un 
seui  n  mentionn^  ces  cinq  derniers 
noms  dans  la  liste  abr^ge<  de  cette 
quatrieme  dynastie. 

Les  pyramides  de  Ghiz^  furent  ^i- 
flees  par  les  trois  premiers  rcis  de 
cette  dynastie,  et  leur  servirent  de 
tombeau.  Autour  de  ces  immenses 
monuments  s*el6veut  d*autres  pyrami- 
des de  moiiidres  proportions*,  et  des 
tombenux  construits  en  srandes  pier- 
res,  qui  ont  servi  de  sepulture  aux  prin- 
ces de  la  famille  de  ces  anciens  rois. 

II  y  a  peu  de  distance  entre  les  py- 
ramides de  Sakkarah  au  nord  et  celies 
de  Ghize  au  sud ,  et  eile  est  occupee 
par  le  desert. 

A  Siikkarah  est  Tantique  cimetiere 
de  Memphis,  appele  la  Plaine  des  mo- 
niies,  parsem^e  de  pyramides  et  de 
tombeaux.  Son  aspect  est  aujourd*hui 
triste  et  affligeaut.  La  rapacite  des 
fotiilleurs  y  a  repandu  la  devastation; 
les  tombeaux  ornes  de  sculptures  sont 
ravages ;  le  sol  est  couvert  de  monti- 
cules de  sable  produits  par  les  boule- 
yersements,  et  il  est  tout  parsem^ 
d*ossements  humains  a  decouvert, 
blanchis  par  le  temps  y  restes  des  plus 
vieilles  generations. 

A  Ghize,  sont  les  pyramides  les 
plus  celebres  par  leurs  masses;  ces 
merveilles  ont  besoin  d'etre  etudiees 
de  pres  pour  ^tre  bien  appr^i^es;  el- 
les  semblent  diminuer  de  hauteur  h 
mesure  qu'on  en  approche,  et  ce  n'est 
qu'en  touchant  les  blocs  de  pierre 
dont  ellessont  formees,qu*on  acquiert 
une  idee  juste  de  leur  masse  et  de 
leur  immensite. 

Ici  le  lecteur  doit  attendre  la  des- 
cription des  pyramides ;  nous  ne  par- 
lerons  toutefois  que  de  la  plus  grande, 
de  celle  de  Ghize,  celle  de  toutes  aui 
a  ete  la  plus  etudiee  et  qui  est  la  plus 
connue. 

Notre  planche  10  donne  Taspect  g^- 
D^ral  des  pyramides  d«6  environs  de 
Memphis ,  entre  la  rive  gauche  du  Nil 


et  lachalne  libyque,  et  du  sphinx,  qui 
s*el^ve  au-dessus  du  sol  de  la  m^roe 
plaine.  Dans  la  planche  39 ,  ces  pyra- 
mides surgisseni  a  Thorizoo  au  mi- 
lieu des  palmiers,  des  Turcs  et  des 
mines  de  Pantique  capitale;  la  plan- 
che 60  oflfre  la  veritable  physionoroie 
de  la  grande  pyramide  et  du  sphinx 
qui  Tavoisine.  £nlin  Pentree  et  1  inte- 
rieur  de  cette  ni^me  pyramide  sont 
geometriquement  figures  sur  notre 
planche  76.  Quelques  mots  encore, 
consacr^s  a  sa  description ,  feront 
connaitre  completement  ce  merveil- 
leux  monument. 

La  premiere  assise  de  pierre  repose 
sur  le  rocher  mime  qui  forme  la  plai- 
ne ,  et  cette  assise  y  est  placee  dans 
une  ligne  parfaitement  dressee  e^creu- 
see  verticalement  de  sept  ahuit  pouces* 
Au-dessous  de  cette  premiere  assise 
encastree ,  le  rocher  est  taill^  en  socle 
r^gulier,  avantcinq  pieds  huit  pouces 
et  demi  de  hauteur«  Le  rocher  qui 
four  nit  le  socle,  est  nature!  lement 
eiev^  de  pr^  de  cent  pieds  au-dessus 
des  plus  grandes  eaux  du  Nil ,  et  il 
forme  un  solide  dont  on  n'a  pas  trouv6 
la  base  a  deux  cents  pieds  de  profon- 
deur.  A  sa  surface,  c'est  un  desert 

{)r\v6  de  toute  espece  de  v^g^tation  : 
*homme  ne  s*y  manifeste  que  par  ses 
ossements  impitoyablement  exhum^ 
de  leurs  tombeaux. 

Au-dessus  de  la  premiere  assise  en* 
castr^ ,  on  en  compte  deux  cent  deux 
autres  plac^es  successivement  en  re- 
traite,  la  sup^rieure  sur  Pinferieure, 
d'environneuf  pouces  et  demi  par  pied 
d'^levation ,  mesure  moyenne,  et  for- 
mant  autant  de  gradins.  Ces  deux  cent 
trois  gradins ,  au-dessus  du  socle  qui 
les  porte,  donnent  a  la  pyramide 
pour  hauteur  verlicale  quatre  cent 
vingt-huit  pieds  trois  pouces  et  quel- 
ques lignes(l39  metres  117  millim.}; 
mais, dans  P^tat  actuel  du  monument, 
on'voit  que  deux  assises  au  moins  ont 
ete  abattues  k  son  sominet :  en  tenant 
compte  de  cette  destruction  et  da  so* 
cle  pris  dans  le  rocher,  la  hauteur  to- 
tale  et  primitive  de  la  grande  pyra- 
mide devait  toe  de  quatre  cent  cin* 
quante  pieds  moins  quelques  ponces; 
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c*est  plus  de  deux  ibis  la  hauteur  des 

tours  de  F^giise  Notre-Dame  de  Paris. 

La  base  du  monument  a  ete  mesu- 

r6e  h  la  ligne  d'encastrement  de  la 

{jremi^re  assise,  et  elle  a^t^  reconnue 
ongue  de  sept  cent  seize  pieds  et  demi 
(232  m^res  747  millimetres) :  il  en 
resulte  nn  volume  d*un  million  quatre 
cent  quarante-quatre  mille  six  cent 
soixante-quatre  toises  cubes,  en  ne 
tenant  pas  compte  des  vides  peu  con- 
siderables qui  existent  dans  Tinterieur. 

Les  mat^riaux  d*une  si  colossale 
construction  furent  tires  des  carrieres 
de  Thorrah,  sur  la  rive  droite  du  Nil , 
precisement  en  face  de  Memphis.  Ges 
carrieres  de  calcaire  blanc  furent  ex- 
ploitees  du  temps  des  Pharaons,  des 
Perses ,  des  Ptol^m^s ,  des  Romains 
et  des  Arabes;  de  nombreuses  ins- 
criptions trac6es  durant  ces  epoques 
diverses  en  rendent  encore  temoi- 
gnage :  les  derniers  voyageurs  francais 
en  Egypte  y  ont  d^ouvert  les  noms 
d*Auguste,  de  Ptol^m^e,  d*Achoris; 
et  deux  steles  sculpt^es  daus  les  deux 
carrieres  les  plus  vastes  de  toutes , 
leur  ont  appris  que  ces  deux  carrieres 
furent  ouvertes  en  Tann^  22  du  r^ 
gne  d*Amosis ,  le  Pharaon  prdd^es- 
seur  de  la  dix-huitieme  dynastie,  et 
que  les  mat^riaux  qui  en  furent  ex- 
traits  furent  employ^  a  la  reparation 
des  temples  d*Apis,  Phtha  et  Ammon 
a  Memphis.  En  examinant  les  pier- 
res  du  parement  des  galeries  et  de  la 
chambre  inf6rieure  de  la  pyramide, 
on  est  aussitot  convaincu  que  ces  pier- 
res  ont  ^16  en  effet  tirees  des  carrieres 
de  Thorrah  et  de  Messarah ,  dans 
la  petite  chatne  arabique  nommee  au- 
jourd'hui  le  Mokattam. 

L'emploi  de  ces  mat^riaux  est  re- 
marquable  en  ce  qu*on  reconnaft  sans 
peine  qu'il  est  difficile  d^appareiller 
avec  plus  d'exactitude ,  d'etaulir  des 
lignes  plus  droites ,  et  des  joints  plus 
parfaits  gue  ceux  que  pr^ente  la 
construction  interieure  de  la  grande 
pyramide.  Chaque  pierre  des  quatre 
aretes  est  incrust^  dans  la  suivante ; 
la  pierre  infi^rieure ,  creus^e  de  deux 
pouces ,  re(^6it  une  saillie  ^ale  de  la 
pierre  suparieure,  et  chaque  ar^te  est 


ainsi  ii^e  de  toute  sa  hauteur :  aussi 
n*a-t-on  remarque  sur  aucun  point  ni 
le  plus  l^ger  ecart  ni  la  rooindre  d^- 
gradation. 

Selon  des  traditions  d'^poqucs  di- 
verses, la  grande  pyramide  aurait  €ti 
rev6tue  ext^rieurement   de  maniere 

3ue  les  gradins  etaient  converts  par 
es  pierres  en  forme  de  prisme  trian- 
gulaire,  qui  remplissaient  les  vides  de 
chaque  degr^,  et  la  surface  de  chaque 
cdte  de  la  pyramide  ^tait  ainsi  un  plan 
incline.  Tel  a  6te  le  dire  d*Herodote  et 
de  plusieurs  autres  dcrivains  qui  ont 
adopts  $on  avis.  II  paratt  m^me  que 
des  fragments  de  granit  de  forme  pris- 
matique,  trouves  aupres  d'une  autre 
pyramide ,  servaient  a  appuyer  cette 
opinion.  Mais  les  difficultes  et  le  d^- 
faut  de  solidite  d*une  telle  construc- 
tion, en  ont  fait  rejeter  Tid^e  par 
d*autres  ^crivains  qui  ont  pense  que 
le  rev^tement  exterieur  de  la  grande 
pyramide  consistait  settlement  dans 
remploi  d*une  pierre  plus  dure ,  plus 
dgale,  plus  susceptible  de  recevoir  un 
beau  poli ,  que  la  pierre  de  la  chatne 
Libyque,  dont  on  s'est  servi  pour  Tin- 
terieur  du  monument.  Enfin ,  comme 
il  a  fallu  niveler  la  plaine  pour  asseoir 
la  pyramide,  on  pense  aussi  que  le 
noyau  du  rocher ,  plus  elev^  en  appro- 
chant  du  centre  du  monument,  a  seu- 
lement  ete  coupe  pour  s'ajuster  aux 
pierres  du  parement.  Du  reste,  rien 
n*est  plus  variable  que  1^  renseigne- 
ments  sur  les  pyramides,  qui  sontcon- 
signes  dans  les  ecrits  des  anciens,  soit 
sur  leur  origine ,  leur  epoque  ou  leur 
destination ,  soit  sur  la  depense  qu*el- 
les  occasion nerent  et  les  motifs  qui 
porterent  les  rois  a  les  eiever.  Les 
auteurs  de  ces  ecrits  en  ont  rapporte 
tout  ce  qu'ils  pouvaient  dire  d'un 
•monument  ceiebre  qui  les  frappait 
d'admiration  quand  lis  le  visitaient , 
mais  dont  ils  ignoraient  compiete- 
ment  I'histoire ,  et  dont  ils  ne  pou- 
vaient apprendre  de  leur  temps  que 
les  plus  fabuleuses  traditions.  Les 
ecrivains  orientaux  ,  venus  apres  les 
Grecs  et  les  Latins ,  n*ont  fait  qu*en- 
cherir  sur  leurs  douteuses  assertions. 
Nous  n*entreprenons  pas  de  les  codc|* 
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lier;  nous  ne  consignons  id  que  des 
faits  recueillis  et  aiithentiques  par  le 
concours  des  plus  exactes  ooservations 
et  des  opinions  les  plus  dignes  de  con- 
flance. 

La  grande  pyramide  est  exactement 
orientee ,  chacun  de  ses  quatre  angles 
fait  face  a  l*un  des  quatre  points  car- 
dinaux;  ce  n'est  encore  aujourd*hui 
qu*avec  de  grandes  difQcuites  qu'on 
r^ussirait  a  tracer  une  meridienne 
d*une  aussi  grande  ^tendue  sans  d6- 
vier;  et  de  cette  orientation  de  la 
erande  pyramide  on  a  tirece  fait  d'une 
naute  importance  pour  Thistoire  phy- 
sique du  globe  :  c'est  que  depuis  plu- 
sieurs  milliers  d*ann^es  la  position  de 
Faxe  terrestre  n*a  pas  varie  d*une  ma- 
niere  sensible :  et  la  grande  pyramide 
est  le  seul  monument  sur  la  terre  qui, 
par  son  antiquity,  puisse  fournir  I  oc- 
casion d*une  semblable  observation. 

La  face  nord-est  de  la  grande  pyra- 
mide est  cdle  ou  se  trouve  son  entree 
actuelle,  au  niveau  de  la  quinzieme 
assise  et  a  quarante-cinq  pieds  environ 
d'el^vation  au-dessus  de  la  base.  Le 
hasard  Ta  tsait  d^ouvrir;  k  T^poque 
ou  i'on  a  cherch^  i  p^netrer  dans  la 
pyramide,  Fenl^vement  du  parement 
aura  mis  h  decouvert  une  construc- 
tion dtffi^rente  de  tout  lereste;  c'^tait 
celle  qui  formait  Tentree  de  Fetroite 
ealerie  du  canal  incline,  exactement 
figure  sur  notre  planche  75 ;  ce  pre- 
mier canal  a  douze  toises  trois  pieds 
de  longueur  :  il  aboutit  a  un  autre  de 
m^mes  proportions  (trois  pieds  cinq 
pouces  oe  haut  et  de  large),  mais  as- 
cendant et  de  cent  deux  pieds  de  Ion: 
gueur.  Un  gros  bloc  de  granit  le  ferme 
exactement  vers  le  coude  de  jonction 
des  deux  canaux ,  et  il  a  fallu  tourner 
cet  ol^tacle  en   brisant  les  pierres 

{)lus  tendres  qui  forment  le  massif  sur 
a  droite  du  canal,  et  parallelement  a 
sa  direction. On  entreat nsi  dans  le  se- 
cond canal ;  lison  extr^mit^  on  se  trouve 
sur  un  palier,  et  on  a  a  sa  droite  Ten- 
tree  d^un  puits  profond  taill^  dans  le 
roc.  L^  aussi  commence  un  canal  ho- 
rizontal ,  de  dix-neuf  tuises  et  demie 
d'^tendue.  II  conduit  a  une  chambre 
qu'ona  nominee  Chambre  de  laReine, 


qui  a  dix-sept  pieds  dix  pouces  de  long 
sur  seize  pieds  un  pouce  de  large.  Elle 
est  vide. 

En  retournant  h  Tentr^e  du  canal 
horizontal ,  on  monte  dans  une  nou- 
Tclle  ^alerie,  longue  de  cent  vingt- 
cinq  pieds,  et  qui  en  a  vingt-cinq  de 
hauteur  et  six  et  demi  de  largeur.  Oe 
chaqiie  c6t^  sont  des  banquettes  de 
vingt  et  un  pouces  sur  dix-neuf  de  lar- 
ge.'Yingt-hu  it  trous,  de  douze  pouces 
sur  six  et  demi  de  profondeur ,  ont  et^ 
pratiques  sur  chaque  banquette.  Huit 
assises  de  pierreen  encorbellement  for- 
ment les  murs  de  cette  galerie  et  don- 
jieut  Taspect  d*une  voute  k  son  pla- 
fond. A  son  extremite  on  arrive  sur 
Hin  palier ,  de  la  dans  un  vestibule  qui 
conduit  a  une  ouverture  de  trois  pieds 
trois  pouces  de  large,  sur  trois  pieds 
cinq  pouces  de  haut ,  et  sept  pieds  dix 

{>ouces  d€  longueur;  c'est  Tentree  de 
a  chambre  superieure  nommee  la 
Chambre  du  Roi,  entr^  primitive- 
nient  fermee  et  cach6e  par  des  blocs 
de  pierre. 

Cette  chanJure  est  enti^rement  cons- 
truite  en  larges  blocs  de  granit ,  pr- 
faitement  dresses  et  polls;  voici  ses 
dimensions : 

Hauteur      18  pieds  0  pouce  5  lignes. 

Largeur  N.  33  3  8 

S.  33  3  10 

Largeur  0.16  1  5 

E.  16  0  1 

A  Textr^mit^  ouest  de  la  chambre , 
on  voit  le  sarcophage,  aussi  en  granit, 
de  sept  pieds  un  pouce  de  long  sur 
trois  pieds  un  pouce  de  large  et  trois 
pieds  six  pouces  de  haut :  ii  est  plac6 
dans  la  ligne  du  nord  au  sud ;  son  cou- 
yercle  n'a  pas  et^  vu.  Un  vide  existe 
au-dessus  ae  cette  chambre  sepulcrale: 
il  n*est  ^lev^  que  de  trois  pieds;  les 
pierres  qui  forment  cette  enceinte, 
^aleni^nt  en  granit,  sont  dressees 
sans  ^tre  polies ,  et  celles  du  plancher, 
qui  est  le  revers  du  plafond  de  la 
chambre  royale,  sont  brutes  et  d'une 
hauteur  inegale;  il  resulte  de  ce  vide 
un  double  plafond  pour  la  chambre 
royale ,  propre  a  la  pr^erver  des  eifets 
de  la  surcharge  superieure. 

Le  puits,  d^j^  indiqu^  k  rentr6e 
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de  la  galerie  hoHzontale ,  est  en  grande 

Sartie  creuse  dans  le  rocher ,  dims  des 
imensions  tellement  ^troites  ( vingt- 
deux  pouces  sur  vingt-quatre],  qu'un 
homrae  peut  s*y  accroupir  niais  non 
pas  s>  courber;  c'est  cependant  un 
travail  de  main  d'homme ,  et  a  une 
grande  profondeur  (|u'on  a  reconnue 
jus^u*a  deux  cents  pieds.  Des  entailles 
irregulieres  pratiquees  dans  les  parois, 
rendent  la  descente  moins  p^nible  et 
moins  p^rilleuse.  On  n*est  point  par- 
'  venu  au  fond^  mais,  dans  la  partie  re- 
connue ,  on  est  descendu  jusqu'a  cin- 
quante  pieds  au-dessous  du  niveau 
du  Nil. 

C'est  dans  la  partie  de  la  chatne  Li- 
byque  qui  s^avance  a  Test  vers  la  plaine, 
qu*existe  la  figure  du  sphinx  ( f^oir 
noire planche  60) ;  c'est  dans  une  des 
faces  de  la  coupure  de  la  chai«e  qu'il  a 
^te  taill^;  il  adhere  au  sol ;  et  son  ele- 
vation de  quarante  pieds  au-dessus  de 
cesol,  est  le/emoi'netcomme  la  mesure 
de  la  quantity  de  pierres  enlevee  a  la 
superficie  pour  dresser  cette  partie  de 
k)  plaine.  La  longueur  tolale  du  sphinx 
monolithe  est  de  trente-neuf  metres 
(cent  dix-sept  pieds);  contour  de  la 
t^te  au  front,  vingt-sept  metres (qua- 
tre-vingtun  pieds);  hauteur  depuis  le 
ventre  jusqu'au  sommet  de  la  t^te, 
dix-sept  metres  (cinquanteet  un  pieds). 
Une  excavation  de  quelques  pieds  a  ete 
pratiau^e  sur  la  t^te  :  elle  servait  a  y 
oxer  les  ornements  et  la  coiffure  royale 
ou  religieuse  qui  determinaient  Tex- 
pression  symbolrque  de  ce  sphinx. 

A  c^tte  description,  dont  rexactitude 
fera  peut-^tre  excuser  la  monotonie , 
nous  n'avons  h  ajouter  que  quelques 
observations  critiques  ou  nistoriques , 
dans  rintenttonde  fixer  Topi n ion  dulec- 
teur  sur  Tobjet  et  IVpoque  de  ces  mo- 
numents immuabies ,  destines  des  leur 
origine  a  frapper  d'une  admiration 
non  interrompue  toutes  les  generations 
d'iiommes  qui  devaient  se  succeder  sur 
la  terre,  et  a  s'offrir  a  el  les  envelop- 
pes  d'enigmes,  de  grandeur  et  de 
souvenirs.  Que  le  genie  de  Thomme 
veille  religieusement  a  la  conservation 
de  ees  ouvragea  merveiUeux  :  ce  soot 
des  teoooignages  de  so^  existence,  de 


ses  actions  et  de  son  antiquity  ^  ante* 
rieurs  a  toutes  les  traditions  de  This- 
toire,  et  aussi  les  titres  les  plus  cer- 
tains et  les  plus  anciens  que  puisse 
invoquer  le  genealo^iste  des  ceuvres  de 
Tintelli^ence  humnme. 

Depuis  le  vovage  scientiGqOe  et  mili- 
taire  de  Tarmee  fran^ise  en  £gypte, 
et  la  publication  des  observations  re- 
cueillies  sur  ce  pays,  il  s'est  ouvert  i 
la  civilisation  europ^nne,  et  de  nou- 
velles  recherches  y  ont  ^t^  fnites,  qui 
completeront  celles  que  le  commence- 
ment de  ce  si^cle  avait  produites.  Le 
sphinx  des  pyrainides  a  ete  ^tudie;  le 
sable  qui  Tencombrait  momentanemeot 
detourne,  et  il  a  ete  reconnu  que  ses  co- 
lossales  dimensions  avaient  permis  de 
pratiquerentrelehautdesesjambesan- 
terieures  et  son  cou ,  une  entree  qu'in- 
diquent  d'abord  les  roontants  aune 
porte ;  elle  conduisait  a  des  galeries 
souterraines  creusees  dans  le  rocher 
sur  une  tres-grande  distance »  et  en- 
lin  on  se  trouvait  en  communication 
avec  la  grande  pyramide.  Ceci  expli* 
querait  1<>  ce  que  disaient  les  ecrivaina 
arabes ,  savoir :  qu'il  y  avait  plusieura 
puits  et  galeries  souterraines  depen- 
dants de  la  grande  pyramide;  3*^  qu'll 
y  avait  dans  la  Mte  du  sphinx  une  ou- 
verture  qui  nienait  a  ces  galeries  et  a 
la  pyramide; enfin,  on  comprend  pour- 
quoi  on  ne  pouvait  entrer  dans  la  py- 
ramide par  une  porte  ext^rieure,  et 
comment  les  galeries  indiquees  sur 
notre  planche  etaient  exterieiirement 
fermees  par  des  blocs  de  granit. 

La  grande  pyramide ,  comme  toutes 
les  autres  qui  sub>istent  dans  la  basse 
£gypte,  etait  un  tombeau-  I>e  sarco- 
phage  royal  occupait  la  chambre  s6pul- 
crale;  la  chambre  inferieure  pouvait 
6tre  une  chapelle  destinee  aux  ceremo- 
nies periodiques  ordonnees  envers  lea 
dieux  ou  envers  ledefuot,  et  aceompliefi 
par  ses  successeurs. 

D'apres  les  historiens  arabes,  qnau- 
rait  autrefois  recueilli  unegrande  quan- 
tite  d'objets  precieux  dans  cette  pyra- 
mide, m^me  beaucoup  de  monnaies 
d'or.  Mais  cette  tradition  est  bien  nou- 
veile  pour  meriter  quelque  confiaooe, 
et  les  Arabes  sont  de  trop  r^ntt 
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^poqoe  60  ll^gF|ito  poor  Bfmr  appris  oe 
que  ne  gut  aocud  des  anciens  Greesqui 
virent  oe  pays  avec  la  plus  attentrre 
curiosity.  LesArabes,  un  seul  excepts, 
Abdallatif,  ont  parle  si  etourdimeot , 
si  merveilleusement  des  antiquity  de 
r^gypte,  qu'il  est  difGcile  de  leur  ac- 
corder  ia  moindre  foi,  si  ce  n'est  quand 
de  bons  observateurs  nous  certiflent 
queles  faits  ^nonC(6s  sont  vrais,quoique 
les  Arabes  les  aient  racont^i.  II  rat 
certain  qu*il  ne  reste  dans  la  pyramide 
qu*un  sarcophage  en  granit,  sepulture 
ordinaire  des  rois. 

Mais  ce  sarcophage  n'est  orn^  d'au- 
cune  figure ,  ne  porte  aucune  inscrip- 
tion, et  jamais  on  n'en  a  reconnu  au- 
cune trace  sur  aucune  des  parties  de 
la  pyramide.  Herodote  raconte,  ce- 
pendant ,  que  son  interprete  lui  expli- 

?|ua  une  inscription  gravee  sur  une  des 
aces  de  la  pyramide,  et  qui  contenait 
le  compte  des  d^penses  fattes  en  rayes 
et  autres  l^umes  pour  lesouvriers  qui 
avaient  travaill^  a  la  construction  de  ce 
monument ;  on  disait  aussi  que  cette 
inscription  etalt  tracee  sur  le  reydte- 
ment  de  la  pyramide,  mais  Ton  a  fait 
remarquer  ayeo  toute  raison  que  le 
rey^tement  primitif ,  s*il  fut  contem- 
porain  du  temps  de  la  pyramide,  put 
^  etrepost^rieurement  restaur^,  et  aussi, 
que  le  roi  qui  avait  fait  faire  cet  ou- 
trage (que  ses  contemporains  nl  la 
posterite  ne  lui  pardonnerent  pas), 
n'avait  aucun  inter^t  a  brayer  la  iiaine 
publique,   en   proclamant    ayec  une 
ostentation  sans  benefice,  ces  details 
d'une  depense  qui  Tayait  rendu  odieux 
universellement.  Un  fait  domine  toutes 
ces  considerations ;  il  n*y  a  jamais  en 
un  seul  trait  d^^riture  dans  la  grande 
pyramide ;  le  sarcophage  en  gran  it  en 
est  absolument  depouryu  sur  toutes  ses 
faces  exterieureset  interieures ;  les  plus 
anciens  tombeaux  de  Thebes ,  et  tous 
les  sarcophages  qui  s\y  sont  troufes, 
ceux-m^mes  de  personnages  de  con* 
ditions  secondaires,  en  sont  absolu- 
ment couyerts :  Tantiquite  des  pyra- 
niides  expliquera  suftisamment  cette 
difference.  II  parait  done  qu*a  Tepoque 
eu  elles  ont  et^  ^ley^,  Tusage  de 
recriture  n'etait  pas  conim ,  que  b  sjt* 


ttoie  graphique  nMtait  pas  constito^; 
enfin ,  qu*on  ignorait  encore  Tart  de 
«  fixer  la  parole  et  de  parler  aux  yeiii. » 
Bien  d'autres  considerations  ttr^s  de 
faits  de  divers  ordres  anpuieraient  oetle 
opinion  assez  g^n^rafement  adoptfo, 
qui  nous  montre,  approximativementil 
est  yrai,  le  temps  ou  oommenca  Tunedes 
plus  grandes  institutions  de  la  ciyilisa- 
tion  ^ptienne;  et  Ton  doit  ineyitable- 
ment  subordonner  a  cette  obseryatlon 
tout  ce  qui  pent  ^tre  dit  de  rinyentioo 
et  de  I'usage  de  Tecrlture  chez  1  s  an- 
ciens Egyptiens ;  on  pent  aussi  ajouter 
qu'elle  y  etalt  inconnue  du  temps  du 
roi  Souphi,  le  premier  des  dix-sept 
princes  de  la  quatri^e  dynastie. 

A  quelle  epoque  remonte  done  ce 
r^ne  memorable  par  Fexecution  de 
tels  monuments?  Reunissons  ici  quel- 
ques  faits  propres  a  ^laircir  les  doutes 
qui  enyironnent  ia  solution  de  cette 
question.  Herodote  place  le  roi  qui  fit 
bdtir  la  grande  pyramide,  apres  un 
S^sostris,  etau  etnquienie  re^ne  ayant 
r£lhiopien  Sabaccon.  Quant  h  Sesos- 
trisy  onestenclin  a  croire  que  ce  nom, 
ou  celui  de  Sesoosis,  fut  port^  par 
plusieurs  princes  celebres  pour  leurs 
faits  militaires,  dans  les  annates  de 
rflg^pte :  et  s1l  s'agissait  du  Sesostris 

aui  avait  sur  les  monuments  le  nom 
e  Rhainses  (III) ,  ce  sera  it  entre  le 
milieu  du  XV*  siecle  ayant  Tere  chre- 
tienne,  temps  du  r^ne  de  Sesostris, 
et  le  commencement  du  Vlir  siecle 
avant  la  m^me  ere,  epoque  du  roi 
Sabaccon,  qu'il  faudraft  placer  la  cons- 
truction des  pyramides.  Une  telle  opi- 
nion n*aurait  aucun  fondement ,  et  le 
d^placement  Evident  des  noms  et  de 
leurs  ^poques  relatives ,  dans  le  texte 
d'Herodote  qui  cite  quelques  noms  ce- 
lebres sans  avoir  rintentionde  rappor- 
ter  la  liste  complete  et  chronologique 
des  dynasties  egyptiennes,  concourt  \ 
faire  rejeter  une  telle  indication.  On 
peiitappliquer  la  m^me  consideration  ^ 
ce  qu*a  dit  sur  le  m£me  sujet  un  autre 
^rivain  grec,  DIodore  de  Sicile,  car 
Champollion  lejeune  a  decouvert ,  dans 
le  fosse  m^mede  laseconde  pyramide, 
pr^  de  Tangle  et  de  face  iiord,  le  torn- 
Man  d*Qn  offider  deSeeoslris ;  de  plus, 


284 

il  est  avir^  gu^il  se  trouve  sur  leffrand 
sphinx  une  inscription  hieroglypbique 
dat^  du  regne  ae  Thouthniosis  IV, 
qui  prec.6da  Sesostris  de  plus  de  deux 
cent  cinquante  annees.  On  sait  aussi 
qu*on  a  recueilli  dans  les  tombeaux 
creuses  dans  le  rocau  voisinage  despy- 
ramides ,  des  nonis  de  rois  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  la  serie  successive, 
et  regne  |)ar  r^ne,  des  dynasties  egyp- 
tiennes,  a  conimencer  par  le  premier 
roi  de  la  dix-septieme  dynastie ,  dont  le 
regne  remonte  a  un  pen  plus  de  deux 
mille  ans  avant  Terecnretienne.  II  faut 
done,  sur  Tantiquite  des  pyramides, 
suivre  Topinton  des  ^crivains  natio- 
naux  qui  pouvaient  6tre  bien  instruits 

{>ar  des  recherches  consciencieuses  dans 
es  archives  publiaues,  et  laisser  avec 
Man^thon,  la  grancle  pyramide  deGhize 
dans  le  tableau  des  raits  raemorabies 
du  premier  roi  de  la  IV*  dynastie. 

II  paraft  aussi  que  des  tombeaux 
creuses  peu  de  temps  apres ,  pour  des 
parents  ou  des  officiers  des  rois  de  cette 
epoque,  offrent  deja  des  preuves  de  la 
pratique  de  la  peinture,  car  ces  tom- 
beaux en  sont  d^cores;  et  aussi  de 
Tecriture,  car  on  y  a  recueilli  des 
Inscriptions.  EnGn ,  une  derniere  ob- 
servation nous  est  sugg^r^e  par  les 
monuments,  et  elle  nous  semble  tres- 
iinportante  :  le  nom  de  la  ville  de 
Memphis ,  ^rit  phonetiquement  dans 
les  textes  hieroglyph iques ,  et  qui  se 
pronon^it  Mannophre  ou  bien  Man- 
noufi,  a  pour  caractere  determinatif 
spicUd,  la  JQgu  re  d'une /T^romu/e  pla- 
cee  avant  mime  le  caractere  determi- 
natif ginirique  qui  si^nifie  vUU  ou 
contree;  on  peut  en  induire  que  lorsque 
Torthographedu  nom  vulgnire  dela  ville 
de  Phtha.ou  demeure  de  Phtha,  nom 
sacre  de  Memphis,  fut  re^lee,  les  pyra- 
mides voisines  de  cette  ville  existaient 
deja.  et  qu'elles  pourraient  avoir  pr^c^6 
Fusa^e  de  f^criture ,  au  moins  Tintro- 
ductioii  de  r^criture  alphab^tique  dans 
lesysteme  hi^roglyphique;  et  ii  n  existe 
pas  de  monument  connu  dans  lequel 
on  puisse  remarquer  Tabsence  de  cette 
^riture  alphabetique.  Daas  un  des  plus 
anciens  tombeaux  de  T^eypte,  creus6 
4iuii  le  roe  au-dessous  ae  la  surface 
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du  sol ,  au  milieu  des  pyramides  de 
Sakkara ,  moii  frere  a  recueilli  le  car- 
touche-prenom  d'un  tr^-vieux  rot 
dont  il  n*existe  pas  de  mention  dans 
les  tables  gen6alogiquesqui  remontent 
k  rinvasion  des  Pasteurs;  et  a  c6i6  du 
cartouche-prenom ,  est  place  le  nom 
propre  du  m£me  roi ,  6crit  en  carac- 
t^res  alphab(^tiques ,  et  qui  se  lit  Osse 
ou  j4sso.  Mais  nous  serious  forces 
d'^tendre  cet  expose  au  dela  des  homes 
que  nous  devons  lui  imposer  ici,  s*il 
nous  fallait  ^num^rer  tous  les  mo- 
tifs qui  peu  vent  porter  le  lecteur  a 
considerer,  en  toute  conscience,  les 
pyramides  de  Sakkara  et  de  Ghize, 
comme  les  plus  anciens  ouvragessortis 
de  la  main  des  hommes,  comme  les 
plus  anciens  monuments  de  la  terre , 
et  anterieurs  a  touted  les  autres  preu- 
ves connues  de  Fantiquit^  des  sciences, 
des  efforts  et  des  succes  de  Tintelli- 
gence  humaine.  Celles  que  la  grande 
pyramide  porte  en  soi,  et  que  des 
liommes  habiles  ont  developpees  sous 
les  rapports  astronom iques  et  g^me- 
triques,  temoignent  de  Favancement 
de  la  civilisation  ^yptienne,  dans  la 
pratique  des  arts  les  plus  utiles  aux 
nomnies,  a  Tepoque  de  retablissement 
de  la  IV*  dj^nastie  des  rois  hereditai- 
res.  Souphi  en  fut  le  vingt-sixieme 
depuis  M^n^. 

Seusaouphi,  son  suocesseur,  ^leva 
aussi,  pour  lui  servir  de  tombeau,une 
grande  pyramide  pres  de  ceile  de  Sou- 
phi  ;  Mankherri ,  troisieme  roi ,  imita 
Texemple  de  ses  predecesseurs.  Les 
trois  grandes  pyramides  de  Ghize  sont 
les  trois  tombeaux  de  ces  trois  souve- 
rains ;  les  deux  plus  recentes  des  trois 
ne  paraissent  pas  avoir  ete  ouvertes. 

On  conipte  depuis  Menes  jusqu*a  la 
fin  de  la  IV*  dynastie,  quarante-deux 
r^gnes  et  tl94  annees. 

Des  lors,  Memphis  perdit  tempo- 
rairement  Favantage  de  voir  sur  le 
tr6ne  d'£jeypte  des  families  originaires 
de  ses  murs.  La  V*  dynastie  sortit 
en  effet  d' Elephantine,  tie  situee  aux 
frontieres  meridionales  de  Vtjgypte 
vers  F^thiopie. 

Cette  cinauieme  dynastie  cut  pour 
cbef  OuBercn^ret)  et  Fon  ignore  par 
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quetles  droonstanoes  Ojfut  appel^  k 
remplacer  sur  le  trdne  d'Egypte  rh6n- 
tier  des  deux  families  memphites  qui 
venaient  de  i'occuper  pendant  plus  de 
six  sidles.  On  n*est  pas  plus  instruit 
sur  les  ev6nement8  de  son  r^ne ,  sur 
ses  vices  ou  sur  ses  vertus ;  on  sait  seu- 
lement  qu^il  r^^na  38  ans.  U  eut  huit 
successeurs  qui  regnerent ,  savoir :  S^- 
phr^  13  ans,  Nepnercher^  20,  Sisi- 
ris  7,  Ch^r^  20,  Rathouris  44,  Men- 
cMris  9 ,  Tanch^res  44  annees  aussi , 
et  Onnos  38.  La  duree  totale  de  la  V* 
dynastie  fut  ainsi  de  248  ans  et  de  9 
regnes. 

On  a  pu  remarquer ,  dans  la  liste  de 
ses  rois,  plusieurs  noms  termines  par 
les  deux  syllabescA^r^^;  il  en  est  de  mi- 
me pour  les  princes  de  la  dynastie  pr^- 
c^ente ,  et  nous  arrlterons  un  moment 
le  lecteur  sur  cette  particularity,  aOn 
de  Tinformer  en  mime  temps  qu*on 
trouve,  parmi  les  plusanciens  rois  d*£- 
gypte  de  la  liste  qui  resulte  du  Canon 
cnronologique  fourni  par  le  papyrus 
hieratique  de  Turin ,  plusieurs  noms 
de  ces  vieux  Pharaons  termines  aussi 
par  les  mimes  syllabes  chdris,  des  noms 
mime  absolument  identiques  avee  ceux 
que  les  abrevjateurs  de  Manlthon  nous 
donnent  comme  appartenant  k  des  rois 
de  la  IV'  et  de  la  V*  dynastie :  et  une telle 
analogie  peut  un  jour  acqulrir  quelque 

{>oids  dans  Tensemble  des  preuves  pour 
'histoire  des  premiers  temps  de  la  mo- 
narchie  egyptienne.  Du  reste,  I'exa- 
men  attentif  des  monuments,  et  en 
particulier  celui  des  cartoucbes-pri* 
noms  des  rois,  nous  porte  a  croire,  et 
par  Tanalogie  des  signes  graphiques  et 

{)ar  Tanalogie  d'expression  oui  en  est 
a  conslqutnce,  qu*on  s*attacna  a  mul- 
tiplier ces  rapports,  pour  un  motif  qui 
nous  est  inconnu,  par  respect  peut- 
Itre  pour  un  ancltre  ou  |K>ur  un  grand 
roi;  cequi  multiplia  ainsi  la  desinence 
chcris^  et  les  deux  bras  eleves  en  signe 
d*adoration ,  qui  en  sont  le  slgne  gra« 
phique  dans  les  cartouches  des  rois  des 
plus  anciennes  dynasties,  et  ensuite 
dans  ceux  de  la  XVP  et  de  la  XVIP. 
On  remarque  de  mime  dans  les  cartou- 
dies  provenant  des  rois  de  la  XVIIP, 
le  signe  du  monde,  le  8carabee»  six 


fois  adopti  pour  les  prinoms  royaux 
d'aotant  de  princes  qui  se  succederent 
dans  cette  mime  dynastie.  Ce  qui  8*est 
passe  dans  les  temps  modernes  fourni- 
rait  des  exemples  analogues ,  de  prati- 
ques inspirles  par  des  motifs  humains 
ou  religieux. 

A  la  mort  du  dernier  roi  de  la  cin- 
quieme  dynastie,  une  famille  nouvelle 
parvint  au  trdne  :  nous  ignorons  par 
quelle  voie ;  mais  on  sait  que  la  ville 
royale  de  Memphis  ricupera  son  ancien 
privilege  et  le  conserva  pendant  plu- 
sieurs sidles;  la  VP  dynastie  et  les 
deux  qui  lui  succederent  furent  en 
efi'et  originaires  de  cette  cel^bre  capi- 
tale. 

Othols  fut  le  premier  roi  de  la 
VI*  dynastie ;  il  fut  mis  a  mort  par 
ses  propres  gardes ;  voiia  tout  ce  que 
Ton  salt  de  sa  vie.  L*histoire  ecrite 
garde  un  silence  non  mains  regretta- 
ble sur  les  quatre  premiers  successeurs 
d*Otho^  :  elle  les  nomme  Phios,  qui 
rigna  pendant  53 ans;  MIthousouphis, 
pendant  7  ans;  Philps,  qui  vecut  jus- 
qu*a  VA^e  de  cent  ans ;  et  Menthesou- 
phis,  qui  n*occupa  le  trdne  que  pendant 
une  annle. 

Cest  k  ce  roi  que  sucdda  la  reine 
Nitocris,  la  femine  la  plus  belle  et  la 
plus  distinguee  de  son  temps ,  la  pre- 
miere aussi  qui  porta  lacouronne  royale 
en  £evpte ,  k  la  faveur  de  la  loi  par 
laquelie  Biophis,  roi  de  la  IV  dynastie, 
avait  modifie  en  ce  point  les  regies  an- 
tlrieuremeut  etablies. 

Uhistoire  et  la  fable  ont  ^galement 
cllebri  les  actions  de  Nitocris;  Hero- 
dote  apprit  des  pritres  egyptiens,  que 
le  fr^re  de  cette  reine  fut  precipiti  du 
trdne  et  ^orge  par  ses  propres  sujets. 
Un  tel  Ivlnement  s'accorae  avec  la 
courte  duree  d*une  annee  queManlthon 
donne  au  r^ne  deMenthesouphis.  Ap- 
pelee  k  lui  succlder,  par  la  loi  comme 
par  le  voeu  public,  Nitocris  ne  voulut  ce- 
pendant  pas  laisser  sans  chdtiment  les 
mstigateurs  du  crime  donl  Menthesou- 
phis  venait  d*ltre  la  victlme.  -Occuple 
a  fairelleverdivers  edifices  publics,  elle 
attira  dans  une  galerie  souterraine  les 
coupablesqu*elie  voulait  punir,et  pen- 
dant les  joiesd^un  repasquelaraneleur 
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avait  fait  servir ,  ]«t  eaux  du  NH,  oon- 
duites  par  un  canal  inconnu,  lea  y  noye- 
rent  tous.  Nitocris  se  fit  aussi  construire 
une  pyramide  pour  lui  servjr  de  toin- 
beau.  Herodote  ajoute  a  son  r^it,  que 
oette  reine  se  donna  la  inort  en  se  pre- 
cipitant dans  une  chambre  remplie  de 
cendres,  echappant  ainsj  a  la  ven- 
geance des  partisans  de  ses  enneniis. 
La  dur^  du  regne  de  cette  femine  il- 
lustre  est  portee  a  12  ans  dans  les 
Hstes  de  Manetlion.  Sa  figure  ^tait,  sa- 
lon les  uns,  d'une  rongeur  eclatante; 
aelon  d'autres ,  elle  avait  le  teint  jatine 
et  les  Joues  d'un  rouge  incarnat.  Et  si 
Thistotre  ^rite  nous  a  transinis  ce 
fait  et  cet  eioge ,  c'esl  sans  doute  parce 
que  cette  rubicondite  devait  ^tre  un 
rare  merite  et  un  a  vantage  tres  recher- 
che dans  un  climat  ou  la  race  blanche 
2ui  rtiabitait  se  colorait  constaininent 
*un  rouge  cuivre.  Les  monuments 
nous  niontrent  sous  cet  aspect  tout  le 
nu  des  figures  d'hommes ;  les  figures 
de  femmes  sont  en  jaune,  et  cette  cou- 
leur  indique  pour  eiles,  par  sa  leinte 

Ejus  douce,  Tefiet  des  voiles,  des  om- 
relies  et  de  la  retraite,  qui  les  expo- 
saient  nioins  aux  et'fets  de  Tardeur  du 
climat.  11  reste  toujours  que  la  reine 
Piitocris  fut  consideree  par  les  l^gyp- 
tiens  coinme  la  plus  belie  femme  de 
son  epoque. 

Les  seditions  qui  se  passerent  h  Mem- 
phis, et  qui  mi  rent  fin  a  la  Vrdynastie, 
apres  une  duree  de  203  ans,  approche- 
rent  du  trone  et  y  firent  monler,  apres 
Mitocris ,  une  autre  famille  memphi- 
te;  e.le  fournit  5  rois  qui  iie  regnerent 
que  76  ans ,  et  coiiiposerent  la  VU*"  dy- 
nasiie.  On  ne  connalt  pas  m^me  leurs 
noms ;  Tobscuriie  de  leur  vie  royale 
estm^ine  tre8-ancieime,car  les  pr^tres 
^gyptiens,  malgr^  leur  piet^  envers 
leurs  rois ,  dirent  a  Herodote  que  les 
premiers  sucoesseurs  de  Nitocris  ne 
firent  d'ailleura  aucune  entreprise  re- 
marquable. 

II  parlait  auasi  sans  doute  de  ceux 
qui ,  au  nombre  de  cinq ,  form^rent  la 
yiII*djrnastie,^alementoriglnairesdi 
Memphis ;  ila  regnerent  cent  ans  en 
tout,  et  disparurent  de  la  terre,  ina- 
ftifui  ▼wiaaiobiablameDt,  oomme  ii» 


le  sontdans  rhistoire,  qui  lesmentiomie 

tous  les  cinq  en  une  seule  ligne. 

II  paralt  que  cette  longue  succession 
de  rois  faineants  pendant  deux  sidles 
compromit  les  plus  grands  int^r^ts  de 
r£tat,  excita  les  cramtes  et  le  patrio- 
tisme  des  principales  classes ,  et  lassa 
la  patience  de  toutes.  Une  famille  nou- 
velle,  etrangere  a  Memphis,  et  venue 
du  nome  de  Hues,  dans  TEgypte  moyen- 
ne,  le  nome  Heraci^opolite  des  Grecs, 
montasur  le  trone,  et  donna  4  rois  qui 
regnerent  cent  ans.  Le  portrait  que 
Manethon  a  trace  du  premier  de  ces 
princes  (IX' dynastie)  nous  donne  Pidee 
d*un  homme  capable  de  se  faire  roi  par 
son  courage  et  par  son  caractere  :  il 
se  nonmiait  Acntho^;  mais,  parvenu 
au  trdne,  il  se  livra  a  ses  inchnations 
violentes ,  tyrannisa  ses  sujets,  et  sur- 
passa  tous  ses  predecesseurs  qui  s*e- 
taient  fait  un  renom  de  cruaute ;  enfin, 
frappe  de  demence,  il  fut  devore  par 
un  crocodile. 

Line  autre  famille  d*H^racl^opo]is  Cj 
occupa  le  tr6ne  a^res  le  troisieme  suo* 
cesseur  d'Achthoes;  elle  forma  la  X* 
dynastie,  composite  de  19  rois,  qui  re- 
gnerent moinsuedixanneeschacun,  185 
ans  seulement  tous  ensemble.  Cette  der- 
niere  donnee  n'est  point' indigned'at- 
tenlion,  car  elle  r^vele  hautement  de 
frequents  changementsde  regne,  signes 
certains  de  desordres  dans  1  t,tat  ou  de 
troubles  dans  la  nation.  Une  famille 
nouvelle ,  et  d*une  autre  origine ,  suc- 
ceda  en  effet  aux  deux  dynasties  (TIU- 
racleopolis. 

En  resumant  les  indications  numd- 
riques  consignees  jusquMci  dans  ce 
precis  historique,  on  trouvera  que  ce 
tableau  si  succinct  des  dix  premieres 
dynasties  ^gyptiennes,  comprend90  r^ 
gn^  successifs,  qui  embrassent  un  es- 
pace  de  2106  anoees,  ce  qui  dokne  un 
.lerme  moyen  de  23  ans  et  quatre  niois 
et  demi  pour  chaque  regne. 

Mempnis  fut  pendant  tout  oe  temps 
le  s^jour  des  families  royales ,  et  cette 
▼ille,  la  capitate  civile  et  militaire  de 

(*)  Dans  le  tableau  qui  est  4  la  page  169, 
«o  a  toiprinii  deux  foil  heiiopoiiu,  au  lieu 
de  hdracidopoUu  s  \%  kctatir  uk  fttppM 
da  a'ea  aouvenir. 
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rempire,  acqqit  taocessivement  par  la 
munificence  des  rois  et  le  concours  de 
la  nation,  une  splendeur  qui  en  fit 
r6mule  et  la  rivale  de  Thebes  toute 
sacerdotale.  Des  edifices  tels  que  ies 
pvramides,  accessoires  fuQ6raires  de 
Menophis,  disent  assez  ce  que  devaient 
^tre,  dans  la  mime  ville,  Ies  demeures 
royales,  et  celles  des  classes  doiiii- 
nantes  s'empressant  d^miter  lesoUve- 
rainpour  rembeliissementde  la  princi- 
palecite.Elles'ngranditen  mime  temps, 
et  rivalisa  sous  ce  rapport  avec  ies  plus 
grandes  villes  de  notre  Europe;  quand 
eile  fut  ra  vagle  par  Cambyse ,  sa  circon- 
firence  egalait  celle  dePar  is.  Apres  avoir 
brilll  du  plus  vif  eclat,  la  destinee  de 
cette  ville  opulente  fut  de  rester  ense- 
velie  et  i^noree  pendant  une  longue 
sirie  de  siecles  :  il  y  a  a  peine  cin- 
quante  ans  que  TEurope  savante  a  re- 
trouve  Ies  ossements  de  ce  vaste  co- 
losse.  Mais  tandis  que  Ies  ruines  do 
Thebes  inspircnt  encore  Tenthou- 
siasme  et  Tadmiration  aux  peuples  et 
aux  soldats ,  et  que  ses  temples  et  ses 
palais  s'el^vent  tres-haut  au-dessus  du 
sol  et  le  dominent  comme  dans  Ies 
plus  anciens  dges ,  Ies  ruines  de  Mem- 

{)his  n*offrent  plus ,  au  contraire,  que 
*aspect  d*une  tombe  vioiee  et  nlgli- 
eemment  recouverte  d'un  peu  deterre : 
le  sol  est  nu,  brdle,  uni,  et  Ies  mon- 
ticules de  debris  qui  y  sur^issent  da 
place  en  place,  y  sont  isoles  de  tout 
plan  general,  et  n*en  laissent  deviner 
aucun ,  tant  Tarrasement  de  cette  ca- 

Eitale  a  eU  profond^ment  oper^  par 
I  barbaric.  II  est  vrai  qu'eiie  eut  a 
subir  toutes  Ies  invasions  venues  de 
TAsie;  la  position  plus  meridioiiale  de 
Thebes ,  la  prlserva  de  quelques  con- 
qu^rants.  La  fondation  d^Alexandrie 
porta  k  Memphis  le  dernier  coup ;  le 
Nil  a  couvert  Ies  ruines  de  son  Umon , 
et  le  sable  du  desert  Ies  a  ensulte  ense- 
velies  d'un  double  linceul.  Mais,  sem- 
hlable  a  une  de  ces  jjrandes  images 
d'hommes  qui  nous  viennent  de  Fan- 
ti^uite ,  et  que  notre  esprit  admire  et 
yeaere  k  la  Ibis ,  Pimage  de  Memphis, 
il  y  a  six  cents  ans,  |ospirait  encore 
o^s  mimes  sentiments  ^ux  Arabes  qui 
\m   viiitaieBt.   Abdallatif ,  Tun  de9 


meilleurs  esjft\U  diroritnt  moderiM, 
homme  douede  seience  et  de  bon  sens, 
disait  des  mines  de  Memphis,  aprte 
Ies  avoir  vues  :  «  Malgre  I'immense 
Itendue  de-cette  ville  et  la  haute  anti- 
quitl  a  laquelle  elle  remont^t  nonobs- 
tant  touits  Ies  vicissitudes  des  divers 
gouvernements  dont  elle  a  successive- 
ment  subi  le  joug,  quelques  efforts 
que  difflrents  peuples  aient  faits  pour 
1  aniantir,  et  en  faisant  disparattre 
jusqu*aux  moindres  vestiges,  effa^ant 
jusqu'^  ses  plus  legeres  traces ,  trans- 
portant  ailleurs  Ies  pierres  et  Ies  ma- 
teriaux  dont  elle  etait  construite,  dl- 
vastant  ses  edifices,  mutilant  Ies  figures 

aui  en  faisaient  Tornement;  enfin,  eo 
epit  de  ce  que  quatre  mille  ans  et  plus 
ont  dd  i^outer  a  tant  de  causes  da 
destruction ,  ses  ruines  olfrent  encore 
aux  yeux  des  spectateurs  une  reunion 
de  merveilles  qui  confond  I  inteUi* 
gence ,  et  que  Thomme  le  plus  eloquent 
entreprenarait  inutilement  de  decrire. 
Plus  on  la  considere,  plus  on  sent 
augmenter  Tadmiration  qu'elle  inspire; 
et  chaque  nouveau  coup  (Tceil  que  Ton 
donne  a  ses  ruines ,  est  une  nouvelle 
cause  de  ravissement.  A  peine  a-t^elle 
fait  naitre  une  idle  dans  T^me  du  spec- 
tateur,  qu'elle  lui  suggere  une  idee 
encore  pius  admirable;  et  quand  on 
croit  en  avoir  acquis  une  connaissance 
parfaite,  elle  vous  convuinc  au  mime 
mstant  que  ce  que  vous  avicz  conf u 
est  encore  bien  au-dessous  de  la  ve- 
rite. 

«  Du  nombre  des  merveilles  qu'on 
admire  parmi  Ies  ruines  de  Memphis, 
est  la  chambre,  ou  niche,  que  Ton 
nomine  la  chambre  verte.  Elle  est 
faite  d'une  seule  pierre  de  neuf  cou* 
dees  de  haut  sur  nuit  de  long  et  sept 
de  large.  On  a  creuse  dans  le  milieu 
de  cette  pierre  une  niche,  en  donna ut 
deux  coudees  d'epaisseur ,  tant  a  ses 
parois  laterales  qu*aux  parties  du  haul 
et  du  bas  :  tout  le  surplus  forme  la  oa- 
pacitl  interieurc  de  ia  chambre.  Elle 
est  entierement  couverte ,  par  dehors 
comme  par  dedans,  de  sculptures  en 
creux  et  en  relief,  et  d*inscriptions  en 
anciens  caracteres.  Sur  le  dehors,  on 
▼9it  la  figure  du  soleil  dans  la  parti«. 
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du  ciel  oft  il  se  l^ve ,  et  un  grand  nom- 
bre  de  figures  d'astres,  de  spheres, 
d'homroeset  d*aniinaux.  Les  hommes 
y  sont  repr^sent^s  dans  des  attitudes 
et  des  postures  varices. 

«  Quant  aux  figures  d*idoIes  que  Ton 
trouve  parmi  ces  mines,  soit  que  Ton 
considere  leur  nombre,  soit  qu*on  ait 
^ard  a  Uur  prwUgieuse  grandeur^ 
cesi  une  chose  au-dessus  de  toute  des- 
cription et  dont  on  ne  saurait  donner 
une  idee;  mais  cequiest  encore  plusdi- 
gned'exdter  Tadmiration,  c'est  Texacti- 
tude  de  ieurs  formes,  la  justesse  de 
leurs  proportions  et  leur  ressemblance 
avec  la  nature.  Nous  en  avons  mesur^ 
une  qui ,  sans  son  pi^estal ,  Kyuxtplus 
de  trente  coudies.  Sa  largeur ,  du  cdt^ 
droit  au  cot^  gauche ,  portait  environ 
dix  coudees ,  et  du  devaot  au  derriere 
elle  ^tait  ^paisse  en  proportion.  Cette 
statue  etait  d'une  seule  pierre  de  granit 
rouge.  Elle  etait  recouverte  d'un  vernis 
rouse,  auquel  son  antiquite  semblait 
ne  laire  qu*ajouter  une  nouvelle  frat- 
cheur.....  11  y  a  quelqu^s-unes  de  ces 
figures  que  I  on  a  repr^entees  tenant 
dans  la  main  une  esfiece  de  cylindre 
d*un  empan  de  diametre,  qui  paratt 
^tre  un  volume...  La  beaute  du  visage 
de  ces  statues,  et  la  justesse  de  pro- 
portion qu'on  y  remarque,  sont  ce  que 
Tart  des  hommes  peut  faire  de  plus 
excellent,  etce  qu*une  substance  telle 
que  la  pierre  peut  recevoir  de  plus 
parfait.  il  n'y  manque  que  Timitation 
des  chairs  et  du  sang...  J'ai  vu  deux 
lions  places  en  face  Tun  de  I'autre ,  k 

Eeu  de  distance;  leur  aspect  inspirait 
1  terreur.  On  avait  su ,  malgr6  leur 
grandeur  colossale  et  infiniment  au- 
dessus  de  la  nature,  leur  conserver 
toute  la  v^rit^  des  formes  et  des  pro- 
portions ;  ils  ont  ^t^  brises  et  converts 
de  terre.  »  (  Abdallatif  ,  traduit  de 
Varabe  en  francaU ,  par  M,  le  baron 
deSacy.) 

II  est  douteux  que  les  monuments 
dterits  par  Abdallatif  remontent  par 
leur  antiquity  aux  premiers  temps  de 
Texistence  de  Memphis ;  trop  d'infor- 
tunes  alors  avaient  frapp^  cette  ville 
c^l^r^  dans  les  annates  de  tous  les 
peuples  polices  de  l^Orient,  rivale  de 


Tyr  et  de  Babylone,  qui  fut  si  hos- 
pitali^re  pour  Abraham  et  Jacob,  fit 
la  fbrtune  de  Joseph ,  et  en  eduquant 
Motse  donna  un  legislateur  aux  H^- 
breux :  illustration  presque  sans  ^ale, 

3ui  protege  encore  les  mines  de  la  eit^ 
e  Menes ,  consacre  k  jamais  a  la  v6n6- 
ration  des  hommes  le  g6nie  du  fonda- 
teur  de  la  monarchic  ^ptienne,  et 
la  munificence  de  ses  suocesseurs  du- 
rant  les  dix  plus  anciennes  dynasties 

Comme  nous  Tavons  dit,  la  XI*  dv- 
nastie  fut  originaire  de  la  plus  vieiile 
capitale  de  TEgypte ,  de  Thebes ,  flo- 
rissantes  malsr^  la  magnificence  de 
Memphis,  et  chef-lieu  de  la  hierarchie 
religieuse ,  sejour  de  la  caste  sacerdo- 
tale  qui  6tait  riche  de  ses  propres 
biens  et  des  offrandes  pieuses  des  ci- 
toy^s  de  Tfigypte  entiere.  Ce  ne  se- 
rait  peut-^tre  pas  trop  s*ecarter  de  la 
v6rite  au  sujet  des  causes  de  ce  nou- 
veau  changement  dans  Torigine  des  dy- 
nasties ,  que  de  Texpliquer  pr  la  riva- 
lit^  des  deux  villes  capitales.  Depuis 
Tetablissement  du  pouvoir  monarchi- 
que  civil,  aucune  famille  purement 
th^baine  n'avait  occupe  le  tr6ne ;  Mem- 
phis et  ses  environs,  pays  nouveau 
relativement  a  la  Thebaide,  avaient 
au  contraire  donn^  sept  dynasties  sur 
les  dix  qui  s*etaient  elev^s  depuis  la 
m^me  ^poque ;  Thebes  et  la  caste  sa- 
cerdotale  n'avaient  pas  renonce  libre- 
ment  a  leur  ancienne  influence,  et 
devdient  s^efTorcer  de  la  ressaisir  : 
tout  changement  6tait  favorable  a  ces 

f;raves  desseins,  mdris  dans  le  si- 
ence  du  sanctuaire ,  et  favoris^s  par 
Topinion  d*une  vaste  cite  presque  des- 
cendue  au  second  rang ,  apres  avoir  si 
longtemps  occupe ,  seule ,  le  premier. 
Elle  reussit  enfin  a  r^liser  ses  d^irs ; 
et ,  apr^s  un^  veuvage  du  trdne  qui  du- 
rait  oepuis  pr^s  de  deux  mille  ans ,  elle 
Foccupa  de  nouveau  par  une  de  ses 
families  qui  donna  un  assez  grand 
nombre  de  rois.  On  le  porte  jusqu'^ 
17 ,  quoique  Fensemble  de  leurs  regnes 
n'ait  embrass^que  59  ans.  Ce  r^uitat 
extraordinaire  rait  penser  que  des  6v6- 
nements  qui  le  furent  aussi ,  sui^irent 
ce  changement  de  dynastic;  dans  les 
temps  des  discordes  civiles »  des  riva* 
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lit^  des  provinces  et  des  villes  piinci- 
pales,  surtout  dans  les  £tats  forte- 
ment  organises,  ou  les  classes  de  la 
population  sont  intiineraent  agglom^- 
rees  par  Tinfluence  de  la  loi ,  de  leurs 
croyances  ou  de  leurs  pr^jug^,  les  divi- 
sions s'op^rent  par  grandes  masses; 
chacune  a'elles  se  considere  comme  la 
plus  puissante,  comme  le  centre  na- 
tional,  fait  des  iois  ou  exalte  des  chefs 
que  les  autres  s'empressent  d'abolir; 
et ,  apres  un  petit  laps  de  temps ,  le 
pa}[s,  rentr^  sous  I'autorit^  des  Iois 
legitimes,  apprend  qu'il  a  ete  gou- 
vern^  par  une  foule  de  souverains  q)h^ 
meres  dont  il  n'a  pas  m^me  connu  les 
noms. 

Tels  furent  peut-^tre  les  16  pre- 
miers rois  de  fa  XP  dynastic  6gyp- 
tienne,  dont  les  regnes  ne  dur^rent 
que  43  ans ,  moins  de  31  mois  cha- 
cun ,  et  dont  les  annalistes  de  TEgypte 
n'ont  pas  pris  la  peine  de  conserver  les 
noms.  Ces  annalistes  ont  fait  plus  pour 
leur  successeur :  ils  nous  apprennent 
qii1l  se  nommait  Amm^n^mes,  et  qu*il 
r^gna  pendant  16  ans. 

Ce  laps  de  temps  put  permettre  h  ce 
prince  de  r^tablir  Tordre  en  fcgypte  et 
de  se  distinguer  par  quelques  services 
signales :  car  c'est ,  dans  Thistoire  ^yp- 
tienne ,  un  fait  constant  et  qui  se  re- 
nouvelle  a  toirtes  les  p^riodes  de  sa 
dur^e,  que  les  6v6nements  les  plus 
m^morables,  lYlevation  des  plus  grands 
edifices ,  i'origine  des  institutions  les 
plus  utiles,  et  toutes  les  actions  il- 
lustres  appartiennent  h  des  regnes 
dont  la  longue  duree  s'^tendit  au  de\h 
du  terme  commun  a  tons  les  autres 
regnes.  Les  trois  rois  qui  succ^erent 
h  Amm^n^mes  en  fournissent  une  nou- 
velle  preuve;  chacun  d'eux  r^na  pres 
de  40  ans ;  et  les  temps  de  la  gran- 
deur et  de  la  prosp^rit^  de  TEgypte  se 
renouvelerent  sous  leurs  r^nes. 

Ils  appartiennent  a  la  XII*  dynas- 
tic ,  originaire  aussi  de  Thebes.  Seso- 
chris,  Sis  d'Ammenem^,  en  fut  le 
premier  roi ;  il  regna  46  ans.  Un  autre 
Ammen^mes,  ou  Ammen^mdph,  suc- 
ceda  a  Sesochris,  et  occupa  le  trone 
pendant  38  ans ;  il  {)^rit  assassin^  par 
ses  eunuques.  Les  listes  de  Man^thon 
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nomment  eiisuite  pour  8*  roi  de  cette 
dynastic,  un  S^sostris,  qui  r^na  48 
ans ,  et  qui  serait ,  si  les  textes  sont 
fiddles ,  Sesostris  Tancien,  souvent  con- 
fondu ,  par  Tanalogie  de  leurs  grandes 
actions,  avec  le  prince  de  mime  nom  de 
la  XVIir  dynastie.  On  donne  h  Sesos- 
tris Tancien  une  taille  colossale;  on 
dit  qu*il  conquit  toute  TAsie  dans  Tes- 
pace  de  neuf  annees,  et  qu'il  pen^tra 
mime  en  Europe  par  la  Tnrace ,  lais- 
sant  partout ,  inscrits  sur  des  colonnes 
de  pierre,  les  souvenirs  de  ses  vic- 
toires.  Labares  succlda  a  ce  Sesostris; 
et  c*est  h  ce  prince  qu'on  attribue  la 
construction  du  celebre  labyrinthe 
(appell  labarinthe  par  les  anciens 
Icrivains  fran^ais) ,  {suprh,  page  36); 
Labares  et  ses  deux  successeurs ,  Am- 
mlres  et  Ammenlmes ,  rlgn^rent  cha- 
cun 8  ans ;  une  femme ,  Scenniophres, 
sceur  du  dernier  Ammln^mes  ,  lui 
succlda,  mais  ne  rdgna  que  durant 
quatre  annles. 

Malgr6  les  incertitudes  qui  existent 
sur  le  nom  et  les  actions  de  ce  pre- 
mier S6sostris ,  il  est  cependant  avird 
qu'5  cette  Ipoque  les  arts  s'etaient  d6- 
veioppls  en  £gypte ;  que  cette  monar- 
chic etait  puissante ;  .que  de  beaux  et 
vastes  Idinces,  enrichis  par  la  pein- 
ture  et  la  sculpture ,  ornaient  ses  villes 
principales ;  que  les  rois  de  cette  6po- 
que,  notamment  SIsdchris,  Amene- 
m^s  et  Amenem6ph ,  firent  avec  succes 
de  grandes  entreprises  militaires  au 
dehors;  enfin  on  a  reconnu,  dans  les 
ruines  des  plus  anciens  monuments 
de  Th^es,  ou  ils  sont  employes 
comme  materiaux  de  construction, 
des  dibris  d'ediOces  portant ,  sculpts , 
le  nom  d*un  des  rois  de  cette  XIP  dy- 
nastie. D^s  cette  mime  Ipoque,  ea 
effet ,  et  quelgue  reculle  qu'elle  soit  en 
arri^re  des  ongines  de  nos  annales  occi- 
dentales,  les  monuments  contempo- 
rains,  ou  sont  inscrits  les  noms  de  ces 
vieux  rois ,  surgissent  des  entrailles  de 
la  terre ,  et  viennent ,  de  leur  antique 
autorite,  corroborer  et  mettre  hors 
des  atteintes  du  doute,  les  monuments 
des  temps  postlrieurs  ou  oes  mimes 
rois  sont  inscrits  par  les  mimes  noms 
et  pour  les  mimes  Ipoques ;  succes- 
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sion  adrnfcable  de  t^oi^ges  origi- 
iQiix  en  faretir  de  fidentit^  des  hom- 
ines,  des  temps  et  des  6v6nemeot8. 

Toas  les  tates  des  listes  de  Man^- 
tboD  8*accordent  a  donner  soixaote  rois 
2  la  Xm*  dynastie ,  et  h  fixer  la  dur^ 
de  leurs  r^nes  reunis  k  453  aas.  Mais 
les  abreviateurs  de  ces  antiques  an- 
nates ont  n^gUg^  de  nous  conserver 
]es  noms  des  rois  de  cette  troisieme 
£amflle  thdbaine;  11  paralt  toutefois 
que  Tobscurit^  de  leurs  actions  a  jus- 
tement  envelopp^  h  jamais  leur  nom 
et  leur  vie.  Diodore  de  Sicile  a  dit  de 
duelques  autres  souveralns  egyptiens 
^alement  demeures  inconnus :  «  Ces 
rois  vecurent  tous  dans  une  profonde 
oisivete,  et  ne  s*occup^rent  que  de 
leurs  plaisirs.  Aussi,  les  cbronigues 
sacrto  ne  nous  transmettent  sur leur 
oompte  le  souvenir  d^aucun  monument 
magnifique ,  ni  d*aucune  action  digne 
de  &ouver  place  dans  Thistoire. »  Mais 
il  est  vraisemblable  que  TEgypte  jouit , 
pendant  cette  longue  succession  de 
rois ,  d*une  paix  profonde ;  Tobscunt^ 
de  la  vie  de  ces  princes  fiit  la  veritable 
cause  du  honheur  des  peuples. 

La  XIV*  dynastie  fut  originaire  ^e 
Sk6ou  (Xols),  l^rande  ville  oe  la  basse 
£gypte ,  etqui  enleva  momentanement 
h  Thebes  Tnonneur  d'etre  le  berceau 
de  la  famille  r^gnahte ,  si  toutefois  il 
V  cut  quelque  honneur  h  fournir  une 
longue  serie  d'hommes  inconnus,  quoi- 
que  devenus  rois ;  car  on  ne  retrouve 
plus,  dans  les  annales  6crites,  ni  leurs 
noms ,  ni  le  plus  fugitif  souvenir  des 
actions  de  leur  vie  ou  de  leur  regne : 
miserable  condition  pour  des  dtres  hu- 
mains ,  que  d^^tre  eiev^s  par  le  hasard 
au  premier  rang,  pour  s'y  dissiper 
Gomme  de  vains  fant6mes  prives  de 
sens ,  de  pens^e  et  de  niouvement.  On 
porte  h  soixante-seize  le  nombre  de 
ces  ombres  de  rois  qui  tratnerent,  pen- 
dant 484  ans ,  leur  nullity  sur  le  trdne 
tfEgyptc. 

La  XV*  dynastie  fut  th^baine,  et  la 
▼ille  sacerdotale  s'assura  d^  lors ,  pour 
pr^  dequinze  siecles,  Pa  vantage  qu'elle 
venait  de  reprendre  sur  Xois ;  ce  fut 
de  Thebes ,  en  effet ,  que  sortirent  aussi 
les  feimilles  dont  se  rormerent  les  cinq 


dynasties  qui  socc^ireot  i  la  XV*. 
'  Celle-ci  eut  plusieurs  rois,  on  n*ea 
oonnalt  pas  exactement  le  nombre ,  qui 
r^gnerent  pendant  350  ans.  On  ignore 
aussi  ce  qui  se  passa  pendant  leur 
r^ne ,  et  il  dut  ^tre  calme  et  modern , 
puisque  lliistoire  n^en  a  recudlli  au- 
cun  ev6nement  digne  d^^tre  transmis  a 
Tavenir. 

II  est  tr^-vraisemblable  que  la  ligne 
superleure  de  la  table  historique  et 
gen^logique  d'Aydos  (voy.  pi.  47 )» 
contient,  ranges  de  la  gauche  k  la 
droite,  les  cartouches -pr^oms  des 
rois  de  cette  XV'  dynastie :  Fexamen 
attentifdecepr^ieux  monument,  etsa 
oomparaison  avec  d'autres  documents 
semnlables  qui  ont  permis  de  le  comple- 
ter en  partie,  ont  fait  reconnattre  en  ef- 
fet que  la  ligne  interm^iaire  se  termi- 
nait  a  droite ,  quand  le  bas-relief  etait 
entier^r  la  suite  des  noms  des  rois 
de  la  XVII'  dynastie ,  et  successive- 
ment  par  ceux  des  rois  de  la  XVI' ; 
qu*ainsi  la  s6rie  des  rois  de  la  XV*  se 
trouvait  a  la  ligne  sup^ieure ,  le  der- 
nier cartouche  k  gauche  6tant  celui 
du  dernier  roi  de  cette  XV*  d^rnastie. 
Les  noms  et  pr^noms  du  roi  qui  fit 
sculpter  ce  precieux  bas-relief  (S^os- 
tris) ,  oocupent ,  plusieurs  fois  reputes, 
la  ligne  interieure  toute  enti^re.  Ainsi 
les  annales  ecrites  par  Manethon ,  et 
les  listes  qui  en  furent  extraites  par 
ses  abr^viateurs  qui  nous  ies  ont  con- 
servees ,  entrent  deja  en  communaut^ 
de  t^moignages  pour  Thistoire,  avec 
les  monuments  des  arts ;  double  et  pre- 
cieux avantage  peu  commun  dans  les 
annales  de  Tantiquite ,  m^me  pour  les 
temps  bien  post^rieurs  a  I'epoque^gyp- 
tienne  oii  nous  sommes  parvenus. 

En  supposant,  comme  des  analo- 
gies nous  y  autorisent,  que  les  250 
ann^es  de  la  XV*  dynastie  furent  r^ 
parties  entre  sept  rois  au  raoins ,  nous 
connafssons ,  encore  subsistant  de  nos 
jours,  un  monument  contemporain 
d'un  des  rois  de  cette  m^me  dynastie, 
du  VII',  tel  qu'il  est  inscrit  dans 
la  table  d'Abyoos.  Ce  monument  se 
voit  sur  la  route  de  Coss^ir ,  sculpts 
sur  un  des  rochers  qui  la  bordent; 
c'est  un  bas-relief  soigneusement  tra* 


EGYPTE. 


291 


vailU;  Tenseigne  du  roi,  surmont^e 
de  Tepervier  niltr6 ,  en  occupe  le  mi- 
lieu ;  et  h  droits  et  h  gauche  est  son 
Srenom ,  prdc^d^  de  son  litre  de  roi  et 
es  autres  qualifications  honorifiques 
dont  le  protocole  egyptien  fut  habi- 
tuel]ement  assez  prodigue ;  le  vocu  vi- 
vant  d  tot^ours  y  complete  les  pieux 
bonneurs  rendus  ^  ce  roi  ^  il  se  nom- 
mait  Merenrhes. 

Ce  fait ,  qui  int^resse  Tliistoire  des 
horomes  a  un  si  haut  degr^ ,  n'est  pas 
absolument  isol6,  auoique  apparte- 
nant  h  une  6poqne  oil  il  n*y  a  ^as  en- 
core d'histoire  ni  peut-^tre  d'existence 
sociale  pour  les  plus  anciennes  et  les 
plus  illustres  nations  de  TOccident. 
On  a  recueilli  en  effet ,  aupr^s  des  py- 
ramides,  dans  les  valines  s^pulcrales 
de  Thebes,  sur  les  cdtes  de  la  mer 
Rouge,  dans  les  grottes  des  lieux  nom- 
m6s  El-Tell,  Zaoyet-el-Maietin ,  et 
dans  d*autres  localites «  des  noms  de 
rois  et  de  reines ,  grav^  sur  des  mo<! 
numents  contemporains ,  ant^rieurs  k 
r^poque  du  septieme  roi  de  la  XV*  dy- 
nastie ;  et  m€me  aux  six  rois  connus  de 
la  XrV*;  toutefois  ces  noms  anterieurs 
ne  se  trouvent  point  parmi  ceux  qui 
subsistent  encore  sur  la  table  d'Aby- 
dos.  M6renrh^ ,  de  la  XV  dynastie , 
v^ut  vers  Fan  2500  avant  T^re  chr6- 
fienne. 

Cest  dans  la  m^me  dynastie  qu'on 
doit  placer  le  r^gne  du  roi  Osyman- 
dyas,  dont  Diodore  de  Sicile,  (Tapres 
rhistorien  grec  Hecat^e,  a  dtoit  les 
actions  si  merveilleuses ,  et  le  torn- 
beau  plus  digne  encore  du  nom  de 
inerveille  par  son  etendue,  par  les 
sculptures  et  les  peintures  dont  il  fut 
Orne ,  et  qui  en  feraient  Tun  des  plus 
ifnasnifiques  Edifices  de  la  magninque 
Thebes.  On  y  avait  represents  les 
campagnes  de  ce  roi  contre  les  Bac- 
triens,  le  siSge  d'une  ville  dSfendue 
detous  cdtes  par  une  riviere,  le  roi 
combattant  lui-m^me  du  haut  de  son 
char,  et  seconde  par  son  lion  appri- 
voisS;  enfin  toutes  les  clrconstances 
d'une  grande  campagne  heureusement 
entreprise  par  une  arm6e  de  quatre 
cent  mille  nommes ,  conduite  par  un 
chef  Taleureux ;  h  la  suite  des  satles 


dScorSes  de  ces  tableaux  mllitaires ,  oil 
voyait  un  sanctuaire  pour  fadorati'pfi 
des  dieux,un  promenoir,  une  bibliotb^ 
que  intitulee :  Remade  deVdme;  enfin, 
le  tombeau  m^me  du  roi :  et  toutes  ce| 
notions  topographiques  sur  letombeaii' 
d^Osymandyas ,  ont  portS  les  demiers 
voyageurs  en  £gypte  h  reconnattre  les 
analogies  les  plus  frappantes  entre  le 
plan  du  RhamessSum ,  encore  subsis- 
tant  ^  Thebes  (connu  aussi  sons  la  d6> 
nomination  inexacte  de  Memnonium, 
puisqu'il  a  etS  eleve  par  Khams^s  in. 
Sesostris),  et  le  tombeau  d'Osyman- 
dyas  decrit  dans  I'ouvrage  de  Diodore 
de  Sicile ;  les  proportions  du  Rbames* 
sSum  sont  seulement  infdrieures  en 
tout  point  h  celles  qu'on  donnait  aa 
tombeau  d'Osymandyas. 

C'est  sur  le  sommet  de  ce  mtee  Edi- 
fice que  ce  roi  avait  fait  placer  le  fa- 
meux  cercle  d'or,  de  365  coud6es  de 
circonference  ( environ  500  pieds) ,  et 
dont  chacune  de  ses  divisions ,  affec- 
Ue  a  un  jour  de  Tann^ ,  portait  ^rite 
rindication  de  Theure  du  lever  et  da 
coucher  des  astres ,  aiosi  que  les  pro- 
nostics  sur  les  variations  de  I'atmos- 
phere :  indications  plus  oiseuses  en- 
core que  les  mesures  d'un  tel  ouvrage 
en  or  massif;  puisqu'un  tel  cadran  an- 
nuaire  eilt  6te  completement  inutile 
en  raison  de  Tabsence  de  tout  rapport 
vrai  de  ses  divisions ,  avec  la  longueur 
reelle  de  Tannee  solaire  et  le  mouve- 
ment  des  astres ;  ce  qui  fait  supposer 
h  cette  narration  de  Thistoire  queiques 
exagerations ,  ou  dans  les  Scrivain$ 

3ui  Font  tracee ,  de  Tinexactitude  oti 
e  rignorance. 

II  ne  reste  rien  de  ces  merveillense^ 
constructions,  si  toutefois  elles  ont 
jamais  existe ;  et  jusquNci  on  n*a  pas 
Ste  plus  favorisS  a  regard  des  monu* 
ments  originaux  de  la  XY*  dynastie  t 
on  en  connatt  bien  peu  qui  puissent  lut 
etre  attribuSs  avec  toute  certitude. 
Un  de  ses  rois  est  cependant  nommi6 
dans  le  tombeau  du  pr^tre  Others , 
creuse  aupres  des  grandes  pyramided  \ 
Othoes  Stant  au  service  personnel  de 
ce  roi ,  dont  le  nom  se  trouve  aussi 
rappelS  dans  la  table  ro^le  du  temple 
de  A^arnac  i^c'est  le  quatriemecartoucte 
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de  la  premise  rangfe  inf^rieure ,  sur 
la  partie  droite  du  temple. 

Ges  souvenirs  historiques  de  la  XV^ 
dynastie  nous  raporochent  de  la  grande 
^poque  des  annates  ^yptiennes,  de 
celle  01^  une  invasion  de  barbares  ar- 
r^ta  et  d^truisit  presque  de  fond  en 
comble  la  civilisation  de  Tl^gvpte ,  et  en 
dess6cha  pour  trois  si^es  les  germes 
les  plus  precieux. 

Cela  arriva  aux  temps  de  la  XVI* 
dynastie ,  originaire  de  Thebes ,  com- 
posee  de  plusieurs  rois  dont  les  r^nes 
successifs  dur^rent  190  ans.  Les  cnro- 
nologistes  qui  ont  pu  lire  Touvrage  de 
Manethon,  n*y  ont  pas  recueilli  pour 
nous  les  noms  des  princes  de  cette  dy- 
nastie ;  mais  des  monuments  Aleves  du- 
rant  leur  r^gne,  nous  ont  revele  les 
noms  de  quelques-uns  de  ces  rois ,  et 
Tordre  de  leur  succession ,  suppMant 
ainsi ,  en  partie ,  au  silence  absolu  des 
historiens. 

II  paratt  qu'un  roi  nomm^  Osorta- 
sen ,  Tun  des  derniers  de  cette  dynas- 
tie, fut  aussi  un  prince  illustre,  et 
que  son  regne  dura  pr^  d'un  demi 
si^le,  circonstance  favorable  aux  bons 
vouloirs  de  la  fortune  et  h  la  f6con- 
dite  du  g6nie.  Osortasen  61eva  Tob^- 
lisque  qui  est  encore  debout  a  Helio- 
polis  (voy.  pi.  74).  Son  pr^nom  royal 
(le  cartoucne  superieur)  et  son  nom 
propre  (le  cartouche  au-dessous  du 
premier)  se  lisent  sur  les  quatre  faces 
de  Tobdisque,  et  font  partie  des  quatre 
inscriptions,  en  Thonneur  d'Osortasen, 
qui  decorent  ce  monument;  le  car- 
touche-pr^nom  est  r^pet^  au  bas  de 
rinscription ,  et  les  caract^res  alpha- 
b^tiques  qui  composent  le  nom  propre 
(cartouche  au  milieu  de  la  hautpu^) , 
se  lisent  OSRTSN ;  ailleurs  ce  m€me 
nom  est  6crit  Osortsn.  Nous  avons 
dit  plus  haut  (page  274)  comment  il 
nous  semble  que  neut  s'expliquer  Texis- 
tence  aetuelie  ue  ce  precieux  monu- 
ment ^leve  par  un  roi  qui  regna  avant 
Tinvasion  et  les  affreux  ravages  des 
Hyksos. 

jD*autres  monuments  ori^inaux ,  con- 
temporains  de  ce  mSme  roi ,  dat^s  des 
annees  de  son  regne ,  consacr^s  h  sa 
m^moire,  ou  rappelant  ses  m^mo- 


rabies  actfons ,  sont  6galement  parve^ 
nus  jusqu'anous,  et,  comme  Tob^- 
lisque  d^H^liopolis ,  doivent  servir  k 
faire  placer  au  rang  des  princes  il- 
lustres  par  leurs  hauts  faits ,  a  la  t£te 
d*une  nation  puissante  par  sa  parfaite 
civilisation  plus  de  vingt-trois  sidles 
avant  I'ere  vulgaire,  Osortasen  Tun 
des  derniers  rois  de  la  XVI*  dynas- 
tie. 
Son  nom  est  inscrit  dans  les  tables 

f^n^Iogiques  du  temple  de  Karnac  a 
h^bes ;  il  a  disparu  de  celle  d'Abydos, 
ou  il  se  serait  trouv^  le  deuxi^me  a  la 
droite  du  cartouche  qui  borne  la  ligne 
intermediaire  du  c6te  fragments.  Des 
stales  fun^raires  isol^es ,  eiev6es  dans 
les  tombeaux  de  particuliers  de  classes 
diverse^,  et  dont  quelques*unes  sont 
remarquables  par  la  beauts  du  travail 
ou  par  leur  volume ,  portent  les  dates 
des  annees  13,  17,  25  et  43  du  regne 
d*Osortasen ;  sur  Tune  d'elles ,  le  pere 
du  roi  est  nomm^ ,  c'^tait  Ptahawtep. 
Le  nom  du  roi  se  lit  aussi  sur  des  mo- 
numents de  plus  petite  proportion, 
des  scarab^es,  des  figurines:  mais 
cette  serie  de  temoignages,  malgre 
leur  int6r£t  Evident ,  n*est  plus  qu'un 
utile  accessoire  du  monument  princi- 
pal qui  nous  reste  de  ce  r^ne  et  de 
ce  roi. 

Les  mines  de  Tantique  ville  ^gyp- 
tienne  deBiheni,  aujourd'hui  occupees 
par  le  village  arabe  de  Ouadi-Haltah , 
en  Nubie ,  pr^  de  la  seconde  cataracte 
du  Nil  au  midi  de  r£gypte,  se  com- 
posent des  restes  de  plusieurs  Edifices 
publics.  La  position  dfe  cette  ville  etait 
importante  pour  Tl^gypte,  toujours  in- 
t^ressee  a  maintenir  dans  I'ob^issance 
les  populations  fixees  entre  les  deux 
cataractes.  Cest  1^  que  le  roi  Osorta- 
sen fit  edifier  un  temple  en  Thonneur 
de  la  grande  divinity  de  I'l^gypte ,  de 
Horammon,  ou  Ammon  g^n^rateur. 
Cette  antique  origine  donnait  aux 
mines  de  ce  temple  une  importance 
sans  ^ale;  ChampoUion  le  jeune  les 
fouilla  religieusement;  il  reconnut  que 
les  murs  qui  subsistent  ont  ^t^  cons- 
truits  en  grandes  briques  crues;  (]ue 
rint^rieur  ^tait  soutenu  par  des  piliers 
ou  des  colonnes  en  gres ,  ouvrages  du 
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r^ne  d'Am^nophis  n ,  de  la  XVIII" 
dynastie;  que  ce  temple  fut  enricbi 
par  Rhamses  I**  et  Menephtha  !•', 
princes  de  la  m^me  dynastie ;  et  une 
stele  historique ,  arrachee  de  ces  ruines 
par  notre  voyageur ,  et  deposee  par  lui 
au  Musee  du  Louvre ,  contient  fa  liste 
des  dons  et  des  offrandes  faites  a  ce 
temple  par  ces  deux  rois.  Mais  il  re- 
connut  aussi  que  cet  edlGce  religieux 
avait  et^  primit  i  vement  fond^  par  Osor- 
tasen  de  la  XVV  dynastie ,  et  il  en  re- 
cueiHit  la  preuve  en  arrachant  aussi 
de  ces  m^mes  ruines ,  et  de  la  place 
qu'occupait  d'abord  le  sanctuaire  du 
temple,  une  autre^ stele  encastree  au* 
trefois  dans  ce  sanctuaire  meme ,  mo- 
nument sans  prix  par  son  antiquite, 
par  son  importance  historique,  ^ale- 
nient  recueilli  avec  un  z^le  patnoti- 
que  pour  le  Mus^e  du  Louvre,  mais 
que  d*oecultes  manoeuvres  ont  dirige 
a  i'etranger. 

Le  champ  de  cette  stele  est  occup^ 

par  un  bas-relief;  le  roi  Osortasen, 

arm^  de  la  masse  et  coiff6  en  Ammon, 

est  debout  devant  le  dieu  Month,  qui 

lui  livre,  avec   Fembleme  de  la  vie 

stable ,  les  puples  de  la  Libye ,  dont  les 

noms  sont  inscrits  dans  des  cartels 

plac^  aupr^  de  douze  figures  cPhom- 

mes ,  et  ces  figures  sont  attach^es  h  des 

]iens  dont  le  dieu  reunit  les  extremit^ 

dans  ses  mains.  G'est  la  representation , 

en  style  religieux ,  de  la  conqu^te  de  la 

I^ubie  par  Osortasen,  qui  fit  ainsi  ren- 

trer  sous  le  joug  les  peuplades  r^voltees 

entre  les  deux  cataractes.  «  Je  te  livre, 

dit  le  dieu,  toutes  les  contrees  de  la 

terre  de  Kenous ;  »  et  dix  noms ,  d*au- 

tant  de  ces  peuplades,  sont  encore  li- 

sibies  sur  le  monument.  Dans  le  texte 

de  rinscription,  le  roi  est  qualifi^  de 

taureau  blanc,  qui  a  mis  en  fuite  les 

peuples  de  Phot  (les  Libyens);  et  ce 

monument,  d'une  victoire  utile  a  la 

securite  de  r£sypte,  etait  reli^ieuse- 

raent  d^s^  dans  le  sanctuaire  du 

temple  de  B^h^ni ,  qui  eut  pour  fonda* 

teur  le  m^me  roi  dont  la  stele  enlev^ 

a  la  France  a  transmis  jusqu'a  nous,  a 

travers  plus  de  quarante  siecles,  le 

Dom  et  la  gloire. 

A  Osortasen,  vers  la  fin  de  la  XVP 


dynastie,  succdda  un  autre  roi  qui 
se  nomma  Amenhemhe;  il  est  ^sue- 
ment  inscrit  dans  les  listes  royales  de 
Karnac ;  il  se  trouve  aussi  dans  le  texte 
d*un  monument  contemporain  sculpts 
sur  le  milieu  de  la  route  de  Cosseir; 
enfin  sa  l^ende  complete, se  lit  dans 
un  des  antiques  tombeaux  de  B^ni- 
hassan- el •  Qadin  ;  les  inscriptions , 
dont  cette  l^ende  n'est  qu'une  partie, 
font  dire  au  roi  Amenhemb^  qu*il  a 
entrepris  plusieurs  ^erres,  notam- 
ment  centre  les  ^tbiopiens.  11  paralt 
ainsi  que  cette  partie  des  fronti^es  de 
TEgypte  ne  cessait  d'exciter  la  soUici- 
tude  du  gouvernement  6gyptien,  et 
rhistonre  prouve  assez,  par  le  succes 
de  quelques  invasions  ^tniopiennes  en 
Egypte,  que  cette  sollicitude  devait 
£tre  permanente  oomme  le  danger  qui 
la  faisait  naltre. 

Les  voisins  de  T^g^pte  a  Torient 
semblaient  plus  tranquifles,  |)eut-^tre 
parce  qu'ils  ^taient  plus  divis^s,  ou 
qu'une  civilisation  plus  analogue,  et  sur- 
tout  de  grands  int^r^ts  commerciaux 
r^ciproquementavanta^eux,  portaient 
ces  voisins  orientaux  a  des  relations 
pacifiaues.  Le  peiiple  hebreu ,  illustre 
orancne  de  la  grande  famille  arabe, 
n*habitait  pas  loin  de  r£gypte.  Encore  a 
Tetat  de  pasteurs,  soumis  au  gouver- 
nement patriarcal ,  k  Tautorite  de  Tan- 
cien,  campant  sous  la  tente,  dans  de 
gras  pdturages  avec  leurs  troupeaux, 
Bedouins  primitifs  pieux  et  hospita- 
llers, lesHebreux  connaissaient  les  ri- 
cbessesder£gypte,etnesemblaientpas 
lui  porter  en  vie.  lis  s'unissaient  en  ma- 
nage avec  les  l^gyptiens ;  Asar,  femme 
d' Abraham,  ^tait  n^e  eiTTgypte,  et 
elle  "cHoisit  pour  Tepouse  de  son  fils 
une  autre  femme  de  la  m^me  nation. 
Us  y  descendaient  quand  la  famine 
firappait  leur  pays.  La  famine  y  con- 
duisit  Abraham,  ag6  de  soixante-quinze 
ans,  et  cet  ev^nement,  le  plus  ancien 


te,  pendant  le  regne  d*un  des  rois  de  la 
XVP  dynastie. 

La  Bible  raconte  comment  Abra<« 
ham ,  ayant  avec  lui  Sara,  et  craignaot 
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Se  la  beauts  de  sa  femme  ne  portdt 
r  £gvptiehs  h  le  tuer  pour  la  Itii 
rayJM  engagea  k  se  dire  sa  soeur.  Sara 
tilt  enlevee  et  conduite  au  palais  du 
roi ,  mais  Abraham  fut  tr^-bien  traite; 
les  Egyptiens  lui  donn^nt  des  brebis , 
et  des  boeufs ,  et  des  dnes  ^  et  des  es- 
blares ,  et  des  servantes ,  et  des  ^nesses , 
-et  des  cbameaux.  Bientdt  la  maison  de 
PharaOn  fut  frapp^e  de  fa  main  de 
Dieu ;  le  roi  fit  venir  Abraham :  «  Pour- 
ouoi ,  lui  dit-il ,  as-tu  annonce  que  Sara 
etalt  ta  soeur,  afin  que  je  la  prisse 
|)Our  epoase?  Voil^  ta  soeur,  prends- 
18  et  va-t*en ; »  et  Abraham  se  retira 
avec  tout  ce  qu'oD  lui  avait  donn^,  et 
feroonta  eq  Ghanaan,  possesseur  de 
beauGoup  d'or  et  d'argent ;  dives  valde  ^ 
dit  la  Bible,  in  possessUme  auri  et 
argenti^  nouveau  temoignage  de  la 
prosp6nt6  de  r£gypte  aux  temps  de 
la  XVI-  dynastie, 

Le  dernier  des  rois  de  cette  famille 
est  appel^  Timaos  par  Man^thon ;  Phis- 
torien  juif  Jos^phe  nous  a  conserve, 
au  sujet  de  ce  roi,  quelques  fragments 
du  recit  de  Tannaliste  ^gyptien ;  il  ra^- 

Sorte  textuellement  un  court  extrait 
e  la  seconde  partie  de  Thistoire  de 
•  Man^thon,  dans  laquelle  se  trouvait  la 
narration  de  T^y^nement  memorable 
qui  changea  subitement  la  face  des 
choSes  en  £gypte :  une  barbaric  farou- 
che y  rempla^a  Thabitude  des  lois,  et 
la  civilisation  de  I'^gypte  aurait  M6 
enti^rement  d^truite,  si  elle  avait  re- 
pose sur  de  d^biles  fondements ;  mais 
elle  r^sista  a  deux  sidles  et  demi 
d'inouies  calamity.  Laissons  parler 
Hao^thon. 

•  Sous  le  r^e  de  Timaos ,  Dieu  fut 
irrit^ ,  on  ignore  pourquoi ,  et  des  hom- 
ines de  race  ignoble,  venant  a  Timpro- 
Tiste  des  regions  orientales ,  envahirent 
JEgypte,  pen^rerent  dans  la  contr^e 
et  s^en  empardrent  en  peu  de  temps, 
pesaue  sans  combat;  its  opprim^rent 
Jes  cnefs  du  pays,  brdlerent  les  villes 
avec  fureur,  et  renvers^rent  les  tem- 
ples des  dieux.  lis  se  conduisirent  en 
enpemis  cruels  contre  les  habitants  de 
TEgypte,  r^ulsirenten  esclavage  une 
partie  des  femmes  et  des  enfants;  et, 
ce  qui  mit  le  comble  aux  malheurs  de 


r^gypte ,  ils  dhoisirent  un  d*entre  eox, 
nomme  Salathi^,  et  ils  le  firent  roi. 
Salathis  se  rendit  maltre  de  Memphis, 
s^para  par  I^  la  haute  £gypte  de  la 
basse,  leva  des  imp6ts,  pla^a  des  gar- 
nisons  dans  les  lieux  convenables,  et 
fortifia  particulierementia  partie  orien- 
tate du  pays.  M^itant  une  entreprise 
contre  les  Assyriens,  alors  tres-puis- 
sants ,  Salathis  se  rendit  dans  le  nome 
M6thraite,  releva  une  ancienne  ville 
situ6e  1^  Torient  de  la  branche  bubasti- 
que  du  Nil,  nommee  Aouaris,  la  ferma 
de  fortes  murailles,  et  il  y  rassembia 
deux  cent  quarante  mille  homines*,  il 
les  visitait  dans  la  belle  saison^  il  les 
nourrissait,  les  comblait  de  presents, 
et  les  exergait  aux  manoeuvres  mill- 
taires,  afin  d*inspirer  le  respect  et  la 
crainte  aux  nations  ^tran^^res.  Salathis 
mourut  apr^s  avoir  r^gne  pendant  dix- 
neuf  ans. » 

Tel  est  le  r6cit  de  Man^thon.  Le  roi 
Timaos  fut  le  temoin  des  premieres 
entreprises  de  ces  barbares;  il  tenta 
vainement  de  leur  roister;  son  cou- 
rage lui  co(lta  la  vie;  il  la  perdit  apr^s 
six  ann^es  de  re^ne,  vers  faunae  2082 
avant  I'ere  chr^tienne. 

Alors  finit  la  XVI*  dynastie,  et  la 
XVII*  commenca.  Les  strangers  qui 
avaient  envahi  1  £§ypte  et  la  tenaieut 
courb^e  sous  leur  jou^  sanguinaire  et 
d^vastateur ,  sont  d^sign^s  par  Mane* 
thon  sous  le  nom  de  IJyksos;  on  les 
appelle  dans  notre  langue  les  Pasteurs, 
et  Vusage  a  accredits  cette  denomina- 
tion. Leur  origine  n'est  pas  connue 
avec  certitude;  Jos^phe,  pour  exalter 
les  antiquit^s  de  sa  nation ,  les  consi- 
dere  comme  des  Juifs,  et  il  en  conclut 
que  les  anc^tres  de  sa  race  ont  ainsi 
r^gn^  sur  Tfigypte,  en  brigands  ar- 
mes  il  est  vrar ,  mais  Josephe  ne  r6- 
pudie  pas  ces  souvenirs.  D*aprls  ce  que 
les  monuments  nous  apprenneat  de 
ces  hordes  incultes  et  larouches,  on 
voit  qu'elles  appartenaient,  par  leur 
constitution  physique,  a  la  race  blan- 
che, que  les  incuviaus  6taient  en  g6n^ 
ral  d  une  taille  haute  et  gr^Ie;  on  h 
cru  y  retrouver  les  traits  principaux 
de  la  race  scythique,  et  Ton  sait  que 
ses  incursions  armies  sur  les  pays  ri- 
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fMs  i  pdrotf  quits  ^taieiit  ei  vilis^ ,  dat 
tent  cTune  tr^^haota  antiquite  dans 
riiistoire  de  VAsit. 
.  Afrts  la  mort  de  Tiinaos^  (oomqa6 
aussi  Concbaris)^  les  principales  fa-r 
milles  du  pays,  fuyant  devant  Vea^ 

gnii,  se  reUr^reot  daos  la  haute 
;ypte^  en  Nubie,  au^dessus  de  (a 
MeiDiere cataracts,  et  sur  les  cotes  de 
h  mer  Rouge  ou  TCgypte  poasedail 
iTiinportattts  etablissements.  Timaos 
etit  de0  sueoesseurs  tires  du  qang 
roral,  lepalement  revdtust  par  droit 
d'n^nedita,  de  la  souTerainete*  mais 
^i  d'abord  n'eurent  vraisemblable* 
Bienf  que  peu  d'pecasions  de  Texeroer 
avee  avantage.  lis  s'etablirent  dans  Ja 
haute  £gypte; 

II  y  eut  done  alors  deux  royaumes 

9a  Egypte  et  deux  autorit^s  conteoi- 

poraines  et  rtvales :  les  Phamons ,  sou- 

verains  l^itimeSf  r^idant  dans  la 

haute  Egypte;  et  les  Pasteurs^  bar* 

bares  conqu^ants«  occupant  Mem* 

phis,  la  movenne  et  la  basse  Egypte. 

C*est  ainai  que  la  XYU*  dynastle  ^p* 

tienne  se  compose  de  deux  listes  de  rois 

aai   furent  contemporains,  et  dont 

rexistence,  a  peu  pres  d*une  dur^ 

^aie ,  est  un  s3rnchronisme  historiaue 

incontestable, quoique  fond^  sur  des 

preuves  diffierentes;  car   les  textes 

ecri'ts  ont  conserT^.  Thistolre  des  Pas* 

teurs ,  et  les  monuments  des  arts  eelle 

des  Pharaons  :  la  barbaric  n'ecrit  ses 

annaJes  sur  les  ^ifices  qu*en  les  de- 

tf  uisant  par  le  fer  et  la  flaraoae. 

JLes  Pasteurs  s'y  appliquerent  avec 

un  d^lorabie  succes,  et  de  tous  les 

monuments  dlev^s  en  Egypte  avant 

ieur  invasion,  il  en  reste  a  peine  un 

aeul  encore  entier,  tout  le  reste  a  ^t6 

d^rait,  et  il  a  failu,  singulidre  destj* 

n6e !  une  nouvelle  s^rie  de  catastrophes 

et  de  destructions,  pour  qu'il  nous  ait 

^tS  donn6  de  rencontrer  dans  les  rui- 

nes  des  mbnuments  ^lev^  sur  le  sol  de 

Tliebes  et  de  Memphis  par  les  grands 

rois  de  la  XVIII*  dynastic,  les  ruines 

toutes    bistoriques   des   monuments 

^lev^  par  les  anctoes  de  ces  grands 

rois   avant  I'invasion  des  Pasteurs: 

Juifs  on  Scythes,  ils  detruisirent  tout 

ce  que  leor  foreur  aveugle  put  attein* 


di^ ,  et  des  grands  Mifloes  de  F^gypte, 
aucun  ne  fut  ^pargn^ 

II  paralt  qu  ils  p^n^trirent  jusdu'i 
la  cataracte  de  Sy^ne,  limite  m^ridio* 
nale  de  TE^pte;  car  jusque-l^  les  deux 
rives  du  Kii,  sur  toute  la  loiji^ueur  de 
la  valine,  sont  ^alement  depourvues 
de  trdces  de  monuments  anterieurs  ^ 
r^utorite  des  Pasteurs  ou  Hyksos* 
Mais  d^  que  la  [)r^voyance  de  leui; 
premier  roi  Salathis  eut  fait  du  lieu 
nomm^  Aouaris ,  dans  la  basse  Egypte , 
irn  camp  retranch^  ou  une  enceinte  for- 
tifi^e,  qui  devint  le  s^jour  habituel  de 
I'arm^,  le  chef  de  ces  hordes  dut  se 
tenir  a  Ieur  portee,  pour  les  visiter 
fr^uemmeht,  comme  le  dit  Man^<- 
thon;  car  sur  cette  arm^  reposait 
r^Uement  son  pouvoir.  Le  lieu  qu*elle 
occupait  assurait  naturellement  la  de- 
fense de  r£gypte,  qui  etait  exposee, 
par  le  chemin  que  ces  conqu^rants  ve- 
naient  de  faire,  aux  entreprises  des 
grandes  monarchies  de  TAsie,  d^s 
]ong|temps  les  rivales  de  r£gypte. 
L*armee  a  Aouaris  et  le  gouvernemeni 
i  Memphis,  Salathis  gardait  tout  h  la 
fois  les  avenues  de  TEgypte  k  Test  et 
au  nord,  et  surveillait  le  midi,  qui  ne 
devait  pas  lui  doiiner  de  craintes  fon- 
dees,  Quoique  les  Pharaons  s'y  fussent 
refugies. 

L^  successeurs  de  Timaos  surent  en 
effet  se  maiutenir  dans  la  Tliebaide,  et 
les  autres  dependauces  de  Ffgypte  sous- 
traites  a  Toccupation  des  Hyksos;  les 
Pharaons  ne  purent  toutefois  y  exercer 
qu'une  autorite  tr^s-prtoire,  et  pres- 
que  nominale;  ils  song^rent  d'abord  k 
maintenir  leurs  droil^  par  ces  droits 
eux-m^mes,  par  la  fiddiU  de  leurs  ser- 
viteurs  les  plusd^voues,  par  Tadh^sion 
aussi  de  la  population  tout  enti^re, 
des  castes  superieures  surtout,  dont 
tous  les  int^rets  avaient  p6ri  du  m^e 
coup  qui  avail  frapp^  a  mort  le  der- 
nier roi  de  la  XVP  djnastie. 

On  ne  pent  s'empecher  de  remar- 
quer,  avee  auelque  surprise,  que,  de 
tous  les  abreviateurs  de  Man^thon  qui 
ont  copie  ses  listes  des  dynasties  et  aes 
•rois,  aucun  n'a  inscrit,  pour  la  XYIP 
dynastic,  les  noms  des  souverains  de 
droit,  des  Pharaons;  que  tous,  au 
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oontraire,  portant  2i  six  le  nombre  des 
T^nes  de  cette  dynastie,  y  ont  inscrit 
les  nom&  des  rois  Pasteurs  occupant 
r£gypte  de  fait  en  Faccablant  de  cata- 
mites ,  et  qu'ils  ont  ainsi  abandonn6  a 
l*oubli  les  noms  et  les  actions  des  sou* 
verains  de  la  race  ^gyptienne,  qui  ne 
cesserent  de  lutter  centre  les  barba- 
res,  et  qui,  apres  deux  siecles  et  demi 
de  combats,  purgerent  enGn  le  sol  de 
la  patrie  de  ces  immondes  vainqueurs. 
La  surprise  que  cette  remarque  a  fait 
nattre  cessera  en  se  rappelant  Torigine 
de  ces  abreviateurs  de  Man^tbon  et  de 
leurs  listes.  Le  plus  ancien  de  tons  est 
le  Juif  Josephe ;  il  consid^rait  les  Pas- 
teurs comme  les  anc^tres  de  sa  nation ; 
il  les  inscrivit  de  preference  dans  sa 
liste  des  rois  d'E^pte ;  il  en  rejeta  les 
Pharaons,  les  veritables  rois;  et  les 
chroniqueurs  venus  apres  Josephe  ont 
copi^  ses  listes,  quoique  etrangers 
a  des  int^r^ts,  a  des  pr^jug^s,  et  a  des 
pretentions  que  Thistoire  n*a  pa  jus- 
tiOer. 

II  en  est  tout  autrement  dans  la 
table  d'Abydos  et  dans  les  autres  mo- 
numents de  la  pi6t6  des  rois  et  des 
peuples  de  r£gypte  :  imro^iatement 
avant  le  pr^nom  royal  du  premier 
prince  de  la  XVIIP  djnastie ,  on  trouve 
les  cartouches  de  six  Pharaons  de  la 
XVI P.  Dans  les  monuments  ^yp- 
tiens,  les  Pasteurs  ne  sont  rappeles 
que  sous  des  formes  propres  h  entre- 
tenir  la  haine  universellement  vouee  k 
cette  race  d'impurs,  la  veritable  plaie 
de  Ffegypte. 

On  compte  six  regnes  de  Pharaons 
entre  la  mort  de  Timaos  et  Texpul- 
sion  des  barbares ;  ces  Pharaons  for- 
merent  la  XVIP  dynastic  qui  r^gna 
260  ans.  Le  cartouche  du  premier 
roi  est  le  premier,  de  droite  a  gauche, 
de  la  ligne  intermediaire  de  la  table 
d'Abydos;  d'autres  monuments  ont 
fait  connattre  la  l^^ende  enti^re  de 
ce  roi ;  il  se  nommait  Amenemdjom. 
Plusieurs  stales,  dont  quelques-unes 
sont  peintes,  etd'autres  se  distinguent 

Sar  une  ex^tion  soign^,  portent  des 
ates  tiroes  du  regne  de  ce  roi.  Une 
de  ces  stales  est  datee  de  I'an  3,  et  le 
roi  Am^nemdjdror'',  et  un  Osortasen, 


Tun  et  Tautre  de  la  XVII*  dynastie, 
sont  mentionn^s  dans  les  inscriptions 
de  ce  monument.  D'autres  steles  por- 
tent des  dates  de  la  S"",  de  la  U*", 
de  la  19'',  et  de  la  29"  ann^  du  r^gne 
de  cet  Amenemdjom,  qui  est  le  II* 
de  c^  nom.  A  Beni-Hassan-el-Qadim, 
la  legende  entiere  du  m^me  roi  se 
trouve  deux  fois  dans  les  inscriptions 
du  tombeau  de  Nevdth,  avec  la  date 
de  Tan  9  de  son  r^gne;  enfin  on  voit 
au  mus^e  de  Geneve  une  autre  stele 
qui  est  relative  h  une  campagne  entre- 
prise  par  ce  m^me  roi ,  en  ran  19  de 
son  r^ne,  contre  les  ]^thiopiens.  Des 
les  antiques  epoques,  les  ennemis  les 
plus  mena^nts  pour  I'^^pte  fiirent 
a  ses  frontieres  du  midi :  a  chaque  r^- 
gne,  on  voit  se  renouveler  les  tenta- 
tives  pour  les  repousser  ou  les  conte- 
nir;  Amenemdjom  II  eut  aussi  ce 
devoir  a  remplir ;  la  dur^e  du  regne  de 
ce  roi ,  le  premier  de  la  XVII"  dynas- 
tic, fut  au  moins  de  29  ans. 

II  eut  pour  suceesseur  un  autre 
Osortasen ,  qui  fut  ainsi  Osortasen  n. 
Son  prenom  est ,  sur  la  table  d'Adydos , 
a  la  gauche  de  celui  de  son  predeces- 
seur;  trois  autres  monuments  contem- 
porains  font  connattre  son  nom  pro- 
pre,  ecrit  des  m^mes  signes  que  celui 
du  premier  Osortasen.  On  a  vu  au 
musee  du  Louvre  une  jolie  statuette 
de  ce  roi ,  en  cornaline,  avec  cette  ins- 
cription :  le  roi  Osortasen,  fils  du  roi 
Amenemdj6m.  Une  belle  stele  en  cal- 
caire  blanc  porte  la  date  de  la  2""  ann^e 
de  son  regne.  Les  tombeaux  de  Beni- 
Hassan  renferment  aussi  la  lecende 
entiere  de  ce  roi ;  un  scribe  royal  pre- 
sente  h  son  superieur  une  tablette  aont 
Tinscription  porte  la  date  de  Tan  6  du 
regne  d'Osortasen  II  :  ce  regne  eut 
done  au  moins  cette  duree. 

II  parait  toutefois  qu'elie  fut  courte , 
car  Osortasen  II  eut  pour  suceesseur 
son  frere,  qui  porta  aussi  le  nom 
d*Osortasen.  Son  cartouche  prenom 
est  k  son  rang  dynastique  sur  la  table 
d'Abydos,  et  la  legende  entiere  de  ce 
roi  existe  encore  sur  un  grand  nombre 
de  monuments  contemporains.  Dans 
rinscription  de  Tun  d'eux,  les  signes 
du  cartouche-prenom  sont  precedes  da 
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titre  de  fils  de  roi.  Cest  dans  la  Nubie 
principalement  que  les  souvenirs  d'O- 
sor^sen  m  se  sont  conserves  sur  les 
monuments.  Dans  le  temple  de  Semne, 
au-dessus  de  la  seconde  cataracte,  la 
legende  de  cePharaon  est  sculpt6e  dans 
le  sanctuaire ,  et  les  tableaux  gui  or- 
nent  ce  lieu  repr^entent  le  roi  ador6 
en  m^me  temps  que  le  Nil ;  ce  qui  a 
fait  supposer,  non  sans  vraisemblan- 
ce,  que  ce  souverain  ^tait  le  roi  Nilus 
des  nistoriens;  on  le  voit,  en  effet, 
adore  comme  une  divinity,  et  place 
parmi  les  dieux,  dans  une  des  steles 
sculptees  a  Maschakit,  lieu  situe  au 
sud  dlbsamboul.  Dans  le  m^me  tennple 
de  Semne,  le  roi  Moeri&,  de  la  XVuI' 
dj^nastie,  rend  ses  hommages  au  dieu 
I^il  et  li  Osortasen  III  en  meme  temps. 
Un  autre  bas-relief  du  mSme  temple 
represente  ce  m^me  roi  portant  les 
titres  :  Le  fils  du  soleil  qui  raime, 
Osortasen  viv\ficateur,  et  figure  en 
pied,  revStu  du  costume d*Osiris,  et 
assis  dans  un  naos  sur  la  barque  du 
soleil ;  enlln  une  inscription  du  m£me 
temple  prouve  que  cet  ediGce  fut  dedi^ 
au  aieu  Nil  et  au  roi  Osortasen  divi- 
nise ,  circonstances  plus  que  sufGsantes 
pour  que  cette  communaute  d*adora- 
tions  et  d*hommages  ait  etabli  une 
Gommunaute  de  denomination  entre  le 
dieu  et  le  roi.  Ce  prince  n*a  pas  et6 
oublie  dans  la  table  royale  de  Karnac 
h  Thebes ;  on  y  lit  son  nom  au  rang 
qui  lui  etait  assigne.  On  ignore  quelle 
lut  la  dur^e  de  son  r^gne. 

Le  successeur  d'Osortasen  HI  fut 
un  autre  Am^nemdj6m ,  le  IIP  de  ce 
nom;  et  si  nous  avons  oublie  de  le 
faire,  c'est  ^  Toccasion  des  princes 

3ui  viennent  d'etre  nomm^ ,  ^ue  nous 
evons  rappeler  T  usage  adopte  de  toute 
antiquity  en  l^gypte,  et  dont  les  monu- 
ments egyptiens  de  tous  les  temps 
^fournissent  des  exemples,  celui  de 
*donner  babituellemeut  le  nom  du 
grand-p^re  au  petit-fils;  c'est  pour  ce 
motif  sans  doute  que  les  Osortasen  et 
les  Am^nemdjom  se  succedent  si  regu- 
lierement  dans  la  liste  des  princes  de 
Ja  XVP  et  de  la  XVIP  dynastie.  Le 
pr^nom  d*Amenemdjdm  III  se  trouve 
8ur  Jieaucoup  de  monuments  :  dans  la 


table  d'Abydos  comme  dans  celle  de 
Karnac,  sur  une  stele  fun^ratre  de  la 
bibliotheque  royale,  un  amulette  en 
terre  ^maillee  de  la  galerie  de  Flo- 
rence ,  et  une  autre  stele  ou  se  lit  la 
date  de  Fan  25  de  ce  roi.  D*autres  mo- 
numents encore ,  rev^tus  du  plus  haut 
caract^re  historique,  concourent  h 
completer  ces  donnees  sur  cet  ancien 
Pharaon ,  et  ne  permettent  pas  de  dou- 
ter  qu*il  ne  filt  rest^  le  mattre  des  pos- 
sessions 6gyptiennes  en  Arabic.  De 
riches  mines  de  cuivre  existaient  h  El- 
Magarah,  dans  cette  province;  Sa- 
bout-el-Radim  y  etait  6galement  si- 
tu^ ;  et  Ton  a  retrouve  dans  ces  deux 
lieux  des  steles  sculptees  sur  les  ro- 
chers  mimes ,  et  qui  portent  des  dates 
des  ann6es  3,  31 ,  41,  42  et  44  du 
regne  d'Amenemdjdm  III. 

On  ne  connalt  de  son  successeur, 
apres  son  prenom  royal  inscrit  a  fion 
rang  dans  les  tables  royales  d^Abydos 
et  de  Karnac,  que  quelaues  monu- 
ments isoles,  sur  lesqueis  ce  mime 
prinom  est  figure ,  deux  scarabees ,  et 
une  stele  funeraire  qui  existe  ^  Paris. 
Mais  aucun  d'eux  ne  nous  donne  ni 
le  nom  que  porta  ce  roi ,  ni  la  duree 
de  son  regne;  esperons  dans  les  monu- 
ments pour  faire  cesser  notre  igno- 
rance. 

Le  sixieme  roi  de  la  XVIP  dynas- 
tie se  nonima  Ahmds  ( le  fils  du  dieu 
Lune),  dont  les  Grecs  ont  fait  Amosis; 
son  prinom  signifiait  le  soleil  sei- 
gneur de  la  vigilance.  Avant  de  dire 
comment  il  justifia  ce  beau  titre ,  et 
accomplit  les  devoirs  qu'il  lui  imposait 
envers  sa  patrie,  revenons  aux  Pas* 
teurs  que  nous  avons  laissis  maltres 
de  Memphis  ,'soumettant  taute  la  con- 
trie  h  leur  brutale  autoriti ,  et  rlgula- 
risant  en  quelque  sorte  Todieux  exer- 
cice  de  leur  pouvoir,  en  deferant  h 
Tun  de  leurs  chefs ,  a  Salathis ,  le  titre 
de  roi. 

Tout  ce  que  no>is  savons  de  ses  suo- 
cesseurs  dans  la  lignlie  des  barbares , 
c'est  leurs  noms  et  la  duree  de  leurs 
regnes ,  grdce  h  la  vaniteuse  attention 
de  Jos^phe  pour  ces  etrangers  qu'il 
voulait  bien  considerer  comme  ses  an- 
cltres  en  Israel.  II  nous  en  doone  cette 
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h  tons  \es  homines  ses  contemporains 
dans  rbistoire ,  le  re^ne  des  deux  rois 
pasteurs  qui  succ^derent  li  Apo^his 
depassera  toujours  de  pr^s  d'un  siecle 
la  dur^e  de  la  vie  de  Joseph ;  et,  dans 
ces  m^mes  supputations ,  Joseph  aura 
pu  voir  les  petits-Ols  de  ses  fils 
Ephraim  et  Manasses ;  enOn ,  de  la 
niort  de  Joseph  jusqu'^  I'Exode ,  ou  la 
sortie  des  Hebreux  de  TGgypte  sous 
la  conduitejde  Moise ,  la  suite  des  an- 
il^ sufGra  pour  placer  dans  un  ordre 
r^gulier  de  succession  tous  les  ^v^ne- 
ments  que  la  Bible  raconte  ^  la  suite  de 
la  roort  de  Joseph :  celle  de  ses  fr^res , 
de  sa  parente,  la  multiplication  des 
Israelites,  et  Favenement  de  ce  roi 
nouveau,  qui ,  selon  la  Bible,  ignorant 
et  Joseph  et  sa  renorom^e,  opprima 
le  peuple  dlsraeU  et  le  soumit  k  la 
plus  dure  servitude.  C'est  ainsi  que  les 
annales  de  TEgypte,  dress^ss  d*apres 
Tautorite  des  monuments  originaux, 
se  pr^tent  exactement  aux  relations 
synchroniques  des  annales  des  peuples 

3ui  la  connurent,  et  que  la  concor- 
ance  de  ces  rapports  pour  les  temps 
et  les  lieux  proauit ,  pour  ces  annales 
diverses,  redig6es  dans  des  inter^ts 
mutuellement  inconnus  les  uns  aux 
autres ,  des  certitudes  mutuelles. 

On  ne  sait  rien  du  r^ne  des  deux 
derniers  rois  pasteurs ,  depuis  la  mort 
de  Joseph.  On  dit  que  ce  fut  le  dernier 
de  tous ,  Asseth ,  qui  ajouta  cinq  jours 
au  calendrier  egyptien,  et  qui  fixa 
ainsi  la  duree  de  Tann^  solaire  h  365 
jours;  mais  des  monuments  encore 
subsistants  indiquent  h  une  6poque 
bien  anterieure  au  regne  d' Asseth  cette 
importante  reformation  {voy.  page  234 
ci'dessus),  D*aiIIeurs  les  habitudes  des 
barbares  ne  se  tournent  pas  d'ordi- 
naire  vers  le  perfectionnement  des  ins- 
titutions publiques. 

Pendant  que  tous  ces  ^venements 
86  passaient  a  Memphis  et  dans  la 
moyenne  et  la  basse  Egypte ,  les  Pha- 
raons  au  midi  de  Thebes  ne  cessaient 
de  penser  et  d^agir  contre  ces  etran- 
gers  maftres  d'une  partie  de  leurs 
Etats.  Josephe ,  dans  son  livre  contre 
Apion ,  rapporte ,  d'apres  Manethon , 
que  )es  rois  de  la  Th6bajde  faisaient 


aux  Pasteurs  une  guerre  continuelle 
et  pouss^e  avec  vigueur ;  qu'apr^  de 
longs  efforts,  un  de  ces  Pharaons,  k 
force  de  succes,  r^ussit  h  expulser 
ces  etran^ers  des  divers  points  de  r£- 
gypte  qu'iis  occupaient ,  et  li  les  enfer- 
mer  dans  leur  ville  ou  camp  retranche 
d*Aouaris,  dont  il  entreprit  de  faire  le 
si^e. 

Ce  Pharaon  fut  ^hmosus ;  ses  cam- 
pagnes  contre  les  Pasteurs  furent  p6- 
nibles  et  multipliees.  L'inscription  tu- 
n^raire  d'un  de  ses  offiders  dfe  marine 
nous  apprend  qu'il  entra  au  service  de 
ce  roi  au  moment  ou  le  Pharaon  se 
trouvait  a  Tanis ;  que  plusieurs  com- 
bats sur  Teau  furent  livr^s :  qu'un 
corps  de  troupes ,  dont  cet  ofTicier  fai- 
sait  partie ,  fut  dirig6  contre  Fennemi 
vers  le  Sud ;  que  ces  guerres  duraient 
encore  dans  la  6"  ann^e  du  regne 
d'Ahmosis;  et  ^ue,  dans  les  ann^es 
suivantes ,  le  roi  se  rendit  en  l&thiopie 
pour  lever  des  tribute. 

II  ne  laissai  t  point,  pour  cela ,  de  pous- 
ser  I'ennemi  principal  des  qu'il  Teut 
enferme  dans  Aouaris ;  mais  Ahmosis 
mourut  sur  ces  entrefaites ,  avant  d*a- 
voir  termini  cette  guerre  sacr^e. 
4  Son  fils ,  le  roi  Am^nophis  Theth- 
mosis ,  dit  Manethon ,  continua  le  siege 
S&  tette  place ;  et ,  n'ayant  pu  la  for- 
cer ni  I'enlever,  apres  des  tentatives 
infructueusement  renouvelees,  il  en- 
tra en  negociation ,  et ,  par  Teffet  du 
traite  qui  fut  conclu,  les  Pasteurs 
quitt^rent  r£gypte  avec  leurs  trou- 
peaux,  leurs  families,  tout  ce  qu'iis 
poss^daient ,  et  se  rendirent  en  Assyrie 
par  la  route  du  desert. 

Telle  fut  la  fin ,  en  Egypte ,  de  cette 
horde  conqu^rante ,  apres  en  avoir  oc- 
cupy souverainement  une  grande  par- 
tie  pendant  260  ans.  Le  prince  qui  con- 
tribua  le  premier  h  en  dfelivrer  le  pays 
fut  Ahmdsis,  le  6«  roi  de  la  XVII«  dy- 
nastic, le  soleil  seigneur  de  la  vigi- 
lance, que  nous  avons  dej5  nomm6 
( page  297).  Le  sixidme  cartouche  de 
la  table  d'Abydos  ( lisne  interm^diafre) 
est  celui  de  son  prenom  royal ;  et  ce 
pr^nom ,  accompagn^  de  son  nom  pro- 
pre ,  n'est  pas  tres-rare  sur  les  monu- 
ments. On  les  trouve  sur  une  stdle  et 
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sur  un  cercueii  de  momie  da  Mus6e  de 
Turin ,  dans  un  manuscrit  qui  contient 
les  litanies  des  rois,  au  temple  de 
Semn^  dans  la  haute  Nubie ,  et  dans 
un  des  tombeaux  de  Thebes.  Deux  au- 
tres  monuments  essentiellement  histo- 
riques ,  rappellent  encore  le  nom  et  les 
actions  du  roi  Ahm6sis :  ce  sont  deux 
stales  sculpt^s  a  m^me  dans  les  deux 

Situs  vastes  carrieres  delamontagnede 
f  assarah ;  les  inscriptions  de  ces  stales 
annoncent  que  ces  carrieres  ont  6t^ 
ouvertes  Tan  22  du  regne  d'Ahmosis , 
■  et  gue  les  pierres  qui  en  ont  6te  ex- 
traites  ont  ^te  destines  h  la  r^para- 
tion*des  temples  de  Phtha ,  d'Apis  et 
d'Ammon  a  Memphis :  isouvenirs  m^- 
morables  de  la  pi6te  d'Ahmosis  qui,  ve- 
nant  de  delivrer  Memphis  de  I'occupa- 
tion  des  Pasteurs,  et  de  les  refouler 
dans  leur  camp  retranch^,  releve 
aussitdt  les  temples  des  dieux ,  et  les 
implore  pour  quMIs  prot^gent  ses  nou- 
veaux  efforts  contre  les  impies.  Cette 
date ,  la  seconde  connue  du  regne  de 
ce  roi ,  remonte  vers  Tan  1825  avant 
Tere  chretienne. 

La  femme  d' Ahmosis  est  aussi  desi- 
gnee dans  les  inscriptions  de  Massa- 
rah ;  elle  s'appelait  Ahm6s-I(ofre-Atari, 
et  son  nom  est  accompagn^  des  titres : 
}a  royale  epouse  pnncipale,  royale 
mdre ,  la  dame  du  monde.  Une  autre 
femme  du  m^me  nom  est  mentionn^e 
dans  le  mime  monument,  avec  les 
qualifications  de  fille  de  roi  et  soeur 
ae  roi ;  ce  fut  la  soeur  du  roi  Abmosis 
qui  est  TAmosis  des  listes  de  Mane- 
then ,  le  dernier  de  la  XVII^  dynastic 
des  rois  ^gyptiens. 

Apr^  les  glorieux  succ^s  de  ce 
grand  prince,  les  actions  des  rois  de 
la  XVni*  dynastic ,  r6gnant  sur  I'fi- 
gypte  d6livree  d'une  odieuse  invasion, 
seront  encore  remarquables  dans  les 
fastes  historiques.  De  meroorables 
^venements  s'accomplirent  alors  en 
ifcgypte ,  et  Ton  ne  refusera  pas  cette 
qualification  k  Texpulsion  complete  des 
Pasteurs ,  a  la  restauration  de  i^antique 
monarchic ,  a  la  construction  des  plus 
beaux  ^jfices  de  Thebes  et  de  la  Nu- 
bie  9  k  la  sortie  des  Hebreux  conduits  y 
par  Moise^  a  r^migration  en  Gr^  des  j 


colonies  ^gjrptiennes ,  enfin  a  des  con- 
qultes  plusieurs  fois  renouvel^cs  en 
Afrique  et  en  Asie.  Et ,  comme  si  T^cla- 
tant  triomphe  obtenu  enGn  sur  les 
barbares  avait  agrandi  la  puissance 
des  esprits,  les  ressources  publiques, 
et  multipli6  les  inspirations  du  g^ie 
et  du  godt ,  la  splendeur  de  I'^^te , 
parvenue  des  lors  au  plus  haut  pomt,  se 
revele  dans  tous  les  ouvrages  de  cette 
^poque,  et  les  t^moignages  historiques, 
temples,  palais,  colosses,  ob^lisques, 
s*ofirent  encore  h  nos  yeux  dans  des 
proportions  grandioses  comme  le  si^ 
cle  qui  les  a  produits ,  et  comme  les 
rois  qui  le  domin^rent.  Nous  n*aurons 
ainsi,  dans  Thistoire  des  arts,  que  des 
merveilles  h  d^crire ,  et  les  actions  des 
hommes  ne  resteront  pas  au*dessous 
de  ces  admirables  productions.  • 

Amenophis ,  le  premier  de  ce  nom , 
ouvre  la  liste  des  princes  de  cette 
XVIIP  dynastic.  Man^thon  nous  ap- 
prend  que  ce  roi  r^gna  25  ans  et  4 
mois,  apr^s  que  les  Pasteurs  eurent 
quitte  r£gypte;  indication  qui  porte 
la  duree  du  r^gne  d'Am^nophis  P'  h 
pres  de  trente  annees.  Le  mime  Ma- 
nlthon  nous  dit ,  en  effet ,  qu*apr^s  la 
mort  d'Ahm6sis,  Am6nopnis,  a  la 
tite  d'une  armie  de  480  mille  hom- 
mes ,  continua  h  pousser  vivement  la 
guerre  contre  les  Pasteurs  renfermis 
dans  Aouaris ;  qu*il  essaya  vainement 
d'emporter  cette  place  d'assaut,  et 
qu'il  n'en  reconnut  I'impossibilitI  que 
par  d'infructueuses  tentatives  plusieurs 
fois  renouvelles :  un  traiti  mit  fin  h 
cette  guerre  et  k  cette  cruelle  inva- 
sion. 

Le  tr6ne  national  fut  des  lors  re- 
levl ;  rifegypte  entiere  et  toutes  ses  66- 
pendances  se  trouv^rent  de  nouveau 
rlunies  sous  Tautoritd  protectrice  d'un 
seul  prince,  descendant  des  anciens 
rois,etTamenant  avec  lui  dans  le  pa^s 
les  anciens  dieux  et  les  anciennes  lois 
de  la  monarchic.  La  restauration  fut 
opiree  dans  toutes  les  branches  de 
Tad  ministration  publique ;  tous  les  ef* 
forts  furent  rlunis  pour  retablir  les 
lieux  saints,  les  ediOces  publics,  la 
police  des  cites,  Tinfluence  des  cou- 
tumes  et  des  croyances  nationales ,  et 
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particuli^ement  les  anciennes  regies 
Q'am^nagement  du  Jeuve  sacre,  le 
pere  nourrlcier  de  TEgyote ;  car  iln- 
curie  des  rois  pasteurs  a  T^ard  dea 
canaux  du  l^il  sufBt  pour  expliquer  la 
femine  qui  fit  la  fortune  de  Joseph. 

Le  regne  d'Amenophis  V'  fut  d'en- 
Tiron  30  ans;  il  nous  reste  de  ce  prince 
de  nombreuz  monuments  contempo- 
rains,  et  un  plus  grand  nombre  en« 
core,  coosacres  a  sa  glorieuse  m^moire 
par  les  rois  ses  successeurs,  qui  Tho- 
Dorerent  d'un  culte  pres(]ue  divin*  Son 
Qom  est  inscrit  dans  les  litanies  royales 
dont.des  raamiscrits  sur  papyrus  nous 
ont  conserve  le  texte ;  sur  une  foule 
de  bas-reliefs,  Timage  de  ce  Pharaon 
est  placae  au  milieu  de  celles  des  divi- 
nites  de  TEgypte,  et  associ^e  aux 
actes  de  piete ,  <)ui  sont  accomplis  par 
des  rois ,  des  pnnces  ou  des  person- 
nages  de  diverses  castes.  Une  statue 
d*Am6nopbis  T',  divinis^ ,  en  calcaire 
blanc ,  est  au  Mus^  de  Turin ;  au  Mu« 
s^  ^yptien  de  Paris ,  on  voit ,  sur 
des  monuments  de  formes  et  de  ma- 
ti^es  diverses,  ce  m^me  Pbaraon  com- 
battant  contre  des  peuples  Strangers 
ennemis  de  T^gypte,  ou  bien  port^ 
sur  un  palanquin  a  c6i6  de  la  deesse 
Thm^i,  la  justice  et  la  v^rit^,  qui  le 
couvre  de  ses  ailes ;  enfin  recevant  en 
m^me  temps  que  le  dieu  Osiris  les  of- 
frandes  de  fruits  et  de  fleurs ,  preseo* 
tees  par  une  famille  du  pays. 

La  reine  sa  femme  est  babituelle- 
ment  associee  aux  honneurs  du  roi. 
Elle  se  nommait  Ahmos-I9ofr^-Ari, 
Vengendree  du  dieu  Lune ,  la  hienfair 
sante  Ari ;  on  pourrait  s'autoriser  de 
quelques  donnas  monumentales  pour 
croirequ'elle  fut^thiopienne ;  et  le  s^ 
jour  en  haute  £gypte  des  rois  de  la 
XVIP  dynastie,  d'Am^nophis  lui- 
mime  pendant  sa  jeunesse ,  explique- 
rait  cette  alliance  du  fils  d'Anmdsis 
avec  la  fille  de  quelque  i>ersonnage 
puissant  en  £thiopie.  La  reine  Nofre- 
Ari  est  aussi  inscrite  daus  les  litanies 
royales ;  une  statuette  en  bois  peint , 
du  Musee  de  Turin ,  repr^ente  cette 
reine;  et  Tinscription  trac^e  sur  la 
base  lui  donne  fes  titres  de  royale 
Spouse  d^Ammon ,  royale  Spouse  prin« 


clpale,  dame  du  monde,  tutrice  de ta 
region  d'en  baut  et  de  la  r^ion  d*en 
bas  (la  haute  et  la  basse  l^pte).  Son 
nom  fut  aussi  conserve  dans  les  actes 
d^adorationadress^alamerooiredeson 
mari  par  les  rois  et  les  reines  qui  leur 
succ^erent  sur  le  tr6ne.  Notre  planche 
67  donnera  une  id^e  de  ces  pieuses 
pratiques :  une  reine,  nommee  Nofrd- 
Ari ,  est  k  genoux  en  acte.d*adoration 
devant  le  roi  Am^nophis  11 ,  ^  cot^  de 
qui  est  assis  le  prince  son  fils ;  au-des- 
sus  d'eux  sont  assis  Thouthmosis  III, 
Moeris ,  la  tite  casquee;  puis  en  avant, 
Thouthmosis  11 ,  cQiffi§  en  dieu  Socka- 
ris ;  et  k  droite ,  sur  deux  si^es  s^pa- 
r^ ,  Am^nophis  I*'  et  sa  femme  Ah- 
mos-Nofr^Ari ,  dont  la  tdte  est  orn^ 
d'uhe  coiffure  divine.  Les  noms  de 
tous  ces  personnages  sont  inscrits 
dans  des  cartouches  aupres  de  leurs 
images. 

On  pourrait  aussi  penser,  d'apres 
un  tableau  qui  se  voit  dans  un  des 
tombeaux  de  Gournah ,  a  Thebes ,  que 
le  roi  Am^nophis  V  aurait  eu  une  se- 
coode  femme,  nommee  Ah6tliph,  et 
de  race  blanche;  elle  a  les  titres  de 
royale  fille,  royale  Spouse,  royala 
mere ;  elle  ne  fai  peut-etre  que  la  nlle 
d'Am^nopbis;  et  iW  voit  au  Muste 
du  Louvre  une  statuette  de  cette  prin- 
cesse,  dont  les  deux  derniers  titres 
peuvent  Itre  des  qualifications  reli* 
gieuses. 

Le  tombeau  d*Am^ophis  T'  n'a  pas 
^te  reconnu  dans  la  yall^  f un^raire  de 
Biban-el-Molouk ,  ou  les  dynasties  tfae- 
baines  choisirent  leur  derniere  de* 
meure ;  c*est  dans  la  valine  de  TOuest 

?|ue  le  chef  de  la  XVlII*  dynastie  avail 
ait  creuser  son  tombeau,  ainsi  gue 
ses  premiers  successeurs ;  mats  dMm- 
menses  deblayements ,  op^res  au  pied 
des  grands  rochers  k  pic  dans  lesquels 
ces  tombeaux  furent  creus^ ,  seraieni 
n^cessaires  pour  rendre  ces  sepultures 
royales  aux  arts  et  a  Tbistoire :  il  nous 
reste  assez  d*autres  monuments  de 
Tillustre  renomm^e  d'Am^iiophis  I^', 
qui  mourut  apres  avoir  tir6  la  monar- 
chie  egyptienne  des  n^ains  impies  de^ 
barbares. 
Son  fils  lui  suoc6da ;  il  se  nomm^ 
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TUthm^,  kJUsde  Tkdtt^  c'est  un 
des  Thoutnmosis  des  ^crivams  grecs. 
Son  pr^nom  est  le  onzi^me  cartouche 
de  la  table  d'Abydos  {planche  47), 
ligne  iBterm^iaire,  en  commen^ant 
par  le  premier  cartouche  h.  eauche. 

La  construction  des  grands  edrfices 
de  M6dinet-Habou ,  a  Tliebes,  remonte 
jiisqu'au  regne  de  ce  Pbaraon ;  il  s'oc- 
cupa ,  comine  son  pere ,  a  relever  pieu- 
seinent  les  temples  des  dieux  du  pays. 
La  partie  la  plus  ancienne  de  ces  edi- 
uces,  monument  qui  pr^sente  a  la  fois 
le  double  caract^  de  temple  et  de  pa* 
lais,  consiste  en  un  sanctuaire  envi- 
ronn6  de  galeries  formees  depiliers  ou 
de  colonnes ,  et  de  buit  salles  de  di- 
mensions diverses.  Toutes  les  parties 
sont  cliareto  de  sculptures  en  relief , 
remarquaoles  par  Texacte  correction 
du  style  et  par  la  finesse  du  travail :  ce 
sont  la  des  travaux  de  la  plus  belle  6po- 
que  de  Tart  en  Egypte.  On  voit  a  Ibrim , 
en  Nubie ,  lieu  nomm^  Primis  par  les 
geographes  grecs ,  un  Sp^s ,  ou  temple 
creuse  dans  le  rocher,  ex6cut^  pendant 
le  regne  de  ce  Thouthmosis ,  le  pre- 
mier des  princes  qui  port^rent  ce  nom. 
Le  fond  de  ce  Spdos  est  occupy  par 
quatre  figures  assises, .dont  deux  sont 
celles  de  ce  Pharaon  oui  est  plac^  entre 
le  dieu  Seigneur  d  [brim  (une  des 
formes  du  dieuThdtb,  k  t^te  deeper- 
Tier),  et  la  deesse  Sat^,  dame  de  riu- 
bie.  Dans  le  temple  d'El-Assasif ,  non 
loin  du  Rhamess^um  de  Thebes,  ce 
Pharaon  est  ador^  par  ses  successeurs 
oui  iui  font  les  m^mesoffrandesqu'aux 
aieux.  Sur  d'autres  monuments  il  est 
associ^  au  culte  d'Am^nopbis  I",  son 
pere.  Une  magnifique  statue  colossale 
de  Thouthmosis  V^  orne  le  Mus^e  de 
Turin ;  et ,  sur  ce  bel  ou vrage  en  ^ranit 
Doir  a  taches  blanches ,  on  a  mscrit 
ses  titres  de  dieu  gracieux ,  soleil  grand 
du  monde ,  etc. ,  aim^  d'Ammon ,  vi- 
vificateur  h  toujours,  fils  du  soleil 
TkdthmeSf  chef  semblable  au  soleil , 
aime  d*Ammon-Ra ,  roi  des  dieux ,  etc.; 
il  alouta  aussi  a  ces  divers  titres  la 
qualification  particuliere  d'image  du 
soleil ;  et  oe  Pnaraon  est  ainsi  design^ 
.  sur  le  pjreniier  obelisoue  du  palais  de 
Karnac  a  Thebes ,  et  dans  les  tableaux 


de  la  troisi^md  cour  du  mtoe  Uifice. 

Dans  le  temple  d*El-Assasff,  on 
Toit ,  dans  un  bas-relief,  ce  mtoie  Pha- 
raon accompagn^de  la  reine  sa  femme; 
elle  se  nomroait  Ahm6s ,  et  portait  les 
titres  de  royale  soeiir,  royale  Spouse 
principale,  dame  du  monde;  et,  au- 
bres  au  couple  royal ,  se  voit  leurjeune 
nlje,  nomm^e  SotiennoM.  D'autres 
monuments  nous  ont  conserve  |e  nom 
d'un  prince  ou  gouvemeur  d'^l^hya^ 
attach^  au  service  personnel  dela  reine 
Ahinds,  et  celui  d'un  officier  sup^ieuf* 
de  la  ipairine  de  Thouthmosis  r' :  oe 
tin  tndurut  apres  un  regne  de  treize 
ans. 

II  eut  pour  ^ccessenr  son  fils ,  qui 
8*appNela  aussi  Thouthmosfs ,  et  rat  le 
deuxi^me  de  ee  nom  de  la  XVin* 
^vnastie.  Comme  ses  pr^ddcesseurs ,  il 
s  occupa  particalilrement  de  relever 
les  monuilients  religieux  dans  la  capi- 
tale  et  les  grandes  vil)es  de  r^gypte. 
II  existe  encore  ^  Esn^h ,  en  beau  gra- 
nit  rose ,  des  debris  des  Edifices  qu'il 
y  avait  fait  construire ,  et  oui  portent 
son  nom.  II  contribua  aussi  ^  ra  deco- 
ration de  la  pairtie  la  plus  ancienne  du 
palais  de  Medinet-Habou  h  Thebes, 
principalement  des  six  dernidres  salles ; 
et  ces  ouvrages  sont  ^galement  remar- 
quables  par  leur  belie  ex^ution.  Sa 
pi6t6  s*6tendit  sur  les  Edifices  m^me 
(le  la  Nubie ;  et  ceux  de  Semn6  et  de 
Contra-Semnd  conservent  encore  les 
preuves  de  sa  munificence.  Le  nom  de 
ce  rbi  est  plusieurs  fois  trac^  au  mi- 
lieu de  leurs  sculptures ,  et  les  titres 
de  dieu  gracieux ,  seigneur  do  monde , 
dief  des  biens,  sont  plusieurs  fois 
m^les  aux  sicnes  qui  expriment  pho- 
n6tlquement  le  nom  de  Thouthmosis; 
enfin  i|  se  trouve  In  son  rang  dynas- 
tique  dans  les  litanies  rojj^ales.  II  r^- 
gna  vingt  ans  et  sept  mois ,  selon  les 
tlstes  de  Manethon. 

La  reine  sa  femme  porta  le  nom 
d'Amon-Mal,  et  les  titres  ordinaires 
de  royale  fille ,  royale  Spouse  princi- 
pale ,  dame  du  monde ,  tutrice  de  la 
haute  et  de  la  basse  £gypte.  Le  uom 
de  cette  princesse  se  retrouve  dans 
une  des  excavations  fun^raire?  de  la 
yallee  des  Reines  k  Thebes;  il  Be  Ht 
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aussi  dans  ks  inscriptions  peintes  sur 
une  des  momies  de  Turin ,  et  enfin  k 
El^thya,  si  toutefois  ce  n^est  pas  une 
autre  reine  du  m^me  nom  aue  men- 
tionne  le  monument  de  ce  lieu.  Des 
amulettes  en  terre  ^malilee  portent 
sur  Tune  de  leurs  faces  le  pr^nom 
royal  du  roi ,  et  sur  l*autre  le  litre  de 
cheri  d'Amon-Ra  :  il  ne  faut  pas ,  h 
rimitation  de  ceux  qui  debitent  par 
habitude  les  plus  aventureuses  inter- 
pretations ,  voir  dans  ce  dernier  titre 
fe  nom  m^me  de  la  reine  au  revers  de 
celui  du  roi;  la  reine  se  nommait 
Amon-M ai ;  et  on  lit ,  sur  les  amulettes, 
Amon-Ra-Mai,  le  ch^ri  d'Ammon-Ra , 
q[ualification  ordinaire  des  rois,  et 
signe  constant  de  TefBcace  protection 
que  leur  accordait  le  grand  dieu  de 
Thebes  et  de  FEgypte. 

Avec  le  regne  du  successeur  de 
Thouthmosis  II,  surgissent  les  pre- 
mieres difBcultes  qui  procedent  d'un 
d^accord  manifeste  entre  les  donn^es 
tirees  des  ^rivains  anciens,  et  les  no- 
tions non  moins  precises  gue  fournis- 
sent  les  monuments  historiques ;  entre 
les  listes  de  Manethon  et  les  monu- 
ments; entre  les  monuments  eux- 
m^mes  attentivement  compares. 

D'unepart,  la  table  d'Abydos,  la 
liste  royale  du  Rhamess^um,  celle  de 
M^inet-Habou ,  et  les  tombeaux  de 
Gournah ,  donnent  pour  successeur  a 
Thouthmosis  II,  le  roi  dont  le  car- 
touche est  imm^diatement  plac^  a  la 
gauche  du  sien.  Dans  ces  listes  gen^a- 
logiques,  ce  cartouche  est  reconnu, 
sans  opposition,  pour  £tre  celui  de 
Thouthmosis  III. 

D'un  autre  cot^,  les  monuments 
d'EI-Assasif,  les  propylons  et  Tobd- 
lisque  de  Karnac ,  nomment  evidem- 
ment  trois  personnages  royaux,  qui 
existerent  et  regnerent  entre  Thouth- 
mosis II  et^houthmosis  III;  enfin 
Manethon  rapportait  que  Thouthmo- 
sis U  avait  eu  pour  successeur  imm^- 
diat  la  reine  Amens6  sa  sceur ,  fille , 
comme  lui,  de  Thouthmosis  V'<,  et 
qu*elle  r6gna  vingt-deux  ans. 

Yoici  toute  rexplication  de  ces 
^nigmes  historiques,  explication  tir^e 
de  Texamen  meme  des  monuments 


originaux.  par  Champollion  le  jeune. 

«  La  vallee  ^^El-Assasify  sito^  au 
nord  du  Rhamess^um,  se  termine 
brusquem^nt  au  pied  des  rochers  cal- 
caires  de  la  chaine  libyque :  Ik  existent 
les  debris  d'un  ^ifice  au  nord  du  torn- 
beau  d'Osymandyas.  Mon  but  special 
etait  de  constater  T^poque  encore  in- 
connue  de  ces  constructions ,  et  d'en 
assigner  la  destination  primitive;  je 
m'attachai  h  Texamen  des  sculptures 
et  surtout  des  I^^endes  hieroglyph  i- 
ques  inscrites  sur  les  blocs  isol^s  et  les 
pans  de  murailles  6pars  sur  un  assez 
grand  espace  de  terrain. 

« Je  fus  d'abord  frapp6  de  la  finesse 
du  travail  de  quelques  restes  de  bas- 
reliefs  marteles  a  moitie  par  les  pre- 
miers Chretiens ;  et  une  porte  de  gran  it 
rose  encore  de  bout  au  milieu  de  ces 
mines  en  beau  calcaire  blanc,  me 
donna  la  certitude  que  T^difice  entier 
appartenait  a  la  meilleure  epoque  de 
Tart  ^gyptien.  Cette  porte,  ou  petit 
nropylon ,  est  entierement  couverte  de 
i^gendes  hieroglyphiques.  On  a  sculpte 
sur  lesjambages,  en  relief  tres-bas  et 
fort  d^licat ,  deux  images  en  pied  de 
Pharaons  rev^tus  de  leurs  insignes. 
Toutes  les  d^dicaces  sont  doubles  et 
faites  contemporainement  au  nom  de 
deux  princes  :  celui  qui  tient  constam- 
mept  la  droite  ou  le  uremier  rang ,  se 
nomme  Amenenthe ;  r autre  ne  marche 
qu'apres,  c'est Thouthmosis  IIP,  nom- 
m6  McBris  par  les  Grecs. 

«  Si  j'eprouvai  quelque  surprise  de 
voir  ici  et  dans  tout  le  reste  cle  Tedi- 
fice ,  le  c^lebre  Moeris  orne  de  toutes 
les  marques  de  la  royaut^ ,  ceder  ainsi 
le  pas  a  cet  Am^nentne  qu*on  cherche- 
rait  en  vain  dans  les  listes  royales ,  je 
dus  m*etonner  encore  davantage ,  a  la 
lecture  des  inscriptions ,  de  trouver 
qu'on  ne  parldt  de  ce  roi  barbu ,  et  en 
costume  ordinaire  de  Pharaon ,  qu>n 
emplojant  des  nonis  et  des  verbes  au 
feminm,  comme  s'il  s'agissait  d*une 
reine.  Je  donne  ici  pour  exemple  la 
dedicace  m^ine  des  propylons. 

«  UAroeris  soutien  oes  d^voues ,  le 
roi  seigneur,  etc.,  soleil  d^voue  a  la 
v^rite!  {EUe)  a  fait  des  constructions 
en  rhonneur  de  son  pere  (le  p^re  d'e^) , 
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Amon-Ra,  seigneur  des  tr6nes  du 
nionde;  elle  lui  a  ^leT6  ce  propylon 
(qu' Amnion  prot^^e  r<kjifice !)  en  pier  re 
de  granit :  c*est  ce  qu'elle  a  fait  (pour 
^tre)  vivifi^e  a  toujours.  » 

Uautre  jambage  porte  une  d6dica<^ 
analogue ,  mais  au  noin  du  roi  Thouth- 
mosis  IIP,  ou  Moeris.  En  parcourant 
le  reste  de  ces  ruines ,  la  ineme  singu- 
larite  se  pr^senta  partout.  Non-seu  le- 
nient ie  retrouvai  le  prenom  d'Ame- 
nenthe  pr^^^  des  titres  le  roi  sou- 
veraine  du  monde*  mais  aussi  son 
nom  propre  lui-meme  a  la  suite  du 
titre  lajille  du  soleiL  Enfln ,  dans  tous 
les  bas-reliefs  representant  les  dieux 
adressant  la  parole  h  ce  roi  Ameneu- 
the ,  on  le  traite  en  reine  comme  dans 
la  formule  suivante : 

«  Void  ce  que  dit  Amon-Ra,  sei- 
gneur des  tr6nes  du  monde,  a  safille 
cheriCy  soleil  devoue  a  la  v^rite  :  L'6- 
difice  que  tu  as  construit  est  semblable 
a  la  demeure  divine.  » 

De  nouveaux  faits  piquerent  encore 
plus  ma  curiosite;  j*observai  surtout 
dans  les  legendes  du  propylon  de  gra- 
nit, que  les  cartouches  -  pr^nonis  et 
noms  propres  d'Amenenthe,  avaient 
ete  niarteles  dans  les  temps  antiques, 
et  remplac^s  par  ceux  de  Thouthmo- 
sis  III ,  sculptes  en  surcharge. 

Ailleurs ,  quelques  legendes  d'Am^- 
nenthe  avaient  re^u  en  surcharge  aussi 
relies  du  Pharaon  Tbouthmosis  IP. 
Plusieurs  autres  enfin  offraient  le  pre- 
nom d'un  Tbouthmosis  encore  in- 
connu,  renfermant  aussi  dans  son 
cartouche  le  nom  propre  de  femnie 
Amensd,  le  tout  encore  sculpte  aux 
d^pens  des  legendes  d'Amenentlie, 
prealablement  martel^es.  Je  me  rap- 
pelai  alors  avoir  remarqu6  ce  nouveau 
roi  Thouthmosis,  traite  en  reine ,  dans 
le  petit  ^ifice  de  Thouthmosis  IIP  a 
M^dinet-Habou. 

Cest  en  rapprochant  ce>s  faits  et  ces 
diverses  circonstances ,  de  plusieurs 
observations  du  mime  genre ,  premiers 
resultats  de  mes  courses  dans  le  grand 
palais  et  dans  le  propylon  de  Karnac , 
que  je  suis  parvenu  a  completer  mes 
connaissances  sur  le  personnel  de  la 
premiere  partie  de  la  XVIIP  dynastie. 

20*  Livrcnson,  (£gyptb.) 


II  risulte  de  la  combinaison  de  tou« 
les  temoignages  fournis  par  ces  divers 
monuments,  et  qu*il  serait  hors  de 
propos  de  d^velopper  ici : 

1**  Que  Thouthmosis  P*^  succeda  im- 
m^diatement  au  grand  Amenothph  P% 
le  chef  de  la  XVilP  dynastie ,  Tune 
des  Diospolitaines ;  2**  Que  son  fils 
Thouthmosis  II  occupa  le  tr6ne  apr^ 
lui,  et  mourut  sans  enfants-;  3<*  Que 
sa  socur  Amens^  lui  succeda  comme 
fiJIe  de  Thouthmosis  P",  et  rigna  22 
an3  en  souveraine ;  4<>  Que  cette  reine 
eut  pour  premier  mari  un  Thouthmo- 
sis, qui  comprit  dans  son  nom  propre 
ceiui  de  la  reine  Amense  son  epouse; 
que  ce  Thouthmosis  fut  le  pere  de 
Thouthmosis  III  ou  Moeris,  et  eou- 
verna  au  nom  d'Amense ;  5<*  Qu  a  la 
mort  de  ce  Thouthmosis,  la  reine 
6pousa  en  secondes  noces  Amenenthe , 
qui  gouverna  aussi  au  nom  d*Amens^, 
et  qui  fut  regent  pendant  la  minority 
et  les  premieres  annees  de  Thouthmo- 
sis III  ou  Moeris ;  6"  Que  Thouthmo- 
sis III,  le  Moeris  des  Grecs,  exerca 
le  ppuvoir  conjointement  avec  le  re- 
gent Amenenthe,  qui  le  tint  sous  sa 
tutelle  pendant  quelques  annees. 

La  connaissance  de  cette  succession 
de  personnages  explique  tout  naturel- 
lement  les  singularit^s  notees  dans 
Texamen  minutieux  de  tous  les  restes 
de  sculptures  existant  dans  T^difice 
de  la  vallee  d*£l'Msasif.  On  com- 
prend  alors  pourquoi  le  regent  Amd- 
nenth^  ne  paratt  dans  les  bas  •  reliefs 
que  pour  y  recevoir  les  paroles  ^ra- 
cieuses  que  les  dieux  adressent  a  la 
leine  Amens^,  dont  il  n*est  que  le  re- 
presentant ;  cela  explique  le  style  des 
dedicaces  faites  par  Amenenthe ,  par- 
lant  lui-mlme  au  nom  de  la  reme, 
ainsi  que  les  dedicaces  du  mime  genre, 
dans  lesquelles  on  lit  le  non^de Thouth- 
mosis, premier  mari  d'AmensI,  qui 
joua  d'abord  le  premier  role  passif , 
et  ne  fut,  comme  son  successeur 
AmenenthI,  qu'une  espece  de  figu- 
rant du  pouvoir  royal  exeroe  par  la 
reine. 

Les  surcharges  qu'ont  Iprouvees  la 
plupart  des  legendes  du  regent  Am^* 
nentiie,  demontrent  que  sa  r^gence 
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ftit  odfeuse  6t  pesdnte  pour  son  pupile 
Thouthitiosis  III.  Celui-ci  senible 
sivofr  pris  a  tBche  de  condamiwr  son 
tuteur  a  uh  ^ternd  ODbK.  C>^  en 
"cflfet  SOUS  \e  r^nt  de  Thoutlimo- 
sh  III  que  furent  mnrtcl^s  prcsque 
toutes  les  fregendes  d*Atnenenthe ,  et ' 
qu*on  scdlptd  a  la  place  Sttit  les  I^ 
gendes  de  ThouthmosiS  III ,  dont  fl 
fiivait  sans  doute  usurpe  Tautorite,  soit 
celles  de  Thoutbmosfis ,  premier  man 
d'Amense,  le  pere  m^me  do  roi  r6* 
gnant.  .Pai  observe  la  deduction  sys- 
tematique  de  res  legendes  dans  line 
foule  de  bas  -  reliefs  existant  sur  di- 
vers autres  points  de  lliebes.  Fdt-ellc 
Foiivrage  immediat  de  la  haine  per- 
sotmeUe  de  Thouthmosis  III ,  ou  une 
bnsse  flatterie  du  corps  sacerdotal? 
C/est  ce  quMI  nous  est  impossible  de 
decider;  mais  le  fait  nous  a  paru  asseis 
ciirieux  pour  le  cobstater.  (Voyez  Let' 
tre  xv'O 

Cette  curiense  explication  d'une 
difTiculte  a  la  fois  biistorique  et  genea- 
lo^ique ,  est  tiree  d'une  leltre  de  Cbaitv 
pollion  le  jeune,  datee  de  Thebes,  le 
18  juin  1829,  et  rendue  piiblique  peu 
de  temps  apres :  iieaninoins ,  11  s*est 
troiiv^qnelqu*un,  en  1832,  qui,  par 
une  habitude  de  plagiat ,  protege  de- 
vant  la  !oi ,  mais  non  pns  aevant  Thon- 
neur,  par  une  froiitiere  etnmgere, 
s*est  approprit^  cette  expllcatioh '-sans 
en  nommcr  le  veritable  ciutedr  |  -ddns 
un  hvre ,  il  e&t  vrai ,  oiJ  sont  freijuem- 
ment  renrarques  de  pareils  oublis  que 
nous  aurons  bientot  i*occasibh  d'indi- 
quer  a  Tequite  publique. 

En  reprenant  uotre  narration ,  de- 
laquelle  nous  nous  somm^s  detourn^ 
en  cedant  a  un  imp^rieux  devoir ,  nous 
Toyons  que,  h  sa  mort,  le  Pharaon 
Thouthmosis  IT  n'ayant  pas  laisse  de 
successenr  en  ligne'directe,  la  consti- 
tution politique  appela  an  tr6ne  la  li^ne 
collatierale ,  dont  le  chef  fut  la  urin- 
eesse  Amense,  soeur  du  roi  delunt, 
fille,  eomme  lui ,  de  Thouthmosis  I*"' : 
et ,  si  Pon  se  represente  quel  est  le  ca- 
ractere  special  des  listes  royales  d*A- 
ivdos  ,du  Ahamess^um  et  de  M^inet- 
Habou  ,oncomprend  aussitdt  pourquoi 
k  reine  Amense  ne  fut  pas  mentioun^ 


dans  ces  h'stes,  qui  talent  g^n^1ogi« 

3ue^  par  les  ginerdtiftms ,  et  non  pas 
ynastiques  par  les  rignes  successifs; 
ces  listes  devaient  done  nomnierThoutlh 
mosisIII  immediatement  apres  Tliouth- 
Ynosis  II,  parce  que  Id  reine  Amense, 
Soeur  du  dernier  roi ,  ne  formait  avee 
loi  qu*une  seule  generation ,  seton  le^ 
regies  de  tout  tet^tps  adopt^e^  par  les 
^^n^alogist^s.  Mais  Manethoh,  qui 
tlonnait  la  liste  successive  des  regnes, 
n^eut  garde  d*oublter  celai  de  la  reine 
Amense;  il  le  place  an  quatVi^me  rang 
dans  I'ordre  de  ceux  de  la  XVIII*  dy- 
nastie ,  comme  on  le  voft  dans  la  eo- 
pie  des  Ifstes  eonserree  par  Jules 
rAfricflin ;  et  comine  Busebe  a  on^is 
bu  bien  oufolie  ce  m^mc  n&gne  d'A- 
mens^,  le  Synceliene  sVst  pas  dispense 
de  relever  cette  m^priise  de  T^vfique  de 
C^sar^e. 

La  dur^e  du  rei»ne  de  la  reine 
Amens^  est  fixee  a  vingt  et  un  ans  et 
neuf  mois,  ou  vingt-deux  ann^s  en 
nombre  rond  :  ce  qui  vieiit  d*^tre  dit 
de  la  vie  de  fcette  princesse ,  rfA'^tuc 
du  pouvoir  souverain ,  porte  Thii^to- 
rien  a  diviser  la  duree  totale  de  ce 
re^ne  en  deux  portions  distinctes ,  les 
temps  du  premier  mariuge  de  cette 
TtxMy  et  les  temps  du  second. 

Quelques  monuments  nous  portent 
d  croire  que  la  Bile  du  roi  Thouthmo- 
sis I*"^  ne  regna  (|ue  h'en  peu  de  temps 
avant  son  premier  mariage:  ce  regne 
en  effet  ne  dura  que  vingt-deux  ans ,  et 
le  fils  d' Amens^ ,  Thouthmosis-Mceris , 
paratt  sur  un  monument  elev^  durant 
ce  regne,  d  El-Assasif,  dans  une  ce- 
remonie  religieuse,  ou  il  est  accom- 
pagne  d*un  jeune  enfant  que  Tinscrip- 
tion  dit  ^tre  sa  fille. 

Ces  details  parattront  peut-^re  bien 
minutieux ,  mais  ils  ne  sont  pas  inu- 
tiles  pour  nous  eclairer  avec  certitude 
sur  Tetat  veritable  de  quelques-unes 
des  plus  importantes  institutions  pu- 
bliques  de  P^gypt^,  la  succession  a  Id 
oouronneroyale ,  etaussi  sur  les  ifgnes 
ofliciels  que  la  loi  avait  consacrds 
eomme  marques  de  Tautorite  sApreme. 
Amens^ ,  h  son  av^nement ,  adoj)ta  le 
pr6nom  royal ,  soleil  devout  &  Hi  v^* 
rit^;  et  le  second  cartel  rebferma  son 
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ttom  pr6pire  t  Amehsd  {la  fiUe  (TA- 
mon), 

Elle  ^pousa  '  en  premieres  noces ,  un 
Thouthmosis ,  qui  fut  peut-^tre  de  la 
famille  royale  de  ce  nom ,  un  parent 
de  li  teine.  Ce  Thouthmosis  prit  le 
pr^nom  royal  de:  soleil  grand  du 
monde;  et ,  dans  le  second  cartel  de  la 
lep^ende  royale,  il  Inscrivit  5  la  fois  le 
fiom  de  fa  reine  et  le  sien,  Amense- 
Thotithmosfs ;  c'est  daris  cet  6tat  qtje 
ces  deux  cartouches  subsistent  encoire 
h  MMInet-Habou.  Enfin,  Amens^  ayant 
contracts  un  second  mariage.  son  nou- 
vcau  mari  n'eut  pas  d'antre  pr6nom 
)*oyal  que  celur  de  Id  reine  m^me ,  so- 
leil devoud  d  la  vdrite;  et  son  hoin 
{)ropre,  Am^nenthe,  n'est  inscrit,  dans 
es  monuments,  qu*au  second  rang, 
opres  le  cartel  de  la  reine. 

II  y  eut  une  difT^rence  sensible  dans 
la  condition  compar<^  des  deux  maris 
de  la  reine;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus 
iMev^ ,  de  plus  royal  en  quetque  sorte 
dans  eel  le  du  premier,  sexpiique  par 
In  naissance  dun  fds  qui,  devnnt  sue- 
ceder  h  la  reine  Ainensd,  donna  a 
Thoitthmosis ,  le  premier  mari ,  la  qua- 
lity et  le  privilege  de  p^re  du  roi.  II 
pnratt  que  le  droit  de  legend e  royale 
etait  un  de  ces  privil^^es:  mais,  pour 
cpla  ,  faut  -  il  inscrire  ce  Tbouthmosis 
dans  la  Irste  des  rois  de  la  XVIII''  dy- 
nast ie?  Nous  ne  le  pensons  pas,  puis- 
que  c'est  dans  la  personne  de  la  reiiie 
que  residait  le  droit  d*h<^r^dit6  de  la 
coaronne ,  qu'elle  en  confera  ai.'elques 
circonstances  honorifluu6s  seulement 
au  pere  de  Tenfant-roi  a  qui  elle  venait 
de  transmettre  ce  droit  avec  la  vie,  et 
que  Thouthmosis  son  p^re,  qui  n'avalt 
aucun  titre  au  pouvoir  royal ,  ne  put 
joitir  que  des  honneurs  secondaires 
defer6s  au  pere  du  roi ,  qui  n*etait  pas 
roi.  Ce  Thouthmosis  ne  pent  done  pas 
i?tre  inscrit  dans  la  Hste  des  rois  d  £- 
gypte;  aussi  c^est  le  nom  d*Amens^ 
qui  se  lisait  dans  les  annates  sacrees 
consultees  et  copite  par  Man^thon, 
et  elles  attrjbuerent  ^  cette  reine  les 
vingt-deux  annees  entieres  de  son  re- 
ene ,  quoiqiie  ce  r^gne  comprtt  tout  le 
temps  qu*elle  vteut  avec  son  premier 
et  avec  son  second  mari ,  celui  m^me 


de  la  minority  du  Jeune  tot.  Npus  no 
donneruns  done  ni  a  l*un  ni  k  Tautre 
le  titre  de  roi ;  et ,  avant  nommeThouth- 
hiosis  II  le  frere  ae  la  rein^  Aniens)§y 
lious  reconnattrons,  comme  le  trbi- 
sieme  roi  de  ce  nom ,  le  jeuhe  roi ,  flis 
d'Amens^  et  de  son  nremier  mari ,  et 
Mcferls  restera  le  Tnouthmosis  III, 
comme  Pa  dit  Man^thon. 

Le  nom  de  la  reine  Aniens^  se  lit  au- 
dessous  de  son  image  qui  est  deinte  sur 
fe  premier  cercueil  d'une  bell'e  momie 
du  musee  royal  de  Turin.  Oq  voit^  k 
Ombos ,  les  restes  d*un  petit  propylon 
tju'elle  avait  fait  construire,  et  que 
rinscriptlon  ^ualiOe  de  «  Porte  de  la 
Ireine  Amense,  conduisant  au  tem^jle 
deS^vek-Ka.  »  La  m^medivinlle  avait, 
dans  la  ville  d*£lethya ,  un  autre  tem- 
ple construit  et  d^core  par  la  m^me 
feine ,  qui  y  avait  associe  au  culte  du 
Suturne  eg>ptien,  celui  de  la  deesse 
Sowan  ou  Lucine.  Dans  le  temple  de 
Medinet-Habou ,  les  temoignaiies  de 
sa  piete  en  vers  les  grandes  divinit^s 
de  Tli^l)es,  subsistent  encore;  on  les 
retrouve  dans  la  portion  la  plus  an- 
cienne  des  vastes  edifices  de  ce  lieu. 
La  plupart  des  bas-relifs  qui  la  d^ 
corent  portent  le  nom  de  la  reine ,  et 
sont  repiarquables  par  leur  parfaite 
execution;  il  en  est  de  n)^M)e  des  sculp- 
tures executees  par  Tordred' Amense, 
dans  les  dernieres  salles  du  pulais  de 
ce  meme  quurtier  de  Thebes ,  de  Me- 
dinet-Habou. 

S*il  6tait  possible  d'en  juger  avec 
certitude  par  ie  plus  grand  noinbre  de 
monuments  subsistants ,  on  serait  au- 
torise  a  croire  que  Thouthmosis  mou- 
rut  peu  de  temps  apres  son  mariase 
avec  la  reine ,  et  apres  la  naissance  ae 
leur  Gls ,  le  nom  du  second  mari ,  qui 
se  nomma  Ameneothd,  se  trouvant 
pien  plus  frequemment  que  celui  du 
premier,  sur  ces  monuments  de  divers 
ordres,  et  toujours  associ^  au  nrepom 
royal  de  la  souveraine:  on  les  voit 
fun  et  Tautre  inscrits  dans  la  i^ende 
royale  qui  decore  une  belle  stele  du 
Vatican ,  et  sur  un  amulette  en  terre 
emaill^e  du  Cabinet  du  roi .  a  Paris. 

On  salt  aussi  que  les  edifices  d'El^ 
Assasif  furent  Touvrage  de  cette  reine 
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pendant  son  second  maria^e :  cela  r^- 
suite  en  effet  des  inscriptions  encore 
subsistantes,  ou  ie  prenom  royal  de  la 
princesse  et  le  nom  du  r^ent  Am^- 
nentfa^  se  trouvent  souvent  r^p6t^s;  le 
jeune  Thouthmosis  III  y  est  aussi 
nomm6  quoique  encore  mineur ;  et  les 
dedicaces  qui  subsistent  dans  des  salles 
moins  maltrait6es,  par  Ie  temps  ou  par 
les  hommes,  que  I'edifice  interieur,  an- 
noncent  que  cet  Edifice  ^tait  un  temple 
consacr^  a  la  grande  divinity  de  I'hd- 
bes^  k  Amon-Ra,  le  roi  des  dieux, 
qu'on  y  adorait  sous  la  figure  sp^ciale 
ae  A  mon-Ra  seigneur  des  trdnes  et 
du  monde.  Ce  temple ,  d'une  ^tendue 
considerable,  ^tait  decor^  de  sculp- 
tures du  travail  le  plus  pr6cieux ,  pre- 
cede d*un  dromos ,  vraisemblablement 
aussi  d'une  longue  avenue  de  sphynx ; 
11  s'elevait  au  lond  de  la  vallee  d'El- 
Assasif,  et  son  sanctuaire  p^netrait 
dans  les  rochers  k  pic  de  la  montagne. 
Des  offrandes  faites  aux  dieux  ou  aux 
anc^tres  du  Pharaon  fondateur  du 
temple,  sont  les  sujets  des  tableaux 
sculpt ^s  dont  cet  Edifice  religieux  est 
orjie.  On  y  voit  aussi  le  jeune  Thoutb- 
mosis-Moeris  rendant  de  pieux  bom- 
mages  a  son  p^re  qui  ne  fut  pas  roi , 
et  a  son  oncle  le  Pbaraon  Thouth- 
mosis II.  Les  plafonds  de  quelques- 
unes  de  ces  salles  sont  rentarquables , 
ayant  la  forme  d*une  voilte;  enfin, 
c  est  dans  une  de  ces  salles  que  Ton 
voit  un  grand  bas-relief  peint ,  occu- 

{)ant  toute  la  parol  de  gauche,  dans 
e(|uel  on  a  figure  la  grande  bari  sa- 
cree ,  ou  arche  d'Amon-Ra.  Ce  dieu  du 
temple  est  adore  par  le  regent  Ame- 
nenthS,  marchant  avant  son  pupille 
Thouthmosis  -  Moeris ,  qui  est  suivi 
d*une  tres-jeune  enfant ,  richement  pa- 
r6e ,  nommee  Rannofr^ ,  et  que  Tins- 
cription  qualifie  de  filie  du  roi.  En 
arri^re  de  la  bari  sacr^e,  et  comme 
recevant  une  portion  des  offrandes 
faites  par  les  deux  rois  agenouilles, 
sont  les  images  en  pied  du  Pharaon 
Thouthmosis  P',  de  la  reine  Ahmosis 
et  de  leur  fiile  Sotennofre ;  Phistoire 
6crite  n*avait  pas  conserve  les  noms 
des  trois  princesses  qui  figurent  dans 
ce  richetaoleau  de  Tepoque  etdu  regne 


d'Amens^.  Mais  les  grands  ob^llsiiaes 
du  temple  de  Karnac  a  Thebes  doivent 
dtre  consideres  comme  les  plus  beaux 
monuments  qui  nous  restent  du  jregne 
de  cette  reine ,  comme  ils  sont  aussi 
au  nombre  des  plus  admisables  pro- 
ductions de  Tart  6gyptien. 

Celui  de  ces  deux  obelisques  qui  est 
encore  sur  pied ,  est  le  plus  beau  de 
tous  ceux  qui  subsistent  sur  le  sol  de 
TEgypte ;  u  est  en  ^ranit  rose ,  haut 
de  90  pieds  au  moms,  et  d'un  seul 
bloc ,  comme  le  sont  tous  les  obelisques 
egyptiens  antiques.  Cet  ob^lisque  fut 
enge  par  [a  reine  Amens^  en  Thonneur 
d*Amon-Ra  et  a  la  m^moire  de  son 
pere  Thouthmosis  P';  le  regent  Ame- 
nenthe  est  nomm^  dans  le  texte  rela- 
tif  a  rerection  du  monolithe.    Les 
images  de  la  reine,  de  son  mari,  et  de 
son  01s  Moeris,  se  voient  dans  les 
scenes  des  offrandes ,  et  le  monument 
n'a  re^u  aucune  addition  posterieure , 
a  Texception  de  la  figure  aun  des  rois 
soccesseurs  de  Moens,  qui  s*y  trouve 
represents  en  acte  d'adoratiqn  devant 
le  dieu  auquel  Tobeiisqueest'consacre. 
II  repose  sur  une  base  ornee  de  belles 
inscriptions  dedicatoires ,  dont  Ie  texte 
s'exprime  au  nom  de  la  reine  designee 
par  cette  phrase  remarquable :  le  roi 
du  peuple  obiissant  {soleil  divoue  d 
la  virit4),  la  fiUe  du  soleil  (Ame- 
nemhe) :  nouvelle  preuve  de  la  condi- 
tion  singuliere    des    reines    exclues 
comme  femmes  de  certaines  attribu- 
tions  expressement  devolues  h  leur 
mari ,  quoiqu'ils  ne  jouissent  pas  de 
Tautorite  royale. 

L*autre  obelisque,  malheureusement 
renversS  et  brisS ,  etait  aussi  un  ma- 
gnifique  monument  de  la  piSt^  de  la 
reine  Amense :  dans  les  tableaux  du 
pyramid  ion ,  c*est  encore  le  regent 
AmSnemhe  aux  pieds  d*A mon-Ra  ;  et, 
dans  ces  tableaux  religieux ,  on  recoa- 
naitrait  sans  iesecoursdes  inscriptions, 
la  flgure  de  ce  mSme  regent ,  tant  Tart 
Sgyptien  a  su  faire  ressemblantes  celles 
de'ce  personnage  aui  se  voient  encore 
et  sur  rediGce  a'Ei-Assasif ,  et  sur  cet 
obelisque  de  Karnac.  Le  jeune  roi 
Moeris  y  est  aussi  represente ,  associ6 
aux  of&andes  faites  par  son  tuteur ;  el 
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post^rieurement  un  autre  Pharaon, 
qui  fit  faire  quelaues  ouvrages  dans  ce 
m^me  temple ,  s  y  est  8ubstitu6  dans 
les  images  et  les  inscriptions,  aux  per- 
sonnages  nomm^s  primitivement  dans 
cet  obelisque :  Moeris  lui-m^me ,  de- 
venu  roi ,  n'y  ^pargna  pas  non  plus  le 
pr^nom  royal  du  second  mari  de  sa 
mere :  il  rempla^  par  son  nom  celui 
d*Am^nemh^  (ou  Am6nenth6)  qui  fut 
martele. 

On  ignore  si  ce  m^me  Am^nemh^ 
6urv6cut  a  la  reine  Aniens^ :  dans  tous 
les  cas ,  ses  bonneurs  durent  finir  avec 
la  vie  de  la  reine,  dont  le  tombeaa 
existe  encore  dans  la  vallee  fun^raire 
de  Thebes.  Elle  mourut  vers  Tan  1736 
avant  T^re  chretienne. 

Sonfils  lui  succeda  immMiatement, 
et  porta  le  nom  de  Thouthmosis ,  I'en- 
gendr^  de  Thdth,  surnomme  Moeris 
lAfcU-ri,  qui  aime  Phri,  le  dieu  so- 
leil ) ;  on  lui  donne  aussi  d'autres  sur- 
noms :  bienfaiteur  des  mondes  (a  Kar- 
nac) ;  serviteur  du  soleil ,  president  de 
la  prenjiere  des  dix  regions  (sur  un 
obelisque  de  Rome) ;  approuv^  par  le 
soleil  ( ob^Iisaue  de  Constantinople); 
moderateur  de  justice  (Amada).  Son 
prenom  royal ,  form^  de  trois  signes , 
le  disque  du  soleil ,  le  mur  crenel^ ,  le 
scarabee,  et  signifiant  soleil  stabili- 
tear  de  Tunivers ,  est  quelquefois  aug- 
mente  d*un  quatrieme  signe ,  la  ligne 
brisee  6crite  avant  le  scarabee ;  on  le 
▼oit  ainsi  sur  les  monuments  de  la 
Nubie ;  et  dans  les  Itstes  en  ^riture 
hieratique ,  le  prenom  de  ce  Thouth- 
mosis III  contient  toujours  quatre 
signes. 

Le  rdgne  de  Moeris  n'eut  pas  une 
tongue  dur^e;  il  fiit  de  moins  de  treize 
annees  (12  ans  et  9  mois) ;  mais  il  dut 
€tre  glorieux ;  il  y  a  peu  de  souverains 
^yptiens  dont  il  reste  autant  de  mo- 
numents, dont  Tantiquitt^  ait  autant 
exalte  la  gloire  et  proclam^  le  renom. 

Tous  ces  souvenirs,  tous  ces  tra- 
vaux  du  regne  de  Moeris  sont  empreints 
d*un  caractere  particulier  :  tous  les 
monuments  de  sa  piete  sont  ^difi^  a 
des  dieux  de  la  paix ;  toutes  ses  grandes 
actions  sont  des  faits  d'ad ministration 
civile :  la  sagessse  de  r£gypte  se  rev^ 


leralt-elle  aussi  dans  la  renomm^e  im* 
mortelle  de  ee  grand  prince ,  ami  de 
la  paix  et  des  arts  ? 

L*£gypte  et  la  Nubie  sont  encore 
couvertes  de  magnifiques  ruines  pro- 
yenant  des  belles  constructions  61ey6e8 
durant  le  r^ne  de  Moeris ;  et  de  riches 
Tilles  modernes ,  Rome  elle-m^me ,  en 
ont  recueilli  des  debris  qui  dominent 
encore  par  leur  6clat  les  cnefs-d'oeuvre 
des  arts  renouvel^.    - 

Parvenu  a  la  supreme  puissance, 
Moeris  donna  d*abord  ses  soins  ^  faire 
terminer  les  ouvrages  publics  com- 
mence pendant  le  regne  de  sa  mere ; 
il  en  haissait  le  second  mari,  Am^- 
nemh^ ,  dont  la  tutelle  avait  pu  lui  £tre 
incommode  ou  oppressive ;  et ,  comme 
pour  le  punlr  d'une  usurpation ,  Moeris 
fit  marteler  soigneusement ,  sur  tous 
les  Mifices  publics,  le  prenom  et  la 
figure  en  pied  de  son  beau-pere,  y  subs- 
tituant  quelquefois  les  siens  h  cdt6  de 
celle  de  sa  mere.  Uob^lisque  de  Kar- 
nac,  les  edifices  d*EI-Assasif  et  de 
MMinet-Habou  portent  encore  les 
traces  de  ces  royaies  recriminations. 
Moeris  fut  plus  respectueux  en  vers  son 
p^re :  il  s*occupa  d'assurer  b  conser* 
vation  de  ses  nonneurs  presque  sou- 
verains; et,  dans  quelques  salles  du 
palais  dont  il  commenca  la  construc- 
lion  a  M^inet-Habou,'il  fit  inscrire, 
dans  deux  cartouches  accol6s,  le  nom 
de  Thouthmosis  son  p^re  h.  o6t^  de  son 
cartouche  royal. 

Moeris  construisit  ensuite  la  plupart 
des  Edifices  sacres  qui  s^eleverent  en 
Cgypte  et  en  Nubie  apr^  Texpulsion 
des  Pasteurs ,  effai^nt  ainsi ,  avec  une 
pieuse  perseverance,  les  traces  pro- 
fondes  de  la  barbaric.  La  ville  d  itl^- 
thva  ne  fut  pas  oubli^e;  il  oma  Esneh, 
ville  importante  en  ce  temps-la ,  d^un 
temple  au  dieu  Chnouphis,  le  seigneur 
du  pays ,  cr^ateur  de  Tunivers ,  prin- 
cipe  vital  des  essences  divines,  soutien 
de  tous  les  mondes;  il  associa  au 
grand  dieu  les  deux  autres  person- 
nages  aui  completaient  ki  tnade  du 
nome  d  Esn^h,  Neith,  et  le  ieune  Hake , 
repr^sente  sous  la  forme  d'un  enfant; 
et  la  dedicace  de  ce  temple  au  nom  de 
Moeris  etait  encore,  du  temps  des 
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Ploltota ,  mi  nombre  des  fltes  com- 
ntooratives  e^l^to  dans  ce  Unopie. 
A  Edfou ,  Moeris  ^ieva  un  templft  au 
grand  dieu  Har-Hat,  <|ui  etait  aussi  le 
seigneur  Itturgiqiie  du  lieu.  A  OnHK>Sy 
M  oontribua  a  Iff  construction  du  muy 
general  d*enceir>te;  uneporte,  omee  d^ 
ion  nom ,  subsiate  encore.  U  ^lava  lea 
^opyl6ea  du  grand  temple  de  Mem- 
phia ,  et  Diodore  de  Sicile  assure  qu'ils 
surpassaient  en  magnificenoe  tous  lea 
iotres  ouTrages  de  ce  genre.  A  £le- 
phantine ,  un  mur  du  quaj ,  de  cons* 
traction  romaine ,  renferme  dea  d^bria 
des  Mifices  consacres  aux  dieux  da 
eette  ville  par  Mceris.  Thebea  aurtou^ 
nous  montra  Ifs  teinoignages  de  son 
in^puiaable  munificence :  un  palais  a 
M^dinet*Habou ,  une  grande  partie  dea 
hnmenses  constructions  de  Karnac,  le 
temple  d'EKAssasif  termine,  en  ont 
eonsacr^  le  souvenir.  Cest  en  efl'et 
fvr  les  soins  de  Moeris  que  la  plus  an* 
denne  partie  d«  Tedifice  de  Mediiiet- 
Babou  re^ut  sa  decoration.  Les  dedi- 
eaces  portent  son  nom ;  et  ceiie  aui  se 
Ut  encore  sous  la  galerie  de  droite 
a'exprime  ainsi  :   «  La   vie!  rHorns 
puissant ,  aim^  de  Phre ,  le  souverain 
6e  la  haute  et  de  la  basse  region, 
grand  chef  de  toutes  les  parties  du 
monde,  THorus  resplendissant,^grand 
par  sa  forme,  celui  qui  a  frappe  les 
Meuf  arcs  (les  peuples  nomades);  le 
dieu  gracieux,  seigneur  du  monde, 
soleil  stabiliteur  de  Tunivers,  le  (lis 
du  soleil,  Thouthmosis,  bienfaiteur 
du  monde,  vivifie  aujourd'bui  et  a  tou- 
Joura.  II  a  fait  execiiter  ces  construe- 
tions  en  Thonneur  de  son  pdre  Amon- 
Ra ,  roi  des  dieux ;  il  lui  a  erige  ce 
grand  temple  d;ins  la  partie  oeciden- 
tale  du  Thoutlimoselum  d' Anion ,  en 
belle  pierre  de  gres  :  c*est  ce  qu*a  fait 
le  roi ,  vivant  toiijours.  »  La  plupart 
des  bas-reliefs  qui  decorent  les  gale- 
rfes  et  les  chambres ,  repr^entent  ce 
toi  Moaris  rendant  des  hommages  aux 
dieux ,  oo  reoevaot  d'eux  des  dons  et 
des  graces.  Sur  la  paroi  de  gauche  de 
la  grande  salie  ou  sanrtuaire,  ce  Pha- 
raon  casqu^  est  conduit  par  la  deesse 
Ath6r  et  par  le  dieu  Amon,  qui  se 
donnent  la  main ,  vers  Tarbre  mystique 


de  la  vie.  Le  roi  des  dieux ,  Amon-Ra, 
a&si$,  trace  avec  un  pinceau  )e  ilomde 
Thouthmosi^  sur  Tepals  feuSIlage  de 
cat  arbre ,  en  disant :  «  Mon  Qls ,  sta^ 
l>ilit^ur  de  Tuoivers.  je  place  ton  nom 
sur  Tarbre  Oscht,  dans  le  palais  du 
«olei(. »  Cette  scene  se  passe  devan( 
les  vjngi-ciuq  divinites  secondaires 
ador^  a  Thepes ,  rang^es  sur  deux 
files ;  un/R  inscription  les  annonice  en  ces 
ternies :  Voici  ce  que  disent  les  aulres 
grandes  divinites  d^Opht  (Thebes); 
f  Noscoeurs  se  rejouissent  h  cause  du 
bel  ^difiae  construit  par  le  roi  soleil 
stabiliteur  deTunivers.  »  Les  hommes 
et  les  dieux  eelebr^ent  ainsi  la  gloire 
du  roi  Moeris. 

Les  ruines  historiques  de  la  Nubie 
en  rendent  encore  temoignage.  Le  plus 
grand  des  temples  construfts  a  Ouadi- 
Haifa',  Tantique  Beheni ,  aupres  de  la 
seconde  cataracte  au  sud  de  Tliebes , 
fut  aussi  un  ouvrage  de  Mceris.  II  fut 
construit  en  briques ,  orne  de  piliers- 
colonnes  d*or(tre  dorique  primitif ,  et 
de  pbrtes  en  gres ;  il  eta  it  dedi6  aux 
dieux  Anion-R(i  et  Phre.  A  Ibrim,  un 
speos  ou  cliapelle  creusee  dans  la  mon- 
tagne ,  remonte  au  regne  de  Moeris ;  sa 
statue ,  assise  entre  celles  du  dieu  sei- 

fneur  d'  Ibrim  et  de  la  deesse  de  Nu- 
ie ,  occupe  la  niche  du  fond ;  et  ce 
speos  a  ^le  creuse  par  un  prince  noni- 
uie  Nahi ,  qui  prend  le  titre  de  gouver- 
neurdes  terres  meridionales(  la  Nubie). 
Ce  prince  est  debout  devant  le  roi  as- 
sis  sur  un  tr6ne,  et  accompagne  de 

JIusieurs  autres  fonctionnuires  pu- 
lies;  il  presente  a  Moeris  les  tribu ts 
en  or,  en  argent  et  en  grains,  prove- 
nant  des  terres  meridionales  doDt  il 
a  le  gouvernement. 

Les  bas-reliefs  du  sanctuaire  du 
temple  d'Amada  nous  apprennent  (|ue 
cet  edifice  fut  aussi  le  fruit  de  la  pi^^te 
de  Moeris ,  et  le  nom  du  roi  se  lit  en- 
core dans  le  texte  des  dedicaces  ainsi 
conc^ues:  aLedieubienfaisant,  seigneur 
du  monde,  le  roi  stabiliteur  deruni- 
vers,  le  fi|s  du  soleil,  Thouthmosis , 
moderateur  de  justice ,  a  fait  ses  de- 
votions a  son.  pere  le  dieu  Phre,  le 
dieu  des  deux  montagnes  celestes,  et 
lui  a  eleve  ue  temple  en  pierre  dure  \ 
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il  Ta  fait  poor  ^tre  vivifi^  h  toujours.* 
Moeris  mourut  avant  que  cet  Mtfioe  fAt 
fermine ;  ses  premises  vties  de  restau- 
fation  s*etaient  naturdiement  portees 
iur  ri^sypTe :  la  r^ubte  n'«n  ^tait  qu^une 
A^penaance,  et  ne  tenait  que  le  se- 
cond rang  dans  Tordre  des  fbndations 
Sieuses  ordonnees  par  ne  roi.  Eguisseet 
einn6,  autres  viltes  de  Nubie^eorent 
iiussi  leur  part  dans  ses  bienfaits. 

TJobelisaue  de  Saint- Jean  de  Latran 
a  Rome,  liin  des  plus  considerables 
hibnument?  de  cet  ordre,  TobeKsque 
d'Alexandrie,  et  cefui  de  Constantino- 
ple ,  sent  aussi  au  nornbre  des  admi- 
rables   ouvrages  d*art  du   r^ne  de 
Mceris ;  el  c>st  h  lui  ou'il  faut  faire 
tin  eternel  honneur  de  la  plus  vaste  et 
de  la  phis  )iardie  entreprise  d'utilit^ 
publtque ,  que  le  genie  de  rhomine  ait 
Jamais  *concue  et  ex^cutee ,  ie  lac  qui 
porte  son  nom ,  et  qui  mattrisait  pour 
ainsi  dire,  s»elon  Trnt^r^t  de  TEtat, 
)es  prodigieuses  inondations  du  (>lu8 
grand  fleuve  de  la  terre.  (Voyez  a  ki 
pa.i:e  12,  Fa  Description  du  lac  Moeris.) 
tJne  statue  colossale  de  Moeris ,  en 
granit  noir,  a  taches  blanches,  est  aa 
niusee  de  Turin.  Plusieurs  steles  du 
tnusee  ^yptien  de  Paris  rappellent 
des  actions  ou  des  epoques  du  r^gne 
de  ce  grand  roi;  et  son  nom  royal 
e9t  le  plus  fr^uent  de  tons  sur  les 
bijoux  et  les  atnulettes. 
'    En6n,  ce  prince  honorait  ses  an- 
o^tres  h  T^gal  des  dieux ,-  selon  la  foi 
du  pays;  il  a  laissef  de  re  resp'-ct  un 
monu'raent  non  moins  utile  a  Tiiistoire 
qira  sa  nropre  gloire.  C*est  Moeris  en 
effet  qui  orna  h  palais  de  Karnac  de 
la  Table  historimie  et  gen^lo^iquedes 
rovs  qui ,  avant  lui ,  occnperent  le  trdne 
d^egvpte.  Les  voyageurs   modernes 
ont  donn^  le  nom  de  salle  des  rois  a 
Tine  de  eel  les  de  ce  temple ,  la(|uelle  est 
remarqiiable  par  sa  decoration  et  sa 
dest  matron  ^.galement  singutieres,  rx)m- 
par^e  aux  autres  parties  analogues  dans 
les  Edifices  de  I'Kg^'pte.  Les  trois  cd- 
t^s  sud-est ,  sud-ouest  et  nord  *  ouett 
de  cette  vaste  salle  sont  oocupes  par 
guatre  files  de  figures  assises ,  places 
rune  derri^re  rautre;  les  files  sont 
gculpt^  I'une  au-dessuB  de  I'autre; 


chacune  est^de  quinze  personnages; 
mais ,  dans  chaque  file ,  les  huit  pre- 
mieres figures  regardent  le  sud-est,  et 
leg  sept  suivantes  le  nord^ouest :  a  cei 
deux  points  oppos^.s  le  roi  Moeris  es| 
debout,>devant  le  premier  personnafM 
de  chaque  file ;  une  table  chargee  d'of«* 
frandes  s*el&Te  entre  le  roi  et  la  pre^ 
miere  figure;  leur  pose  et  leurs  ia- 
signes  annoncent  que  ce  sont  des  rois ; 
le  cartoucbe-pr^nom  qui  est  a  c6t6  de 
chaque  figure  ne  laisse  aucun  douta  k 
cet  ^gard  :  ce  riche  et  precieux  Ta- 
bleau nous  represente  done  le  roi 
Moeris  faisant  des  offrandea  et  des 
prieres'  a  soixante  rois,,  aes  predeoea* 
seurs  sur  le  trdne  d'Egypte«  Ou  re* 
eonnalt  dans  cette  longue  aerie  plu- 
sieurs des  princes  de  la  XVII^  et  de 
la  XVI'  dynastie,  qui  sont  Aijh  nom* 
ni^  h  leur  place  dans  notre  precis 
historique ;  mais  ie  plus  grand  nornbre 
des  noms  de  la  Table  royale  de  Karnac 
^eleve  h  des  epoques  ou  la  critique  his- 
torique n'a  pas  encore  p^netre.  Moeris 
eonsacra  ce  monument  a  la  m^moire 
de  ses  anc^tres,  vers  Tannee  1736 
avant  Tere  chretienne. 

Cest  au  regne  de  ce  m^me  roi ,  et  h 
Tanuee  1732  avant  la  mtoe  ere « qu*ap- 
partient  le  plus  ancien  manuscrit  ^yp» 
lien  connu  avec  une  date  precise :  ce 
manuscrit  existe  au  nui^^e  de  Turin  ( 
c'est  un  contrat  dat6  de  la  oioquieme 
ann6e  du  regne  de  Moeris. 

Dans  l&s  bas-reliefs  du  temple  de 
BIt'dinet-Hahou ,  le  roi  assoeie  a  ses 
off'randes  la  reine  sa  femme ;  elle  porte 
les  litres  ordinal  res  de  rovale  Spouse 
principale ,  et  a  le  nom  de  hhamaitbe. 
Dans  le  tombeau  d'Ameiis^«  mere  du 
roi ,  on  le  voit  accumpii^ne  de  sa  jeune 
filie,  nommee  R^ninofr^,  soleil  des 
bienfoits.  Moeris  eut  aussi  df  oe  ma- 
riai^e  un  fils  qui  lui  succMa ,  et  il  mou- 
rut apr^s  un  regne,trop  court,  tout 
rempli  de  graiides  et  de  bonnes  actioos 
dpnt  les  t^moignages  ectatants  subsis- 
teot  encore.  Les  plus  cel^bres  histo- 
rians de  I'antiquite  ^ecque  en  ont ,  a 
Tenvi ,  celebre  la  gloire ;  et  ils  en  ont 
ncont^  des  merveilles  que  Tautorit^ 
des  monuments  a  fieiit  inscrire  purmi 
lea  T^itds  de  Tbistoife* 
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Le  Ols  et  le  successeur  de  Moeris 
(Fan  1723  avant  J.  C.) se  nomma  Ame- 
nophis ;  il  est  le  second  roi  de  ce  nom 
dans  la  XVIII*  dynastie ;  son  pr^nom 
royal  ( le  8*  de  la  ligne  intermediaire 
de  la  table  d'Abydos,  de  gauche  h 
droite)  signiflait:'le  soleil  grand  des 
mondes. 

On  ne  peut  s'abstenir  de  remarquer 
gue  le  nom  d'Amenophis  II  se  lit  plus 
ir^ueipment  sur  les  monuments  de 
la  Nubie  que  sur  ceux  de  Tltgypte : 
comme  si  ce  prince  s'^tait  appliqu^  h 
continuer  Texecution  des  proiets  de 
son  pere,  qui,  apres  avoir  ^lev^  en 
Egypte  d'abord  de  si  grands  Edifices , 
put  a  peine ,  a  cause  ae  la  courte  du- 
r^  de  son  r^ne,  voir  commencer 
ceux  dont  il  voulait  orner  la  IVubie. 
Anrienophis  II  concourut  cependant  h 
accroltre  les  splendeurs  de  Thebes; 
son  nom  se  lit  sur  le  troisieme  pro- 
pylee  et  les  colosses  de  Karnac. 
A  Snem  ( B^gh^ ) ,  Amenophis  II  ^rigea 
tin  temple  en  Thonneur  ae  Chnoupnis 
et  de  la  d^se  Athdr;  un  des  pylones 
de  Tediflce  etait  d6cor^  d*une  statue 
colossale  de  ce  roi. 

En  penetrant  dans  la  Nubie ,  nous 
trouvons  a  Calabschi ,  Tancienne  Tal- 
mis  des  Grecs,  les  restes  d'lm  temple 
qu'Am(^nophis  II  y  avait  elev^  en  Thon- 
neur  du  dieu  Malouli ,  jeune  dieu  qui 
formait,  avec  Horus,  son  pere,  et 
Isis ,  femme  et  mere  d'Horus ,  la  triade 
finale  du  systeme  religieux  de  Vi- 
gypte, dont  Ammon ,  Mouth  et  Khons 
composaient  la  triade  initiale.  Ce  m^me 
temple ,  d^truit  par  le  temps  ou  par 
les  guerres ,  fut  releve  par  un  des  rois 
PtoTemees;  et,  apres  une  nouvelle 
destruction,  re^difie  encore  par  les 
Romains,  commenc6  par  Auguste, 
continue  par  Caligula,  par  Trajan ;  mais 
son  ^tat  actuel  annonce  qu'il  ne  fut 
jamais  termini.  Ce  temple  rut  a  toutes 
ces  epoques  dedi^  au  m^me  dieu ;  il 
4§tait  le  seigneur  suzerain  du  lieu,  sa 
divinite  locale  :  il  n'y  a  pas  d*exemple 
hors  de  Tl^gypte  de  cette  persistance 
dans  le  mSme  culte,  dans  la  m^me  re- 
ligion ,  malgre  les  invasions  ennemies 
et  la  mobilite  des  croyances  humaines. 
Dans  une  autre  villedeNubie,a  Aniada, 


Amenophis  II  continaa  le  temple  com« 
menc^  par  Moeris  son  p^re ;  il  fit  sculp- 
ter  les  quatre  salles  a  la  droite  et  a  la 
gauche  du  sanctuaire ;  et  ce  roi  fit  ins- 
crire ,  sur  une  grande  stele  placee  au 
fond  du  sanctuaire ,  le  detail  des  ou« 
vrages  execute  par  ses  ordres. ' 

On  voit  encore  a  Ibrim  un  sp6os  du 
r^gne  d'Amenophis  II ;  alors  les  terres 
du  midi,  la  Nubie,  ^taient  adminis- 
trees  par  un  prince  nomm6  Osorsate* 
Sur  la  parol  droite  du  sptos ,  le  roi 
assis   recoit   d'Osorsate  et  d'autres 
fonctionnaires,  les  tributs  de  ces  terres 
m^ridionales  et  des  productions  natu- 
relles  du  pays ,  y  compris  des  lions , 
40  levriers  et  10  chacals  vivants :  la 
statue  du  roi  ^tait  placee  au  milieu  de 
celles  des  divinjt^  locales.  Enfin ,  a 
Ouadi-Halfa ,  pres  de  la  seconde  cata- 
racte,  Amenophis  II  dedia  un  temple 
a  Horammon;  la  fin  de  inscription 
d^dicatoire  se  lit  encore  sur  les  debris 
de  la  porte  antique ,  et  les  colonnes  en 
pierre  de  Tinterieur  du  temple  sent 
du  style  dorique ,  taillees  a  pans  tres- 
reguliers  et  pen  marques ,  type  incon- 
testable des  ordres  grecs ,  et  qui  re- 
monte  ^videmment  au  regne  de  noire 
Amenophis  II.  On  a  aussi  retrouve  de^ 
souvenirs  de  son  r^ne  a  Sabout-el- 
Qadim ,  vers  les  cotes  de  la  mer  Rouge , 
ou  ritgypte  possedait  alors  des  etablis- 
sements  commerciaux  ou  industriels. 

Une  statue  colossale  de  ce  roi  orne 
le  miisee  royal  de  Turin ;  elle  est  de 

{;ranit  rose ,  et  monolithe  comme  tous 
es  colosses  de  r£gypte. 

Amenophis  II  mourut  apres  avoir 
r^gne  25  ans  et  10  mois ;  son  tombeau 
est  perdu  avec  celui  des  autres  pre> 
miers  roisde  la  XVIII*  dynastie,  dans 
la  vallee  de  Touest,  ou  il  n*a  pas  ete 
d6couvert. 

Un  autreThouthmosis,  Ie4*'  de  cette 
m^ine  dynastie ,  fut  le  successeur  d'A- 
menophis II,  son  pere.  II  continua 
aussi  et  termina  le  temple  d^Amada  , 
en  y  ajoutant  le  pronaos  et  les  piiiers ; 
les  architraves  sont  occupees  par  des 
inscriptions  en  Thonneur  de  ce  roi ; 
une  d  elles  est  ainsi  con<^ue :  «  Voici  ce 

Sue  dit  le  dieu  Thoth,  le  seigneur  des 
ivines  paroles,  aux  autres  dieux  qui 
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r^ident  dans  Thyri :  Accourez  et  con- 
templez  ces  offrandes  grandes  et  pures, 
feites  pour  la  construction  de  ce  tem- 

{>le  par  le  roi  Thouthmosis «  a  son  pere 
edjeu  Phr^,  dieu  grand,  manifesti^  aans 
le  Grmament.  »  La  sculnture  de  ce 
temple  montre  partout  la  oelle  ^poque 
de  1  art  en  £gypte.  Le  nom  de  Thouth- 
mosis IV  se  voit  aussi  sur  une  frise 
dans  lea  ddi)ris  des  ^ifices  de  Ouadi- 
Halfa. 

Le  regne  de  ce  Pharaon  ftit  trouble 
|>ar  les  soins  de  la  guerre ;  les  fron- 
tieres  m^ridionales  de  Tl^gjpte  ^taient 
constamment  menac^es  par  les  peu- 
plades  insoumises  de  la  Liove :  Thouth- 
mosis IV  fut  contraint  de  les  com- 
battre  vers  la  fin  de  son  regne ;  et  il 
existe  encore,  sur  les  rochers  de 
Philae,  une  inscription  commemora- 
tive d*une  victoire  qu'il  remporta  sur 
ces  Libyens,  le  8  du  mois  pham^noth , 
Tan  7  de  son  r^ne  ,1691  ans  avant 
Tere  chr^tienne. 

Deux  stales  du  r^gne  de  ce  roi ,  d'un 
tr^-beau  travail ,  sculptees  et  peintes, 
sont  dans  le  mus^  de  Turin ;  et  le  bel 
obelisque  de  Saint-Jean  de  Latran ,  a 
Rome ,  porte  aussi  le  nom  de  Thouth- 
mosis IV ;  il  est  dans  les  colonnes  la- 
t^rales  des  quatre  faces  du  monoiithe, 
et  elles  nous  apprennent  que  ce  Pha- 
raon avait  aioute  de  grandes  construc- 
tions a  un  aes  temples  d'Amon-Ra  h 
Thebes,  fondeparun  de  ses  pr^deces- 
seurs ,  vraisemblablement  par  Thouth- 
mosis III ,  qui  y  avait  fait  eriger  cet 
obelisque ,  transport!^  depuis  dans  la  ca- 
pitale  du  monde  romain.  Le  pr^- 
nom  royal  de  Thouthmosis  IV  signi- 
fiait  le  soleil  stabiliteur  des  mondes ; 
il  prit  aussi  le  titre  de  chef  des  chefs. 
Le  portrait  de  la  reine  sa  femme  se 
trouve  dans  les  tonibeaux  de  Kourna 
a  Thebes ,  mais  sa  l^ende  est  detruite. 
Ce  Thouthmosis  mourut  apres  un  regne 
de  9  ans  et  8  mois,  vers  I'annee  1687 
avant  I'^re  chretienne. 

II  eut  pour  successeur  un  des  princes 
le^plus  illustres  parmi  les  races  royales 
^gyptiennes ,  et  ties  plus  connus  parmi 
les  populations  occidentales  :  il  se 
nomma  Amenophis  III ;  c*est  le  Mem- 
non  des  Grecs ,  le  roi  a  la  statue  par- 


lante,  dont  les  merveilles  ont  tou  les 
plus  vulj^aires  esprits. 

La  naissance  m^me  de  cet  Ameno- 
phis eut  aussi  ses  miracles ;  et  nous 
avons  d^]h  rapports  (page  56)  les  cir- 
Constances  religieuses  de  Tannoncia- 
tion ,  de  la  naissance  et  de  reducation 
de  ce  roi.  Thebes  et  les  villes  princi- 

Sales  de  r£gypte  sont  encore  cou vertes 
es  restes  et  des  preuves  de  sa  magni- 
ficence :  nous  avons  aussi  donn6  (page 
76  et  suiv.)  une  idee  de  Tensemble  du 
palais  de  Thebes  qui  porte  son  nom , 
connu  dans  les  relations  anciennes  et 
modernes  sous  la  denomination  de 
Memnonium,  et  qui  a  dans  ses  in- 
scriptions celle  d  Amenophiuro.  I^ 
grand  palais  de  Louqsor  ftit  aussi  Pou- 
Trage  d* Amenophis  111 ,  il  en  jeta  les 
premiers  fondements  :  ^coutons  le 
voyageur  qui  eu  a  donn^ ,  le  premier, 
la  description  historique  : 

«  Le  rondateur  du  palais  de  Louq- 
sor,  ou  plutdt  des  palais  de  Louqsor, 
a  ete  le  Pharaon  Amenophis-Memnon 
(Amenothph  IlPde  la  XVIIPdynastie). 
Cest  ce  prince  qui  a  bdti  la  s^rie  d'i* 
difices  qui  s*etend  du  sud  au  nord ,  de- 

f^uis  le  Nil  jusqu'anx  14  grandes  co- 
onnes  de  45  pieds  de  hauteur,  et  dont 
les  masses  appartiennent  encore  k  ce 
r^gne.  Sur  toutes  les  architraves  des 
autres  colonnes  ornant  les  cours  et  les 
salles  interieures ,  colonnes  au  nombra 
de  105 ,  la  plupart  intactes,  on  lit ,  en 
grands  hieroglyphes  d*un  relief  tres- 
bas  et  d*un  excellent  travail,  des  dedi- 
caces  faites  au  nom  du  roi  Amenophis. 
Je  mets  ici  la  traduction  de  rune 
d'elies,  pour  donner  une  idee  de  toutes 
les  autres,  qui  ne  different  que  par 
quelques  titres  royaux  de  plus  ou  de 
moins. » 

«  La  vie!  THorus  puissant  et  mo- 
dM ,  regnant  par  la  justice ,  Torgani- 
sateur  de  son  pays ,  ceiui  qui  tient  le 
monde  en  repos,  parce  que,  grand 

f)ar  sa  force ,  il  a  frapp^  les  barbares ; 
e  roi  seigneur  tie  justice ,  bien  aim^ 
du  soleil ,  le  fils  du  soleil,  Amenophis, 
moderateurdela  region  pure(r£gypte), 
a  fait  executer  ces  constructions  con- 
sacr^es  a  son  p^re  Amon ,  le  dieu  sei- 
gneur des  trois  zones  de  runiverSy 
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dans  rOph  du  midi ;  il  les  a  fait  ex^- 
cwter  en  piprres  dures  et  bonnrs ,  afin 
dV,ri^ej  un  ^ifice  durable;  c*rst  ce 
gii*a  fait  le  fits  du  soleil  Am^pophis , 
cberi  ({'Apion-Ra. » 
Ces  inscriptfons  Invent  done  toute 

S'spcce  de  doute  sur  Pepoquft  precise 
e  la  construction  et  de  hi  decoration 
^?  Cette  partie  de  loUqsor. 

Les  bas-reliefs  qui  decorent  le  palais 
d*Amenophis  sont,  en  general,  rela* 
tifs  a  des  actes  rcligieux  faits  par  ce 
prince  aux  grandes  divinit^s  de  cette 
portion  de  Thebes,  qui  etaient  1*  Anion- 
fea,  le  dieu  supreme  de  TEgjpte,  et 
celui  qii^on  adorait  presque  exclusive- 
ment  a  Thebes « sa  ville  eponyme;  2*  sa 
forme  secondaire,  Amon-Ra-G^nera- 
teur,  mystiquement  surnomme  le  mari 
de  sa  mire,  et  repr^sente  sous  une 
forme  priapique;  c'est  le  di^u  Pan 
^yptien ,  men'  ioan^dans  les  6crivains 
grecs ;  3"  la  deejse  Thamoun  ou  Ta- 
mon,  c'est-i-dire  Anion  femelle^une 
4es  formes  de  Nelth,  consideree  comnie 
compagne  d'Ainon  generateur;  4**  la 
d<^esse  Mouth,  la  grpnd^mere divine, 
compagne  d*Amon-Ra;  5*  et  6**  les 
jeunes  dieux  f^hons  et  Harka,  nui 
Qompletent  les  deux  grandes  triaaes 
adorees  k  Thebes ,  savoir : 

Pire$,  Mires.       Fits. 

Amon-Ra.  Mouth.     Khons. 

Amon  gPD^.rateur.  Thamoun.  Harka. 
Le  Pharaon  est  repr^.sente  faisant  des 
offrandes ,  quetquefois  tres  -  riciies ,  a 
ces  differences  divinit^s ,  ou  aecompa- 
gnant  leurs  bari  ou  arches  sacrees, 
port^  processionnellement  par  les 
prdtres. 

L*une  des  derniires  salles  du  pnlais, 
d^un  caract^re  plus  religieux  que  toutes 
les  autres ,  et  qui  a  dil  servir  de  cha- 
pelle  royale  ou  de  sanctuaire,  n*est 
a^cor^  que  d*adorations  aux  deux 
triatfes  de  Thebes  par  Am^nophis ;  et, 
dans  cette  saHe,  dont  le  plafond  existe 
encore,  on  trouve  un  second  sanctuaire 
ombott^dans  le  premier,  et  dont  voici 
la  d^dicace  qui  en  donne  tres-claire* 
{pent  Fepoque  tout  a  fait  r^cente ,  en 
Gomparaisoo  de  celle  du  grand  sanc- 
tuaire s  «  Restauration  de  Fedific^faite 
par  le  roi  (ch^i  de  Phre,  approuv^ 


par  Amon),  le  fils  du  soleil ,  seigneur 
des  diademes,  Alexandre,  en  Thon- 
neur  de  son  pere  Amon-Ra,  gardten 
des  regions  de  Oph  (Thebes);  il  a  fait 
construire  le  sanctuaire  nouveau  en 
pierres  dures  et  bonnes  h  la  place  de 
Cflui  qui  avait  ^  fait  sous  la  majesty 
du  roi  Soleil ,  seigneur  de  justice ,  le 
fils  du  soleil  Amenophis,  mod^rateur 
de  la  region  pure. 

Ainsi ,  ce  second  sanctuaire  remonte 
seulemept  a  Torigine  de  la  domina'- 
tion  des  Grpcs  en  Egypte ,  au  regne 
d*Alexandre ,  fils  d' Alexandre  le  Grand, 
comme  le  prouve  la  figure  enfantine 
du  roi :  et  Ton  ne  trouve  que  cette 
partie  moderne  dans  le  ma^oifique 
palais  d' Amenophis. 

Au  Memnonium  plusieurs  statues 
colossales  fureiit  i^rig^es  en  Thonneur 
de  ce  roi ;  les  bas-reh'efs  ou  sc  mon- 
trait  la  protection  des  dieux  pour  ce 
grand  prince,  ornaient  toutes  les  par- 
ties de  lYdifice ;  et  deux  grandes  ins- 
criptions annon^nient  In  dedicace  du 
Memnonium  aux  dieux  de  Thebes  par 
ce  roi  reronnaissant. 

La  forme  et  la  rc^daction  de  cptte 
dedicare  sont  d'un  genre  lout  special ; 
on  rn  juaera  par  une  rourte  analyse. 

Cette  consecration  du  pal.n's  est  rap- 
Delee  d*unt  maniere  dramntique;  cVst 
anbord  le  roi  Amenophis  qui  prend 
la  parole  des  la  premiere  ligne  et  la 
garde  jusqu'a  la  treizieme.  «  Le  roi 
Amenophtn  a  dit:  Viens,  6  Amon- 
Ha,  seigneur  des  trdnes  du  monde, 
toi  qui  ri^sides  dans  des  regions  de 
Oph  ( Thel>es) !  contemple  la  denieure 
que  nous  t'avons  construite  dans  la 
contrive  pure ,  elle  est  belle  :  descends 
du  haut  du  ciel  pour  en  prertdre  pos- 
session ! »  Suivent  les  louan^^es  du  dieu 
m^Ides  a  la  description  de  j'^ifice  d^- 
die,  et  rindication  des  ornements  et 
decorations  en  pierre  de  gres ,  en  gra- 
nit  rose,  en  pierre  noire,  en  or,  en 
ivoire  et  en  pierres  precieuses  ^  que  le 
roi  y  a  prodigues,  y  compris  deux 
grands  obelisques  dont  on  n'aper^oit 
plus  aujourd'hui  aucune  trace. 

Les  sept  lignes  suivantes  renfer- 
ment  le  discours  que  tient  le  dieu 
Amoa-Ra,  en  r6ponse  aux  courtoisies 
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du  Pbaraon.  «  Yoici  ce  que  dit  Amon* 
Ha ,  le  mari  de  sa  mere ,  etc. :  Appro- 
che ,  mon  fils ,  soleil  seigneur  de  ve- 
rity, du  germe  du  soleil,  enfant  du 
fioiell,  Aipepothph!  J'ai  entendu  tes 
paro|e$  et  je  vois  les  constructions  que 
tu  as  executees;  nioi  qui  suis  tofj 
P^re ,  je  me  complais  dans  tes  bonQe^i 
«euvre«,  etc. ,  etc. ,  etc. 

Enfln  vers  le  niilieu  de  la  20*  ligne 
oomnaence  une  troisii^me  et  dernif  re 
barafigue ;  c'est  cell^  que  ppuoncent 
lea  djeux  en  pr^eoce  d*AniQn-Ra| 
Ifur  fieiffneur,  auqqel  ils  promettent 
de  coropien  de  l^\&R<i  Amenotb|}h  son 
fite  ch^rii  d'en  rendre  leregne  joyeux 
en  le  proloRgeant  pendant  de  longuei 
s^n^,  eo  recouipense  du  bel  edlGcq 
qu'il  A  6lev4  pour  leur  servir  de  de- 
iDfiure,  palais  dont  ils  declarent  avoir 
pris  |ios$«S8Jon  aprea  I'avoir  bien  «t 
a<knent  visite. 

L'ideDtitedu  Memnonium  des  Grecs 
et  de  TAm^nophium  ^gyptien  nV$t 
done  plus  aouteuse ;  il  Test  bien  nioins 
encore  que  ce  palais  fOt  une  des  plus 
^tonnantes  merveilles  de  la  vieilie  ca- 
pitale.  Des  fouilles  en  ^randt  execu- 
tes par  un  Grec  nomme  lani,  ancien 
agent  de  M.  Salt,  ont  mis  a  decouvert 
one  fouie  de  bases  de  colonnes,  u« 
tres- grand  nombre  de  statues  leonto* 
e^phaies  en  granit  noir ;  de  plus,  deiu^ 
magnifiques  sphinx  colossals  et  a  t^te 
humaine  ^  en  granit  rose ,  du  plus  lieau 
travail,  representant  aussi  le  roi  Ame* 
Dophis  III*.  Les  traits  du  visage  deoe 
prince  poi-tant  une  enipreinte  de  phy- 
sionomie  un  pen  etbiopieune,  soot 
absoluinent  semblables  a  ceux  aue  les 
seulpteurs  et  les  peintres  ont  aonn^j 
h  ce  m^me  pbaraon  dans  les  tableaux 
des  steles  du  Memnonium,  dans  les 
bas-reliefs  du  palais  de  (.ouqsor,  et 
dans  les  peintures  dn  tombeau  de  ce 

Srince  dons  la  vall^  de  I'Ouest  a  Bi- 
an-ei*Molouk  :  nouvelle  et  millieme 
preuve  que  les  statues  et  bas-reliefs 
^}rptiens  presentent  de  veritables  por- 
traits des  aneiens  rois  dont  ils  portent 
les  l^endes. 

A  une  petite  distince  du  Rhames- 
s^um  existent  les  debris  de  2  colosses 
en  grts  rouge&tre  :  c'^taieot  eucore 


deux  statues  ornant  probablement  la 
porte  lat^rale  nord  de  I'Am^nophhim ; 
ce  qui  peut  donner  une  juste  idee  d^ 
rimmense  ^tendue  de  ce  palais  dont  il 
rf  ste  encore  de  si  m:ignifiques  vestiges. 
C'est  cet  Amenophis  III  que  reprcs^n- 
fait  la  statue  vocale  dont  des  t6raoin8 
npM»  opt  certifie  les  miraculeuses  ver- 
tus.  Noiis  avons  tout  dit  suf  cette  mer- 
veiile  (5  la  page  70) ,  sur  la  description 
ae  la  statue  (aux  pag.^s  71  ^77),  pour 
rhistoire  de  Tantique  miracle ,  diver- 
sement  expliqne. 

|l  nous  reste  encore  d'autres  monu- 
ipents  propre$  h  Jeter  quelques  lu- 
niieres  sur  les  circonstances  prlnci- 
palfs  du  regned*Am^nophis  III :  nous 
^  d^vons  c^u  lecteur  un  r^um6  som- 
maire 

Une  inscription  qui  existeaujourd*hui 
Stir  qn  des  rochers  des  environs  de 
Philae ,  rappelle ,  dans  dne  relation  de 
quatprze  \igues  de  texte,  que  le  Pba- 
raon Amenophis  III  pnssa  dans  ces 
contrees  et  y  tint  une  panegyrie,  dans 
|a  cinquieme  annee  de  son  regne,  au 
retour  d^une  guerre  dans  Inquelie  it 
venait  de  soumettre  les  itthiopiens. 
Ce^  guerrcs  d^Flthiopie  ^talent  fre- 
quentes ,  et  amenees  par  la  necessite 
de  maintenir  pqr  la  foree  les  popula- 
tions nomades  repanilues  sur  les  rives 
du  Nil  superieur. 

Le  nom  d'Am^nophis  III  se  re- 
trouve  aussi  dans  d^autres  inscrip- 
tioA9 ,  monuments  isoles ,  mais  con- 
teipporains  de  son  regne:  dans  Tile 
de  lSegb6 ,  Tancienne  Snem ,  pres  de 
Pbilaei ,  on  lit  encor*  un  proscynema , 
ou  acte  d*adorati()a  adresse  a  not  re 
Pbaraon  par  un  basilico-grammate , 
iioinme  Am^nemoph,  Tun  des  com - 
mandant9  des  troupes  du  roi;  un 
prince  ethiopien ,  noqim^  M^inosis , 
employe  aussi  au  service  du  roi ,  lui 
adresse  les  m&nes  bommages.  L*in- 
tcndant  du  domaine  royal  d'Am^o- 
phis  s*appeiait  Ameootbpb ;  il  etait  en 
m^me  temps  srand  pr^tre  de  la  deesse 
Anouke ;  il  0t  aussi  un  pelerinage  dans 
rUe  sainte  de  Snem ;  et  sa  supplique 
aux  dieux  de  Tile  pour  en  obtenir  tous 
les  bienfaits  dont  ils  peuveot  disposer* 
existe  encore  en  ce  lieu. 
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Am^iophis  III  avait  i\ey^  un  tem- 
ple au  grand  dieu  Chnouphis  dans  une 
autre  tie ,  celle  d'£l^phantine ;  mais  tl 
a  ^t^  reoemment  d6truit ;  une  caserne 
et  des  magasins  ont  €te  construits  des 
antiques  mat^riaux  de  cet  edifice  reli* 
gieux. 

Ce  prince  ^leva  de  grands  Edifices 

Sublics ;  il  paratt  que  ce  fut  par  Feffet 
e  cette  pieuse  munificence  que  les 
belles  et  vastes  carri^res  de  Silsilis , 
sur  la  rive  orientate  du  Nil,  furent 
ouvertes.  Deux  stales,  qui  s^yToient 
encore  de  nos  jours ,  nous  donnent, 
par  leurs  inscriptions,  la  plus  ancienne 
date  certaine  des  exploitations  succes- 
sives  de  ces  riches  carri^res ,  qui  ont 

Sresque  suffi  h  tons  les  monuments 
e  la  Th^baide  ^ifi^,  depuis  le  regne 
d*Am^nophis-Memnon. 

Quand  S^sostris  voulut  orner  son 
grand  temple  d'Amon-Ra,  h Thebes, 
du  tableau  g^nealogique  de  ses  an- 
c^tres ,  il  se  garda  d'y  oublier  Am^no- 

Shis  III ,  dont  le  r^ne  glorieux  par 
es  victoires  au  dehors ,  et  de  grands 
^tablissements  au  dedans,  avait  ^t^ 
comme  le  pr^urseur  proph6tique  du 
sien.  La  statue  d'Am6nophiss*y  montre 
k  la  suite  de  celles  des  Menes,  des 
Amosis ,  des  Thouthmosis,  etd*autre8 
grands  rois  pr^ecesseurs  de  S^- 
aostris. 

Ce  que'  nous  avons  dej^  rapports 
des  magnificences  du  Memnonium 
(VJmenophium  ou  palais  d'Am^no- 
phis-Memnon)  h  Thebes  {supra,  pages 
69, 70, 7 1  et  3 1 4),  de  la  statue  parlante 
de  ce  Memnon  {idem)^  ne  peut  suffire  c^ 
en  donner  une  id^e  bien  complete :  les 
mines  modernes  en  r^velent  encore  la 
grandeur.  L'Am^nophium  etait  un  des 
plus  importants  edifices  de  la  ville 
royale.  11  ^.galait  en  etendue  Timmense 
palais  de  Karnac ,  et  quelques  debris 
s*el6vent  a  peine  aujourd'hui  au-des- 
8US  du  sol !  En  exhaussant  celui  de  la 
plaine  par  ses  inondations,  le  Nil  a 
tout  enseveli ,  la  breche,  le  granit ,  les 
noms  des  dieux  et  des  hommes ;  les 
barbares  ont  convert!  en  chaux  toutes 
les  constructions  susceptibles  de  subir 
cette  eternelle  transformation.  II  ne 
reste  d'entier  de  ce  magnifique  Edi- 


fice, et  dans  son  Toisinage,  que  les 
tombeaux  des  nombreux  oraciers  char- 
ges de  sa  garde  ou  de  son  service. 

On  voit ,  dans  les  riches  portefeuilles 
du  mus6e  de  Turin ,  un  contrat  ma- 
nuscrit  dat^  de  Tan  24  du  regne  d'A- 
m^nophis- Memnon,  et  au  Vatican, 
une  statue  l^ontocepbale  qui  2>orte  le 
cartouche  de  ce  roi ,  qui  est  ici  une 
^poque  de  son  r^ne. 

Dans  la  haute  Nubie,  k  Sohleb,  les 
derniers  voyagenrs  ont  retrouT6  les 
mines  des  grandes  constmctions  que 
oe  grand  prince  y  avait  elevto ;  les 
Winces  portaient  frequemment  r^p^ 
t^  la  commemoration  des  victoires 
d'Am^nophis;  les  noma  de  quarante- 
trois  peuplades  vainciies  et  soumises , 
se  lisent  encore  sur  ces  tableaux  his- 
toriques;  sur  les  debris  des  colosses 
de  rAm^nophium  de  Thebes  on  lit 
aussi  dix-sept  noms  de  peuplades  con- 
quises ,  presque  tous  diffi^rents  de  la 
grande  liste  de  Sohleb,  appartenant 
tres-vraisemblablement  a  une  contree 
diffi^rente ,  et  A  des  pays  ou ,  pour  fa 
plupart ,  la  barbe  etait  en  usage. 

On  peut ,  du  reste ,  se  faire  une  idee 
des  monuments  publics  destine ,  en 
£gypte ,  a  celebrer  la  gloire  des  rois 
conqu^rants,  en  jetant  les  yeux  sur 
les  restes  d'un  colosse  de  ce  m^nis 
Amenophis  III ,  qui  decorent  le  musee 
de  Paris.  Ces  restes,  tires  de  TAmd- 
nophium  m^me  de  Thebes,  ne  con- 
sistent que  dans  les  pieds  et  la  base 
de  sa  statue  colossale  en  granit  rose. 
Mais  on  voit,  sur  les  c6t^  de  cette 
base ,  sculpts  en  relief  dans  le  creux , 
une  serie  de  captifs ,  les  mains  liees  , 
agenouiiies,  et  dont  tous  les  traits 
portent  Tempreinte  de  la  physionomie 
africaiue ,  ou  negre ,  tres  -  prononc^e. 
Leur  t^te  est  ceinte  d'un  diademe ,  et , 
aupres  de  chaque  figure ,  se  trouve  un 
bouclier  renfermant  le  nom  de  la  con- 
tree  ou  conimandait  chacun  de  ces 
chefs  vaincus  par  le  roi.  Ce  soot  la 
autant  de  noms  de  regions  de  la  vieille 
Afrique  oil  Amenophis-Memnon  porta 
ses  armes  victorieuses :  ces  noms  y 
sont  au  nombre  de  vingt-trois ;  oeux 
de  la  Nubie  et  de  TEthiopie  s*y  lisent 
sur  la  face  anterieure^  et  Tou  ne  re- 
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trbuve  que  deux  ou  trois  de  ces  noms 
dans  la  nomenclature  bien  plus  nom- 
breuse  de  Sohleb. 

Assez  loin  des  colosses  de  TAm^no- 
phium  de  Thebes  {supra,  page  70) ,  du 
cdt^  de  la  montagne  libyque ,  et  vers 
la  limite  du  desert ,  gisent  renversees 
deux  grandes  steles  historiques  {supra , 
page  70) ,  d*environ  trente  pieds  de  hau- 
teur, et  de  mdme  matiere  que  ces  gi- 
gantesques  statues.  La  partie  cintree 
(le  haut)  des  steles  est  occupde  par  des 
scenes  relipieuses.  Dans  la  premiere, 
le  grand  dieu  de  Th^es ,  Anion  -  Ra , 
tient  par  la  main  le  rot  Am^nophis, 
et  lui  pose  tr^s  -  pres  de  sa  boucne  le 
symbole  de  la  vie  pure  et  de  toutes 
les  joies  pour  chaque  jour.  Le  roi  est 
accompagne  de  la  reme  sa  femme, 
coiffee  en  deesse  Ath6r,  la  t^te  orn^e 
de  plumes;  dans  la  seconde  scene, 
c*est  le  dieu  Phtha-Socharis  qui  re- 
nouvelle  le  m^me  don  au  roi ,  suivi  de 
la  reine  dans  le  mdme  costume,  line 
grande  inscription  de  24  lignes,  en 
partie  mutilees,  complete  ce  tableau; 
et  le  travail  de  sculpture  de  ce  beau 
monument  est  d'une  elegance  et  d*une 
perfection  tres-remarquables. 

De  ces  deux  grandes  steles ,  celle  de 
droite  est  brisee,  et  une  partie  de 
rinscrtption  a  disparu :  mais  une  cir- 
constance  particuliere  donne  au  bas- 
relief  de  ce  monument  un  inter^t  du 
premier  ordre,  qui  touche  par  plu- 
sieurs  points  a  rantique  histoire  de 
rOrient.  On  a  rappele  plus  haut  que , 
'  dans  les  sculptures  historiques  et  reli- 
gieuses  de  TAm^nophium,  les  traits 
au  visage  d*Am^nophis  sont  ceux  de 
la  race  ethiopienne.  Dans  les  deux 
stales  que  nous  venons  de  decrire ,  ce 
roi  a  les  m^mes  caracteres  de  figure 
tr^  -  prononces ,  tirant  visiblement 
vers  ceux  de  la  race  n^re.  Or,  les 
monuments  ont  prouve  que  la  mere 
d*AnQ^nopbis  III ,  femme  de  Thoiith- 
mosis  IV,  nommee  Tmau-Hemva, 
^tait  noire  et  originaire  d'Abyssinie : 
ii  n'v  a  done  plus  lieu  de  s'etonner 

2ue  le  fils  de  cette  femme  porte  sur  sa 
gure  les  marques  de  cette  origine 
africaine,  d*apres  une  lot  de  la  nature, 
qui  est  vraisemblablement  aussi  an- 


cienne  que  Tesp^  humaine,  les  en- 
fants  mdles  participant,  en  g^n^roK 
des  traits  physiques  de  la  m^re ,  et  les 
filles  plus  generalement  de  ceux  du 
pere.  Vol  la  done  un*  temoignage  bien 
anticjue  a  Tappui  de  cette  observation 
physiologique ;  et ,  quant  a  Tunion  d'on 
roi  d'^.gypte  a  vec  une  femme  africaine , 
il  y  en  a  d^autres  exenr)ples  dans  les 
annales  et  dans  les  monuments  pha- 
raoniques. 

Ici,  dans  les  steles  de  Thebes,  la 
flatterie  sacerdotale  a  ingi^nieusement 
decouvert  un  rooyen  de  se  faire  jour ; 
elle  a  donne  h  la  reine ,  femme  d*Am6- 
nophis ,  une  physionomie  un  peu  afri- 
caine aussi ,  quoiqu'elie  ne  fut  pas  de 
cette  race;  les  pretres  en  ont  rev^tu 
jusqu'au  dieu  lui-m^me:  le  profit  d*A- 
mon-Ra  est  exactement  modele  sur 
celui  d'Am^nophis ,  et  il  est  peut-^tre 
fort  heureux  pour  le  dieu  que  ce  roi  ne 
ftlt  ni  borgne  ni  bossu'.  On  voit ,  a  la 
bibliotheque  royale  de  Paris ,  un  por- 
trait de  ce  roi,  peint  en  profil,  h 
fresque ,  et  qui  a  ^te  tire  de  son  propre 
tombeau.  Des.figui*es  de  sa  m^re  etde 
sa  femme  accompagnent  souvent  celle 
de  ce  roi ,  ou  ne  rorinent  qu'un  groupe 
avec  elle ;  les  colosses  du  Memnonium 
sont  ainsi  composes. 

La  l^ende  royale  d'Am^nophis  HI 
s^exprimait  en  ces  termes  :  «  Le  dieu 
gracieux,  le  lion  des  rois,  le  roi  du 
peuple  ob^issant,  soleU  seigneur  de 
verite  (preiiOm  royal),  le  cheri  de 
Phr^,  le  bien-aime'de  Socharis,  sei- 
gneur de  Schoti ,  le  fils  du  Soleil ,  le 
q6\ou6  aux  dieux ,  Amenothph  { nom 
propre) ,  le  bien-aim6  d'Amon-Ra ,  roi 
des  dieux.  Or,  cette  legende  existe  sur 
les  debris  du  colosse  d  Amenophis,  au 
musee  du  Louvre. 

On  voit ,  dans  le  m^me  musee ,  des 
statuettes  funeraires ,  en  serpentine  et 
en  basalte ,  repr^ntant  le  m£me  Pha- 
raon ,  et  qui  ont  ete  recueillies  dans  sa 
catacombe  royale,  a  Thebes;  et  les 
souvenirs  historiques  d'Am^nopbis- 
Memnon  sont  r^pandus  dans  tous  les 
lieux  dc  la  domination  i^yptienne ;  les 
rochers  de  granit  des  *  environs  de 
Syene  portent  encore  la  representation 
des  hoinmages  rendus  par  des  princes 
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Miiopiena  au  roi  Am^nophis,  k  sa 
femoie)  et  a  son  chiffre  royal. 

Le  tombeau  <le  ce  prince  justement 
c^bre ,  a  ete  decouvert  vers  le  com- 
mencement de  oe  fliecle  par  un  mem- 
bra de  la  (Commission  des  sciences  et 
des  arts,  qui  partagea  la  gloire  de 
Tarmee  fram^se  en  £gypie.  Cham- 
pollion  le  jeuoe  a  visite  ce  m^u)e  tom- 
beau ,  et  nous  en  a  laisse  les  notions 
suivantes : 

•  Tous  ies  tombeanx  des  rois  de 
Thebes ,  sitaes  dans  la  vallee  de  Biban- 
el-Molouk  et  dans  la  yallee  de  TOuest, 
6ont  decor^s ,  soit  de  la  totalite ,  soit 
seuleinent  dime  partie  des  tableaux 
consacres,  selon  que  ces  tombeaux 
sent  plus  ou  moins  vastes  et  surtoat 
plus  ou  moins  achevea. 

«  Les  tombes  royales  v^ritablement 
acbev^s  et  completes,  sont  en  tres- 
petit  nombre;  eeile  d'Amenophis  III 
(Memnon)  est  de  ce  nombre,  mais  sa 
decoration  est  presque  entierement 
d^'truite :  elle  existe  dans  la  vallee  de 
rOuest. 

«  Quelques  parois  conservees  de  ce 
tombeau  sont  couvertes  d'une  simple 
peinture,  mais  ex^cutee  axec  beuucoup 
de  soin  et  de  line^ise.  La  grande  saUe 
contient  encore  une  portion  de  la 
course  du  soleil  dans  les  deux  hemis- 
pheres; mais  cette  coinposition  est 
pfinte  sur  les  murailles  sous  la  forme 
o*un  immense  papyrus  deroule,  les 
figures  etant  tracees  au  simple  trait 
comme  dans  les  manuscrits ,  et  les  16- 
geudes,  en  hieroglyphes  lineaires, 
arrivant  presque  aux  formes  hUra- 
Hqnes.  » 

LVxamen  attentif  de  ce  tombeau  a 
mis  en  evidence  une  observation  digne 
de  Pinter^t  des  htstoriens  modernes. 
II  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  ces 
catacombes  royales  aui  soient  r^elle- 
ment  terminees;  ceiles  des  plus  ce- 
l^bres  Rhamses ,  par  exemple.  Toutes 
les  autres  sont  incompletes.  Les  unes 
se  terminent  h  la  premiere  salle ,  chan- 
ge en  grande  salle  sepulcrale;  d'au- 
tres  vent  jusqu'a  la  seconde  salle  des 
tombeanx  complets;  quelques  -  unes 
in^me  se  teraiineot  brusquement  par 
un  petit  rdduit  creus^  h  la  b^te ,  gros- 


si^rement  peint,  et  dans  lequel  on  a 
depose  le  sarcopliage  du  roi ,  i  peine 
^baucbe.  Cela  prouv^  invinciblement 
que  ces  rois  ordonnaient  de  creusei 
leur  tombeau  en  montant  sur  le  trone; 
et  si  la  mort  venait  les  surprendre 
avant  qu'il  fdt  termine,  les  travaux 
etaient  arrites  et  le  tombeau  demeu- 
rait  incomplet.  On  pent  done  juger  k 
coup  silr  de  la  longueur  du  regne  de 
chacun  des  rois ,  par  Tadievement  ou 

{»ar  Tetat  plus  ou  moius  avanc^  de 
'excavation  destinee  a  sa  sepulture* 
II  est  a  remarquer  a  ce  suiet,  que  les 
regnes  d*Amenophis  III,  de  Rhamses 
le  Grand  et  de  Rhamses  V,  furent ,  en 
effet ,  selon  Manethon ,  de  plus  de  80 
ans  chacun,  et  leurs  tombeaux  sont 
aussi  les  plus  etendus. 

De  norabreux  amulettes,  en  ma- 
tieres  di  verses ,  quelquefois  tres-riches, 
portent  te  iiom  et  les  litres  d'Ameno- 
phis in.  On  voit ,  au  musee  du  Louvre , 
un  certain  nombre  de  scarabees  ornes 
de  ce  num.  Un  de  ces  scarabees,  qui 
appartient  a  un  musee  pi4)lic,  porte 
la  date  de.  Fan  douze  de  ce  roi.  Endn 
il  existe  aussi  des  fi^uriues ,  des'amu- 
lettes  et  des  scarabees  de  la  reine 
epouse  de  ce  Pliaraon. 

Elie  est  representee  aupres  du  roi 
dans  les  divers  tableaux  religieux  et 
les  ceremonies  publiques  ou  le  mo- 
narque  occupe  le  preniier  rang.  Cette 
reifie  se  nommait  Tala. 

Son  tombeau  existe  encore  dans  la 
vallee  des  tombeaux  des  reines  k 
Thebes,  dans  la  montagne  libyque. 
L*avenue  qui  lui  sert  d'entree  est  k 
ciel  ouvert ;  les  decorations  de  la  porte 
ont  ete  detruites,  il  n'en  reste  que 
certaines  parties.  Dans  les  representa- 
tions int^rieures ,  la  reiue ,  en  rapport 
avec  diverses  divinlt^s ,  accomplit  en 
leur  honneur  les  ceremonies  prescrites 
par  le  rituel,  joue  du  cistre  en  leur 
presence,  leur  fait  des  offrandes,  et 
les  invoque  avec  tous  les  signes  du 
respect. 

Des  dates  des  annees  24  et  27  du 
regne  d'Am^nophis-Memnon  existent 
sur  des  monuments  parvenus  jusqu*^ 
nous ,  et  conGrment  assez  directement 
Topinion  des  aunalistes  de  Tantiquit^ , 
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et  Ae  Man^thon ,  de  tons ,  1e  plus  di^e 
ie  foi  en  cette  mati^re ,  qui  fixe nt  la 
dur^e  du  r^gne  de  ce  roi  a  30  ans  et 
quelques  mois. 

11  eut  pldsieurs  enfnnts  :  une  stele 
du  mus^e  de  Florence ,  qui  porte  en 
t^te  la  legende  rovale  d*A  menoplirs  III , 
nous  fait  connattre  une  Glle  de  ce  roi , 
nommee  Amenset;  Tun  des  person- 
Aages  qui  Ggurent  dans  ce  monument 
y  porte,  en  effet,  Ie  titre  de  royal 
scribe  de  la  maison  de  la  fille  rovale 
Amenset  r  c*etait  ^ans  doute  radnii- 
nistrateur  ou  Tintendant  des  biens  et 
revenus  de  la  princesse. 

Amenopliis  Memnon  laissa  aussi  un 
fils  qui  lui  succ^da  h  la  couronne 
rovale  :  c'est  Ie  roi  Horus  des  listes  de 
Man^thon  et  des  monuments. 

Le  roi  Horus  monta  sur  Ie  tr6ne  t 
la  mort  de  son  pere,  vers  Tan  1650 
avant  Fere  cbretienne.  Ce  roi  porta  Ie 
nom  du  dieu  His  dlsis  et  d'Osiris ;  la 
piete  des  simples  particuiiers  les  en- 
gageatt  asspz  cominunementa  semettre 
soils  la  tuteile  d'une  des  divinites  lo- 
cales, en  adoptant  son  nom,  ou  des 
qualifications  dont  ces  noms  ^taient  le 
trait  principal. 

Le  c.nrtou<'he-pr6nom  du  roi  Horus 
est  le  S'  de  l.i  li^ne  intermediaire  de 
la  table  d*Abydos  (voypz  noire  planche 
47 ,  de  gaurbe  a  droite) ,  et  cp  nreiiora 
paralt  exprinier  les  idees  Soteil  direc- 
teur  (les  mondes ,  approuve  par  le 
soteii,  Le  nom  propre  se  lit  Amon-Men 
II6r  Nem-Neb.  Le  serviteur  dAmon, 
Horus.,.  Le  texte  arniniien  de  la  cbro- 
nique  d'Eusebe  assure  que  ce  prince 
fut  a  la  fois  le  sucxesseur  et  le  fils 
d^Amenopbis-  Memnon ,  et  aucun  te- 
nioi^nage  historique  ne  contredit  cette 
tradition  ecrite. 

Coinme  tous  ses  pred^esseurs ,  la 

Siete  du  roi  Horus  se  manifesta  par 
e  magnifiques  Edifices  eleves  pour  Ie 
fiervice  des  dieux;  et  sa  muniGcence 
rovale  s'etendit  ni^ine  au  dela  de  Tlt- 
gypte  :  a  Chebel-Addeb,  en  IVubie, 
oh  en  voit  encore  les  restes.  C'est  un 
petit  temple  creuse  dans  le  roc.  Par 
une  granae  singulHritc,  que  Thistolre 
doit  soigneusenient  annoter,  la  plu- 
part  des  bas-reliefs  du  temple,  qui  fut 


TouTrage  de  Pharaon  HmtM,  out  ^ti 
coui^erts  de  mortier  par  des  Chretiens 
qui ,  sur  cette  M\t  surface ,  sous  la* 
quelle  se  trouvaient  ensevelis  les  ta* 
bleaux  de  faneienne  religion ,  ueigni* 
rent  des  sujets  de  la  nouveHe,  lei 
grandes  actions  des  saints,  et  surtout 
de  saint  George  le  cavalier.  C'esI  ett 
d^trursant  ce  badigeonnage  qii*bn  a 
retrouv^  Ces  bas-  relipfe  primitift ,  et 
sur  tous  le  nom  du  roi  Horus. 

Le  tiemple  etait  dedi6  a  Thdth ,  % 
dieu  des  sciences  et  des  lettres.  UH 
de  ses  bas-reliefs  repr^nte  le  ro{ 
Horus  enfant,  allait^  par  la  d^esse 
Anouke,  en  presence  do  dieu  Chnod- 
j[)bis  &  t^te  de  b^lier.  Le  pr^nom 
royal  et  le  nom  propre  du  roi  font 
paVtie  des  in.scriptions  qui  aec  ompa- 
gnent  cette  scene  mythique.  Dans  un 
autre  bas-relief,  line  divinite  pro- 
tectrice  presente  le  roi  Horus  enfant 
au  dieu  Horus  son  homonyme,  quf 
lui  remet  le  signe  de  ja  vir  divine. 
Dans  une  autre  scene,  malheureuse- 
ment  incomplete,  le  m^me  roi  flgu- 
rnit  avpc^les  dieux  Th6th  i  tfite  d'ibis, 
et  Horus  a  t^te  d'^pervier. 

Nous  avons  donne  plus  haut  (page 
153)  la  description  detains  du  grand 
speos  de  Siisilis ,  consacr^  a  la  grande 
divinite  de  Thebes,  Amon-Ra,  au  dieo 
Nil,  et  a  Sevek,  crocodilocephale,  et 
qui ,  par. la  suite  des  temps  et  par  Id 
diversite  des  monuments,  estdevena 
une  sorte  de  musee  historique  pour 
les  annales  de  la  XVIII*  et  de  la  XIX* 
dynastie. 

'Horus  contribua  aussi  ^  orner  la 
partie  du  palais  de  Louqsor,  qui  fut 
^ifi6e  par  son  pere  Amenophis-Mem- 
non;  plusieurs  des  grandes  colonnes 
sont  ornees  de  bas-reliefs  qui  por- 
tent le  nom  du  roi  Horus.  Son  nom 
et  son  image  furent  religieusement 
places  par  Sesostris  dans  te  tableau 
de  ses  illustres  anc^res.  Le  temple 
d*Amon-Ra,  dans  la  valine  d*KI-Assa- 
sif  a  Thebes,  fut  aussi  Tohjet  de^ 
soins  de  ce  roi ;  on  y  fit,  pendant  son 
regne ,  des  embellissements  et  des  res- 
taurntions. 

Mais  les  plus  beaux ,  les  pfns  prj^ 
cleux  monuments  bistoriques  du  rdgnfc 
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du  roi  Horus  sont  r^unis  dans  le 
ridie  mus^  ^ptien  da  Turin.  Nous 
en  donnons  Texacte  description  a  nos 
lecteurs ,  qui  y  trouveront  une  preuve 
de  plus  de  Tapplication  constante  de 
tous  les  monarques  egyptiens  a  muN 
tiplier  en  leur  bonneur ,  comme  a  la 
gfoire  des  dieux  et  des  anc^res,  les 
monuments  des  arts  :  comme  s*ils 
a?aient  pens^  h  multiplier  les  preuves 
de  leur  grandeur,  et  les  documents 
de  leur  propre  histoire,  que  tant  de 
munificence  seule  pouvait  laire  parve- 
nir  jusqu'au  sein  de  la  civilisation 
moderne,  pour  y  seduire  Tesprit  et 
la  raison,  pour  y  exciter  a  fa  fois 
Tinterlt  et  radmiration ,  pour  y  faire 
chercher  avec  fruit  les  annates  cer- 
taines  des  premiers  temps  de  Tintelli- 
gence  humaine. 

Le  premier  des  deux  monuments 
du  roi  Horus,  que  nous  avons  h  de- 
ed re,  est  un  groupe  de  deux  figures , 
de  pierre  calcaire  blanche  cristallisee 
(voyez  notre  planche  85,  n»  1).  La 
figure  principale  est  celle  du  dieu  Amon- 
Ha;  quoique  assise,  elle  n'avait  pas 
moins  de  huit  pieds  de  bauteur.  Le 
roi  des  dieux  est  figure  avec  une  t^te 
humaine  dont  les  traits,  pleins  de 
grandeur,  sont  ex6cutes  avec  une  ad- 
mirable finesse  de  travail.  Sa  poitrine 
est  orn^  d'un  collier  k  4idit  rangs , 
termine  par  des  grains  en  forme  de 
perles.  Les  deux  bras ,  portaAt  des  bra- 
celets ,  reposent  sur  les  cuisses ;  et , 
de  la  main  gauche,  ce  dieu  tient  le 
signe  de  la  vie  divine. 

A  cdte  du  trdne  du  dieu ,  et  debout, 
est  le  Pharaon  Horus ,  taille  dans  la 
m^me  masse,  et  n'ayant  que  quatre 
pieds  de  hauteur ;  mais  cette  figure  est 
execut^e  avec  la  m^ine  finesse,  Le  bras 
droit  du  roi  repose  sur  I'^paule  gauche 
d'Ammon ;  la  coiffure  royale  est  dis- 
tinguee  par  TUraeus ,  symbole  de  la 
puissance  supreme;  une  ceinture  sen- 
tient le  v^tement  court  et  l^ger  qui  le 
couvre,  et  un  cartouche  horizontal, 
plac^  en  forme  d'agrafe  (A) ,  sur  le 
milieu  de  la  ceinture,  contient  les  titres 
et  les  pr^noms  du  prince :  le  dieu  vi  vant 
et  gracieux,  soleil  directeur  des  mon- 
des,4ipprouv^par  Plir^,  cherid'Amoo- 


Ra.  Cette  l^ende  royale  est  r6p^t^ 
k  droite  et^  gauche  du  trdne  qui  porta 
le  souverain  des  dieux ,  ainsi  que  dans 
un  grand  tableau  carre  (B),  grave  sur 
le  dossier  de  ce  trdne.  Get  encadre- 
ment  renferme  deux  colonnes  perpen- 
diculaires  de  tres-beaux  hieroglyphes 
exprimant  les  idees  suivantes  :  Le  roi 
du  peuple  obeissant,  seigneur  de  Tuni- 
vers,  le  soleil  directeur  des  mondes , 
Tapprouve  par  Pbr^ ,  le  fils  du  soleil, 
dominateur  des  regions ,  le  cberi  d* Am* 
mon  U6r-Nem-Neb,  vivificateur  comme 
le  soleil  pour  touiours.  Le  roi  Horus 
prend,  dans  ces  diverses  l^endes,  le 
titre  (le  cberi  d'Ammon,  parce  qu'il 
se  trouve  la  en  rapport  avec  ce  dieu , 
comme,  sur  les  statues  de  la  deesse 

Sardienne,  il  prenait  le  titre  de  cheri 
e  cette  deesse. 

Le  second  monument  du  musee  royal 
de  Turin  que  nous  devons  faire  con- 
nattre ,  est  uon  moins  interessant  que 
le  premier  sous  le  rapport  de  Fart ,  et 
Test  da  vantage  pour  la  science.  II  est 
en  granit  noir,  et  ses  proportions 
^taieut  de  six^a  sept  pieds  a  vant  quMl 
fdt  gravenient  olfense  a  son  sommet. 
Cest  aussi  un  groupe  de  deux  figures; 
Tune  represente  aussi  le  roi  Jtlorus 
assis  sur  un  trdne;  une  ferame  est 
assise  a  ses  cotes.  La  main  gauche  en 
repos  porte  le  signe  de  la  vie  divine , 
et  son  bras  droit  releve  centre  sa  poi- 
trine, porte  son  sceptre,  symbole 
de  la  vigilance  des  dieux  et  des  rois 
sur  les  choses  humaines.  La  coiffure 
de  la  femme  caract^rise  cette  figure 
comme  ^tant  celle  d*une  reine;  elle  a 
son  bras  gauche  sur  Tepaule  du  roi ; 
un  vautour,  les  ailes  pendantes ,  cou- 
vre la  t^te  de  la  princesse ,  judis  ornee 
aussi  de  deux  tongues  plumes :  coiffure 
et  insignes  particuiiers  a  toutes  les 
reines  d*£gypte  figurees  sur  les  temples 
et  les  palais.  On  voit  ainsi  caracterisee 
la  reine  Taia ,  mere  du  roi  Horus ,  sur 
les  monuments  d'£lephantine,  otTrant 
des  fleurs  et  des  fruits  au  dieu  Chnou- 
phis;  a  Philae,  la  reine  Cl^pdtre, 
femme  de  Ptolemee  lt\ergete  11,  et 
k  Denderah  une  imp^ratrice  romaine: 
c'est  la  coiffure  consacr^  k  la  deesse 
Atliyr. 
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Lal^gende  hidroglyphique  grav^  sur 
le  devant  du  trdne ,  k  cdt6  de  la  statue 
du  roi  Horus,  a  disparu  en  entier; 
mais  il  reste  de  oelle  qui  est  du  cdt6 
de  la  reine  dix-neuf  signes  parmi  les* 
quels  se  trouve  heureuseinent  son  nom 
propre.  .Cette  princesse,  quaJifi^e  de 
ch^rie  d'Isis,  la  puissante  m^re  divine, 
^e  nommait  Troahumot,  la  mere  de 
la  grSce ,  ou  la  m^re  gracieuse. 

Le  derri^re  du  trdne  sur  lequel  ces 
deux  Ggures  sont  assises  ^tait  orn6 
d*une  gramie  seine  sculpts  qui  occu- 
pait  tout  le  haut  du  dossier ;  il  n'en 
subsiste  plus  que  des  fragments.  Au- 
dessous  oe  ce  bas-relief  est  une  longue 
inscription  hierogivphique ,  compos^e 
de  26  lignes  et  sculpt6e  avec  un  tres* 

§rand  soin.  Les  premieres  lignes  de  ce 
ecret  rendu  par  une  autorite  publique , 
contiennent  les  louanges  du  roi  sei- 
gneur de  Tunivers ,  soleU  directeur  des 
mondes,  approuv6  par  Phr^,  fits  du 
soleil,  chfyn  a*Amon-Ra,  H6r-Nem-Neb 
( le  roi  Horus) ,  qui  a  recu  des  dons  de 
Neith ,  sa  puissante  mere ,  et  d'Amon- 
Ra ,  roi  des  dieux.  Ce  Pharaon  est  en 
outre  qualifie  d'image  d'Harsi^si ,  qui 
Ta  dirig^;  et  le  dieu  Horus  lui  donna 
la  sou?erainet6  sur  la  region  iiif6- 
rieure.  On  ^numere  ensuite  les  bien- 
faits  du  roi  Horus  envers  T^gypte; 
on  le  compare  aux  dieux  Phr^ ,  Th6th 
et  Phtha.  On  ordonne  aussi  de  pla- 
cer dans  un  lieu  distingu6  des  temples 
la  statue  de  ce  roi,  ainsi  que  celle 
de  saftUe,  la  reine  Tmahumot,  imaae 
de  la  grande  mire  (I^^Tth) ,  et  dont  (es 
louanges  paraissent  melees  a  celles  des 
deesses  Sat^,  Sonteb,  Bouto,  Isis  et 
Nephthys.  On  institue  de  grands  hon- 
neurs  a  rendre  au  roi  Horus,  parmi 
lesquels  on  indique  les  pan^gyrtes  lipes 
a  celles  du  dieu  Phre;  les  litres  decer- 
n^s  au  roi  et  qui  doivent  accompagner 
ses  images  sont  relates  dans  la  suite 
du  texte;  il  est  ordonn6  d'inaugurer 
de  semblabfes  images  dans  les  temples 
de  TEgypte,  et  divers  ordres  de  pri- 
tres  sont  charge  du  service  de  ces 
images  royales,  consacr^es  a  des  c^r^- 
monies  religieuses  dont  elles  doivent 
^tre  I'objet :  texte  important  par  ses 
dispositions,  et  d'un  interSt  qui  n*est 
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pas  moindre  poor  la  philologie;  car 
ses  formules  principales  rappcllent 
imro^diatement  k  Tesprit  le  texte  de 
rinscription  de  Rosette,  et  les  deux 
d^crets  nous  donnent  Tidee  des  m^mes 
honneurs  rendus  a  deux  rois  d'£gypte, 
h  douze  cents  ans  de  distance,  au  roi 
Horus  et  a  Ptolemee-Epiphane ;  temoi- 
gnage  memorable  de  la  perp^tuite  des 
usages  de  T^ypte,  jusqu*au  moment 
ou  elle  ne  fut  plus  qu'une  province  du 
grand  empire ,  et  ou  elle  disparut ,  avec 
1  ancien  Orient  tout  entier,  devant  la 
civilisation  nouvelleet  secondaire,  fon- 
dee  et  propagee  par  Tepee  roninine. 

Les  signes  qui  se  rapportent  ^  la 
figure  de  la  femme  du  m^me  groupe 
nous  ont  appris  (|u*elle  se  nommait 
Tmahumot,  la  mire  de  la  grdce;  as- 
soci^  iri  aux  honneurs  royaux  rendus 
au  PiTaraon  Horus,  elle  dut,  par  son 
rang,  avoir  quelques  droits  h  cette  su- 
preme distinction :  or,  Manethon  nous 
apprend  quelle  roi  Horus  eut  pour  suc- 
cesseur  imm^diat  sa  propre  fille,  qui 
r^na  pendant  douze  ans  apres  lui.  La 
figure  de  femme  du  groupe  de  Turin 
est  done  celle  de  cette  reine,  die  d'Ho- 
rus;  son  nom  est  inscrit  dans  le  car- 
touche royal  qui  se  lit  dans  le  bas-relief 
sculpte  sur  un  des  c6tes  du  mc^nic 
groupe. 

Ainsi  Tmahumot  succ^a  au  roi 
-Horus  son  pere, jst,  apris  avoir  ete  as- 
soci^e  a  ses  honneurs;  Manethon  lui 
accorde  douze  annees  de  regne;  on 
croit  que  le  successeur  de  cette  reine 
^tait  son  frere,  fils  aussi  du  roi  Horus : 
on  pent  done  conjecturer  que  Tmahu- 
mot monta  sur  le  tr6ne  parce  que  le 
jeune  dge  de  son  frere  ne  hii  permet- 
tait  pas  de  porter  la  couronne.  On  as- 
signetrente-huit  ans  et  demi  aux  deux 
regnes  successifs  d'Horus  et  de  sa  fllle. 

Lfi  belle  coudee  du  mus6e  royal  de 
Turm ,  habilement  decrite  [)arle  savant 
Gazzera,  remonte  au  regne  d'Horus, 
et  tire  un  nouveau  prix  de  sa  haute  an- 
tiquite  par  rapport  aux  institutions 
modernes. 

Rhamses  I'*"  fut  le  successeur  d'Ho- 
rus, son  pere,  et  de  sa  sceur  Tmahu- 
mot; il  monta  sur  le  tr6ne  vers  l!an 
IGIU  avant  Fere  chretienne.  La  table 
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royale  d'Abydos  et  Im  autres  monut 
ments  analogues  placent  imm^iate^ 
ment  apr^  le  cartouche  royal  du  rot 
Horns,  un  autre  cartouche  qu'on  re- 
trouve,  sur  beaucoup  d'autres  mono* 
ments,  constamment  aoconipagn6  du 
Dom  propre  Rhams^  :  ce  fut  Te  pre- 
mier des  princes  de  ce  nom,  dont  quel- 
ques-uns  ont  6i6  plac^  par  Fhistoire 
au  nombre  des  plus  grands  rois  de 
I'antiquit^. 

tlappelons  en  passant  que  la  reine 
1*mahumot  ne  fut  pas  inscrite  dans  ces 
tables  royales,  et  ne  dut  pas  T^tre :  ces 
tables  g(§n^iilogiques  par  gto^ratlon 
appelaient  le  nom  du  nls  h  la  suite  de 
celui  du  p^re  :  Tmahumot  et  Rhamste 
ne  formalent  qu*une  seule/;6neration; 
Riiamses  y  fiit  done  inscrit  apr^s  son 
p^re  Horus. 

Le  cartouche  de  Rhams^  I*'  est  le 
quinzierae  de  la  ligne  intermikiiaire  de 
la  Table  d'Abydos;on  le  ?oitaussi  dans 
les  tableaux  du  Rhamess^um  et  de  M^- 
dinet-Habou,  et  ce  pr^nom  royal  si- 
gnifie  soleil  stable  et  vigilant.  On  le 
retrouve  a  Louqsor,  a  Karnac ,  h  Ouadl- 
Halfa,  et  dans  son  propre  tombeau, 
suivt  du  nom  propre  Rhamses. 

Son  r^ne  ireut  pas  une  longue  du- 
r6e;  cependant  tl  nous  est  parvenu  plu- 
sieurs  temoignages  de  la  pi^e  de  oe 
prince.  Les  quatre  demi^res  grandes 
colonnes  du  temple  de  Louqsor  furent 
termin^es  et  d^or^es  par  Rnams^  I*', 
et  les  bas-reliefs  qui  sy  sont  conserve 
portent  son  pr^nom  royal  et  son  nom 
propre. 

La  Nubie  ^ptienne  participa  aussi 
aux  bienfaitsdu  prince :  le  temple  cons- 
truit  par  Am^nophis  II,  I'un  des  pr6- 
ddcesseurs  de  Rhamses  I*"*",  a  Ouadi- 
Halfa ,  et  dedi^  hi  Horammon  (Ammon 
g^n^rateur) ,  ^rouva  les  tiftU  de  sa 
munificence.  En  fouillant  dans  les  rui- 
nes  de  cet  ^ifice ,  les  voya^eurs  fran- 
(ais  trouv^rent,  engagee  dans  une 
muraille  en  briques  de  ce  temple,  une 
firande  ^tele  sur  laqueile  sont  ^rits 
racte  d*adoration  des  divinites  du  tem- 
ple, et  la  liste  des  dons  qui  lui  sont 
faits  en  mdme  temps  par  Roams^  I''. 
Cela  se  passa  le  20  du  mois  de  m^chir 
de  la  deuxieme  ann^e  de  son  r^ne : 


cette  date  se  lit  en  tMa  du  teonoroer 
Cette  inscription  historique  est  coc 
pos6e  de  sept  lignes,  et  j'en  ai  sou&V 
yeux  la  traduction  suivante  de  la  mai 
de  mon  fr^re,  qui  en  a  aussi  restitu 
la  plupart  des  lacunes. 

Textt  de  rinscripHan, 

y^Ugne;  L'an  U,  le  22  du  mois  A 
mechir,  ¥i?ant  le  dieu  puissant,  J^ 
commandant  des  rois,  le  seigneur  de 
la  region  sup^rieure  et  de  la  regjofi 
infeneurc,  dominant  en  roi  comme... 
=  2'  le  roi  solbil  stable  jbt  vigi- 
lant (cb^ri)  de  Harsi^i  (dieu  qui  re- 
side dans  Behni  (*)...  =  8*  dominant 
sur  le  trdne  du  dieu  de  la  vie  comme 
son  pereledieu  Phr^,  superieur  a  tout 


Pntha  qui  preside  au  mur  du  mldi ,  sei^ 
gneur  de  la  vie  du  monde  terrestre 
(et  covers)  tous  les  dieux  de  I'EOTpte  ; 
c  est  pourquoi  iis  lui  accorderentque... 
«  6*  soumis  dans  le  coeur...  pour  Ta- 
dorer ;  que  toutes  les  paKies  de  \a  tern 
enti^re  lui  servant  toute  espece  d'of- 
trandes;  que  les  Keuf-arcs  fussent  ren- 
verses  (sous  les  sandales)...  «=  e*  et  A 
rut  ordonn^  de  tertir  Sa  Majesty /ertN 

SOLBIL  STABLS  ET  VIGILANT,  le  VI* 

vifie ,  aui  a  gracieusement  presente  des 
offrandes  k  son  pdre  Horammon  qui 
r^ide  (dans  Behni)... «  7*  dans  sob 
temple,  des  hqueurs  prddeuses  (d'au- 
tres offrandes  sont  d^signto  avec  leur 
quantite  en  chiffres),  et  en  m^me  tempi 
(il  a  combie  de  biens)  les  propbM^  et 
les  pretres,  remplisaant  le  tresor  dn 
dieu  d*hommes  et  de  femmes  de  race 
pure,  oris  parmi  les  captifs  de  Sa  Ma- 
jeste  le  roi  soleil  stablb  bt  vigi- 
LAKT,  vivifle  aujourd'hui  comme  (i 
toujours). 

La  date^vptienne  de  ce  monument 
remonte  k  Tannite  1618  avant  Tcre 
chretienne. 

Le  nom  de  Rhamses  I"  se  retrouve 
aussi  sur  des  scarab^  et  plusieure 

(•)  Nom  ^gyptien  de  la  ville  de  Ow^ 
Haifa. . 

(••)  Lieu  Toisin  de  Behni. 
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autrei  oljets  portaiifii  exfeuUs  duraot 
80nrigne« 

Nous  avons  dit  qu'il  eut  une  oourte 
dur^;  il  ne  depassa  pas  neuf  annto, 
et,  au  d^faut  d  autres  renseignements 
plus  directs ,  oo  aurait  pu  deduire  cette 
courte  duree  de  Tetat  du  tombeau  de 
ce  Pharaon.  II  existe  dans  la  vallee  de 
Biban-ei-Molouk  k  Thebes.  Creus^ 
dans  le  roc  oomme  toutes  les  autres 
catacombes  royales,  celle  de  Rham- 
8^  I*'  ^tait  eorouie  sous  les  decombres 
de  la  montagne.  Mon  frere  la  Gt  d^ 
blayer  au  mots  de  roai  1829,  et  il  re« 
connut  qu*elle  ne  oonsistait  qu*en  deux 
corridors  sans  sculptures ,  se  terminant 
par  une  saile  peinte  seulement,  mais 
encore  d^une  etonnante  conservation. 
Cest  dans  cette  salle  unique  qu'est 
plao^  le  sarcophage  du  Pharaon.  Ce 
sarcophage  est  en  granit,  mais  il  n*est 
orn^  que  de  peintures :  Rhams^  I*' 
r^na  trop  peu  de  temps  pour  que  son 
tombeau  pdt  ^tre  decore  par  les  sculp* 
tures.  Nous  avons  d^j^  avert!  que  la 
magniGcence  dts  sculptures  royales 
dans  les  tombeaux  est  toujours  propor- 
tionnde  h  la  durde  des  r^nes;  le  pre- 
mier edifice  au*ordonnait  un  roi ,  au 
moment  ou  il  montait  sur  le  trdne« 
c'^tait  son  tombeau. 

On  ne  connatt  pas  le  nom  de  la  reine 
femme  de  Rhams^  I*';  il  en  eut  une 
cependant,  puisque  son  successeur  etait 
son  fils ;  oe  fiiit  nistorique  est  mis  hors 
de  doute  par  une  oourte  inscriptioD 
gen^sJogique  eopi^  par  M.  Wilkinson, 
et  qui  se  lit :  ie  soleil  gardien  de  ia 
veriU  apprtmvi  par  le  soleil  (Rham« 
shs  Ul),  fils  du  soleil  sUibUUeur  de 
justice  (Menephtha  V)^fils  du  soleil 
stable  et  vigilant  (Rhamsds  V')\  mo- 
nument d'uo  tr^s-haut  intt^r^t,  qui  se 
traduit  par  le  tableau  genealogique 
suivant ,  donnant  quatre  rois  et  trois 
generations  d'tine  incontestable  filia* 
tion. 

RHiiKSiS  I". 

XBlfBPHTHA  I*'. 
BHAMSBS  II,  BHAMSiS  III. 

I]  est  done  bors  de  doute  que  le  suc- 
cesseur de  Rhamsis  1"  fut  aussi  son 


fib ,  heritier  de  la  couronne  ro]rale  par 
sa  naissance.  II  monta  sur  le  trone 
vers  1610  avant  T^re  chretienne. 

Son  pr^nom  royal  est  le  seizi^rae 
cartouche  de  la  ligne  interm^diaire  da 
la  table  d'Abydos :  dans  la  table  royale 
du  Memnonium  ou  Rhamess^um,  S^-  ^ 
sostris  a  fait  placer  ce  cartouche  le 
premier  dans  la  serie  de  ceux  de  sea 
pr^decesseurs.  Dans  le  tableau  de  M^*  . 
dinet-Habou,  le  pr6nom  royal  de 
Menephtha  I*'  a  le  m^^me  rang,et,dana 
les  trois  listes,  le  cartouche  royal  de 
son  p^re  le  pr^c^de  imm6diatement : 
ces  filiations  et  I'^poque  du  rdgne  da 
fils  de  Rhams^s  V  ne  sauraient  dono 
6tre  plus  oertainement  determin^es. 

Le  plus  ceiebre  monument  du  rkfjpB 
de  Menephtha  c'est  son  tombeau  :  biea 
des  personnes  encore  se  souviennent 
d'en  avoir  vu ,  k  Paris,  le  modele  dans 
les  proportions  du  monument  mSme; 
il  fut  decouvert  par  Tinfortun^  Bel- 
zoni,  mort  victime  de  son  z^le  pour 
les  decouvertes  historiques  :  c'est  lui 
qui  en  avait  reproduit  les  principales 
salles  au  rez-de-chaussee  d*une  maison 
de  Paris,  au  moyen  du  moulase  en 
pldtre  des  bes-reltefs  de  ce  tomoeau , 
dont  les  empreintes  eolori^es  repr^- 
sentaient  toutes  les  sculptures  origi- 
nales. 

Les  critiques  modemes ,  a  Texemple  • 
des  premiers  investigateurs  des  noms 
royaux  des  souverains  ^gyptiens,  ont 
donn6  plusieurs  pr^noms  a  ce  mtoe 
prince,  selon  la  diversity  des  monu- 
ments o£i  son  nom  se  trouvait  repro- 
duit avec  quelques  signes  differents. 
ChampoUion  le.jeune  lfr.nomma  d'a* 
bord  Ousvrii.  et  lui  supposa  un  frere, 
qui,  usant  ou  m^me  cartouche  pr^- 
nom,  lui  succeda,  et  se  nomma  Afan- 
douil,  Le  savant  trancais  fut  conduit 
k  cette  supposition :  1^  par  la  oonfor- 
mite  des  cartouches  prenomsunis  a  des 
cartouches  noms  propres  differents; 
30  par  Tautorite  m^me  de  Manethon, 
qui ,  dans  ses  listes,  telles  ou'elles  ooui 
sont  parveuues,  donoe  oeux  freres, 
tous  deux  nommes  Therr^s  ou  Acber- 
s^s,  pour  successeurs  a  Rharoses  I*% 
accordant  k  chacun  d*eux  douze  ann^es 
successives  de  regne.  Mais  rexaniai 
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dttenttf  des  grands  monuments  de  la 
Th^baide  a  lait  reoonnaltre  gue  ces 
cartouches  noms  propres,  quoique  va- 
riables dans  quelques-uns  de  leurs  £i- 
gnes,  et  unis  constamment  au  m^me 
pr^om  royal,  n*appartenaient  qu'a 
un  seul  et  mdme  prince,  et  que  Tarran- 
gement  le  plus  ordinaire  desr  signes  qui 
composent  son  nom  propre,  le  fait  lire 
Phtahmen-Bord,  et  plus  euphonique- 
ment  MinephthahrBorei ^  le  serviteur 
de  Phtha.  Le  nom  d*Osiris  se  trouve 
aassi  dans  les  cartouches  sculptes,  soit 
dans  le  toml)eau  du  prince,  soit  sur 
d'autres  6di6ces;  on  y  lit  aussi  le  nom 
d'Ammon  a  la  place  de  celui  du  dieu 
Phthn,  quand  ce  prenoin  est  ecrit  sur  les 
temples  de  Thebes ,  et  c'etatt  presaue 
une  obligation  impos^e  par  lahierarcnie 
divine.  Le  nombre  des  variantes  de  ce 
nom  propre  s'eleve  jusqu'5  cinq;  mais 
le  cartouche  pr^nom ,  consacr^  par  la 
religion,  celui  qui  faisait  foi  dans  les 
annates  sacr^es,  est  invariable :  le  so- 
leil  stabiliteur  de  justice.  Ce  m^me 
souverain  adopta  plusieurs  legendes 
pour  ses  enseignes :  celle  qui  est  sculp* 
t^e  sur  le^  piliers  du  Sp^os-Artemidos 
le  qualifie  de  Haroeris,  le  puissant 
vivificaieur  du  mande, 

L'histoire  ^rite  ne  nomme  pas 
m6me  ce  prince,  dont  le  regne  paralt 
avoir  ^t^  illustre  par  des  faits  m^mo- 
rables ;  elle  se  tait  sur  son  nom  comme 
sur  ses  actions ;  le  langage  des  monu- 
ments pent  heureusement  supplier  k 
ce  silence  :  M6nephtha  V  m^rita  par 
lui-mSme  une  place  honorable  dans 
les  annales  ^.gvptiennes ,  et,  de  plus, 
il  fut  le  p^re  de  S^sostris. 

Les  monuments  du  regne  et  de  la 
puissance  de  M^nephtha  subsistent 
encore  dans  toutes  les  parties  de  Tem- 
pire  eg\'ptien ,  dans  la  basse  et  dans  la 
haute  Egypte,  sur  la  mer  Rouge  ainsi 
que  dans  la  Nubie,  et  quelques  grandes 
villes  de  TEurope  sont  om^es  des  de- 
bris de  la  magnificence  de  ce  grand 
roi. 

C*est  aussi  a  Teimloration  des  sa- 
vants fran^ais  que  I  histoire  est  rede- 
vable  de  la  connaissance  d'un  des  plus 
interessants  monuments  du  r^sne  de 
Menephtha  I•^  Je  transcris  ici  le  pas- 


sage de  VlUn^raire  inedit  de  Cham- 
poTlion  le  jeune,  qui  a,  le  prenriier, 
reconno  et  decrit  cette  int^ressante  lo- 
cality. 

«  6  novembre  182S.  —  T^otre  travail 
dans  les  hypog6es  de  Bent-Hassan-el- 
Gadim  6tant  termini,  j'ordonnai  de 
faire  voile  sur  Beni-Hassan-el-Aamar, 
oil  nous  arrivdmes  h  onze  heures  da 
sotr  pour  mouiller  dans  un  bras  du 
K\\y  au  milieu  de  deux  rives  couvertes 
de  palmiers,  qui  donnnient  k  cette  lo- 
calite  Taspect  d'un  lac  environne  de 
plantations.  Le  village  se  cache  dans 
ce  fouillis  de  palmiers ,  et  on  le  nomme 
Beni-Hassan-el-Aamar,  Beni-Hassan  le 
nouvel  habiti,  parce  que  c*est  un  vil- 
lage nouvellement  bdti  apr^^  la  des- 
truction et  rincendie  du  Beni-Hassan- 
el-Gadrm  {le  vieuo?),  par  les  ordirs 
d'Ibrahim-Pacha ,  qui  voulait  d^truire 
ce  repaire  de  brigands;  aussi  ce  pays 
est  aujourd*hui  aussi  sdr  que  le  reste 
de  rfegypte. 

« J*avais  fait  amarfer  les  mdasoh 
devant  ce  village,  dans  le  dessein  de 
visiter  un  monument  curieux  qu'on 
nous  avait  dit  exister  dans  la  monta- 
gne.  Nous  partlmes  done  de  bonne 
heure,  le  7,  k  pied,  en  nous  diri- 
geant  droit  a  Test  sur  la  montagne- 
arabique,  et  vers  I'ouverture  d^une 
valine  que  nous  apercevions  devant 
nous.  Quittant  bientot  le  terrain  cul- 
tive,  nous  entrdmes  dans  le  desert, 
et  apres  vingt  minutes  de  marche  sur 
la  droite  (nord)  du  ravin,  ou  Ouadi, 
qui  sort  de  la  vall6e,  on  nous  montra 
deux  grands  emplacements  dans  les- 

auels  on  trouve  une  quantity  incroyable 
e  momies  de  chats,  enveloppees  une  a 
une,ou  plusieurs  a  la  fois,  dansde  sim- 
ples nattes.  On  reprit  le  chemin  de  la 
vallee  en  repassant  sur  la  rive  gauche 
du  Ottadi,  et  nous  arrivdmes  en  peu  . 
de  temps  k  son  entree  qui  est  fort  pit- 
toresque,quoiqu'elle  presente  un  grand 
tableau  de  secheresse  et  d*aridite. 
Cest  du  desert  tout  pur,  et  des  mu- 
rallies  de  roches  fort  elev^s ,  percees 
k  jour  sur  la  droite  par  les  nombreux 
hypog^s  et  les  puits  qu*on  y  a  creu- 
ses,  non  pour  rex;evoir  des  momies 
humaines,  mais  des  momies  de  chats 
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et  de  quelques  autres  quadruples.  La 
montagne  formant  le  c6te  eauche  de  la 
vallee  est  aussi  percee  oe  quelques 
grottes,  mais  qui  n'offrent  aucun  in- 
ti§r£t;  x^elles  de  droite  ne  portent  au- 
cune  sculpture  ni  inscriptioQ,  si  i'on 
en  exceptela  porte  d*un  ^rand  hypogie 
de  chats  f  qui  a  ^te  decor^e  sous  le 
Tegntd'Mexandrey  fils  d'Alexandre  le 
Grand,  c'est-a-dire  de  317  a  297  avant 
rdre  chretirnne. 

«  Cest  a  une  courte  distance  de  cet 
hypogie,  et  du  m^me  c6te  de  la  mon- 
tagne,  apres  avoir  tourn^  une  roche 
qui  avance  sur  la  valJ^,  qu'on  trouve 
une  grande  excavation  soutenue  par 
huit  piliers  en  partie  d^truits,  decor6s 
de  sculptures  peintes  et  de  grandes  ins- 
criptions hi«roglyphiques.  Cest  un 
temple  d6di6  a  la  dtose  Pascht  (Bu- 
bastis),  et  dont  les  omemeots  ont  iX6 
romipences  par  le  roi  Thouthmosis  IV, 
et  continue  sous  son  descendant,  le 
Pharaon  M^nephtha,  dans  le  nom  du- 
quei,  ici  comme  ailleurs,  on  a  efface 
une  flgure,  ({ui  est  rest^  tres*visible 
dans  le  dernier  cartouche  k  gauche  de 
la  frise  d^corant  la  parol  ouest  du  cou- 
loir. Cette  grotte  n'est  autre  que  la 
locaJite  m&ne  nomm^e  Speos-Artemi" 
dosy  grotte  de  Diane  (fiubastis),  ap- 
pellation donnee  par  les  g^rapbes 
anciens  k  une  position  occupant  la 
place  de  Tune  des  Beni-Hassan  d*au- 
jourd'hui. 

«  La  journ^e  entiere  se  passa  k  des- 
siner  les  bas-reliefs  et  les  inscriptions 
de  ce  lieu  sacre,  et  h  developper  une 
foule  de  momies  de  diats  et  de  chiens. 
Je  suis  persuade  que  tous  les  trous  et 
excavations  pratiques  dans  cette  mon- 
tagne  n'ont  eu  pour  obiet  que  la  con- 
servation et  le  d6u6t  des  momies  de 
Tanimal  consacre  a  Bubastis,  le  chat, 

Ju*on  y  trouve  en  si  graade  abundance. 
.e  fond  de  la  vallee,  entre  le  Ouadi 
et  la  grotte  de  Pascht,  est  encore  une 
necropole  de  diats  disposes  par  bancs 
et  plies  pour  la  plupart  dans  des  nat- 
tes,  les  chats  dun  rang  ilev6  ^tant 
renfermesdans  les  nombreux  hypogees 
creus^  dans  la  montagne,  et  en  par- 
ticuiier  dans  celui  du  temps  d'Aleocan' 
dre,  dont  les  couloirs  sont  encouibr^ 


de  d^ris  de  momies  de  cette  esp^ 
d'animal. 

«  Nous  ne  rentrdmes  au  m/kasch  qu*a 
la  nuit  close,  et  apres  souper  on  parti t 

fwut  Antinoi ,  ou  nous  arrivdmes  dans 
a  nuit.  » 

Ce  sp6os,  d^ie  h  la  d^sse  Pascht 
ou  Bascht  ( Bubastis ,  Artemis ,  Diane) , 
creus^  dans  la  montagne,  ^t  done  com- 
mence par  le  Pharaon  Thouthmosis  lY, 
continue,  decor6  et  termine  par  Me- 
nephtha  I*''.  II  est  orne  de  beaux  bas- 
reliefs  colori^,  dont  les  sujets  rappel- 
lent  le  culte  de  cette  d6esse,  a  laquelle 
le  chat  ^tait  consacre  comme  son  em- 
bleme  vivant.  Dans  un  tableau  sculpt6 
et  peint,  le  roi  M^nephtha  est  Tobjet 
social  de  la  protection  de  la  deesse : 
eile  le  pr^sente  au  dieu  Ammon ,  et  lui 
d^partit  en  plusieurs  scenes  tous  les 
dons  que  les  dieux  pouvaient  accorder 
aux  rois.  Les  Inscriptions  attribuent  la 
construction  finale  du  temple  a  M6- 
nephtha ,  qui  consacra  aussi  un  sane- 
tuaire  aux  dieux  seigneurs  du  lieu  : 
toutes  les  d^dicaces  portent  le  nom  de 
ce  roi. 

A  ^ilsills ,  sur  la  rive  gauche  du  Nil , 
on  volt  encore  une  chapel  le  creus6e 
dans  le  rocher  sous  le  r6ene  de  ce 
prince,  et  ii  en  reste  deux  bas-reliefs 
oui  temoignent,  par  ieur  finesse  et  leur 
elegance,  de  Tavancement  et  du  p^r- 
fectionnement  de  Tart  a  Tepoque  de 
Menephtha. 

Le  palais  de  Rourna ,  a  Thebes ,  fut 
fond^  par  ce  roi ,  edifie  en  partie  par 
lui ,  termine  par  Sesostris,  et  ce  paiais 
est,  sous  le  rapport  de  I'art,  un  des 
^ifices  les  plus  reqoarquables  de  r£- 
gypte. 

Quoique  tres-infi^rieur  par  lYtendue 
aux  grands  edifices  de  Thebes  (le 
Rhamesseum  et  les  masses  de  M^inet- 
Habou) ,  le  palais  de  Kourna ,  nomme 
MinephtMum,  du  nom  de  son  fonda- 
teur,  m^rite  cependant  un  examen  par- 
ticuiier,  puisquMI  appartient  aux  temps 
pharaoni(]ues  et  remonte  a  T^poque  la 
plus  glorieuse  des  annates  de  la  monar- 
chic egyptienne.  Son  ensemble  presente 
un  aspect  tout  nouveau ,  et  si  son  plan 
g^n^ral  reveille  Tidee  d'une  habitation 
particuliere  et  semble  cacher  la  forme- 
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d'un  temple,  la  magniGcence  de  la  de- 
coration, la  profusion  des  sculptures,  la 
beauts  des  materiaux  et  la  recherche 
dans  rex6cution  prouvent  que  ceite 
habKation  fut  jadis  celle  d*un  souve- 
rain  riche  et  puissant. 

Ce  qui  reste  de  ce  palais  occupe  seu- 
lement  Fextremite  d^jne  belle  ta^de, 
aur  laqueile  existaient  aussi  jadis  d'au- 
tres  constructions  liees  sansdouteavec 
Fedifice  encore  debout.  Sur  le  m^e 
axe  que  ces  arrachements  de  construc- 
tions rasees,  au  milieu  de  bouquets  de 
palmiers  et  de  masures  modernes  en 
oriques  crues,  s*eleve  un  portique 
ayant  plus  de  cent  cinquante  pieds  de 
long,  trente  de  hauteur,  et  soutenu 
par  dix  colonnes,  dont  le  fiOt  se  com- 
pose d*un  faisceau  de  tiges  de  lotus, 
et  le  chapiteau  des  boutous  de  cette 
mjSme  plante  tronqu6s  pour  recevoir  le 
de.  Get  ordre,  qui  n'est  jpoint  parti- 
Cttlier  aux  constructions  civiles ,  puis- 
au*on  le  retrouvait  dans  les  temples 
a'£lephantine  et  d'£lethva,  appartient 
sans  nul  doute  aux  vieilles  ^poques  de 
Tarchitecture  ^gyptienne ,  et  ne  le  cede, 
sous  le  rapport  die  l*antiquit^,  qu*aux 
aeules  colonnes  cannelees ,  semblables 
au  vieux  dorique  grec  dont  elles  sont 
le  type  Evident,  et  que  Ton  trouve 
presque  exclusivement  employ^  dans 
Us  plus  anciens  monuments  de  !*£- 
g^pte. 

La  sculpture  n'^tait  pas  moins  per- 
fectionn^  sous  le  r^ne  de  Meaeph- 
tha  P';  les  bas-reliefs  de  ee  temps  sont 
remarquables  par  la  simplicity  du  style, 
la  Onesse  d'execution  et  Tel^gante  pro- 
portion d^  Ggures.  Un  peu  plus  tard, 
sous  le  regne  de  Sesostris ,  nis  de  M6- 
nepbtha,  la  sculpture,  traitee  avec 
moins  de  soins,  annonce  (a  prochaine 
decadence  de  I'art :  le  M^uephlbeum 
favorise  ce  rapprochement,  cette oom- 
paraison,  cette  deduction,  et  elle  se 
revile  surtout  par  la  difference  qui 
existe  entre  les  bas-reliefs  de  la  salle 
liypostyle  et  ceux  de  la  premiere  saile 
de  droite,  et  en  ^^neral  par  toute  la 
vartie  du  palais  a  droite  de  la  salle 
bypostyle  decor^  durant  le  r^e  de 
Seaostris.  Ges  faita  importent  beaucoup 
I  rhiatvire  de  Tart  en  g^ndral ,  6urtout 


iorsqu'il  8*agit  d'^poquea  bieo  aiit6- 
rieures  aux  premiers  essais  de^  mattres 
immorteig  qu*a  produits  Tin^puisable 
g^nie  des  Grecs. 

If  ous  resumons  ici ,  sur  cet  impor- 
tant suiet,  les  observations  et  le  juge- 
ment  de  GhampoUion  le  jeune :  nous 
lui  empruntons  aussi  la  suite  de  la  des- 
cription du  M6nephtbeum. 

Sur  les  quatre  faces  du  A€  des  cha- 
piteaux  du  portique  existent,  aculptees 
avec  beaucoup  de  recherdie,  les  le- 

Sendes  royales  de  M^oephtha  ou  eelles 
e  son  fils  :  les  noms  et  pr^noms  de 
ees  deux  Pharaons  sont  6galement  inh- 
erits sur  le  fdt  des  colonnes,  mais  ac- 
col^  et  renferm^s  dans  un  tableau 
oarr^;  t^moienage  prtoieux  de  la  pi^te 
obs^uieuse  de  Rhams^  le  Grana  ea- 
▼ers  M^nephtha  son  p^re. 

Le  rapprochement  de  ces  deux  noms 
royaux  trouve  son  explication  natu- 
relle  dans  la  double  legende  d^dica- 
toire  qui  d^core  Tarchitravedu  fiortique 
aur  toute  sa  longueur :  cette  inacrip- 
tiotf  est  ainsi  con^ue :  « L^Aroeris 
puissant ,  ami  de  la  v6rite,  le  seigneur 
de  la  r^ion  inferieure,  le  r^ula- 
teur  de  Tfigypte ,  cehii  aui  a  dMtii  let 
fx>ntr^  etrangeres,  Fepervier  d'or, 
ioutien  des  armto ,  le  plus  grand  des 
valnqueurs ,  le  roi  soleuaardien  de  la 
verUij  Vapprouoi  de  Pari,  le  fits  du 
aoleil,rami  d' Ammon ^  Rhamsis,  a 
execute  des  travaux  en  ThoBneur  de 
SOD  p^re  Amon-Ra ,  le  roi  des  dieux , 
et  embelli  le  palais  de  son  pdre,  le  roi 
gokil  sUdriHteur  de  justice ,  le  fils  du 
aoleil  Menephtha-Bora.  Voici  qu*il  a 
fait  elever...  (grande  lacune)  les  pro- 
pylons  du  palais ,  et  qu'il  Ta  entour^ 
de  murailles  de  briques ,  construites  ii 
toujours :  c'esi  ce  qu'a  ex^ute  le  fils 
du  soleil  ,rami  d'Ammon ,  M€UMsis.  » 
Gette  dedicace  annonce  sans  incerti- 
tude que  le  palais  de  Kourna  fut 
fonde  et  construit  par  M^nepbtha  I"*^, 
et  que  ce  fut  S^ostris  qui  le  termina. 
Plusieurs  des  bas-reliefs  qui  ddoorent 
Fint^rieur  du  portique  et  Fext^rieur 
des  trois  portes  par  lesquelles  on  p^- 
netre  dans  les  appartements  do  palais, 
repr^sentent  en  effet  le  roi  M^nephtba 
fendant  hommage  k  la  divinKd  th6- 


tGYPTE. 


tn 


baine  et  aux  autres  divinity  de  r£- 
gypte ,  ou  recevant  de  la  muniGcence 
des  dieux  les  pouvoirs  royaux ,  et  des 
dons  preci^ux  qui  doivent  embellir  et 
prolonger  la  dur^e  de  sa  vie  mortelle. 

La  porte  mddiale  du  portique  con- 
duit dans  une  salle  d'environ  quarante- 
huit  pieds  de  long  sur  trente-trois  de 
large;  c'est  la  plus  considerable  du 
palais:  six  colonnes,  semblables  }i 
celles  du  portique,  soutiennent  le  pla- 
fond ,  subsistant  encore  en  f  r^s-grande 
partie;  deux  tongues  inscriptions , 
toutes  deux  au  nonri  de  M^nephtha  P'« 
servent  d*encadrenoent  aux  vautours 
ailds  QUI  decorent  ce  plafond.  L*inscrip« 
tion  de  droite  exprime  la  dedicace  zi- 
n^rale  du  palais  faite  par  son  fonda- 
teur  a  la  plus  grande  des  divinit^  de 
TEgypte : 

«  . . .  Le  seigneur  du  monde,  solell 
siabiliteur  de  justice,  a  fait  ces  cons* 
tractions  en  Thonneur  de  son  p^re 
Amon-Ra,  le  seigneur  des  trdnes  du 
monde,  et  qui  reside  dans  la  divine 
demeure  du  fits  du  soleil  Minephthor 
Bore^h  Thebes ,  sur  la  rive  gauche : 
il  (ce  roi)  a  fait  construire  VhahUch 
Hon  des  annies  (le  palais)  en  pierre 
de  ^r^  blanche  et  bonne ,  et  un  sanc- 
tuaire  pour  le  seigneur  des  dieux.  » 
^  Et  Ton  apprend «  par  cette  inscrip- 
tion, le  nom  mime  de  ce  grand  6ai- 
fice  de  Kourna :  les  habitants  de  Thdbes 
I'appelereht  la  demeure  de  M^nephtha, 
ou  Menephth^um ,  du  nom  de  sod  fou- 
dateur ,  et  elle  explique  le  double  ca* 
ract^re  de  temple  et  de  palais  qu*0Q 
remarque  dans  cet  Edifice,  qui,  par 
la  disposition  de  son  plan,  annonce 
I'habitation  d^un  homme ,  et ,  par  ses 
decorations ,  celle  d'une  divinity. 

La  seconde  inscription  de  ce  m^me 
plafond ,  celle  de  gauche  ,'avertit  que 
cette  srande  salle  fat  le  manCskh^  la 
salle  drhonneur,  le  lieu  ou  se  tenaient 
les  assemblees  reli^ieuses  et  politiques , 
oik  si^eaient  les  tribunaux  de  justice : 
.c'est  aux  salles  de  cet  ordre  qu*on  a 
donn^  le  nom  vulgaire  de  salle  hvpo- 
stvle.  De  nombreux  tableaux  sculpts 
deporent  celle  du  M^nepbtheum:  le 
fondateur  du  palais  se  voit  dans  tout 
ces  bas-relleft,  offrant  des  parfums,  des 


fleurs,  ou  rimace  de  son  pr^noni 
mystique  h  la  triade  th^ine ,  et  par* 
ticuli^rement  au  chef  de  cette  triad«, 
Aroon-Ra ,  sous  sa  forme  primordial^ 
et  celle  de  g^n^rateur.  Les  paroisi 
moins  ^tendues ,  h  droite  et  h  gaucha 
de  la  porte  principale ,  sont  couvertes 
de  bas-reliefs  reprtontant  les  mem* 
bres  de  cette  triade  ador^  par  an 
autre  roi ,  Tuo  des  suocesseurs  de  M^ 
nephtha. 

A  Karnac,  les  soavenirs  de  la  gloire 
de  Menephtha  sont  aussi  retract  dans 
une  foule  de  bas-reliefs  concernant  les 
guerres  de  ce  roi  en  Asie ;  monuments 
au  moins  aussi  parfaits de  style  ttd'ex€* 
cution  que  ceuxdlbsamboul  mtoe,  et 
qui  rendent  t^moignage,  de  la  sollici- 
lude  de  ce  prince  pour  le  perfection" 
Dement  des  arts  en  les  prot^geant. 

II  consacra  aussi  un  temple  au  dieu 
Phr6  dans  le  lieu  nomm^  auJourd*hui 
Wadi-el-Moye,  situ^  a  deux  journees 
du  Nil ,  dans  le  desert ,  sur  la  route  de 
B^n^nice. 

Le  quai  modeme  d^El^pbantine  est 
construit  avec  des  debris  d*autiques 
monuments,  parmi  lesquels  se  trou- 
vent  des  fragments  des  edifices  6\ey€s 
dans  cette  tie  par  Menephtha  I*'.  Une 
stele  de  Sabout-el-Kadim  est  dat^e  du 
1*'  t6bi  de  la  vn*  ann6e  du  r^ne 
de  ce  roi ;  et  k  Silsilis ,  an  temple  mo- 
nolitbe  porte  la  date  de  Tan  XXII* 
de  ce  meme  r^ne. 

On  voit  au  musee  da  Vatican  une 
statue  d^Amon-Ra  dM€e  par  M^ 
nephtha  I*',  dont  le  nom  se  lit  h  la 
base  du  monument. 

Le  magnifique  ob^lrsque  de  la  place 
du  peuple ,  k  Rome ,  est  aussi  an  ou- 
vrage  de  Menephtha.  Le  cartouche 
nom  propre  Menephtha -Bor^,  est 
conserve  mtact  dans  les  bas-rcfien  da 
bas  des  faces  septentrionale  et  occi- 
dentale ;  ma  is  la  figure  assise »  a  bee 
crochu ,  qui  termine  ce  nom  propre  et 
precede  les  deux  feuilles ,  est  martel6e 
sur  trois  faces  de  Fob^lisque;  toute- 
fois  elle  y  est  encore  visible.  Cette  sin- 
gularity a  6U  remarqu^e  aussi  sur 
i*autres  monuments  de  ce  m^me  ror , 
existants  encore  en  Egypte;  I'image  de 
•ce  mtme  dieu ,  gravee  sur  des  mono- 
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ments  d*epoques  di verses ,  en  a  et^  an- 
cienhement  efGacee :  c*est  un  fait  re-, 
marque  jusque  dans  les  lieux  les  plus 
dignes  de  respect ,  les  tombeaux ,  no- 
tamment  dans  celui  du  roi  M6nephtha 
lui-m^me. 

Ce  tombeau  existe  dans  la  vall^  de 
Biban-el-Molouk ;  il  attire  principa- 
lement  Tattention  du  voyageur  par 
I'etonnante  fralcheur  des  peintures  et 
la  finesse  des  sculptures  qui  le  de* 
oorent.  II  fut  decouvert  par  le  vova- 

Seur  Belzoni ,  et  nous  avons  deja 
onn6  (p<ige  30)  un  extrait  de  la  des- 
cription de  cette  niagnifique  sepulture 
royale ,  oh  Ton  a  recueilli  des  donnees 
positives  sur  les  connaissances  que  les 
^yptiens  avaient,  a  cette  ^poque  re- 
culee ,  des  peuples  strangers  plus  ou 
moins  ^loign^  de  r£sypte. 

Un  des  nombreux  Bas-reliefs  colo- 
ries  de  ce  tombeau  en  a  6i6  detach^ , 
et  il  cnrichit  le  musee  egyptien  du  Lou- 
vre. II  existe  aussi ,  dans  les  cabinets 
des  curieux,  comrne  dans  ce  m^nie 
mus^e,  un  grand  nombre  de  statuettes 
fun^raires  de  ce  roi,  en  bois  ou  en 

Sorcelaine ,  recueillies  dans  son  torn- 
eau. 

Quand  Belzoni  en  fit  la  decouverte, 
il  jugea,  a  la  difliculte  d*en  retrouver 
Tentr^e  et  de  la  rendre  pratlcable,  que 
ce  tombeau  etait  intact ,  et  il  espera 
retrouver  enfin  un  roi  d*l^pte  en 
repos  dans  la  dernicre  demeure  que  lui 
avait  assur^e  la  piete  de  sa  famille  et 
de  ses  peuples.  La  premiere  salle  ^tait 
en  effet  intacte ;  un  long  couloir  ve- 
nait  aprte,  et  encore  herm^tiquement 
ferme  a  son  extremity;  cette  ouver- 
ture  pratiqu^e  de  nouveau,  un  puits 
tres  -  profond  la  s^uarait  de  plusieurs 
autres  salles,  egalement  peiutes  et 
d*une  parfaite  conservation  :  enfin ,  le 
voyageur  parvint  a  la  salle  du  sarco- 
phage,  la  plus  spacieuse  de  toutes; 
oiais  le  sarcophage  avait  ^t^  viol^ ;  le 
convert  violemment  jete  a  terre ,  y  gi- 
sait  en  deux  morceaux;  Tint^rieor 
^tait  vide,  et  une  crevasse  dans  un 
des  coins  du  sol  annon^ait  qu*on  avait 
tr^-anciennement  penetr^  dans  cette 
lalle  par  un  souterrain  dont  on  ne 
pouvait  pas  suivre  les  traces  dnns  la 


niontagne,  et  dont  la  direction  Mtt 
opposee  h  celle  de  Tentree  veritable 
du  tombeau.  Belzoni  a  public  en  un 
grand  atlas  les  principaux  sujets  sculp- 
tes  et  peints  dans  ce  tombeau ,  dont 
r^tendue  donne  une  assez  longue  du- 
r^  au  r^gne  de  Menephtha  I'";  on 
peut  la  porter,  en  effet,  jusqu*a  32 
annees  et  8  mois. 

Cest  aussi  dans  le  tombeau  de  ce 
roi  ( Menephtha  I*')  que  Cbampollion 
le  jeune  observa  et  recueillit  la  plus 
ancienne  representation  d*un  fait  as- 
tronomique  et  civil  d*un  trds-haut  tn- 
t^r^t  dans  Thistoire  des  institutions 
-^gyptiennes  :  la  representation ,  dans 
les  peintures  du  plafond ,  de  Pintime 
liaison  du  lever  heliaque  de  IV.toile  Sy- 
rius ,  avec  le  premier  iour  de  Tannee 
^gyptiennecle  f  th6tn};  t^moignage 
important  d*une  coincidence  et  d*un 
usage  qui  donnent  h  la  science  moderne 
la  clef  de  toutes  les  difficult^  que  lui 
presentait,  a  regard  de  Tantigue 
Kg>'pte,  Tensemble  des  regies  admises 
pour  la  division  du  temps  dans  les 
usages  civils,  et  la  source  originaire 
de  ces  regies  {stq)rdy  page  236j. 

On  voit  aussi ,  h  Turin ,  un  contrat 
en  ecriture  hi^ratique,  date  du  16  de 
choTak,  de  la  2**  ann^  du  regne  de  ce 
roi. 

Les  monuments  nous  apprennent 
que  ce  roi  eut  deux  femmes ,  dont  Tune 
se  nomma  Tsir^ ,  et  Tautre  Twea.  I^ 
premiere  est  mentionn^e  dans  les  ins- 
criptions du  tombeau  du  roi ,  avec  ces 
titres :  L*osirienne  (la  d^funte)  epouse 
royale,  I'^pouse divine,  la  royale  mere, 
la  grande  dame  du  monde,  tutrice 
de  la  haute  et  de  la  basse  itgypte, 

TSIRE. 

De  la  seconde ,  Tw6a ,  il  nous  reste 
plusieurs  monuments  interessants ;  on 
voit ,  a  Rome ,  au  Capitole ,  une  statue 
colossale  en  basnlte  noir,  qui  est  une 
image  de  cette  reine :  Finscription  gra- 
v6e  sur  le  colosse  la  qualifie  en  ces 
tennes :  «  La  reine  du  peuple  obeis- 
sant ,  m^re  d*un  roi  du  peuple  obeis- 
sant ,  la  royale  mere  de  THorus ,  fort , 
dominateur  du  monde,  seigneur  du 
monde,  soleil  gardien  de  Ul  vMle, 
apprmtvi  par  le  soleil ,  seigneur  du 
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nonde,  Amon-Mai  HhamsiSj  v^rifi- 
cateur,  la  divine  epoiise,  la  royale 
Spouse  principale,  la  damedu  monde, 
Tw&i. » 

Cette  reine  fut  done  la  mere  de  Se> 
sostris ,  et  cette  circonstance  pent  ai- 
der a  fixer  avec  quelque  certitude  le 
rang  des  deux  reines ,  femmes  de  M^- 
nephtha  I*'*'.  En  consid^rant,  en  effet, 

J|ue  la  reine  Tsire  est  nientionnee  avec 
e  titre  d*osirienne  (d^funte)  dans  le 
tombeau  du  roi  son  marl,  qui  doit 
ainsi  hii  avoir  surv^cu ,  que  S^sostris , 
dont  le  r^ne  dura  68  ans  ^  dut  par- 
Tenir  au  tr6ne  fort  jeune ,  et  que ,  ce- 
pendant ,  11  ne  fut  que  le  second  suo- 
cesseur  de  son  pere ,  on  pent  considerer 
la  mere  de  Sesostris ,  la  reine  Tw^a 
com  me  la  seconde  femme  de  Meneph- 
tha ,  comme  ayant  surv^u  a  ce  roi , 
et  ayant  m^me  vu  les  premiers  temps 
du  regne  de  Sesostris ,  puisque  la  sta- 
tue colossale  du  Capitole  est  un  mo- 
nument de  la  piet^  de  ce  prince  envers 
sa  mere ,  et  que  In  l^ende  ^rav^  sur 
le  monument  indique  une  reme  encore 
vtvante ,  et  jouissant  des  titres  et  des 
honneurs  de  la  royaut^.  La  reine  Tsir6 
Alt  done  la  premiere  femme  de  Me- 
nephtha  I",  et  Twea  la  seconde. 

Dans  les  sculptures  de  Tinterieur  du 
Ehamesseum  de  Thebes ,  on  retrouve 
des  ^roupes  ou  Sesostris  est  repr6- 
sente  entre  sa  mire  Twea  et  la  reine 
sa  femme. 

On  connaft  aussi ,  par  la  statue  co- 
lossale du  Capitole,  qui  vient  d'etre 
cit^ ,  une  filie  de  la  m^me  reine ,  qui 
dut  £tre  la  soeur  de  pere  et  de  mere 
de  Sesostris ,  et  fille ,  comme  lui ,  de 
Menephtha  I*";  son  image  est  sculptee 
sur  le  colosse  de  la  mere ,  et  I'inscrip- 
tion  qui  Taccompagne  signifie :  la  royale 
fille  ,1a  royale  epouse  Hont-R^he,  vi- 
vante ;  elie  eut  au  moins  le  rang  et  les 
honneurs  d'une  reine :  il  dependait  de 
son  frere  de  les  lui  d^fi^rer. 

Menephtha  P'  eut  pour  successeur 
son  fils  a!n6,  que  les  monuments  nous 
font  conualtre  par  le  nom  et  le  rang 
de  Rhamses  II. 

C'est  par  son  cartouche  pr^nom  sO' 
leil  gardien  de  la  verity ,  et  p|ar  son 
Dom  propre  Amon»Mal  Rhamses,  que 
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se  tenuine ,  h  gauche ,  la  ligne  inter- 
mediaire  de  la  Table  d'Abydos.  Ce 
m^me  prenom  royal  se  retrouve  dans 
rinscription  verticaledela  m^me  Table 
royale ;  et  elle  designe  ce  roi  Rhamse^ 
comme  le  successeur  immediat  de 
Menephtha  I*'. 

Cependant  ce  cartouche  ne  se  voit 
as  II  ce  m^me  rang  de  succession  dans 
a  table  royale  du  Rhamesseum  de 
Thebes,  ni  dans  la  serie  des  figures  de 
Medinet-Habou. 

D'autre  part,  les  monuments  histo* 
rtques  du  roi  Rhams^,  dont  le  prenom 
fut  soleil  gardien  de  la  virile,  et  les 
cartouches  ou  ce  prenom  est  inscrit , 
sont  nombreux  et  d'une  grande  auto- 
rit^  par  le  sujet,  Tetendue  et  Texecu* 
tion  de  ces  monuments,  comme  par 
les  fails  historiques  du  premier  ordre 
que  leur  sujet  rappelie. 

Mais  I'omission  du  cartouche  pre- 
nom royal  de  ce  roi  dans  les  tables  du 
Rhamesseum  et  de  M6dinet-Habou  s'ex* 
piique  par  la  nature  m6me  de  ces  ta- 
bles :  ii  est  preuv6,  sans  contestation, 
que  ce  Rhamses  II  et  son  successeur 
Rhamses  III  (Sesostris)  furent  frcres, 
tous  deux  fils  de  Menephtha  I*%  et  its 
nc  forment  a  eux  deux  qu'une  scule  et 
m^me  g^n6ration.  Dans  ces  tables  par 
generation ,  on  n*a  done  inscrit  qu  un 
seul  des  deux  freres,  Sesostris,  le 
plus  celibre  des  deux,  celui  dont  le 
r^ne  jeta  le  plus  d'^clat  par  les  ^ve- 
nements  contemporains  comme  par  sa* 
dur^e;  et  si  le  nom  de  Rhamses  II  se 
lit  sur  la  table  d'Abydos,  quolque 
^alement  ^^ndalogique,  c'est  paree 

au*elle  a  ^te  dressee  de  Tordre  m^me 
e  S^ostri5 ,  qui ,  dans  la  liste  de  ses 
pr^ecesseur^,  ne  pouvait  omettre  son 
propre  frfere. 

Le  roi  Menephtha  I*'  eut  done  pour 
successeur  son  fils  aln^,  qui  porta  le 
nom  de  Rhamses  et  fut  le  deuxitoe  de 
ce  nom. 

Le  lecteur  a  d^ja  eu  sous  les  yeux, 
a  la  page  152  de  cet  ouvrage,.la  des- 
cription detaillee  des  monuments  du 
r^gne  de  Rhamses  II,  aui  subststent 
encore  a  Beit-Oually  en  Nubie,qui  rap* 
pellent  les  entreprises  militaires  de  ce 
roi  et  ses  victoires  en  Asie  et  en  Afiri- 
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i|ae,  et  dont  les  tableaux  historiques 
irepr^senteiit  le  riche  butin  qu*il  en 
rapporta,  soil  eo  animaux  rores  et  cu- 
rieux,  soit  en  productions  et  m^taux 
de  grand  prix. 

Rhamses  II  ajouta  h  la  deration 
du  M6nephtb^um  de  Kourna,  aThelicSf 
^eve  par  son  p^re;  les  petites  parois  a 
droite  et  a  gauclie  de  la  porie  prin- 
dpale  de  la  salle  Iwpostyle  soat  cou* 
Tertes  de  bas-reliefs  representant  Ta- 
doration  de  la  triade  tnebaine  par  ce 
Pbaraon,  et  le  bas-relief  inf6rieur,  a 
la  gauche  de  la  m^me  porte,  represente 
son  sacre  apr^  la  mort  de  son  p^re 
M^nephtha  I*'.  Le  jeune  roi,  present^ 

Sar  la  deesse  Moutb  et  le  dieu  Khons, 
echit  le  genou  devant  le  souverain  de 
Tunivers,  Amon-Ra;  le  dieu  supreme 
lui  accorde  les  attributions  royales  et 
les  periodes  des  grandes  panegyries, 
c*e8t-a-dire  un  tres-loo^  r^ne,  en  pr^ 
Bence  de  Menepbtlm,  pere  du  nouveaa 
roi ,  et  qui,  represente  debout  derriere 
]e  tr6ned*Axnnion,  tient  a  la  fois  les 
einblenies  de  la  rovaute  terrestre  qu*il 
vient  de  quitter,  et  rembl^oie  de  la  vie 
divine  dont  il  jouit  deja  dans  la  com- 
pagnie  des  dieux. 

Plus  loin,  on  a  figur^  Tenfance  de 
Rbamste  II ;  le  jeune  roi  est  embrass^ 
par  Moutb,  la  grand'  mere  divine  qui 
hi  olfre  le  sein.  La  legende  qui  accom- 
pi^ne  cette  sc^ne  s'exprime  ainsi: 
Voici  ce  que  dit  Mouth,  aame  du  ciei : 
ft  Mon  fils  qui  m'ainie,  seigneur  des 
diad^mes,  Rhamses  ch^ri  crAmmon, 
moi  qui  suis  ta  mere,  je  me  complais 
dans  tea  bonnes  oeuvres;  nourris-toi 
de  mon  lait. » 

Les  d^  et  les  ornements  de  la  base 
des  colonnes  de  cette  mdme  salle  sont 
orn^  des  cartouches  nom  et  prenom 
de  Rhams^  II,  m^l6i  avec  ceux  de  son 
pere,  et  les  architraves  portent  plu- 
fiieurs  inscriptions  d^icatoires,  mais 
au  nom  de  M^nephtha  qui  fonda  T^i* 
lice,  et  les  autres  au  nom  de  Rham- 
ses II,  qui  en  acheva  la  decoration. 

Cest  au  regne  de  ce  mime  prince 
fu'appartient  Tobelisque  ^yptien  de 
Paris;  on  a  dtjk  vu  (pages  81  et  sui- 
▼antes)  quelle  part  il  prit  a  r^ification 
d^  oe  magnifique  monument,  qui  fiit 


termini  et  erige  par  son  suocesseur. 

A  Silsilis,  une  des  chapelles  qui 
sont  creus6es  dans  le  roc  I'a  et^  aussi 
par  I'ordre  de  Rhamses  II.  Les  ta- 
oleaux  qui  decorent  les  parois  de  droite 
et  de  gauche  nous  font  connaitre  k 
quelle  aivinit(§  ce  petit  ediCce  avait  ete 
aedie  par  le  Pbaraon.  II  y  est  repr^- 
sentl  adorant  d*abord  la' triade  the- 
baine ,  les  plus  grands  dieux  deTEgypte, 
Amon-Ra,  Mouth  et  Khons,  ceux 
qu'on  invoquait  dans  tous  les  temples, 
parce  qu*ils  etaient  le  type  de  tous  les 
autres ;  plus  loin ,  il  offre  le  vin  au  dieu 
Phr^,  a  Phtha,  seigneur  de  justice,  et 
au  dieu  Nil,  nomme  dans  Tinscription 
hieroglyphique  Hapi-moou,  le  pere  vi- 
viGant  de  tout  ce  qui  existe.  Cest  a 
cette  derniere  divinity  que  la  chapelle 
de  Rhamses  II  fut  particulierement 
consacree;  cela  est  constate  par  une 
tres-longue  inscription  hieroglyphique 
datee  de  «  Tan  IV,  le  10*  jourje  me- 
sori ,  sous  la  m2\jest6  de  TAroeri  puis- 
sant, ami  de  la  v^riteet  fils  du  soleil, 
hliamsiSy  ch^ri  d'Hapi-moou,  le  pere 
des  dieux.  »  Le  tcxte  qui  contient  les 
louanges  du  dieu  Nil  (ou  Hapi-moou) 
ridentifie  avec  le  Nil  c^este  J^en-moou, 
I'eau  primordiale,  le  grand  Nilus,  que 
Cic6ron  dit  Itre  le  p^  des  principales 
divinites  de  TEgypte,  mdme  d'Ammon, 
ce  qui  est  atteste  ailleurs  par  des  ins- 
criptions monumentales.  11  ^tait  egale- 
ment  naturel  que  les  chapelles  de  Sil- 
silis fussent  dediees  a  Hap-moou  (le 
Nil  terrestre),  parce  que  cest  le  lieu 
de  rfcgypte  ou  le  fleuve  est  le  plus  res- 
serrl,  et  qu*il  semble  y  faire  une  se- 
oonde  entree,  apr^  avoir  brise  les 
montagnes  de  gres  qui  lui  fermaient 
ici  le  passage,  comme  il  a  brise  les  ro- 
chers  de  granit  de  la  cataracte  pour 
faiire  sa  premiere  entree  en  £gypte. 

Les  souvenirs  historiques  du  m^me 
Rhams^  II  se  ret rou vent  encore  sur  les 
monuments  de  Calabschi,  en  Nubie, 
et  dans  la  salle  bypostyle  du  palais  de 
Karnac,  a  Thebes,  et  Ton  n'atira  pas 
de  peine  a  recounaltre  dans  son  nom 
Vy4rmis  ou  VArmisis,  que  les  listes 
de  Man^tbon  donoent  pour  le  frere 
d*un  autre  Rhams^  (Rhamrts  in  S^ 
«08tris),  qui  r^na  plus  de  soixante 
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ani,  tandis  qu'elles  n'attribuent  au 
regne  de  Rbams^  II  que  cinq  ann^es 
de  duree. 

Les  monuments  connus  sont  d'ac- 
cord  avec  cette  indication,  et  la  seule 
date  qui  subsiste  de  ce  r^gne  est  de  sa 
quatri^me  annee;  elle  est  h  Silsilis; 
&OUS  I'avons  textuellement  rapports, 
et  c*est  avec  une  fausset^  ^vioente,  et 
afin  de  soutenir  d'absurdes  syst^mes 
ou  de  voiler  d'indignes  plagiats,  qu'un 
^rivatn  etranger  k  la  France  porte 
cette  date  de  Silsilis  iusqu*a  Tan  XIV 
du  r^gne  de  Rhamses,  parce  qu'il  a 
besoin  de  donner,  contre  la  v^rit6  de 
rhistoire,  quatorze  ans  de  duree  a  ce 
m^me  r^i}e,  Les  listes  de  Manethon 
dans  tous  sea  abr^viateurs,  et  le  tex^e 
des  monuments  donnc^nt  unanimement 
cinq  ann^es  seulement  au  r^gne  de 
Rhams^  II.  11  mourut  vers  Tan  1571 
avant  T^re  chr^tienne. 

D'aprte  certatnes  donndes  monu- 
mentales,  il  aurait  et^  mari^  k  la  reine 
Mofrd-Teri,  de  laquelle  il  aurait  eu  deux 
His  dont  on  a  recueilli  les  noms ;  mais 
le  sort  de  ces  trois  person nages  nous 
aerait  rest^  inoonnu,  eelui  des  deux 
ils  particuli^rement,  qui  ^talent  les 
^ccesseurs  l^itimes  de  leur  pere.  Ce 
lut.au  contraire,  leur  oncle  qui  r^gna 
apres  lui :  c'est  ce  fait  incontestable 
oui  domine  au  milieu  de  ces  incerti- 
tudes sur  la  fin  du  r^ne  de  Rham- 

8^11. 

Apr^  sa  roort  inopin^e,  qui  arriva 
avant  le  terme  ordinaire  de  la  vie  hu- 
maine,  et  qui  interrompit  de grandes  en- 
treprises,  laissant  inachev6s  de  grands 
Edifices,  son  frere,  le  second  fils  de 
Menephtha  I*',  monta  sur  le  trdne 
d'figypte,  et  prit,  comme  Favait  fait 
son  prdd^cesseur,  le  nom  de  Rhams^, 
d'apr^s  rusage  ^ptien  d^j^  rappel6 
plus  haut ,  qui  faisait  donner  au  petit- 
lils  le  nom  du  ^rand-p^re;  et  la  dix- 
huiti^me  dynastie  6gyptienne  nous  tn 
fournit  un  nouvei  exemple  par  les  cinq 
rois  qui  sesuccMerent  immediatement, 
portant  alternativement ,  h  chaque  gd- 
n^ration,  le  nom  de  Rbamses  et'de 
M6ne^htha  :  Rhams^  V\  Meneph- 
tha I*,  Rhamsds  II,  Rhams^  III  (lea 
deux  £rere8)|  M^ephtha  II,  etc. 


Ce  Rhamste  fut  le  troisi^me  dis  ee 
nom ;  11  est  plus  ^dn^ralement  connu 
sous  le  nom  de  ^sostris  ou  Rhams^ 
le  Grand,  et  a  ce  nom  seul  toas  les 
grands  souvenirs  de  r]6gypte  ae  pr^ 
aentent,  h  la  fois,  a  Tesprit  de  Thlsto- 
rien  :  h  ee  nom,  eri  effet,  et  au  r^ne 
du  grand  roi  qui  le  porta ,  est  irr^vo- 
cablement  attachee  T^poque  de  la  plus 
haute  splendeur,  de  la  plus  grande 
puissance  de  r£gypte.  Quand  S^sostris 
aucc^a  h  son  frere  (vers  Tan  1571 
avant  Tire  chr^tienne),  Vtgypte  ^tait 
engag^e  dans  des  guerres  exterieurea, 
que  le  soin  de  sa  defense  on  de  1^ 
gitlmes  tnt^r^ts  avaient  rendues  inevi- 
tables. Les  tableaux  historiques  de  1'^ 
dilice  du  B<^it-0ual1y  retracent  lea 
victotres  de  Rbamses  II,  et  Rbam- 
ses III,  encore  prince,  y  figure  lui- 
m^me  comme  ayant  pris  une  part 
active  k  ces  actions :  on  Vy  voit,  aana 
le  costume  de  prince,  presenter  au  roi 
un  groupe  de  prisonniera  arabes  aaia- 
tiquea.  Dans  une  autre  scdne,  pendant 

3ue  le  roi  sur  son  char  poursult  lea 
irabes,  le  prince  frappe  avec  une 
hache  la  porte  d*une  ville  ennemie,  et 
il  emm^ne  ensuite  de  nouveaux  prison- 
niers.  Ainsi  Sesostris,  avant  d'etre 
roi ,  aurait  pris  une  part  active  et  digne 
de  m^moire  k  la  defense  de  la  patrie 
et  a  ses  triomphes. 

II  nous  reste  encore  un  autre  mo- 
nument de  la  jeunesse  de  Sesoatria  : 
ces  souvenirs  d^un  prince  illustre  doi- 
vent  Itre  attentivement  recueillis  par 
rhistoire.  On  les  retrouve  sur  une  pe- 
tite stile  du  mus6e  ^yptien  de  Parts; 
elle  est  a  double  face :  d'un  o6te,  un 
jeune  enfant  eat  assis  aur  un  cousstn; 
sa  tSte  est  ornee  d*une  riche  coiffure 
royale,  et  son  corps  k  demi  convert 
d*une  tunique  en  etoffe  transparente 
par  sa  finesse;  son  bras  gauche  est  ap- 
puye  sur  ses  genoux,  et  il  porte  a  sa 
Douche  un  des  doigts  de  la  main  droite. 
Un  cartouche  prenom  est  grav^  pris 
.du  personnage,  et  ce  cartouche  est 
celui  de  Sesostris  :  on  voit  done  Id 
une  representation  de  ce  roi  enfant 
dans  le  costume  ordinaire  de  Horua, 
et  assimiie  a  ce  dieu  dans  une  des  chr- 
constaocea  de  sa  Daisaance;  cor  tea 
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nyBt^res  sacr^  de  T^gypte  diseiit  que 
le  dieu  Horus,  comroe  le  dieu  Phr6, 
son  p^re,  naquit  en  portant  le  doigt  a 
Ja  bouche.  L  objet  ae  notre  stele  est 
done  de  rappeler  la  m^me  tradition  a 
regard  de  Sesostris.  Les  mtoes  mys- 
tkns  disaient  ausSi  c|u*a  la  oaissance 
de  oe  roi ,  son  pere  avait  vu  en  songe 
le  diea  Phtha  qui  lui  pr^it  que  cet 
enfant  serait  le  roaltre  de  toute  la 
terre.  Les  monuments  prouvent  aussi 
la  particuliere  devotion  de  Sesostris 
pour  ce  dieu  Phtha.  Les  temples  de 
Memphis  sont  redevables  a  ce  rol 
d*immeoses  et  magnifiques  accroisse- 
ments;  enOn,  au  revers  de  la  stele  de 
Sesostris  enfant,  est  aussi  une  adora- 
tion au  dieu  Phtha  par  un  personnage 
dont  le  nom  a  disparu  de  ce  curieux 
monument. 

La  Icnsue  duree  du  regne  de  Sesos- 
tris, et  les  elorieuses  actions  qui  en 
oiar^uerent  les  diverses  epoques ,  en 
ont  inscrit  le  souvenir  dans  les  annales 
faumaines  en  traits  ineffa^ables :  dans 
fordre  moral,  la  vie  d*un  grand  roi 
demeure,  comme  le  font  dans  I'ordre 
physique,  les  traces  d*un  grand  pii6- 
nomene  naturel ,  indelebiles  a  la  sur- 
face de  la  terre.  Herodote  et  Diodore 
de  Sicile  ont  donn^  une  large  place, 
dans  teurs  rdcits  historiqucs,  a  la  vie 
et  aux  actions  de  Sesostris;  leurs  nar- 
rations suffiraient  pour  immortaliser 
sa  renomm^;  Tautorit^  plus  impo- 
sante  encore  des  monuments  conteni- 
porains  s*unit  aussi  intimemen^  a  leurs 
assertions  pour  la  celebrer.  C/est  uh 
devoir  pour  nous  de  prouver  la  vera- 
city des  deux  historicis  grecs  et  celle 
des  mtooiresqu'ils  avaient  consultes, 

{rar  Theureux  accord  de  ces  ecrits  avec 
es  monuments  du  rdgne  m^me  de  Se- 
aostris,  qui  subsistent  encore. 

Le  plus  simple  rapprochement  du 
texte  de  Diodore  de  Sicile  de  celui 
d*U6rodote  convaincra  la  critique  la 
plus  difficultueuse  que ,  lorsque  Hero- 
dote  rjipporte  (livre  second ,  chap.  102 
et  103,  106  h  109)  ce  que  les  nr^tres 
de  ri^gypte,  qu*il  a  consult(>s,  lui  ont 
dit  de  Sesostris,  et  quand  Diodore  de 
Sicile racoDte ( livre  prcinit  r,  2** paitie, 
Cbap,  53  a  57^  les  fails  ninnorubles  de 


la  vie  de  Sesoosis,  d*apr^  les  £gyp- 
tifns  aussi,  les  deux  ecrivains  grecs 
ont  ccrit  Tbistoire  du  meme  roi,  g^ 
neralement  oonnu  sous  le  nom  de  Sc- 
sostris,  le  Rhamses  III  des  listes  de 
Manethon  et  des  monuments.  LMden- 
tit^  des  deux  relations  dans  leurs  cir- 
constanoes  principales  conGrme  haute- 
ment  celle  des  deux  noms  designant 
le  ni^me  personnage.  Les  deux  liisto- 
riens  ont  done  retrace  a  grands  traits 
rhistoire  de  Sesostris :  la  science  mo- 
derne  a  foumi  a  ces-  deux  textes  grecs 
de  pr6cieux  commentaires;  et  ils  sont 
ecrits  dans  les  nombreux  monuments 
du  regne  de  Sesostris,  ou  ont  ete  con- 
temporairement  retrac^es  les  actions 
men)orables  de  sa  vie.  Reniettons  sous 
les  veux  du  lecteur  les  traits  principaux 
de  la  narration  des  historiens ,  rappro- 
chee  des  t^moignoges  analogues  des 
monuments;  et,  a  la  faveur  d'uoe  trop 
fare  concordance  de  telles  autorites 
historiques,  6voq^uons  vlu  doinaine  de 
la  fable,  et  insert vons  au  nombre  des 
faits  les  plus  certains  dans  Fensemble 
des  annales  humaines,  la  vie  et  les  ac- 
tions d*un  grand  roi  qui ,  au  XV r  siecle 
avant  Tere  diretienne,  remplit  TOrient 
du  bruit  de  ses  victoires ,  mena^a  notre 
Occident  encore  barbare,  et  enriohit 
sa  patrie  dc  bonnes  lois,  d'institutfons 
nouvelles,  des  tributs  de  vingt  peoples 
soumis,  et  dimmortels  monuments 
dignes  encore  de  notre  admiration. 

^ept  generations  apres  Moeris ,  Se- 
sostris fut  roi :  c*est  Diodore  de  Sicile 
3ui  s'exprime  ainsi.  Or,  en  remontant 
e  quelques  pages  dans  notre  rccit,  on 
s*assurera  sans  peine  qu'apres  Maoris 
ou  Thoutlimosis  III,  Seso!»tris  e^t  en 
effet  la  soptiemc  generation,  les  rois 
Anienophis  II ,  Thoutlimosis  IV,  Anie- 
nophis  III,  Horus,  Rhamses  V^  et 
Menephtha  V  fonnant  exactement  les 
six  generations  intermediaires. 

Le  m^me  historien  voulant  ne  rap- 
porter,  de  ce  qu*on  dit  de  Sesostris, 
que  ce  qui  lui  paraltra  le  plus  croyable 
et  le  plus  conforme  aux  indices  qui  e» 
subshteiit  encore  dans  le  pays,  rap- 
pell  e  d*dbord  que,  ^  la  naissance  de  ce 
prince,  son  pere  rassembla  tous  les 
cntants  indlcs  nes  en  itgypte  le  meme 
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jour  qoe  son  fils,  et  ordonna  qu'ils 
fussent  tous  Aleves  avec  les  memes 
soins,  afin  que,  babiti»^  k  vivre  fami* 
li^rement  eosembfe,  ils  fussent  d'ex^ 
cellenls  compngnons  d'armes  k  la 
guerre,  soumis  et  d^vou^  k  son  fils. 
Il  d^buta  par  une  guerre  centre  les 
Arabes;  tous  ses  compagnons  Vy  sui- 
virent,  et,  malgr^  les  dures  privations 
qu*ils  eurent  a  souffrir,  et  auxquelles 
leur  mdle  rducation  les  avait  prepares, 
ils  revinrent  vainqueurs,  apr^s  avoir 
port^  la  desolation  parmi  ces  peuplades 
et  les  avoir  soumises  h  un  joug  qui  ne 
Icur  avait  pas  encore  et6  unpose.  De 
retour  de  cette  campaene,  S^ostris 
s?  rendit  en  Libye  par  rordre  de  son 
pere,  et,  quoique  tres-jeune,  il  soumit 
In  plus  grande  partie  de  cette  contr^e 
afrrcaine. 

Les  entreprises  milttaires  du  pere  de 
S6sostris  sont  representees  sur  les  di- 
verses  parties  de  son  magnifique  palais 
de  Thebes,  le  Menephtneum;  son  fils 
n'y  figure  pas  particuliereinent,  les 
convenances  de  la  royaute  ne  pouvaient 
pas  le  permettre;  mais  les  victoires 
de  Mcnepbtha  en  Asie  et  en  Afrique 
fournfssent  le  temps  et  le  lieu  pour 
placer  les  hauts  faits  de  son  fils  Sesos- 
tris,  tels  que  Diodore  de  Sicile  nous  les 
a  transmis. 

Bientot  apr^s,  parvenu  an  tr6ne 
d'ligyptc,  il  convoita  celui  de  la  terre 
habitable;  il  s'occupa  des  soins  n^ces- 
sai  res  pour  s*assurer  du  devouement  de 
srs  compagnons  et  de  la  fidelity  de  la 
nation;  il  se  inontra  prodigue  de  biens 
ct  de  graces ,  pourvut  a  quelques  points 
import  ants  dc  Pad  ministration  publi- 
que,  et  leva  une  armee  qu*on  portait 
a  six  cent  mille  hommes  de  pied ,  vingt- 
quatre  miile  cavaliers  et  vingt-sept  mille 
chars  de  guerre.  II  soumit  d'abord  les 
Ethiopiens  voisins  de  Tltgypte,  et  leur 
imposa  un  tribut  anuuet  de  bofs  d'^* 
bene,  d*or  et  de  dents  dVJephant.  II 
envoya  ensuite  sur  la  mer  Rouge  une 
flotte  de  trois  cents  vaisseaux,  qui 
s^empara  de  toutes  les  ties  et  des  pays 
situes  sur  In  cote  jusqu*a  Tlnde;  et, 
dans  ce  m^me  temps ,  il  soumit ,  a  la 
Ute  de  son  armee,  FAsie  entiere;  il 
passa  ensuite  le  Gauge,  s'avancn  dans 


rinda  jusqu*5  TOc^an ,  et  dans  le  pays 
des  Scythes  jusqu'au  TanaTs;  suooessi* 
vement,  il  s'empara  des  Cyclades, 
eutra  en  Europe,  et  p^netra  dans  la 
Thrace ,  qui  i'ut  le  terme  de  son  expedi- 
tion.  Partout  le  roi  se  montra  humain 
et  mod^re,  n'imposant  aux  nations 
soumises  que  des  tributs  annuels  pro- 
portionn^s  a  leurs  ressources.  Cette 
expedition  fut  terminde  dans  Tespace 
de  neu/anneesy  et,  dans  les  drverses 
contrMS  qu'il  avait  soumises,  S^sos- 
tris  avait  fait  elever  des  colonnes  et 
d'autres  monuments  commtooratifr 
de  son  passage  et  de  ses  victoires. 

Que  disent  les  monuments  d'ana* 
logue  5  ce  r^citP  D*abord  le  manuscrit 
Sallier  d6}h  decrit  {supra,  page  169), 
relate  les  victoires  de  S^sostris  en 
Asie,  en  Afrique,  en. Europe;  il  a  sou- 
mis  les  loniens,  les  Syriens,  les  Ethio- 
piens, les  Arabes,  les  Scythes,  et  Bac- 
tres,  leur  etablissement  principal,  et 
ces  victoires  etaient  accomplies  d^s  la 
neuviimfe  annie  de  son  r^gne.  Le  ma- 
nuscrit porte  en  effet  cette  m^me  date, 
qui  est  celle  que  Diodore  a  recueillie 
et  nous  a  conserv^e.  De  plus ,  le  mo* 
nument  qui  subsiste  encore  a  Beiroutb , 
en  Syrif  {supriiy  page  61 ),  est  un  de 
ces  monuments  commemoratifs  de  ses 
victoires,  que  Sesostris  faisait  Clever 
dans  les  contrees  etrang^res  qui  se  sou- 
mettaient  a  ses  armes. 

De  retour  dans  ses  £tats ,  Sesostris , 
selon  les  monies  bistoriens,  oma  les 
temples  de  I'Egypte  d'offrandes  ma- 

§nihques ,  y  consacra  les  pr^nnces  des 
epouilies  des  nations  soumises;  r£- 
gypte  entiere  fut  enrichie  des  fruits  de 
cette  grande  expedition ,  et  toutes  les 
pens^es  du  h^ros  se  tourn^rent,  dte 
iors ,  vers  le  bien  interieur  du  pays. 
II  entreprit  des  ouvrages  admirables 
pour  la  pensee ,  prodi^ieux  pour  la  d^ 
pense;  ils  ont  assure  a  ce  prince  une 
gloif^e  immortelle,  et  h  T^gypte  la 
securite  et  le  bonheur.  —  II  reste  peu 
de  traces  reconnaissables  de  ces  institu- 
tions; mais  les  ouvrages  admirables 
ou  prodigieux  subsistent  encore  eo 
partie;  le  uom  de  Sesostris  se  retroave 
(!ans  tous  les  lieux  de  Tltgypte  qui 
eitrent  de  son  temps  quelque  impor* 
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tMiee;  ei  ee  soot  \h  antani  de  t4moi<* 
gnagei  eo  faveur  des  assertions  des 
deux  historiens  grecj. 

II  fit  Utir,  contiauent-ils ,  il  fit  bdtir 
dans  duM^  viJle  un  temple  a  la  divH 
nit^principale  <|a  lieu ;  detenditd'y  em- 

eoyer  aucun  Egyptieo ,  et  imposa  oes 
avaux  aux  prisonniersquMl  avail  rame- 
nes.  — Le  nombre  des  ancieuDes  Titles 
de  l*£gypte  ou  subsisteot  encore  des 
Mifioesblus ou moins  niio^ ,  ^videm- 
ment  ^fev^ ,  fond^  ou  agrandis  par 
Sesostris ,  est  considerable ;  les  voya* 
geurs  en  ont  reconnu  dans  les  trois 
contr^principalesde  r^gypte,  ainsi 
que  dans  la  Nubie :  les  deux  anciennes 
capitales,  Memphis  et  Thebes  ,^urent 
rede?ables  a  ce  roi  des  principaux  ^t* 
fices,  t(§moignages  de  leur  antique 
splendeur :  outre  les  travaux  immenses 
executes  au  temple  de  Phtha ,  a  Mem- 
phis ,  par  Rhamses  le  Grand ,  un  autre 
temple  en  calcaire  blanc,  orn^  de  co* 
lonnes  k  pilastres  accoupl^  eten  era* 
nit  rose,  y  fut  construit  par  sonordre« 
et  d^ie  a  Phtha  et  a  Athdr ,  les  deux 
grandes divinity  de  oe  lieu.  A  Thebes, 
le  Rhamess^um  seul  aurait  suffi  k  la 
gloire  d'un  grand  rol :  niais  la  pieuse 
munificence  de  Sesostris  se  retrouve 
encore  6crite  dans  les  construdtions  de 
Karnac ,  le  temple ,  les  colosses  et  les 
ob^isques  de  Louqsor,  les  tableaux 
historiques  de  Kourna ,  et  sur  divers 
autres  points  des  restes  de  oette  yille 
immortelle.  Partout  ailleurs,  toutes 
les  mines  nomment  encore  Sesostris ; 
a  Tanis ,  Aouara  et  Bubaste ,  k  Den- 
d^ra  oomme  a  l^l^phantine,  dans  les 
carries  de  Silsilis  comme  sur  les  ro- 
chers  voisins  de  Syene.  La  Nubie  n*est 
.pas  moins  favorable  k  la  renommee  de 
Sesostris;  son  nom  est  partout  comme 
un  jalon  jpropice  au  vo^ageur  dans  oe 
desert  si  fertile  pour  I'histoire ;  et  il  le 
retrouve  k  Beit-Oually,  Ghirsch^, 
Ouadi  -  Esseboua ,  Derri,  Ibrim  et 
Ibsamboul.  Ce  dernier  lieu  temoigne 
plus-qu*aucun  autre  de  la  munificence 
de  S^ostris :  le  grand  temple  est  une 
merveille  qui  conserverait  tout  son 
prix  au  milieu  m^me  decelles  de  Th^es; 
quatre  colosses  assis,  monolithes  de 
60  pieds  de  hauteur,  d^orent  son 


entrfe;  et  Pint^ieor,  creusi  dans  la 
montagne ,  est  digne  par  son  ^ndue 
et  la  profusion  des  ouvrages  d*art, 
de  ce  rrontispioe  menreitleux.  Le  petit 
temple,  dont  la  face  est  decoree  de  six 
autres  colosses,  fut  dedi^  k  la  deesse 
AtlWSr  par  la  reine  femme  de  Sesostris, 

Ce  prince  fit  ^ever  par  les  m&ues 
moyens  des  chauss6es  ej[haus5te  au* 
dessus  des  inondations  du  Nil ,  et  il 
y  fit  transporter  les  villes  dont  le 
sol  etait  atteint  par  oes  eaux.  —  Les 
observations  modernes  s'aocordent 
aussi  en  ce  point  avec  les  raoports 
de  rhistoire.  L'etat  variable  au  sol 
de  r£gypte  et  son  exhaussement 
annuel  se  r^vddrent  bient6t  k  Tad- 
roinistration  publique,  et  elle  sut 
pourvoir  a  cette  necessity  en  faisant 
Clever  des  chaussees,  des  monticules 
factioes,  pour  asseoir  les  villes  et  y 
construire  les  palais  et  les  temples. 
X*examen  des  lieux  dans  leur  6tat  ac- 
tuel  ne  permet  aucun  doute  sur  ces 
deux  points ,  ni  sur  ia  prevoyance  de 
S^stris :  le  palais  de  Thebes  qui  porte 
son  nom,  le  Rhamess^um ,  est  cons- 
truit sur  une  butte  £ictlce  tres-sensi* 
biement  ^levee  encore  aujourd*hui  aii* 
dessus  du  niveau  de  la  plaine  de  Thebes, 
apres  Texhaussement  que  le  sol  a  re^a 
depuis  que  Sesostris  y  employa  aux 
travaux  publics  les  prisonniers  qu'il 
avait  ramen^  de  TArabie ,  de  Baby- 
lone  ou  des  plages  africaines. 

Uhistorienaioute :  S^ostris  sillonna 
la  basse  £gypie  de  canaux ,  facilitant 
ainsi  le  transport  des  denr^es,  ren- 
dant  les  relations  des  habitants  plus 
promptes  et  plus  commodes ,  portant 
reau  potable  dans  tous  les  lieux,  et 
rendant  aussi  le  pays,  ainsi  ooup^, 
inaccessible  aux  ennemis;  il  ferma 
r£gypte  orientale  par  une  grande  mu- 
railte  qui  .traversait  le  d^ert  depuis 
Peluse  jusqu*a  Heliopolis.  —  Les  ca- 
naux de  la  basse  Cgypte  sont  en  effet 
les  v^ritables  sources  de  sa  fertility . 
Texistence  de  r£gypte  depend  de  leur 
entretien  r^lier,  de  leur  attentive 
surveillance  :  cette  verity  ^tait  done 
reconnue  du  temps  m^me  de  Sesos- 
tris :  r^ypte  a  peri  des  qu*une  adnai- 
nistration  imprevoyantean6glig6  cette 
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soorca  premiire  de  sa  prosp^rit^. 

S^ostris ,  continue  rhistorien ,  d6- 
dia  au  grand  dieu  de  Thebes ,  Amon- 
Ra ,  une  bari  sacree ,  en  bois  de  c^re , 
rev^tue  de  lames  d*or  h  Texterieur ,  de 
lames  d'argent  h  Tinterieur,  et  d'une 
longueur  considerable.  S^ostris  eieva 
aussi  des  ob^lisques  tres-reqiarquables 
par  lenrs  dimensions.  11  fit  faire  de 
grands  travaux  au  temple  de  Vulcain, 
a  Memphis ,  et  il  Torna  de  plusieurs 
statues  monolithes ;  la  sienne  et  eelle 
de  la  reine  avaient  trente  coud^s  de 
hauteur. — Les  monuments  subsistants 
confirment  encore  cette  partie  de  la  rela- 
tion  grecque ;  plusieurs  ob^lisques  de 
S^stris  sont  encore  debout;  celui 
que  la  France  oublie  h  Louqsor,  et 
celui  qui,  enlev^  des  m^mes  ruines  k 
Thebes,  s'^Ieve  aujourd'hui  sur  la 
place  de  la  Concorde,  k  Paris;  lei 
ob^lisques  Flaminien,  de  Saint-Jean 
de  Latran,  de  la  Rotonda  et  de  la  villa 
Mattel ,  a  Rome;  un  petit  obelisque  de 
Florence ,  sont  aussi  des  ouvrages  du 
m^me  Pharaon,  et  servent  k  confir- 
mer  la  v^racit^  des  deux  historieni 
grecs. 

A  Memphis ,  tout  se  retrouve  con* 
forme  aux  renseignements  donn^  1^ 
Herodote  par  les  pr^tres  de  T^ypte. 
On  voit  (fans  les  carrieres  de  Silsilii 
des  preuves  des  eraads  travaux  ex^« 
tes  par  Ford  re  ae  Sesostris  pour  eo 
extraire  les  mat^riaux  employes  a  plu- 
sieurs des  grands  Mifices  construits 
sous  son  regne.  Le  grand  temple  de 
Phtha  ( Vulcain ) ,  a  Memphis ,  est  de 
tous  le  plus  celebre :  les  rois  ^taient 
sacres  dans  ce  riche  et  magnifique  Edi- 
fice. La  plupart  des  statues  dont  rhis- 
torien grecdit  que  cet  ^ifice  religieux 
fut  orne  par  Sesostris ,  subsistent  en* 
core ;  ces  statues ,  dit  Herodote ,  sont 
des  monuments  de  sa  reconnaissance 
et  de  sa  piet6«  Et  quant  a  la  statue 
m^me  de  ce  grand. roi,  voici  ce  que 
Cbampollion  le  jeune  en  a  vu ,  et  il 
g*en  explique  comme  Ta  fait  Herodote 
lui-mlme ,  aui  a  vu  aussi  cette  statue 
monolithe  de  Sesostris :  «  Ce  colosse 
d*une  magnifique  sculpture,  et  dont 
j'ai  fait  dessiner  avec  soin  la  t^te  et 
Wd^tails,  6tait  reovers^  la  £sice  contre 


terre,  cireonstanoe  qui  a  garanti  sa 
parfaite  conservation;  il  repr^nt^ 
Rhamste  le  Grand,  ooiflSg  du  claft 
stri^,  surmonte  du  pschent.  Son  oou 
est  orne  d*un  collier  k  sept  rangto 
qui  se  terminent  par  un  rang  de  penes. 
Deux  cordons  soutiennent  un  riche 
pectoral  dont  la  cornicbe  est  surmon- 
t^  d*un  rang  d^ur^us ,  la  t^te  ornto 
du  disque.  Le  centre  du  pectoral 
est  occupy,  par  une  composition  ana- 
glvphique  montrant  le  prtoom  de 
Rhams^  sp^ialement  protege  par  le 
dieu  Phtha  et  la  dtose  Pascht,  leonto- 
c6phale.  La  ceinture  est  serr6e  par  une 
agrafe  qui  porte  aussi  les  nom  et  pr6- 
nom  du  prince ;  et  un  grand  et  beau 
poignard,  ou  glaive  court,  dont  la 
poign^e  est  d^m6e  de  deux  t^tes  d*^ 
pervier  adoss^es,  est  pass6  dans  la 
ceinture  et  dans  une  position  tr^-in- 
clinee  :  la  lame  paratt  renferm^e  dana 
un  fourreau  orne  de  baguettes ,  et  qui 
se  termine  par  un  bouton  en  fer  de 
lance.  Ses  poignets  sont  orods  de  bra- 
celets fort  simples ,  et  le  roi  tient  un 
papvrus  rouie  dans  sa  main  gauche.  • 

Nous  ne  cfaignons  pas  d*importuner 
le  lecteur  n1  d'offcnser  le  bon  goQt  eq 
inscrivant  ici  la  proportion  d^taillte 
de  cette  antique  statue,  dont  la  ma* 
tiire  est  un  ealcaire  blanc  cristallis(6 : 

Hauteur  totale,  dans  son  6tat  ao- 
tuel ,  34  pieds  6  pouces ;  du  bord  de  la 
coiffure  a  la  naissance  de  la  barbe, 
4  pieds  5  pouces ;  longueur  du  cou , 
i  pied  6 pouces;  desclavicules  au  nom- 
bril ,  7  pieds  1  pouce ;  longueur  du  nez . 

1  pied  9  pouces;  du  bas  au  nez  au  bord 
de  la  levre,  5  pouces  4  lignes ;  du  bord 
de  la  Idvre  inferieure  aundessous  du 
menton,  8  pouces;  longueur  de  la 
barbe ,  1  pied  6  pouc^ ;  boucbe  ou- 
verte ,  1  pied  6  pouces  6  lignes ;  lon- 
gueur de  Toeil,  10  pouces  6  lignes; 
lareeur,  4  pouces ;  longueur  du  Eras , 
de  P6paule  au  poignet,  12  pieds  8pou* 
ces;  longueur  de  la  main  jusqu  k  la 
premiere  phalange,  1  pied  6  pouces; 
premiere  phalange,  1  pied  8  pouces 
6  lignes ;  longueur  du  pouce ,  2  pieds 
4  pouces  6  lignes;  ongle  du  pouce, 
4  |K)uces  6  lignes ;  largeur  de  la  main, 

2  pieds  7  pouces;  largeur  d^une^paule. 


u$ 


L'UNIVERS. 


4  pieds  3  pouces;  oreille,  1  pied  8 
pouces ;  largeur  de  Foreille ,  1 1  pouces. 
Le  Pliaraon  etatt  coiff§  du  clafl  stri6 , 
et  au-dessus  s*elevatt  le  pschent  qui 
est  a  moitie  detruit ;  il  manque  aussi 
une  petite  portion  des  jambes,  les 

Sieds  et  la  plinthe  de  la  statue.  Dio- 
ore  de  Sicile  savait  que  la  statue  mo- 
nolithe  de  S^sostris,  elevee  devant  le 
temple  de  Memphis ,  avait  de  hauteur 
trente  coudees,  environ  45  de  nos  pieds, 
et  le  colosse  de  Memphis,  mesur^  par 
ChampoUion  le  jeune ,  a  encore  34 
pieds  1/2,  malgre  les  mutilations  de  la 
coiffure,  d*or<linaire  tres-^lev6e,  et 
eel  les  de  la  base  de  ce  monolithe.  L'ap- 
pui  de  la  statue  du  roi  etait  orn^  de  la 
fi<rure  de  sa  femme  et  de  celle  de  son 
ills.  Plusieurs  autres  colosses ,  en  gra- 
nit  rose ,  mais  de  plus  petites  dimen- 
sions, existent  encore  sur  le  m^me 
emplacement.  Le  musee  du  Louvre 
possede,  de  ce  m£me  roi,  une  belle 
statue  en  albdtre  oriental ,  et  de  grandes 
proportions,  quoique  assise;  parmi 
celies  qui  ornent  le  mus6e  de  Turin , 
il  y  en  a  une  qui  m^rite  aussi  une 

frande  attention  comme  .production 
e  fart  et  comme  monument  histori- 
ue :  ChampoUion  le  jeuhe  en  a  donn^ 
a  description  suivante : 

«  Ce  cnef -  d'ceijvre  de  la  sculpture 
j^gypticnne ,  pro  vena  nt  de  la  collection 
brovetti ,  arriva  h  Turin  bris^  en  plu- 
sieurs pi^s  (il  a  6i6  r^tabli  dcpuis 
dans  son  int^grit^  primitive);  il  est  en 
granit  noir,  et  de  6  ^  7  pieds  de  hau- 
teur. Le  roi  est  represente  en  habit 
miiitaire  et  assis  sur  son  tr6ne :  cVst 
le  costume  des  rois  guerriers  assis  sur 
leur  char  au  milieu  des  champs  de 
bataille.  La  tete  de  la  statqe  de  Rham- 
sis  le  Grand  porte  le  casque  royal , 
armure  ^ui ,  d'apr^s  la  coiiieur  verte 
qu*on  lui  applique  dans  les  has  -  reliefs 
peints ,  devait  ^tre  en  bronze  orn^.  de 
mdtaux  plus  pr^eux :  des  sortes  de 
clous  ou  de  petits  disques  en  relief, 
semblables  au  caractere  figuratif  qui , 
dans  les  textes  hidrogiyphiques ,  ex- 
prime  ridee  soleilj  couvrent  toute  la 
surface  du  casque,  h  rexception  d'une 
espece  de  rebord  ou  plut6t  de  visiere 
qui  fait  saillie  sur  tout  le  contour  tlu 
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iW)nt;  au-dessas  de  oette  visiere,  i*^ 
leve  l*insigne  royal ,  YtartBus^  dont  le 
corps  forme  d^abord  plusieurs  enrou- 
lements,  et  s*etend  ensuite  en  ligne 
droite  vers  la  partie  la  plus  ^evee  du 
casque. 

R  La  face  de  cette  statue ,  travaillee 
comme  toutes  les  autres  parties  avec 
un  soin  extreme,  est  d*une  perfection 
que  je  ne  m'attendais  point  a  rencon- 
trer  dans  un  ouvrage  c^yptien  d*aussi 
ancien  style.  T/expression  en  est  a  la 
fois  douce  et  fiere ,  et  un  examen  tres- 
rapide  suffit  nour  convnincre  que  c*est 
1^  un  vdritaole  portrait.  Les  yeux, 
d'une  grandeur  movenne ,  sont  moins 
saillants  que  ceux  de  la  plupart  des  au- 
tres statues;  les  sourcils  sont  forte- 
ment  marques;  Tangle  externe  des 
yeux  n'est  point  exagere  comme  a  Tor- 
dinaire;  le  nez  est  lon^  et  aquilin  ,  et 
la  bouche  petite,  quoique  les  levres 
soient  toujours  un  peu  fortes.  Des 
joues  pleines  et  un  menton  arrondi 
donnent  a  Tovale  de  la  face  une  ele- 
gance et  une  grdce  dignes  de  remarque. 
Les  oreilles,  d*une  excellente  forme, 
mais  dont  I'extremite  superieure  de- 
passe  toujours  la  ligne  de  Tail ,  cnrar- 
t^re  essentiel  de  toute  figure  de  veritable 
style  egyptien,  sont  perc^s  comme 
pour  y  suspendre  quelque  omenient 

Erecieux.  Rnams^  le  Grand  est  sans 
arbe,  ainsi  que  Test  son  aieul  sur  Tun 
des  bas-relier  de  M^inet-Habou. 

«Un  riche  collier,  a  six  divisions 
termindes  par  une  ran^ee  de  perles 
pendantes ,  couvre  la  poitrine  du  Plia- 
raon :  I'artiste  Ta  represents  habille 
d'une  ample  et  longue  tunique  a  larf^es 
manches,  rayee  et  plissee,  et  dont 
toutes  les  ouvertures  ainsi  que  le  bas 
sont  brodes  et  om^  de  franges ,  et 
(i*est  la  sans  doute  cette  cSl^bre  espece 
de  tunique  i^gyptienne  connue  sous  le 
noni  de  ceUasiris.  La  manche  droite, 
relevee  au-dessus  du  coude,  donnc 
passage  au  bras  qui ,  repliS  contre  la 
poitrine ,  soutient  1^  sceptre  eu  forme 
de  crochet ,  aussi  souvent  plac^  dans 
la  main  des  rois  que  dans  celle  de  oer- 
taines  divinites ;  le  bras  gauciie  Stenda 
le  long  du  flanc  et  reposant  sur  la 
cuisse ,  est  reconvert  presqu*en  entier 
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par  la  ihanche  de  la  tonique ,  dont  les 
fraDges  descendent  jusque  vers  le  poi- 
gnet ;  la  main  fermee  tient  un  corps 
cylindrique,  tout  a  fait  sembJable  a 
un  rouleau  de  papyrus  depriine  par 
TefTort  des  doigts  qui  le  serrent.  Des 
chaussures  imitant ,  Jusque  dans  les 
plus  petits  details,  ces  sandajes  en 
feuilles  de  palmier,  si  6nement  tres- 
sto ,  qu*on  trouve  encore  dans  les  hy- 
pogees ,  sent  fixees  aux  pieds  de  la^sta- 
tue ,  qui  sont  d*ailleurs  a'une  tres-belle 
forme  et  d'une  juste  proportion.  L*ex^ 
cution  des  mams  ne  laisse  rien  a  d^- 
sirer  sous  ces  monies  rapports.  Je 
ferai  remarquer  aussi  que  I'artiste, 
comme  pour  exprimer  que  les  pieds 
du  Pharaon  reposent  sur  une  naUSy 
a  trace  au-dessous  et  au  simple  trait , 
sur  la  surface  du  marchepied  da  trdne, 
de  longues  feuilles  de  plantes  analo- 

fues  a  celles  de  certains  roseaux.  Enfin , 
droite  et  k  gauche  des  jambes  de  la 
statue,  sont  deux  figures  de  plein-re- 
liel^appuy6es  contre  le  devant  du  trdne 
et  taillees  dans  sa  masse :  Tune  repr^- 
sente  une  reine  par^  des  insignes 
6*Mh^,  et  Tautre  un  jeune  homme 
costum^  comme  le  dieu  Horus  et  por- 
tant  Fembl^e  de  la  Fictoire;  oeux 
colonnes  d'hieroglyphes,  gravees  pres 
de  cette  derni^re  statuette ,  nous  ap- 
prennent  que  le  colosse  a  €ik  deme 
par  lejils  du  roi  qu'U  cUme.  La  le- 
gende  qui  accompagne  la  statuette  de 
lerome,  consiste  seulement  en  ces 
mots :  Sa  royale  et  puissante  ipotue 
qui  I'aime ;  elle  se  rapporte  sans  doute 
a  la  reine,  femme  de  Rhams^  et 
mere  d'^monhe... :  ces  deux  figures, 
d'un  pied  de  hauteur,  et  cbaussees  de 
petites  sandaies  comme  le  colosse, 
sont  d'un  travail  tres-fin  et  tres-soi- 
gne. 

«  Le  nom  propre  Rhamsis,  grave  sur 
la  ceinture  de  la  grande  statue ,  lepr^- 
nom  particulier  de  Rhamses  le  Grand, 
et  son  nom  propre,  sculptes,  Tun  sur 
I'avant-bras  droit,  Tautre  sur  Tavant- 
bras  gauche,  prouveraient  assez  que 
cette  belle  statue  represente  le  plus 
fameux  des  conqu^rants  ^yptiens, 
quand  m^me  une  longue  inscription, 
partant  de  Fagrafe  de  la  ceinture  et 
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descendant  jasqu'au  baa  de  la  tuniqufi . 
ne  nous  dirait  point  que  c'est  la  en 
effei  1  image  du  dieu  Divantet  bieitfai' 
sant,  le  representant  d' Amman  y  de 
Mars,  du  soleildan^  la  haute  riffUm, 
le  roi  soleily  gabdien  ds  la.  yebits, 
APPBOUVB  PAB  Phbb,  le  dircctcur  et 
le  gardien  de  rEe^rpte,  Tenfant  des 
dieux ,  le  fils  du  soleif ,  le  ghbbi  d'Am-  ^ 
HON,  HuAMsis^vivyUMteur  etemel.9 
Du  reste,  des  statues  de  Sesostris 
existent  dans  toutes  les  collections  eu- 
ropdennes,  et  le  nombre,  qui  nous  est 
parvenu,  des  monuments  en  tous gen- 
res de  son  regne  ou  de  ses  actions,  est 
dans  une  proportion  telle  que  devaient 
la  produire  la  superiority  du  genie 
de  ce  h§ros  a  la  fois  guerrier  et  l^is- 
lateur,  et  la  dur6e  de  son  regne.  Motre 
narration  en  a  rappele  fr^uemment 
les  circonstances  prmcinales,  et  nous 
y  avons  deja  parledes  tableaux  sculptes 
qui  repr^entent  Tinstitution  royale  de 
Sesostris  (page  56),  sa  presence  aux 
panegyrics  (page  58),  les  honneura 
qu'il  a  rendus  a  ses  anc^tres  (t^m), 
la  marche  de  son  arm^e  sous  ses  or- 
dres,  ses  victoires,  ses  triomphes,  et 
les  actions  de  grdces  qu'il  en  rend  aux 
dieux  (pages  58,  68, 151,  l6o,  161), 
ses  entreprises  maritimes  (page  205), 
les  relations  commerciales  qu'ii  etablit 
avec  rinde  (page  162),  les  grands  ^di- 
fices^ull  eleva  k  Tbebes ,  le  Rhames- 
seum  (pages  68,  154,  243,  249),  le 

f Calais  de  Louqsor  (57, 79),  les  embel« 
issements  de  Karnac,  les  construc- 
tions d*Ibrim  (page  164),  les  merveilles 
d'lbsamboul  (page  151 ),  et  nous  avons 
resume  (page  83)  Topinion  de  Tanti- 
quite,  et  ceile  des  temps  modernes  sur 
la  vie  et  les  travaux  de  ce  prince  i|* 
lustre. 

II  eut  deux  femmes,  vingt-trois  en- 
fants  mdles  et  sept  filles  au  moins :  ces 
reqseignements  sont  fburnis  par  des 
monuments  authentiques.  La  premiere 
epouse  de  Sesostris,  celle  qui  se  voit 
souvent  aux  cotes  du  roi  dans  les  mo- 
numents des  premiers  temps  de  son 
regne,  se  nomroait  Tmaoumen-Nofre* 
Ari,  la  servante  de  Mouth,  Nofri" 
j4ri.  Ce  nom  se  lit  dans  diverses  loca- 
lites,  au  Rbamesseum,  k  Ibsamboul^ 
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et  notatament  sar  18  iepipfe  6\efi  par 
cette  reine  dsins  oe  m^me  liea  de  la 
l^ubie,  et  cotisacre  par  elle  ill  ia  d^esse 
Athdr.  Sur  \es  moDuments  des  temps 
post^rieurs,  le  nom  de  la  reine  est 
isenofre  (/ii«  bietiftUsante),  On  voit  a 
Silsilis ,  aupr^s  d'un  prince  qui  est  en 
compagnie  de  S^astris  et  de  sa  se* 
eonae  fenime,  cette  iuscription :  Le 
royal /Us  du  solbil  GAftDisir  db  ul 

VJi&ITIS,  APPBOUVIB  PAB  U  SOLBIL, 

ni  de  la  royale  Spouse  prindpale 
Is^NOFBE ;  ce  prince  se  nommait  Scho* 
h«hik^mi ,  et  il  pr^ida  aux  pantries 
dans  les  derfti^r^s  anndes  de  son  pere. 
Avec  eux  est  aussi  une  Jeune  princesse 
riomm^  BdthianH,  qai  paratt  avoir  et6 
la  fiile  ch^rie,  la  benjamine  de  la  Yieit** 
lesse  de  S^ostris. 

Les  souvenirs  historiques  de  Nofr^ 
Ari,  premiere  femme  de  S^sostris, 
sarifomm^  quelquefois  Ahmosi8*No- 
fH^-Ari  (renfant  de  la  lune),  sont  plus 
nombreux  que  eeux  de  la  seconde;  elle- 
prend  part  i  la  dedicace  que  S^ostris 
fait  du  Rhamess^um  de  Th^es  aq 
grand  dieu  Amon-Ha. 

Les  enfants  de  Sesostris  et  des  deux 
reines  ses  spouses  sont  mentionnes  et 
perfots  figures  sur  plusieurs  monu-» 
ments,  dans  des  combats,  et  notam- 
ment  sur  les  coionnes  du  temple  d'A- 
thdr  a  Ibsamboul,  elev^  par  la  reine 
If6fr^-Ari.  A  Derri ,  subsiste  aussi  une 
liUe,  par  rang  d^Age,  des  fils  et  des 
illles  de  S^ostris ,  tres-utile  pour  com- 
piHer  celfe  d'Ibsamboul.  Le  plus  int^- 
ressant  de  ees  tableaux  et  le  plus  com- 
plet  en  mdme  temps  est  celui  qui  existe 
encore  au  Rhamess^um ,  dans  la  salle 
hypostyle,  au-dessous  des  deux  grands 
tableaux  scUlptes  qui  s'y  soiitconserv^ 
Jusqu'a  ce  jour. 

Le  soubass^.merit  de  c^  deux  ta- 
bleadx  est  occupy  par  la  serie,  figure 
en  pied  et  dans  un  ordre  rigoureux  de 
primogeniture,  des  enfants  mdles  de 
Rhams^  le  Grand.  Ces  princes  sont 
r^v^tus  da  bostume  reserve  k  leur 
rang;  ils  portent  les  insignes  de  leur 
dignity,  le  pedum  et  un  ^ventail  formd 
d*une  longue  plume  d'autruche  fixee  h 
Une  61^ante  poign6e ,  et  sont  au  nom- 
brttfe  tingt-troS:  femille  nomblreuse, 


il  est  irhU  malt  4iii  nc  dott  point  lor- 

S*endre  si  Pon  considere  d'aboni  que 
hamsds  eut,  a  notre  connaissanee, 
au  moins  deux  femmea  l^itimet ,  lei 
reines  Nofr^-Ari  et  laenoirev  et  qu'il 
est,  de  plus,  tres- probable  que  les 
enfants  domids  au  conquerant  par  des 
concoblDea  ou  des  maftresto  prenaient 
rang  avec  les  tafants  l^ltimes,  iisage 
dont  iiBiit  foi  TaDcienne  nistoire  orieiH 
tale  tout  enti^re.  Quoi  qu'il  en  soit^  on 
a  sculpts  au-dessus  de  latlte  de  dmcun 
des  princes ,  d*abord  le  tiite  qui  leaf 
est  commtm  a  tous,  savotr :  le  fils  du 
roi  et  desoa  germe;  et  pour  quelquea* 
uns  ( les  trois  premiers  et  les  plus  ^g^ 
par  cons^eat),  la  d^signalioo  ies 
hautes  fonctrons  dont  ils  se  trouvalent 
revltus  k  Tepoque  oil  ces  bas-reliefs 
fiirent  executes.  Le  premier  se  trouve 
ainsi  qualifie  i  porte-^ventail  k  la  gau- 
che du  rot,  le  jeun&  seer^ire  royal 
(  basilico  -  grammate ) ,   cdmnmndant 
en  chef  des  sbldats  (Farmto),  le  pre- 
mier^n6  et  le  pri^ere  de  son  gernae, 
Aroenhischdpseh;  le  second,  nOmme 
Rbamses  comme  son  pere,  ^tait  porte- 
^ventail  ii  la  gauche  du  toi^  et  afecre- 
taire  roral  commandant  en  elMf  ies 
soldats  du  mattre  du  monde  (les  trou- 
pes composant  la  garde  du  roi);  et  le 
troisitoe,  porte-iventail  a  la  gauche  du 
roi,  oomme  ses  fr^s  (titre  donne  en 
general  a  tous  les  prfnees  sur  d'autres 
monuments),  ^tait  de  plus  secretaire 
royal,  commandant  de  la  cavalerie, 
c'est-a-dire^  des  chars  de  ^erre  de 
Tarmee  egyptienne.  On  se  dispense  de 
transcrire  tci  les  noms  propres  des  vtngt 
autres  princes;  on  ajoute  seUlement 
que  les  noms  de  quelques-uns  d'entre 
eux  font  oertainement  allusion,  soit 
aux  victoities  du  roi ,  an  moment  do 
leur  naissance,  tels  que  PJebenschart 
(le  mattre  du  pays  de  flchan)^  Neben- 
thonib  (le  maitre  du  monde  entier), 
Sanaschtenamoun  (le  valnqiieor  par 
Ammon);  soit  a  des  titres  nouveaux 
adopt^s  dans  le  protooole  de  Ehams^ 
le  brand,  comme,  par  exemple.  Pa* 
tav^moun  (Ammon  est  mon  p^e),  et 
Setpenri  (approuv^  par  le  soleiiy,  titrd 
qui  se  retrouve  dans  le  pftoom  du 
roi. 
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Snf  oni  ioM  partie  tftt  toidliasse- 
ment  de  ia  mtoe  salle  hypoBtyle,  oft 
a  repr^nt^  lea  filles  de  Sesostris;  il 
De  refUs  que  la  mentton  de  six ,  le  resta 
du  tableau  ayant  Mi  d^tniH.  El^am* 
ment  T^tue«diacuiie  d*dles  porta  un 
aistre  i  la  main,  et  aon  iodaoe  eat  pr^* 
e^^  de  oa  titre :  La  fiUe  At  foi ,  d^ 
de  son  germe  et  qu'elle  aime.  Panni 
leura  noma,  on  remarque  oeox  de 
Hem-nien*Tmaou,  laenofr^,  Anoen^ 
t*mai,  qam  portetent  aussi  d*autrea 
princessBa  wptieimea. 

L'antiquite  clasaique  nolia  a  con^ 
aerv^  sur  Siteatra  quefcquespaitieula* 
lit^ ddnt  les  moiHimentana  peuvent 
pas  oontrdler  la  T^ra6i16.  Ainaf  eMe 
nous  dit  qiftTgilsogtriB,  h  aon*  ratour 
de  sa  grande  ^p^ition ,  ^renoontra  Ik 
Pduae  soD'flrere,  qui,  tout  erif§tant 
son  ratour,  dntn^ntdele  faire  p^rit 
en  inoendiant  le'nalais',  et  quo  \e  rol 
^chappa  a  i^pl^ril ,  ainai  que  sa  femme 
et  ses  enfanta  4  par  W  protection  do 
dieu  Pfatha;  et  aeton  qadqu6a  eriti* 
ques ,  ce  Mte  de  Sfcoatfta  sarait  to 
Danaua  qui  oondoisit  tea  ooloniea  ^cn 
tieniiea  dans  la  Grto'ao  XV'  sieclo 
avant  Tereehr^tiann^,  ^poqAe  en  ^ffet 
pre8(jue  contemponiine  du  i-egne  da 
S^ostris.  DIodore  ajoote  k  son  pre- 
mier r^it,  que  S^stris  ayant  penni  ta 
vue,  sedontia  volontairement  la  mort 
aprea  un  r^e  de  trente*'tr{)ia  annte. 
Nous  aimons  mieux  crorre  "aux  paroles 
suivantes  du  mlmeiierirain't 

«  La  gloire  de  ee  roi  fut  telle  et  sub- 
sista  si  longtempa  dana  la  piast^rit^, 
qu*ii  la  suite  d^in  grand  nombra  de 
generations,  rtgyple  dtant  lombee 
soua  la  puissanee  dea  Peraes ,  et  Da- 
riua,  p«ra  de  Xerees,  voalant  fairs 
placer  ^  Memphis  sa'  propre  statue  au* 
desBUa  de  celie  da  g^soatris,  le  grand 
pretro,  dans  If  college  sacerdotal , 
a'opposa  k  eette  pretention^  et  so 
fonda  aur  ce  que  le  vbi  de  Perse  n'a* 
vait  pas  encore  surpasse  les  graildas 
aetions  d4  Sesostris.  Loin  de  s'irriter 
do  cctte 'opinion  bardie ,  Darius  y  prit 
plaisir  j  #1  se*boma  a  dire  qu*i?  s'eflbr^ 
oerait,  ^il  vivait  autant  que  ^ostris, 
dene  pob  raster aii-dessous de liii. » 
C«tte  ramarquadil  Dafiua  au  aujel 


de  PMa  da  Ste^ia,  porta  I  amilm 

peu  fidele  ie  nombre  d*aanto  iodtqui 
par  Diodore  de  Sicite ,  oomme  oeloi  de 
la  duree  du  r^gne  de  SesQstrls.  Dariua 
regna36ans;etquelquefdtsonAgek)rap 
qu  il  pronon^i  ces  paroles ,  ia  duree  da 
regne  de  Sesostris,  port^  k  >S  ans,fii 
pouvait  pas  dtre  pour  iui  I'objet  d'utt 
?oeu,  ni  exprimer  la  pens^e  d'une  assei 
longue  suite  d'aniiM,  pour  qo'tl  edt  la 
temps  d'aceomplir  lea  grandea  actibfijs 
qui  araient  illustre  le  regne  de  SesoM 
tris;  Cast  done  avae  une  grande. a|H 
parence  de  certitude  qua  m  iiatea  no 
Manethon,  dans  Eusebe,  portent  la 
duree  de  ce  regno  jusqu'a  68  anai 
Les  monnnientscpnfirment  pleinemeAl 
cette  indication :  les  papyrus  \nt¥hnL4 
tiques  du  rousde  de  Turm  donnent  des 
dates  de  la  8*  et  de  la  4*  annee  de  da 
reahe;  les  20  athyr,  a  mecbir  et  4 
meaori  de  I'an  8  ;Je  papyrus  d'Ais  porta 
una  date  do  6  payni  oe  Fan  9 ;  uo  au^ 
tre  papyrasde Turin ,  cdle  de  Tan  14; 
lea  steles  sculpteesJiSilsilis,  les  aoneaa 
80  et  S4;  le  8  de  tobi  de  Tan  86  -eat 
ecrft  dana  le  grand  teniple  d'Ibsam<( 
boul;  Tan  87  ^  Slisilis  encore;  Fan  89 
dans  le  mime  temple  d'lbsambeoli 
lea  anneea  40  et  44  i  Silsiiis  aussif 
enfin  i'annee  68  se  lit  but  une  stele  du 
rousee  de  Florence:  voila  dea  dates 
authcaitiques  et  contemporainea;  ori 
pi9it  done  adherer  avec  confianoa  au 
sentiment  des  critiques  modemes,  qui 
ont  fixe  ji  68  ans  et  8  moia  la  durte  m 
regno  lie  sesostris. 

Son  tombrau  existe  dans  la  valiea 
des  rois  ^Biban^el-MoloukfdThebes't 
e^nt  le  troisieme  a  droitedans  la  val- 
Ite  principafe  ( voyez  pl.7t);  mais  la 
sepulture  de  sesostris  a  ete  en  butta 
k  ta  fois  aux  ravagea  ^  a  la  oupidite  dea 
barbares,  et  a  Tin  vasion  dea  torrents  ao* 
cidenteis  qui  Pont  corabieepresqueius- 
qo'aux  plafonds.  II  a  failu ,  aux  aer* 
niers  royageors  francais ,  faire  creuser 
un  boyau  au  milieu  aes  eclats depierra 
et  des  ddeombrea  qui  remplissent  ce 
tombaav^,  pour  partenir,  en  rampant 
et  sous  le  poids  d  une  extieme  ehaleur » 
jusqu'e  la  premiere  aalle  seulement* 
Get  bypogee ,  d'apres  iee  qu'tl  eat  poa« 
sible  d*en  voir,  fut  execute  aur  m 

m  m 
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plantrte-vaste,  et  d^r^d^scalptures 
du  roeilteur  style ,  a  en  juger  par  les 
petites  portions  encore  subsistantes. 
Des  fouilles  en  grand  permettraient 
de  penetrer  plus  avant,  et  peut-i^tre 
iusqu'a  la  ^Ue  du  sarcophage  de  Til- 
lustre  conquerant,  sans  espoir  toute* 
Ibis  d^y  retrouver  des  corps  rdigieu- 
seinent  etnbaumes  :  les  Perses  ont 
fouill^  et  depouille  tousiestombeaux 
qu*ils  ont  pu  decouvrir,  et- la.  succes- 
sion des  cupides  entrepristi.  a  engen- 
dii6  celle  des  brutales  pro&dations :  il 
ne  reste  de  S^sostris  c[ue  ;8on  nom , 
sa  gloire,  et  les  magmfiqqes  monu- 
ments des  arts  qui  les  proclainent 
d'une  voix  qui  ne  peut  jamais  s*^- 
teindre. 

;  Le  r^gne  de  cet  illustre  Pharaon  se 
rattache  aussi  ^  Tundes  plusgrands^v6- 
Dements  deThistoirehebraique :  Moise, 
aui  a  ^crit  la  partie  la  plus  ancienae 
ae  oes  annales ,  fut  le  h^ros  et  Fhisto- 
rien  de  ce  fait  memorable.  Le  peuple 
h^breu  etaitdans  Fetat  de  servitude  en 
£gypte  depuis  que,  par  Teffet  de  Tbeu* 
reuse  expulsion  des  Pasteurs,  Tan- 
cienne  race  des  rois  6gyptiens  etait  re- 
Diont^  sur  le  trdne  des  anc£tres. 
Moise  assure  que  le  nouveau  monar- 
ijiie  ;  redoutant  la  nombreuse  popula- 
tion Israelite ,  qui  ^tait  plus  forte  que 
la  population  egyptienne ,  resoiut  de 
la  soumettre  a  de  dures  lois,  de  Top- 
pffimer  par  TefTet  d'une  police  atten- 
tive et  severe ;  il  craignait  que ,  si  une 
nouvelle  invasion  etrang^re  mena^it 
r^gypte,  i*ennemi  nc  trouvdt,  dans 
les  Israelites,  des  auxiliaires  et  des  al- 
ii^. Les  Israelites  passerent  par  les 
plus  cruel  les  vicissitudes  de  Tesciavage ; 
les  travaux  les  plus  fatigants  et  les 
plus  abjects  leur  turent  reserves ;  leurs 
enfants  mdles  etaient  frappes  de  mort 
a  leur  naissance  :  Dieu ,  enfin ,  or- 
donna  ^  Moi'se  de  delivrer  les  Hdbreux 
de  cette  servitude,  et  Moise  les  de- 
lirra. 

On  a  dej^  relate  (suprd,  page  17), 
les  cireonstances  les  plus  marquantes 
de  cet  evenement;  les  lieux  ou  il  se 
passa,  ou  il  s'accomplit,  ont  €ii  si- 
^nales :  c*est  ici  que  nous  devons  en 
iiidiquer  r^poque. 


Nous  la  tirerbns  du  rto't  m^me  de 
Moise ;  il  a  dit,  dans  son  livre  intitule: 
Exode  ou  Sortie  {chap,  xii,  v.  41 
et  42) ,  aue  la  dur^e  de  la  demeure  des 
enfants  a'Israel  en  itgypte  fut  de  quatre 
cent  trente  ann^es,  et  que  ce  fut  le 
jour  menie  ou  cenombred'anneess'ac- 
complissait ,  que  Tarmee  du  Seigneur 
sortit  de  la  terre  d*Egypte.  Elle  y  etait 
entree  avec  le  patriarcne  Jacob ,  et  ses 
enfants  y  avaient  grandi  et  miraculeu- 
sement  muttiplie.  Quand  Joseph ,  mi- 
nistre  du  roi  Apophis ,  accueillit  son 
pere,  ses  frere«,  sa  race  et  sa  nation 
en  Egypte,  il  en  dirigeait  deja  Tadmi- 
nistratron  depuis  9  ans,  et  Apophis 
comptait  la  26*  annee  de  son  regne, 
qui  repondait  a  Tan  1958  avant  Vert 
chretienne.  C'est  de  1^  que  date  reelle- 
ment  la  demeure  des  Israelites  en 
£gypte;  lis  en  sortirent  done  vers  Tan 
1628  avant  F^re  chretienne,  apres  un 
sejour  de  quatre  cent  trente  annees , 
partagees  en  periodes  diverses  de  li- 
berte  et  d'esclavage.  .S^sostcis,  etait 
alors  h  la  43*  annee  de  son  r^ne :  c*e5t 
le  temps  mtoe  ou  il  consacrait  aux 
dieux  les  merveilleux  ouvrages  d*Ib- 
sanlboul.  Les  riches  carri^res  de  gr^s 
a  Silsilis  annoncent  encore ,  par  leurs 
inscriptions,  que,  dans  oe  m^me 
temps,  Sesostris  en  faisait  extraire 
des  materiaux  pour  les  nombreux  edi- 
fices dont  11  orna  les  villes  principales 
de  F£gypte :  c'etait  le  temps  des  grands 
ouvrages  publics  ordonnes  par  ceerand 
prince,  etcelui  aussi  oik  les  Israelites, 
plus  accabl^  par  oes  ouvrages ,  par  les 
travaux  descarrieresja  fabricationdes 
briques,  la  construction  des  buttes 
factices,  plus  opprimes  en  un  mot, 
darent  etre  plus  desireux  du  repos  et 
de  la  liberte.  Les  exigences  du  mattre 
donndrentde  la  resolution  aux  esclaves : 
le  genie  de  MoTse  coordonna  ces  deux 

grands  moyens  d*action,  et  les  He* 
reux  sortirent  heureusement  de  TE- 
gypte. 

Quelques  critiques  ont  fait  cette  re- 
marque  :  la  relation  de  Moise  ne  |iarle 
plus  de  sesostris,  de  ce  grand  roi  qui 
tit  la  conquete  de  FOrient  tout  entier, 
sans  jamais  rencontrer  les  Hebreux 
sur  ses  pas.  Les  textes  hebreux  et  les 
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monuments  egyptrens  satisfont  k  cette 
observation  ^ui  renferme  en  elle-m^me 
un  doute  bistorique :  selon  les  H^- 
breux ,  MoTse,  sorti  d'Egypte ,  se  ren- 
dit  dans  le  desert  de  Sinai ,  et  ce  de- 
sert ne  se  trouva  point  sur  la  route  de 
S^ostris ,  QUI  n'eut  pas ,  ainsi ,  k  pen- 
ser  aux  H^nreux ,  et  ne  les  rencontra 
pas.  De  plus ,  les  H6breux  deroeur^- 
rent  pendant  quarante  ans  dans  ce 
d^rt;  ils  y  ^taient  inconnus  a  S^sos- 
tris,  h  r^ypte  enti^re  qu*ils  n*inquie- 
taient  pas.  Enfin ,  les  monuments  ^gyp- 
tiens  nous  apprennent  que  les  grandes 
entreprises  militaires  de  S^ostris  s*o- 
pererent  dans  les  premieres  annees  de 
son  r^e ,  et  alors  les  Hebreux  ^taient 
courb^  sous  le  poids  de  ses  lois,  sur 
lesol  m6me  de  fEgypte.  lis  s*en  ^bap- 
perent  vers  la  43*"  annde  de  son  r^ne; 
et,  d^s  cette  ^poque,  on  ne  connatt 
de  S^stris  que  les  effets  de  sa  vigi- 
•  lance  pour  Tordre ,  la  police  int^rieure 
de  ses  l^tats ,  et  ceux  de  sa  pieuse  mu- 
nificence qui  orna  r£gypte  de  tant  de 
monuments  dignes  encore  de  notre 
admiration ;  et ,  si  S^ostris  fit  pour- 
suivre  les  H^reux  emportant  les  vases 
pr^cieux  et  d'autres  richesses  qu'ils 
avaient  fraudnleusement  emprunt^ 
des  £j^ptiens ,  il  put  trouver  quelque 
satisfaction  a  savoir  confinee  dans  le 
desert  d' Arabic  une  peupiade  toujours 
suspecte  et  toujours  offensive  tant 
qu'elle  demeura  sur  le  sol  de  r£gypte. 
Elie  n'avait  pas  encore  quitt^  ce  desert 
quand  Sesostris  mourut,  environ  vingt- 
dnq  ans  apr^  qu'elle  s'y  fut  r6fugi6e. 
Le  successeur  de  Sesostris  (ann^ 
1503  avant   J^us- Christ)    ne  con- 
nut  pas  non  plus  les  Hebreux.  La 
liste  royale  de  M^inet-Habou ,  a  The- 
bes ,  nous  donne  le  prenom  royal  de 
oe  nouveau  roi,  le  fils  de  Sesostris. 
Ge  prenom  signifie  sofeil  aime  d'Amon- 
Chnouphis ,  et  il  est  joint  sur  les  mo- 
numents h  un  cartouche  ou  se  lit  le 
nom    propre   M^nephtha:  c*est  M^ 
nephtha  It ,  qui  a  port^  le  nom  de  son 
grand-pdre  M^nephtha  1*',  selon  un 
usage  di^ja  constate  par  piusieurs  exem- 
ples.  Une  variante  du  cartouche- pre- 
nom, qui  signifie  soleii  esprit  aime 
des  dieux  ^  revient  toutefois  au  m^me 
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sens  que  le  premier  cartouche,  au 
moyen  de  Tanalogie  mystique  du  dieu 
Cbnouphis  avec  Tesprit,  le  souffle  cr6a- 
teur  des  dieux. 

M^nephtha  II  fut  le  treizi^me  fils 
de  S^ostris.  Nous  avons  inform^  le 
lecteur  que  les  sculptures  du  soubas- 
sement  de  la  salle  bypostyle  du  Rha« 
mess^um  de  Thebes  sont  occupies  par 
des  tableaux  sculpts  ou  sont  repr6sen- 
t^  en  pied ,  et  dans  un  ordre  rigoureux 
de  primogeniture,  les  enfantsoeS^os- 
tris;  nous  ajoutons  que  Ton  observe 
dans  ce  tableau,  compost  des  images 
des  fils  de  ce  roi ,  qu*on  y  a  caract^ns^ 
d*une  maniere  tr^-significative  oelui 
de  ses  vingt-trois  fils  qui  monta  sur 
le  trdne  apres  lui.  Ces  caract^es  sont 
attach^  au  nom  et  h  la  figure  du  trei* 
zieme  dans  Tordre  du  tableau.  Tons 
les  princes  y  sont  figures  avec  le  cos- 
tume r^erv^ii  leur  rang;  le  costume 
du  treizi^me  personnage  etait  en  tout 
semblabie  a  celui  des  autres ,  qui  ap- 
partiennent  a  la  m^me  serie;  mais 
apr^  I'ex^ution  de  ce  tableau,  des 
modifications  visibles  ont  et^  faites  au 
costume  de  cette  treizi^me  figure;  sa 
courte  sabou  a  ^te  changee  en  une  Idn- 
gue  tunique  royale;  luraeus  a  M 
ajoute  sur  son  front,  et  a  cdt^  de  sa 
primitive  inscription,  portant:  le  royal 
fils  de  son  germe  Phthamen  ou  M^ 
nephtha,  on  a  inscrit  le  cartouche 
royal  signifiant  soleii  esprit  aim^  des 
dieux :  union  de  prenom  royal  et  de 
nom  propre  qui  se  retrouve  sur  les 
monuments  de  ce  mdme  roi,  et  que  oe 
tableau  nous  demontre  avoir  it6  le 
treizi^e  fils  et  le  successeur  de  Se- 
sostris. C*est  le  Menephtha  II  de  la 
liste  de  Medinet-Habou ,  d*acoord  en 
ces  deux  points  essentiels  avec  les  ta- 
bleaux  de  la  fainilie  de  S^ostris, 
sculpt^s  au  palais  de  Kourna. 
.  Les  monuments  du  regno  et  de  la 
piete  de  Menephtha  II  ne  sont  pas 
rares  en  l^vpte;  ses  nom  et  prenom 
se  lisent  sur  le  beau  groupe  monolithe 
de  Tan  is.  On  voit  a  Silsiiis  une  petite 
chapelle  d^diee  a  ce  roi  par  Tintendant 
du  nom  Ombite,  et  qui  porte  la  date  de 
Tan  2  dc  son  regne;  une  st^le,  dont  la 
date  est  effacee,  est  dediee  par  le  mdme 
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jnt8ild«Bl  nonntf^  Paahasi,  et  cansUte 
0f^*fm  a  tire  des  carrieres  deSiUilis  )«s 
W rres  qm  devaiciit  6«rvir  a  la  cons- 
truction du  [)alais  de  qe  roi  «  Thfics , 
lialw.doKt  il  M  9Qst»  Mcune  trace 
cKHiwifi,  oii.|»kit4t  9^6  )«.eou]ste..dur^ 
din  jregoe  4«  ee  isoi  ne  .permit  pa»  ^le 
ikmstiiuire.  Une  autre  st^^  du  mtoe 
ljet>^  Avec  ia  date  auasi  die  raq  9  dtt  regne 
•e  H^epbtha  11,  da  6*  jour  du  mois 
jJbflaQSori ,  rappelle  ipi'oq  a  tir6  de  oes 
mltnfe  cnrrieres  lee  materiaui  de  ce 
l^aUiie,  et  pour  lee  additions  ou  repa- 
f  Afcioins  faitee  au  Rbameeeeum  de.S^- 
4M$%m  son  pere.  On  trouve  encoit  k 
£i- AMaeif  les  preuves  que  ce  mtoe  roi 
ispnoourut  a  rembelliseement  du  tetn- 
irie  d*Ainon-Ra^  dont  les  niinea  sub- 
eietent  dans  ce  lieu. 
.  Bl^nepbtba  II  n*oubNa  pas  son  aleul 
Henephtha  I*%  et  il  honora  sa  m^pioire 
fiar  ^loel^ues  ouvraf^es  ajoutes  au  Iii6- 
fiephtiieum  de  Thebes  uue  Sesostris 
Jiyaiit  fait  terminer.  Lee  lefi;eodet4'ova- 
les  du  petit^fils  de  M^ephtha  I^'se 
iisentsur  Tepaisseur  des  portes  ou  sar 
leor  taubassement,  a  la  suite  de  celles 
de  fiesostris.  Le  ills  et  le  petit«6la  as- 
aocierent  successivement  leurs  pieux 
Hommages  envers  leur  illustre  prW- 
cesaeur. 

,•  Le  tombeau  de  M^nephtba  II  sub- 
aiste  non  loin  de  celui  de  son  pdre,  au 
food  d*un  embranchement  de  la  vall^; 
uae  petite  chapelle  en  Thonneur  de 
S^sostris  se  voit  dans  uue  salle  isol^. 
€e  tombeau  est  tr^-soign^,  mais  il 
■'est  pas  termini.  Le  regne  de  oe  prince 
dut  £tre  court,  c*est  ce  que  porte  h 
croire  T^tat  de  cette  excavation  fun^- 
taire;  c'est  aussi  ce  que  prouvent  les 
monuments,  qui  ne  portent  pas  la 
dur6e  de  son  r^e  au  dela  de  trois 
ou  quatre  ann^ :  nous  la  portons 

i*usqu*&  cinq ,  en  raison  des  travaux 
loitt  les  traces  subsistent  encore. 

On  apprend  par  la  stele  de  Silsilis, 
d^jil  citde,  gue  Altoephtha  II  eut  poor 
i^oose  la  reine  Is^notre,  et  qu*nseurent 
trois  €]s.  L*atn^  se  nommait  Phtha- 
men,  d'apres  cette  m^me  liste :  ce  fut 
le  troisieme  Pharaon  du  nom  de  M6- 
liephtha,  Ills  et  suooesseur  de  son 


Mais  awit  le  figne M  ee.roit  les 
moDumeDts  de^igiaept  clairement  oelui 
d'up  autre,  persoonage  du  nom  de 
Sipbtha:Menephtba,  kM  dePMa, 
$ervUeuf  de  PhiiiQ,  et  qui  fut  Tepoux 
de  la  n^in^  ThAOser.  II  eat  vrai  que  la 
liste  r^y^k  de  Medippt-Uaboii.a*iQaorit 
pas  le  nom  de  ce  rpi  daos  la  aerie  des 
fiuceeaiioiw  rcQrales;  maia  on  trouve  a 
Bii^o-el-Molouki  parmj  Jea  iQmbeaux 
des  rois,  oelui  d'uoe  reine  Xhaoaefi 
qui  est  repraseoti6e  suivie,  eo  ieooode 
ligoe,  par  son  uiari ,  nomme  8iphlfaa- 
Menf»btha<  A  SiUiliSt  le  cartouche  de 
pe  Sipbttaa-M^epbtha  eat  josorit  entre 
deux  bas«relie£B,  doot  le.aoperienr  est 
du  roi  Horus,  et  Tinfi^rieMr  do  Seaos- 
tris.  A  Kourna ,  oa  voit  mr  dcax 
stales  le  m^me  Slpbtba  rendre  des 
bommages  a  quelquea  cois  aea  predc- 
cesseun,  et  Seso^tria  eet  du  nombre 
deces  rois  d^nta;  difin  nn  autre  rai, 

au*on  aait  ^re  le  darnter  de  la  XVIII' 
ynastiei  usurpa  le  tombeau  de  Thao- 
aer  el  da  son  mari  Sipbtba,  le  fit  eoo- 
vrir  de  stuc^  et  y  fit  sculptmr  aea  nons 
h  la  place  de  ceux  de  aea  predeees- 
seurs;  mais  le  temps  ayant  cawae  la 
chute  du  atuo  appUqui  sur  lea  aculp- 
turea  primitives  de  oertaifie8.parties  ou 
tottibeau,  on  distingue  aur  la  porte 
principale  lea  l^endes  d'une  reine 
nomm^  Thaomsr,  et  le  temps  fidsant 
aussi  justice  de  la  couverte  doat  on 
avait  masqu^  les  premiera  bas-reliefs 
de  rint6rieur,  a  mia  en  ^idence  des 
tableaux  representant  la  reine  Jiaisant 
les  mdmes  offrandes  aux  dieux,  et  re- 
cevant  des  divinity  les  mtoes  pro- 
messes  et  les  m^mes  assurances  que 
les  Pfaaraons  eux-mAnes  dans  les  bas- 
reliefs  de  leurs  torobeaux,  el  occupant 
U  m^me  place  que  oeux-ci.  11  devient 
done  evident  que  c'est  une  catacombe 
creosde  pour  recevoir  le  oorpa  d'une 
reine,  et  d*une  reine  ajant  excroe  par 
6llp-ni6nie  le  pouvoir  sooveraiki ,  puis- 

3ue  son  mari ,  qi^oique  portant  le  titre 
e  roi,  ne  paratt  qu'apras  elle  dans 
cette  serie  de  bas-rehefs,  la  reine  aeole 
se  montrant  dans  les  premiers  et  les 
plus  importants,  et  Menephtha-Sipk' 
iha  est  le  nom  de  ce  souverain. 
II  rcaulte  de  toutea  oes  donte 
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le  r^ne  d6  la  Mine  Thaoser  jp/rMda 
celui  du  roi  de  la  XVIII*  dynastie  qui 
ti6urpa  son  tombeau ,  et  le  preoeda  au 
ifloirts  d'un  r^na :  il  n'aurait  pu  violet 
ainsi  la  sepulture  de  son  prra^cesseur 
immMfat.  Pond6  sur  ces  faits,  sur  cca 
oonsid^atf  ons ,  sur  le  silence  ide  la  table 
de  M^ibet-Habou ,  qui  ne  mentionna 
pas  la  reine  Thaoser,  parce  que  cette 
r^fn^  ne  constitue  pas  une  generation « 
tiotis  la  (ibhsid^orts  comme  la  fiUe  de 
Menephtha  n  ^  la  soeur  de  M6neph<* 
tha  III ,  qui  est  inscrit  sur  cette  mmie 
liste.  Les  tables  royales  fournissent 

tlusieurs  exemples  parfoitement  sem- 
tables  h  Tappui  de  notre  explica** 
tion. 

Menephtha  II  eot  done  pour  succea- 
aeur  fmmediat  (Tan  HdS)  sa  6ile,.h 
cause  sans  doute  du  bas  dge  de  son  fl|8 
afn^ :  cette  fille  porta  le  nom  de  Thao- 
ser, se  maria  ^  Si  ph  tha -Menephtha , 
qui  fut  son  mari  sans  iStre  roi.  On 
trpuve  h  Sjjsilis  quelques  traces  de  ce 
r^oe  de  p^  de  4ur^e ,  fi  le  monument 
le  plus  considerable  ^ui  nous  en  rcste, 
c'est  le  tombeau  deja  mentionne. 

Mtoephtha  III ,  qui  pc^ratt  avoir  ^t^ 
le  frere  de  la  reine  Thaoser,  fut  le  fiils 
de  Menephtha  II,  et  le  ^izieme  roi  de 
la  XVIII*  dvnastie  e^piienne.  Son 
cartouche-prenom  suit  imm^iatement 
celui  de  Menephtha  II  son  p^re  dans  la 
liste  royale  oie  Medinet-Habou ,  et  ce 
cartouche  si^niGe  soleil  gardien  des 
mondes,  aime  d*Ammon ;  sonnompro- 
pre  se  lit  Ousirei-Menephtha.  On  le 
retrouve  sur  une  partie  des  Edifices  de 
Karnac,  qui  d'abord  avait  paru  ante- 
rieure  a  toutes  les  portions  de  ce  tem- 

§le  6diGees  par  les  rois  de  la  XVIII* 
ynastie,  opmion  rectifite  par  Texamen 
des  lieux,  et  qui  avait  fait  attribuer 
ces  ouvra^^es  a  Osymandias.  Les  souver 
nirs  graves  sur  le  temple  de  Louqsor 
rappallent  aussi  Menephtha  III  et  sa 
pi^t^  envers  les  dieux.  Son  tombeau  a 
ete  visits  par  plusieurs  savants  voya- 
geurs;  il  est  le  dernier  au  fond  de  la 
vall^  de  Biban-el-Molouk;  il  est  rest^ 
dans  un  ^tat  complet  d*imperfection. 
Les  premiers  bas-reliefs  sont  acbev^ 
et  executes  avec  une  flnesse  et  un  soin 
admirable :  la  deration  du  reste  de 


la  cataeoDibe,  fonn6e  de  trois  longs 
corridors  et  de  deux  salles,  a  ^t^  seut 
lament  tracee  en  rouae,  et  Ton  ren- 
contre enOn  les  debris  au  sarcophage  du 
Pharaon, en granitrose, dans  un  tres- 
petit  cabins  dont  les  parois  a  peine 
degrossiee  soot  eouvertes  de  queiquea 
noauvaises  figur^  dedivinites  dessjnces 
et  barbouillees  a  la  bdte.  Le  reghe  a^ 
ce  roi  fut  cependant  de  dix-neuf  an- 
nto,  d*apres  las  listes  de  Man^thon. 
On  expliquera  facileroent  et  la  dur^B 
de  ce  regne  et  rimperfection  de  sofi^ 
lombeau  par  le  regne  m^me  de  sa  soeur 
Thaoser,  qui  eat  confondu  dans  tes 
dix-neiif  annees  acoordees.  ^  Meneph- 
tha 111,  et  qui  I  de  fait,  ne  r^na  pas 
assez  longtemps  pour  faire  cofivena- 
blement  terminer  sa  aepultpiie  :  ci^ 
deux  pDosideratlons  i^appoiettt  ri6ci- 
proquement. 

Les  listes  de  Man^tbon  nomment  oe 
i-oi  comme  le  dernier  de  la  XVIIi*  dy- 
nastie. La  liste  de  M6dinet-Habou,  qui 
a  bien  plus  d*autont^,  porte  a  cette 
place  le  cartouche  d'un  autre  Pharaon, 
dont  le  tttre  royal  ^tait  z  Soleil  gardien 
des  chefs,  aimant  Ammon;  son  nom 
propre,  qui  est  ecrit  avec  plusieurs 
vanantes,  se  lit  ppmmun^ment  Rha- 
m^ri :  il  monta  sur  le  trdne  vers  Tan 
J479  avant  Tdre  chretienne.  Cest  ce 
roi  qui  avait  usurp6  le  tombeau  de  la 
reineThaoser  et  deSiphtha-M^nephtha. 
Bhamdri ,  au  lieu  de  se  faire  creuser  un 
tombeau ,  trouva  plus  simple  de  s*at- 
tribuer  celui  d'un  des  rois  ses  prM6- 
cesseurs ,  catocombe  voisine  de  celle  de 
Menephtha  III ,  et  a  laquelle  il  ajouta 
cependant  deux  corridons  et  sa  salle 
sepulcrale,  afin  de  ne  pas  troubler  lea 
cendres  de  seg  deux  anc^tres.  Mais 
au  lieu  d'une  usurpation  reflechie, 
le  court  regne  de  Eham^ri  pent  ex- 
pliquercet  empietement,  surtout  s'il 
s'op^ra  sur  le  tombeau  d'une  reine  sa 
parente,  sa  tante ,  qui  ne  ftit  pas  comp- 
tee,  dans  les  annales  sacrees,  parmi 
les  generations  de  rois.  I)ans  ce  tom- 
beau ,  qu*on  pent  qualifier  de  paiim^ 
psestej  rimage  deRham^ri  est  substi- 
tute a  celle  de  la  reine  Thaoser,  qu'on 
y  a  affubl6e  d'un  casque,  de  v^tements 
et  d'insignes  convenables  seulement  k 
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tin  roi,  mais  les  discours  s^adressent 
toujours  h  line  reine.  Cette  precipita- 
tion ne  laisse  pas  une  longue  duree  au 
regoe  de  Rhameri.  On  ne  lui  attribue 
ien  effet  que  queiques  ann^es  (5  ans 
8  mois).  On  croit  qu*il  fut  mari^  h 
la  reine  Ahmos-NofreT ;  elle  est  figu« 
ree  dans  un  bas-relief  ou  le  roi  et  la 
reine  font  Toffrande  du  vin  aux  divi- 
Hitds  de  Thebes. 

-  Du  reste,  I'incertitude  qui  r^sulte  du 
silence  des  monuments  au  sujet  de  la 
dun^  reelle  de  ce  dernier  rdgne  de  la 
XVIIP  dynastie ,  nous  autorise  a  lut 
attribuer  approximattvement  les  5  an- 
ii6es  et  3  mois  qui  compldtent,  avec 
les  rhf^nes  preoMents ,  la  duree  totale 
de  cette  XVIU«  d^astie ,  llx^e  a  348 
annees.  Le  lecteur  ju^era,  comme  nous, 
que ,  en  pareille  mati^e,  les  approxi- 


mations ont  un  m^rite  r^el ,  et  peut- 
^tre  suffisant. 

Toutefois ,  nous  nous  sommes  sou- 
mis  dans  nos  appreciations  cbronolo- 
giques,  h  Tautorite  des  monuments 
pour  chaque  r^ne,  comme  a  celle  des 
ecrivains  anciens  pour  le  nombre 
des  souverains  qui  composerent  cette 
XVIIl'  dynastie,  porte  k  dix-sept 
d'apri^s  le  texte  m^me  de  Man^thon, 
conserve  par  Josephe,  et  pour  la  duree 
totale  de  Jeurs  regnes ,  portee  h  348 
ans ,  comme  Tout  dit  £usebe  et  d'au- 
tres  chronologistes. 

La  certitude  sufGsante  de  toutes  ces 
indications  chronologiques ,  et  Tanti- 
quite  des  temps  auxquels  elles  se  rap- 
portent,  nou^  engagent  a  mettre  sous 
1^  yeux  du  lecteur  le  tableau  suivant 
qui  les  resume  en  queiques  lignes. 


TABLEAU  DE  LA  XVIIP  DYNASTIE. 


"SIoSk? 

■Dcctssm. 


I 
9 
3 

4 

5 
6 

7 

8 

9 
10 
II 

13 

13 

14 

15 

lA 
17 


.  i 


ROUS  ET  FIUATIONS. 


AmteopUs  I***,  fiU  (I'Amosis 

Retne  Akmot-Nofrii-jiri, 
ThoQlluiiosis  I*',  SOB  fils 

jikmtn, 
Thoathmosis  II ,  soa  fils 

jimon-MM. 
Amelia^  (reiae  ri^piaiile ,  ••  loear). 

TAoutkmosis ,  i"'  mari. 

jimenenthe ,  a"  mari. 

Tboathmons  III ,  Morris .  fils  d'Amens^ 

Ehamaite,  femina  de  Noeris. 
Anteophis  II .  fils  de  Noeris. 


Thoathmosis  IV,  son  fils 

TAmau-Hemwa, 
Anenophta  III,  Memnoo  ,  son  fils. 

Taim. 
Horus  f  son  fils 


Tasahomol ,  fille  d'Horus. . 
RhaouisI*',  fils  d'Horus. 


Mfoephtha   I*' 

i"    TtMa. 
Rhams^  II ,  son  fils .- 

Rbams^  III ,  S^ostris,  fits  de  M^nephtha  I",  et  de 
Twia 

a*  tswofri, 
Hfoepbtha  II ,  son  fils 

Ise^ophe. 

Thaoser,  sa  fille 

SiphtlufMenephikn,  mari  de  la  reine. 

M^nepbtha  Ul,  fils  de  M^ncphiha  II 

Rhameri 

Kofm. 


DUREE 
pu  aaaiTB. 


30  ans.   7  mois. 
13 


30 
21 


7 
0 


COUHKIICailT 
ATAWT    J.    C. 


La  XJX*  dyaaslM  comueiivs 


« 

IS 

9 

26 

10 

9 

8 

30 

5 

38 

6 

0 

32 

8 

6 

6 

«8 

9 

6 

- 

19 

0 

5 

3 

348 

Tan  I822<. 
1791*. 
I778». 
1767*. 

I736«. 
1723*. 
I097*. 
I687*. 

ie67*- 
1019*. 
1810*. 

1677*. 

167I*. 

1503*. 

1498". 
I47&*. 

1474*. 
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La  dix-neu  vieme  dynastie  fut ,  comme 
les  precedentes,  originaire  de  Thebes. 
Le  premier  roi  de  la  XIX'  etait  le  (ils 
du  aernier  de  la  XVIir  :  il  y  a  quel- 
ques  incertitudes  sur  les  motifs  qui 
guid^reot  les  Egypt iens  dans  la  dis- 
tinction des  dynasties ,  et  ce  mot  pa- 
rait  avoir  eu  pour  eux  et  pour  leurs 
annalistes  une  deception  differente  de 
celle  que  les  6crivains  de  nos  temps 
lui  ont  unanimementdonnee.  Les  meil- 
leures  autorites  fixent  a  six  le  nom- 
bre  des  rois  de  la  XIX*"  dynastie ;  le 

Sremier  de  tous  porta  le  nom  de 
ihamses;  il  fut  surnomme  Meiamotm, 
Rhamses  aimant  Amon.  Soncartouche- 
pr^nom  se  tit  en  effet :  Soleil  gardien 
(le  verite,  aimant  Amon. 

De  graves  6veuements  troubl^rent 
les  premieres  annees  du  regne  de  ce 
prince ,  dont ,  toutefois ,  la  dur^e  fut 
extraordinaire ,  et  ii  fut  illustr^  par 
de  grands  succes  dans  de  grandes  en- 
treprises  militaires. 

Les  ecrivains  grecs  des  premiers, 
siecles  du  christianisme  nous  ont  con- 
serve quelques  passages  textuetlement 
extralts  de  Touvrage  de  Man^thon, 
ou  ces  6v^nements  etaient  consign^s. 
D'apres  un  de  ces  passages ,  TEgypte 
fut  de  nouveau  envahie  par  les  Pas- 
teurs  durant  le  regne  d'un  Am^nophis , 
pere  de  S^thos ,  appeJe  aussi  Rnam- 
ses.  Aux  premieres  menaces  des  Pas- 
teurs,  le  roi  pourvut  d*abord  a  la 
s(!lret^,  de  son  ills  encore  en  bas  dge ; 
et  bient6t  apres ,  incapable  de  r^sister 
aux  efforts  des  barbares ,  il  se  rctira 
en  Ethiopie.  II  fut  contrainrt  d*y  de- 
meurer  pendant  13  ans;  Sethos  gran- 
dit ,  leva  une  4orXe  armee ,  la  mena  en 
£g^pte,  il  avait  alors  18  ans;  il  vaih- 
quit  Tennemi,  le  chassa  de  nouveau 
vers  la  Svrie ,  et  il  jouit  des  lors  sans 
trouble  de  Tautorite  royale. 

Pour  appliquer  au  r^gne  de  Rham- 
ses-Meiamoun  cette  narration  de  Ma- 
n^thon,  il  suffit  de  consid^rer  que  ce  roi 
porte  dans  les  listes  de  ce  m6me  Mane- 
thon  ce  m^me  nom  de  Sethos ,  et  sur  les 
monuments  celui  de  Rhamses ;  double 
denomination  par  laquelle  Manethon 
d^signe  ainsi  le  prince  dont  il  raconte 
l*bistoire.  Le  pere  de  ce  prince ,  le  der- 


nier de  !a  XVIII'^  dynastie,  regna  bien 
peu  d'annees;  les  Pasteurs  Tavaient 
chasse  de  son  trone;  a  sa  mort,  il 
n*avait'pns  de  tombeau;  il  fut  plac^ 
dans  celui  de  ses  anc^tres  :  son  s6- 
jour  force  en  itthiopie  expiique  natu- 
rellement  cette  circonstance  remar- 
quable  de  la  vie  de  ce  roi. 

Le  second  passage  de  Manethon  est 
retatif  a  un  eveneraent  d'un  autreordre. 
Ce  m^nie  Pharaon  Sethos  avait  reuni 
de  grandes  forces  de  terre  et  de  mer. 
II  entreprit  de  iointaines  conqu^tes; 
et,  en  nartant,  il  laissa  5  son  frere 
Armais  I'administration  de  TEgypte, 
lui  deleguant  Tautorite  royale,  a  la 
condition  toutefois  de  ne  pas  ceindre 
le  diademe  royal,  et  avec  la  reoom- 
mandation  expresse  de  respecter  la 
reine,  mire  de  ses  enfants,  et  les 
autres  femmes  du  palais.  Le  roi  cin* 
gla  vers  Chypre,  attaqua  en^uite  la 
Ph^nicie,  les  As8\Tiens,  les  Mides, 
et ,  enhardi  par  d*ik;latants  succes ,  il 
se  dirl^ea  vers  les  nations  de  TOrient. 
IJ  apprit  alors  par  des  lettres  du^rand 
pr^tre,  que  son  frire  ArmaTs  avait  m6- 
pris6  tous  ses  ordres ,  et  etait  en  r6- 
volte  ouverte  contre  son  autorite. 
Sethos  retouma  en  £gypte ,  y  rentra 
par  Peluse ,  et  reprit  la'couronne  et  le 
pouvoir ;  Armais  s'enfuit  devant  lui , 
et  cet  Armais  se  nommait  aussi  Da- 
naus. 

Ces  circonstances  conviennent  en> 
core  au  regne  de  Rbamses-M^iamoun; 
ce  prince  fut  un  grand  conqu^rant; 
jes  monuments  subsistants  nous  en 
instruisent  sans  equivoque;  les  seuls 
tableaux  historiaues  oii  Ggurent  des 
entreprises  navales,  des  combats  sur 
mer,  sont  aussi  de  son  r^ne;  enfin, 
si  Ton  compte  dans  le  regne  de  ce 
prince  les  13  annees  passees  en  Ethio- 
phie  (puisqu'on  ne  les  comprend  pas 
dans  le  r^ne  de*son  pire,  qui  n*a  ^t6 
port^  qu'a  5  ans  et  3  mois),  et  qu'on 
y  ajoute  quelques  annees  pour  le  temps 
de  ses  campagnes  sur  terre  et  sur  mer, 
son  regne  ayant  commence  en  Fannie 
1474  avant  Tere  chretienne,  la  fuite 
d'Armais-Danaus  sera  Oxee  vers  Tan- 
nee  1450, et  c'est  le  temps  m^me  ou 
I'antiquite  classique  place  ia  venue  en 
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de  compBtei^  et  d*orner  sa  derniere 
demeure. 

Gette  vaste  catacoinbe  a  donne  lieu 
a  une  observation  singuliere.  Elle  a  ete 
levee  par  des  ingenieurs  de  I'exp^ition 
d*£gypte,  et  Cliainpoilion  le  jeune  en 
a  reconnu  un  plan  antique  parmi  les 
pauyrus  du  mus^e  de  Turin.  Yoici  la 
relation  de  ce  fait  unique  dans  les  an- 
nales  de  Tarcheoiogie : 

«  J'ai  remarqu^  parini  tous  ces  pa- 
pyrus des  fragments  char^^  de  lignes 
trac^es  dans  diverses  directions;  Je 
n'en  voyais  pas  d'abord  lesujet.  Apres 
avoir  rapproch^tous  les  morceaux ,  qui 
font  une  grande  feuille  de  plus  de  deux 
pieds,  j*y  ai  reconnu  sans.nul  doute  le 
plan  lave  d*une  catacombe  royale;  le 
revers  est  presque  entierement  ecrit. 
Le  dessin  est  tres-proprement  fait,  et 
Ton  y  distingue  quelques  repentirs 
d'une  couleur  tres-pSle,  comme  avec 
un  crayon  de  plomb.  Cette  catacombe 
est  celledu  roi Rhamses-Meianioun, et 
en  voici  la  preuve.  La  commission 
d'£gypte  a  leve  le  plan  de  plusieurs 
toniueaux,  et  Tun  de  ceux  qu'elle  a 
publies  se  rapporte  exactement  avec 
celui  que  donne  ce  papyrus;  c*est  le 
cinquiemedeBiban-el-Molouk,  k  Touest 
de  Thebes ,  et  les  bas-reliefs  de  ce  tom- 
beau  offrent  un  grand  nombre  de  fois 
le  no.m  de  ce  Rhamses-M^iamoun;  de 
plus,  on  sait  en  Angleterre  que  des 
inscriptions  grecques  tracees  sur  les 
parois  de  cette  catacombe  annoncent 
que  diverses  personnes  sont  venues 
visiter  ce  tombeau  de  Rhams&-Meia- 
moun;  enfin  la  grande  salle.du  plan 
aur  papyrus  presente  le  dessin  a  vol 
d*oiseau  d*un  sarcophage  tres-bien 
peint  en  granit  rose ;  le  couvercle  est 
orn^  de  trois  person nages  portant  des 
attributs  divers:  et  c*est  encore  1^  tout 
juste  la  forme,  par  la  pose,  les  pro- 
portions et  les  details,  du  couvercle 
en  granit  rose  aussi ,  tire  de  ce  mime 
cinquieme  tombeau  de  Tuuest,  rap- 
porte par  Belzoni ,  et  qui  porte  en  eflet 
les  noms  et  prenoms  de  ce  Rhams^* 
JM^iainoun.  Le  rapprochement  du  plan 
sur  papyrus  avec  celui  de  la  commis- 
sion d*Egypte,  offrira  quelques  obser- 
vations qui  ne  seront  pas  sans  iuterlt. 


II  est  reinarquable  que  les  cootours 
de  la  montagne,  indiques  sur  les  deux 
plans,  se  rapportent  encore  parfaite- 
nient;  et  ce  qui  m^rite  encore  plus 
d*attention,  c*est  que  chaque  couloir, 
chaque  chambre  du  plan  sur  papyrus 
porte  une  inscription  nieratique ,  sui  vie 
de  chiffres  donnant  des  nombres  tres- 
vari^ :  ce  sont  la  sans  doute  les  di- 
mensions de  chaque  partie  de  Texcava- 
tion  royale,  et  la  commission  ayant 
lev^  ces  m^mes  details  expriines  eo 
metres,  on  a  ain;si  un  nouvel  Element 
de  la  grande  question  des  inesures 
^yptiennes. » 

Mais  quelque  interit  que  presente 
cet  antique  dessin,  le  lecteur  en  accor- 
dera  encore  davantage  au  sarcophage 
mime  de  Rhamses-Meiamouii ,  qui  est 
aujourd*hui  un  des  ornements  du  mu- 
sic egyptien  du  Louvre :  il  y  est  entre 
avec  la  collection  Salt,  dont  il  faisait 
partie.  Cest  un  magnifique  monolithe 
en  granit  rose,  de  sept  pieds  de  hauteur 
sur  quatorze  de  longueur,  d'une  lar- 
geur  proportionnle,  creusl  pour  reoe- 
volr  la  momie  royale  enfermie  dans 
plusieurs  riches  cercueils,  et  oouvert 
de  sculptures  sur  toutes  ses  surfaces 
interieures  et  exterieures.  Le  couvercle 
de  ce  beau  sarcophage,  eq  ^anit  rose 
egalement,  etait  aussi  orne  de  sculp- 
tures et  d'inscriptions ;  trois  figures  en 
bas-relief  occupaient  la  partie  superieu- 
re ;  le  nom  du  roi  est  souvent  replte  sur 
toutes  les  parties  du  monument.  Le 
sarcophage  est  a  Paris  et  le  couvercle 
en  Angleterre;  il  appartient  a  Tuni- 
versite  de  Cambridge.  II  ne  reste  au- 
cune  trace  de  la  momie  du  roi;  son 
tombeau  est  de  ceux  qui  ont  Ite  ou- 
verts  tres-anciennement.  Le  musee  du 
Louvre  possede  aussi  plusieurs  figu- 
rines funlraires  du  meme  roi;  elles 
sont  en  granit  rose,  en  bois  peint  ou 
en  bronze. 

RhanisesI  V  Meiamoun  mourut  apres 
un  regne  de  cinquante-cinq  ans.  Sa 
femme  se  nommait  Isis;  elle  lui  sur- 
vecut.'  Le  tombeau  de  cette  reine  fut 
I'effet  de  la  pieuse  attention  de  son  fils 
afni. 

Ce  prince  sc  nomma  aussi  Rhamses 
(le  cinquieme  de  ce  nom) ;  il  succeda  a 
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son  p^re  vers  I'ann^  1419  avant  Vkrt. 
chr^tienne. 

Rhamses  IV  avait  laiss^  une  nom- 
breuse  lign^ :  elle  est,  on  pent  dire, 
reguli^rement  enregistr^  dans  le  tem- 
ple de  M^dinet-Haoou.  On  a  dejh  vu 
(page  157)  la  mention  des  tableaux  oh 
les  dix  ills  du  roi  sont  figures  en  pied , 
en  costume  de  prince  (voy.  pi,  25, 
no  3 ) ,  dans  leur  ordre  de  primoge- 
niture, et  les  inscriptions  qui  accom- 
pagnent  ces  figures  coloriees  indiquent 
les  noms  et  les  quality  de  cbacun  de 
ces  princes  au  nombre  de  dix. 

C  est  sur  ces  prteieux  tableaux  que 
reposent  toutes  les  certitudes  de  Fbis- 
toire  a  IV^ard  de  la  descendance  et  de 
la  succession  royale  de  Rhamses  lY,  k 
regard  mime  de  la  XIX*"  dynastie  tout 
entiere.  Les  listes  des  abreviateurs  de 
Manetbon  contiennent  pour  cette  ^- 
que  peu  de  renseignements  intelligi- 
bles.  Les  tableaux  de  M^inet-Habou 
y  suppldent  avec  une  incontestable  au- 
torite :  il  suffira  de  les  decrire  pour  en 
donner  au  lecteur  Tintime  conviction. 

II  est  en  effet  arrive  pour  le  fils  de 
Rhamses  IV  ce  qui  s'^tait  passe  pour 
le  fils  de  Rhamses  IIL  Ce  fils  fut  le 
treizi^me  de  ses  enfants ,  celui  qui ,  par 
le  hasard  des  6venements ,  succeda  au 
roi  son  pere ;  il  ^tait  fi^ur^  a  son  rang , 
dans  le  tableau  des  vingt-trois  (ils  de 
Sesostris;  et,  lorsqu*il  eut  ete  appel^ 
au  trdne,  on  le  signala  dans  ce  meme 
tableau,  en  changeant  son  costume  de 
prince  en  habit  royal,  en  sravant  a 
c6t^  de  son  nom  de  famille  le  cartou- 
che qu*il  adopta  quand  ilfut  roi.  On  en 
a  agi  de  meme  h  T^ard  des  fils  de 
Rhams^  IV;  a  cot^  du  nom  et  de  la 
figure  de  chacun  des  ouatre  premiers, 
on  a  grav6  un  cartouche  royal  prenom 
ou  nom  propre,  parce  que  ces  quatre 
fils  occuperentsiiccessivement  le  trdne 
apres  la  vaort  de  leur  pere.  Sur  les  six 
rois  oui  composerent  la  XIX*  dynas- 
tic, les  tables  de  Medinet-Habou  en 
nomment  ainsi  dnq  a  Thistoire. 

Le  ri^ne  du  fils  alne,  qui  est  le 
Rhamses  V  de  nos  listes,  fut  long, 
mais  il  en  reste  peu  de  souvenirs  his- 
toriques.  Son  cartouche-prenom ,  so- 
leil  gardien  de  (a  vMU,  apprmwe 


par  Ammony  suivi  du  cartouche  nom 
propre  Rhamses,  et  accompagn^s  de 
qoelques  titres  narticaliers,  tels  que 
ceux  de  semblable  au  soleil  pour  Unh 
jours y  moderateur  de  la  veriUy  se  \ft 
encore  sur  quelques  monuments,  sur 
une  porte  votive  en  bois  de  sycomore. 
Tune  des  plus  belles  pieces  du  mus^ 
de  Turin ;  sur  des  steic^s  d^pos^es  dans 
d*autres  musees;  dans  les  inscriptions 
du  temple  de  Chnouphis  a  Elephan- 
tine; sur  quelques  parties  de  Rarnac. 
Ce  roi  figure  aussi ,  n'etant  encore  que 
prince,  dans  les  pompes  triomphales 
de  son  pere  a  M^inet-Habou.  La 
figure  de  Rhamses  V  se  voit  dans  la 
salle  hypostyle  de  Karnac,  dans  les 
bas-reliefs,  des  grandes  colonnes;  il  y 
est  reprdsente  en  pied ,  faisant  a  Amon- 
Ra  TofTrande  de  son  propre  prenom 
royal :  seigneur  gardien  de  la  v^rite. 

Le  tombeau  de  Rhamses  V  a  ^te  re* 
connu  dans  la  valine  de  Biban-el-Mo- 
louk :  il  est  un  des  plus  complets,  des 
plus  riches  ( preuve  evidente  de  la  lon- 
gue  dur^  du  regne  de  ce  roi) ,  et  nous 
en  avons  donn^  la  description  detail- 
lee,  pages  51  5  54,  au  treizieme  para- 
grapne  relatif  a  Tetat  de  la  famille 
royale.  C*est  dans  ce  tombeau  que  se 
trou ve  la  confession  negative  a  laquelle 
rHine  etait  soumise  en  presence  des 
niinistres  de  Dieu.  On  y  voit  aussi, 
parmi  les  scenes  symboliques  relati- 
ves k  la  marche  du  soleil  dans  les  deux 
hemispheres,  image  de  la  vie  de  , 
rhomme,  a  la  seconde  heure,  apparat- 
tre  les  dmes  des  rois,  ayant  h  leur  t£te 
celle  de  Rhams^  V  lui-m^me,  allant 
au-devant  de  la  hari,  ou  barque  sacr6e 
de  Dieu,  pour  adorer  sa  lumiere;  et 
aux  qu.atrieme,  cinqut^me  et  sixieme 
heures*,  le  m^mePharaon  prendre  part 
aux  travaux  des  dieux,  qui  font  la 
guerre  au  grand  serpent  Apophis  ca« 
che  dans  les  eaux  de  rOc6an.  C'est 
aussi  parmi  ces  peintures  qu'on  recon- 
nait  un  tableau  des  constellations  et 
de  leurs  influences,  pour  toutes  les 
heures  de  chaque  moisde  Tannic,  sur 
les  diverses  parties  du  corps  humain 

aui  etaient  placees  dans  leur  depen- 
ance. 
Le  tombeau  de  Rhamses  V  est  an 
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det  plot  MmpMU  de  toot  tftax  qw 
^iftteDt  dans  la  vallfe  de  Biban-'el- 
If olouk  et  dans  la  TaJl^  de  FoiMat :  il 
est  nomine  un  type  au^uel  on  pent 
comparer  tons  les  autrea. 

Les  listoi  de  Man^thon  donnent  k 
eeteeond  roi  defaXIX^dynastieplas 
de  stfixante  aoa  de  rigne.  Ge  fut  lui 
ftti  assura  A  sa  mkre  les  honneurs  d'un 
iMdieaa  royal.  U  hut  eondttre  de  la 
longne  imt  de  son  r^e  qu'il  naqiiit 
pea  d^annees  amnt  la  mort  de  son  perks 
llbam8e8**M^aaK>ua,  et  qo^Isis,*  sa 
nere,  ne  fat  peiit-4tre  pas  Upremf^ 
lianime  de  ee  roi ;  elle  lui  snrvecut.  Le 
nom  de  son  mari  ne  se  Itt  pes  dans 
aon  tombesu;  on  R*y  trouve  que  eelui 
^e  son  fils  Hhamses  y. 

Dans  les  listes  de  Man^on  d^a 
puUi^es,  le  sfiocesseur  de  Rhamsn^ 
M^iamonn  est nommeRapsis  ou  Rap- 
sakes;  msis  un  manuscrit  de  lairiblio- 
tbAqae  royale  le  nomme  positivement 
Bhainsi^,  et  certianuscrit  est  d'accoid 
ever,  les  monuments  :  e'est  le  Rhaili^ 
ste  V  de  nos  Kstes.  il  etit  pour  soooes* 
seor  un  autre  prfnee  du  mtoe  nom « 
qui  fut  Rhams^  VI; 

Frere  du  precedent  et  second  fils  de 
M^amoun,  il  parvint  a  la  oouronne 
vers  Tannte  lS58avant  T^rechr^tienne: 
'  Rapprocb^  des  listes  de  Manethon , 
le  tableau  des  dix  flis  de  M^iamoun^ 
dont  les  quatre  premiers  portcnrent 
sneoessivement  la  couronne,  ne  peut 
^  point  lire  mis  d*acoord  avec  ees  listes. 
EUes  donnent ,  en  effet ,  soixante  et  una 
ann^es  Su  r^ne  du  fils  afn^,  quatre* 
yingt-ciiiq  ens  k  celui  des  trois  autres 
frerei  suivantS,  et  il  en  r^sulterait  que 
le  dernier  aumit  cesse  de  tivre  et  de 
fegner  cent  quarante-six  ans  epres  la 
Inert  de  leor  pere  common.  II  y  a  done 
du  desordre  et  des  erreurs  dans  la  sdrie 
des  noms  et  dans  ies  cbiffres  des  listes 
qui  nous  sent  venns  des  dopistes  de 
Manethon,  et  Fordre  natural  de  la  vie 
des  hommes  y  commandede  sensiblei 
MCtifioations.  En  le  prenaM  pour  r^le^ 
sans  trop  nous  ecarter  des  cbiffres 
eOBsign^s  dans  la  diversite  de  oes  lis-> 
teSt  el  accordant  au  iiis  sine,  Rham- 
sis  Y,  soixante  et  un  ans  de  r^ne, 
Tliigl  ans  an  secelrid ,  einq  atis  au  troi- 


iiime  d  mUstt  ta  qialriliiM,  il  en 
resulterait  que  la  mort  du  dernier  se- 
rait  arriv^e  quatre^vinfft^nteaisflpres 
eelle  du  pere,  mort  kVi^  de  soixante 
ans,  ee  goi  ne  suppoee  pat  an  dernier 
de  sea  nls  une  long^Tttf  extraotdl- 
Baire;  il  iiadrait  aossi  porter  le  riffk 
du  dernier  roi  de  eette  dybaitie  aqna- 
rante-huit  ans.  Mais  les  auteritdrnoos 
manqueot  poor  acerdditer  oe  syst^ime, 
qoelqae  oonforme  qn*il  soit  aux  pres- 
criptions de  rhistoiie,  dont  l»  fdraciti, 
duand  il  s'agitde  liiomme,  neneutse. 
fonder  sur  dds  exteptioDS  aox  mis  ^ 
ndrales  de  la  nature. 

Darts  eet  ensemble  de  dootesi  noos 
n*aTons  k  indiqtar  id  que  lea  noma 
de^  sttcoessenrs  de  Rhans^  Y;  les 
trols  fHvmiers  fufk^nt  see  Mm,  et 
ftorterent  anssi  le  nom  de  Rhams^, 
et  ce  sont  les  YI%  YiP  et  Yin*  de  ee 
iwm.  Leur  sueoesseur,  le  sixiome  roi 
de  la  XIX*  dynastie, '  fut  anasi  un 
Rhams^  (Rbamses  IX  >;  il  s'appela 
Tbodoris,  sdon  les  listes  de  ibin^ 
tftmn. 

II  nous  reste  pen  de  monuments  du 
r^ne  de  Rhamste  Y|.  AvIAt  qo*!!  Alt 
roi,  il  remplit  les  functions  de  afhio- 
pbqre  k  la  gauche  du  roi,  basilloo* 
grammate  commandant  de  caralerie, 
ajoutant  a  Tindication  de  ees  charges 
militaires  les  titres  de  fils  du  roi ,  eo« 
fant  de  son  germe  et  le  chdrissant. 
Son  pr^nom  royal  signifiait  solell  gar* 
dien  de  Ti6rit6,  ami  d'Aramon.  On  le 
trouYC  au-dessus  d'une  porte,  dans  la 
denxieme  cour  du  palais  de  Ramac,  k 
Thebes,  sur  les  ddoris  d'un  oti^lisque, 
sur  la  fleur  de  lotus  qui  surmbnte  un 
sceptre  appartenant  au  t;abinet  du  roi , 
a  Paris,  sur  une  stele  de  Sabout-^ 
Kadim ,  et  |r^«>fr^emment  dans  son 
propre  tombeau. 

'  Ce  tombeau  exists  dans  la  Tpllde  des 
rois,  a  Biban-el-MoIouk ;  son  entree 
est  a  eiel  ouvert;  il  est  creos^  'b  une 
petite  hauteur  au-dessus  du  Ibnd  de  IS 
vall^,  dans  une  masse  oalcalro  d*une 
eouieur  jaunAtre.  O  tombean  e^  un 
des  plus  conserves;  les  peinfures  abon* 
dent  en  sujets  astronomiques    reli- 

§ieux :  les  courses  du  soietl ,  les  heures 
u  jour  et  de  la  nuit,  les  luttes  oonlre 
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\6  fMotJUMe  Apophll,  det  tables  de 
]&ier  et  d*irifluence  den  constelbtJonBt 
des  scenes  de  metempsyeoses,  des  li« 
tanies  en  l*bonneur  du  roi ,  la  Hiiciti 
des  bons ,  les  chUtiments  des  m^ants , 
y  sont  fi^r^a  en  des  tableaux  multi* 
pli6s,  qui  de  permdtdtit  pAs  de  refuser 
ati  r^ne  de  (ie  irpi  une  dur^e  appro* 
chant  de  cellii  ^i  nbtlk  a  paru  comma 
indiqu^  par  les  'eonsFd^^atioaa  prM- 
demment  expos^es. 

Khams^a  vll  fut  le  qnatrl^rtie  roi  de 
la  XlX*  djna^ie;  6e  ran^  luiest  as^ 
sien^  par  le  tableau  de  la  fomille  de 
Rhams^IV,  iM(6diriet-Hab6b.  Autro^ 
si^me  de  ses  fifs  esrt  en  efflftaffliet^  le 
cartouche- prenom  'qur  i^i^niffe  sdleil 
gardien  de  Verjt^,  ai^ri  d  Amnion  et 
approuve  par  le  'soleil.  Cft  cartoudhe- 
prenom  ^ait  constaiiriment  oni  ati'nom 
propre  Ahams^s,  diffri  mod^rateur^ 

aui  se  lit  aupr^  de  la  figure  en  pied 
e  cb  m6me  prhice  dans  cnB  tableau. 
Ce  Rhamse^  est  in'scrlt  au  m^me  rah^ 
et  sous  ce  m^nie  norti  dads  les  listes 
de  Man^thon. 

Le  tombeau  de  ce  roi  est  presque  le 
seui  monument  qui  lious  reste  de'  sa 
vie  et  de  son  regne.  II  est  creiis^  dans 
le  flanc  des  mOntagne^  de  Biban-el- 
Molouk,  non  loin  de  delui  de  son  frire 
Rhams6s  VI :  c*est  le  premier  qu'dn 
rencontre  en  venant  de  iCourha;  il  est 
a  gauche,  au  fond  d'un  petit  vallon. 
Son  avenue  est  a  ciel  ouvert,  d^une 
largeur  remarguable ;  elle  avatt  ^te  stu- 
quee  avec  soin.  L  inscription  tf-ac^e 
sur  le  listel  qu[  surmorlte  le  bandeau  de 
Pentr^  contient  deux  fois  le  pr^norti 
royal  et  le  nom  propre  du  roi,  dans  deux 
cartouches  tels  que  ceux  qui  vienneni 
d'etre  d^crits.  L^tendard  royal  orne 
les  jambages  de  la  porte;  mais  cette 
inscription  est  peinte  et  colorize,  et 
Don  sculptee,  premier  Indfce  du  (;ourt 
r^nede  ce  roi.  Les  tableaux  qui  d^- 
corent  cette  catacombe  sont,  pour  la 

Slupart,  semblables  a  ceux  du  tombeau 
eEh^mses  V.  Ces  scenes  symboliques 
de  la  puissance  du  soleil,  symboie  lui- 
m^me  d^  la  puissance  des  rois,  etaient 
consacr^es  par  la  religion ,  et  se  repro- 
duisaieot  coihme  des  types  que  rim- 
pii§t^  seule  auraif  pii  alterer;  les  tables 


poor  ioscrire  les  let ers  et  les  influence 
des  constellations  sont  tracees,  mais 
le  texte  D*y  a  pas  ^U  ecrit.  Le  plafond 
de  la  saile  principale  est  taill^  en  ber-^ 
ceail ,  et  la  sepulture  du  roi  existb  dang 
la  saile  funeraira;  toutefois  ce  p'esi 
qu*uo  enorme  monolt the  en  graoit  rose, 
ayant  la  forme  d*uQCOuvercierira^ 
vaille  k  la  bfita,  pose  seutemept  sur  ie 
sol,  qui  a  ete  creusi^  pour  rocevofr  la 
momie  royale.  L'inscription  (un^raire 
de  Tosirien  roi  y  estgrossierementtra* 
0^8,  hbUveau  temoignage  de  la  courte 
dtnrdede  son  regne.  .  - 

'  Son  ^uatrleme  frere  lui  suocMa :  ot 
fut  Rbamsis  YIII.  Son'aartoucfa«>i>re» 
Horn  est  trac6  aupres  de  sa-figure  en 

{>ied,  dans  le  tableau  de  Biban-el-'Mo« 
ouk ,  et  ce  cartouche  eontient ,  oommQ 
oeux  de  ses  f^res^les-piwmikes  qiia-i 
Ufications  de  sbleil  garaien  de  la  ve* 
rit^,  etc.  Dans  son  cartouehe  noni 
prdpre,  il  est  qualifi^  de  Rhamsds, 
efierf  par  Phre,  et  par  une  autre  di« 
vftiit^  jusqu'ici  ineonnue.  Oh  a  re- 
Irbiit^  les  rtoms  de  ce  roi  sur  deux 
stales  du  mus6e  de  Berlin ,  mals  aveo 
(me  variantedans  lei  signes,  qqi  an:^ 
nonce  la  protection  des  dieux:  Ce  prince 
fbt  le  dernier  des  flis  de  Rhams^ 
Miiamouii,  qiii  composeiit  cette  ex- 
traordinaire succcflsfiion  de  quatre  ills 
^  leur  pdre:  ce^  deux  g^ni^rationfi,  qui 
v^urent  cent  cinquante  et  dri  ans; 
comprenant  cinq  individus,  peuvent 
avoir  occupe  le  trone  d'£^vple  durant 
cent  quarahte-six  fins.  L'^nistoire  dei 
temps  modernes  n'a  recueilli  nulla  part 
le  souvenir  d*un  sembfable  ph^Hdmenes 
11  a  pu  toutefois  se  r^liser  dans  leb  li^ 
mites  des  lois  haturdles. 

Le  dernier  rof  dela  XIX*  dynastie 
fut  aussi  un  Rhams^s  (Rhamses  IX), 
hiais  on  ignore  a  quel  de^r^  d^  parent6 
ki  h  quel  titre  il  suc^^da  a  sdh  pn^^ 
oesseur  sur  le  tr6ne:  toutefofs  de  bons 
motifs  de  critiqoe  historiqtie  oht  assi- 
gne  h  ce  roi  la  place  qu'il  a  dans  liotre 
rel^tiorl.  Son  nom  se  lit  Sur  des  monu- 
ments de  Thebes,  et  a'des  places  qUMI 
n*occupe  que  parce  que  dei  rbis  re- 
conn  us  pout*  ses  pr^decesseurs  les  out 
Iaiss^es  llbres,  ou  bien  sur  del  ja(ii> 
Ions  d'Mlfices  Constrtiites  d'ordiMMN» 
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les  premieres,  et  dont  les  portions 
siiivnntes  sent  signees  du  nom  des 
princes  posterieurs  ^  la  XIX"*  dynastie. 
Le  prenom  de  ce  roi  exprimait  les 
idees  de  soleil  mod^rateur  de  justice, 
approuve  par  Amraon,  et  son  nom 
propre  se  lisait  Ammon-Mai-B  hamses ; 
li  est  accompagn^  de  deux  plumes, 
symboles  ordraaires  de  la  justice  et  de 
la  verity :  quelquefois  ce  pr^aoui  et  ce 
nom  propre  se  trouvent  abr^es  sur 
quelques  monuments. 

Champollion  le  jeune  a  public  un 
registre  de  recettes  sacrees  faites  dans 
nn  temple  de  Thebes,  pendant  le  r^ne 
de  Rhamses  IX.  Ce  registre  est  ais- 
tribue  par  annees,  et  le  nombre  des 
annees  entieres,  dans  cet  antique  |>a- 
pyrus,  ne  s*eleve  pas  au  dela  de  six. 
Les  listes  de  Manethpn  indiquent  aussi 
a  la  septieme  annee  la  fin  du  regne  du 
fiixieine  roi  de  la  XIX'  dynastic. 
.  Son  nom  se  retrouYe  cependant  sur 
plusieurs  ediflces  de  Theoes,  sur  le 
sanctuaire  du  temple  du  dieu  Khons, 
sur  di verses  portions  des  edifices  de 
Karnac,  et  dans  la  salie  hypostyle. 
Quelques  amulettes  portent  axissi  ce 
nom.  Enfin  le  tombeau  de  ce  roi  existe 
encore  dans  la  vallee  de  Biban-el-Mo- 
louk ,  h  Thebes ;  c'est  le  second  k  droite 
en  entrant  dans  le  vallon ;  il  est  situe 
sur  le  penchant  de  la  monta^ne,  a  peu 
de  hauteur  au-dessus  du  lond  de  la 
vallee. 

C'est  dans  ce  tombeau  que  Cham- 
pollion le  jeune  se  logea  et  s'etablit 
pendant  les  trois  mois  qu'il  consacra 
a  Fexploration  de  cette  vallee  des  tom- 
beaux  des  rois.  II  ^rivait  de  ces  lieux 
mimes,  le  25  mars  1829,  ce  qui  suit : 

«  Nous  passdmes  sur  la  rive  gauche 
du  Mil ,  le  23  mars,  et,  apres  avoir  en- 
voy6  notre  gros  bagage  a  une  maison 
de  Kourna,  nous  avons  tons  pris  la 
route  de  la  valine  de  Biban-el-Molouk, 
ou  sont  les  tombeaux  des  rois  de  la 
XVIII*  et  de  la  XIX'  dynastie.  Cette 
vallee  etant  ^troite,  pierreuse,  cir- 
conscrite  par  des  montagnes  assez  ele- 
vees  et  d^nuees  de  toute  espece  de 
vegetation,  la  chaleur  doit  y  Itre  in- 
supportable aux  mois  de  mai ,  juin  et 
juulet;  il  importait  done  d'expioiter 


cette  riche  et  in^poisable  mine  h  une 
6poque  oij  Patmosphere,  quoique  dejii 
fort  echauftee,  est  cependant  encore 
supportable.  Notre  caravane  s'y  est 
done  etablie  le  jour  mime,  et  nous 
occupons  le  meiUeur  lo^ement  et  le 
plus  raagnifique  qu'il  soit  possible  de 
trouver  en  Egynte.  C'est  un  roi  Rham- 
ses de  la  XIX"  aynastie  qui  nous  donne 
rhospitaliti,  car  nous  habitons  tous 
son  magnifique  tombeau,  le  second  que 
Ton  rencontre  a  droite  en  entrant  dans 
la  valine  de  Biban«el-Molouk.  Cet  hy- 
pogle,  d'une  admirable  conservation, 
reqoit  assez  d'air  et  assez  de  lumiere 
pour  que  nous  y  soyons  logls  a  mer- 
veille;  nous  occupons  les  trois  pre- 
mieres salles  qui  forment  une  longueur 
de  soixante-cmq  pas;  les  parois,  de 
quin/e  4  vingt  pieds  de  hauteur,  et  les 
plafonds  sont  tout  couverts  de  sculp- 
tures peintes,  dont  les  couleurs  con- 
servent  presque  tout  leur  Iclat;  c'est 
une  veritable  habitation  de  nrince,  a 
rinconvenient  pres  de  Tenulade  des 
pieces ;  le  sol  est  couvert  en  entier  de 
nattes  et  de  roseaux;  enfin  les  deux 
kaouas  (nos  gardes  du  corps)  et  les 
domestiques  couchent  dans  deux  tentes 
dressees  a  Tentree  du  tombeau.  Tel  est 
notre  ^tablissement  dans  la  vallee  des 
rois,  veritable  sejourdela  mort,  puis- 
qu'on  n'y  trouvc  ni  un  brin  d'herbe, 
ni  Itres  vivants ,  a  Texception  des  cba- 
cals  et  des  byenes.  » 

L'avenue  de  ce  tombeau  est  a  ciel 
ouvert;  les  parois  furent  dressees, 
roais  non  polies;  un  mur  suplriour  en 
pierres  seches  previent  les  Iboulements 
partiels.  Une  grande  porte  de  belle 
proportion  y  donne  entree,  et,  comnoe 
dans  tous  les  autres  tombeaux  qui  ne 
sont  pas  du  premier  rang  par  leur 
Itendue,  on  trouve  dans  celui-ci  une 
partie  des  representations  religieuses 
qu'on  observe  dans  les  autres  sepul- 
tures rovales.  La  figure  du  roi  s'y 
trouve  de  proportions  colossales,  la 
tite  ornle  de  la  coiffure  de  divers 
dieux;  il  remplit  envers  eux  les  devoirs 
presents  par  le  rituel,  et  les  legendes 
le  disent  ch6ri  de  tous.  La  salle  sepul- 
crale  est  soigneusement  ornee  des  pein* 
tures  consacrles;  le  sarcophage  en  oc- 
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cupe  le  milieu.  Ce  cercueil  est  en  granit 
rose;  son  couvercle  est  encore  en 
place,  mais  brise;  sa  partie  superieare 
est  ornee  de  la  figure  du  roi  coucb^; 
des  inscriptions  et  des  sujets  sculpt^s 
couvrent  le  reste  du  monument;  mais 
lis  sont  d'un  travail  grossier  et  peints 
en  vert.  Les  parois  d*un  des  corri- 
dors prindpaux  sont  occu|)6e8  par  la 
confession  negative  du  roi;  il  n'est 
eoapable  d'aucun  de^  p^h^  qui  le  pri- 
veraient  de  la  misericorde  des  dieux. 

L'etat  de  ce  tombeau  suppose  un 
r^gne  d'une  dur^  plus  longue  oue  celle 
que  le  papyrus  de  Turin  et  les  listes  de 
Manetbon  accorderaient  au  roi  Rham- 
ses  IX.  On  voit  aussi  que  le  nombre 
des  rois  de  cetle  XIX*  dynastic  ne  pou- 
vant  ^re  port^  au  dela  de  six,  ieur 
duree  totale  s'etant  ^levee  a  cent  qua- 
tre-vingt-quatorze  ann^s,  et  les  cinq 
premiers  rois  ayant  employe  les  cent 
quarante-six  premieres,  il   en  reste. 

3narante-huit  pour  le  sixi^me.  L'eten- 
ue,  r^l^ance  et  la  belle  construction 
du  tombeau  de  Rhams^  IX  nous  por- 
tent a  croire  ce  nombre  d^annto  de 
son  regne  approximativement  exact. 

La  XIX*  dynastic,  qui  oocupale  trdne 
pendant  cent  quatre-vingt-quatorze 
annees,  finit  done  de  r^ner  vers  l*an- 
nee  1279  ant^rieure  h  Tere  cbretienne. 
hes  ecnvains  grecs  rapportent  aux 
temps  de  cette  m^me  dynastic  deux 
^^nements  importants  pour  I'bis- 
toire :  le  renouvellement  au  cycle  so- 
thiaque  et  la  chute  de  Troie.  II  est 
constant,  par  les  r^suitats  des  travaux 
des  mathematiciens  anciens  et  moder- 
nes ,  qu'un  renouvellement  de  ce  cyde, 
ou  de  la  periode  de  1460  ans  (voyez 
a  la  page  237  ci-dessus] ,  s^op^ra  le  20 
juillet  de  Tannic  1322  avant  rere  cbre- 
tienne, et  cette  ann^e  appartient  en 
dffet  a  la  XIX*  d^nastie.  Selon  notre 
liste,  un  Rhamses  regnait  alors,  et 
Th^ii  le  matbematicien,  qui  parle  de 
oe  renouvellement  du  cycle,  nomme  oe 
roi  Menophres.  Ce  nom  est  bien  egyp- 
tien ;  il  signifie  le  senHtettr  de  Pari 
(le  soleil);  ce  fut,  sans  doute,  le  sur- . 
nom  du  Rhams^  qui  regnait  alors. 

11  est  constant  aussi  que  T^poque  la 
plus  g^D^alenient  assignee  par  les 

23*  Idvraisan.  (^gtptz.) 


chronologistes  2i  la  prise  de  Troie,  cit 
contemporaine  du  dernier  roi  de  cetle 
XIX*  dynastie,  et  Pline  dit  formelle- 
ment  que  ce  roi ,  contemjporain  de  la 
prise  de  Troie,  se  nommait  Rbamste : 
c'est  bien  notre  Rbams^  IX  de  notre 
XIX*"  dynastie. 

TouUSfois  les  noms  de  ces  rois,  selon 
les  monuments  et  selon  les  listes  de 
Man^tbon,  sont  assez  variables  oi^ 
m^me  diffi^ents.  Nous  ne  n^terons 
pas  a  ce  sujet  des  explications  g6n^- 
lement  admises  :  les  rois  d%gypte 
avaient  plusieurs  surnoms,  etd'apr^ 
Get  usage  ces  surnoms,  differents  dans 
les  divers  ecri vains ,  n*en  designent  pas 
moins  le  m^me  pcrsonnage.  Pour  la 
XIX*  dynastie,  nous  nous  sommes 
guides  h  la  lumiere  des  monuments; 
nous  invoquerons  le  mtoe  secours  au 
sujet  de  la  dynastie  suivante ,  la  XX^ 

Elle  fiit  aussi  originaire  de  ThclNes, 
et  reposa  dans  les  sepultures  th^baines. 
Ses  tombeaux  se  retrouvent  encorepour 
la  plupart  dans  les  valines  r^servees 
aux  catacombes  royales ,  et  les  rois  qui 
les  occupent  sont  tous  encore  des 
Rhamses,  de  |a  grande  famille  ii  jamais 
illustree  par  Sesostris. 

Ces  indications  sont  ici  d'un  grand 
prix  pour  I'bistoire  d'une  dynastie  dont 
les  aWviateurs  de  Manetbon  ont  in- 
dique  le  nombre  des  rois,  douze,  et  la 
duree  totale  de  leurs  re^nes  reanis, 
cent  soixante  et  dix«-hoit  ans,  sans 
ajouter  a  ces  deux  diiffres  aucun  autre 
renseignenient. 

Dans  ce  silence  de  Thistoire  ^crite, 
et,  d'autre  part,  dans  Tabondance  des 
monuments  originaux,  la  critique  se 
guide  par  de  sages  analogies :  ici  Ton 
en  trouve  dans  les  denominations ,  dans 
les  titres  royaux  consacr^s  par  la  re- 
nomm^e  des  anc^tres,  dans  le  lieu  oc- 
cupy par  des  tombeaux  dont  le  voisi- 
nage  et  la  reunion  font  consid^rer  Ieur 
ensemble  comme  le  tombeau  commun 
d*une  nombreuse  famille. 

On  a  done  attribu^  a  la  XX*  dynastie 
les  princes  dont  la  formule ,  soleit  gar- 
dien-de  la  viriU,  est  inscrite  la  pre- 
miere, parmi  quelaues  autres,  aans 
Ieur jprenom  royal ;  dont  le  nom  propre 
est  Rbamses  ou  Ramdri  avec  divers 
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iiiniom«  oette  fonnule  el  ces  nonw 
propres  ^tantcommunsdans  laXVIlI* 
et  ia  XIX*  dynastie;  eofia  les  princes 
dont  ia  w^pulture  est  m^Iee  a  celle  des 
¥019  de  la  XVIIl'  et  de  la  XIX«  dynas- 
tie, oe  qui  les  fait  snpposer  leurs  des- 
cendants et  leurs  suocesseurs ;  et  si  Ton 
Be  trouve  point  ft  Thebes  les  tombeaux 
de^  rois  je  la  dynastie  suivante,  la 
J.XP*  ce  Alt  sans  doute  parce  qu*elle 
toit  ^angere  aax  trois  pr^^entes : 
elle  tira  en  effet  son  origine  de  la  ville 
de  Tanis.  On  peut  done  inscrire  dans 
la  XX"*  dynastie  les  souverains  dont  les 
monuments  nous  r-^velent  les  noms 
places  dans  les  circonstances  qui  vien- 
nent  d'^re  exposees. 
Pour  repoque  contemporatne  de  la 

SQ  delaXlX*  dynastie  etdeT^levatioQ 
e  la  XX',  Diodore  de  Sidle  et  Hero- 
dote  racontent  queiques  merveilles ,  en- 
tre  autres  les  immenses  ricbesses  de 
Ebampbis  ou  Rbampsinite(premier  roi 
de  la  XX*"  dynastie,  et  successeu  r  de  Pro- 
t^-Tbouoris,  notre  Rhamses  IX  sous 
le  regne  duquel  Troie  fut  prise  par  les 
Grecs),-et  les  tours  surprenants  de  deux 
voleurs  qui  puisaient  k  pieines  mains 
dans  les  triors  accumules  par  le  roi , 
et  dont  les  arentures  seraient  plus  di- 
gnes  de  la  plume  des  conteurs  arabes 
que  de  celle  des  deux  grands  ecrivains 
greed.  Mais  il  y  a  dans  cette  narration 
une  confusion  d'^ques  telle,  que  des 
personnages  des  beaux  si^es  de  la  litp 
t^rature  mcque  s'y  trouVent  contem- 
porains  de  la  construction  des  pyra- 
mids. Diodore  de  Sidle  dit  vrai  quand 
il  ajoute :  «  Les  rois  qui  succederent  ft 
Khampsis  pendant  I'espace  de  sept  g^ 
n^r^ioas  v^urent  tous  dans  une  pro- 
fonde  olsivet^,  et  ne  s'occup^rent  que 
de  leurs  plaisirs.  Aussi  les  chroniques 
sacr^  ne  nous  transmettent  sur  leur 
compte  le  souvenir  d'aucun  monument 
magnifique,  ni  d'aucun  acte  digne  de 
trouver  place  dans  Thistoire; »  et  il  est 
juste  d'ajouter  que  les  travaux  archeo- 
logiques  des  modemes  confirment  les 
rappoi^ts  de  Diodore  sur  cette  seirie  de 
rois  faineants  qui  occuperent  pendant 
pres  de  deux  siecles  le  tr6ne  d*£^ypte, 
et  qui  n^Hg^rent  assez  les  soms  de 
radministration  poblique  pour  qu'un 


de  leurs  suocesseurs ,  sumomni^  Nilos , 
se  soit  fait  queique  renomm^e  dans 
rbistoirepoui;  les  grands  travaux,  de- 
Tcnus  inaispensables,  sur  les  canaux 
du  Nil,  qu'il  fit  extoiter  durant  son 
r^ne.  Une  telle  incurie  et  les  Iftdtetes 
de  Toislvet^  sent  des  malheurs  publics 
quand  les  rois  s*en  rendent  coupables : 
en  Egypte,  ces  vices  cruels  porterent 
avec  eux  leur  chfttiment;  la  iamille  des 
Rbams^,  d^dndr^e  de  son  gdnie  et 
de  ses  vertus,  perdit  le  tr6ne,  et  fut 
remplac6e  par  une  famille  nouvelle. 

Les  listes  de  Mandthon  portent  ft 
douze  le  nombre  de  ces  demiers  Rbaro* 
ses,  forroant  la  XX*  dynastie.  Les 
chroniqueurs  desanciensiemps  ontd^ 
daignedetranscrire  leurs  noms :  ils  ont 
^dexcusables,  si  leur  silence  est  tin 
jugement.  Douze  rois  qui  passent  sur 
un  trdne  sans  y  laisser  la  trace  d*une 
bonne  action  ou  d*un  grand  service, 
m^tent  au  moins  d*£tre  oubli^. 

II  reste  cependant  de  quelques-uns 
d^entre  eux  queiques  rares  souvenirs, 
et  ils  sont  presque  tous  tir^  de  leurs 
tombeaux,  triste  commemoration  bien 
digne  de  rinutiiitd  de  leur  vie :  leur 
orare  m^ie  de  descendance ,  leur  place 
dans  leur  propre  famille,  les  noms  de 
leurs  p^es  et  de  leurs  enfants  nous 
seront  inconnus. 

Nous  indiquepons  done  ict  leurs 
noms  (c*est  toutce  qui  noas  reste  de 
leuf  fugitive  existence) ,  dans  le  seul 
objet  de  ne  pasf  laisser  une  lacuoe  dans 
rbistoire. 

Nous  appellerons  Kbamses  X  le 
souverain  dont  le  tombeau,  situe  ft 
Biban-el-Molouk ,  porte  des  cartouches 
qui  se  lisent :  Soieil  bienfeiteur  des 
of&andes,  approuvd  par  le  soieil,  fils 
du  soieil ,  dominateur  de  la  region  de 

Surel6  et  de  justice,  cberi  d^Ammon, 
Lhamsfts.  Ces  titres  se  lisent  aussi  dans 
une  inscription  hidratique,  sur   une 

tiartie  des  Cilices  de  Karnac,  et  dans 
e  tombeau  d'un  membre  de  la  classe 
sacerdotale,  ft  Eletbya,  mort  dans  la 
quatrieme  annde  du  refine  de  ce  roi. 
Un  autre  roi  du  mdme  nom  sera 
notre  Rhamses  XI :  c*est  oehii  dont  le 
tombeau  existe  aussi  a  Biban-el-Mo- 
louk ,  et  dont  les  nom  et  prenom  royatix 
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signiBent :  Soleil  d«  v&rit^  dans  le 
monde  terrestre,  approuve  par  Phr6, 
ie  Gls  du  soleil,  Ammon... ,  Rhams^. 
Le  tombeau  de  ce  roi  est  le  troisieme 
dans  le  second  embranchefnent  de  gaa* 
che  de  U  vallee  de  Bjban-el-Molouk, 
L*avenue  est  spacieuse;  a  Tentr^e,  le 
roi  fait  ses  adorations,  <^tant  ca^qu^ 
et  agenouill^;  naais  lea  applications  de 
stuc  se  sont  d^terior^  dans  le  prer 
mier  et  le  deusienoe  corridor;  les 
sculptures  ont^t^detruites  Element; 
et  ce  tonabeau  n'a  jamais  m  acbev^, 
Pauyre  roi ,  qui  fut  enterr^  oomm^  U 
avait  t6cu  ,  en  toote  bAte- 

Son  suecesseur,  Rbamste  XII ,  es« 
p^rait  Itre  plus  beurcux.  Son  tombeau , 
qui  existe  dans  i'embrancbement  i 
gauche  de  cette  mtoe  Tall^e  des  rois 
morts ,  avait  ^te  entrepris  sur  de  vastes 
plans ;  I'excavation  est  des  plus  in- 
dues, ffrandiose  dans  son  ensemble , 
mais  elTe  est  entierement  d^nu^  d'or-' 
nements  et  de  sculptures ;  les  tableaux 
furent  trac^  en  rouge  sur  la  murafllei 
tout  fut  pr^par^  pour  le  ciseau  ou  la 
brosse :  la  mort  du  roi  fit  laisser  ina* 
chev^e  cette  spacieuse  sepulture.  On  jr 
reconnatt  k  peine  son  nom  figure  par 
les  traits  fugitifs  du  erayon ;  ce  Rbam* 
s^s  se  disait  soleil  ^tabfi  par  Thmei  et 
Phtha,  approuT^  par  Niitn,  fils  du  so- 
leil ,  dominateur  de  la  r^ion  de  v^ 
rite ,  cheri  d* Amon ,  dieu  moddrateur , 
Rhams^s. 

Le  souverain  inhum^  dans  un  autr« 
tombeau  voisin  de  ceux  qui  viennent 
d'etre  indiqu^,  leauatri^me  k  gaucbe, 

8*intitulait  soleil  etabli  des ,  ap« 

prouv^  par  Phr^,  le  fils  du  soleil, 
Aroenmses,  mod^rateur,  etc.  Ce  se* 
rait  un  nouvel  Am^nemses,  nom  d€\k 
connu  dans  les  listes  th^baines ,  et  le 
quatrieme  roi  de  la  XX*  dynastie.  On 
a  remarqu^  dans  son  tombieau  la  men« 
tion  de  sa  m^re  Tascba,  et  ceHe  de  la 
reine  son  Spouse,  qui  lul  surv6cut; 
elle  est  fig'ir6e  rendant  au  roi  des  hon- 
neurs  fiin^raires. 

Le  cinquieme  roi  de  cette  mime  dv- 
nastie  fut  encore  un  Rhams^s ,  et  It 
XIII*  du  nom.  U  se  qualifia  de  soleil 
gardien  de  v^rit^ ,  solei]  du  monde ,  le 
fils  du  soleil ,  ch^ri  d'Amon  qu'il  aime, 


Rbams^.  Sa  legende  royale  se  retrouve 
dans  le  sujet  d*une  petite  stele  def 
carridres  de  Silsilis. 

Aroon-Mai  Rhamses  fut  le  nom 
propre  du  Rhamses  XIV ,  dont  le  pr^ 
nom  officid  signifiait  soleil  gardien  de 
T^rite,  approuve  par  Php^:  imitatioo 
intentionnelle  des  titres  et  du  nom  du 

Srand  Sesostris ,  par  un  de  ses  descenr 
ants  les  plus  incQpnus,  ^t  dont  {• 
iiom  n>8t  conservi ,  ayec  la  4^^  ^^ 
Pan  83  de  son  r^ne ,  que  par  un  fr^gr 
ment  ffisant  sur  le  sable  ctaD9  le«  enyi* 
rons  des  muraiUes  de  Xarnac. 

Le  septi^me  roi  de  la  XX*  dynastif 
fut  plus  heureux  ou  moins  fain^^pt; 

Sueiques  monuments  recommandabl^ 
e  son  regne  spnt  parvenus  Jusqu'l 
nous.  Son  cartouche-prenom  si^ni'* 
fiait:  soleil  stabiliteur  de  la  Vf^rit^i 
approuv^  de  Pbtba ,  et  son  nom  pro- 
pre ,  le  dominateur  dans  la  r^oti  dt 
puret^ ,  le  cheri  d'Amon ,  divin  modi* 
rateur  de  la  rfejon...  Rbams^  Rao 
nieri.  Ge  sera  Rnams^  XV.  Son  sou* 
venir  subsiste  dans  un  des  temples  de 
Thebes,  celui  du  di^u  Khona,  qui 
avait  M  fondi  par  Rbamste  IX,  et 
qu'on  appdle  vulgairement  le  grand 
temple  du  sud.La  salle  hypostyle,  oell^ 
qui  precede  le  ^anctuaire ,  fiit  dicorea 
par  les  soins  de  notre  Rhams^  XV. 
Cette  salle  est  soutenue  par  buit  co* 
lonnes  dont  les  quatre  de  la  rang^  da 
milieu  sont  plus  bautes  que  celles  del 
deux  rangies  de  droite  et  de  gauche. 
Celles  du  milieu  soot  a  chapiteaux  en 
forme  de  campaneou  debouppede  pa- 
pyrus lotifonne,  et  les  autres  a  chapi- 
teaux a  boqton  de  lotus  tropqui.  Les 
titres  du  roi  oment  les  jambages  de  la 
porte ,  et  se  liseot  dans  les  dedicaces 
graves  sur  les  architraves ,  ainsi  que 
sur  les  dis  et  les  oomiches.  Dans  les 
tableaux  qui  oment  cette  salle,  le 
Pharaon  accomplit  ses  devoirs  en  vers 
les  dieux ,  et  leur  fait  des  offrandes , 
notamment  au  grand  dieu  de  Thebes , 
son  protecteur. 

En  sortant  de  la  salle  hypostyle, 
dans  la  direction  de  la  porte  principala 
de  ce  temp(e  de  Khons ,  on  st  trouv^ 
dans  le  pronaos ,  et  on  s'aperqoit  biaii 
Yite ,  &  sa  dtoration ,  qu'elle  est  i'l 
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de  la  piete  d*un  sonverain  autre  que 
notre  Rbamses  XV,  surnomme  Ra- 
meri ;  et ,  conitne  W  est  constant  que 
raccroissement  soit  des  constructions, 
soit  de  la  decoration  des  edifices  reli- 
gieux ,  avait  lieu  en  igfpte  en  com- 
mencant  par  le  sanctuaire ,  et  se 
succedait  par  les  salles  continues,  il 
en  resulte  que  le  roi  qui  a  decor^  la 
salle  hypostyle  qui  vient  apr^  le  sanc- 
tuaire, vint  aussi  apr^  le  roi  qui  avait 
termine  ce  sanctuaire,  partie  primi- 
tive de  r^lifice;  et  les  inscriptions 
nombreuses  qui  decorent  le  pronaos 
nous  apprennent  que  ce  roi  fut  un 
grand  pr^tre  d'Amon  nomm6  PahAr- 
Amons^;  ce  nom  est  toit  dans  son 
deuxieme  cartouche,  et  le  premier 
contient  seulement  la  qualification  de 
pr^tre'  principal  d*Amon. 

Ces  circonstances  nous  r^velentaussi 
an  fait  remarquable  dans  les  annales 
royaAes  de  Vtgjpte ,  un  grand  pr^re 
oeignant  le  diademe ,  et  cumulant  ainsi 
des  titres  et  des  fonctions  depuis  bien 
des  siecles  attentivement  distinctes  les 
ones  des  autres. 

Nous  ignorons  enti^rement  les  causes 
de  cette  singuliere  revolution  dans  le 
gouvemempnt  egyptien;  eile  ne  fut 
que  ten>poraire;  mafs.elle  r^vdait 
un  reldchement  dans  Fadministration 
civile ,  qui  £sivorisa  les  vceux  touiours 
rancuniers  de  la  caste  sacerdotafe ,  et 
le  grand  pr^tre  monta  sur  le  tr6ne  des 
rois.  Pan6r-Amons6  est  represents 
dans  les  tableaux  bistoriques  dont  le 
pronaos  du  temple  de  Knons  est  de- 
cot6  ,  faisant  ses  ofifrandes  aux  dienx , 
et  accomplissant  envers^  eux  tous  les 
devoirs  prescrits  aux  rols ;  ce  pontife 
couronne  n*avait  garde  de  manquer  a 
aucune  des  obligations  de  son  titre  : 
dans  tous  les  temps  Tosurpation  fut 
une  source  de  z^le  et  un  grand  v6hi- 
cule  k  Texactitude.  Amonse  paratt 
tantdt  avec  le  costume  de  pontife ,  re- 
convert de  la  peau  de  panthere ,  et  tan- 
t6t  en  costume  civil,  avec  tous  ses  in- 
slgnes ,  mais  la  t^te  entierement  ras^ 
comme  le  prescrivait  lerituel.  La  reine 
sa  f«mme  figure  dans  les  cdrSmonies ; 
elle  se  nommait  Abrnds-Pfofre-Atari; 
daiu  ua  autre  tableau ,  plusieurs  en- 


fants  du  pontife -roi  sont  en  scene, 
ayant  chacun  la  qualification  de  royal 
enfant'  de  son  germe.  Ces  divers  per- 
sonnases  accompagnentune  procession 
dans  laquelle  on  porte  les  baris  oa 
barques  siicr^  d*AmoQ-Ra,  Mouth 
et  Kbons.  La  figure  en  grand  de  ce 
roi ,  tirSe  du  bas-relief  d  une  des  co- 
lonnes  du  pronaos ,  tious  a  domie  son 
portrait. 

Une  autre  circonstaooe  est  digne  de 
remarque  dans  ce  m^me  pronaos :  sor 
les  parties  les  moins  appareotes ,  on 
voit  la  ^gure  et  le  nom  d*an  autre 
pontife  se  qualifiant  d'abord  de  pr^tre 
principal  d^Amon-Ra,  rof  des  dieux, 
Pibme ;  ensuite  s*oflfre ,  sur  un  autre 
point,  une  enseigne  royale  ou  ce  mSroe 
Pifam^  se  donne  le  titre  de  roi ;  enfin 
surlatroisi^mecolonnede  la  deuxieme 
rangto  de  droite,  ce  mime  grand 
pr^tre  est  d^igne  par  les  deux  cartou- 
cbes  royaux;  lis  se  lisent,  soleil  domi- 
nateur  du  monde ,  approuve  par  A  mon ; 
le  filsdu  soleil,  iecberi  d'Amon,  Pihme; 
et  lis  sont  accompagnes  de  toutes  les 
autres  formules  royales.  Pihme  fut 
done  encore  un  grand  pr^tre  qui  de- 
vint  roi ,  et  apres  Pab6r-  Amons^  qui 
occupe  les  places  bonorables  daos  le 
pronaos  du  temple.  Toutefois,  le  me- 
lange des  ouvrages  des  deux  pootifes 
dans  cette  m^me  salle  permet  de  les 
inscrire  tous  deux  parmi  les  rois  in- 
connus  de  notre  Xx*  dynast ie  :  ils  en 
furent  vraisemblablement  les  derniers. 
lis  portent  a  dix  le  nombre  des  rois 
de  la  XX'  dynastie.  Deux  des  souve- 
rains  de  cette  famille  nous  demeurent 
done  inconnus.  La  dur6e  totale  de  son 
ajutoritS  fut  de  cent  soixaote  et  dix-huit 
aos. 

Son  existence  politique  n*a  laisse  au- 
cune trace  dans  Tbistoire;  on  ne  la 
connalt  que  par  sa  chute  du  trone :  et 
ceci  nous  porte  a  remarquer  qu*il  j 
avait  peut-etre  quelque  chose  d  admi- 
rablement  concu,  de  profondement 
combing,  ou  d*lieureusement  inspire 
dans  retablissement  monarchique  d*une 
puissante  nation,  ou  la  perte  de  U 
couronne  Stait  Teffet  inevitable  de  Tin- 
ea pacitS  ou  de  rincurie  de  la  famille 
qui  Tavait  reqbe  du  voeu  public  Une 
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famille  th^batne  la  oonserra  pendant 
treize  sidles  cons^utifs,  et  fournit 
six  dynasties  qui  donnerent  plus  de 
cinqoante  rois :  ies  premiers  subirent 
les  inrasions  ^trangeres,  et  aocom- 
plirent  la  pesante  mission  de  conser- 
ver  la  transmission  de  la  couronne,  de 
restaurer  ensuite  toutes  ies  branches 
de  radministration  publique,  de  r^- 
blir  les  temples ,  les  ouvrages  d'utiiit^ 
g^n^rale;  its  cr^rent  de  nouveau 
Thebes,  Memphis,  les  cit^  princi- 

{)ales ,  le  lac  Moeris  et  les  canaux  de 
a  basse  l^ypte ;  eux  et  leurs  succes- 
seurs  port^ren  t  leurs  armes  victorieuses 
sur  tcs  terres  et  sur  lesmers  iointaines; 
le  g^nie  des  arts  grandit  sous  les  ailes 
de  la  victoire;  la  prosp^rit^  publique 
sembia  s'accroftre  en  proportion  de 
tant  d'h^roTques  efforts ,  et  la  famille 
regnante  devenir  plus  puissante  et 
mieux  affermiepar  tant  de  grands  tra* 
vaux.  L'inaction  sucoeda  unjour  k  tant 
de  zele ;  dix  rois  se  montrerent  sans 
gloire  sur  le  tr6ne;  les  derniers  en  fu« 
rent  chass^  |Mir  les  prdtres;  la  consti- 
tution ,  fiivoris^e  par  la  force  des.  cho- 
ses ,  pourvut  k  ce  d^sordre  :  une  fa- 
mille nouvelle  fut  appelte  k  regner. 

Elle  ^tait  originaire  de  Tanis ,  yille 
bdtie  sur  la  rive  orientale  du  Piil ,  dans 
la  basse  ^gypte ,  et  dont  Forigine  re- 
monte  aux  plus  anciens  temps  de  This- 
toire  d'£eypte.  Moise  Ta  mentionn^ 
dans  son  nistoire  de  TExode ,  k  propos 
des  espions  qu*il  avait  envoy^  pour 
reconnaUre  la  tcrre  sainte.  Tanis  avait 
une  ^tendue  considerable;  son  en- 
ceinte renfermait  des  monuments  im- 
portants ,  etleursruinesnous  montrent 
encore  les  restes  de  sept  ob^lisques, 
de  volumtneux  monolitbes ,  de  co- 
losses  et  d'^ifices  de  grandes  dimen- 
sions. 

Selon  les  listes  de  Man^thon ,  la  nou- 
velle dynastie ,  la  XXI' ,  originaire  de 
Tanis ,  fut  composee  de  sept  rois  qui 
regnerent  ensemole  cent  trente  ann^es ; 
son  61^vation  arriva  vers  Tan  1100 
avant  T^re  chr^tienne. 

Un  monument  apporte  d*£gypte  k 
Paris ,  se  classe  avec  un  ordre  smgu- 
lier  dans  cette  s6rie  de  circonstances 
historiques.  Cest  une  stele  fiineraire, 


.  remarqoable  par  sa  belle  execution « et 
provenant  d'Abydos;  elle  est  eonsi* 
cree  k  la  mtooire  d*un  noasm^  Aasen, 
simple  particulier  sansqualMaucmie; 
et  la  personne  qui  consacra  oe  pieoz 
monument  est  un  Pharaon,  un  roi 
d*Egypte  dont  les  qualifications  et  le 
nom  propre ,  environn^  du  cartouche 
royal,  remplissent  la  premidre  ligne 
trao^  en  naut  de  la  stele,  et  ^ui  se 
lit :  La  vie  divine !  TAroeris  bienfai- 
teur  du  monde ,  seigneur  de  la  r^ion 
d'en  haut  et  de  la  region  d'en  has ,  le 
bienfaiteiir  du  monde ,  roi  du  peuple 
ob^issant ,  le  fils  du  soleil  Mandouftep , 
touiours  vivant.  Le  d^funt  Aasen  assis 
a  cot^  de  Hap6v^,  son  ^nouse,  re^it 
les  oflrandes  fun^raires  oe  ses  enfants 
on  petits-enfants  au  nombre  de  cinq; 
«t ,  parmi  les  enfants ,  le  roi  Mandouf- 
tep  lui-mtoe  est  design^  par  ces  mots: 
Son  fils  qui  Taime ,  Mandouftep ;  il  est 
le  second  dans  Tordre  de  la  naissance; 
son  fr^,  ratn6,  se  nomme  Osorta- 
sen ;  et  son  autre  Mte ,  le  troisleme, 
Mandous^. 

Cette  stele  nous  apprend  done  que 
le  roi  Mandouftep,  le  deuxieme  file 
d*  Aasen ,  parvint  au  trdne  sans  que  son 
p^re  eCtt  joui  des  honneurs  royaux, 
qu*il  fut  un  chef  de  dynastie  nouvelle, 
et  Ton  pent  reconnattre  en  lui  le  Men- 
d^  ou  Smendes  des  listes  de  Man^- 
tbon ,  chef  de  la  XXI'  dynastie. 

Un  autre  beau  monument  du  mus^ 
de  Turin ,  provenant  egalement  d^Aby- 
dos,  se  classe  k  cdt^  de  celui  qui.vient 
d'etre  decrit;  ces  deux  steles  se  pr^tent 
un  mntuel  appui.  Celle  de  Turin  porte 
une  inscription  de  la  46*  annee  du 
r^ne  du  roi  soleil,  seigneur  grand, 
fils  du  soleil ,  Aasen.  Or,  le  suooesseur 
de  Mandouftep,  dans  les  listes  de  Ma- 
n^thon ,  est  appele  Psousenn^ ,  avec 
les  variantes  Phunes^  et  Phus^es;  il 
n*e8t  pas  difficile  d'y  reconnattre  le  roi 
Aas^nes  ou  Aasen  de  notre  stele ,  qui , 
fils  de  Mandouftep,  aura,  selon  un 
antique  usage  diik  remarqu^ ,  port^  le 
nom  de  son  aieul  Aasen.  Ijne  autre 
coincidence  est  non  moins  di^ne  d'at- 
tention  :  J.  Africain  fixe,d'apres  Man6- 
thon ,  la  duree  du  r^iie  du  Pharaon 
Phus^nes  a  46  ans ;  etla  stele  que  nous 
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titond  eft  rnkkimmd  dit£e  de  -I'aii  46 
iu  rtgne  d'Aasen. 

Dd  Mte,  le  iiom  propre  Mandoof- 
Up  se  rrtroQTe  dans  une  ioacription 
frtf^t  8or  les  rochers  de  la  route  de 
Coss^ir.  et  sur  \h  circuit  dHine  momie 
iu  miMee  de  Berlin. 

Mandouflep  et  Aasen  sont  les  seuis 
ffOis,  le  1*'  et  le  r,  de  la  XXI*  d^- 
tiastie  doot  nousoonnaissions  jusqu'tei 
quelqoes  monoments ;  leurs  cinq  sue- 
^esaeurtf  ne  notis  sont  r^vel^  (]ue  par 
lea  listen  de  Manethon ,  saf oir :  Ne- 
pherehMs,  qui  rtoie  4  am;  Ani6- 
nophthls,  9  ans;  080ch6r,  6  ans; 
Psinacb^,  9  ans,  et  Psousennes  od 
Aasen  II,  80  ans.  Cette  dynastie  t^ 
eat  et  moumt  sabs  gloire ;  on  ne  cite 
ticn  dfc  digde  de  ces  sept  princes ;  lenr 
nom  ne  se  troufe  sar  aucun  monii- 
ment  de  ri^l^jpte :  le  dernier  mourut 
ters  Vm  970  avant  T^re  chr^ienne. 

On  Yoit  snr  tin  des  rochei^s  de  granit 
d«  rtle  de  Phils ;  une  inscription  hi^- 
roglyphique,  dcte  d*adoratioh  h  la 
d^^se  Keith  et  au  dieu  Mandou  pour 
la  cdnservation  dii  Pharaon  Madaouf- 
tep  de  la  XXI*  dynastfe. 

Quelques  personiiaffes  eonmis  pat 
rhistoire  sainte  furent  contemporains 
de  bette  m^me  dyhastie :  le  roi  David  | 
le  jeune  Adad  qai',deridum^,  Sfe  saova 
eti  ^gvpte  pour  ^happer  aut  Aireurs 
du  samt  rot ,  et  qui  s  y  maria  avec  lal 
toeur  de  la  r^infe,  femme  du  Pharaon; 
enlih  ^  si  Ton  y  croit ,  c^est  d*un  des 
rois  de  cette  XXI*  dynastie  que  Sa« 
lomon  epousa  une  fille.  Les  pays  sou^ 
inis  H  rautorit6  du  fils  de  David  tou- 
ehaifent  aux  fh)iitieres  de  I'l^rpte ;  lei 
temple  et  les  murs  de  Jerusalem  n*6- 
taient  pas  encore  elev^s;  inais,  btent6t 
apres ,  les  fondements  du  temple  furent 
jet6s ,  et  r^iflce  fut  terming  des  la 
Otiziftme  atinee  du  r^ne  de  Salomon. 
On  a  r^marqui^  ailleurs  Tanalogie  des 
formes  du  tempre  du  Seit^eur  avec 
cellfs  des  temples  de  I'^gypte.  La 
Svrie  prenait  aussi  ses  modules  en 
Egypte.  L'histoire  des  rots  de  Juda 
ta  'se  mfiier  avec  ceHe  des  Pharaons. 

L'incapacit^  de  ces  Pharaons  ouvrit 
encore  la  voie^  un  nouvean  changement 
de  dynastie.  Une  famille  nouvelle ,  ori- 


ginam  de  Bobastia,  diatti  dil  trdbe 
la  fomille  de  Tanis :  Mlas !  de  tels  ^ 
tiementa  annonoeot  bieo  bant  le  d^ 
aordre  des  afifoires  publiquea,  etqae 
des  causes  secretes  minent  les  prin- 
cipes  de  la  Tie  du  corps  social :  qnand 
ane  nation  se  divise  en  deut  camps 
qui  se  disputent  par  des  revolutions 
successives  la  possession  du  pouvoir, 
le  joiir  ne  tarde  pas  d'^rriver  ou  les 


'avantage 

Le  chef  de  la. nouvelle  dtnastie,  la 
XXII*,  s*eleva  dans  la  ville'de  Bubas- 
tis ,  Fune  des  plui  anciennes  de  ceiles 
de  la  basse  £gTpte.  Ge  chef  se  nom- 
mait  Schesdionk,  doiit  les  Grecs  flrent 
S^sonehis :  c*est  ainst  que  cb  nom  est 
^rit  dans  les  listes  de  Man^hon.  Son 
tartouche-|irenom  signitiait  soldi  du 
roonde  meridional,  appronv^  par  le 
aoteii ;  et  son  cartoacbe  nom  propre  se 
lit:  Amon-Mal  (le  ch^ri  d'Amon) 
Sdieschonk. 

Ces  deux  cartondies  se  trouvent 
dans  les  Inscriptions  de  deut  statnes 
16ontocephales  dont  une  appartient  au 
mus^e  egyptieh  de  Ttirin ,  et  Fantre  au 
musee  de  Paris ;  dans  une  itiscription 
des  carrieres  de  Silsilis  de  Tan  22;  et 
son  nom  propre  est  queiquefois  alir^ge 

Juaiid  il  est  ecWt  stir  des  monuments 
e  petites  proportions. 
Ce  m^me  Pharaon  ScKeschonk  est 
bomme  Schischak  et  Sisac  dans  les  di- 
vers textes  de  la  Bible.  II  exer^  une 
grande  influence  sur  les  dtetinm  poli- 
tiques  de  la  Jud^e.  Ge  fut  aupr^  de 
lui,  en  effet,  que  chercha.  on  protec- 
teur  et  un  refuge  leroboam ,  menace 
par  Salomon.  Salomon ,  dit  la  Bible 
(liv.  Ill  des  rois,  et  Paralipoinenes), 
voulut  tuer  leroboam ,  ^ui  se  leva , 
s'enfuit  en  ^i^ypte  aupres  de  Schis- 
chak, roi  d*^ypte,  et  II  y  demeura 
tant  que  v^cot  Salomon. 
Avant  appris  sa  mort,  leroboam 

Snitta  r^ypte,  se  fit  le  comp^titeur 
e  Roboam ,  et  de  cette  lotte  provin- 
rent  Me  demembrement  des  fitats  de 
David  et  la  cr^tion  du  royaume  d'ls* 
nel.  Roboam  et  Hroboam  ne  ce^^ 
rent  de  se  faire  la  guerre.  Le  Pharaon 
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Scbeschonk  ne  resia  |pas  neutre;  \l  se 
d^lara  pour  le  r^fugie  qu'il  avart  favo- 
rablement  aceueilli ;  et ,  dans  la  cin- 
qui^me  ann^e  du  regne  de  Roboam ,  l6 
roj  d*Egypte  se  presenta  devant  J^rusa- 
I^nifS'en  empar^,  et  enleva  les  tresors 
de  la  maison  de  Jehovah,  ceux  de  la  ma!  • 
son  du  roi ,  et  tous  les  boucliers  d'or 
qu*avait  faits  Salomon.  Roboam  r^gna 
sur  la  tribu  dejjuda ,  et  I^roboani  sur 
le  reste  d*Israel.  Le  roi  d*£gypte  con- 
duisit  en  Judee  une  arm^  de  douze 
cents  chars,  de  soixante  miUe  cava- 
liers, et  d'une  foule  innombrable  de 
fantassins  ^ptiens ,  libyens ,  troglo- 
dytes et  ethiopiens. 

Les  monuments  ^vtiens  encore  sub- 
ststants  conGrment  nautement  ces  r6- 
cits  de  la  Bible :  la  premiere  cour  dd 
^and  palais  de  Karnac  a  Thebes ,  est , 
en  partie ,  ornee  de  bas-reliefs.  L*un  des 
plu9  6tendus  represente  un  roi  de  pro- 
portions colossales ,  mena^ant  de  ses 
armes  un  groupe  de  prisonniers  ^tran- 

§ers  qu'il  tient  par  les  cheveux ,  d'une 
e  ses  mains.  Le  m^me  roi  conduit 
aussi  devant  la  trinite  th6baine  les 
chefs  de  plus  de  trente  nations  qu^il  a 
vaincoes ;  ils  sont  lies  par  le  cou ,  et 
chacun  d'eux  a  pres  ae  lui  un  bou- 
clier  creneie,  dans  lequel  son  nom 
est  Inscrit.  Or,  un  de  ces  princes  de 
ces  peuples  va incus ,  ill  barbe  pointue 
et  a  physionomie  asiatique,  est  nomm^ 
dans  son  bouclier  louda  Hamalek, 
le  royaume  de  Juda ,  et  le  roi  qui  Ta 
soumis  h  ses  armes,  porte,  dans 
cette  m^me  scene,  le  nom  de  Sches- 
chonk ;  c*est  le  Sesac  vainaueur  de  Juda 
k  Jerusalem ,  et  le  Sesoncnis  des  listes 
de  Mancthon. 

Le  mauvais  ^tat  de  la  grande  ins- 
cription qui  accompa^ne  ce  tableau, 
▼Writable  monument  nistoriaue ,  ne 
permet  pas  d'assigner,  dans  la  dur^e 
du  r^ne  de  Sesonchis,  a  quelle  an- 
Dee  de  ce  regne  repondait  la  cinquieme 
de  Roboam ,  annee  ou  ceci  se  passa , 
et  la  chrouolo^ie  comparee  est  par 
la  priv^e  d'un  important  synchronis- 
me  de  Thistoire  sainte  avec  This- 
toire  egyptienne.  Roboam  regna  a 
Jerusalem  17  ans ;  leroboam  22  ans,  et 
S^soDchis  22  ans  aussi :  ce^  trois  r^ues 


ftirerit  ebntemporatfls  dalis  la .  pliMl. 
grande  partie  de  leur  dur^.  S^nchis 
itiourut  vers  Fan  948  avant  Fere  ehre- 
tienne. 

On  ne  peut  pas  flter  la  dur^  de  son 
r^ne  ill  moins  de  22  ans;  oett^  date' 
se  lit  dans  une  grande  stdle  de  Silsilis^ 
qui  nous  appreml  en  mdoie  temps  qua 
c6  prince  y  Ot  faire  de  grandes  explok 
tations  destines  h  des  construotioDa 
dans  la  grande  demeore  d*Attion^ 
constructions  queFon  reconnatt  eneore 
dans  celles  qui  ferment  le  cdt^  droit 
de  la  plremi^recourde  Karnac,  ^Thd- 
bes,  pr^  du  second  pylone :  monu'- 
nient  ^i  est  en  dM  du  r^gne  de  S^« 
fionchis,  et  que  ses  successears  lei 
Bubastites  s*occap^rent  de  terminer. 

On  connalt  par  les  monuments  wtt 
fils  de  oe  roi ,  qui  raooompagne  dana 
les  representations  flgurees  sur  les 
bas-reliefs  de  Karnac;  ce  prince  porto 
les  titres  de  pr^re  d*Amon-Ra ,  chef 
des  archers ,  et  se  nomme  Ouschiopt, 
royal  fils  du  seigneur  des  mondas 
Sctif  scbonk ;  mais  ce  prince  ne  se  voit 
nulle  part  rev^tu  des  attribations 
royales.  Les  listes  de  Mancthon  nom* 
ment  Osorthdn  le  suocesseur  da  chef 
de  la  XXir  dynastic ;  les  momimeiits 
lui  donnent  en  6ffet  le  nofti  plus  r^gih 
lier  de  Osorcfa6n. 

L*ordre  des  travaux  d'embellisse- 
ment  de  la  grande  cour  de  Karnac 
nous  montre  le  nom  de  ce  Pharaoa 
Osorchdii  plac6  imm6diatement  k  la 
suite  de  celui  de  Sesonchis;  et,  en  ce 
point,  les  listes  et  les  monuments  se 
trouvent  en  un  parfait  accord.  Le  car- 
touche-prenom  signifie  soleil  gardien 
de  v6rite ,  approuv^  par  Amon ,  et  le 
cartouche  nom  propre :  Amon  -  MaOf , 
(le  ch^rid'Amon),  Osorchdn ;  fl  est  son- 
vent  r^p^te  sur  les  bas-reliefs  de  la 
{)remief e  cour  de  Karnac ;  sur  les  co- 
onnes  et  les  murs  du  grand  temple  de 
Bubastis,  ville  natale  de  la  XXir  dy- 
nastic ,  la  I6gende  enti^re  de  ce  roi  se 
lit:  I'Aroeris  puissant,  ami  de  la  v^- 
rite ,  le  soleil  gardien  de  v^rit^ ,  ap- 
prouv^  d'Amon,  vivificateur,  le  fils  du 
soleil ,  Taime  d' Amon ,  Osorchdn ,  sehi- 
blable  au  soleil. 

Le  Horn  de  ce  (haraon  se  fit  aussi 
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les  miet  d'lm  nianuscrit  sur  pa* 
pyroftiNibli^  par  le  knron  Denon :  ma- 
Doscritqai  est  ime  partiedu  rituel  fu- 
ii^raire«onife  de  dessinst  et  portant 

eDsieun  fois  rdp^Ue  la  legende  du  de- 
nt dont  il  aocompagnait  la  moinie. 
Gelle-ci  reqoit  entre  sea  bras  ^tendus 
le  dieii  cr^atear  Pbtha ,  earact^ris^  par 

.  UD  scanbee  plac6  sur  sa  t^te.  Cette 
Bomie  reparatt  vers  rextremite  oppo- 
a6e  du  rouleau,  oouch6e  dans  une  es- 
pteedesarcophage  ou  de  cercueil  ,'sur 
lequel  repose  rima^e  s^rmbolique  d*une 
kne  mm  (T^pervier  a  t(te  numaine 
barfaue);  k  dU  de  la  momie  et  de 
rUme  soDt  une  enseigne  sacrte  et  un 

'  de  oes  grands  et  longs  ^ventails  portes 
en  signe  de  supr^matie  autour  des 
dieux  et  des  rois  figure  sur  ies  bas- 
reliefs  ^ptiens.  A  c6t^,  et  sur  un 
riche  pMestal  en  forme  d^entre-colon- 
nement,  est  coucb^  un  cbacal  noir, 
embltoe  ordinaire  du  dieu  Anubis, 
un  des  ministres  d*Osiris  son  pere 
dans  r  Amentbi.  Au^essus  de  la  momie 
on  lit  cette  i^ende :  Le  pritre  d'Amon- 
Ra,  roi  des  dieux,  Osorkdn,  fils  de 
Sebeschonk.  Une  autre  inscription  du 
mtoe  papyrus ,  est  plus  expiicite  en- 
core au  sujet  de  ces  personnages ;  elle 
porte :  Le  pr^tre  d*Amon-Ra,  rol  des 
dieux ,  Osorch6n  defunt ,  fits  du  grand- 
pr^tre  d'Amon-Ra,  roi  des  dieux, 
Scheschonk  defunt ,  royal  fils  du  sei- 
gneur du  monde,  Amon-Mai-O«or- 
elUhi,  vivificateur  comma  le  soleil, 
pour  toujours. 

€es  inscriptions  nous,  apprennent 
done  aue  le  grand  pr^tred'AmonOsor- 
eb^n  etait  fits  du  ^rand  pr^tre  d'Amon 
Sebeschonk,  qui  etait  fils  d'un  roi 
oomme  Osorchdn :  or,  d*apres  Fusage 
^yptien ,  qui  faisait  passer  Tappella- 
tion  des  grands-peres  aux  petits-fils, 
le  roi  Osorchdn ,  pere  du  grand  pr^tre 
Sdiescbonk ,  devait  toe  le  fils  d'un 
roi  nomme  Scheschonk  :  oe  sont  la  en 
effet  la  gendalogie  des  rois  de  la  XXU* 
dynastie ,  et  leur  ordre  de  succession 
selon  Ies  listes  de  Man^thon :  le  pre- 
mier roi  eut  pour  ^uocesseur  son  fils 
Oso)rch6n,  et  Ies  monuments  nous 
font  connattre  cette  race  jusqu*^  la  qua* 
tridme  generation ;  le  fils  du  deuxieme 


roi ,  qui  se  nomma  Scheschonk,  fut  re- 
T^tu  des  fonctions  de  grand  pr6tre 
d*Amon,  et  le  petit -fils  fut  nomm^ 
08orch6n ,  et  revStu  aussi  du  mdme 
sacerdoce. 

Ces  deiix  grands  pr^tres  furent  re- 
T^tus  de  ces  fonctions  sacerdotales , 
parce  que  le  rang  de  primogeniture  ne 
Ies  appelait  pas  au  trone  qui  6tait  Tapa- 
nage  des  premiers-n^rOQais  ces  faits 
bistoriques  nous  d^montrent  aussi  qu'li 
repo(}ue  de  ces  rois,  on  n'avait  pas 
oubiie  en  £gypte  que  la  monarcnie 
avait  6ti  fondee  sur  Ies  ruines  dg  gou- 
vernement  th^ratique,  qu^il  etait 
utile  de  pr^venir  toute  reaction  d'une 
caste  puissanteet  nombreuse ,  et  qu*en 
consj^uence  de  ces  principes,  leshautes 
dignites  sacerdotales  ^taient  devolues 
aux  plus  proches  parents  du  roi :  nou- 
▼elle  preuve  de  la  faussete  de  Topinion 
des  6crivains  qui  presentent  Ies  Pha- 
raons  comme  perp^tuellement  courb^ 
sous  Tautorite  des  pontifes. 

Osorchdn  ne  fut  pas  inconnu  aux 
Hebreux;  et  d'habiles  critiques  re- 
trouvent  en  lui  le  roi  Zoroch  de  la 
Bible ,  qui  vint  camper  a  Mar^isa  avec 
une  arm^e  tr^  -  nombreuse,  sous  le 
regne  d*Asa,  petit -fils  de  Roboam. 
Ces  deux  personnages  furent  du  moins 
contemporains. 

Le  nom  d'Osorchdn  se  lit  aussi  sur 
un  magnifique  vase  en  albAtre  orien- 
tal, du  cabinet  des  antiques  de' Paris. 
II  porte  sur  sa  panse  une  inscription 
deaicatoire  a  Amon-Ra  par  le  roi 
Osorchdn.  Dans  des  temps  post^rieurs, 
ce  vase  fut  apport^  d'l^^pte  a  Rome, 
ou  il  fut  destine  h  renfermer  Ies  cen- 
dres  d*un  membre  de  rillustre  famille 
Claudia  :  T^pitaphe  de  ce  patricien  est 
grav^e  en  granues  lettres  latines  sur 
la  partie  de  la  panse  oppos^e  a  la  place 
qu  occupe  rinscrjption  nieroglyphique, 
et  ce  vase  est,  par  m  double  usage  auquel 
le  destina  le  prix  de  la  mati^re  dont  il 
est  fait,  un  monument  doublenaent 
historique.  Le  roi.Osorchdn  moumt 
apr^  un  regne  de  quinze  ans. 

II  eut  pour  successeur  son  fils  nom- 
m^  comme  son  pere  Scheschonk;  et  oe 
nom  indique  a  la  fois  sa  desceiidance 
et  sa  place  dans  la  liste  des  rois.  Ses  car- 
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touches  existent  encore  dans  la  gfiande 
cour  du  palais  de  Karnac :  le  cartouche* 
prenom  se  lit :  Soleil  gardien  de  v^rit^, 
approuve  par  le  soleil,  et  son  car- 
touche nom  propre,  Amon-Mal  j^i- 
Pascht - Sclieschonk ,  c*est-^-dire  le 
ch6ri  d'AmoD ,  fils  de  Pascht  Sches- 
chonk ;  c*est  le  Sesonchis  II  de  la  XXII* 
dynastic.  La  deesse  Pascht  etait  la 
grande  divinity  de  Bubaste;  elle  de- 
.vait  6tre  honor^e  par  la  famille  royale 
originaire  de  cette  Tilte,  et  Sdson- 
chis  11  ^tait  un  des  princes  de  cette 
familte;  il  regna  29  ans  au  moins; 
Finscription  pr^'t^  de  Karnac  porte 
cette  date :  c  est  tout  ce.qu'il  est  pos* 
sible  jusqu*ici  de  savoir  oe  sa  vie  et 
de  sou  regne. 

Les  listes  de  Man^thon  lui  donnent 
deux  successeurs  qu'elles  ne  nomment 
pas ;  les  monuments  ne  fournissent  au- 
cun  indice  de  leur  existence ;  la  dur^ 
totale  des  rcffnes  de  la  XXII*"  dvnastie, 
apr^  avoir  laiss^  h  Scbeschonk  II  les 
29  ans  que  Finscription  de  Karnac  lui 
assi^ne  irr^vocablement,  exclut  la  sup- 
position de  leur  existence :  on  pent  done 
considerer  le  roi  nomm6  apres  Osor- 
ch6n,  dans  la  liste  de  Maii^hon,  comme 
le  successeur  de  Scheschonk  II. 

Selon  ces  listes ,  ce  roi  porta  le  nom 
de  Takel6tbes.  Cest  k  Karnac  encore, 
dans  la  cour  a  juste  titre  nomm^  des 
rois  fiubastites,  puisque  les  .monu- 
ments de  la  pi6t^  de  ces  rois  y  abon- 
dent ,  qu'on  trouve  la  mention  de  Ta- 
keldthes.  II  est  figure  faisant  des 
offrandes  a  Amon  -  Ra ;  son  pr<^nom 
signifie :  le  soleil  du  monde  meridio* 
nal,  approuv^  par  Amon ;  et  son  nom 
propre  se  lit :  I'aim^  d'Amon  et  d'Isis 
Takelot.  Les  monuments  de  son.  r^ne 
sont  tres-rares,  et  les  souvenirs  de 
ses  actions  plus  rares  encore.  II  nous 
est  parvenu  un  tableau  peint  sur  bois 
de  sycomore «  dont  une  partie  se  voit 
au  liius^e  de  Turin,  et  Fautre  au  Vati- 
cau ,  a  Rome.  On  y  a  represents  un 
jeune  pritre ,  la  t^te  rase  et  la  tunique 
couverte  de  la  peau  de  panthere ;  il  est 
en  acte  d'offirande ,  et  la  legende  dcrite 
aupres  de  sa  figure  annonce  qu'il  est 
le  royal  fils  de  Takeldt  etdeTampedj, 
filie  ae  FaimS  des  dieux  Horus  defuot. 


Cette  femme  de  Ta&eMthte  se  BODmia 
done  Tampedj ,  et  leilr  Mis  occupa,  se^ 
Ion  Fnsage ,  un  des  premiers  emplots 
du  sacerdoce.  Mais  un  autre  monu- 
ment qui  subsiste  a  Karnac  nous  fait 
connaltre  une  autre  femme  et  un  autre 
fils  de  Takeldthes ;  et  ce  fils ,  qui  porte 
des  titres  de  fonctions  civiles  et  mili- 
taires,  succ^a  a  son  pere  au.trdne 
d*l£gypte  :  il  s'ensuit  que  la  femme 
m^re  du  jeune  prince  qui  devint  roi , 
fut  la  premiere  temme  de  Takeldth^ , 
et  son  fils  leur  premier-nS,  pdisqu'il 
porta  la  oouronne  royale;  et  que  Fautre 
prince  fut  le  fils  d*une  seconde  femme, 
et  destine  au  sacerdoce,  ne  pouvant 
pas  ^tre  roi ,  ce  titre  Stant  dSvolu  au 
premier-n6.  Ce  premier- nS  se  nom- 
mait  aussi  Osorchdn ,  et  sa  mere  la 
cberie  de  Mouth ,  Keromamas.  L'ins- 
eription  pr^tee  de  Karnac  porte  une 
date  de  la  25*  annee  du  r^ne  de 
Takeldth^. 

Son  fils  Osorchdn  n  lui  suoc6da ;  on 
trouve  les  l^endes  de  ce  roi  dans  les 
decorations  ue  la  grande  cour  du  tem- 
ple de  Karnac,  dans  les  parties  que 
ses  pr^dcesseurs  ne  firent  pas  termi- 
ner :  le  cartouche-prSnom  signifie  so- 
leil sardien  du  monde ,  appnrouv^  par 
le  soleil ;  etson  nom ,  le  cheri  d'Amon- 
Osorchdn.  On  voit  aussi  la  legende 
complete  de  ce  roi  dans  les  mines  da  . 
grand  temple  de  Bubaste.  Les  rois  de 
la  XXir  oynastie  n*avaient  pas  oubli^ 

3ue  cette  v'ille  Stait  leur  berceau ,  et 
s  Favaient  ornSe  de  grands  Mifices. 
Selon  les.  listes  de  Manethon ,  Osor- 
chdn 11  aurait  eu  deux  successeurs : 
elles  ne  donnent  pas  leurs  noms ,  et  ils 
sont  d'ailleurs  inconnus  a  toutes  lee 
sources  de  Fhistoire.  Eusebe  avait,  on, 
ne  sait  pourquoi,  reduit  a  trols  le 
nombre  des  rois  de  cette  dynastic  que 
Jules  FAfricaIn  porta  a  neuf. 

Nous  avons  retrouve  sur  les  monu- 
ments les  trois  princes  que  ces  deux 
abreviateurs  de  Manethon  nomment 
egalement;  nous  y  avons  reconna 
aussi  deux  autres  rois  quails  ne  nom- 
ment pas ,  et  que  leurs  noms  et  leur 
filiation  placent  sans  difficulte  dans 
cette  m^me  dynastic;  elle  fut  done 
coinposee  au  moins  de  cinq  rois;  la 
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dmr^  coaime  de  teats  rtenes  r^onis 
ne  s*6l^ve  cju'li  91  ana ;  celTe  de  la  dy- 
nastie  entiere  est  ]M>rt4^  i  120  ang 
dans  la  liste  de  rAfinc^in;  ii  faat  done 
•upposer  deux  ou  trois  rois  inconnus 
pour  la  lacune  de  30  ans  que  le  silence 
des  moiiuments  ne  nous  permet  pas 
de  remplir :  la  XXII*  dynastie  cessa 
done  de  r^ner  apres  une  dur^  de  130 
«ns ,  vers  Fann^  851  avant  Tere  cbr6< 
tienne. 

Si  r  oomme  il  paralt ,  Osorch6n  II 
eut  un  ou  plnsieurs  successeurs ,  ils 
furent  de  ces  pauvres  rois  qui  lierdent 
les  dynasties :  le  sHenoe  de  Tnistoire 
est  peut-toe  h  leur  ^ard  un  haut  t^- 
moiguflge  dMndulgence ,  s'il  ne  I'est 
d'un  grand  m^pris :  il  est  certain  qu*a- 
pres  ces  pauvres  rois  ii  s'^leva  une  fa- 
mltle  nouvelie  qui  forma  la  XXIII* 
dynastie  3  elle  etait  originaire  de  la 
tille  de  Tarils. 

C'est  un  &it  bien  digne  de  remar- 
que :  apr^s  la  fin  de  la  XX^  dynastie , 
Thebes  et  la  baute  £gypte  paraissent 
^uis^es :  elles  ne  produisent  plus  ni 
rois  ni  merveilles  des  arts ,  et  la  vieille 
capitate  th6ocratiqne  ne  conserve  pres« 
que  plus  d*autre  privilege  que  ceini 
des  grandes  ceremonies.  La  basse 
£gypte  semble  en  m6me  temps  croftre 
et  s'^lever  en  intelligence  et  en  auto- 
r\U :  ses  villes  principaies ,  Tanis ,  Bu- 
baste ,  Sals ,  Mendes ,  S^bennytus ,  en- 
gendrent  les  families  royales;  mais  la 
puissance  de  TEgypte  semble  comme 
attache  par  son  origine  aux  sources 
du  Nil;  elle  s'affaibllt  et  s'abaisse, 
eomme  les  forces  d*un  vieillard  qui 
s'^lnt ,  h  mesure  que  le  fleuve  s'ap- 
prochiB  de  la  mer  qui  Tengloutit. 

La  XXIIP  dynastie  fut  originaire 
de  Tanis ,  composee  de  4  rois  qui  r6- 
gn^ent  enseinnle  89  ans.  Voila  tout 
ce  qu*il  est  possible  de  savoir  de  ces 
temps  la  de  Tnistoire  ^'ptienne :  c'est 
tout  ce  que  nous  ont  dit  les  abr^via- 
feurs  de  Manethon. 

On  pent,  toutefois,  attribuer  au 
premier  roi  de  cette  dynastie  et  ^  ses 
descendants ,  qdelques  monuments  que 
la  critique  arcb^ologique  a  interpret6s 
avec  certitude. 
^  On  voit  en  effet  sur  le  cel^re  mo* 


Qolithe  de  Tanis ,  ville  qui  fut  la  patrie 
de  la  XXIIP  dynastie,  les  cartouches 
d*un  roi  dont  aucun  autre  monument 
n'assigne  aiileurs  la  place ,  et  qui  se 
lisent :  Soleil  esprit  aim^  des  dieux ,  le 
fils  du  soleil ,  Ptahavtep ;  et  le  premier 
nom  des  listes  de  Manethon  est  Petu- 
bastis. 

Sur  deux  belles  steles  du  musee  da 
Louvre,  on  retrouve  un  Osortasen, 
ills  de.Ptabavtep,  et  qn  Amen-Hem- 
Djam  ou  Djom ,  Ills  .d'Osortasen :  et 
les  m^mes  listes  de  Manethon  disent 
que  Petubastis  eut  pour  suocesseur  le 
roi  Osorthon ,  et  celui-ci  le  roi  Psara- 
mus ;  noms  fort  analogues  i  O$orth6n 
Il  Osortasen,  et  Amen  Hem-^am  a 
Psamm  ou  Pjamm,  devenu  Psammous 
pour  le^  Grecs  et  les  Latins.  Enfin  une 
statue  d*une  collection  de  Rome  porte 
le  nom  de  la  reine  Ranofre ,  femme  du 
roi  Amen-Hem-Diom. 

C*est  au  r^gne  d'un  de  ces  rois  Osor- 
tasen que  remonte  le  bel  hypog^  de 
B^ni**  Hassan  qui  s^annonce  par  un 
portique  en  colonnes  doriques ,  modele 
antique  de  cet  ordre  de  Tarchitecture 
greoqoe.  Ce  tombeaii  est  celui  d'un 
chef  militaire  ndmtae  Amenta.  Les 
inscriptions  sculptees  smr  les  jambages 
et  le  bandeau  de  la  porte  sent  du 
regne  de  cet  Osortasen. 

La  XXIV*  dynastie  s'^leva  h  Sais, 
autre  grande  et  c^l^bre  ville  de  la  basse 
£gypte.  Mais  elle  ne  put  foarnir  qu'un 
seul  roi,  nomm6  Bocchoris:  les  de- 
sordres  publics  moltiplialent  ies  fa- 
milies nouvelles,  portaient  la  division 
dans  les  esprits ,  affalblissaient  le  pa- 
tfiotisme,  favorisaient  I'anarcbie,  et 
ouvraient  la  voie  k  tons  les  malheurs 
publics.  Le  temps  des  invasions  etran- 

S^res  et  celui  de  la  complete  decadence 
e  r£gypte  ^tait  arrive:  la  destinec 
commune  aux  institutions  humaines 
s'accomptissait :  I'empire  esyptien  too- 
chait  a  sa  vieillesse,  interieurement 
min6  par  les  maux  pr^curseurs  de  la 
mort. 

Diodore  de  Sicile  rapporte  que  le  roi 
Bocchoris  ^tait  d'une  taille  et  d'unc 
figure  tout  a  fait  abjectcs ,  mais  supe- 
rieur,  par  la  penetration  de  son  esprit 
et  par  sa  prudence ,  h  ceux  qui  Tayaient 


BATPTK. 


briiUi  sat  to  Mne.  Ses  ffrandes  qoa- 
lit^s  pedvent  6tre  proavees  pat  son 
avenement  au  trdiie ,  sar  lequel  ii  se 
placa  comme  chef  d*une  dynastie  nou* 
velFe,  et  par  la  longue  diir^  de 
Sbn  r^fie:  mais  les  malheu^  des  teltiba 


erapara :  Bocchofts  tut  pris 
brt}16  vif  apr^s  un  r^ne  de  44  ans. 

Le  chef  ^tbiopien,  mature  de  r£- 
gypte ,  se  nommait  Sabac6n :  11  fot 
le  fondateur  d*une  dynastie  nourelle , 
Isl  XXV* ,  ditc  des  Bjthiopiens. 

On  ne  sait  comment  accorder  sa 
cruaut^  h  Tegard  de  Bocchoris ,  selon 
Blan^thon,  a?ec  &a  pi^t6  envefs  le$ 
dieux  et  sa  bienfaisance  en  vers  lei 
hommes,  qui ,  selon  Diodore  de  Sicile, 
distlnguirent  ce  roi  6thidpien  des  toxi 
autquels  it  succedait.  C'est  h  ce  roi 
que  le  m€me  historien  fait  honneur  de 
Tabolitton  de  ta  peine  de  tliort,  ain^ 
que  de  grandes  chanss^es,  de  ndm- 
breux  canaux ,  et  d'autres  vastcs  tra- 
vaux  d*utilit^  commune.  Toutefois,  il 
est  facile  de  croire  h  cette  defni^re 
partiedu  rccit:  les  d^sordres  int^rieurs 
entralnaicnt  la  fuine  des  ^tablisse^ 
tnents  publics,  et  quand  Tordfe  r6- 
naissait  paf  la  presence  d'un  monarque 
sage  ou  puissant ,  ^a  premiere  pens6e 
devait.ftre  de  les  r6parer:  Tetat  de 
rSgypte  aprb  ^on  invasion  imposa  ce 
devoir  au  vainaueur,  et  !§abac6n  ne 
le  ne^Hgea  point.  Bu  reste ,  Tfithiopie 
h'etait  pas  assez  ^trangere  h  Tfegypte 
pour  qu'un  chef  ethiopien  ignor^t  r6tat 
de  radministration  publique  de  ce  der- 
nier pays :  It  y  avait,  entre  la  population 
des  deux  contrees,  confraternite  d'origi- 
tie,  identity  de  race^,  et  plus  d'un  usage 
caract^ristique  devaient  6tre  commuos 
dux  deux  r^ions :  des  rois  de  rfitfilo- 
pie,  contemporains  de  la  XXV*"  dy- 
nastie 6|gypt1enne  form^e  aussi  de 
rois  ^thiopiens,  llevaient  dans  lent 
pays  des  monuments  a  des  diexix  qui 
etaient  les  mimes  que  ceux  de  Vi- 
gypte,  en  style  ^gyptien,  et  les  ins- 
criptions de  ces  monuments  etaient 
trac^es  dans  le  mime  idiome ,  dans  la 
nilme  ^criture  que  Tetaient  les  ins* 
criptions  des  monuments  de  l*£gypte. 


'■  Afisd  tos  Miiloei  rdigiMix  de  i'E- 
gypte  conservent-ils  enbore  leH  ttooi- 
gnages  dti  soin  que  Sabaodn  et  see 
saccesseors  se  donn^rent  poor  les  r6- 
parer  ou  les  embellir.     . 

A  Lodqsor,  par  exemple,  oh  tout 
r^r^lalt  la  munificence  ae  S^sostris, 
on  reoonnatt  des  restaurations  faites 
par  Potdre  de  TEthiopten  Sabacdn. 
II  paratt  que,  du  temps  de  oe  roi, 
Tancienne  deration  de  la  grande 
porte,  situee  entre  les  deux  massifs  du 
pylone ,  ^tait  en  maurais  ^tat ,  et  les 
masses  entt^res  ftirent  alors  refaites  k 
neuf ;  mais  les  ancierts  bas-reliefs  de 
S^sostris  furent  remplac^  par  des 
liouveaat,  et  Sabacdn  s'y  mit  h  la  place 
de  Rhamsds  le  Grand.  On  T?  tolt 
^neore  fhisatit  les  offrandes  d^usage 
mt  dleot  du  palaid  et  de.Ia  ville  de 
Thebes ;  et  duoique  le  nom  de  ce  roi 
tiit  4it€  posterieurement  martel^,  ces 
bas-reliefs  n'eh  sofit  pas  moins  d*un 
tr^s-grand  interit  par  leor  style :  les 
figures  en  sont  fortes  et  tr^-accus6es; 
leurs  muscles  vigoureusemeht  pronoI^ 
t^ ,  mais  sani  avoir  rien  de  la  lour- 
fieur  des  dtivrages  des  temps  post^- 
riedrs.  Le  toi  y  est  figari^  dans  des 
^  iiiroportions  colossales;  II  adopta  les 
'  iiom  et  pr^nom  royaux  tisit^  par  les 
Pharaons ;  ses  cartouches  se  lisaient : 
Le  roi ,  soleil  bienfaisant  des  offrandes , 
le  fits  du  soleil,  le  ch^ri  d'Amofl,  Scha- 
bak.  On  retrouve  sa  l^gende  toyale  sur 
nne  des  portes  du  palais  de  Kamac , 
sur  nn  dc^  monuments  de  Thebes 
avec  la  date  de  Tan  12 ,  oh  M.  Wilkin- 
son I'a  recueillie  le  premier ;  enfin  le 
nom  propre  da  roi,  Sabac6n,  se 
trouve  aussi  slur  la  base  d'une  statue 
en  plasme  d'Imeraude ,  d'un  pied  en- 
Tiron  de  hauteur,  et  d'un  bon  travail, 
f'epr^sentant  ce  rot  assis ;  morceau  pr^- 
cfeux  qui  orne  un  des  appartements 
superieurs  de  la  villa  Aibani,  a  Rome. 
Ce  nom  se  lit  encore,  comme  date,  sur 
quelques  amulettes  et  autres  monu- 
ments de  petrtes  proportions  du  mus^ 
du  Louvre.  Sabacon  mourut  apres  an 
regne  de  douze  ann^es. 

Les  listes  de  Manlthon  Inf  donneUt 
pour  successeur  un  aCitre  £thiopien , 
qu'elles  nomment  S^T^ehos;  et  Yon 
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troure  h  Abydos  le  cartouche  d*un  roi 
^i  se  lit  S^v^ovtph.  Deox  steles  du 
mus6e  ^ptien  du  Louvre  portent  le 
mSiii^  noQi  propre  precede  ou  cartou- 
che :  Soleil ,  gardiea  regulateur  du 
monde.  Mais  oes  deux  monuments, 
ainsi  que  le  veritable  nom  de  ce  roi , 
sont  rest^  jusqu'ici  inconnus ;  et  c*est 
par  erreur  que  certains  critiques ,  peu 
s^v^res  daos  leurs  deductions ,  ont  cm 
reconnaltre  ce  nom  dans  d'autres  mo- 
numents qui  appartiennent  r^Uement 
au  pred^cesseur  de  Sevechos. 

La  plus  grande  des  deux  steles  du 
mus^  royal ,  et  un  autre  monument 
du  mtoe  genre,  du  musee de  Vienne, 
nous  font  connattre  plusieurs  p«rsonnes 
de  la  fnmille  du  roi  S^v^hos,  safemme, 
deux  de  ses  filles,  sa  m^re,  ses  Ols  et 
son  petit-fils.  II  nous  reste  peu  de  sou- 
venirs historiques  de  son  rc^ne ;  on  lui 
rapporte ,  toutefois,  ce  que  dit  la  Bible 
du  roi  dlsrael,  nomm^  Osee,  qui. 
pour  resister  au  roi  d'Assyrie  Salma- 
nasar,  implpra  le  secours  et  Tailiance 
d*un  roi  aEgypte  que  la  Bible  nomme 
Sua ;  et  si  Ton  a  remarqu^  que  le  nom 
de  ce  roi  est  emprunt^  de  celui  d*une 
divinity  nomm^  indijff<6remment  Sew 
ou  Sevk ,  on  ne  trouvera  plus  une  ab- 
solue  difference  entre  le  nom  du  roi 
d'£^pte  nomm^  par  la  Bible ,  et  notre 
Sevechos :  ce  fait  historique  se  passa 
d'ailleurs,  seion  la  Bible,  peu  de  temps 
avant  le  regne  d*un  roi  nomra^  Tan* 
raka ;  et  les  listes  de  Man^thon  nom- 
ment  ainsi  le  successeur  de  Sevechos. 

On  trouve  en  effet  sur  plusieurs 
monuments  de  Tltgypte  les  cartouches 
d'un  roj ,  qui  se  lisent :  Soleil  Atmou , 
bienfaisant..... ,  le  fils  du  soleil  Tah- 
raka  :  lis  sont  ainsi  sur  un  ^ifice 
qui  fait  partie  des  constructions  de 
M^inetHabou  a  Thc^s;  pylone  de 
mediocre  ^tendue,  dont  les  massifs, 
d^uhe  belle  proportion,  ont  souffert 
dans  plusieurs  de  leurs  parties.  Le 
nom ,  le  pr^nom ,  les  titres ,  les  louan- 

§es  de  Tabraka  avaient  ^t^  le  sujet 
es  bas-reliefs  et  des  inscriptions  qui 
d^coraient  les  faces  des  deux  massifs 
et  la  porte  qui  les  s6pare;  mais,  plus 
tard,  des  rois  d*origine  ^yptienne 
firent  marteler  oes  decorations ,  et  plus 


soigneuienient  le  nom  de  4*£thiQpien 
Tabraka,  leur  predecesseur :  le  nom 
de  Sabac6n  re^ut  le  m^me  affront  sur 
Jes  Mifices  de  Louqsor ;  et  cependant 
r^thiopien  avait  donne  a  ses  succes- 
seurs  des  exemples  d^une  piete  mo- 
deste  quMIs  n*lmiterent  pas  dans  leurs 
fastueuses  dedicaces:  Tabraka  n'avait 
mis  que  ces  mots  dans  celle^du  pylone 
qu*il  avait  eleve :  «  La  vie !  le  roi 
Tahraka,  le  bien-aim^  d*Amon-Ra, 
seigneur  des  trdnes  du  monde.  ». 

On  lui  attribue  toutefois,  mais  il 
n'en  reste  pas  de  tradition  6crite,  la 
conqu^te  de  toQte  TAftique  septen- 
trionale,  jusqu'aux  colonnes  d'Hercuie; 
sur  les  bas-reliefs  de  M6dinet-Habou, 
ce  roi  est  en  effet  symboliauempnt 
figure  de  proportions  colossales,  te- 
nant, d*une  main  robuste,  les  dieve- 
lures  r^unies  en  groupe  de  plusieurs 
peuples  vaincus  quil  menace  de  sa 
masse  d'armes.  Son  nom  se  lit  aussi 
sur  les  monuments  voisins  du  mont 
Barkal,  dans  la  liaute  Nubie;  on  le 
trouve,  enfin,  sur  plusieurs  amulettes 
du  mus6e  royal. 

M.  Cailliaud  a  copi^  aussi  le  nom  de 
la  reine ,  Spouse  de  ce  rot ;  elle  se  nom- 
mait  Amenteh ;  on  connalt  aussi  deux 
de  leurs  fliles.  On  ignore  s*ils  eurent 
des  descendants  males;  mais  on  sait 
avec  certitude  que  le  regne  de  Tahraka 
finit  apres  une  dur6e  de  vingt  ans :  les 
listes  de  Manethon  nous  Fapprennent, 
et  les  inscriptions  de  Barkal  confirment 
leur  t^moignage :  ces  inscriptions  sont 
en  effet  dat^s  de  la  vingtieme  annee 
de  Tabraka. 

,  La  Bible,  dans  Thistoire  des  rois, 
rapporte  que,  lorsque  Sennacherib, 
roi  des  Assyriens ,  attaqua  &6cbias , 
roi  de  Juda,  T^thiopien  Tahraka, 
alli^  d*£zechias ,  conduisit  une  armte 
a  son  secours:  FAssyrie  et  Tltgypte 
nourrissaient  d*antiques  rivalites ,  mu- 
tuellement  haineuses,  et  les  regions 
intermediaires  des  deox  grands  royau- 
roes  etaient  le  th^^tre  habituel  de  leurs 
dissensions  armies :  TAssyrie  ne  pou- 
vait  se  mouvoir  vers  les  bords  orien- 
taux  de  la  M^iterranee  sans  que  1*^- 
gypte  s^avancdt  a  sa  rencontre  ponr 
Fen  tenir  ^ca'rtde ;  c*est  ainsi  que  TK- 
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gypte  se  troovait  Tallin  naturelle  des 

tieuples  et  des  Titles  de  la  Syrie  et  de 
a  Palestine.  Herodote  dit  quelgues 
mots  de  Sennacherib ;  mais  il  confond 
]es  temps  et  les  iieiix ;  il  paratt  n'avoir 
recueilli  sur  ces  circonstances  que  d'in- 
certaioes  traditions.  La  Bible  ne  dit 
point  que  Sennacherib  alia  attaquer 
r£^ypte;  il  fut  defait  par  Tan^e  du 
Seigneur  dans  les  environs  de  Jerusa- 
lem ,  et  il  ne  descendit  pas  Jusqu*a  Pe- 
luse,  comme  ie  suppose  le  recitd'He- 
rodote.  II  dit,  d*ailleurs,  que  ceci  se 
passa  sous  le  r^gne  d*uD  roi  nomm^ 
Sethon ,  pr^tre  de  Pbtha ,  divinity  qui 
fit  pour  ce  roi  un  ^rand  miracle,  car 
le  dieu  suscita  une  mnombrable  quan- 
tite'de  rats  des  champs,  qui  se  repan- 
dirent  pendant  la  nuit  dans  le  camp 
ennemi ,  et  rong^rent  si  bien  les  cordes 
des  arcs,  les  carauois,  et  jusqu*aux 
attaches  des  boucliers,  oue  Tarm^e, 
privde  de  toute  espece  d'armes,  fut 
contrainte  de  prendre  la  fiiite  d^s  le 
lendemain.  En  memoire  de  cet  ^v^ne- 
ment ,  ajoute  Herodote ,  on  pla^ ,  dans 
le  temple  de  Pbtha,  une  statue  du  roi 
S6thon ,  tenant  un  rat  dans  sa  main ,  et 
aveccette  inscription :  «  En  me  voyant , 
apprenez  k  rMret  les  dieux.  « 

Si  Ton  pouvait  E'en  remettre  aux 
r^cits  d'Herodote,  la  mort  du  troi- 
si^me  roi  de  la  dynastie  ^tbiopienne 
aurait  ^t^  suivie  de  troubles  qui  au* 
raient  fait  sucoeder  Tanarcbie  a  rauto- 
rite  royale :  mais  cette  partie  du  recit 
d'H^rodote  abonde  tellement  en  con- 
fusions de  temps  et  de  noms ,  elle  est 
si  contraire,  dans  ses  circonstances 
les  plus  clairement  exprim^s ,  aux  in- 
dications iiries  et  des  abreviateurs 
de  Man^thon  et  de  Tautorit^  des  mo- 
numents, qu*il  est  difficile  h  Tbistorien 
6clair6  pr  toutes  ces  lueurs  de  la  cri- 
tique, a*adopter  la  relation  de  r^lejgant 
terivain  d'ualicarnasse.  Selon  lui ,  le 
roi  Psamm^tichus  etait  le  fils  du  roi 
N^os,qoe  Tltthiopien  Sabacdn  avait 
fait  mourir;  mais ,  selon  Man^tbon  et 
les  monuments ,  ce  Psamm^tichus  ^tait 
fils  du  roi  Mecbao  qui  fut  le  cinquidme 
successeur  de  Sabac6n ,  au  lieu  d'en 
^tre  le  pr6decesseur.  IVous  n^kiscri- 
rons  done  pas,  apr^  le  regne  de  Tab- 


raka,  ni  un  p^riode  d'anarcbte,  ni  un 

Souvernement  compose  d'un  conseil 
e  douze  rois ,  que  Psamm^ticbus  abo- 
lit  h  son  avaiitage  personnel  en  6*em- 
parant  seul  de  la  royaute: 

Nous  nous  arr^terons  toutefois  k 
une  autre  circonstanoe  qui  pourrait 
nous  porter  &  croire  que  la  dynastie 
etbiopienne  d*£gypte  ne  fut  pas  sup- 
piaqtee  et  remplacee  sur  le  trdne 
par  une  famille  nouvelle,  sans  que 
rEgypte  en  fdt  troublee.  Cette  fa- 
inille  nouvelle  etait  ori^inaire  de  Sais. 
Le  premier  de  ses  rois  se  nommait 
Stephinat^,  selon  les  listes  de  Man^ 
thon ,  conserve  par  Jules  I'Africain ; 
mais,  selon  ces  m^mes  listes,  d*apr^ 
Eus^be ,  le  regne  de  St^pbinates ,  pre- 
inier  roi  de  la  dynastie  saite ,  aurait 
<§te  pr^c^d^  de  celui  d*un  quatri^me 
Etbiopien,  nomm^  Amroerris.  On 
trouve  en  effbt,  sur  les  monuments 
de  style  egyptien  des  environs  du  mont 
Barkal ,  les  cartouches  pr^nom  et  nom 
propre,  en  caract^res  bteroglyphtques, 
aun  roi  Amonasd,  precedes  du  titrede 
fils  du  solerl ,  et  de  tous  les  signes  bo- 
norifiques  du  protocole  egyptien.  Ces 
noms  se  lisent  sur  le  piedestal  d'un 
lion  en  granit  rose ;  cet  Amonasd  r6- 
gna  en  ^tbiopie  quand  les  ^tbiopiens 
l^ent  rejetes  bors  de  r£gypte  par  les 
Saltes  qui  leur  succ^erent ;  Amonasd 
put  ainsi  aller  continuer  son  r^ne  dans 
sa  patrie ;  et  la  listed 'Eusebe  nous  con- 
serverait  la  tradition  de  ce  r^ne  de 
peu  de  dur^e ,  auquel  mit  fin  Tavene- 
ment  du  premier  Saite.  On  connalt 
aussi  par  les  monuments  du  mont 
Barkal  deux  autres  rois  d*£tbiopie, 
nomm^  Pi6ncb6i ,  et  Asplt  ou  Aspnrt; 
mais  il  est  difficile  de  determiner  pre- 
cis^ment  Tepoque  k  laquelle  ils  r^e- 
rent.  On  pent  toutefois  considerer 
leur  existence  comme  la  suite  de  Toc- 
cupation  du  tr6ne  d*£sYpte  oar  des 
Etniopiens  qui  durent  a^aoord  r^unir 
sous  un  sceptre  commun  r£tbiopie  et 
rfigypte,  6tre  rel^gu^  ensuite  dans 
rEthiopie  seule ,  et  y  r^ner  tant  qu*un 
roi  egyptien  ne  la  soumit  pas  de  nou- 
veau  a  son  autorit^:  nous  yerrons 
d*autres  exemples  de  ces  vicissitudes 
dans  Tcxistence  politique  del'^thiopie, 
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habttuelleroent  rang^e  sous  Tautorit^ 
des  rois  d'£gypte ,  et  auelquefois  tem- 
porairement  indepenaante,  se  don- 
nant  des  rots  qui  inserivaient  leurs 
noms  sur  dis  monuments  en  langase 
et  en  st^^le  de  T^gypte ,  la  metropole 
de  r£thiopie. 

Quol  qu'il en  soft,  Tfegyptc,  qui  de- 
vatt  ne  supporter  qu*avec  amertume 
une'  race  etrangire  sur  le  trdne  de  ses 
anciens  rois ,  Ot  d*heureux  efforts  poif  r 
les  en  chasser,  et  y  r6ussit  par  Pin-r 
fluence  d*une  familfe  originaire  de  (a 
ville  de  SaTs. 

Cette  cite  c^|M)re  par  la  somptnosit^ 
de  ses  edifices  et  par  le  college  de 
pr^tres  que  les  philosophes  de  la  Grece 
venaient  si  religieusement  visiter ,  cette 
cit^ ,  berceau  m£me  d'Athenes ,  selon 
les  traditions  grecques ,  n'est  plus  au- 
jourd*hui  qu*nn  amas  de  ruines ,  mais 
de  ruines  roonumentales  par  ieur  im- 
juensit^.  Champollion  le  jeune  les  a 
€iudi6es  et  d6cntes  en  ces  termes : 

nLe  16  septembre  (1828),  a  six 
heures  du  matm ,  nous  nous  trouvdmes 
amarres  dans  le  voisinage  de  Ssa-el- 
Hagar ;  je  voulus  visiter  ie$  ruines  dp 
Tantique  SaTs. 

alNos  fusils  sur  F^paule,  nous  ga- 
cndmes  le  village  qui  est  a  une  demi- 
neure  du  fleuve.  Nous  nous  dirigedmes 
sur  une  srande  enceinte  que  nous  aper- 
cevions  dans  la  plaine  depuis  le  matin. 
L*inondation  qui  couvrait  une  partie 
des  terrains  nous  obligea  de  fairp 
guclques  detours  ^  et  nous  pass^mes 
sur  une  premiere  necropoleegyptienne 
bdtie  en  briques  crues.  Sa  surface  est 
couverte  de  debris  de  poterie ,  et  j'y 
ramassai  quelques  fragments  de  figu- 
rines funeraires :  la  grande  enceinte 
h'etait  abordable  que  par  une  porte 
foTc6e  tout  a  fait  moderne.  Je  n*essaye- 
rai  point  de  rendre  Timpressioo  que 
j*^prouvai  apr^s  avoir  d^passe  cette 

Sorte ,  et  en  trouvant  sous  mes  veux 
es  masses  ^normes  de  80  pieds  de 
hauteur ,  semblables  a  des  rocners  de- 
chir^  par  la  foudre  ou  par  des  trem- 
blements  de  terre.  Je  courus  vers  le 
milieu  de  cette  immense  circonvalla- 
tion ,  et  reconnus  encore  des  construc- 
tions 6gyptiennes  en  briques  crues,  de 


15  pouces  de  long,  7  de  large,  et  5 
d'^paisseur.  C*^tait  aussi  une  n^ro- 

)>ole ,  et  cela  nous  expiiqua  une  chose 
usqu^ici  assez  emba'rrassante,'savoir, 
ce  que  faisaient  de  leurs  mom  les  les 
Tilles  situees  dans  la  basse  £gypte  et 
loin  des  montagnes.  Cette  seconde  ne- 
cropole  de  SaTs ,  dans  les  debris  colos- 
saux  de  laqueile  on  reconnalt  encore 
plusieurs  6tages  de  petites  cbambres 
funeraires  (et  il  devait  y  en  avoir  un 
nombre  inflni ) ,  n*a  pas  moins  de  1 ,400 

fueds  de  longueur,  et  pr^  de  500  de 
argeur.  Sur  les  parois  de  quelques- 
unes  des  chambres ,  on  trquvf;  encore 
un  grand  vase  de  terre  cuite ,  qui  ser- 
vait  a  renfermer  lesintestms  des  morts, 
et  faisait  Tofllce  des  vases  noipmes  ca- 
nopes.  On  trouve  du  bitume  au  fond 
de  quelques-uns  de  ces  vases. 

«  A  dfroite  et  k  gauche  dp  cette  n^ 
cropole  existept  des  monticules,  sur 
Tun  desquels  nous  avons  trouv^  des 
debris  de  granit  rose,  de  granit  gris, 
de  beau  gres  >*ouge,  et  aussi  du  roar- 
bre  blanc,  dit  deTliebes.  Pes  l^gendes 
dePharaonssontsculptees  sur  ce  mar 
bre  blanc ,  matiere  rare  en  Egypte. 

«  Les  dimensions  de  la  grande  en- 
ceinte qui  renfermait  ces  ^ifices  sont 
veritablement  ^tonnantes.  Le  paralle- 
logramme ,  dont  les  petits  edits  n'ont 
pas  moins  de  1,440  pieds,  et  les 
grands  2,160,  a  ainsi  7,000  pieds  de 
tour.  La  hauteur  de  cette  muraille  pent 
6tre  estim^e  h  80  pieds ,  et  son  epais- 
seur ,  mesur^e ,  a  ^t^  trouvee  de  54 

Eieds :  on  pourrait  doDC  y  compter  les 
riques  par  millions. 
« Cette  circonvallation  de  geants  me 
paratt  avoir  renferm^  les  principaux 
Edifices  de  la  ville  de  SaTs.  Tous  ceux 
dont  il  reste  des  debris  ^taient  des  ne- 
cropoles;  et,  d*apres  les  indications 
fournies  par  H^rodote ,  Tenceinte  que 
j*ai  visitee  renfermerait  les  tombeaux 
d^Apries  et  des  rois  saites  de  la  XXVI' 
dynastie ,  ses  anc^tres.  De  Fautre  coti 
serait  le  monument  fundraire  cTAroa- 
6is«  l^a  partie  de  Tenceinte  vers  le  Nil 
a  pu  aij^ement  contenir  le  temple  de 
Neith ,  la  grande  d^sse  de  Sals. 

«  A  queujues  oentaioes  de  toises  de 
Tangle  voism  de  la  porte  forcee,  exis< 
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tent  des  collines  qui  couvrent  une  troi* 
sieme  necropole.  £tle  6tait  celle  des 
grandes  families ,  et  on  en  a  tire  un 
grand  sarcophage  en  basalte  vert,  aui 
etait  celui  d'un  gardfen  des  temples 
sous  le  roi  Psammetichus. » 

U^rodote  et  Strabon ,  qui  ont  yu 
ceCte  ville  avant  sa  d^adence,  don- 
nent ,  des  monuments  publics  dont  eile 
^tait  orn^e ,  des  descriptions  qui  nous 
en  laissent  une  granae  opinion.  Le 
temple  de  N^ith  etait  le  plus  somptueux 
de  ces  ^ifices;  son  frontispice  ^tait 
d^cor6  de  grands  obelisques,  et  uh 
Taste  bassin,  rev^tu  en  pierres,  ^tait 
tout  aupr^s.  Une  grande  fSte  annuelle 
y  attirait  un  grand  concours  de  monde: 
e'etait  celle  des  lampes  ardentes ,  qui 
se  cel^rait  pendant  la  nuit ,  et  qui  etait 
pr6ced6e  par  de  grandes  ceremonies 
religieuses.  Les  Grecs  disaient  que  C6- 
crops  etait  originaire  de  Sais. 

La  dynastie  que  cette  ville  vlt  sortir 
de  son  sein  fut  compo^^e  de  neuf  rois, 
et  il  nous  reste  de  feur  r^gne  des  mo« 
numents  nombreux  et  varies.  Ces  rois, 
qui  succedaient  h  une  dynastie  de  con- 
qaeranls  Strangers ,  semblaient  s'effor- 
cerdemultiplierlesmonuments,comme 
pour  manifester  leur  ardent  amour  du 
pays,  sentiment  n6  de  leur  origin^ 
meme. 

Le  premier  des  rois  de  cette  XXVI^ 
djnastie ,  celui  qui  en  fut  le  chef,  est 
nomm^  St^phinatis  dans  les  listes  de 
IVlanethon:  il  parvint  au  tr6ne  vers 
Tannee  674  avant  Fere  chretienne. 
Son  regne  dura  sept  ann^^ ,  voila  tout 
ce  qu'ilnous  est  possible  de  savoir  de 
son  existence.  II  en  est  de  m6me  de  ses 
deujL  successeurs  N^heps6s  et  Necha6 ; 
le  regne  du  premier  est  port6  a  six  an- 
nees ,  celui  ou  second  h  huit  dans  ces 
m^mes  listes  de  Man^hon. 

L*histoire,  par  les  faits,  de  cette 
XXVr  dynastie  ne  commence  qu'avec 
le  regne  de  Psammetichus.  Ses  car- 
touches prenom  et  nom  propre  se 
lisent  sur  plusieurs  monuments ;  le 
premier  signiGe  :  Soleil  bienfaiteur 
du  coeur,  et  le  second  Psametik.  Cette 
legende  royale  se  voit  sur  Tob^iis- 
que  de  Monte  Citorio,  a  Home,  sur 
m  ceinture  d^une  statue  en  basalte 


▼ert,  repr6sentant  ce  roi,  et  appar* 
tenant  au  cabinet  des  antiques  a  Paris ; 
sur  un  petit  naos  du  musee  de  Mar- 
seille ;  oans  les  inscriptions  d*une  sta- 
tue naophore,  en  basalte  vert,  du 
mus^  du  Vatican,  et  sur  un  vase  canopy 
de  Florence,  com  me  sur  plusieurs  sca- 
rab^es  et  autres  monuments  de  petites 
proportions. 

*  Les  M  if  ices  de  Th^es  et  d'autref 
lieux  de  T^gypte  opnservent  aussi  les 
souvenirs  historiques  du  regne  de 
Psammetichus.  On  les  trouve  sculpt^ 
sur  les  grandes  colonnes  de  la  premiere 
cour  du  palais  de  Karnac ;  dans  Vfli 
de  Snem ,  pres  de  Pbilac:  ses  legendes 
royales  rappe1h;nt ,  soit  que  ce  prince 
se  rendit  dans  cette  tie ,  soit  qu'il  fit 
faire,  dans  les  belles  carrieres  de  gra- 
nit  rose  de  cette  localitc ,  de  grandes 
exploitations  pour  servir  aux  Edifices 
qu  il  construisit  ou  quil  r^para.  On 
voit  aussi  dans  les  carrieres  de  gres  Hl 
Thorrah,  pres  de  Memphis,  un  mopo^ 
lithe  trace  h  Tencre  rouge  sur  les  pa- 
rois ,  avec  une  finesse  extreme  et  qne 
admirable  sHreii  de  main ;  la  corniche 
de  ce  monolithe ,  qui  n'a  existe  qu'en 
projet,  porte  la  legende  royale  de 
Psammetichus.  Le  musee  des  Studi ,  k 
Naples ,  possede  un  beau  morceau  de 
granit ,  portant  les  cartouches  de  Psam- 
metichus :  c'est  un  fragment  de  la  base 
de  Tobeiisque  de  Monte  Citorio.  II  y  a 
aussi ,  au  Vatican ,  un  papyrus  dat4 
de  la  20*  annee  du  regne  cie  ce  roi ; 
plusieurs  figurines  porlpnt  aussi  le 
nom  de  ce  roi. 

Le  regne  de  Psammetichus  est  for| 
ceiebre  dans  les  eorivains  de  la  Grece , 
parce  qu*il  fut  le  premier  des  rois  dt^ 
gypte  qui ,  s^affranchissant  du  joug  des 
anciennes  coutumes ,  rendit  l^cces  d^ 
ce  pays  plus  facile  aux  etrangers.  Sc- 
ion les  relations  d'Herodote,  Psam- 
metichus accueillit  les  Cariens  et  les 
I^oniens  qui  se  rendirent  en  grand  nom- 
bre  dans  ses  l^tats ;  il  leur  donna  de^ 
terres ,  les  traitant  a  l*egal  de  la  caste 
militairedontil  les  prit  pour  auxiliaires^ 
il  leur  donna  de  jeunes  ^gyptiens  a  ele: 
ver ,  afin  que  ces  enfants  apprissent  la 
langue  grecque  et  servissent  d*inter- 
pretes  aux  deux  nations :  c^est  depuis 
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oette  epoque,  ajoute  H^rodote,  que 
nous  autres  Grecs ,  dans  nos  relations 
commerciares  avec  les  Egyptiens ,  avons 
pu  nous  instruire  exactement ,  par  le 
secours  de  ces  interpr^tes,  de  This* 
toire  d*£^pte  k  dater  du  regne  de 
Psammeticbus,  et  sous  les  rois  qui  lui 
oat  succ^^ ;  car  ces  Grecs  sont  les 
premiers  etrangers  qui,  pariant  unp 
boji^ue  differeote  de  celle  du  pays ,  Font 
habite  librement. 

Psamm^ticbus  fit  construire  les  pro- 
pyl^esm^ridionauxdu  temple  dePhtha, 
a  Memphis,  ainsi  que  le  promenoir  du 
boeuf  Apis.  Ce  promenoir  etait  situ6 
en  face  au  p^style;  le  mur  d'enoeinte 
^tait  couvert  de  sculptures,  et  au  lieu  de 
oolonnes,  on  y  avait  employe  des  sta- 
tues colossales  de  la  coudees  de  hau- 
teur. 

Psamm^ichus  fit  aussi  la  guerre  aux 
nations  voisines  de  r£^ypte;  Hero- 
dote  pretend  qu*il  assie^ea,  durant 
▼ingt-neuf  ans  consdcutits,  une  vilte 
de  Syrie  qu'il  nomme  Azotus.  Le  regne 
de  ce  roi  fut  en  efTet  trds-long;  les 
listes  de  Man^thon  et  le  texte  d'Hd- 
rodote  le  fixent  ^alement  k  cinquante- 
quatre  ans. 

Get  bistorien  et  Diodore  racontent 
presque  dans  les  m^mes  termes  une 
grande  Emigration  de  troupes  egyptien- 
nes  en  l£thiopie ;  ils  en  portent  le  nom- 
bre  a  deux  cent  quarante  mille  bom- 
mes,  mats  les  motifs  de  leur  mecon- 
tentement  sont  diversement  expo- 
se :  la  preference  que  le  roi  montra 
pour  les  troupes  grecques  fut  un  de 
ces  motife ;  un  autre  provenait  de  ce 
que  Psammeticbus  avait  neglige  de  re- 
iever  lesl^ptiens  des  ffarnisons  meri- 
dionales  apres  le  terme  uxE  par  Pusage. 
Ce  fut  en  vain  que  le  roi ,  par  ses  g& 
n6raux  et  par  ses  propres  exhortations , 
pressa  ces  troupes  de  rentrer;  elles 
s'^ablirent  en  £tbiopie;  le  cb^  du 
pays  leur  donna  des  terres ,  et  la  con- 
tree  en  prit  le  nom  de  pays  des  trans- 
fuses ^ptiens. 

Diodore,  qui  a  pris  le  r^cit  d'Hero- 
dote  pour  guide,  ajoute  que  Psamme- 
ticbus ,  de  retour  en  £gypte ,  se  livra 
aux  soins  de  radministration ,  assura 
la  perception  de  ses  revenus ,  contracta 


des  allianees  avec  les  Ath^aieos  et 
quelques  autres  peuples  de  la  Grece; 
qu*il  req^it  et  traita  tres-favorablement 
les  etrangers  qui  vedaient  visiter  r£r 
gjypte :  qu'affectionnant  les  Grees  par- 
ticuli^rement,  il  fit  donner  k  son 
fils  une  ^ucation  toute  ^reooue,  et 
qu'il  fiit  le  premier  des  rots  d*£gy^ 

aui  ouvrit  aux  Etrangers  des  oomptoirs 
ans  diverses  parties  de  ses  £tats, 
donnant  les  plus  essentielles  garanties 
aux  navigateurs  qui  y  abordaient. 

Par  detelles  alliances  PsammEtidius 
nous  semble  prEvoir  dEja  les  intentions 
des  Perses,vouloir  les  preveni'r,etse  pre- 
parer k  les  faire  avorter  en  s'associaot 
avec  les  peuples  qui  devaient  les  redou* 
ter  aussi :  mais  la  nation  egyptienne , 
qui  ne  comprit  pas  la  portce  de  ces 
alliances ,  murmura  contre  son  roi  et 
le  desapprouva :  la  nouvelle  invasion 
Etrangere  n*Etait  pas  alors  imminente 
k  tous  les  yeux. 

Du  reste,  I'art,  sous  le  rEgne  de 
Psammeticbus,  recouvra  quelque  chose 
de  son  antique  perfection;  ce  roi  con- 
tribua  a  cette  renaiasance  par  les 
grands  ouvrages  qu'il  fit  executer ;  ce 
gui  nous  est  parvenu  de  cette  epoque 
justifie  pleinement  notre  assertion: 
c]etait  au  VIP  siecle  avant  Tere  cbre- 
tienne,et  on  ne  connatt  rien  de  beau  pour 
oes  temps-la  chez  les  Grecs  alors  pres- 
que inconnus  dans  I'histoire  des  arts. 

UErodote  nous  dit  que  NEcos ,  fils  de 
Psammeticbus,  succeda  a  son  pere.  En 
ef&t,  les  listes  de  Manetbon  nomment 
I9echa6  II  comme  successeur  de  Psam- 
meticbus V ;  de  plus ,  deux  belles  steles 
de  Tancienne  coUection  de  M.  dTAnas- 
tasi  nomment  ce  roi  MEcbad  et  le  qua- 
lifient  de  fils  de  ce  PsammEtichus.  Ces 
steles  commencent  par  cette  inscrip- 
tion :  «  Dans  TannEe  f,  du  mois  d'e^ 
piphi  le  1"  jour,  sous  le  sacerdooe  du 
rot  xofet/...  cbi  coBUTy  le  fils  du  soldi, 
Nichady  e^  » 

Les  deux  cartouches  du  roi  se  retrou- 
▼ent,  avec  deux  variantes  remarqua- 
bles ,  dans  un  dessin  fait  k  Rosette ,  en 
Tannee  1777,  par  un  nommE  Cloquet, 
et  appartenant  depujs  lon^tenips  au 
cabinet  des  estamp^  de  la  bibliotneque 
royale  de  Paris.  ChampoUioa  le  jeune 
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a  consi^n^  cette  remarque  importante , 
et  explique  ces  variantes  dans  son  ma- 
nuscrit  sur  les  dynasties  egyptiennes, 
et  son  illustre  plagiaire  n'a  pas  h^ite 
\  a  s'emparer  de  cette  remarque  coinme 
J'ayant  faite  lui-m^me  a  Rosette.  Que 
repondrait-il  a  un  honn^te  bomme  qui 
ie  prierait  de  lui  indiquer  le  lieu,  la 
roccia,  ou  ces  deux  cartouches  exis* 
tent,  stanno  $colpiti9  Une  note  ^crite 
sur  le  dessin  dit  qu'ils  etaient  sur  Ain 
bioc  de  pierre  isoi^;  et  qu'est  devenu 
ce  fragment  depuis  Tannee  1777? 

Je  trouve  aussi  dans  le  m^me  ma- 
nuscrit  de  mon  frere  le  dessin  et  la 
traduction  d'une  stele  fun^raire  qu'il  a 
vue  a  Aiexandrie,  dans  laquelle  le  roi 
Nechao  est  nomm^,  et  dpnt  les  dates 
et  les  nombres  seront  d'une  utilite 
immediate  pour  Tordre  chronoio^ique 
des  rois  de  la  XXVP  dynastie  egyp- 
tienne.  Voici  le  texte  de  fa  portion  im- 
portante de  ce  precieux  monument : 

«  Le  pr^tre  Psammetichus  naquit 
heureusement  Tan  III,  le  1"  jour  du 
niois  de  padni ,  sous  le  r^ne  du  Gls 
du  soleii  Nechao.  La  dur^e  de  sa  vie 
fut  de  LXXI  ans,  IV  mois  et  VI  jours , 
et  il  mourut  Tan  XXXV,  le  6*  jour  du 
inois  de  paoni  du  regne  du  fils  du  so- 
leii Amasis.  » 

Cette  date  de  la  troisi^me  ann^e  du 
r^gne  de  Nechad  est  la  plus  ^lev^  que 
I'on  connaisse;  il  est  porte  h  huit  an- 
nees  dans  les  listes  de  Manethon.  H^- 
rodote  attribue  a  Nechad  les  premiers 
travaux  pour  ^tablir  le  canal  de  com- 
munication entre  les  deux  mers,  la 
Mediterran^e  et  la  mer  Rouge.  , 

L*i{nportance  commerciale  et  poli- 
tique de  ce  canal  fut  connue  de  Tanti* 
quite :  cet  ouvra^e  fut  plusieurs  fois 
entrepris  et  plusieurs  fois  abandonn^. 
Selon  H6roilote,  Nechao  y  aurait  vu 
perir  cent  vingt  mi  lie  hommes  em- 
ploy^ a  le  creuser.  II  fut  ouvert  sur  le 
point  ou  se  trouve  la  nToindre  distance 
entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge.  11  tirait 
soq  origine  de  la  branche  peiusiaque 
du  fleuve ,  dont  it  ^tait  une  derivation , 
pT^  de  Bubaste,  se  dirigeant  de  la,  ^ 
rest ,  jusqu'a  I'jentr^ede  TOuady  actuel ; 
le  cours  de  TOuady  en  etait  la  prolon- 
gation ,  aussi  a  Test ,  sur  une  longueur 
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dequinze  lieues;  le  canal  traversait 
ensuite  les  lacs  amers  par  une  inflexion 
au  sud«est ,  sur  huit  a  neuf  lieues  d*e- 
tendue ;  enfin ,  par  une  autre  inflexion 
vers  le  sud ,  et  cinq  lieues  de  longueur, 
il  attei^nait  le  golfe  Arabi^ue  :  ce  ca- 
nal avait  done  vingt-cinq  lieues  de  de* 
veloppement,  et  la  navigation  totale 
du  Nil  au  golfe  Arabique  6tait  de 
trente-trois  lieues ,  y  compris  le  trajet 
des  lacs.  Herodote  ajoute  que  la  tra- 
versee  exigeait  quatre  joumees ,  ce  qui 
fait  supposer  qu'elle  se  faisait  k  la 
rame  ou  a  la  cordelle.  La  largeur  du 
canal  etait  variable  selon  la  nature  du 
terrain ;  sa  profondeur  ne  devait  pas 
£tre  moindre  que  celle  qu'exigent  des 
bdtiments  tirant  de  douze  a  quinze 
pieds  d'eau ,  et  sa  pente  devait  Itre  plus 
considerable  durant  les  hautes  eaux  du 
Nil  que  dans  I'etat  ordinaire  du  fleuve* 
II  reste ,  toutefois ,  <]uelaues  doutos  sur 
la  complete  execution  cle  ce  canal  dte 
le  temps  des  Pharaons,  et  les  traditions 
sont  cliverses  sur  ce  point  important. 
Aristote  rapporteque  les  Pharaons  dis- 
continuerent  les  travaux  de  ce  canal 
apres  qu*ils  eurent  et6  inform^  que  la 
mer  Rouge  ^tait  plus  elev^  que  les 
terres  d*£gypte;  et,  sur  cet  avis, 
I'entreprise  n*aurait  ^6  conduite  que 
jnsqu'aux  lacs  amers.  La  mer  Rouge 
est ,  en  effet ,  plus  ^levee  de  trente  pieds 
au  moins  que  la  M6diterranee :  les  ni- 
vellements  executes  par  les  g^ometres 
de  Texp^ition  frangaise  en  Egypte 
ne  laissent  subsister  aucun  doute  sur 
ce  sujet :  que  ceiix  qui  voudront  Tap- 
profondir  s'eclairent,  comme  nous  ve- 
nous de  le  faire ,  aux  savantes  investi- 
gations de  M.  ring^nieur  Le  P^re: 
nous  y  avons  cherche  les  vestiges  de 
la  grande  entreprise  attribute  par  He- 
rodote au  Pharnon  N^ha6  II. 

II  est  certain  que  ce  m^me  roi  porta 
la  guerre  en  Svrie;  il  s'^  prepara  en 
faisant  d'abord  construire  des  vais- 
seaux;  les  traces  de  ses  chantiers  sub- 
sistaient  encore  quand  Herodote  visita 
r^gypte.  Nechad  conduisit  ensuite  son 
arniee  par  terre,  et  deGt  les  Syriens 
pres  de  Magdole,  ou  plutdt  Mageddo 
selon  la  Bible.  On  lit  en  effet,  dans  le 
quatrieme  livre  des  Rots ,  que  du  temps 
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de  Jostas,  roi  de  Juda,  N^bad  avont 
marohd  oontre  ie  rot  d^Assyrie  Vers 
I'Euphrate,  Josias  alia  au-devant  du 
Pharaon  et  fiit  tue  k  Mageddo ;  que  son 
fils  Joachaz  fut  ^lii  roi  a  aa  place. 
A  peine  Joachaa  r^ait  depuis  trois 
mois,  qu'il  fut  d6troo^  par  Necbad, 
qui  lui  subetitna  l^liadiim,  autre  fils 
de  Josias,  et  envoya.Joachas  prfison- 
nier  en  £gypte,  aprea  av<Nr  mis  a  con- 
tribution Jerusalem  et  Ie  royaume  de 
Juda.  l^iachim^  nomrn^  aussi  loadm, 
demeura  tributaire  de  Yt4fypte^  jus- 
qu*a  r^poque  ou  Ie  roi  d'Assyrie  sa 
sobstitua,  par  la  force  des  armes^  an 
roi  d*figypte  dans  la  perceptioB  de  oea 
tributs,  et  ceci  arrive,  selon  lea  pvo* 
pheties  de  Jen^mie^  dans  la  qoetn^oie 
ann^  du  r^ne  de  loaeim. 

La  oourte  duree  de  eeloi  de  N^ 
chad  II ,  qui  n*est  porte  qu'^  six  aim^ 
dans  les  listes  de  Mao^thon,  s'aooor- 
dwa-t-elle  avec  les  indications  chrono* 
logrques  de  la  Bible?  Aucun  doute  ne 
peut  s'eleyer  h  ce  s^jet;  car  r^^cbad 
attequa  Josias,  et  oelui-ot  perdit  la  vie 
dans  cette  rencontre.  Joacnas  sucoMa 
a  son  p^re,  mais  il  ne  r^na  que  trois 
mois.  loacim  vint  apr^^  et  cesrt  a  la 
guatritoe  ann^e  de  son  r^e  (pie 
Pite^ad  perdit  sa  eonqu^te  en  Syrie, 
par  suite  d'une  bataille  donnee  sur 
rEuphrate,  et  gagnee  contre  lui  par 
I<iabuchodono6or,  (|ui  Ie  repoussa  dans 
la  frontiere  ordinaire  4^  l'£gypte :  ces 
rapports  bistoriques  se  oorroborent 
done  rectproquement. 

A  N^cbad  sucoeda  Psamm^tichus  IL 
Les  rapports  de  la  Grece  avec  Vt^pie 
^taient  devenus  de  plus  en  plus  fre- 

3uents;  les  £leens  y  envoyerent  des 
eputes  charges  d*etudier  ses  institu- 
tions publiques  compart  avec  celles 
de  la  Grhce.  lis  re^urent  de  sages  con- 
seils  des  prdtres  ^yptiens. 

Les  noin  et  pr^nom  du  second  Psaro- 
m^tichus  se  trouvent  sur  un  assez 
grand  nombre  de  monuments  encore 
subsistants.  Le  noni  y  est  ^crit  avec 
les  mdmes  caract^es  que  celiii  de  son 
aleul ;  mais  le  prenom  roval  differe  par 
un  signe,  et  il  signifie aoleil  se  rejouis- 
aant  dans  le  coeur.  II  avait  ^lev^  un 
paqpyloB  pour  un  des  temples  de  Mem* 


phis ,  et  les  matMaux  de  Tddifioe  pin- 
raonique  ont  servi  ii  la  construction  de 
la  eitadelle  arabe  du  Gaire ;  on  y  voit 
encore  un  bas-relief  repr^ntantPsam** 
oietichus  II  faisant  la  dtiicaoe  de  ee 
propylon;  d'autres  blocs  ^pars,  prove- 
nant  auasi  de  Memphis,  offrent  cette 
particularity  vraiment  historique,  de 
porter  encore  une  tt^nde  royaJe  gra- 
v^  dans  une  aire  carr6e  et  creuse, 
annon9ant  sous  quel  roi  le  bloc  a  ete 
tlr^  de  la  carriere,  et  pour  quel  ^ifice 
il  ^tait  destine :  ptusieurs  de  ces  blocs 
sont  aign^  du  r^ne  de  Psammeti- 
ehus  IL  Des  inscnptions  de  Itle  de 
Snem,  a  Textremite  m^ndionale  de 
TEgypte,  contiennent  le  nom  de  ce 
mdme  roi ;  il  se  voit  aussi  sur  un  beau 
sarcophage,  sur  une  figure  thalamo- 
pbore  et  sur  la  base  d'une  autre  figure 
en  bronte  du  mus^du  Louvre;  on  Ta 
aussi  recueilli  dansquelques  tonibeaux 
des  environs  de  Memphis.  L*obelieque 
de  la  Minerva «  a  Rome,  fut  elev^  en 
£gypte  par  Psemm#tlchus  IL  Ce  roi  fut 
bonbre  d'un  sacerdoce ;  unestatuette  en 
basalte  vert  porte  une  inscription  qui  se 
lit :  Am^nowtiiph ,  fils  d'Honis ,  pretre 
de  Keith  et  de  Psammetidius,  cberi 
de  NeUh,  n^  de  Tadoratnce  de  N6ith, 
dame  de  la  region  de  S6$avF,  Tsanisis. 
Une  autre  figure  en  basalte  noir,  qui 
^tait  a  Florence,  porte  la  date  siii- 
vante :  Tan  XI,  de  phanx^noth  le  1^', 
du  roi  soleil,  etc.,  Psammeticbus.  Plu> 
sieurs  recueils  arcb^ographiques  font 
connattre  d*autres  monuments  isoles 
du  mdme  regne,  et  le  nom  de  ce  roi 
n*est  pas  rare  sur  les  scarabees  et  les 
amulettes;  oq  le  voit  mdnie  accompa- 
gn^  d*une  inscription  en  caracteres  cu- 
neiformes  (de  Babylone)  sur  un  cylin- 
dre :  un  pr^tre  est  a  genoux  devant  le 
cartouclie  roval. 

Le  regne  de  Psammeticbus  II  fut  de 
dix-se|)t  ans  selon  tous  les  textes  d'Eu-  ^ 
sebe  tires  de  Man^thon;  U^rodote, 

aui  nomme  ce  roi  Psammis ,  et  la  liste 
e  Jules  TAfricain,  ne  lui  assignent 
que  six  annees;  on  verra,  par  quel- 
ones  chiffres  tir^  de  quelques  steles 
egyptiennes ,  que  le  nombre  17 ,  donn^ 
par  Eusibe,  est  confirme  par  les  mo- 
numents. 
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Les  restes  de'  M^dinet  -  Habou ,  h 
Tliebes,  et  les  excavations  d*£I-Assa- 
sif,  fournissent  plusieurs  renseigne- 
ments  sur  la  famille  de  Psammeticnus. 
11  paralt,  d^apres  ces  renseignements, 
que  le  nom  dc  Nitocris  (Neith  victo- 
rieuse)  fut  adopts  pour  les  femmes  de 
cette  race  royale ;  u  fut  porte  ea  effet 
par  r^pousede  Psammetichus  P'', par 
celle  de  Psammetichus  II ,  et  peut-etre 
aussi  par  une  de  ses  fiUes ,  comme  on 
pourrait  le  conclure  de  reparations 
faites  aux  colonnes  orotodoriques  du 
palafs  de  Medinet-Haoou ,  sous  le  Pha- 
raon  Acoris,  au  moyen  de  pierres  pro- 
venant  d'un  petit  edifice  elev^  par  cette 
princesse,  qui  est  nommee  avec  son 
pere  a  El-Assasif.  0n  trouve  aussi  le 
nom  de  la  Nitocris,femme  de  Psam- 
raetichus  II,  sur  un  amuiette  de  por- 
celaine  emaillee,  ayant  la  forme  aun 
cartouche  roval ,  et  sur  les  debris  d'une 
statuette  de  bronze,  Tun  et  Tautreob- 
jets  appartenant  au  rous^e  royal  de 
Paris,  faes  deux  cartouches  de  oette 
reine  se  iisent :  La  mere  dame  des 
graces ,  la  chdrie  de  l^outh ,  Nitocris. 
Nous  aurons  bientdt  I'occasion  de  par* 
ler  d*une  de  ses  fiUes,  qui  devint  la 
fern  me  de  Tusurpateur  Amasis;  et 
c'est  en  rappelaot  quelques  circons- 
taoces  du  r^ne  de  ce  dernier,  que 
nous  retrouverons  le  lieu  d'indiquer 
avec  quelque  certitude,  la  duree  du 
regne  de  Psammetichus  II ,  et  de  celui 
de  son  successeur. 

Les  listes  de  Man^thon  nomment  ce 
successeur  Vaphris,  Yaphr^s;  la  Bible 
Chophra  ou  Hophra,  et  Herodote 
Apries,  en  le  disant  fils  de  Psamme- 
tichus II.  Diodore  de  Sicile  n'est  pas 
nioins  formel  a  Tegard  du  rang  que 
cet  Apries  doit  occuper  dans  la  dynas- 
tic des  Saites,  lorsqu*il  le  comprend 
dans  les  quatre  regnes  (Saites)  qui 
suivirent  la  mort  de  Psammetichus  1"^ ; 
Apries  fournit  le  troisitoe  de  ces 
regnes,  et  A  masis  le  quatrieme,  qui  fut, 
de  fait,  le  dernier,  Cambyse  occupant 
deja  une  portion  de  T^gypte  a  la  mort 
d^Amasis. 

Herodote  dit  aussi  que  le  Pharaon 
Apries  fut,  apres  Psammetichus  II, 
son  bisaieul ,  le  plus  heureux  de  tous 


les  rois  ses  pred^eesseurs,  pendant  une 
partie  de  son  regne.  II  fit  la  guerre 
oontre  Sidon ,  vainquit  les  Tyriens  sur- 
mer ;  il  obtint  les  m^mes  suoces  sur 
les  Cypriotes  et  les  Pheniciens  reunis , 
si  Ton  s*en  rapporte  a  Fassertion  de 
Diodore  de  Sicile.  Aprils  prSta  aussi 
quelque  secours  a  Sedecias,  roi  de 
Juda,  contre  le  roi  d^Assyrie  et  ses 
Chaldeens ;  mais  ces  secours  ne  furent 
point  efGcaces;  le  roi  de  Juda  perdit  la 
vie ,  Jerusalem  fut  prise ,  le  temple  du 
Seigneur  depouille  de  ses  richesses  en 
or  et  en  bronze ;  et  lihre  un  instant  au 
sein  de  ces  calaqiites,  le  peuple  des 
Juifis  s^enfuit  eu  Egypte,  malgre  les  la- 
mentations et  les  menaces  de  Jer^mie. 
Du  reste,  le  prophete  annon^a  que 
Dieu  avait  mis  Apries  dans  les  mams 
de  ses  ennemis,  de  ceux  qui  cher- 
cbaient  son  ftme.  Les  succ^s  a  Apries/ 
en  effet,  toucberent  bientot  a  leur 
terme. . 

U  avait  pris  pour  pr^nom  un  car* 
louche  qui  peut  signifier  soleil  qui  se 
/rejouit  dans  le  coeur,  et  pour  nom 
propre  le  cartouche-prenom  de  Psam- 
metichus II ,  son  pere.  On  trouve  ces 
signes  onomastiaues  et  royaux  daps 
une  inscription  oe  Ttle  de  Philae ,  o^ 
iis  ont  ete  recueillis  par  le  savant  voya^ 
geur  anglais  Wilkinson;  on  les  voit 
aussi  reunis  ou  isoles  sur  une  statue 
tbalamopbore  du  musee  royal  du  Lou* 
vre,  sur  un  fragment  de  revtoment 
en  bronze  d*une  antique  porte  en  bois, 
oroee d'un  niufle  de  lion,  remarquable 
par  la  perfection  du  travail ;  on  les  lit 
de  m^me  sor  deux  faces  de  Tobeiisque 
de  la  Minerva  a  Rome,  qiii  porte  aussi 
U»  noms  du  pere  de  ce  Piiaraon.  Les 
cartouches  d' A  pries  existent  de  m^me 
parmi  les  nombreuses  inscriptions  com« 
meinoratives  gravees  sur  les  rochers 
de  Vile  de  Sneni ,  pres  de  Philae ;  enfin , 
sur  les  debris  de  constructions  egyp- 
tiennes  employes  par  le  grand  Saladin 
pour  elever  la  citadelle  du  Caire. 

Tous  ces  monuments  appartiennent 
aux  temps  ou  les  affaires  du  roi  Apries 
prospererent.  Ces  suoces  Tengagerenl 
a  porter  une  armee  contre  Barce  et  la 
Cyrenaique;  elle  fut  dcfaite.  Ce  qui  ' 
survecut  vit  dans  cette  entreprise  uoq 
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trahison ;  cette  opinion  s*aGcr6clita,  et 
les  troupes  eg\'pt)ennes  se  mirent  en 
pleine  revolte.*  Le  roi ,  pour  les  apai- 
ser  et  les  ramener  aii  devoir,  depecha 
vers  ellesAmasis,  hornme  consider^ 
parmi  les  ^svptlens.  Amasis  baran- 
giiait  les  troupes  mutinees ;  il  remplis- 
salt  ce  devoir,  mais  sans  succes;  un 
soldat  qui  se  trouvait  derri^re  lui  pen- 
dant qu  il  discourait ,  lui  mit  un  casque 
sur  la  t^te,  en  s*ecriaat:  QuMI  soit 
notre  roi !  Et  la  volont^  d'Amasis  se 
trouva  tout  aussit6t  d*accord  avec  ce 
voeu  confirm^  par  Tassentiment  gene- 
ral. Amasis  fut  salue  roi  par  I'arm^e ; 
ce  fut  en  vain  qu'Apries  tenta  par  ses 
envoyes  de  le  rappeler  au  devoir  et  k 
la  sou  mission  :  FoDjet  de  la  contesta- 
tion fut  remis  a  la  force  des  armes.  Les 
soldats  egyptiens  se  rcunirent  sous  les 
'enseignes  d'Amasis :  les  roercenaires 
cariens  et  ioniens  vendirent  leurs  se- 
cours  h  Apries;  lis  furent  vaincus  dans 
un  combat  livr6  pres  de  Momeniphis , 
la  Manouf-Elseflly ,  ou  Manouf  rinf6- 
rieure ,  des  nomenclatures  arabes. 

Amasis  triomphant  entra  dans  SaTs , 
r^idence  des  rois  saltes  ses  pr^deces- 
seurs ,  et  s'^tablit  dans  leur  palais.  11 
y  conduisit  avec  lui  Aprils,  qui  conti- 
nua  d'habiter  cette  demeure  royule  ou 
il  fut  quelque  temps  fort  bien  traits. 
Mais  les  clameurs  populaires  impose- 
rent  h  Amasis  une  rigoureuse  resolu- 
tion ;  il  fallut  livrer  Apries  a  la  popu- 
lace qui  I'etrangla.  II  tut  ensuite,  par 
les  soms  d*Amasis  sans  doute,  inhum^ 
dans  les  tombeaux  royaux  de  sa  fa- 
fflille. 

H^rodote  dit  que  ces  tombeaux  exis- 
taient  dans  I'enceinte  de  THieron  de 
K^ith ,  aupres  du  principal  Edifice ,  le 
temple  proprement  dit,  a  main  gauche 
en  entrant.  On  a  vu ,  par  la  descrip- 
tion de  Tetat  actuel  des  mines  de  SaTs, 
que  la  vaste  ^tendue  de  la  grande  en- 
ceinte sufSsait  h  tons  ces  ediOces ,  et 
qu*une  attentive  restauration  y  mar- 
quait  distinctement  la  place  de  chacun. 

Telle  fut  la  fin  du  Pharaon  Apries. 

II  paratt  que  la  haine  publique  s  atta- 

V  cha  h  sa  memoire,  que  rhumanitd 

d' Amasis  ne  put  pas  Ten  pr^rver;  et 

Ton  a  cm  en  reconnattre  les  preuves 


trop  6videntes  sur  que.ques  monu- 
ments, notamment  sur  une  stele  ou, 
parmi  phisieurs  rois  nommes ,  on  trouve 
immeoiatement  avant  le  nom  d'Ama- 
sis  celui  d'un  prince  qualifi^  de  R^- 
mesto,  mot  qui  emporte  ^tymolpgi- 
quement  Tidee  de  baine  prpfonde.  Le 
m^me  cartouche  se  retrouve  sur  une 
statue  naophore  du  Vatican ;  et ,  comme 
la  stele  est  d*une  6poque  poster ieu re 
au  regne  m^me  d*Amasis ,  et  date  du 
r^ne  de  Darius ,  on  a  presume  que  ce 
cartouche  outr ageant  pour  le  roi  Apries 
avait  6te  substitue  au  cartouche  con- 
sacr^  durant  sa  prosp^rite,  et  adopte 
dans  les  inscriptions  publiques :  les 
rois  perses  n'avaient  aucune  inclina- 
tion a  prot^ger  Thonneur  des  rois  eg}*p- 
tiens  saltes. 

Le  regne  d 'Aprils  fiit  de  19  ans  se- 
lon* Jules  FAfricain ,  et  de  26  ans  selon 
£usM}e  et  Herodote.  La  m^e  incer- 
titude subsiste  k  regard  de  la  duree 
du  regne  de  Psammetichus  II ,  portee 
a  17  ans  par  les  uns,  et  a  ^  annees 
seulement  par  d*autres  critiques.  De 
precieux  monuments  vont  decider  de 
tous  ces  doutes ,  et  completer  nos  ren- 
seignements  sur  Tetat ,  les  actions  et 
les  regnes  de  la  XXVI*  dynastie.  Le 
lecteur  verra,7ar  un  exemple,  quelle 
est  la  vaieurhistorique  des  monuments 
egyptiens ,  deceux  m^me  des  moyennes 
castes,  quand  les  inscriptions  egyp- 
tiennes  qui  nous  les  expliquent  ren- 
ferment  des  dates  clairement  expri- 
m^es. 

On  a  vu  plus  haut  la  traduction  de 
quelques  lignes  de  la  stele  funeraire 
a'un  pr^tre  nomme  Psammetichus, 

3ui  naquit  le  V^  pa6ni,  de  la  3*  annee 
u  regne  de  Necnao  II ,  mourut  le  6 
de  paopbi ,  de  la  35*  annee  du  r^ue 
d* Amasis,  ayant  v^cu  71  ans,  4  mois 
et  6  jours. 

J'ai  sous  les  yeux  le  dessin  d'une 
autre  stele  de  la  mdme  famille  :  c'est 
encore  un  Psammetichus  qui  naquit 
le  1"  epiphi  de  Tan  1**"  du  regne  de 
Necha6  II;  mourut  le  28  pharmoutbi 
de  la  27''  annee  du  regne  d^Amasis, 
ayant  vecu  66  ans,  10  mois  et  2 
jours. 
La  premiere  stele  a  dejl^  ^t^  men- 
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tionnee,  et  m^me  exp\Ufij6e  par  un 
^crivain  italien  qui  explique  tout  har- 
diment ,  et  qui  ne  s'est  pas  toutefois 
aper^u  qu'il  y  a  un  deficit  de  cinq  jours 
dans  la  somme  de  la  duree  de  fa  vie 
du  d^funt  Psamni^tichus;  car  les  plus 
simples  notions  du  calendrier  ^yptien 
demontrent  que  71  ans,  4  mois  et  6 
jours  donnent  36,041  jours,  et  qu'il  y 
a  r^ilement  cinq  jours  de  plus  du  1*' 
jour  du  10*  mois  6gyptien  de  la  3' 
ann^  de  N^ha6,  au  6*  jour  du  2* 
mois  de  la  71*  ann^  suivante,  qui 
etait  la  35*  d'Amasis.  Le  biograpne 
^gyptien  a  oublie  de  compter  les  cinq 
jours  compl^mentaires ,  qui ,  apr^  la 
71*  annee  revolue ,  se  trou?erent  entre 
le  1*'  pa6ni,  oiicommen^it  la  72*,  et 
le  6  padphi  que  mourut  Psamm^tichus; 
et  le  savant  italien  n'en  a  pas  moins 
trouve  la  parfaite  explication  de  ce 
nombre  errone.  La  secoode  stele  est 
exacte  dans  ses  deductions  :  elles  nous 
apprennent,  par  leur  commun  t^moi- 
gna^e,  qu'il  s'etait  ecoule  65  ann^es 
entieres  entre  la  r*  du»regne  de  N6- 
cha6  II  et  la  27*  du  regne  d*Amasis , 
etaussiqu'un  intervallede71  ann^es  en- 
tieres s^parait  la  3*  ann^  de  ce  m^me 
Nechao ,  de  la  35*  de  ce  mdme  Amasis. 

Si  done ,  sur  les  65'  ans  du  premier 
compte,  on  soustrait  5  ans  pour  le 
reste  du  regne  de  Nechao ,  et  les  26 
deJQ  ecoul^i  du  regne  d'Amasis,  il  res- 
te ra  34  ans  pour  les  deux  regnes  suc- 
cessifs  de  Psammetichus  II  et  Apri^, 
et  il  sera  des  iors  difficile  d'accorder 
a  Tun  17  ans,  et  a  Tautre  25  selon 
Eusebe,  ou  bien  de  ne  donner  aux 
deux  regnes  reunis  que  25  ans ,  selon 
Jules  TAfricain. 

Si  encore,  sur  les  71  ans  de  Tautre 
stele ,  nous  laissons  h  Nechao  II 3  ans 
pour  le  reste  de  son  r^ne ,  et  a  Ama- 
sis les  34  ann^es  deja  revolues ,  il  nous 
restera  encore  34  ans ,  comme  par  les 
supputations  de  Tautre  stele ,  pour  les 
deux  r^nes  successifs  de  Psammeti- 
chus II  et  d'Apries. 

C'est  done  a  ce  nombre,  tir^  de 
deux  monuments  que  leur  espece  place 
au   nombre  des   plus  authentiques ,  . 
comme  leur  texte  au  nombre  des  plus 
precieux ,  c'est  k  ce  nombre  34  qu'on 


doitse  fixer  ponr  la  dur^des  regnes  suc- 
cessifs de  Psammetichus  II  et  Apri^ ; 
et  comme  la  liste  d'Eusebe,  dans  ses  di- 
vers textes ,  s'accorde  a  fixer  la  duree 
du  regne  de  Psammetichus  IH 17  ans, 
nous  adopterons  ce  noiiibre ,  et  nous 
laisserons  une  dur^e  ^ale  au  r^ne 
d*Apries ,  qui  n*est  port^  qu'a  19  ans 
dans  les  listes  de  I'Africain. 

Nous  nous  abstenons  d'examiner  id 
les  notions  precises  que  ces  deux  dates 
renferment  sur  I'etat  du  calendrier 
^yptien  au  sixieme  siecle  avant  Tdre 
chretienne ,  et  particuli^rement  sur  la 
maniere  aiors  en  usage  de  compter  les 
ann^sdu  regne  des  rois,  notions  du 

Si  us  haut  inter^t  pour  la  supputation 
e  la  chronologic  ^j^^ptienne  :  nous 
n'avions  en  vue  que  d  eclaircir  les  dif- 
ficultes  qui  subsistaient  encore  sur 
quelques  points  de  Thistoire  des  rois 
de  la  XX VP  dynastic. 

Amasis  en  fut  reellement  le  dernier, 
I'eufant  qui  lui  succeda  de  droit  ayant 
a  peine  touch6  aux  marches  du  tr6ne. 
Amasis  6tait  originaire  de  la  petite 
ville  de  Siouph ,  dans  le  voisinage  de 
SaTs.  Son  origine  pl^b^ienne  ne  le  mit 
pas  d'abord  en  grande  consideration 
parmi  ses  sujets ;  il  sut  se  relever  par 
sa  prudence  et  son  habilete :  il  se  com- 
para ,  dans  une  occasion  solennelle ,  k 
un  vase  d'or,  employ^  d'abord  k  de 
vulgaires  usages,  et  qui,  change  en 
statue  de  dieu ,  fut  en  grande  venera- 
tion parmi  les  £^yptiens.  II  passait 
pour  savoir  concilier  les  plaisirs  et  le 
commerce  familier  de  ses  amis  avec 
les  devoirs  et  la  dignity  de  son  rang. 
Comme  tous  les  rois  nouveaux  ve- 
nus ,  Amasis  deploya  une  grande  ma- 
gnificence, fit  clever  ou  reparer  un 
grand  nombre  d'edifices ,  oma  les  tem- 
ples de  riches  ouvrages ,  et  Thistoire 
ecrite  a  rapports  com,me  veridique 
tradition  ^oe  jamais  TEgypte  ne  tut 
dans  un  etat  aussi  florissant  qu'elle 
retait  sous  le  r^gne  d'Amasis ;  que  le 
fleuve  ne  fut  jamais  si  bienfaisant ,  ni 
la  terre  plus  feconde :  on  y  comptait 

i'usqu'a  vingt  mille  villes ,  toutes  ha- 
litees. 

Memphis  et  SaTs  furent  les  deux  villes 
plus  particulierement  embellies  par 
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^tnasfs.  Bans  la  premiere ,  fl  6lef a  mi 
temple  h  Isis,  remarquable  par  la 
grandeur  et  so  magniOcence;  tl  flt  pla- 
cer devant  le  temple  de  Phtha  un  oo- 
losse  couch^,.de  75  pieds  de  longueur, 
et  deux  statues  en  granit  rose  da  90 
pieds  de  hauteur.  A  Sals ,  les  propy- 
l^es  du  temple  de  ?16ith  fureiit  son  ou- 
vrage ,  et  Tantiquit^  les  signala  pour 
leur  magnificence.  H^rodote  pensait 
que  ces  propyl^es  surpassaient  en  ^1^ 
•vation  et  en  ^tendue  tous  les  autrea 
monuments  du  mdme  genre ,  pariicu- 
lierement  par  la  masse  et  la  quality 
des  pierres.  Amasis  y  ajouta  des  coloa- 
ses  de  proportions  extraordinaires ,  des 
sphynx  h  t^te  htimaine  ^alement  oo- 
lossals ;  et  les  mat^riaux  de  ces  belles 
constructions  furent  tir^  ou  des  car- 
rieres  en  face  de  Memphis  (les  car- 
rieres  de  Thorrah),  ou  des  envtroos 
d'El^phanline  (les  carrieres  de  gra- 
nit): Saladin  les  employa  aussi  a  sa 
citadelle  du  C^ire,  ou  la  science  mo- 
derne  reconnatt  ces  blocs  doublement 
historiques,  au  nom  d*Amasis  qui  est 

§rav^  dans  une  aire  en  creux  sur  une 
e  leurs  faces  int^rieures. 
Amasis  fit  aussi  tirer  des  carrieres 
de  Sy^ne  le  c^lebre  naos  monolithe 
qu'il  consacra  5  la  deesse  Neith  dans 
son  temple  de  SaTs.  On  mit ,  dit  H^- 
rodote,  trois  ann^es  h  le  transporter; 
deux  mille  mariniers  y  furent  em- 
ployes; ses  dimensions  ^taient  de  21 
coudees  (11  metres)  en  longueur;  14 
(7  metres  i )  en  largeur,  et8  (4  metres  |) 
en  hauteur,  Le  ra^.me  bistorien  a  vu 
ce  temple  d*une  seule  pierrc  h  la  porte 
du  ^rand  temple;  on  ne  Tavait  pas 
place  dans  rinterieur ;  Pentreprise  avait 
ete  interrompue  par  des  circonstances 
sur  lesquelles  Thistoire  s*est  diverse- 
ment  exprim^e :  de  plus  ^randes  masses 
de  granit  ont  ^te  extraites ,  transpor- 
tees  et  employees  dans  la  basse  £gypte 
par  le^  £gyptiens.  On  voit  aussi ,  au 
musee  royal  de  Paris ,  un  magnifique 
naos  monolithe  en  granit  rose ,  ou  a 
vecu  Toiscau  sacre  de  N^Ith  ( la  chouette) 
dans  le  temple  m^me  de  Sais ,  ouvrage 
admirable  par  sa  masse  comme  par 
Fexcellence  du  travail  et  des  sujets 
mythologiques  dont  it  est  orn^..  Ama« 


tie  fol  uil  ami  ainetaw4es  arts;  ft,  si 
i'on  ?cat  jiiger  da  I'efBoacit^  de  ses  ef- 
forts et  oe  son  influeoce  pour  pr6- 
▼enir  leur  dtoKJenoe,  il  sufQra  de 
comparer,  au  Louvre,  le  monolithe 
d'Amasisqui  vient d'etre  indique,  avec 
un  ouvrage  du  mtoe  genre  tire  de 
Philae  et  execute  du  temps  des  Pto- 
l^mees.  Ceat  done  sans  en  ^tre  sur- 
pris  qu^on  lit  sur  les  rochers  graniti- 

2uea  des  environs  de  Philae,  Je  nom 
^Amasis  parmi  ceuxdes  Pharaons  qui 
les  firent  eiploiter  pour  lea  Edifices  pu- 
blics qu'ils  elev^rent. 

Lea  monuments  de  son  r^gne  ne  sont 
pas  rares  dans  lea  collections  d*Europe. 
Une  statue  en  basalte  noir  de  la  villa 
Albani ,  h  Home ,  conserve  enoore  les 
traces  du  nom  de  oe  roi.  Au  Vatican, 
le  m^me  nom  se  lit  sur  une  statue 
naophore ,  en  basalte  noir :  c*est  Timage 
d*un  chantre  du  roi  Amasis.  Celled*un 
des  proph^tes,  autre  claase  de  pr^tres, 
du  m^me  roi ,  existe  a  Florence ;  elle 
est  aussi  naophore,  en  basalte  vert. 
Un  vase ,  dit  i»inope ,  se  voit  dans  la 
m^me  vilie ,  portent  aussi  le  prenom 
royal  du  m^me  roi.  On  reconnatt  ce 
nom  surun  grand  nombredescarabees, 
d'amulettes  et  d'ouvrages  de  petites 

{proportions.  Sa  l^gende  complete  se 
it  a  Elephantine  et  les  lies  voisines ; 
et  le  cartouche  nom  propre  se  compose 
indifferemment  de  trois  ou  de  quatre 
signes.  Dans  oe  dernier  cas ,  la  figure 
de  la  chouette  s*y  trouve  le  troisi^me  si- 
gne ;  11  est  ainsi  compose  dans  la  legende 
royale  d'£l6phantine,et  sur  un  sarco- 
phage  dti  musee  britannique;  mais  plus 
ordinairement  le  pn§nom  royal  se  com- 
pose du  disque  du  soleil ,  a<un  vase  a 
une  seule  anse  vu  de  profil ,  et  du  vase 
h  deux  anses  vu  de  face.  Le  cartouche 
nom  propre  se  lit  Se-r^  Aahmt,  le  fils 
du  soleil  A  hmasis,  ou  bien  Nt-ceAams, 
le  fils  de  N^ith  Ahmasts :  oesdeux  varian- 
tes  sont  constatees  par  les  monuments ; 
et  h  ces  titres  Amasis  ajoute  quel- 
quefois  celui  de  moderateurdu  monde: 
un  scarab^e  du  mus6e  de  Turin  en  fait 
foi. 

Amasis  laissa  un  fils  qui  lui  aucc^da; 
mais  rhistoire  n'avait  pas  conserve  le 
nom  de  la  reine  son  epouse :  ChaiD- 
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pdHkn  to  kmie  Ta  relvonv^  cbm  l«i 
raiiMS  de  Kanuia  k  Th^bei ,  oil  il  est 
srav^  sur  uq  petit  edifice  situ^  hors  de 
la  graiHie  enceinte,  entre  la  porter 
^lev^  par  le  roi  M^nephtba  et  le  pro* 
pylon  du  nord-  La  reine  est  figiir^ 
dane  la  frise  9colptee  qui  orne  ee  mo* 
aumept }  le  roi  Ama^s ,  aon  epoux ,  fait 
son  pendant  dans  le  m^nie  aujet  de 
oette  friae.  Lea  deux  oartoucbes  de  la 
reine  oontiennent  aen  nom  Onh-nms, 
les  signea  du  cartouche  pr^noin  de 
Fsaniaiet  iohua  V\tt  rindication  qu*elie 
est  sortie  de  sa  royale  race.  Si  ee  t^ 
moignage  unique  aVait  laiss^  quelques 
doutes  aur  la  g^^logie  et  I  etat  de 
oette  princesse ,  un  autre  monumeat , 
r^emment  decouvert*  aervirait  a  lea 
detruire. 

Le  voyage  fait  a  Tlt^bea  par  le  bAti* 
ment  fran^ia  le  JLuscw  avait  fait  de- 
couvrir  par  un  offider  de  I'equipage, 
derriere  le  Rhamcsseum  de  Sesostria* 
et  au  fond  d*un  puiU  fun^raire  ereus4 
dans  le  roc  h  125  pieds  de  profondeur, 
un  sarcopbage  du  plus  beau  basalte 
vert ,  convert  d'inscriptions  hi^rogly* 
phiques  et  de  sculptures  sur  toutea  sea 
faces  exterieures  et  interieures;  son 
couvercle  est  egaleinent  charge  dins* 
criptions,  le  dessus  etant  occupy  par  la 
figure  en  relief  de  la  d^se  Athyr.  Ce 
sarcophage  eat  cehii  de  la  reiue  Onk<« 
Nas;  elle  y  est  nommee  comme  fille 
d*un  roi  Psamm^tichus  et  d'une  reine 
I^itoeria ;  et  le  teinoignage  des  monut 
ments  nous  fait  reconnaltre  dans  oe 
roi  Psamin^tichus  IL  Ce  prince  avait 
done  eu  de  la  reine  Nitocris  deux  en* 
fants ,  Apries ,  aui  lui  suoc^a ,  et  une 
fille  nomm^  Onk-Nas,  qui  fut  Tepouse 
d'Amasis ,  usurpateur  de  la  eouronne 
royale  sur  Apries ;  le  mdine  Amasis , 
niaitre  du  trdne,  epousa  la  soeur  du 
roi  detrdne,  n*oubiiant  pas  que  les 
filles  sucoedaieut  a  la  couronne  k  de^ 
laut  d*enfants  indies ,  et  se  garaotis-* 
sant  ainsi  des  einbarras  ^ventuels  des 
pretendants.  La  reine  Onk-Nas  inourut 
pendant  les  temps  prosperes  du  regne 
d'Auiasis,  qui  la  fit  inbumer  a  Thebes, 
ou  la  profondeur  du  puits  funeraire  ne 
devait  cependant  pas  la  garantir  des 
outrages  d*un  oonqu^rant  stranger. 


€em  qid  out  reeoailK  le  Mveopkagtdf 
la  reine  ont  remarqu^  que  oe  puita  avait 
^t^  viol6  tr^-anoiennement ;  que  le 
sarcopbage  avait  M  ouvert,  oue  la 
momie  en  avait  et6  arradice  et  brdl^ 
prte  du  saroopbage  mdme,  ou  exi»> 
taient  eneore  dee  debris  d*ossements 
charbonnes,  dont  quelquea-uns  oon« 
servaient  dea  traees  de  qomre. 

Toua  cea  oatrages  au  corps  enu 
bauip^  d*une  reine  r^velent  Mn«  furenr 
impie;  et  lea  souvenirs  de  Tbistoire 
designent  Can%8e,  roi  de  Perse, 
comme  s'en  6tant  rendu  equpable.  On 
sait  que  ce  oonquerant,  maltre  de 
Sals ,  fit  retirer  du  tombeau  la  momie 
d'Amasis ,  la  fit  battre  de  verges  et 
percer  de  coups  d'aiguille;  il  voulut 
aussi  qu*on  lui  arrach^t  les  eheveux  et 
qu*e||e  fdt  brdi^e.  Dan&  Tann^  d'apris , 
mattre  de  Tliebes,  il  viola  les  torn* 
beaux  i  voulut  voir  les  corpa  qu'ils  ren« 
fermaient ,  et  il  n'oublia  pas  celui  de 
la  femine  du  roi  dont  il  avait  prolan^ 
les  restes  a  Sais :  te|  fut  le  sort  de  la 
d^uille  mortelle  de  oette  reine ,  dont 
le  sarcophage  tdepos^  momentan^ment 
a  Paris ,  a  pass^  dans  le  mns^  royal 
de  Londres*  l^es  bistoriens  parlent 
d*une  autre  feinme  d*Amasis,  native 
de  Gyrene,  nommee  Ladioe,  que 
Cambyse  trouva  encore  vivante,  el 
renvova  honorablement  k  sa  fainille  \ 
mais  les  expressions  d'Herodote  et  la 
silence  des  monuments  ne  permettent 
pas  de  reconnattre  dans  la  Grecque  de 
Gyrene  une  seconde  femme  d*Amaais, 

On  cite ,  il  est  vrai ,  les  Gyren^ens 
parmi  les  peuples  dont  Amasis  recheis 
cba  Talliance :  leur  voisinage  de  TE- 
gypte  rendait  ndcessaires  de  pacifiquea 
relations  entre  ces  deux  peuples.  Du 
reste,  Amasis  contioua  de  tavoriser 
les  Grecs ;  il  leur  accorda  la  ville  de 
Naucratis  pour  residence,  leur  con* 
c6da  des  enceintes  consacrees ,  et  la  li« 
berte  d'y  adorer  leurs  dieux ;  les  villea 
grecques  les  plus  commer^ntes  s'asso* 
cierent  pour  y  elever  un  Hellenium; 
d'autres  villes  consacr^rent  des  templea 
h  des  divinites  particuliires ;  et  Ama- 
sis, s'ldentifiant  de  plus  en  plus  avec 
les  inter^ts  de  la  Grece,  contribua 
pour  mille  talents  k  Tedification  dy 
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nouveao  temple  de  Delphes.  II  donna 
lui-ni^me  plusieurs  statues  et  des  ou- 
vrages  de  prix  a  divers  temples  de  la 
Grece :  H^rodote  nous  affirme  les  avoir 
vus  lui-m^me  dans  ces  temples.  II  dit 
aussi  que ,  pour  la  premiere  fois ,  Hie 
de  Chypre  fut  soumise  et  i§unie  a  1*£- 
gypte  par  Amasis. 

Kien  n'est  plus  connu,  parmi  les 
faits  singuliers  de  1  antiquity,  que  This- 
toire  de  Tanneau  de  Polycrate ,  tyran 
de  Samos.  II  <^tait  le  plus  heureuxdes 
hommes ,  et  entretenatt  ses  relations 
d^afTection  ,et  vraisemblablement  aussi 
de  politique ,  avec  Amasis.  On  a  con- 
serve la  copie  d*une  lettre  que  le  roi 
d*I%gypte  ecrivit  au  chef  samien ,  pour 
Tengager  a  se  d^fier  de  la  fortune  et 
h  se  preparer  a  ses  re  vers ,  en  s'impo- 
sant  lui-m^me  les  plus  penibles  priva- 
tions. Selon  ce  sage  conseil ,  Polycrate 
fit  Jeter  dans  la  mer  cet  anneau  qu'il 
aimait  par  -  dessus  tout ,  et  la  fortune 
le  lui  rend  it :  il  avait  ^te  avale  par  un 
magnifioue  poisson  qui  fut  juee  digne 
de  Ta  table  de  Polycrate ,  et  ranneau 
fut  retrouv^  en  le  pr^parant  pour  son 
repas.  Le  temps  des  revers  arriva  ce- 
pendant  pour  Polycrate  et  pour  Ama- 
sis. 

L'histoire  grecque  a  aussi  fait  con- 
naltre  les  relations  de  Solon ,  Tun  des 
sept  sages  de  la  Grece,  avec  le  roi 
d'Egypte. 

Ce  roi ,  qui  s*est  fait  dans  la  memoire 
des  hommes  un^  juste  renomm^,  mou- 
rut  apres  un  regne  de  44  ans ,  selon  les 
tdmoignages  historigues  les  plus  dignes 
de  foi ,  accredites  directement  par  un 
bas-relief  egyptien,  qui  porte  pour  date 
de  ce  r^gnece  ni^me  nombre  a^ann^es: 
Amasis  fut  inhum^  dans  le  tombeau 
qui  lui  avait  ^t^  prepare  dans  Ten- 
ceinte  de  THieron  de  Neith  a  Sais.  Ce 
tombeau  etait  situ6  dans  la  cour  ext^- 
rieure  du  temple ;  il  consistait  en  une 
tr^s>grande  $alle  soutenue  par  des  co- 
lonnes  a  chapiteau  imitant  le  palmier; 
un  naos  ferme  par  deux  pprtes  conte- 
nait  le  sarcophage  et  la  momie  du  roi. 

Amasis  eut  pour  successeur  son  fils 

S[ui  porta  le  uom  deson  aieul  maternel 
eroi  Psammetichiis :  il  fut  le  Psamine- 
tichus  III  de  la  dynastie  saite.  Les 


historiens  et  les  listes  de  Man^thon  le 
nomment  Psammach^rites,  Psamm^- 
nite,  et  les  monuments  Psamm^tiqne  , 
comme  ses  aieux.  Son  cartouche  pre- 
Dom ,  uui  signifie  soleil  vivificateur  des 
offrandes,  se  trouve,  suivi  de  son 
nom  propre,  sur  un  des  edifices  de 
Karnac,  sculpts  k  cdt^  de  celui  de  son 
pere  Amasis.  Mais  Thistoire  ne  rap- 
porte  de  ce  prince  que  les  infortunes 
gu!  signal^rent  son  regne,  presque 
inaper^u ,  de  six  mois.  Alors  les  des- 
tins  de  I'antique  royaume  des  Pha- 
raons  s'accompiissaient ;  Cambvse  ar- 
mait  contre  1  itgvpte  :  le  torrent  d^- 
▼astateur  allait  diborder  sur  elle  et  Ten- 
gloutir.  La  XX VP  dynastie  avait  fait 
son  temps  apres  une  dur^e  de  150 
ann^es,  pendant  lesquelles  huit  rois 
s'etaient  succ^e  sur  le  tr6ne.  On  etait 
k  Tan  525  avant  I'ere  chr^tienne. 

II  y  avait  alors  a  peine  douze  annees 
qu'une  peuplade  de  TAsie  occidentale, 
presque  inconnue  et  presque  inculte  ^ 
quittant  inopin^ment  les  bords  de 
1  Araxe,  et  entratnaitt  avec  elle  d'iti- 
nombrables  auxiliaires  plus  incultes 
encore  et  tires  des  regions  limitro- 
phes,  s'avan^ait,  invincible,  vers  le 
nord-ouest  de  ce  vaste  continent, 
conduite  par  Cyrus  d^ja  chef  de  toutes 
les  tribus  et  suivi  de  ses  mages,  et 
commandee  par  les  princes  Achnie- 
nides  et  la  caste  privilegiee  des  Pasar- 
^ades.  Le  Tigre  et  TEuphrate  avaient 
et6  franchis;  Suse,  Babylone  et  les 
vastes  provinces  dont  ces  splendides 
cites  furent  Tornement,  etaient  sou- 
mises  et  occupees ;  la  Syrie ,  dont  le 
patriotisme  mercantile,  nativement  in- 
different sur  la  personne  du  maitre , 
avait  achete  du  vainqueur,  a  assez  bon 
prix,  la  permission  de  continuer  en 
paix  ses  traOcs  et  son  lucre  avec  TEu- 
rope  et  TAsie,  avait  aussi  nccepte  sans 
murmure  le  titre  de  satrapie  persane , 
et  ses  rois  celui  de  vassaux  tributaires 
de  la  nouvelle  puissance.  Ainsi  les 
Perses  etaient  a  la  porte  de  I'^gypte 
lorsque  Cyrus  mourut. 

Cambvse ,  son  fils ,  continua  son 
regne ,  ('execution  de  ses  vues  et  ses 
conqu^tes.  Les  historiens  grecs  ont 
cherche  et  recueilli  avec  grand  soin  les 
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cau8«s  de  rinfasion  de  r£gypte  par 
Canibyse ;  et  ils  racontent ,  a  ce  sujet , 
un  certain  nombpe  d'anecdotes,  reelle- 
ment  indignes  de  ia  gravite  de  l*his- 
toire.  Cambyse  ajiirait  demand<^.  au  Pha- 
raon  Amasis  sa  HWe  pour  epouse ,  et 
Amasis  lui  aurait  envove  la  fille  d*A- 
pries ,  engageant  ainsi  \e  roi  de  Perse 
dans  une  inegale  alliance.  Cambyse 
avait  demande  un  habile  oculiste ;  et  le 
chirurgien  envove  par  Amasis ,  consi- 
d^rant  sa  mission  comme  un  exil ,  au- 
rait seduit  Cambyse  a  marcher  contre 
r^gvpte.  Cambyse  serait  aussi  le  petit- 
fils  d' A  pries ,  et  serait  venu  venger  son 
grand 'pere  contre  Tusurpateur  Ama- 
sis et  sa  descendance.  Cambyse,  enfln , 
aurait  voulu  venger  sa  mere  a  laquelle 
Cyrus,  son  pere,  avait  prefi^r^  une  es- 
clave  egyptienne :  ces  historiettes  n'ont 
d'autre  merite  que  ceiui ,  si  c*en  est 
un ,  de  nous  prouver  qu'il  y  avait  aussi 
dans  Tantiquit^  des  bons  esprits  dispo- 
ses a  tout  croire  :  Tbistoire  du  beau 
caniche  de  la  duchesse  de  Malborough 
n>st  peut-^tre  pas  bien  moderne. 

Linvasion  de  T^gypte  par  ies  Perses 
ne  fut  que  la  consequence  necessaire 
de  la  niarche  d'une  peuplade  barbare, 
passant  de  la  vie  nomade  a  la  vie  con- 
querante ;  se  portant ,  comme  toutes 
Ies  invasions  aes  nomades  asiatiques , 
de  Test  a  Touest ,  et  rencontrant  r£- 
gypte  riche  et  puissante  sur  son  che- 
uiin.  Cambyse  avait  succede  a  Cyrus 
depuis  cinq  ans. 

II  avait  pour  auxiliaires  des  ^Perses 
un  corps  aloniens  et  un  corps  d'1*lo- 
liens  qu'il  regardait  comme  Ies  esclaves 
de  son  pere.  Un  traite  avec  Ies  Arabes 
Ic  preserva  de  tous  Ies  inconvenients 
du  desert,  et  il  s'avanca  vers  Peluse. 
Psammenite  s'y  etait  etabli  ave€  Tar- 
niec  egyptienne;  elle  fut  defaite,  et 
courut  eii  desordre  se  jeter  dans  Mein- 
phis.  Des  parlementaires  envoyes  par 
Cambyse  furent  massacres ;  mais ,  a  ores 
uu  assez  long  siege ,  Ies  £gyptlens  n  eu- 
rent  d'autre  ressource  que  de  se  ren- 
dre  :  Memphis  et  son  chateau  furent 
livres  aux  l/erses,  et  Psanunenite  des- 
cendit  du  trone  apres  un  regne  de 
six  mois  :  T^^gypte  fut  des  lors  sou- 
mise  h  i'etranger  vainqueur;  Thistoire 


a  dit  cotnnient  I'mseiis^  CambyBe  usa 

de  sa  victoire. 

Ce  chef  pcrsan  fut  le  premier  roi  de 
la  XXVII  dynastie :  il  occupa  et  gou- 
yerna  D^ypte  militairement ;  la  oar- 
barie  y  fit  une  guerre  ouverte  a  la  ci- 
vilisation ,  et  le  fanatisme  des  mages 
de  la  Medie  porta  la  d^olation  dans 
Ies  sanctuaires  de  Tltgypte.  Psamme- 
nite ,  depouille  de  la  royaute ,  fut  ex- 
pos^ a  toutes  Ies  douleurs ,  k  toutes  Ies 
humiliations  de  sa  cruelle  .condition ; 
il  vit  sa  fille  reduite  au  service  des  es- 
claves, son  fils  conduit  au  supplice; 
mais  il  ne  s*en  eraut  pas :  ces  mal- 
heurs  domestiques ,  disait  -  il ,  etaient 
trop  grands  pour  ^re  pleures.  Sa  noble 
contenance  mteressa  un  moment  Cam- 
byse et  ses  Perses ;  et  des  historiens 
ont  cru  que  Psammenite  en  aurait  ob- 
tenu  le  gouvernement  de  T^gypte,  s*il 
n'avait  prefere  la  mort  en  essayant 
de  lui  rendre  Tind^pendance,  au'n>j- 
serable  honneur  d'en  iUe  le  satrape. 
Convaincu  de  patriotisme,  c'est-a-dire, 
decomplot  et  de  tentatives  de  revolte 
envers  Ies  Perses ,  il  fut  condamne  h 
boire  du  sang  de  taureau ,  et  il  en  mou- 
rut  sur-le-champ. 

Dans  Tenivrement  de  sa  toute-puis- 
sance ,  Cambyse  se  rendit  de  Memphis 
a  Sals,  pour  se  donner  le  plaisir  d'in- 
sulter  aux  restes  d* Amasis,  qu'il  fit  ar- 
racher  du  tombeau.  Heliopolis  ne  fut 
point  epargnee;  le  Perse  en  ravagea 
par  le  fer  et  par  le  feu  Ies  edifices  sa- 
cres ;  il  Ies  mutila  avec  une  f^oce  at- 
tention. Strabon  vit  encore  de  ses 
yeux  Ies  traces  manifestes  de  ces  ra- 
vages. La  grande  capitale  de  Tl^gyptc 
en  reveiait  de  non  moins  profondes : 
la  piupart  de  ses  edifices  oublics  furent 
maltraites.  A  Memphis,  la  celebration 
de  la  f^te  d'Apis  occasionna  la  mort 
des  magistrats  de  la  ville ;  ses  pr6tres 
furent  battus  de  verges ;  et ,  pour  prou- 
ver que  lebceuf  Apis  n' etait  pas  undieu, 
Cambyse  le  frappa  de  son  poignard. 
Contre  Tusage  des  Perses,  Cambyse 
^pousa  deux  de  ses  propres  soeurs.  II 
entreprit  a  la  fois  trois  exp^itions ; 
Tune  contre  Carthage  :  elle  echoua  par 
la  desobcissance  d  une  partie  de  la 
flotte;  Tautre  contre  Ies  l^.thiopiens 
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macroMem,  qui  d^oirent  ses  projets 
en  ne  se  mdprenant  point  sor  la  veri- 
table mission  des  iclithyophag;es  d'Ele- 
phantine,  partant  la  languedes  Ethio- 

§iens,  qui  etaient  char^M  des  |)r^ents 
e  Cambyse;  la  troisieme  expedition, 
par  terre  ♦  fut  dirigee  de  Thrae  s  contre 
rOastsd*AmmoD ;  et  Phistoire  rapporte 
que  ies  soldats  de  cette  exp^ition  ne 
re?lrent  jamais  rfigjrpte,  ayantet^en- 
seveits  dans  le  sable  du  d^ert  souleT^ 
par  un  vent  terop^ueux  du  midi. 

Cambyse  enyoya  h  Suze  une  co- 
lonte  de  six  mille  Itgyptiens:  ainsi 
ritgypte  6prouTa  toutes  Ies  calami- 
t^s  que  jpouTait  enjgendrer  une  inva- 
sion de  barbares,  fanatises  par  I'igno- 
rance  et  par  une  intol^rante  credu- 
lity. La  Perse  n*avait  pas  triomph^ 
sans  combats  et  sans  paver  ses  succ^s 
du  sang  de  ses  sqldats.  H^rodote  visita 
le  champ  de  bataille  pres  de  Peiuse ,  et 
il  y  vft  amoncel^  s^par^ment  Ies  osse- 
ments  des  hommes  qui  y  avaient  peri 
de  part  et  d'autre.  C*est  la  qu*il  re- 
marqua  ces  sin^iiers  caracteres  phy- 
siques qui  differencial ent  Ies  Perses 
des  £gyptiens  :  Ies  -crdnes  des  pre- 
miers, minces  et  sans  resistance, 
pouvaient  ^re  f^cilement  perces  en  Ies 
frappant  l^^rement  avec  un  cailiou, 
tanuis  que  Ies  crdnes  des  It^yptiens 
etaient  si  durs  qu*on  parvenait  p^ni- 
bleuient  k  Ies  fendre  en  y  employant 
une  grosse  plerre :  et  Ton  expii^uait 
ce  ph^nom^ne  par  Fusage  de  la  tiare , 
qui,  d^  leur  enfance,  enveloppe  et 
garantit  de  Tair  la  t^te  des  Perses, 
tandis  que  Ies  Itgyptiens ,  au  sortir  de 
Tenfance ,  se  faisant  raser  la  t^te ,  elle 
^tait  expos^e  h  Pair  et  k  la  chaieur 
qui  la  durcissent.  L*examen  des  mo- 
mies  a  fait  r^mment  reconnattre  que 
Ies  OS  des  t^tes  6gyptiennes  Etaient 
6pais,  solides  et  tr^s-durs. 

Le  r^ne  de  Cambyse  sur  Tfigynte 
ne  dura  que  trois  annees  :  Aryandes 
en  avait  M  nomrn^  gouverneur;  mais 
ce  r^gne  y  laissa  de  bien  longs  souve- 
nirs ,  et  la  baine  nationale  ies  a  rendus 
durables  jusque  dans  Ies  temps  moder- 
nes.  Un  des  chr^iens  coptes ,  dont  Ies 
^rits  nous  sont  parvenus,  parlant  d*un 
lieu  de  la  haute  £gypte  qu'il  nomme 


l9  tempie  y  s^exprime  alnsi :  «  Perp^ , 
bourg  que  Cambyse  ddtruisit  par  le 
feu. » 

On  trouve  cependant  sur  quelques 
monuments  6gyptiens  le  nom  de  Cam- 
byse trac6  en  caracteres  sacrte  (voyez 
notre  planche  87,  cartouche  isole  k 
drotte) :  on  le  comprend ,  son  regne 
^tait  wn  fait ,  et  son  nom  devenait  une 
date.  C*est  k  ce  titre  qu*ii  se  lit  dans 
1  inscription  d'une  statue  naophore  du 
musee  du  Vatican  t  ce  nom  est  ^rit 
Rmboth  ou  Kmbath,  et  il  est  pre- 
cede du  titre  royal  ^yptien ,  le  roi  du 
people  obeissant.  On  cite  aussi  le  nom 
de  Cambyse  dans  une  inscription  gra- 
v^  sur  un  rocher,  dans  la  route  de 
Q6ne  a  Coss^Tr;  nous  aurons  Tocca- 
sion  de  revenir  sur  cette  inscription. 

Qnand  la  Providence  eut  mis  un 
terme  k  la  vie  et  aux  fureurs  insensees 
de  Cambyse ,  dont  la  cruaut^  n'avait 
pas  ^par^ne  ses  plus  proehes,  le  d<^- 
sordre  regnait  dans  Ies  pays  soumis  a 
son  autorit^.  Un  mage  se  donnant 
pour  Smerdis ,  frere  de  Cambyse ,  dont 
il  portait  par  hasard  le  nom ,  s*^tait 
empare  du  trdne  de  Perse,  et  II  Toc- 
cupa  pendant  quelques  mois  encore. 
Durant  cette  usurpation  ,  Fftgypte  fut 
souvern^  par  un  autre  mage  dont 
rautorite  dura ,  dtt-on ,  pendant  sept 
mois  :  le  succes  de  la  conjuration  a  la 
t^e  de  laquelle  se  mit  Darius ,  le  Ols 
d'Hystaspe ,  gouverneur  de  la  Perse , 
retablit  i'autorite  royale,  et  Pfcgyptc 
eut  un  nouveau  roi.  Ce  fut  le  premier 
essai  et  le  premier  fruit  de  la  rivalit^ 
et  des  efforts  des  Bledes  pour  reoren- 
dre  la  superiorite  sur  Ies  Perses  leurs 
vainqueurs. 

C/est  du  regne  de  Darius  que  This- 
toire  date  T^tablissement  de  quelque 
ordre  dans  Tad  ministration  des  v^stes 
pays  dont  Cyrus  et  Cambyse  venaient 
de'faire  la  conqu^teen  moins  de  vinat 
annees.  Darius  Ies  divisa  en  vingt  sa- 
trapies ou  gouvernements ;  et  il  s'oc- 
cupa  si  particuliirement  d*enrichir  son 
tresor,  que  Ies  Perses  I'avaient  sur- 
nommele  banquier,  parce  qu'il  savait 
tirer  de  Targeiit  de  tons ,  donnant  k 
Cambyse  Tepithete  Aemaitre.  et  k 
Cyrus  celle  dep^re.  L^J^gypte,  (a  por- 
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tiondela  Libye  qui  loi  eoiifliit«  «it  l€8 
provinces  da  Gyrene  et  de  Barc^  en 
Afrtque,  rt^unies  en  un  seul  i^uverne- 
merit ,  formaient  la  sixieme  satrairia : 
elle  6tait  impost  k  Mpt  cents  talents 
babyloniens  ou  d*argent;  les  produits 
de  la  p^che  du  lac  Mon'is  appaftenaient 
aussi  au  fisc :  its  ^taient  d*un  talent  par 
jour  pendant  les  six  mois  oik  le  Ki\ 
entre  dans  le  lac,  et  de  ?ingt  mines 
seulement  durant  le  reste  de  Tann^. 
De  plus  rfcgypte  fburnissait  annuel- 
lement  la  quantite  de  mesures  de 
b!^ ,  qui  ^tait  n^cetsaire  pour  iioarrir 
cent  vin^t  mille  hommes ,  Perses 
ou  auxiliaires,  occupant  le  ohiteau 
blanc  de  Memphis;  quantity  qui  ne 
devait  pas  s*^lever  au  -dessous  de 
quinze  cent  mille  boisseaux ,  doot  un 
seul  pouvait  sufRre  k  la  nourriture 
d*un  homme  pendant  un  mois.  Aprte 
Babylone  et  TAssyrie  ,qui  formaient  le 
neuviime  gouvemement,  l*Egypte  ^it 
aussi  le  plus  impose  de  tous  en  argent. 

On  peut  conclure  de  plusteurs  cir- 
constances  bistoriques,  que  la  portion 
de  la  Nubie  sur  laquelle  les  rots  d'^- 
gypte  avaient  conserve  Tautorit^, 
cbnime  annexe  de  Tfe^pte,  s'en  d^- 
tacha  lors  de  I'occupation  d^  Perses. 
L*<^tat  des  gouvernenients  du  grand 
empire  de  Darius  n*indique,  en  effet, 
ancune  partie  de  territoire  au  sud  de 
rtle  d' Elephantine;  et  le  pays  des 
l^thiopiens  llmitrophrs  de  rEgypte, 
ne  contribuait,  comme  la  Perse  etle- 
m^me,  aux  charges  de  r£tat,  que  par 
des  dons  volontaires.  Les  ^thioplens 
et  les  habitants  de  Nyse  envoyaient , 
tous  les  trois  ans,  deux  boisseaux 
d'or  natif ,  deux  cents  troncs  de  bois 
dV.b^ne,  cinq  jeunes  £thiopiens  et 
vingt  defenses '  d*elephant.  Les  mo- 
numents des  victoires  des  Pharaons 
nous  prouvent  que  ces  mdmes  peuples 
payaient  les  mdmes  tributs  a  Sesostris 
et  aux  grands  rois  ses  anc^res  et  ses 
descendants. 

Darius  flt  frapper  k  son  nom  des 
monnaies  en  or,  qui  eurent  cours  dans 
tous  ses  Etats ;  ce  furent  les  premieres 
dont  ri^gypte  connut  Tusage ;  elles  se 
nomment  encore  daHqu^s,  et  on  en 
voit  dans  les  collections  numismati- 


ques.  Aryandte,  k  qui  Darius  avait 
continue  le  gouvemement  de  l*£gypte 
aoquel  Cambyse  Tavait  ^lev^,  imitant 
son  maStre,  fit  frapper  des  monnaies  ' 
d'argeot,  et  Darius  le  fit  coodaroner 
comme  coupable  de  projets  de  revolts. 
Ces  toblissements  de  Darius  lu  i  ont 
fait  attribuer  la  volont^  de  faire  re- 
gner  rordre  dans  ses  vastas  posses- 
sions par  rinQueoce  d'une  admioistra- 
tioii  r^guliere.  On  en  a  conclu  que 
rEgypte  respira  plus  beureuse,  quoi- 
que  soumise  et  gouverntk)  par  dies  rois 
etran^ers :  elle  subissait  la  sort  oom- 
mun  a  tout  rOrient ,  et  d^vorait ,  sans 
Toublier,  I'affroot  d'avoir  M  vainciia. 
Des  mages  intolerants  y  professaient 
one  religion  ^trangire;  et  si  la  gou- 
vemement laissaauxEgyptiens  Tusaga 
public  et  pnv^  de  leur  systema  d'teri- 
tura  saeree ,  lui  et  ses  Parses  se  ser- 
vaient,  en  Esypte  m^me ,  de  leur  ^ri- 
ture  nationale,  ou  devenue  telle  pour 
eux ,  quoiqua  d^emprunt :  des  monu- 
ments en  caraet^rrs  eun^iformes^  ori- 
ginaires  de  Tantique  Babylone ,  k  qui 
»  Medes ,  instituteurs  des  Perses ,  las 
avaient  aussi  empruntes » ont  M  trou« 
v^s  en  ^gypte.  On  a  m^me  cru  y  lire 
les  noms  ae  quelques-uns  des  rois 
perses  oonqu^rants. 

Le  r^ne  de  Darins  V  (iit  heureu- 
sement  d'une  longue  dur^e :  il  compta 
86  ann^es :  il  en  reste ,  dans  les  ou- 
vrages  das  Egyptians,  de  nombreux 
souvenirs.  Ce  roi  est  nomm^  dans  les 
inscriptions  de  la  statue  naophore  du 
Vatican  deja  indiqu6e  au  sujet  de  Cam- 
byse. Le  mus^e  de  Turin  possMe  cinq 
cbntrats  en  toiture  d^motique,  dates 
de  Tan  A,  au  mois  de  pharmouti;  de 
Tan  15,  m^me  mois;  de  Tan  16,  mois 
de  padphi ;  de  Tan  81,  moisdemechic ; 
enfin  oe  Tan  85,  au  mois  de  pham^- 
notb ,  du  regne  du  roi  Darius.  Des 
monuments  religieux  furent  aussi  el^- 
v^s  sous  son  re^ife  aux  dieux  de  TE- 
gypte:  Tinscription  suivaute  subsiste 
encore  sur  Tentablement  des  colonnes 
du  grand  temple  de  TOasis  d*£l-Kbar- 
djeh  :  Le  dieu  bienfaisant ,  seigneur  du 
monde,  lecb6ri  d* A mon-Ra, seigneur 
de  la  region  H6b-0scb,  la  fils  du  so- 
lail  Nt-^Triaueh  (Darius),  toiyoiirs 
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de  Barc^;  un  £gyptien  qui  avait  passe 
au  service  des  Perses ,  Gaiis ,  dont  la 
famiile  avait  et6  cruellement  traitee 
par  Psamm^tichus ,  m^content  du  chef 
perse  sous  les  ordres  duquel  il  se  trou- 
vait  dans  I'expedition  contre  Chypre , 
deserta  ce  service,  emmenant  avec  lui 
une  partie  de  la  flotte  et  de  Tarmee.  II 
se  reunit  a  Achoris;  les  Lac^demo- 
niens  entrerent  aussi  dans  cette  al- 
liance :  la  mort  de  Gaiis  et  de  quelqiies 
autres  chefs  des  allies  en  amenerent 
la  dissolution. 

Achoris  en  forma  une  nouvelle  avec 
plusieurs  peuples  de  la  Gr^  qui  se 
rendirent  en  ^gvpte  sous  le  comman- 
dement  de  TAtnenien  Chabrias.  De 
leur  cdte ,  les  Perses ,  occupes  a  de  plus 
grands  desseins,  pousserent  molle- 
ment  la  i^erre  contre  Tfigypte  :  sur 
cesentrefaites,  Achoris  mourut. 

Les  soins  de  la  defense  du  pays  ne 
Tavaient  pas  detourn^  de  ceux  qu*exi- 
geait  la  reparation  des  outrages  faits 
aux  temples  des  dieux  par  les  Strangers 
dont  ritgypte  6tait  delivree.  On  voit 
encore  sur  F^difice  de  Medinet-Habou , 
k  Thebes ,  les  preuves  des  reparations 
au*Achoris  fit  laireaux  colonnes  proto- 
doriques  qui  soutiennent  les  plafonds 
des  galeries ,  et  pour  lesquelles  on  em- 
ploya  des  mat^riaux  d*un  petit  temple 
edifiepar  Tordre  de  la  princesse  Nito- 
cris,  remme  de  Psamm^tichus  II,  et 
que  la  barbaric  des  Perses  avait  tr^s- 
vraisemblablement  detruit. 

Achoris  fit  r^parer  aussi  quelques- 
uns  des  de^dts  qu'avait  eprouves  le 
temple  d*£lethya :  on  voit  encore  dans 
les  carrieres  de  Thorrah ,  pr^s  de  Mem- 
phis ,  que ,  dans  la  seconde  annee  de 
son  r^ne,  Achoris  en  fit  extraire  des 
mat^riaux  employes  dans  les  Mifices 
qu*il  fit  elever  ou  restaurer.  Enfin  le 
mus^e  ^^yptien  de  Paris  possede  un 
sphynx  oont  la  base  porte  le  nom  de 
ce  roi  en  caracteres  hieroglvphiques , 
avec  le  titre  de  cheri  de  Chnouphis. 
On  a  remarque  auelques  variantesdans 
les  signes  des  uenx  cartouches  :  mais 
ces  signes  varies  sont  toujours  des  ho- 
mophones ;  et  Chnmpollion  le  jcune  a 
donn^  de  ces  vari^tes  des  explrcations 
que  ses  plagiaires  se  sont  appropriees. 


A  Achoris  succeda ,  selon  Manethon , 
un  roi  nomme  Psammuthes,  qui  ne 
regna  qu'une  annee.  Le  nom  de  ce 

f>rince  se  trouve  cependant  encore  sur 
es  sculptures  du  palais  de  Karnac  a 
Thebes ,  et  aupres  de  celui  d' Achoris, 
son  pred^cessevr.  Sa  legende  royaie 
signitie :  Soleil  gardien  approuve  par 
Phtha ,  le  fils  du  soleil ,  Psunouth  :  elle 
existe  aussi  dans  les  mines  d*un  petit 
Edifice  entre  deux  des  propyl^es  de  Kar- 
nac ,  ou  Champollion  le  jeune  Ta  co- 
pi^e  le  23  novembre  1828. 

Ce  roi  eut  pour  successeur,  selon 
les  listes  de  Manethon  dans  Eusebe, 
Muthis ,  qui  regna  une  annee ,  et  N6- 
phereus  ,  qui  ne  regna  que  quatre 
mois.  II  ne  reste  du  premier  aucun 
souvenir  sur  les  monuments;  et  on 
possede,  du  r^ne  du  second,  un 
sphynx  qui  orne  le  mus^e  royal  de 
Paris.  Son  cartouche  prenom  est  celui 
d'un  des  anciens  Pharaons ,  et  son  nom 
propre  se  lit  Naifroue.  Un  savant  an- 
glais a  aussi  recueilli  la  legende  de  ce 
roi  de  quatre  mois  sur  les  restes  d'un 
Edifice  egyptien.  Ce  prince  fut  le  der- 
nier de  la  XXIX'  dynastic  ^gyptienne, 
laquelle  ne  subsista  que  pendant  21 
ans. 

La  XXX*  dynastic  fut  originaire  de 
Sebennitus,  autre  ville  de  la  basse 
Egypte :  les  cites  de  la  haute  n'etaient 
plus  nommees  dans  Thistoire;  elles 
paraissaient  alors  ensevelies  dans  la 
stupeur  de  I'esclavage  et  la  douleur  de 
voir  s*eteindi:e  les  antiques  hooneurs 
de  la  patrie. 

■  Le  regiie  de  Nectanebe,  premier  roi 
de  cette  nouvelle  dynastie,  ne  fut  pas 
plus  paisible  one  celui  des  rois  egyp- 
tiens,  ses  Qpliemeres  predecesseurs. 
Des  la  seconde  ann^e  de  son  autorite, 
il  eut  a  repousser  les  nouvelles  tenta- 
tives  dMnvasion  faites  par  les  Perses. 
Leur  armee  et  leur  flotte  se  uresen* 
terent  devant  Peluse :  Nectanene,  qui 
avait  reuni  des  moyens  sufGsants  de 
defense ,  r^sista  avec  succ^s.  La  dis- 
corde  se  mit  aussi  parmi  les^erses; 
ils  entrerent  toutefois  dans  la  brandie 
inendesienne  du  Kil ,  apres  s'^tre  eni- 
parcs  de  la  forteresse  qui  la  defendait. 
l\lais  Nectanebe,  apres  avoir  pour^iia 
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la  oonserration  de  Memphis ,  entra  en 
cainpagne ,  poorsuivit  vivement  Phar- 
nabase ,  g6n6ral  en  chef  des  Perses ; 
et ,  rinondation  p^riodiaue  du  Nil  les 
inconimodant  sur  tons  fes  points ,  its 
furent  obliges  de  se  rendre  apres  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde.  L'£gypte 
tut  ainsi  de  nouveau  d^livrde. 

Quelques  ann^es  apres ,  le  roi  Ag^- 
silas  se  rendit  en  ]*!gypte  a  litre  d'am- 
bassadeur;  il  venait  demander  k  Nec- 
tanebe ,  de  la  part  des  Laced^moniens, 
des  secours  contre  les  Th^bains  qui 
les  avaient  r^uits  aux  derni^res  ex- 
tremit^s. 

La  suite  du  r^.gne  de  Nectan^be  fut 
paisible ;  et  il  reste  de  nombreux  t^- 
moipnages  des  soins  qu'il  donna  h  Tad- 
ministration  et  aux  affaires  de  son 
royaume. 

On  voit  parmi  les  debris  d'ou?rages 
^gyptiens  amasses  a  la  citadelle  du 
Caire,  un  bas-relief  repr^entant  le  roi 
Nectanebe  falsant  une  offrande  aux 
dieux ;  a  Keft,  I'ancienne  Coptos ,  dans 
une  ^lise  copte  bdtie  avec  les  restes 
d*ediGces  ^gyptiens ,  la  l^ende  royale 
de  ce  niSme  prince ;  h  Medmet-Habou , 
un  ediCce  d  une  execution  assez  ^1^- 
gante ,  qu'il  y  a  fait  Clever ,  et  dont 
les  bas-reliefs  le  representent  adorant 
le  dieu  Amon-Ba ,  et  recevant  les  dons 
et  les  bienfaits  des  autres  dieux  de 
Thebfs;  a  Philae,  un  petit  temple  de- 
die  k  Hathdr,  et  un  propylon  engag6^ 
dans  le  premier  pylone  du  temple 
d'Isis. 

D*autres  monuments  isol^  appar- 
tiennent  aussi  au  mSme  regne :  une 
l)elle  figurine  fun^raire  en  terre  email- 
]6e,  bris^e,  trouv^  a  Pompei,  et  depo- 
ses au  mus^  des  StucUy  k  Naples ,  porte 
la  legende  royale  de  Nectanebe ;  cette 
legende  a  et^  aussi  copiee  sur  un  mono- 
lithe  qui  existe  a  Soeft,  FancienneTa- 
casarta.  Enfin ,  il  existe  a  Rome  une 
stele  d'un  grand  inter^t  pour  Tbistoire 
du  regne  de  ce  roi,  quhdura  10  ans 
selon  certains  textes,  et  18  selon  d*au- 
tres :  la  stele  decide  cette  importante 

3uestion ;  elle  porte  la  date  de  I'an  XIII 
u  regne  de  Nectanebe ,  et  accredite 
ainsi  le  nonibre  18  des  textes  anciens. 
Apres  Nectanebe  I"  regna,  pen- 

25*  livrcdson.  (£oypte.} 


dant  deux  ans,  un  autre  priim  qne 
les  listes  de  Manethon  nomment  Tecs 
ou  Tachos.  Occupy  aussi  de  la  defense 
de  r£gypte  contre  les  Perses ,  il  res-* 
serra  Talliance  avec  les  Lacedenioniens, 
qui  lui  envoy^rent  une  arntee  sous  les 
ordres  d*Agteilas ,  k  qui  Tachos  avait 
promis  le  commandemeot  supN!me  de 
toutes  les  forces  reunies  de  terre  et 
de  mer.  Mais  le  roi  d'lfegypte ,  jugeant 
malbeureusement  Ag^siias ,  non  d'a- 
pres  sa  renommee ,  mais  sur  la  sini- 
plicite  de  ses  habits  et  de  ses  manieres « 
ne  lui  donna  que  le  commandeinent 
des  troupes  de  terre ,  laissa  k  Chabrias 
celui  de  la  flotte ,  et  se  r^serva  le  titre 
et  les  droits  de  g^n^ralissime.  Contre 
Tavis  d*Agesilas  qui  voulait  attendre 
les  Perses  en  £gypte ,  Tachos  alia  les 
attaauer  en  Ph^nicie. 

Des'  qu'il  eut  franchi  les  limites  da 
royaume ,  les  £gyptiens  se  souleverent 
contre  lui ,  et  proclamerent  pour  leur 
roi  un  autre  Nectanebe,  son  neveu. 
Dans  ces  conjonctures  difOetles ,  Age- 
silas ,  pour  se  venger  peut-^tre  de  Ta- 
chos ,  se  d^lara  pour  Nectanebe  II : 
il  ne  resta  au  roi  d^trdn^  qu'a  chercher 
un  refuge  aupres  du  roi  de  Perse;  :l 
s'y  rendit  en  traversant  TArabie.  On  ne 
trouvedeTachos  aucun  souvenir  sur  les 
monuments  ^sytiens  connus. 

Bient6t  se  leva  un  competiteur  de 
Nectanebe  II ,  un  chef  issu  de  la  ville 
de  Mend^,  seconde  par  une  armee 
nombreuse.  Ag^ilas  engagea  le  roi  h 
dissiper  les  reoelles  par  une  attaque 
vigoureuse,  avant  qu'ils  eussent  le 
temps  de  se  former  en  arm^e  regu- 
liere :  mais  oe  conseil  parut  suspect ; 
bientdt  apr^s  le  roi  fut  contra! nt  de 
s'enfermer  dans  une  de  ses  villes  prin- 
cipales ,  et  il  y  fut  assise  par  les  re- 
belles.  Ag^silas  ne  fit  rien  pour  le  se- 
courir.  Toutefois,  dans  un  moment 
opportun ,  il  lui  conseilla  dc  faire 
une  sortie ;  elle  fut  couronnde  de  suc- 
ces;  les  assidgeants  furent  repousses; 
et  bientdt apres,  poursuivis  par  Agdsi- 
las,  iis  furent  completement  d6faits; 
leur  chef  fut  fait  prisonnier,  et  Necta- 
nebe II  rentra  enfin  dans  la  paisible 
possession  de  Tautoritd  royale. 

Dans  la  douzieme  annee  de  son 
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rdgne, il  fit  one  alliaiioe  avee  les  Si- 
doniens  et  les  FMnldens :  les  Peites 
les  roettitent  dans  uo  commun  peril , 
et  les  obligeaient  a  une  ooinmune  de- 
fense. Les  Perses  furent  nrritis  dans 
leur  marche  oontre  r£gypte  par  la 
guerre  de  Phenicie.  ^'ectanebe  y  avait 
eoYoy^  an  corps  de  auatre  mi  lie  Grecs 
qu'il  avait  a  sa  solae ,  et  commandes 
par  le  Rhodien  Mentor.  Les  Cypriotes 
se  mirent  aussi  dans  Talliance :  mais 
le  roi  de  Perse ,  irrite  de  la  defaite  de 
ses  lieutenants ,  se  mit  lui-m^nie  a  la 
tile  de  Texpedition  contre  TEgypte. 
Alors  effraye  par  la  grandeur  de  ses  pr^ 
paratifs  militaires,  le  Rhodien  Mentor 
passa  du  c6t(6  de  celui  qu'il  considers 
oomme  le  plus  fort ,  le  roi  de  Perse. 
Darius -Ocnus  raccueillit  comme  un 
transfuge  a  qui  etait  bien  connu  le  pays 
qo'il  allait  attaquer. 

Nectanebe  prepara  aussi  les  moyens 
de  defense  necessaires  contre  un  si 

Suissant  ennenii  :  il  se  mit  a  la  t^te 
'une  arm^  compost  de  vingt  miile 
Grecs,  vingt  mille  Libyens  et  soixante 
mille  £gyptiens;  ies  nrincipaux  pas- 
sages et  les  places  les  plus  importantes 
6taient  gardes  par  oe  bonnes  garni- 
sons  :  Peluse  renfermait  cinq  -  mille 
hommes.  Diophante  d'Ath^nes ,  et  La- 
mias de  Laced^mone ,  secondaient  Nec- 
tanebe  de  leur  prudence  et  de  leur 
valeur.  Mais  d^autres  Grecs  ^uidaient 
aussi  les  Perses.  Leur  premier  corps 
^it  commande  par  Lacharis  le  Th6- 
bain ;  le  second ,  embarque  su'r  la  flotte, 
par  Nicostrate ,  et  le  troisieme  par  le 
oeserteur  Mentor.  Nicostrate  renionta 
le  Nil  bien  en  avant  dans  le  pays ,  de- 
barqua  ses  troupes  et  s*y  retrancha. 
Clinias,  derile  de  Cos,  rassembia  toutes 
les  garnisons  ^gyptiennes  du  voisi- 
nage ,  attaqua  Pficostrate,  et  fut  tu^  et 
battu  dans  ce  combat  opiniStre  ou  cinq 
miile  £gjyptiens  rest^rent  sur  la  place. 
IHectaneoe,  h  cette  nouvelie ,  courut  h 
la  defense  de  Memphis,  qu'il  craignait 
de  voir  attaquee  et  orise  par  !Nicos- 
trate.  Sur  Tavis  du  o^part  de  Nicos- 
trate des  environs  de  Peluse,  les  Grecs, 
en  gamison  dans  cette  ville,  se  croyant 
abandonnes  et  perdus ,  se  rendirent  a 
eonditiond'^re  transportes  dans  leur 


patrie ,  6t  M etotor  iMiCUi  At  ^S^  ^^ 
lection  pour  oecuper  la  basse  Egypte , 
V  repandre  ses  tnxipes,  avee  raTi&,  de 
la  part  du  roi  de  Perse ,  de  b  grte 
plane  et  enti^re  k  tous  ceux  qui  se 
soumettraient,  et  de  rextermination 
de  tout  coupabie  de  resistance.  La  plus 
humble  sou  mission  se  manifesta  de 
tout  c6te;  les  Grecs  d^l^^g^te  et  les 
]^rptiens  naturels  rivaliserent  d*hu- 
miiit^  devant  les  lieutenants  du  roi  de 
Perse :  il  ne  resta  d'autre  ressource  a 
Nectanebe,  battu,  trahi  et  detrone, 
que  de  s'enfuir  a  vec  son  tr^sor  en  £thio- 
pie,  d'ou  il  ne  revint  jamais.  11  liit  le 
dernier  rot  de  la  XXX*  dynastie  egrp- 
tienne,  le  dernier  roi  de  race  egyp- 
tiennequi  r^na  sur  F^gypte,  et  Tasser- 
Tissement  de  cette  grandQ  et  immor- 
telle nation  a  un  sceptre  etranger  dure 
encore  depuis  les  malheurs  de  Necta- 
nebe  II  ,c'est-^-dire,  depuis  vingt  et  un 
siecles  complets :  la  nouvelie  occupa- 
tion de  r£gypte  par  les  Perses  date  de 
Tan  338  avant  Tere  chretienne. 

Ce  fut  Darius-Ochus  qui  retablit 
Tautorite  des  Perses  en  Egypte.  Elle 
avait  6chapp^  a  ce  joug  des  barbares 
pendant  soixante-cinq  ans.  Get  inter- 
valle  est  exactement  donn6  par  les 
listes  des  r^es  des  rois  de  Perse,  et 
par  celles  des  rois  6gyptiens  assez  heu- 
reux  pour  leur  avoir  resiste  avec  un 
plein  succes.  Le  Pharaon  Amyrtee  re- 
tablit en  effet  Tadministration  egyp- 
tienne  a  la  niort  de  Darius  IL  A  ce 
prince  succ^d^rent  sur  le  trone  de  Perse 
Artaxerces  II ,  dont  le  r^ne  fut  de  46 
ans  selon  le  canon  des  rois,  place  en 
t^te  de  la  Grande  Composition  de  Pto- 
lemee,  etOchus,  qui  retablit  Tauto- 
rit^  persane  en  Egypte  dans  la  20*  annee 
de  son  r^ne ,  ce  qui  arriva  quelques 
mois  apres  Taccomplissement  de  la 
6&*  annee  depuis  la  mort  de  Darius  II 
et  favenement  d'Amyrt^e :  or,  Amyr- 
tee et  ses  successeurs,  formant  la 
XXVIII%  la  XXIX* et  la  XXX*  dynas- 
tie ^gyptienne,  ont  r^gn^  ensemble 
65  ans  et  4  mois.  Les  rapports  remar- 
quables  de  ces  deux  supputations  exi- 
gent que  le  regne  du  dernier  Pharaon 
qui  occupa  le  trdne  d'Egypte,  Nee- 
tanebe  II ,  soit  port^  ^  18  ans ,  oonune 
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le  Tenlent  les  Hstes  de  Mandthon ,  se- 
ion  Jules  FAfricain.  Ce  roi  avail 
adopts  le  cartouche'pr^nom  de  Necta- 
nebe  P**,  consid^rant  son  r^gne  comme 
la  continuation  deceluideson  deuxieme 
pred^cesseur  dont  il  portait  le  nom ,  et 
ne  tenant  pas  grand  compte  du  r^gne 
ephemere  de  Tachos ,  oblige  de  s'enuiir 
«n  Perse :  la  difference  tranchee  des 
signes  employ^  5  ecrire  le  nom  propre 
des  deux  Nectanebe  les  fait  facilement 
distinguer,  malgr6  Tidentit^  du  car- 
touche-prenom. 

Vainqueur  de  Nectan^be  11  h  la  ba- 
taille  de  P^luse,  Ochus  remit  les  trou- 
pes persanes  en  possession  de  Tfigypte , 
et  lui  donna  Ferendate  pour  satrape ; 
il  la  depouilla  de  ses  richesseseten  com- 
posa  le  trophee  de  sa  victoire.  Le  nom 
du  roi  perse,  6crtt  Okouch,  existe 
n^nmoins  dans  une  inscription  bi^ro- 
glyphiqlie  avecune  date  qui,  dep«nssant 
la'SCann^e,  est  evidemment  comptee 
de  son  avenement  au  tr6ne  de  Perse. 
II  I'occupait  en  effet  depiiis  vingt  ans 
lorsqu'il  remit  Tfigypte  sous  son  obeis- 
sance;  cette  20*  annee  fut  la  premiere 
de  son  rigne  en  Rgypte;  il  mourut 
rpnnee  d'apres :  Manethon  n'a  done 
dd  donner  que  deux  ans  au  regne 
d*Ochus  en  ^gypte.  ISIan^thon  nomme 
comme  ^on  successeur  Arses ,  son  - 
ills ,  qui  r6gna  aussi  deux  annees ,  et  - 
dont  les  monuments  ^gyptiens ,  a  nctre 
connaissance ,  n'ont  rait  aucune  men- 
tion. II  en  est  de  m^me  du  dernier  roi 
des  Perses ,  de  Tinfortune  Darius  111 ; 
il  regna  4  ans  sur  ri^.gypte  comme  sur 
le  reste  du  vaste  empire  des  Perses. 
Mais  cet  empire  s'^croulait  de  toutes 
parts :  Alexandre  le  Grand  etant  desi- 
gne  par  la  Providence  comme  le  ven- 
geur  des  peuples  subjugues  par  le  grand 
Cyrus,  et  comme  son  heritier,  mais 
temporaire. 

Les  successeurs  de  Cyrus  avtiient 
eonnu  la  Grece ,  et  appris  par  elle  de 
quoi  etait  capable  une  nation  euro- 
peenne  peu  nombreuse ,  mais  animee 
du  plus  pur  amour  de  la  patrie,  se- 
conoee  par  les  noblei»  inspirations  et 
les  consejis  industrieux  de  la  civilisa- 
tion. En  Gr^e ,  uti  des  peuples  de  la 
confederation  ^tait  arrive  a  son  tour  de 


supr^matie,  etsonorigineseptentrio* 
nale  semblait  avoir  imprim^  ^  son  cairao- 
terci  comme  h  son  courage ,  la  vigueur 
et  rdprete  du  climat  des  lieux  quit 
habitait.  La  Macedoine  -gouvernait  la 
Grece;  et,  au  g^nie  politique  de  Phi- 
lippe ,  avait  succed^  r^pee  valeureuse 
d  Alexandre.  Ce  jeune  h^ros  ne  connut 
pour  boriies  a  ses  victoires  que  let 
mers  impraticables  ou  les  deserts,  n 
traversa  toute  TAsie  et  p^n^tra  dan$ 
rinde :  il  d^truisit  Tempi  re  des  Perses 
et  en  h6rita.  L'ltgypte  fut  pour  lui 
une  conqu^te  facile:  TEgypte,  sou- 
mise  a  un  sceptre  de  fer,  au  despo- 
tisme  intolerant  de  I'Asie,  re^ut  Alexan- 
dre comme  un  liberateur :  il  y  ^tablft 
son  autorite  en  Tan  332  avant  T^re 
chr6tienne.  Huit  ann6es  apr^,  en  Tan 
324,  Alexandre  mourut  a  Babylone, 
au  centre  de  ses  conqu^tes :  les  dieux, 

3ui  Tavaient  comble  de  tons  les  biens^ 
e  toute^  les  gloires  humaines ,  ne  le 
preserverent  pas  du  poison  des  bom- 
mes  ou  de  celui  de  Tintemperance.  AinsI 
la  domination  de  fait  ou  de  droit  des 
Perses  dura^  en  itgypte,  autant  de 
temps  que  Tempire  de  Cyrus  dans  les 
mains  de  ses  successeurs,  depuis  Cani- 
byse  jusqira  la  mort  de  Darius  I1L 

Les  effets  de  celte  domination  en- 
nemie  se  revelent  encore  aux  yeux  de 
Tobservateur  attentif  h  Tinterpreta- 
tion  des  grands  faits  arch^ologiques 
consignds  sur  le  sol  antique  et  dans  les 
ouvrages  de  T^gypte.  Depuis  Thebes 
jusqu*a  Dakk^li  en  Nuble,  sur  une 
ligne  de  plus  de  soixante  lieues,  les 
edifices  Aleves  par  les  Ptoiem6es  et  par 
les  Romains  sont  frequents;  et,  de 
eeux  des  Pharaons ,  il  n'en  reste  que 
des  mines  :  ceci  s-^explique  par  les  ra- 
vages des  Perses  remontant  la  vall6e 
du  ]Nil  pour  se  rendre  en  l^thiopie, 
abandonnant  le  fleuve  h  la  hauteur  de 
Sebou/i ,  et  prenant  en  ce  point  la  route 
du  desert,  plus  courte  que  cdle  du 
Nil  qui  etait  d'une  difficile  pratioue 
pour  une  armee,  h  cause  de  ses  nre- 
quentes  cataractes.  C'cst  cette  m^me 
route  que  suivent  de  nos  jours  les  ca- 
ra vanes  et  les  voyageurs.  Ainsi  le  ten> 
pie  bdti  par  Moeris  a  Amada ,  un  pea 
au  midi  de  Seboud ,  existe  encore ;  et, 
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au  nord  de  ce  Ilea ,  jusqu*^  Thebes ,  il 
n'y  a  que  des  Edifices  ^lev^s  ou  relev^ 

I)ar  les  Grecs  ou  ies  Romains,  effacant 
es  traces  des  ravages  des  Perses.  l£t , 
si  les  monuments  pharaoniaues  de 
Ghirsch^  et  de  Bet-Oualli  subsistent 
encore,  comme  exception  a  ce  qui 
vient  d'etre  dit,  ce  ne  fut  pas  la  faute 
des  Perses;  ces  temples  sont  des  sp^os 
creus^  dans  des  monta^nes  qu*ils  ne 
j)ou?aient  pas  d^molir :  lis  se  conten- 
terent  de  mutiler  ces  deux  temples. 

Le  gouvernement  des  Pharaons, 
modere  a  la  fois  et  par  le  contre- 
poids  des  castes  et  par  la  douceur  des 
moeurs,  qui  oaissait  de  Taisanceg^n^- 
rale,  fut  remplace  par  le  despotisme 
oriental ,  bierarchie  de  satrapes  de  tout 
rang ,  exercant ,  chacun  dans  sa  sphere , 
la  plus  afafiolue  autorit^,  et  toulant 
ainsi ,  chacun  a  son  tour ,  le  sol  con- 
quis  et  sa  population ;  ainsi  T^gypte 
n*etait  plus  qu*une  province  du  grand 
empire  perse,  oocup^e  et  pressu'ree 
militalrement. 

Les  mages,  pr^tres  d*une  doctrine 
religieuse  qui  n*etait  pas  celle  des  £^yp- 
tiens^  n*deverenthleurs  propresdieux 

*  ni  a  leursg^nies  aucun  temple  sur  lesoi 
de  ritgypte :  -mais  ils  firent  detruire 
les  temples  des  dieux  ^ptiens ,  et  ne 
laisserent  a  la  piete  religieuse  des  ha- 
bitants d'autre  refuge  qiie  leur  foi  et 

'  les  oratoires  de  famine.  Les  propriety 
de  la  classe  sacerdotale  ne  durent  pas 
^tre  ^pargn^es  par  le  (isc  conqu^rant ; 
et  les  faiisses  divinit6)  de  r£gypte 
durent  subirdefortesamendesau  proGt 
Q'^s  v^ritables  dieux  qpi  sont  toujours 
'  iiux  des  vainqueurs.Du  reste,  ni  le  plan 
ni  Parchitecture  des  temples,  ni  les  syi n- 
boles  des  deux  cultes.n*a vaient  entre  eux 
aucun  rapport  dans  les  formes. Les  ecri- 
tures  des  deux  peupies  etaient  essentiel- 
lement  dilferentes,  dans  leur  origine 
comme  dans  leurs  formes.  L'£gypte 
avait  cree  la  sienne  par  Teffet  d'inven* 
'  tions  success ivement  perfection n^es , 
conduitesde  la  figure  d  un  objet  qui  en 
donnait  Tidee  a  Tesprit,  jusqu'aux 
signesalphab^tiques  aui  en  exprimaient 
le  nom  par  la  parole :  les  Perses  avaient 
adopte  celle  des  M^es ,  qui  Tavaient 
emprunt^  de^  antiques  Babyloniens , 


syst^me  non  pas  rationnel  dans  ses  snc- 
cessives  formations ,  mais  de  forma- 
tion arbitraire,  gui  a  voulu  que  les 
combinaisons  varices  d*un  seui  et  uni- 
que signe  ayant  la  forme  d'un  coin, 
repr^ntassent  toutes  les  voix  et  les 
articulations  necessaires  pour  expri- 
mer  par  la  parole  les  mots  de  la  langue. 
Les  deux  ecritures  se  m^ierent  quel- 
quefois  par  Teffet  d'un  caprice  plut6t 
que  par  besoin :  sur  des  cylindres  e^yp- 
tiens ,  en  terre  cuite,  portant  des  ms- 
criptions  ^gjptiennes ,  on  a  ensuite 
ajout^  des  mscriptions  cuneiformes. 
Les  deux  langues  differaient  radicale- 
ment  Tune  de  Tautre.  L*idiome  per- 
san ,  comme  la  nation  qui  le  parfait , 
n*avait  rien  de  primitif,  etait  une 
branche  d'une  puissante  famille  :  la 
langue  egyptienne  n*a  jamais  laisse  de- 
viner  son  origine  j  elle  existait  parce 
qu'elle  existait. 

Les  Perses  conserv^rent  leur  cos- 
tumie  national  en  Egypte;  les  £gyp- 
tiens  ne  paraissent  pas  avoir  ^t^  trou- 
bles dans  la  conservation  de  celui  qui 
leur  etait  propre :  on  n*a  trouv6  au- 
cune  figure  persane  sur  les  monuments 
^yptiens:  maisdesMedes  sont  repre- 
sentes  dans  les  triomphes  des  plus  an- 
ciens  Pharaons. 

Aucun  des  successeurs  de  Cyrus  ne 
mourut  et  ne  fut  enterr6  en  Egypte : 
on  croit  avoir  reconnu  leurs  torn- 
beaux  dans  les  d^pendances  du  palais 
de  Persepolis.  Le  respect  des  Perses 
pour  le  feu ,  selon  les  prtoptes  tradi- 
tionnels  de  Zoroastre,  leur  faisait 
inhumer  les  corps  de  leurs  rois,  et  les 
detournait  de  Tusage  de  les  brdler.  La 
loi  exigeait  aussi  qu'ils  eussent  leur  s6- 
pulture  dans  la  Perse  m£me ,  quelque 

Eart  quails  finissent  leurs  jours.  Cam- 
yse  lit  transporter  le  corps  de  Cjrrus 
a  Parsagada,  ou  Alexandre  le  visita  : 
Alexandre  flt  aussi  enterrer  Darius 
aupres  de  ses  anc^tres.  Comme  les 
£gyptiens,  et  peut-^tre  a  leur  exem- 
ple,  les  tombeaux  de  ces  rois  fureot 
creuses  dans  une  montagne  qui  en 
avait  pris  le  nom  de  montagne  roycUe. 
A  rimitation  encore  de  r£gypte ,  Da- 
rius r*"  ordonna  deson  vivant  les  tra- 
vaqx  necessaires  pour  son  tombeau ,  et 
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il  Taurait  visite  si  les  devins  qe  Ten 
eussent  d^tourne. 

La  civilisation par^issait  proportion- 
nellement  repandue  dans  les  diverses 
castes  ^yptiennes :  chez  les  Perses ,  h. 
rexception  de  la  tribu  noble  des  Ache- 
nieniaes,  le  peste  de  la  population 
^tait  inculte  et  barbare ,  pres^ue  sans 
d^veloppement  intellectuel,  ignorant 
Jes  arts  et  le  luxe,  ne  connaissant  que 
le  service  militaire  et  ne  pratiquant 
que  la  guerre.  Cyrus  devanca  par  les 
m^mes  moyens  le  triomplve  (ie  Gengis- 
Khan ;  il  avait  aussi  k  ses  ordres  ses 
hordes  de  Mongols  aguerris ,  toujours 
prSts  k  marcher  h  des  conqu^tes  qui 
n*6taient  r^ellement  que  des  migrations 
depeuplades  vers  de  meilleurs  dimats. 

La  forme  ^rfectionnee  du  gouver- 
neraent  ^yptien  dut  exciter  Tattention 
des  principaux  personnages  de  la  cour 
de  Cambyse;  cette  remarque  peut  faire 
consld^rer  com  me  moins  extraordi- 
naire la  deliberation  et  les  discours  des 
conjures  contre  le  faux  Smerdis ,  au 
sujet  de  la  forme  de  gou  vernement  a  don- 
nera  la  Perse.  L'undes  orateurs  propo- 
sait  une  monarchic  pure,  I'autre  une 
aristocratic ,  et  le  troisieme  une  d^mo- 
cratie  toute  populaire.  Du  reste,  la  divi- 
sion de  renipireen  satrapies  par  Darius 
P**,  h  rimitation  peut-6tre  ae  TEgypte 
diviseeennomes,oii  Taction  deTauto- 
rit^  supreme  penetrait  si  facilement 
partout  par  le  conbours  des  fonction- 
naires  de  divers  rangs,  fut  le  premier 
acte  qui  donna  une  organisation  regu- 
li^re  aux  possessions  persanes,  et  en 
soumit  Tadministration  h  une  loi  gd- 
n^rale ,  premiere  base  d*un  gouverne- 
ment  civil  et  politique ,  separ^  du  gou- 
irernement  militaire. 

Enfin ,  s*il  fallait  faire  ressortir  les 
avantages  que  conserv^rent  les  nations 
les  plus  civilisto  conquises  par  les 
Perses,  sur  leurs  propres  conquerants, 
nous  dirions  que  la  civilisation  ne  cessa 
de  miner  les  plus  solides  fondements 
de  cette  conqu^te ,  et  que  le  grand  em- 
pire despotique  des  Perses  p^rit,  mal- 
gr6  les  cinq  millions  d'hommes  arm^s 
par  Xerc^ ,  par  Teffet  des  r^voltes  de 
r^gypte  et  deThdroique  resistance  de 
la  Qrece. 


La  destruction  de  la  domination  per* 
sane  ouvre  dans  Thistoire  de  r£^ypte 
une  ere  nouvelle :  la  conqu^te  qui  suc- 
c6da  aux  Perses  fut  plus  l^^re  h  r£- 
gypte;  la  nation  la  plus  spirituelle 
aevait  facilement  s*entendre  avec  la 
plus  sage  de  ces  vieux  temps :  d*an- 
ciennes  alliances  les  avaient  d^j^  r^ii- 
nies;  la  culture  des  arts  et  de  la  pHilo- 
Sophie, qui  a  produit depart  et  d  autre 
tant  d'admiraoles  ouvrages,  ^tait  pour 
elles  un  lien  de  plus  et  une  cause  d'in- 
times  rapprochements. 

Alexanare,  roi  de  Mac6doine,  vain- 
mieur  a  la  bataille  d'Issus ,  qui  fut  si 
tatale  h  Darius  III ,  souverain  de  I'em- 
pire  perse,  marcha  vers  la  Ph^nicie, 
pritTyr,  Gaza,  p^n^tra'dans  T^gypte, 
et  Foccupa  tout  entidre.  Ses  histpriens 
nous  ont  conserve  le  souvenir  de  sa 
moderation.  Toute  la  politique  du  con- 
qu^rant,  tout  son  systeme  se  r^v^le 
par  cette  courte  phrase  de  son  histo- 
rien  latin  Quinte-Curce :  Parvenu  par 
la  voie  du  Nil  jusqu*^  Memphis,  il 
s'avan^a  dans  rint^rieur  du  pays,  et, 
en  ayant  regie  Tadministration  de  telle 
sorte  qu*il  ne  fut  rien  change  aux  an- 
ciens  usages  des  £gyptiens ,  il  se  diri- 
gea  vers  Poracle  de  Jupiter  Ammon. 

Alexandre  voulut  en  effet  le  consul- 
ter;  il  se  rendit  done  k  TOasis  de  ce 
nom  :  les  pr^tres  le  reconnurent  et  le 
proclamerent  le  fils  d'Amon-Ra,  la 
grande  divinite  de  Tltpypte,  dont  le 
temple  principal  etait  a  Thebes ,  d'oir 
Tembieme  du  dieu  avait  ete  transport^ 
dans  le  sanctuaire  de  TOasis.  II  n*y 
subsiste  aujourd'hui  aucune  trace  du 
voyage  du  vainqueur. 

11  fut  frappe  de  la  belle  disposition 
d'un  isthme  forme  par  le  lac  Maroeo- 
tis  et  la  Mediterranee  a  Touest  du  Nil , 
et  il  ie  destina  k  Templacement  d'une 
ville  a  laquelle  il  donna  son  nom.  Sur 
ce  m^me  emplacement  se  trouvait  une 
bourgade  egyptienne  nommee  Rha- 
cotis;  elle  fiit  comprise  dans  Fenceinte 
de  la  ville;  elle  donna  son  nom  auquar- 
tier  qui  lui  succeda.  Alexandre  tra^ 
lui  -  mime  le  plan  de  la  nouvelle  cite ; 
il  lui  donna  la  forme  de  la  chlamyde 
macedonienne.  La  farine  destinee  k 
rapproYisioDnemeDt  du  soldat  servit 
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h  inarquer  !a  place  des  murailles ;  l*en- 
ceinte  li'eut  pas  nioins  dequatre-vingts 
Stades  ge  diametre;  Tan  liitecte  Dnur- 
due  Alt  charge  de  diriger  I'execiition 
d^  c^  vaste  plan.  Alexandre  designa 
lui-iiiSme  remplacement  des  places 
publiques,  celui  des  temples  a  cons- 
truire ,  soil  pour  des  divinites  grec- 
ques,  soit  pour  des  divinites  egyp- 
tiennes,  temoignage  remarquable  de 
toldrahce,  qui  n'etait  pas  venu  a  Tes- 
prit  des  Perses ;  une  haute  civilisation 
pouvait  seule  Tinspirer.  Ces  temples 
aui(  dieux  de  TEgypte  ^taient  neces- 
saifes  dans  la  nouvelle  ville ;  le  fonda- 
tedi"  la  peupla  en  y  appelant  une  par- 
tie  de  la  population  des  autres  villes 
(^gyptiennes.  II  y  laissa  une  garnisoq 
hiacedonienne ,  permit  a  un  grand 
Dorobre  de  Grecs  et  d*Asiatiques  de 
s'y  etablir,  Touvrita  tous  les  peiiples, 
et  il  en  fit  dans  sa  pens^e  comme  dans 
la  reality  Tentrepot  nouveau  de  tout 
k  commerce  entra  Torient  et  Tocci- 

Sdentde  la  terre.  Alexandre  laissant  en 
£^*pte  Cleoolene  pour  gouverneur, 
eihonte  en  Syrie,  poursuit  le  cours 
e  ses  conqu^tes ,  penetre  aux  confins 
de  TAsie,  retourne  k  Babylone  malgr6 
ies  predictions  des  devins ,  y  recoit  des 
deputations  de  presque  tous  les  peu- 
pies  de  la  terre ,  et  les  honneurs  fu- 
hebres  qu'il  fait  rendre  a  Hephsestion 
be  sont  que  les  preludes  de  ceux  qu'il 
ya  recevoir.  II  nieurt  du  poison  ou  df'in- 
temperance,  le  24  mai  de  Tan  324  avant 
r^re  chretienne. 

^  Le  nom  d* Alexandre  le  Grand  ne  se 
lit  sur  aucun  ediGce  de  Tltgypte;  le 
seul  monument  qui  reste  de  lui  en 
ce  pays,  c*est  la  ville  qui  porte  son 
nom-^  et  qui  n'a  pas  cesse  de  realiser 
les  vues  et  les  esperances  de  son  ton- 
dateur :  elle  est  encore  le  lien  essentiel 
du  commerce  de  TEurope,  de  TAfri- 

3ue  et  de  TAsie.  Un  autre  conquerant, 
onl  le  nom  est  aussi  immortel ,  avait 
prepare  de  plus  hautes  destinees  a  cette 
yilie ,  et  la  renaissance  de  son  antique 
gloire  sous  Tegide  de  la  France :  le 
temps ,  Sur  les  traces  de  rintelligence, 
paralt  devoir  bientot  realiser  les  gran- 
cles  pensees  d'Alexand  re  et  de  Napoleon; 
<t  1  {;urope  reconnaissante  va  rendre 


a  Tancien  monde  les  lumieres  qu'elle 
en  a  recues. 

La  mort  surprit  Alexandre  au  mi- 
lieu de  ses  conqu^tes ,  lorsque  I'Asie 
soumlse  i'admirait  comme  homme,  et 
Tadorait  presque  h  Tegal  d'un  dieu. 
Vivant  et  vainqueur,  son  autoritede- 
vait  lui  gnrantir  la  fidelity  ou  du  moins 
la  soumission  des  peuples  suhjugues. 
A  sa  mort ,  le  prestige  cessait  de  lui- 
m^me ,  ct  les  droits  acquis  par  la  force 
perissaient  avec  celui  qui  s*^taft  fait 
un  jeu  de  violer  les  plus  legitimes  in- 
dependances  :  jeii  cruel  que  la  Provi- 
dence a  puni  quelquefois  dans  ceux 
ni^me  qui  se  complurent  h  ses  chaDces 
redoutables. 

Alexandre  ne  laissa  pas  aupr^s  de 
son  trone  un  heritier  qui  pdt  de  suite 
succeder,  sinon  a  sa  toute- puissance , 
du  moins  a  Tempire  quMl  avait  rei^u 
de  Philippe ,  et  dont  la  possession  ne 
pouvait  lui  €tre  contestee.  Alexandre 
avait  un  fr^re,  fils,  comme  iui«  de 
Philippe,  maisdui  etait  n6  d'une  dan- 
seuse  nomm^ePIiilline;  il  laissait  aussi 
de  Barsine,  fille  de  Darius,  un  fils 
nomme  Hercule;  enfln  Roxane  sa 
veuve,  fille  du  rdi  de  la  Bactriane, 
etait  enceinte ,  le  terme  m^me  de  sa 
grossesse  tres-avanc^;  elle  pouvait 
donner  le  jour  a  Theritier  si  necessaire 

Sour  raccomplissement  des   projets 
'Alexandre. 

Mais  rincapacite  d'Aridee  son  frere , 
rinexperience  du  fils  de  Barsine ,  I'in- 
certaine  esperance  d'obtenir  d'une  ' 
autre  un  rejeton  du  sang  royal,  enfiri 
la  faiblesse  d'une  r^^ence  pbuvaient- 
elles  suffire  aux  graves  circonstances 
ou  la  mort  prematuree  du  vainqueur 
de  tant  de  rois  placait  ses  peuples  et 
son  armee?  Pour  cbnserver  son  em- 
pire, il  edt  fallu  un  second  Alexan- 
dre; Funion  intime  de  tous  ses  gen^- 
raux  pouvait  rendre  Tetat  des  choses 
nioins  perilleux  sans  doute,  mais  de- 
vait-on  Taltendre  de  leur  ambition? 
Tous  distingues  par  leur  naissance  ou 
d'erlatants  services,  lis  joignaient  a  la 
noblesse  des  formes  corpo relies,  T^le- 
vation  des  sentiments  et  la  puissance 
de  la  sagesse  et  de  la  raison ;  c'^taient, 
parmi   plusieurs  autres,  Perdiccasi 
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L^onnat,  Antipater,  Lysiinaque,  Py- 
thon ,  Peuceste ,  Ptol^riiee. 

Le  lendeiuain  de  ia  niort  d' Alexan- 
dre, ils  se  reunirent  autour  de  son 
trdne,  sur  lequel  on  avait  plac^  ses 
insignes  at  ses  armes.  Perdiccas  se  de- 
Clara  pour  le  fils  que  Roxane  pouvait 
mettre  au  inonde ;  N^arque  pour  oelui 
de  Barsine,  et  Ptol^mde  contre  Tun 
et  Fautr^.  «  ri'aurions-nous  vaincu  les 
«  Perses,  dit-il ,  que  pour  les  placer  sur 
« le  trdne  6e  Maceooine? »  et  il  pro- 
posa  de  deferer  le  gouverneinent  a  un 
eonseil  forni6  des  principaux  lieute- 
nants d*AIexandre.  Mais  une  voix  s'^ 
leva  de  la  foule  dont  I'assemblee  ^tait 
environn^,  et  proclama  roi  le  frere 
du  roi ,  Arid^,  sobs  le  nom  de  Phi- 
lippe, nom  ch^ri  des  Macedonieus. 
Meleagre,  soutenu  de  toute  Tinfante- 
rie,  s^attacha  h  son  parti.  En  vain 
Perdiccas,  second^  par  Leonnat,  et 
par  Ptolemee  h  la  t^te  de  la  garde 
royale ,  essaye  de  s'y  opposer ,  appuy^ 
par  les  troupes  h  cheval.  Ariose  se 
niontre  rev^tu  des  ornements  royaux , 
et  il  est  salu6  roi  par  la  majorite  du 
peuple  et  de  Tarroee.  Les  ^onverne- 
ments  des  provinces ,  ainsi  que  les 
charges  de  la  cour,  furent  distribues 
aux  ofDciers  ou  aux  favoris  les  plus  r^ 
putes,  et  Ton  s*oc(;upa  enfin  de  faire 
embaumer  le  corps  d'Alexandre  d6- 
laisse  jusque-1^  et  priv^  de  soins  et 
d'honneurs ,  quoique  depuis  sept  jours 
dej^  il  edt  cess^  cie  vivre. 

Ce  fut  ce  in^me  jour  et  dans  le  m^me 
eonseil  que  le  gouvernement  de  I'E- 
gypte ,  de  la  Libye  et  de  la  portion  de 
FArabie  limitrophe  de  Tfgypte,  fut 
donn^  a  Ptolemee.  Ce  gouvernement 
devint  ensuite  le  royaunie  d'£gypte, 
et  n*eprouva  aucun  demembrement. 
Quetques  possessions  61oignees,  telle$ 
que  Chypre  et  la  Cyrenaique ,  y  furent 
rdunies  par  la  guerre ,  et  la  guerre 
aussi  les  en  detacha  quelquefois.  Mais 
le  royaume  proprement  dit,  et  tel 
qu'il  subsista  pendant  trois  siecles,  se 
trouva  renferme  dans  les  limites  na- 
turelles  de  TEgypte.  ^ 

Ptol^m^e  songea  bientot  h  se  rendre 
dans  son  gouvernement.  Pendant  le 
t^inpg  qu'ii  paBsa  encore  t  Babylone, 


Cieomene,  laisse  par  Alexandre  ea 
fegypte  en  qualite  de  tresorier,  y  reu- 
nit  celle  de  lieutenant  du  gouverne- 
ment ,  et  Texer^a  jusqu'a  Tarrivee  de 
Ptolemee. 

L'epoc^ue  pr^is^  n'en  est  pas  oon- 
nue;  mais  Tinter^t  que  Ptolemee  de<? 
vait  mettre  naturellement  a  jouir  d'un 
titre  auquel  il  pouvait  deja  peut-^tre 
rattacher  de  plus  hautes  esp^rancesi 
dut  Taraener  sans  retard  dans  la  capi- 
tale  de  ses  provinces.  Sa  lib^ralitei 
sa  justice  et  la  douceur  de  son  auto- 
rite  attirerent  bientot ,  de  toutes  parts, 
ceux  que  la  guerre  et  les  dissension^ 
publiques  eloignaient  des  pays  qui  en 
etaient  le  theatre. 

Le  titre  de  sous-gouverneur  donn^ 
a  Cieomene  qui  etait  en  ^^gypte  depuis 
sa  couqu^te  par  Alexandre,  permet 
neanmoins  de  supposer  Tabsence  tern- 
poraire  du  gouverneur  lui-m^me.  II 
paratt  que  Ptolemee  passa  quelque 
temps  encore  k  Babylone  ou  sa  pre- 
sence pouvait  ^tre  necessaire  pour  r^ 
gler,  selon  ses  vues  et  les  nouveaqx 
inter^ts  qu*il  venait  de  se  order,  beaur 
coup  dedifGcultesque  Tdtat  des  affaires 
devait  faire  naltre;  et  oomme  la  fin 
de  I'ete ,  dans  ces  regions  asiatiques  i 
favorisait,  bien  mieux  que  les  mois 
de  juin  et  juillet,  le  long  voyage  d*uit 
personnage  necessairement  accompa* 
gn^  de  i>eaucoup  de  monde,  ce  dut 
etre  vers  Tautomne  que  Ptolemee 
quitta  la  Chaldde  pour  se  rendre  en 
Egypte,  vraisemblablenient  vers  le 
mois  d*octobre  qui  suivit  la  mort  d'A- 
lexandre. 

Ses  premiers  soins  eurent  pour  but 
de  mdriter  Taffection  des  habitants  de 
ll^gypte,  et  il  se  la  concilia  par  la 
douceur  de  son  administration.  Bien- 
t6t  instruit  que  Perdiccas  formait  scr 
cretement  le  dessein  de  lui  ravir  par 
les  armes  un  titre  C|u*il  devait  h  la  foi 
dps  traites ,  il  se  prepara  a  le  defendre* 
II  leva  par  ses  agents  une  contribution 
de  huit  mille  talents ,  et  mit  une  armee 
sur  pied.  £n  m^me  temps  il  contract^ 
une  alliance  avec  Antipater  deja  engag^ 
dans  une  guerre  coutre  les  Grecs « que 
le  rappel  des  exiles  par  Alexandre,  a 
son  retour  4e  Tlnde,  avail  sattzd^s- 
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meDt  excite  contre  lui,  et  ^e  sa 
mort  arma  aassit6t  contre  Antipater, 
gouverneur  de  la  Mac^oine  et  de  la 
Grdce  pour  Arid^,  suocesseur  d*A- 
lexandre. 

Apr^  cette  altiance,  et  peodant 
qu' Antipater  opposait  ses  forces  et 
celles  de  ses  allies ,  sur  terre  et  sur 
mer ,  aux  Grecs  confMer^  pour  echap- 
per  au  joug  maoedonien,  Ptolemee 
donnant  tqus  ses  soins  au  ^ouverne- 
ment  de  TEgypte ,  s*attachdit  de  |)lus 
en  plus  ses  nabitants ,  et  jetait  ainsi 
les  fondements  de  sa  future  souve- 
rainete.  Une  circonstance  que  sa  poli- 
tique sut  s'approprier,  rangea  la  Cy- 
renaique  sous  ses  ordres,  en  Tannee 
823. 

Au  oommencement  de  Tann^e  sui- 
▼ante ,  Antipater,  Cratire  et  Antigone 
r^olurent  d*envoyer  un  message  k 
Ptolem^.  pour  rengager  dans  une 
alliance  ou  leurs  coniniuns  interns  et 
I'imminente  obligation  de  roister  k 
Perdiccas  devaient  sdrement  le  faire 
entrer ;  et  Ptol^m^  n*hesita  pas  h  s'y 
•ngager.  Perdiccas,  de  Tavis  de  ses 
c6n^raux ,  envoya  Eum^ne  sur  THel* 
lespont ,  pour  arr^ter  Antipater  et  Cra- 
t^re  s*ils  tentaient  de  passer  en  Asie. 
II  partit  de  la  Pisidie  pour  attaquer 
r^.gypte  dont  la  conqu^te  devait  le 
laisser  sans  inquietude  sur  ce  point , 
lorsqu'il  entreprendrait  celle  de  la  Ma- 
o6doine. 

Mais  cet  espace  de  temps  qui  s^^tait 
to>ule  depuis  la  mort  d*AIexandre ,  et 

Sue  ses  gdo^raux  ont  consume  k  se 
isputer  par  les  armes  les  provinces 
de  son  empire ,  Arrhid^ ,  Tun  d'eux , 
qui  fut  ensuite  gouverneur  de  la  Phry- 
gie,  I'avait  consacr^  tout  entier  k  de 
plus  honorables  soins ,  a  raccomplisse- 
ment  d'un  pieux  devoir,  en  faisant 
constniire  le  char  fun^bre  d' A  lexan- 
dre et  transporter  son  corps  en  £gypte. 
Ces  soins  Toccup^rent  deux  annees,  et 
la  magnificence  du  char  mortuaire  du 
triomphateur,  si  Thistoire  ne  Ta  point 
exag^r^e ,  ne  dut  pas  demander  moins 
de  tempt.  Arrhidee  partit  de  Babylone 
et  se  rendit  en  ^ypte  (lar  Damas. 
Perdiccas  ne  voulait  {ms  laisser  k  Pto- 
Itote  oes  pr^cieuses  d^pouilles,  con- 


fiant  peut*^tre  daus  les  propheties 
d*Aristandre ,  qui  promettaient  un 
bonheur  ^teruel  a  la  contree  qui  les 
possMerait.  Pol^mon,  lieuteuant  de 
Perdiccas,  tenta  de  s'opposer  aux  pro- 
jets  d*Arrhid^,  mais  celui-ci  reussit 
maigr^  lui  a  se  r^unir  a  Ptolem^  qui 
se  rendit  en  Syrie  avec  des  troupes , 
pour  honorer  la  m^moire  du  roi ,  dit 
Diodore  de  Sicile,  mais  pkitdt  pour 
prot^er  Arrhid^  contre  les  projets 
de  Perdiccas.  Ceci  se  passait  au  prin- 
temps  de  Tannine  322. 

L  ete  suivant ,  Tentreprise  de  Per- 
diccas contre  TEgypte,  et  les  prepara- 
tife  d*Antipater  seconde  par  Antigone 
et  Crat^re,  ^taient  d^J^  parvenus  a  ce 
point  de  maturity  qui  annonce  un  pro- 
chaiud^nodment.Eumene  fut  heureux 
et  repoussa  avec  succ^  les  efforts  de 
ces  trois  chefs  alli^ ,  pendant  que  Per- 
diccas parvenait  k  Damas  k  la  t6te 
d'une  arm6e  nombreuse  soutenue  et 
rendue  plus  devout  par  la  presence 
des  deux  jeunes  rois.  Perdiccas  tra- 
verse la  Syrie ,  se  dirige  sur  Peluse  et 
etablit  son  ,camp  pres  de  cette  ville , 
la  clef  de  TEgypte  vers  TOrient.  Ayant 
imprudemment  fait  repurgier  un  au- 
cien  canal  du  Nil ,  une  subite  irruption 
des  eaux  du  fleuve  d^truisit  ses  ou- 
vrages  militaires  et  mit  le  d^urage- 
mentet  la  desertion  parmises  troupes. 
II  essaya  de  les  ramener  par  des  de- 
monstrations de  bienveillance,  par  des 
discours  que  la  hauteur  et  la  durete  de  ' 
son  caractere  pouvaient  dementir ,  et 
il  donna  Tordre  de  se  tenir  prit  k  mar- 
cher. A  rentr6e  de  la  nuit  il  leva  le 
camp ;  on  se  mit  en  marche  et  on  ar- 
riva  vers  la  pointe  du  jour  sur  le  Nil , 
non  loin  d'une  petite  ville  nommee  le 
Mur  des  C/iameaux,  que  Perdiccas 
fit  attaquer.  II  essaya  vainement  de  la 
prendre  de  force :  Ptoi^m^e  qui  avait 
tout  pr^vu  et  s*etait  m^me  aefait  de 
Cl^om^ne  qu'il  croyait  attach^  a  Per- 
diccas, se  trouva  la  k  la  t^te  d'un 
corps  de  cavalerie  pour  defendre  la 
ville.  Convaincu  de  rinutilit^  de  son 
entreprise,  Perdiccas  y  renon^  sur  le 
soir,  et  proGta  de  la  nuit  pour  se  din- 
ger vers  une  lie  que  formait  le  Ki\  du 
c6U  oppose  k  Memphis,  vraisembla- 
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blement  File  de  Myecphoris  form^  par 
la  brnnche  de  Pelase ,  un  peu  h  Forient 
de  Buhaste.  li  tenta  bien  inalheureuse- 
ment  le  passage  des  eaux ,  deux  mille 
homroesy  perdirent  la  vie :  la  s^ition 
s'empara  de  tous  les  esprits ,  et  Per- 
diccas  fut  egoi^^  dans  sa  tente.  Pto- 
l^in^e  s^empressa  de  traverser  le  Nil 
et  de  se  rendre  au  camp  roac^onien 
aapres  des'jeunes  rois,  de  leur  offrir 
des  pr^ents  et  ses  hommages,  et  de 
fournir  aux  plus  pressants  besoins  de 
rarm^e,  de  prot^er  m^me  les  plus 
intimes  amis  de  Perdiccas  contre  ie 
ressentiment  des  soldats. 

Ce  fut  alors  que  Ptolemee  re^ut  en 
Itgypte  les  deux  jeunes  rois  dont  il  lui 
aurait  ^te  facile  de  se  faire  donner  la 
tutelle ;  mais  il  la  jugea  2fti  moins  inu- 
tile h  ses  proiets  sur  Tfigypte ,  et  il  la. 
fit  accorder  a  P3rthon  et  Arrhid^e ,  le 
m^me  qui  lui  avait  livr^  le  corps  d*A- 
lexandre. 

Les  deux  rois  continuerent  leur 
route  vers  la  Macedoine ;  iis  firent  alors 
une  Douvelle  distribution  des  gouver- 
nements.  Ptolem^  conserva  celui  de 
r£gypte  ,qu*iledt  ete  difficile  d'ailleurs 
de  lui  enlever,  tant  son  courage  et 
Fesprit  de  justice  de  son  administra- 
tion lui  en  assuraient  la  possession. 

Dans  cette  derniere  distribution  des 

{^ouvernements,  Laom^don  de  Mity- 
^ne  avait  obtenu  celui  de  la  Sjnrie ;  il 
y  fut  attaque  par  Ptolemee  qui  avait 
resolu  de  reunir  a  F^gypte  la  C616-Sy- 
rie  et  la  Ph^nicte.  Nicanor,  Fun  de  ses 

S^n^raux  charg^  de  cette  expedition  et 
e  cette  conqu^te ,  y  reussit  complete- 
roent ,  emmena  mtoe  LaomMon  pri- 
sonnier  en  £gypte,  apres  avoir  mis 
garnison  dans  toutes  les  villes  des  pro- 
vinces conquises.  Jerusalem  fut  de  ce 
nonibre.  Ainsi ,  ^  la  fin  de  la  troisieme 
ann^  de  son  gouvernement ,  Ptol^m^ 
avait  r^ni  a  FEgypte,  Gyrene ,  la  Sy- 
rie ,  la  Cel^-Syrie  et  la  Ph^nicie. 

Cassandre  cherchaft  h  mettre  Pto- 
l^m^e  dans  ses  inter^ts ;  il  lui  dep^cba 
dans  le  m^me  temps  un  messager  sdr, 
pour  lui  demander,  avec  son  alliance, 
au'il  envoy^t  sa  flotte  de  la  Ph6nicie 
dans  FHellespont.  II  s'y  rendit  lui- 
mdme,  et  de  III  U  passa  aupr^  d*  An- 


tigone en  Asie ,  lui  donnant  Fassuranoe 
que  Ptolemee  seconderait  son  entre- 
prise.  Mais  Polysperchon ,  tuteur  des 
jeunes  rois ,  pour  reudre  leur  alliance 
illusoire ,  voulut  pouvoir  compter  sur 
celle  des  republiques  grecques ,  et ,  de 
Favis  des  plus  considerables  person- 
nagesde  la  cour,  il  fit  porter  un  d6- 
cret  qui  leur  rendait  k  toutes  leur  li- 
berte  avec  la  jouissance  des  lots  et 
coutumes  qui  les  r^gissaientavani  leur 
conqudte  par  Philippe  ou  par  Alexandre. 

En  m^me  temps  qu'il  proclamait  la 
liberty  des  villes  grecques ,  Polysper- 
chon en  appelait  k  la  fid^lite  d*Eu* 
m^ne ,  mettant  ^h  sa  disposition  de 
Fargent  et  des  troupes ,  et  t^hait,  par 
toutes  sortes  de  provenances ,  de  ra- 
mener  a  la  cbur  Olympias ,  mere  d* A- 
lexandre,  qui  s*en  etait  doignee  du 
vivant  d'Antipater. 

Eumene  se  voua  courageusement  a 
la  .defense  de  la  cause  des  jeunes  rois , 
quitta  la  Plirygie ,  passa  le  mont  Tau- 
rus, entra  en  Gilicie  et  chargea  ses 
amis  les  plus  intelligents  et  les  plus 
dOvou^  ae  faire  des  levies  d*hommes 
et  d'argent  chez  les  Pisidiens ,  dans  la 
Lycieeteu  Chypre.  Quelques-uns  m^me 
parvinrent  jusqu'en  COle-Syrie  et  dans 
la  PhOnicie,  dependantes  du  gouver- 
nement de  Ptolemee. 

Gelui-ci  se  rendit  des  lors  avec  sa 
flotte  k  Zephyrion  en  Crlicie ,  vis-a-vis 
de  File  de  Chypre ,  et  tenta  sans  «uc- 
c^  d'^ranler  la  fidOlite  des  chefs  qui 
suivaient  la  fortune  d'Eumene.  Mais 
Ptolemee  fut  bientdt  rappele  de  ces 
parages  par  Fentreprise  d'Eumene  con- 
tre la  PnOnicie  soumise  a  Ptolem^. 

En  attendant,  la  reine  Olympias 
cherchait  a  reprendre  a  la  cour  de 
Macedoine  Finfluence  que  lui  don- 
naient  son  nom ,  son  rang  et  le  res- 
pect profond  qu'inspirait  encore  tout 
ce  QUI  touchait  de  pres  a  la  memoire 
d*  A  lexandre. 

Polysperchon  entreprit  de  recon- 
duire  en  Mac^^doine  la  reine  Olym- 
pias et  le  fits  d' A  lexandre.  Eurydice, 
femme  du  roi  Philippe  Aridee ,  redou- 
tant  1 'influence  d'Olympias ,  osa  sollici- 
ter  contre  elle  Cassandre  qui  etait  sur 
FUeliespont,  et  se  porta  elle- inline 
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nvec  des  troupes  h  Eria  sur  les  fron- 
tieres  de.la  Mac^oine,  pour  en  de- 
fend re  I'approche  a  la  reine  :  les  deux 
armies  etaient  pres  d'en  venir  aux 
mains ;  tnais  le  vieux  respect  des  Ma- 
eedoniens  pour  le  sang  d*Alexandre 
Femporta  sur  tout  autre  engagement, 
et  ils  se  d<k;larerent  pour  Olynipias. 
Arid^fut  fait  prisonnier;  Kurydice, 
qui  6tait  retourn^e  h  Amphipopolis 
avec  Polycl^s,  Tun  de  ses  aflid^s,  fut 
bientdt  prise  aussi ,  et  Tun  et  Tautre 
fUrent  mis  a  mort  par  Tordre  d'Olym- 
pias,  Arid^,  successeur  imm^diat 
d'Alexandre,  ayant  regn^  six  ans  et 
quatre  mois. 

Ainsi  mourut  le  premier  rof  roac6do- 
Dien  successeurd' Alexandre  le  Grand; 
r£gypte  le  reconnut  fidelement;  ses 
monuments  en  font  foi,  notamment 
le  premier  et  le  deuxieme  sanctuaire 
du  grand  6drfioe  de  Karnac^  Thebes ;  on 
y  lit  cctte  legende  royale :  L'approuv^ 
et  le  cheri  d'Ammon  et  de  Phre ,  le  fils 
du  soleil ,  Philippe  {Phlipos).  A  Asch* 
mounein ,  Fancienne  Hermopolis-Ma- 
gna ,  cette  16^ende  se  trouve  deux  fois 
Sur  le  temple  de  cette  ville;  le  nom 
propre  y  est  ^crit  Pheileipos.  Ce  n*est 
pas  que'Philippe  Aridee  fut  present  eh 
Egypte  lorsque  les  ouvrages  de  Karnac 
et  B  Hermopolis  -  Mn^na ,  qui  portent 
encore  son  nom ,  furent  executes : 
mais  ce  roi  ^tait  Tautorit^  supreme 
legale  en  l^gypte ,  et  j*ai  sous  les  yeux 
un  contrat,  eh  ecriture  demotique,  dat^ 
de  Tan  cinq ,  du  regne  de  ce  prince , 
car  Ploleniee  n*etait  que  le  gouver- 
neur  de  T^gyute  sous  Tautorit^  du 
roi :  il  fut  lidele  h  sa  mission  subor- 
donn6e ;  mais  il  est  juste  toutefois  de 
lui  rapporter  les  bienfaits  de  ces  res- 
taurations,  preuve  patente  de  Tem- 
pressement  de  Ptolemee  a  reparer  les 
ravages  commis  par  les  Perses ,  et  de 
son  attention  a  flatter  ainsi  Topinion , 
les  voeux  et  les  croyances  des  figyp- 
tiens,  captant  par  la  de  plus  en  plus 
leur  affection  et  leur  conOance. 

A  pres  la  mort  de  Philippe  Aridee, 
vers  le  mois  d'octobre  de  Tannee  318 
avant  Tere  chretienne,  la  septi^me  du 
gouvernement  de  Ptolemee  en  (^gyote, 
un  second  successeur  au  trdne  aA- 


lexandre  le  Gran4  fut  proclaaie  daos 
tons  ses  >^tats  d'Europe  et  d'Asie;  oe 
fut  son  GIs  Alexandre,  ne  de  Roxane« 

Dans  ces  m^mes  temps,  la  reine 
Olympias  se  vengeaitd'Antipater  mort 
sur  ses  amis  vivnnts,  non  pas  comme , 
un  roi,  dit  Justin,  mais  bien  comme 
tine  femme,  et  Eumene  passait  Thiver 
dans  la  Babylonie.  Deux  ann^s  apres, 
Olympias  et  Eumene  n'existaient  plus ; 
tous  deux  avaient  peri  assassin^s,  I'un 
par  les  ordres  de  Cassandre,  Fautre 
par  ceux  d'Antigone. 

Antigone  s'etait  ensuite  rendu  daoS 
la  Babylonie,  gouvern^e  par  S^leucus, 
qui  le  recut  avec  magniticence.  Mais 
Antigone  |  devenu  plus  exigeant ,  trou  va 
ehfin  quelque  rfeistance  dans  Sdleucus. 
Celui-ci  cepefldant ,  par  la  crainte  d'etre 
.traite  comme  tant  d'autres  person* 
nages  6minents  dont  Antigone  avait 
mis  une  attention  reflecbie  a  se  de- 
fa  ire,  se  dec  id  a  des  lors  a  se  rendrd 
en  Egypte.  Ptol^m^e  n'y  avait  jamais 
refuse  un  asile  a  ceux  que  les  caprices 
de  la  fortune;  et  les  malheurs  de  ces 
temps  d'anarcbie  amenaient  aupres  de 
lui. 

Seleucus  6tait  en.£^ypte  au  com- 
mencement de  la  neuvieme  ann^e  du 
gouvernement  de  Ptolemee.  Ce  chef  ha- 
bile avait  et^  j usque-la  presque  simple 
spectateur  des  d^bats  sanglants  Aleves 
entre  les  autres  g^neraux  d' Alexandre. 
S^par^du  theatre  de  leurs  malheureux 
exploits  par  la  mer  et  les  deserts,  il 
ne  songeait  qu'a  affermir  son  pouvoir 
en  ^vitant  avec  soin  de  le  compromet- 
tre,  et  a  preparer  une  heureuse  resis- 
tance h  des  attaques  dont  sa  prudence 
lui  faisait  prevoir  la  possibilite.  Sa  jus- 
tice et  sa  moderation  iui  avaient  acquis 
la  confiance  des  peuples  au'il  gouver- 
nait;  sa  grandeur  d'dme  lui  avait  fait 
des  amis  de  tous  ceux  qui  s*etaient 
commis  a  sa  foi.  Seleucus  ne  devait 
pas  ^tre  moins  heureux. 

Ainsi  s'accompiissaient  les'immua- 
bles  d berets  de  la  Providence.  De  nou- 
veaux  trdnes  s'elevaient  sur  les  d^ris 
de  ceux  que  la  fougued*  A  lexandre  avait 
ren verses;  et,  de  tous  ses  generaux, 
quelguesuns  seulement  Etaient  desti- 
ne a  s*y  asseoir,  vainqueurft  des  am* 
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iMtions  ri vales  de  la  leur.  L^onnat, 
Eytiion,  Perdiccas,  Antipater,  Eu-^ 
inene,  Polysperchon ,  n'avaient  deja 
plus  d'inter'^t  dans  ces  supr^nies  dis- 
sensions :  lis  avaieut  cesse  d'exister. 
Parmi  ceux  qui  leur  survivaient,  An- 
tigone restait  alors  le  plus  puissant. 
Tons  les  autres  devaient  le  redouter : 
ils  se  liguerent  contre  lui.  G*etaient 
Cassandre ,  qui ,  en  assassinant  la  mere 
et  en  epousant  la  niece  d*Alexandre, 
se  rapprochait  de  plus  en  plus  du  trone 
de  la  Macedoine  ou  il  commandait  ainsi 

Sue  dans  la  Grece;  Lysimaque,  chef 
e  troupes  aguerries  et  des  peuplades 
a  demi  sauvages  de  la  Thrace;  Ptole- 
mee,  maitre  de  T^gvpte,  de  Gyrene, 
de  la  Syrie  et  de  la  Piienicie;  Seieucus 
enfin,  qui  ne  renon(^ait  pas  a  son  gou- 
vernement  de  Babylone  :  ces  quatre 
chefs  signerent  contre  la  puissance 
d'Antigone  une  alliance  qui  devait  y 
mettre  fin. 

All  printemps  de  Tannee  315,  An- 
tigone reprit  sa  raarche  par  la  Cilicie, 
et,  parvenu  dans  la  haute  Syrie,  il  y 
flit  joint  par  les  envo/^s  de  Cassandre, 
de  Lysimaque  et  de  Ptolemee ,  charges 
de  lui  demander  le  partage  des  nro- 
Yinces  et  de  Targent  uui  etaient  le  iruit 
d*une  guerre  a  laquelle  ils  avaient  con- 
couru.  Ces  propositions  furent  mal 
revues  par  Antigone,  qui  se  nnt  en 
mesure  de  soutenir  par  les  armes  un 
refus  aussi  formel,  en  cherchant  des 
alli^  et  des  secours  a  Chypre,  a  Rho- 
des, faisant  ses  dispositions  en  Cap- 
padoce  et  sur  THellespont,  se  portant 
en  Phenicie,  canipant  devant  Tyr,  et 
^tablissant  dans  ses  mers  trois  points 
de  reunion  pour  la  flotte  qu'il  pensait 
h  construire.  Mais  les  chefs  ligues 
cootre  lui  ne  preparaient  pas  leur  at- 
taque  avec  moins  de  soins,  avec  moins 
de  .promptitude ,  et  bientot  Seieucus , 
courant  la  mer  de  Syrie  avec  cent  vais- 
seaux,  vint  attiedir  le  zele  des  parti- 
sans d'Antigone.  Celui-ci  chercha  a  le 
soutenir,  en  leur  annoni^nt  que  dans 
Tete  meme  il  tiendrait  la  mer  avec  une 
flotte  de  cinq  cents  voiles. 

Antigone  se  porta  aussi  oour  alli6 
des  defenseurs  du  trone  de  Macedoine, 
qouXjce  les  entreprises  de  Cassandre* 


II  le  fit  proclamer  Tennemi  de  Tl^tat, 
s'il  ne  rendait  la  liberty  a  Roxane  et  au 
jeune  roi  son  His  qu'il  tenait  enferm^s» 
ets'iluereconnaissaitAntigonecomme 
regent  du  royaume.  Pour  se  faire  en- 
core de  plus  nombreux  partisans,  il  se 
declara  le  protecteur  de  la  liberte  des 
villes  grecques,  renvova  Alexandre^ 
fils  de  Polysperchon .  dans  le  Pelopo-. 
nese,  et,  ayant  re^u  des  |;aleres  de  file 
de  Rhodes,  il  cerna  la  ville  de  Tyr  du 
cote  de  ia  mer. 

Ptolemee  reconnut  aussi  la  libfrtd 
des  villes  grecques,  aj^ant  pour  but^ 
sans  doute,  de  ies  desinteresser  dans 
une  lutte  ou  leur  intervention  pouvaii 
efficacement  servir  le  parti  qu*elles  s< 
decideraient  a  soutenir. 

£n  attendant,  un  ^utre  Cassandre < 
gouverneur  de  la  Carie,  s'etait  declare 
pour  Ptolemee,  et  avait  envoye 
Chvpre  des  troupes  commaadees  par 
Polvclitus.  Celui-ci  se  reunit  d'pbord 
h  Seieucus ,  soutint  heureusement  plu« 
sieurs  combats  contre  les  navarques 
d'Antigone,  retoucna  a  Chypre«  et  se 
rendit  a  Pel  use  en  ^gypte,  oil  Pto- 
lemee le  (lombla  d'honneurs  et  de  pre- 
sents. 

Parmi  les  prisonniers  de  marque 
faits  par  Polyclitus  etait  Perilaiis,  Tun 
des  generaux  d'Antigone,  qui  solllcita 
sa  deli  V ranee  et  celle  de  plusieurs  au- 
tres officiers.  Ptolemee  les  lui  rendit, 
eteut  alors,  mdme  avec  Antigone,  une 
entrevue  a  ^cregma  ou  il  ne  refusa 
pas  de  se  rendre,  toutefois  sans  obto> 
nir  ce  qu'ii  esperait  d'Antisone. 

Au  commencement  de  Fhiver  sui- 
vant,  Antigone,  pour  s'opposer  a  Cas* 
sandre  de  Carie,  fut  surpris  par  les 
neiges  en  traversant  le  mont  Tauriis. 

Dans  Fete  de  Tannee  julienne  314| 
Cyrcne,  reunie  depuis  quelque  temps 
au  gouvernement  de  Ptolemee,  cher- 
cha it  a  s'y  soustraire  et  a  chasser  la 
garnison  qui  occupait  la  citadelle.  Pto- 
lemee tenta  de  ramener  Cyrene  k  iV 
beissance  par  des  envoyes  qu'elle  ne 
respecta  pas.  11  chargea  Agis  de  la 
soumettre,  et  ses  vues  furent  heureu^ 
sement  remplies.  L'exemple  de  Cyrene 
agitait  Chypre,  et  Pygmalion,  sob 
gouverneur,  couimuniquait  avec  Anti* 
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gone.  Ptolem^e  s'y  rendit  en  personne, 
punit  exemplairement  Tinfidele  gouver- 
neur,  le  rempla^a  par  Nicocreon ,  d^- 
tniisit  Marium^  en  transporta  les  ha- 
bitants a  Paphos,  se  diri^ea  ensuite 
sur  les  cdtes  de  Syrie ,  ou  il  debarqua 
son  arm^e,  prit  Posidium  ainsi  que 
Potamos,  et,  poussant  jusqu'en  Cili- 
cie,  arriva  dans  Mallos,  ravagea  les 
contr^s  voisines,  et  rentra  enfin  a 
Chypre.  Cette  exp^ition  6ta1t  d^h  ter- 
minee  lorsque  Demetrius ,  (]ui  Fapprit 
en  Syrie,  arrivait  en  Cilicie  pour  s'y 
opposer.  C^tait  trop  tard,  et  Deme- 
trius alia  reprendre sa  station  en  Syrie, 
gendant  que  Ptol^mde  rentrait  en 
Egypte. 

Dans  Tautomne  de  la  mime  ann^ 
814,  Tyr  se  rendit  aux  troupes  d' An- 
tigone ,  apres  avoir  ^t^  bloquee  par  mer 
pendant  quinze  mois. 

L'hiver  suivant,  celui  de  Tan  313, 
Ptol^m^  ^tait  rentr^  en  l^g^rpte.  Se- 
leucus  8*y  troavait,  et  I'excita  pour 
attaquer  Demetrius  qui  I'observait  tou- 
jours  dans  ses  cantonnements  de  Spie. 
C^ant  a  ces  insinuations,  Ptolera^ 
r^unit  une  armee  nombreuse,  quitte 
Alexandrie,  se  rend  h  P^luse,  et  de  1^ 
se  dirige  vers  Gaza.  Instruit  de  ses 
desseins,  Demetrius  rappelle  ses  trou- 
pes de  leurs  quartiers  a^hiver,  et  leur 
assigne  Gaza  pour  le  lieu  du  rendez- 
vous. 

Contre  Tavis  des  ^^n^raux  les  plus 
experiment's,  Demetrius  engagea  la 
bataille  h  Galama,  en  avant  de  Gaza; 
il  fut  vaincu  et  alia  en  toute  h^te 
prendre  position  sous  les  murs  de  la 
ville  avec  sa  cavalerie;  mais  le  d6sordre 
fut  tel  que  le  soir  mime  les  troupes  de 
Ptollmee  entr^rent  a  Gaza.  Demetrius 
se  retira  par  la  Syrie  jusqu*a  Tripolis; 
de  1^,  il  envoya  demander  du  secours 
Il  son  pdre  Antigone  qui  |iTait  pass' 
rhiver  dans  la  Propontide,  et,  en  at- 
tendant, il  se  renfor^  de  quelques 
troupes  venues  de  la  Cilicie,  et  des 
garnisons  qu'il  rappela  de  quelques 
places  fortes  lloignees. 

Ptollmie  s'occupa  de  poursuivre  ces 
premiers  succ's,  s'avanca  dans  la 
Syrie ,  prit  Sidon ,  occupa  Tyr,  et  donna 
k  Sdeucusy  qui  Tavait  seconde,  uo 


corps  de  troupes  avec  leqael  il  detait 
tenter  de  rentrer  dans  son  gouverne- 
ment  de  Babylone.  II  y  rlussit  en  peu 
de  temps :  la  douceur  de  son  adminis- 
tration pendant  les  quatre  ann^  de 
sa  duree  6tait  son  plus  utile  auxiliaire. 
En  mime  temps  Ptolemie ,  etant  par- 
venu jusqu'en  Glle-Syrie,  apprit  q[ue 
Demltrius,  de  retour  de  la  Ciliae, 
campait  dans  la  Syrie  suplrieure.  II 
chargea  le  Macldonien  Cilfes  de  Vy  at- 
taquer; mais  D'metrius,  profitant  de 
riniprlvoyance  de  ce  ginlral,  le  sur- 
prit  lui-mlme  k  Myounta  et  le  fit  pri- 
sonnier  avec  son  arm'e.  Antigone  etait 
alors  en  Phrygie ;  il  y  apprend  ce  succes 
de  Dlm'trius,  traverse  de  nouveau  le 
mont  Taurus ,  et  opere  sa  jonction  avec 
son  fils. 

•  Ptollmie  ne  trouva  pas  prudent  de 
se  mesurer  avec  des  forces  aussi  supe- 
rieures,  et,  de  I'avis  de  ses  gin'raux, 
il  resolnt  de  retourner  en  Egypte.  II 
quitta  done  la  Syrie,  demantela  les 
villes  principales  qu'il  abandonnait, 
Aces,  Joppe,  Samarie,  Gaza,  et, 
chargi  d'un  immense  butin ,  il  rentra 
dans  son  gouvernement :  il  se  prepara 
h  s'y  defendre. 

Bientdt  apr's,  Cassandre,  Lysima- 
que  et  Ptollmie,  firent  avec  Antigone 
une  paix  qui  ne  fut  pas  de  longue  du- 
ree :  Cassandre  devait  commander  en 
Europe ,  Ptolemie  en  £gypte  et  dans 
les  contrees  voisines,  Lysimaque  en 
Thrace,  Antigone  a  toute  I'Asie;  mais 
les  pretextes  ne  manqu^rent  pas  pour 
rompre  le  traitl.  Cassandre  plus  qu'au- 
cun  autre  pouvait  le  disirer,  car  son 
pouvoir  et  son  influence  devaient  bien- 
tdt dicrottre ,  cesser  peut-ltre  entiere- 
ment  par  la  prochaine  majoriti  du 
jeuoe  Alexandre,  fils  d' Alexandre  le 
Grand  et  son  suooesseur  au  tr6ne  de 
la  Macldoine,  et  dijli  ses  habitants 
demandaient  hautement  que  le  nou- 
veau roi  fdt  proclaml.  Cassandre  con- 
voitait  ce  trone;  11  ne  pouvait  y  par 
venir  que  par  des  crimes  :  il  chargea 
done  ulaucias,  jusque-1^  gardien  du 
jeune  Alexandre  et  de  Aoxane  sa  mere, 
de  les  egorger  secretement  et  de  faire 
disparaltre  leurs  dipouilles.  Ce  forfait 
rendit  pour  Cassandre  le  trdne  de  Ma- 
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cMoine  d'un  plus  facile  aoc^,  et  les 
autres  gen^raux,  Lysimaque,  Anti- 
gone, Seleueus,  PtoJ6fn6e,  libres  de 
toute  dependance,  se  trouv^rent  in- 
Testis  des  lors  de  la  supreme  autorit6 
dans  leur  gouveraement. 

Tel  ^tait  Tetat  des  choses  aux  pre- 
miers jours  de  V€t6  de  i*an  31 1  de  rere 
vulgaire,  treize  ans  apres  la  mort 
d'Alexandre. 

Son  second  successeur  venait  de 
p^rir  victime  de  rarobition  effr^n^  des 
cliefs  qu'il  avail  ^levds  par  ses  bien- 
faits.  Ptol^m^e  ne  s'^tait  point  d^tacbe 
de  la  fiddit^  qu'il  devait  au  jeune  roi 
Alexandre,  et  c'etait  en  son  nom  qu*il 
avait  exerce  en  £gypte  son  autorite 
secoiidaire;  ies  monuments  en  font  foi. 
A  B^ni-Hassan  setrouve  l*ancien  sp^os 
de  Diane,  laBubaste  des.  ^eyptiens. 
Ce  temple  est  cem^  par  des  bypog^es 
ou  furent  d^pos^  les  chats  sacres, 
animal  qui  fut  le  symbolede  la  deesse, 
et  un  de  ces  hypog^,  .visits  par 
Champollion  le  Jeune,  le  6  novemore 
1828,  porte  la  legende  royale  de  cet 
Alexandre,  fils  d'Alexandre  le  Grand. 
Le  cartouche  prenom  est  le  m^me  que 
celui  de  son  predecesseur  Philippe 
Aridee,  le  roi  ch^ri  d'Amon-Ra,  ap- 
prouv6  par  Phr6,  le  61s  du  soleil 
Alexandre  {Alksantrs).  On  trouve  tou- 
tefois  queluues  variantes  dans  son  pre- 
nom a  Elephantine.  A  Louqsor,  un 
sanctuaire,  habilement  execute  en  gra- 
nit,  fut  construit  dans  le  temple  par 
I'ordre  et  avec  le  nom  du  m^me  roi. 
Ce  second  sanctuaire  est  embott^  dans 
Ic  premier  deve  par  le  Pharaon  Am^ 
nophis;  il  porte  Tinscription  suivante : 
«  Restauration  de  T^ifice  faite  par  le 
roi  cheri  de  Phre ,  approuve  par  Am- 
mon,  le  fils  du  soleil,  seigneur  des 
diad^mes,  Alexandre,  en  Tbonneurde 
son  pere  Amon-Ra,  gardien  des  re- 
gions de  Oph  (Thebes).  II  a  fait  cons- 
truire  le  sanctuaire  en  pierres  dures 
et  bonnes  h  la  place  de  celui  qui  avait 
6t^  fait  sous  la  majesty  du  roi  soleil, 
seigneur  de  justice,  le  ills  du  soleil, 
Amenophis,  seigneur  de  la  region 
pure.  »  Et  le  jeune  roi ,  au  visage  en- 
fant! n,  est  represent^  sur  les  sculptu- 
res du  sanctuaire,  a  I'ext^rieur  comme 


Ik  rint^ecff.  fiiisant  ses  adorations  aux 
triades  de  Thebes.  Dans  un  de  ces  bas^ 
reliefs,  la  deesse  Thamoun  est  rem- 
plac^e  par  la  ville  de  Thebes,  person- 
nifi^  sous  la  forme  d*une  femme,  avec 
cette  I^ende : 

«  Voici  ce  que  dit  Thebes  (Oph) ,  la 
grandetutrice  du  monde:  Nous  avons 
mis  en  ta  puissance  tovtes  les  contr^ 
(les  nomes) ;  nous  t'avons  donn^  Keme 
(rfigypte),  terre  nourriciere. »  C'est 
au  jeune  roi  Alexandre  que  la  deesse 
adresse  ces  paroles;  Ammon,  g^n^- 
teur,  dit  en  m^me  temps  au  prince : 
«  Nous  aocordons  que  les  ^ifices  que 
tu  eleves  soient  aussi  durables  que  le 
Grmament.  » 

Tons  ces  monuments  d^posent  da 
respect  de  Ptolem^e  pour.  Tautorit^ 
des  rois  quMl  repr^seotait  en  ^gypte; 
c*est  en  leur  nom ,  et  quoiqu^ils  ne  fus* 
sent  point  pr^ents  en  £gypte,  que  tons 
les  monuments  publics  etaient  Aleves 
ou  restaurl^s. 

Dans  les  mines  des  deux  temples 
d*£l^phantine,  il  reste  celles  d'une. 
porte  en  granit,  d6di^e  au  nom  du 
m£me  prince,  aux  di^ux  du  lieu, 
Chnoupnis,  Sate  et  Anouk^. 

Bientdt  apres  la  mort  du  jeune  roi, 
les  hostilites  entre  Antigone  et  Ptol^- 
m^e  recommenc^rent.  Le  traits  conclu 
entre  les  auatre  generaut  avait  re- 
connu  rind^pendance  des  villes  grec- 

3ues,  et  cependant  Antigone  mettait 
es  garnisons  dans  quelques-unes 
d'elles.  Ptol^m^  le  desapprouva  et 
char^ea  Leonis  de  faire  une  invasion 
en  Cilicie.  En  m£me  temps  il  engageait 
Cassandre  et  Lysimacjue  \  se  reunir  k 
lui ,  afin  de  s'opposer  a  Taccroissement 
de  la  puissance  d* Antigone.  Celui-ci 
envoya  son  second  fils  Philippe  sur 
rHellespont,  et  D^m^trius  a  la  defense 
de  la  Cilicie.  Leonis,  lieutenant  de 
Ptol^mee,  fut  vaincu;  dans  le  mdme 
temps,  Ptolem^e,  h  qui  Chypre  obds- 
sait ,  informe  que  Nicocles ,  qui  r^n^it 
h  Paphos,  avait  de  secretes  intelli- 
gences avec  Antigone,  chargea  Calli- 
crate  et  Ar^ee  de  le  faire  mourir. 
M^ndas,  qui  commandait  en  Chypre, 
leur  donna  des  troupes,  et  le  r6sultat 
de  cette  expedition  fut  la  destruction 
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lotale  de  la  i^ace  royale  de  Paphos. 
'  Pto1em6e,  apprenant  bient6t  apr^s 
ks  revers  i^prouv^s  en  Cilicie,  reunit 
une  flotte  et  une  artn^e ,  va  d^barquer 
I  Phaselis ,  et ,  c6toyant  ia  Lycie ,  s'em- 
pare  de  Xanthe ,  ensutte  de  Caune  et 
de  sa  citadelfe,  succcssivement  d'H^- 
racl^,  enfin  de  Ttie  de  Cos,  occup^e 
)ar  an  autre  Plol^m6e,  neveu  d'Antl- 
Eone,  parent^  qui  ne  le  rendit  pas  plus 
l^voue,  et  ne  remp<gcha  pas  de  se  jeter 
dans  le  parti  de  Ptofem^  d'i^^pte. 
"Celui-ci ,  partant  ensuite  de  Myndus  en 
Carie,  et  parcourant  I'Archipei  avee 
one  flotte  considerable,  r^duisit  la  car- 
nison  d'Andros,  et,  arrivant  dans 
risthme,  s*empara  de  Sicyone  et^de 
■Corinthe;  i1  prit  enfin  Mepre,  ou  il 
chercha ,  yAV  des  presents,  a  s'attacher 
Stilpon  le  philosopbe,  qui  prefera  se 
retirer  k  i£gine.  Le  but  de  Ptol^mee, 
dans  cette  expedition,  etnit  de  laisser 
^moins  d'allt^s  au  parti  d' Antigone  k 
mesure  qu*il  rendrait  plus  de  villes 
grecques  ^  Tind^pendance.  II  ^t  en 
cf la  aaccord  avec  Cassandre ,  convint 
avec  lui  que  chacun  d'eux  garderait  Jes 
villes  qu'il  occupait,  et  il  retourna  en 
tgypte. 

Peu  d*ann^es  s*^taient  ^couMes  de- 
puis  que  Ptol^mee  avait  ramen6  Cyr^ne 
sous  son  ob^issance;  Opbella  y  com- 
niandait  pour  lui  depuis  la  mort  de 
Thimbron.  Les  dissensions  qui  divi- 
saient  Jes  gen^raux  d'Alexandre,  et 
surtout  leur  exemple,  faisaient  nattre 
<  le  desir  de  I'independance  dans  chaque 
chef  qui  gouvernait  des  provinces  iso- 
l^es.  Ophelia ,  commandant  de  la  Gyre- 
tiaique  pour  Ptolem^e,  avait  aussi 
eon^u  le  projet  de  s*^lever  h  une  plus 
haute  fortune.  Agathocle  de  Syracuse 
faisait  alors  la  guerre  contre  les  Car- 
thaginois ;  il  lui  envoya  quelqu'un ,  qui , 
le  flattant  d'une  future  dommation  sur 
rAfrique,  Tentratna  dans  une  alliance 
bien  fatale.  Arrive  apresdeux  mois  de 
iqarche  et  de  fatigues  inouTes  aupres 
d* Agathocle,  Ophelia  fut  traits  en  en- 
fiemi ,  attaque  et  tue  dans  le  combat. 
Cyr^ne,  sans  defense,  reiitra  facile- 
niept  sous  les  ordres  de  Ptolemee. 

La  guerre,  sans  chanaer  de  but, 
avait  diayg^  de  th^trerrexpMition 


de  Ptolto^  dans  rArcbipel  y  atait 
attir^  toutes  les  forces  des  combat- 
tants.  Demetrius,  qui  avait  poursoivj 
les  gen6raux  de  Ptolem^e  dans  la  Ci- 
licie, arriva  bientot  devant  Ath^nes, 
defendue  par  DenVs,  qui  commandait 
k  Munychia ,  et  par  Demetrius  de  Pha- 
l^re,  gouverneur  de  la  ville  depuis  dix 
ans.  Les  succes  du  fils  d* Antigone  ren- 
dirent  Atheiies  a  la  liberty,  et  D^m^ 
trius  de  Phai6re  se  retira  d'abord  k 
Thebes  de  Beotie,  ensuite  en  Egypte, 
aupres  de  Ptoiem^e  (t*an  307). 

D6m6trius  re^ut  k  Athenes ,' d* An- 
tigone, son  p^re,  I'ordre  d'attaquer 
Tite  de  Chypre  et  de  fenlever  a  Ptol^ 
mee.  Pour  rex^uter,  il  se  rendit  d'a- 
bord en  Carle,  et  engagea  lesRhodiens, 
mais  sans  succes,  k  se  declarer  contre 
Ptol^m^e.  Parvenu  ensuite  en  Cilicie, 
ou  il  trouva  des  soldats  et  des  vais- 
seaux,  il  alia  debarquer  a  Chypre, 
ayant  trois  miJIe  hommes  sous  ses  or- 
dres ,  pendant  qu'Antigone  occupait  la 
Syria  sup^rieure.  Demetrius  fut  beu- 
reux  dans  cette  entreprise.  M^nelas, 
commandant  en  Chypre  pour  Ptol^ 
mee,  essuya  plusieurs  tehees  et  se 
renfernia  dans  Salamis ;  Demetrius  en 
entreprit  le  siege.  Ptolemee,  qui  ^tait 
en  %ypte,  ayant  appris  la  t^heuse 
position  de  Menelas  a  Chypre,  8*eni- 
pressa  d*arriver  a  Paphos ,  sur  un  point 
oe  rile  opoos^  a  Salamis,  avec  uiie 
flotte  nomoreuse  et  des  forces  consi- 
derables. 11  envoya  trois  mille  fantas- 
sins  k  Menelas,  et,  apres  I'avoir  in- 
forme  de  son  plan  d  attaque,  il  se 
rendit  k  Citium,  peu  distant  de  Sala- 
mis. Bient6t  la  bataille  s'engagea  sur 
mer  et  sur  terre;  elle  eut  pour  r^ultat 
ia  d^fuite  totale  de  Ptol^mee,  son  re- 
tour  en  l^gypte,  et  Toccupation  de  Hie 
entiere  par  Demetrius. 

Antigone,  en  apprenant  d*aussi 
grands  succ4s,  ne  douta  plus  du  pro- 
chain  accomplissement  de  ses  vues ,  et , 
ne  reconnaissant  point  de  puissance 
qui  lui  flit  sup^rieure,  il  prit  le  titre 
de  roi  et  le  donna  aussi  k  son  tils  De- 
metrius. Ptolemee  vaincu  ne  croyait 
pas  y  avoir  moins  de  droits  qu' Anti- 
gone triomphant  :  il  ne  voulutpas  ooo- 
sacrer  en  quelque  sorie  M  ddtaite*  en 
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liiissant  son  rival  prendre  seul  an  titre 
quMI  n*ambitionnait  pas  moins  que  lui , 
et  il  se  1e  donna  comme  lui.  Seleucus, 
Lysimaaue  et  Cassandre  n*h6siterent 
pas  a  1  i miter;  mais,  tant  qu'il  res- 
!ait  ur^  h6ritier  d* Alexandre,  ils  s'abs- 
tinrent  tous  de  rev^tir  les  ornements 
et  les  insisnes  du  pouvoir  royal. 

Dans  rannee  suivante  (I'an  S06 
avant  l*ere  vulgaire),  Antigone,  qui 
resolut  enfin  d*attaquer  Tltfypte,  rap- 
pela  auprds  de  lui  Demetrius  alors  h 
Cbypre,  et  lui  assigna  pour  rendez- 
vous la  ville  d'Anti^onia,  qu*il  avait 
fondee  dans  la  Syrfe  superieure  sur 
rOronte.  II  prend  le  commandemeut 
de  I'arm^  de  terre ,  et  donne  celui  de 
la  flotte  a  Demetrius  :  sous  leurs  or- 
dres  se  trouvaient  reunis  quatre-vingt 
mille  fantassins,  huit  mille  hommes 
de  cavalerie,  quatre-vingt-trois  ele- 
phants, cent  anquante  galeres  avec 
cent  vaisseaux  de  transport.  II  se  di- 
rige  par  la  Celc-Syrie,  apr^s  avoir 
DTdonn^  k  la  flotte  de  c6toyer  te  rivage 
et  de  regler  sa  marche  sur  celle  de 
Tarm^e.  N6annloins,  les  navarqnes 
ayant  dit  qu^l  fallait  avoir  6gard  au 
coucher  des  Pleiades,  ^ui  devait  avoir 
lieu  huit  jours  apres,  il  bidma  haute- 
ment  leur  pr^voyance  qu'ii  taxait  de 
timidity,  et  |>orta  son  camp  k  Gaza, 
voulant  y  prevenir  farrivee  des  forces 
de  Ptolemee. 

Les  troupes  de  terre,  munies  de 
provisions  pour  dix  jours ,  s'avanc^rent 
par  le  desert.  La  flotte  sortie  de  Gaza 
tint  heureusement  la  mer  pendant 
quelque  temps,  mais  Tinfluence  des 
Pleiades  se  fit  bientdt  sentir;  les  vents 
du  nord  se  leverent,  et  un  certain 
nombre  des  plus  grandes  galeres  fut 
jete  sur  la  cote  de  Raphia.  Les  yais- 
seaux  de  transport  furent  submerges 
ou  contraints  de  rentrer  h  Gaza;  les 
mieux  gouvernes  parvinrent  jusau'a 
Cisium,  non  loin  du  P«i1,  mais  a\\n 
difYicile  acces.  Antigone  arriva  bientot 
avec  Tarmee,  op^ra  sa  jonction  avec  la 
flotte,  et  campa  a  deux  stades  du  Nil, 
c'est-5-dire,  oe  la  branche  de  Peluse. 

Ptolemee  avait  fortili^  les  places 
principales  de  TEgypte  inf^rieure.  II  fit 
t^pandre  parmi  les  soldats  d'Antigone 


3u*il  r^mpenserait  ceux  qui  Taban- 
onneraient.  Ces  promesses  produi- 
saient  leur  effet;  la  desertion  ^taitdans 
Tarm^e.  Antigone  disposa  sur  les  bords 
du  canal  du  Nil  des  archers  et  des 
frondeurs  pour  en  defendre  Tapproche 
aux  agents  de  Ptolemee ,  et  il  se  diri- 
gea,  avec  les  vaisseaux  qui  etaient  ar- 
rives tard ,  vers  le  lieu  nomm^  Pseth 
dostoma  (fausse  embouchure),  ou  il 
avait  rintention  de  placer  un  poste. 
L*ayant  trouve  forlifi^,  rapproche  da 
la  nuit  le  for(^  de  se  retirer;  il  recom- 
manda  aux  iiavarques  de  se  guider  par 
les  feux  du  vaisseau  principal ,  et  iise 
dirigea  versTerilbouchure  de  la  bran- 
che phathmetique  (la  branche  du  mi- 
lieu). 

Mais  Ptol^m^,  ayant  eu  le  temps 
d*en  ^tre  averti ,  se  ndta  de  conduire 
des  renforts  a  ses  troupes  et  s*etablit 
avec  son  armee  sur  le  rivage  ra^me. 
Demetrius,  jugeant  le  debarquement 
impossible,  la  plage  cfu  Nil  voisine  du 
pomt  qu'il  occupait  6tant  naturelle- 
ment  defendue  par  des  lacs  et  des  ma- 
rais  (les  marais  de  Thcnn^si,  qui  sont 
devenus  le  lac  Menzaleh),  se  retira 
avec  toute  la  flotte.  Un  vent  du  nord 
la  surprit,  et  jeta  a- la  cote  d*£gypte 
plusieurs  vaisseaux  qui  furent  pris  par 
rtolem^e;  le  reste  parvint  a  rejoindre 
ceux  d' Antigone.  Ptolemee  avait  for- 
tifle  toutes  les  embouchures  du  fleuve 
et  reuni  une  ^rande  quantite  de  ba- 
teaux pr^ts  a  porter  du  secours  sur  tous 
les  points:  ces  dispositions  contra- 
riaient  fort  Anti.^^one,  car  la  bouche  de 
P^iuse  ^tant  defendue,  les  forces  de 
mer  lui  etaient  inutiles,  et  les  forces 
de  terre,  emp(^chees  par  la  iargeur  du 
fleuve,  restaieiit  inactives. 

Le  tenips  s*ecoulait,  et  les  provi- 
sions etaient  pres  de  manquer.  Anti- 
gone reunit  ses  generaux  pour  decider 
si  Ton  devait  continuer  la  guerre  ou 
se  retirer  en  Syrie,  y  preparer  plus 
convenablement  une  nouvelle  expedi* 
tion,  attendu  que  pendant  ce  temps  les 
eaux  du  fleuve  bnisseraient.  Ce  dernier 

f)arti  fut  juge  le  meilleur,  et  Tarmee  et 
a  flotte  retourn^rent  en  Syrie.  Ptole- 
mee remercia  les  dieux  de  ce  Douveau 
succ^s ,  s*empressa  d*en  informer  Lysl- 
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maque,  S^eucus  et  Cassandre,  et  ren- 
tra  dans  Alexandrie  (ran  306). 

Antigone  entreprit  alors  son  expe- 
dition contre  I'ile  de  Rhodes,  et  en 
confia Texecution h  son  fils  Demetrius,  , 
qui  r^unit  a  cet  effet  plus  de  deux  cent 
voiles  et  de  quarante  mille  hommes. 
Les  Rhodiens  se  preparerent  h  resister 
h  cette  attaque;  en  mSme  temps  ils 
demanderent  du  secours  a  Lysimaque, 
a  Cassandre  et  a  Ptol^m^.  Celui-ci 
leur  envoya  cinq  cents  hommes,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  plusieurs  Rho- 
diens d^ja  a  son  service.  Ce  renfort 
arriva  apres  les  premiers  sucees  obte- 
nus  par  les  habitants;de  llle  contre  les 
attaques  r^iter^es  de  Demetrius.  II 
n'avait  pas  reussi  dans  ses  manoeuvres 
par  mer,  et  il  r^solut  de  prendre  la  ville 
du  c6x€  de  terre.  Ptolemee  eut  le  soin 
de  Tapprovisionner,  et  lui  envoya  d*a- 
bord  trois  cent  mille  mesures  de 
grains.  Cassandre  et  Lysimaque  imi- 
t^rent  Texemple  de  Ptolemee,  qui ,  peu 
de  mois  apres,  fournit  de  nouveaux ap- 
provisionnements  en  grains ,  et  quinze 
cents  hommes  commandes  par  ie  Ma- 
cedonien  Anti&one :  en  m^nie  temps  il 
donnait  aux  Rhodiens  le  conseil  secret 
de  ne  pas  laisser  echapper  Toccasion  de 
faire  la  paix  avec  Demetrius.  Antigone 
avait  envoys  les  m^mes  avis  a  son  (lis, 
et  le  traite  fut  conclu  a  ciette  condi- 
tion, entre  autres,  que  les  Rhodiens 
seraient  les  allies  d* Antigone,  except^ 
dans  la  guerre  contre  Ptolemee.  De- 
metrius se  dirigea  ensuite  vers  la  Beo- 
tie,  apres  avoir  ete  retenu  devant 
Rhodes  pendant  une  annee. 

Cette  derniere  indication  de  Diodore 
de  Sicile  nous  porte  aux  premiers  mois 
de  la  quatrieme  annee  de  la  gxyiit^ 
olympiade^  a  Tautomne  de  Tan  305 
avant  Tere  vulgaire,  dix-neuf  ans  com- 
plets  apres  la  mort  d'Alexandre. 

Les  Rhodiens  reconnaissants  accor- 
derent  de  grands  honneurs  a  Ptolemee 
( Tan  305) ,  coftsulterent  Toracle  d' Am- 
nion pour  savoir  sMls  ne  devaient  pas 
Tadorer  comme  un  dieu,  lui  dedierent 
un  bois  sacre,  un  portique,  et,  sMl 
faut  en  croire  Pausanias ,  lui  decerne- 
rent  le  surnom  de  Soter,  Sauteur,  que 
rhistoire  lui  a  conserve. 


Alors  Ptolemee  avait  obtenu  sur  son 
puissant  rival  Antigone  des  suoces 
eclatants;  sa  formidable  expedition 
contre  T^sypte  avait  ete  pour  Ptolemee 
une  grande  occasion  de  prouver  qu*il 
pouvait  la  defendre.  Antigone  avait 
reconnu  les  effets  de  sa  puissance  de-. 
vant  Rhodes  mdme  qu*elle  avait  sau  vee. 
Des  trois  heritiers  du  nom  et  de  la 
couronned*Alexandre,  il  n'en  existait 
plus  un  seul ;  trop  dlnter^ts ,  trop  d*im- 

{)robes  ambitions  conspiraient  contre 
eur  vie  pour  qu'ils  pussent  la  conser- 
ver.  Phifippe  Aridee,  Alexandre,  fils 
de  Roxane ,  avaient  ete  assassines  par 
Cassandre;  il  avait  aussi  achete  de  Po- 
lysperchon  la  vie  d'Hercule,  fils  de 
Barsine;  et  les  autres  generaux,  non 
moins  ambitieux  que  lui,  profitant 
comme  lui  du  defautd'heritier  legitime 
de  Tempire,  se  trouvaient  associes  a 
tons  les  sucees  de  Cassandre ,  sans  T^tre 
a  ses  forfaits. 

Les  Perses  avaient  detrone  la  race 
legitime  des  rois  d'l^gypte :  Alexandre 
avait  conquis  ce  tr6ne  sur  les  Perses, 
et  Alexandre  nMtait  plus.  Les  titres 
que  deux  siecles  avaient  pu  fafre  aux 
successeurs  de  Cambvse  n'etaient  re- 
clames par  personne.  Dans  lescircons- 
tances  ou  se  trouvait  r£gypte,  la 
nation  n'entreprit  pas  de  placer  la 
couronne  royale  sur  la  tete  d'un 
homme  de  son  choix.  Depuis  la  mort 
d'Alexandre,  r£gypte  n'avait  connu 
que  Ptolemee;  il  avait  ete  son  maftre 
et  son  protecteur;  elle  payait  de  son 
affection  et  de  son  devouemcnt  les 
bienfaits  d'une  administration  regu- 
liere  et  bienveillante  :  Ptolemee  etait 
en  Egypte  le  pere  du  peuple ,  il  en  de- 
vint  le  roi;  il  en  prit  le  titre,  en  re- 
vetit  les  insignes,  les  consacra  par  les 
ceremonies  de  la  religion,  se  fit  cou- 
ronner  a  Alexandrie,  et  sans  doute 
introniser  h  Memphis,  selon  Tan- 
cienne  coutume  des  rois  du  pays ;  il  fit 
frap|)er  des  monnaies  a  son  nom,  k 
son  image,  et,  rattachant  h  la  mort 
m^me  d'Alexandre  Torigine  d'un  pou- 
voir  dont  cette  mort  avait  ete  la  source, 
il  se  considera  comme  roi  depuis  cette 
epoque  memorable,  et  Tannee  meme  ou 
il  prit  la  couronne  fut  comptee  comme 
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la  yingtieme  d«  son  r^ne :  il  rinscri- 
vit  sur  ses  premieres  inonnaies. 

Cela  se  passait  a  la  fin  de  Fete  on  au 
commencement  de  Tautomne  de  l*an 
3Q5  avant  Fere  vulgaire,  entre  le  mois 
de  mai  et  le  mois  de  novembre  juliens 
de  la  m£me  annee. 

Ainsi  s'ouyrit  encore  une  ere  nou- 
velie  pour  FEgypte :  une  dynastie  d'o- 
ri|ine  grecque  venait  s*asseotr  sur  le 
trone  desPharaons,  rev^tir  leurs  insi- 
gnes  ro^aux,  continuer  leur  autorit^ 
sous  Tegide  des  m^mes  lois ,  des  m^ies 
coutumes,  sous  la  -protection  des 
m^mes  dieux.  Remontons  a  Torigine 
du  chef  heureux  de  cette  nouvelle  dy* 
nastie,  qui  fut  la  XXXir,  et  voyohs 
dans  un  court  resume  les  noms ,  la  suc- 
cession et  le  caractere  des  princes  de 
cette  race  royale  qui  devait  continuer 
Foeuvre  du  plus  grand  des  h^ros  de 
Tantiquit^. 

Le  nom  patronymique  des  rois  suc- 
cesseurs  immediats  d' Alexandre  au 
trdne  de  I'Egypte,  et  qui  Foccup^rent 
jusqu*^  Fasservissement  du  royaume 
par  Auguste,  fut  celqi  de  Ptolemce. 
Chacun  d'eux  eut  encore  un  surnora 

f)articulier;  ils  composerent  ensemble 
a  famille  roj^ale  des  Lagides,  deno- 
mination derivee  du  mot  grec  Lagos, 
qui  fut  le  surnom  que  porta  le  pere  du 
premier  des  Ptol^m^es. 

ittantoriginaire  de  la  Macedoine,  le 
nom  et  le  surnom  de  cette  race  royale 
doivent  appartem'r  a  la  langue  et  au 
dialecte  qui  furent  en  usape  dans  cette 
contr^.  Le  nom  de  Ptotem^  avait  la 
signification  de  giterrier,  beUiqiteux, 

La  flatterie  ne  manqua  pas  d'enri- 
ronner  de  prodiges  et  de  mensonges 
Forigine  de  cette  famille.  Ptol^mee,  le 
premier  des  rois  lagides,  fut  done  a  sa 
naissance,  et  comme  par  une  prophe« 
ti^e  inauguration ,  ^leve  sur  un  dou- 
clicr  d'airain;  un  aigle  prit  soin  de  le 
garantir  de  Fardeur  du  soleil ,  de  Fin- 
clemence  de  Fatmosphere,  et  des  ani* 
maux  nuisibles;  il  dechirait  ses  proies 
pour  le  nourrir  de  sang  au  lieu  dfe  lait. 
Voila  ce  qu*on  a  raconte  de  lui  lorsque 
sa  ligu^e  fiit  puissante  et  redoutee. 
On  n'a  cependant  pas  entierement 
^toafife  la  verity,  ce  qui  du  moins  lul 

36*  lAvraUon.  (Egtpte.) 


ressemble  da  vantage,  et  l*on  sait  en- 
core qu*une  Arsinpe,  fille  de  Mel^agre, 
fut  unic  a  Ptolemee,  surnomm^  La- 
eus,etqu'elleaccouchad'unfilsquifut 
le  chef  de  la  race  royale  des  Lagides. 

Ptol^m^e,  fils  de  ce  Lagus,  naquit 
a  Eordee ,  petite  ville  de  la  province  de 
Mygdone  en  Macedoine,  dans  la  cfii'' 
olvmpiade.  On  ne  sait  rien  sur  son 
Education;  mais  la  faveur  m^me  dont 
il  jouit  d*abord  a  la  cour  de  Philippe 
donne  quelque  fondement  a  la  tradi- 
tion qui'  rapporte  qu'il  n*^tait  pas 
etranger  a  ce  roi.  II  rut  exil^  ensuite, 
soupi^nne  de  trop  de  d^vouement  h 
Alexandre,  qui  etait  devenu  suspect  k 
Philippe  apres  la  repudiation  de  la 
reine  Olympias.  Ptolemee,  a  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Philippe,  se  hdta 
de  se  rendre  aupres  d' Alexandre,  qui, 
devenu  roi,  le  pla^  au  nombre  des 
sept  lieutenants  qu'il  nommait  ses 
gardes,  le  compta  au  nombre  de  ses 
plus  affid^  compagnons,  Fassocia  aux 
vastes  entreprises  ou  lui-m^me  devait 
trouver  une  mort  prematur^e,  et  le 
favori  une  couronne  qu'il  n'esperait 
pas.  C'etait  ainsi  que  le  fils  de  Lagus 
se  pr^parait  aux  soins  de  la  royaut^ 
par  les  travaux  de  la  guerre :  ses  rares 
qualites  et  d'eclatants  exploits  avaient 
rendu  sa  personne  et  son  nom  plus 
dignes  du  diademe. 

Sa  race  fut  puissante,  compta  de 
nombreux  descendants  et  d'illustres 
alliances.  Elle  ne  pr^ra  pas  sa  perte 
par  sa  propre  amoition;  ce  fut  assez 
de  celle  de  Home,  favoris^e  par  des 
dissensions  intestines  qui  firent  arriver 
comme  mediateur  un  peuple  qui, 
bientot,  voulut  rester  comme  mattre. 
Une  fern  me  qui  porta  toutes  les  pas- 
sions a  Fexces ,  et  fut  douee  d'un  cou- 
rage viril ,  ne  put  pas  reparer,  par  la 
force  de  son  caractere,  les  breches  que 
le  temps  et  la  fausse  politique  de  quel- 

?|ues  rois  ses  predecesseurs  avaient 
aites  k  cette  puissante  monarchie 
grec(]ue ,  et  cette  monarchie  p^rit  apres 
avoir  subsiste  pres  de  trois  siecles  oans 
une  contr^  ou  rien  cependant  n'etait 
grec,  ni  la  langue,  ni  la  religion,  ni  les 
moeurs,  ni  les  opinions,  ni  les  preju- 
ges.  Sous  tous  ces  rapports,  Fl^gypte 
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recta  llbre  de  la  domination  macMo- 
nienne  ^taMie  par  Ptoltoee,  fils  de 
Lagus. 

Apres  un  trte-long  r^ne  et  dg^  de 
plus  de  quatre-vingts  ana ,  celui-ci  s'oo 
cupa  de  se  donner  un  saccesseur  au 
trone  qu'il  avait  conquis.  L*(5rdre  de 
auGcesston  a  la  couronne  de  Mac^oine , 
constate  par  ies  historiens,  prouve 
que  Ies  filsdu  roi  en  etaientles  h^ri- 
tiers  de  droit  selon  Tordre  de  pri- 
mogeniture, et  qu'au  d^faut  de  males 
Ies  fetnmes  heritaient  de  la  couronne. 
Si  Ton  examine  ce  qui  s*est  passe  a  eel 
^ard  parmi  Ies  suocesseurs  du  ills  de 
Lagus ,  on  y  trouvera  la  veritable  cause 
des  dissensions  qui  troublerent  cette 
famille,  et  mirent  fin  a  i*empire  e^yp- 
tien  en  la  precipitant  du  rang  supreine. 
Un  tableau  sommaire  de  la  succession 
royaledans  cette  race  roettra  cette  as- 
sertion dans  tout  son  jour. 

Le  premier  des  Ptolem^s ,  qui  porta 
le  surnom  de  Soter,  Sauveurf  eut 
quatre  femmes  et  onze  enfants.  II 
cboisit  pour  lui  succMer  le  fils  qui  na* 
quit  le  premier  de  la  quatrieme,  nom- 
mee  Bertoice,  et  ii  le  fit  asseoir  sur 
son  tnpne,  qu*tl  quitta  deux  annees 
avant  de.mourtr.  Eorydice,  en  effet, 
fllle  d'AJitipater»  avait  donne  plusieiirs 
enfants  a  PUii6vn6e  avant  qu'il  ^poitadt: 
Berenice.  Le  fils  alo^  d^Eurydioe  pro-< 
testa  contre  Je  choix  du  fils  de  Bere- 
nice, revendiqua  ses  droits  et  prit  lea- 
armes  pour  Ies  faire  valoir.  Ceraunus, 
c*etait  son  nom,  perdit  la  vie  dans  un 
combat.  Un  second  frere  de  Ptol^m^, 
fils  de  Soter,  oe  comme  lui  de  Bere- 
nice, mais  d*un  autre  pdre,  fut  aocus6 
de  conspiration  et  mis  a  mort,  et  le 
nouveau  roi ,  qui  combattit  sea  deux 
frdres  et  Ies  vit  maurir,  porta  ie  sur- 
nom de  Pbiladelphe,  comme  s'tl  Ies 
avait  tendrement  cheris. 

II  eut  pour  soocesseur  le  fils  qui  lui 
toit  n^  d'Arsinoe,  fille  de  Lysimaque^ 
roi  de  Tbrace ,  laquelle ,  tout  fille  d  une 
aoeur  du  roi  Ptolemee,  6tatt  tout  a  la 
tois  sa  niece  et  sa  fern  me.  Aucune  dis- 
sension ne  vint  troubler  Tel^vation  au 
tr^ne  de  ce  fils  connu  par  le  surnom 
d*£vergete,  la  scoonde  temme  du  roi, 
qui  tut  tout  k  la  fois  wiast  sa  aieur,  sa 


femme  et  la  m^re  de  la  premiere,  ne 
lui  avant  point  donne  d'enfants. 

Berenice,  fille  de  Magas,  roi  de  la 
Cyr^naique  et  de  la  Libye,  avait  6X6 
mariee  a  PtoUmee  £vergete,  et  de  oe 
mariage  naquirent  plusieurs  enfants; 
le  premier-ne  des  deux  princes  succeda 
h  son  pere ,  qu*il  airaa  beaucoup,  si  son 
surnom  de  Philopator  est  une  preuve 
de  son  affection.  Pbilopator  epousa  sa 
sceur  Arsino^,  et  fit  mourir  son  fr^ 
Maeas  dont  il  redoutait  Tinfluence. 

11  eut  assez  tard  d'Arsinoe  un  en- 
fant unique,  et  mourut  bientot  apres. 
A  peine  tge  de  cinq  ans,  ce  fils  lui 
succeda  au  trone,  en  biitte  auxUissen- 
sions  intestines  et  aux  ambitions  etran- 
geres.  Le  fils  de  Philopator  leur  re- 
sista,  et  r^gna  vingt-quatre  ans  avec  le 
surnom  d'Epipbane,  ou  lilustre,  (ju'il 
portait  deja,  quoiqu*a  peine  lige  de 
quatorze  a  us. 

En  mourant,  il  laissa  de  sa  femme 
CI6opdtre  de  Syrie,  qui  lui  survecut, 
deux  fils  et  une  fille,  totis  trois  en  bas 
d^e.  L'alne,  appele  au  tr6ne,  re(ut  le 
surnom  de  Pbilometor,  et  il  le  merita , 
sMl  reconnut  par  Ies  t^ntoignages  de  sa 
tendresse  Ies  services  que  lui  rendtt  sa 
mere,  qui,  en  qualite  de  r^gente  du 
royaume,  Fadmrnistra  pendant  huit 
ans  avec  une  sagesse  dont  rhistoire  a 
voulu  conserver  le  souvenir.  Apres  sa 
mort,  des  tuteurs  inconsider^  enga- 
gerent  Pbilometor  dans  une  guerre 
contre  Autiochus  £piphane,  roi  de 
Syrie,  guerre  dont  le  resultat  fut  tres- 
funeste  au  roi,  ^ui  fut  fait  prisonnier 
la  onzi^me  annee  de  son  jregne.  Son 
fr^e,  qui  prit  le  surnom  d'Evergete  U , 
connu  aussi  sous  celui  de  Pbyscon  a 
cause  de  son  exoessif  embonpoint,  oc- 
cupa  le  trone  vacant,  appele  par  Ies 
voeux  des  J^gyptiens.  Six  annees  se  pas- 
serent  dans  la  plus  grande  confusion. 
Antioclius ,  qui ,  en  faisant  prisonnier 
Ptolem^  Philometor,  avait  ouvert  k 
sen  trere  ^verg^te  II  le  cliemin  du 
trdne,  entreprit  une  nouvelle  gur.rre 
pour  en  chasser  son  protege.  Philometor 
roccupa  de  nouveau ,  le  partagea  quei- 
que  temps  avec  ^vergete,  jusqua  ce 
u'une  decision  des  envoyes  de  Rome 
t  rentrer  £v«rgete  dans  la  Cyreaai- 
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que,  dorit  ils  lui  avaient  assign^  la 
possession,  et  Philom^tor  regna  seul 
encore  pendant  dix-huit  ans.  II  mourut 
laissant  deux  filles  d^ja  marines ,  et  un 
fits  en  bas  dge  sous  la  tutelle  de  sa 
iridre  Gl^pdtre,  soeur  et  veuve  du  roi. 

^verg^te  II ,  surnomm^  encore  Ca- 
kerg^tes  h  cause  de  son  improbit^, 
fnstruit  de  la  mort  de  Philometor,  son 
frere,  se  hdta  de  quitter  Gyrene,  et 
de  venir,  a  la  t^te  d'une  armee,  deman- 
der  la  tutelle  du  jeune  roi  Eupator,  et  la 
regence  du  royaume.  II  obtuit  l*une  et 
Fautre,  k  la  condition  d'epouser  la 
reine  m^re,  qui  ^tait  de  plus  sa  boeur. 
II  celebra  son  hymen  par  Tassassinat 
du  jeune  prince,  et  aevint,  par  un 
crime,  possesseur  du  sceptre  et  de  la 
couronne.  II  eut  de  Cleop^tre ,  sa  soeur, 
un  tils  ne  a  T^poque  de  son  inaugura- 
tion a  Memphis ,  et  de  la  appele  Mem- 
phite;  il  le  ut  tuer  et  r^pudia  la  reine 
sa  femme,  pour  ^pouser  une  autre 
Cl^opdtre,  fille  de  celled  et  de  Philo- 
metor, sou  frere.  II  en  eut  deux  fils  et 
trois  filles,  Triphsne,  mariee  a  An- 
tiochus  Epiphaue,  roi  de  Syrie,  Cleo- 
p/Stre  n^e  la  seconde,  et  Selene  nee  la 
troisi^me.  Un  autre  fiU,  ne  d'Irene, 
sa  concubine ,  eut  la  Cyrenali jue  pour 
apanage. 

Le  Ills  afne  de  Cltop^tre  la  jeune, 
seconde  fenime  d'Everg^te  II,  deja 
marie  a  Cieopdtre,  qui  etait  sa  soeur 
de  p^re  et  de  mere,  relegues  Tun  et 
Tautre  dans  Ttle  de  Cbypre,  y  apprit 
la  mort  de  son  pere  £vergete  IL  Par 
son  testament,  ce  roi  avait  transmis  la 
couronne  a  la  reine,  sa  veuve,  et  k 
celui  de  ses  deux  fils  qu'elle  d<6signe- 
rait.  Elle  aurait  prefere  voir  sur  le 
tr6ne  son  second  (ils,  qui  lui  etait  plus 
devoue;  mais  Tordre  cie  succession  ne 
favorisant  pas  ses  voeux ,  elle  apfiela  de 
rile  de  Ch]^'pre  le  fils  ain6,  que  I'usage 
faisait  Theritier  legitime  de  la  cou- 
ronne, et  lui  imposa  Tobligation  de 
r^pudier  sa  femme  Cleopatre  pour 
s'unir  a  Selene,  la  plus  jeune  de  ses 
soeurs.  A  ces  conditions,  Ptol^m^, 
^i  prit  le  surnom  de  Soter  II,  fut 
inaugur^,  selon  Tusace  du  pays,  k 
Memphis.  Son  jeuoe  rrere  Alexandre 
s*elablft  aussitdt  k  €hypre,  que  Cleo- 


patre, femme  repudiee  de  Soter  II « 
venait  de  quitter  en  epousant  Antio- 
chus  Phiiopator.  Mais  la  haine  de  la 
reine  mere  ne  cessa  de  poursuivre  So- 
ter 11,  et  son  ambition  lui  faisant  tout 
esp^rer  de  la  condescendance  ciu'ell€ 
supposait  dans  son  second  fils  Alexan- 
dre, elle  parvint  k  le  placer  sur  le 
trone ,  en  soulevant  la  populace  contra 
Soter,  gui  se  sauva  sur  un  vaisseau 
apres  dix  ann^  de  re^ne,  et  se  retire 
a  Chypre  seul,  separe  de  Selene,  sa 
femme ,  dont  il  avait  deja  deux  enfants , 
et  que  Cl^opdtre  donna  ensuite  en  ma- 
nage au  meme  Antiochus  £piphane  de 
Syrie,  d^ja  veuf  de  Tryphaene. 

Alexandre  couronne  trompa  les  cou- 
pables  projets  de  sa  mere  Cleopdtre. 
Il  se  s6para  d'elle  d'abord  pour  aller  a 
Cbypre,  d*ou  Soter  ^tait  parti;  mais, 
rappele  peu  apres,  Alexandre  prit, 
selon  les  ordres  de  sa  mere,  le  com- 
mandejjnent  de  la  flotte,  et  la  conduisit 
en  Phenicie ,  pendant  qu*elle*m^me  at- 
taquait  avec  son  armee  la  ville  que  son 
fils  Soter  ^tait  venu  d^fendre.  Mais  cea 
dissensions,  intimement  liees  a  celles 
oui  divisaient  la  famille  royale  de 
dyrie,  s'etant  calmees  par  la  rentr^ 
de  Soter  II  a  Chypre,  Cl^pdtre  fut 
tout  entiere  a  son  ardent  desir  de  re- 

gner  seule :  elle  tramait  la  mort  de  son 
Is  Alexandre  au  moment  ou  celui-ci 
la  prevint  en  la  faisant  perir,  dix-hnit 
ans  environ  apres  Texpulsion  de  Soter. 
Mais  le  peuplc,  irrite  par  tant  de 
crimes,  tourna  naturellement  les  yeux 
vers  celui  qui  en  avait  ete  la  preminefe 
victime,  et  rappela  Soter  II  au  trone; 
il  venait  d'en  cnasser  Alexandre,  qui 
perit  bientot  apres  dans  un  combat 
naval,  laissant  un  fils  retire  alors  a 
Co,  et  plus  tard,  connb,  oomme  son 
pere,  par  le  surnom  d'Alexandre. 
Apres  un  nouveau  r^ne  de  sept  annees 
et  demie,  Soter  II  mourut,  ne  laissant 
de  ses  deux  femmesqu'un  seul  eofaot, 
Berenice,  qui  lui  succeda,  a  TexdusioQ 
des  deux  fils  et  d'une  autre  fille,  noR 
l^^i times,  qui  survecarent  aassi  an 
roi. 

Mais  le  jeuiie  Alexandre,  filsde  Pt<^ 
lemee  Alexandre,  s'etait  jete  eMre  h»8 
bras  de  Mithridate,  roi  de  Po»t,  e€ 
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bientdt  apres  dans  ceux  de  Sjrlla,  qui 
le  prit  sous  sa  protection ,  et  a  ce  titre 
le  oonduisit  h  Rome.  Instruit  de  la 
mort  de  Soter  II ,  ie  dictateur  Toulut 
placer  soo  pupille  sur  le  trdne  des 
Ptol^Rito,  et  le  fit  passer  en  ^gvpte 
entoar^  d'un  cortege  royal.  Berenice 
rtoiait  seule  depuis  six  mois,  lorsque, 
h  la  satisfaction  g^n^rale,  elle  recut 
Alexandre  II  pour  epoux  et  pour  foi, 
U  paya  les  gen^reuses  resolutions  de 
la  reine  par  un  crime;  il  la  fit  assassi- 
ner  dix-neuf  jours  apres  Tavoir  ^u- 
see,  et  regna  seul  ahs  lors  queicfues 
annto  encore.  I^s  fils  de  Selene, 
sceur  et  seconde  femme  de  Soter  II ,  et 
par  \k  tante  d*Alexandre  II,  ^leverent 
des  prftentions  au  trone  de  Tltgypte, 
^ntf  comme  cet  Alexandre,  neveux 
de  Soter  et  germains  de  Ber^ice,  sa 
fille,  heritiere  de  Tempire.  En  m^me 
temps  les  Alexandrins,  irrit^s  contre 
Alexandre  II,  et  ne  pouvant  lui  par- 
donner  la  mort  de  Berenice ,  leur  reme, 
se  souleverent  contre  lui  et  le  chass^- 
rent  du  tr6ne.  II  se  refugia  k  Tyr,  ou 
il  mourut,  et,  disposant  d'une  cou- 
ronne  qui  ne  lui  appartenait  pas,  il  la 
legun,  par  son  testament,  au  peuple 
romain. 

Les  £gyptiens,  peu  empress^  de 
bdter  Tepoque  d*un  asservissement 
qu*il8  ne  devaient  pas  ^viter,  et  que 
pr^arait  leur  recours  trop  frequent  h 
de  fallacieuses  protections,  chercherent 
k  pr^venir  ies  effets  du  testament  d*A- 
lexandre  II.  lis  appelerent  done  les 
deux  fils  ill^gitimes  de  Soter  II,  pla- 
c^rent  le  premier  sur  le  trone  de  r£- 
gypte,  et  aonnerent  Chypre  au  second. 
Le  nouveau  roi  d*^gypte  prit  le  sur- 
nom  de  Neos  Dionysos,  nouveau  De* 
nys  ou  Bacchus,  et  Rome  n*h^sita  pas 
k  le  reconnattre,  refiisant  la  couronne 
que  lui  l^guait  le  testament  de  Ptol^- 
m^  Alexandre  II,  parce  qu*elle  aurait 
dd  la  conqu^rir  par  les  armes,  et  n*ao- 
ceptant  que  les  tr^sors  r^unis  a  Chypre , 
qu'il  ne  fallait  que  faire  transporter  en 
Italic.  Mais  Selene,  comme  seconde 
femme  de  Ptol^mee  Soter  II ,  et  plus 
encore  comme  fille  d'fvers^te  II  et 
petite-fllle  de  Philom^tor,  cnass^  par 
Tigrane  du  trdne  de  Syrie,  ou  Tavait 


plac6e  SOD  mariase  avec  Antiochus 
itpiphane,  voulut  faire  r^nnattre  les 
droits  quelle  avait  au  trone  de  Vt^ 
gypte,  et  enroya  ses  deux  fils  a  Rome 
pour  chercber  dans  le  senat  queluues 
dtfenseurs.  Les  tentatives  des  deux 
princes  syriens  fiirent  sans  sucoes; 
Ptol^m^  Denys  les  prevint  en  tout 

f^oint,  et  resta  paisibie  possesseor  de 
a  couronne,  ouoliant  les  devoirs  de  la 
royaut^  pour  obtenir  d'ignobles  trtora- 
phes  dans  Tart  de  jouer  de  la  fldte, 
d*ou  lui  vint  le  surnom  A^AuUtes  au*on 
lui  donna.  Avec  de  I'argent,  ii  sut 
faire  que  Jules  C^r,  devenu  consul , 
ne  soutint  plus  la  validite  du  testament 
de  Ptolem6e  Alexandre  II,  dont  Jules 
Cesar,  Mile ,  avait  demande  Fex^tion . 
Effray^  ndanmoins  des  hostiles  dispo- 
sitions de  ses  sujets,  excitees  par  ses 
constantes  exactions,  Denys  ^uitta 
r£gypte,  alia  s*exposer  aux  severes 
dedains  de  Caton ,  en  voye  comme  ques- 
teur  et  preteur  k  Chypre,  et  courut  a 
Rome  solliciter  la  pitie  publique.  Igno- 
rant son  depart  pour  Tltalie  et  le 
croyant  mort,  les  Alexandrins  donnc- 
rent  le  gouvernement  de  T^g^-pte  a 
Tafn^e  des  enfants  du  roi  fugitir,  Be- 
renice, qui  appela,  pour  le  placer  avec 
elle  sur  le  trone,  Antiochus  de  Syrie, 
dont  on  ignorait  la  mort,  et  apres  lui 
son  frere  Sdeucus,  tons  deux  fils  de 
Selene ,  fille  de  Ptolemde  l^vergete  II , 
les  mdmes  qui  avaient  At\k  cherch^  k 
r^cup^rer  le  trdne  de  leurs  aleux  ma- 
ternels.  S^leucus  arriva  en  £gypte, 
^pousa  Berenice,  qui ,  impatiente de  la 
sordide  avarice  du  roi ,  Tetrangla  bien- 
tdt  apres.  Elle  ^pousa  ensuite  Archd- 
laus,  compagnon  de  Gabinius,  pro- 
consul en  Syrie,  aui  se  donna  aupres 
d*elle  pour  le  fils  ae  Mithridate  Eupa- 
tor.  Six  mois  apr^,  Arch^laus  mourut 
dans  le  combat  qu'il  livra  pour  ddfendre 
sa  couron ne  contre  Marc- Antofne,  ra- 
menant,  sous  les  ordres  de  Gabfnius, 
commandant  en  Syrie ,  Ptolemee  Denys 
en  Egypte.  Ce  roi  remonta  sur  le 
trdne  apr^  une  absence  de  plus  de 
deux  ann^,  pendant  lesquelles  Bere- 
nice avait  r^ne  jusqu*au  retour  de  son 
p^re;  il  la  punit  de  ce  succ^  en  la  fai- 
sant  mettre  k  mort,  r^gna  trois  aus 
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encore,  et  rooanit,  laissant  pour  lui 
succeder  quatre  enfants,  Cl^pdtre, 
l^alu^  de«tous,  et  a?ec  laquelle  de- 
Taient  finir  Tempire  et  la  race  des  La- 

Sides;  une  autre  fille  qui  porta  le  uom 
*Arsino^,  et  deux  nJs  plus  jeunes 
qu'dles.  II  d^signa  pour  lui  succeder 
les  premiers-nes  de  ses  deux  flls  et  de, 
ses  deux  filles,  qui  devaient  s*unir  en- 
semble, et,  dans  le  testament  qui  con- 
tenait  ses  royales  volontes ,  Rome  ^tait 
encore  appel^e  k  proteger  ieur  ex^u- 
tion. 

CI6o|>Atre  monta  sur  le  tr6ne  arec 
Ptolemee  son  frere  atn^ ,  qu'on  croit 
avoir  porte  le  surnom  de  Denys ;  niais 
Ieur  accord  ne  fut  |mis  de  longue  dur6e. 
Les  secrets  conseillers  de  Ptolemee 
encore  mineur,  l*entratn^rent  h  une 
rupture,  et  le  conduisirent  a  P^luse 
ou  le  grand  Pomp^e  r^lama  sans  bon- 
beur  sa  protection ,  quoiqu'elle  dilt  lui 
^tre  assuree  par  les  services  qu*il  avait 
autrefois  rendus  a  Ptolemee  Denys, 
pdre  du  jeune  roi ,  lorsqu*il  implorait 
a  Rome  Tassistance  du  senat.  Jules 
C^r,  qui  poursuivait  Pompee,  des- 
cendit  a  Alexandrie,  et  au  nom  du 
peuple  remain,  ex6cuteur  testamen- 
taire  nomm^  par  Ptol6mee  Denvs,  11 
entre|)rit  de  r^gler  le^  differends  ^ui 
divisaient  les  enfants  de  ce  souveram, 
en  reconnaissant  pour  rois  d'£§ypte 
Gleopdtre  et  son  frdre  Tafne.  Mais  les 
cbefs  de  la  faction  populaire,  excitee 
en  faveur  du  jeune  Ptolemee  contre  sa 
soeur  CfeopStre ,  resterent  a  la  t^te  des 
insurg^s;  Arsinoe ,  soeur  de  CI6opcitre, 
vint  soutenir  par  sa  presence  les  ef- 
forts de  ces  rebelles  qui  la  declarerent 
reine  d'lf^gypte ,  et  bientdt  apres  de- 
mand^rent  le  jeune  roi ,  proinettant 
de  se  soumettre  s*i1s  Tobtenaient. 
Jules  G6sar,  qui  ne  pouvait  m^con- 
nattre  tout  ce  que  cette  demande  avait 
de  favorable  a  ses  secretes  preferences 
pour  Cl^opdtre ,  livra  le  jeune  roi  qui 
perit  bientot ,  a^res  trois  ans  et  quel- 
ques  mois  de  regne,  a  la  suite  d'un 
nouveau  combat  engage  nialgre  leurs 
promesses  par  les  iiisurges.  Cleop/ltre 
ti'iompha,  et  Osar  la  proclania  de 
nouveau  reine  d*£gyt)te,  lui  associant 
Ptolem^  le  jeune,  qu^elle  ^pousa.  Mais 


ce  prince ,  ^i  de  onze  ans  •  ne  fut  ni 

^poux  ni  roi ;  Cl^pdtre  s'en  d^Gt  bien- 
tot et  resta  leule  enfln  mattresse  d*un 
trdne  qui  devait  cesser  d*exister  avant 
qu*elle  cessdt  de  vivre.  La  jeunesse  et 
la  minority  des  deux  rois  qu'elle  avait 
vus  mourir,  ayant  laiss6  a  Cleopdtre 
seule ,  pendant  tout  le  temps  de  Ieur 
existence,  les  soins  de  Tadministra- 
tion  de  Tempire,  Cl^pdtre  tut  reine 
en  effet  depuis  la  mort  de  Ptolemee 
Denys,  son  p^re. 

Mais  il  devait  arriver  que  Rome,  qui 
avait  si  souvent  r6gl^  les  destinto  de 
r^^ypte,  verrait  les  siennes  propres 
d^cid^es  en  £gypte  mime.  La  guerre 
civile  qu'alluma  la  mort  de  Jules  Ce- 
sar porta  souvent  sur  cette  contree  les 
regards  des  triumvirs.  Cleopdtre  ne 
s'en inqui6tait  point;  elle  esperait  d*en' 
triompner,  confiante  moins  dans  ses 
armies  de  terre  ou  de  mer,  dans  sa 
politique  ou  dans  ses  tr^sors ,  que  dans 
la  puissance  des  cbarmes  accomplis 
dont  la  nature  Tavait  lib^ralement 
dotee.  Elle  avait  vu  k  ses  pieds  le  fils 
a!n6  du  grand  Pompee;  Jules  C^sar 
aupr^s  d'elle  avait  ounli6  pendant  plu* 
sieurs  mois  et  sa  gloire  et  ses  devoirs; 
enfin  le  triumvir  Antoine  qui  avait 
mand6  la  reine  k  Tarses ,  sunjugu^  k 
son  tour,  courut  bientdt  apr^  sur  ses 
traces  a  Alexandrie ,  laissant  son  ar- 
mde  prendre  les  quartiers  d*hiver  en 
Pb6nicie.  Rappel^  k  Rome  par  ses  dif- 
ferends avec  Octave ,  il  les  termine  en 
^pousant  Octavie,  la  soeur  de  son  ri- 
val ;  mais,  ramen^  bientdt  par  les  sou- 
venirs de  Cleopdtre,  il  retourne  en 
Orient ,  et  semble  ne  faire  combattre 
les  arm6es  de  Rome  que  pour  accrottre 
les  possessions  de  cette  reine.  Vaincu 
en  Arni^nie ,  moius  peut-ltre  par  les 
armes  des  Parthes  que  par  les  regrets 
que  lui  causait  son  eloigncment.  de 
Cleopdtre^  et  c^ant  k  Ieur  entratne- 
ment,  il  s'enfuit  en  Syrie,  va  aussit6t 
oublier  en  l^ypte  ses  nouvelles  reso- 
lutions sur  TArm^nie,  et  ne  se  decide 
a  marcher  contre  Artabaze ,  son  roi , 
gue  lorsque  Gteoplitre  se  resout  aussi 
a  Taccompagner.  Bient6t  elle  voit  ame- 
ner  a  ses  pieds  ce  roi  convert  do 
chatnes  qui,  pour  £tre  d'argent,  n'd- 
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taient  pas  moins  bumllfantes ,  et  eette 
feiiiine ,  livr^  a  toutes*  lea  passions 
humaines,  y  mit  enfin  le  comble  en 
osant  se  rev^tir  des  ornements  de  la 
divinita,  et  prendre  le  nom  de  nou- 
▼elle  Isis.  Mats  Antoine  pap  bientdt 
de  sa  vie  un  d^voiie ment  qui  ne  fut  es- 
tim^  que  tant  qu'il  fut  profitable  :  Oc- 
tave pouvait-il  en  connattre  les  effets 
sans  qu*Antoine  fdt  expose  aux  suites 
de  son  Jaloux  ressenthnentP  Au  nom 
de  rinterdt  Dublic  Octave  excita  le  s^ 
nat  contre  Cleopdtre :  la  guerre  lui  fut 
d6clar6e ,  et  Antoine  sacrifia  les  int^- 
r^ts  de  sa  patrie  a  une  femme  qui 
n'hesitait  pas  de  le  sacrilier  |ui-m^me 
h  sa  sdrete.  Cleopdtre  le  seconda  mal 
h  Actiuni ;  et ,  assez  temeraire  pour 
croire  au  succ^  de  ses  artifices  a  re- 
gard d*Octave  vainqueur,  elte  le  flatta 
par  des  presents  secretement  envoyes , 
et  ne  consola  point  d'un  seul  regret 
la  m^moire  d'Antoine  qui  se  donna  la 
mort ,  croyant  qu'elle  Pavait  deja  re- 
cue.  Elle  ne  lui  survecut  que  peu  de 
jours :  tromp^e  dans  se-s  esperances  sur 
Octave ,  qui  voulait  Tattacher  ^  son 
char  de  triomphe  et  non  lui  obeir, 
elle  ne  supporta  pas  Tidee  de  rtiumi- 
Iiation,  et  lui  pr6fera  une  mort  vo- 
lontaire.  Avec  elle  finit  Tempire  des 
Lagides ,  les  fils  que  latssa  Cleopdtre 
n'ayaht  succede  ni  h  son  nom  ni  a  son 
rang.  Le  premier-n^  fut  nomm^  Cesa- 
rion ,  de  Jules  Cesar  dont  on  le  disait 
le  fils ;  il  avait  porte  le  titre  de  roi  des 
rois,  inais  il  ne  fut  jamais  roi,  et 
mourut  assassine.  Deux  autres  (lis ,  et 
une  fille  nomm^e  Cleopdtre  comme  sa 
mere ,  n6s  tous  les  trois  du  triumvir 
Antoine,  conduits  h  Rome  parmi  les 
depouilles  de  PEcypte,  orfierent  avec 
dies  letriomphe  d  Octave.  Ceroyaume 
fut  inscrit  au  nombre  des  provinces  ro- 
maines^  et  celui  qui  vennit  enfin  de 
Fasservir  en  meprisa  assez  les  derniers 
rois  pour  refuser  de  voir  leurs  froides 
reUques ,  n'accordant  cette  marque  de 
respect  au'h  la  memoire  et  aux  de- 
pouilles d'Alexandre,  comme  lui  vain- 
queur de  riCgypte,  pt  comme  lui  re- 
glant,  mais  non  pour  toujours,  son 
sort  et  ses  destinees. 
Telle  fut  la  lignee  de  Ptol6mee ,  fils 


deLagus,  surnomm^  Soter,  qui  fbt 
en  £gypte  Th^tier  dea  conqu^tes 
d'Alexandre  le  Grand. 

D^  la  premiere  ann^  de  son  av^ 
nement ,  oonsid^rant  les  deux  r^nes 
qui  le  s^araient  d*Alexandre  comme 
nominaux,  et  comme  inconiius  a 
r£gypte ,  si  ce  n*est  dans  \bB  vaines 
formules  9u  protocole,  il  rattacha  Torl- 
gine  de  son  autorit6  rovale  h  la  mort 
mime  du  h^ros  dont  il  avait  ^t^  le 
lieutenant :  et ,  de  fait ,  r£gypte  n'en 
avait  point  connu  d'autre. 

Ptolem6e  Soter  fit  done  frapper  des 
monnaies  d'or,  d'argent  etde  nronze 
h  son  nom ,  k  son  effigie ;  et  il  y  fit 
Inscrire  la  vingtieme  ann^  de  son 
regne. 

Le  calendrier  6gyptien  Itait  du  nom- 
bre des  institutions  publiques  que  le 
g^nie  d*Alexandre  avait  protegees.  Ce 
calendrier,  d.ms  sa  forme  antique,  ne 
cessa  pas  d'etre  en  usage  pendant 
toute  la  duree  de  la  domination  des 
Ptolemies.  Nous  avons  dejl  dit  qu'il 
representait  une  annee  vague  de  365 
jours  {suprd,  page  234).  C  est  d*apresr 
ce  calendrier  que  les  annees  des  regnes 
aont  complies;  et,  pour  la  dur^e  en- 
tiere  de  ces  regnes  aes  I^gides ,  pen- 
dant pr^s  de  300  ans ,  il  ne  se  trouve 
qu'une  difference  de  74  jours  successi- 
yement  absorbes  par  le  rapprochement 
des  dates  selon  le  calendrier  Julien. 
Les  dates  des  monnaies  des  Ptole- 
mies offrent  encore  cette  singularity  : 
a  Tavenement  d'un  prince,  on  comp- 
tail  la  premiere  annee  de  son  regne  au 
jour  mime  de  cet  av^nement;  et  la 
deuxieme  annee  des  le  renouvellement 
de  Fannie ,  quelque  rapproche  qu'il 
flit  du  jour  de  Tavenement   On  voit 

Sar  la  qu'une  medaille  portant  la  date 
e  la  deuxieme  ann^e  d'un  re^ne ,  peut 
avoir  ete  frappee  peu  de  mois  ou  peu 
de  jours  apres  que  le  prince  dont  elle 
porte  retngie  est  reellement  inont^ 
sur  le  trone.  Cette  regie  singuliere  fut 
constamment  pratiquee  pendant  toute 
la  duree  des  regnes  de  Ptolemee  Soter 
et  de  ses  successeurs. 

Ce  Ptolemee ,  en  se  plai^nnt  enfin 
sur  le  trone  d'Egypte,  voyait  autour 
de  lui  des  beritiers  qui  pouvaient  en 
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perp^er  la  possession  dans  sa  des- 
cendance. 11  avait  epous^  en  troisiemes 
noces  Eurydice,  nile  d'Antipater,  et 
quelques  temps  apres  B^r^nice,  venue 
en  £gypte  en  inluie  temps  qu'Eurydice. 
II  avait,  entre  autres  enfants ,  un  fils 
d*Eupvdice,  surnomme  Ceraunus,  et 
de  Berenice,  celui  qui  lui  succeda  et 
qui  porta  le  surnom  de  Philadelphe : 
ce  sont  les  seuls  dont  les  noms  se 
rattacbent  h  Thistoire  d'^gypte,.  le 
sort.des  autres,  au  nombre  de  neuf, 
ne  rint^ressant  point  sp^ialement. 
Ainsi  le  Gls  de  Lagus ,  Ptoj6m6e  Soter, 
r^unissait  alors  en  lui  tout  ce  qui  peut 
assurer  le  succes  d*une  entreprise  aussi 
importante  que  la  fondation  d'une  dy- 
nastic souveraine ,  un  noni  illustre  par 
de  grandes  actions  mih'taires,  une  re- 
putation de  sagesse  ^prouvee  par  de 
graves  circonstances ,  vingt  ans  d^une 
administration  essentiellement  bien- 
veillante  et  protectrice,  la  conGance 
des  corps  de  r£tat,  Tamour  du  peu- 

{)Ie,  enfin  plusieurs  beritiers  qui  ne 
aissaient  aucune  incertitude  sur  la 
transmission  de  la  couronne  royale. 

En  attendant,  Demetrius  parcourait 
rArchipeK  et  attaouait  Sicyooe  f^ardee 
par  les  troupes  dePtolemee,  qui  capi- 
tulerent  et  retournerent  en  £gypte. 

Cassandre  ne  voyait  pas  sans  effroi 
les  succes  de  Demetrius;  et  il  tenta 
de  s'associer  Lysimaque, en  lui  faisant 
partager  les  craintes  qu*inspiraient  la 
puissance  et  Tambition  d  Antigone. 
Lysimaque  ne  s'v  refusa  pas,  et,  d'un 
commun  accordf,  ils  proposerent  k 
Ptol^nu^  et  a  Seleucus  de  se  r6unir 
a  eux,  dans  Tinter^t  m^me  de  leur 
couronne  que  mena^aient  egalement 
les  proyets  d' Antigone;  car,  s'il  par- 
venait  au  trone  de  Mac^oine,  se  con- 
siderant  des  lors  com  me  le  successeur 
d* Alexandre,  il  voudrait  reuuir  sous 
sa  domination  toutes  les  provinces  de 
Tancien  empire.  Seleucus  et  Ptolemee 
consentirent  h  cette  alli^ince ,  bien  con- 
vaincus  qu'elle  serait-funeste  a  Anti- 
gone qui  jusque-la  avait  ete  vainqueur. 

A  la  suite  d'evenements  etde  succes 
divers  en  Asie  et  en  Europe,  Seleucus 
s'etait  avance  de  la  Babvlouie,  s'etait 
poite  eu  Cappadoce  oCi  il  avait  pris  ses 


quartiers  d*hiver,  et  PtoMm^,  parti 
de  r£gypte  avec  une  armee  nombreuse , 
avait  occupy  les  principales  villes  de 
la  Syrie  et  de  la  Cele-Syrie.  Sidon  r& 
sistait,  et  il  en  faisait  le  siege  lors- 
qu'on  lui  annon^  qu'a  la  suite  d'une 
grande  bataille  Seleucus  et  Lysimaque , 
vaincus  par  Antigone ,  s'etaient  retires 
a  Heraclee,  et  qu*Antigone  s'avan^ait 
avec  une  armee  considerable  vers  2a 
Syrie.  Trop  conflant  dans  ce  rapport 
qui  etait  sans  fondement,  Ptolemee  fit 
avec  Sidon  une  trS\  e  de  quatre  mois , 
laissa  des  garnisons  dans  les  villes 
qu*il  avait  prises,  et  rentra  precipitam- 
ment  en  £gypte  ou  il  passa  aussi 
Thiver. 

Cetait  celui  de  Tann^  301  avant 
I'ere  vulgaire.  L'etat  ou  6taient  alors 
les  affaires  des  g^neraux  d' Alexandre 
se  disputant  Tb^ritage  de  son  empire, 
annoncait ,  pour  le  printemps  qui  sui- 
vrait ,  )e  denoilnient  de  cette  sanglante 
tra^edie:  c'etaient  cinq  gouverneurs 
mihtaires  qui  s*etaient  faits  rois,  et 
qui ,  sur  cette  scene  de  crimes  et  de 
malbeurs,  entralnaient  presque  tous 
les  peuples  de  TEurope  et  de  TAsic , 
non  comme  spectateurs  d^interesses , 
mais  comme  acteurs  involontairement 
associes  k  la  fortune  du  ch^f  qui  les 
avait  cenquis. 

La  journ^e  d'Ipsus  decida  du  sort 
d'Antigone.  Ce  fut  aupres  de  la  viile 
de  ce  nom ,  en  Pbrygie ,  qu'il  |ivra  aux 
quatre  rois  allies  la  bataille  ou  il  ner- 
oit  la  vie  de  la  main  m^me  de  Seleu- 
cus ;  son  arm^e  fut  detruite ,  et  D^ro^- 
trius  son  fils  alia ,  avec  une  poignee 
de  soldats  ,chercber  a  ^phese ,  ensuite 
h  Chy pre ,  une  retraite  et  des  ressources 
nouvelles  coutre  cette  catastrophe  in* 
attendue. 

Les  provinces  et  les  villes  ou  ils 
avaient  commande  devinrent  le  prix 
de  la  victoire ,  et  les  quatre  rois  son- 
gerent  a  se  les  diviser;  mais  leurs 
pretentions  particulieres  pouvaient- 
elles  laisser  esperer  qu*ils  r^eraient 
amiablement  ce  partage  ?  Leur  int6r^ 
commun  les  avait  reunis  contre  Anti- 
gone ,  leur  commune  ambition  les  di- 
visa ;  le  sort  des  armes  devait  eooore 
en  didder.  Seleucus  g'uiiit  k  D^aii^ 
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trius  qui  trouva  un  secours  inesp^r6 
dans  cette  alliance;  un  traite  associa 
LysHnaqueaPtolem^,  et  de  nouvelles 
guerres  furent  le  r^sultat  de  ces  nou- 
venux  succes. 

Ptolem^e  pensa  des  lors  a  reprendre 
rile  de  Chypre ,  a  s'assurer  la  posses- 
sion de  la  Syrie  aws  ses  troupes  occu- 
paient  en  partie  aepuis  pr^s  d'une  an- 
nee ,  enfin  a  remettre  aussi  sous  son 
obeissance  Cyrene  qui ,  depuis  quelgue 
temps,  nieconnaissail  son  autorit^. 
Demetrius,  centre  son  attente,  vit 
ses  affaires  se  relever ;  Seleucus  epousa 
sa  filje  Stratoniee;  et  ii  retourna  a 
Antioche.  Deidamie ,  rqne  des  femmes 
de  D^m^tnus,  6tant  morte,  Seleucus 
lui  fit  accorder  par  Ptolem6e  la  main 
de  Ptol^maVs ,  Tune  de  ses  lilies.  Deme- 
trius, bientot  apres,  attaquaAthenes, 
qui  souffrit  une  cruelie  famine ,  quoi- 
que  Ptol^mee  lui  eiU  envoye  cent  cin- 
quante  galeres  pour  la  soutenir.  Mais 
Demetrius  en  avait  dejt^  reuni  trois 
cents  venues  du  P^ioponese  ou  de 
Chypre  qu'il  tenait  encore;  la  flotte  de 
Ptol^mee  se  retira ,  et  Lachares  ayant 
abandonne  Athenes ,  D^m^trins  y  en- 
tra.  11  attaqua  ensuite  la  Laconie ,  de- 
fit  Archidamas  h  Mantinee,  et  pousSa 
droit  a  Lac^d^mone.  Ge  fut  alors  qu'il 
fut  inform^  que  Seleucus  avait  pris 
plusieurs  de  ses  villes  d*Asie ,  et  que 
Ptolem^e  occupait  Tile  de  Chypre,  k 
Texception  de  la  viile  de  Salamis  ou 
etaient  ses  enfants  et  leur  mere. 

Bient^t  apres ,  Demetrius  apprit  que 
Ptoleraee  les  lui  renypyait  combi^s  de 
presents  et  d*honneurs. 

Tel  etait  l*etat  des  choses  dans  ces 
contr^es,  la  trentieme  annee  apres  la 
mort  d'Alexandre.  A  cette  epoque, 
Ptolemee  avait  repris  possession  de 
rile  de  Chypre ,  de  Cyrene ,  et  com- 
mence la  construction  du  phare  dans 
Tfle  qui  porta  ce  nom. 

Deux  ans  apres ,  M^nandre ,  fils  de 
Diopithes,  cessa  de  vivre :  une  inscrip- 
tion grecque ,  trouv6e  a  Rome ,  dit  que 
cela  arriva  dans  la  trente  -  deuxieme 
ann^e  du  r^^ne  de  Ptolemee  Soter ,  et 
sous  Tarchontat  de  Philippe  a  Athenes. 

Ptolemee,  tranquille  possesseur  de 
r£gypte,  proGtait  des  loisirs  de  la 


paix  pour  embellir  Alexandrie  et  j 
faire  construire  plusieurs  temples. 
Lorsqu*!  I  vou  1  ut  les  consacrer,  un  songe 
mysterieux  d'abord  neglige,  ^coute  en- 
suite  a  cause  des  circonstances  ef- 
frayantes  qui  Taccompagnaient ,  le  d6- 
ter'mina  a  envoyer  consulter  Apollon 
Pythien  et  a  demander  au  roi  de  Sy- 
nope  les  images  du  dieu  qu*il  ^vait  vu 
en  songe;  il  lui  fit  ofifrir  en  m^me 
temps  de  riches  presents.  Trois  ans  se 
passerent  sans  que  cette  n^gociation 
eilt  un  resultat ;  elle  avait  commenc6 
dans  la  trente  -  cinquieme  ann6e  da 
regne  de  Ptolemee. 

Sur  ces  entrefaites ,  Demetrius  avait 
reuni  une  arm^e  de  cent  dix  mille  hom- 
mes  et  une  flotte  de  cinq  cents  vais- 
seaux;  on  en  construisait  encore  a 
Chalcis ,  a  Corfnthe ,  a  Pella ,  et  leurs 
dimensions  n'etonnaient  pas  moins 
que  leur  nombre.  Effra^es  par  de  si 
grands  preparatifs,  L^simaque,  Se- 
leucus et  Ptolemee  jugerent  que  ce  ne 
serait  pas  trop  de  leur  alliance  pour 
r^sister  a  Demetrius :  ils  la  contrac- 
terent  et  y  entratn^rent  Pyrrhus-  Ils  le 
char^erent  de  surveiller  la  l\lacedoine; 
Ptolemee  parcourut  la  Grece  avec  une 
nombreuse  flotte  poiir  s'y  faire  des  al- 
lies; et  bientot  Demetrius  perdit  le 
trdne  de  Mac^dointf  apres  Tavoir  oc- 
cupy sept  ann6es. 

Ce  fut  apres  ces  ev^nements  que  la 
n^gociation  de  Ptol^m^e  avec  le  roi 
de  Synope  trafnant  trop  en  longueur 
au  gre  du  dieu  qui  en  etait  le  sujet,  le 
dieu  quitta  lui-m^me  brusqiiement  son 
temple ,  monta  sur  une  galere ,  mit  en 
mer,et,  apres  une  traversee  qui  ne 
dura  que  trois  jours ,  entra  dans  le 
port  d'Alexandrie  k  la  grande  satisfac- 
tion de  Ptolemee.  C*etait  Apis. 

L*annee$Qiyante,1atre,nte-neuvieme 
de  Ptolemee ,  fut  aussi  la  derniere  de 
son  regne;  ce  fut  dans  le  courant  de 
cette  annee  que  Ptolemee ,  deja  tres- 
avaiice  en  dge ,  s*occupa  d'assurer  a  sa 
faniille  la  jouissance  d'une  couronne 
qu'il  avait  conquise  par  sa  valeur  et 
mcritoe  par  sa  sagesse.  II  vouiut ,  de 
son  vivant ,  placer  lui-m^me  son  suc- 
cesseur  sur  le  trone  qu'il  se  decidait  k 
quitter.  Tout  secondait  ce  noble  projet: 
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Pto16m^  ^ait  en  paix  avec  ses  an- 
ciens  compagnons  aarnies  qui  avnient 
^happ^  a  quarante  ann^es  de  guerres 
et  de  maibeurs :  des  traites  ou  des  al- 
liances de  famille  rattachaient  k  Lysi- 
maque ,  a  Seleucus,  a  Pyrrhus  mSme; 
Demetrius,  que  ses  hauts  faits  ren- 
daient  le  plus  redoutable,  expiait  sa 
^loire  prisonnier  de  Seleucus  auquel 
]|  s*^ait  volontairement  livr^ ;  Ptol^- 
mee  jouissait  enlin  des  fniits  de  son 
courage ,  de  sa  prudence  et  de  sa  mo- 
deration. Constant,  d^  le  premier 
jour  de  son  gouvernement  en  l£gypte, 
a  ne  s^occuper  que  de  cette  ricbe  con- 
tree,  il  songea  non  pas  h  acquerir, 
mais  h  poss^er.  Attaqu^  dans  Vi- 
gypte ,  il  sut  la  cl^fendre  et  la  preser- 
ver de  toute  invasion.  L*attacnement 
et  la  reconnaissance  des  peupies  affer- 
mirent  sur  sa  tete  la  couronn<i  royale, 
et,  comme  s'il  ne  devait  ricn  faire 
d'inutile  a  sa  gloire,  il  n*ajouta  pas 
moins  a  sa  renomm^e  en  c^dant  volon- 
tairement la  couronne  k  son  fils ,  qu*il 
n'en  avait  acquis  en  la  prenant. 

Des  deux  femmes  que  Ptolemee  avait 
eppusees  depuis  qu'iletait  le  mattre  de 
TEgypte ,  il  lui  restait  alors  trois  fils : 
un  d*Eurydice ,  gue  la  violence  de  son 
courage  avait  fait  sumommer  C^rau- 
nus ,  et  deux  de  Berenice ,  dont  le  pre- 
mier fiit  sumomme  Phiiadelphe,  dont 
le  second ,  Argseus ,  mourut  queique 
temps  apre^ ,  soup^nne  de  conspira- 
tion contre  le  roi. 

Ptoiem^e  consul ta  ses  amis  sur  le 
cboix  d*un  b^ritier,  qu'il  se  proposait 
de  faire  avant  de  mourir.  L*usage  de- 
signait  le  Ills  d'£urydice ,  parce  qu'il 
etait  Paine  des  trots.  Demetrius  de 
Phalere  le  dit  au  roi  qui  lui  prefera  le 
premier-ne  des  enfants  de  Berenice; 
1 1  le  proclama  son  successeur  a  la  cou- 
ronne d'£gypte,  et  cette  exception  k 
la  regie  gen^ralement  suivie  dans  ces 
temps ,  dut  contribuer  a  la  determina- 
tion que  prit  Ptolemee  de  descendre 
du  trone ,  pour  y  affermir  par  sa  pre- 
sence rberitier  de  son  cboix  qu'il  ve- 
nait  d*y  placer. 

L*autonte  de  Ptoiemee  Soter  avait 
ete  constamment  secondee  de  Tassen- 
timent  public,  de  Tamour  des  peupies 


et  du  conooars  empresse  de  toates  les 

classes.  Sous  son  regne,  TEgypte  avait 
reconquis  son  antique  splenaeur,  et 
les  arts  de  la  Grece  avaient  uni  leurs 
ricbes  produits  k  ceux  des  arts  natio- 
naux.  Les  preuves  de  la  magnificence 
de  Ptoiemee ,  de  sa  piete  en  vers  les 
dieux  du  pays ,  de  son  active  attention 
k  encourager  les  arts  et  les  lettres, 
snbsistent  encore  sur  les  monuments 
et  dans  les  temoignages  de  Tbistoire. 
Nous  ne  pouvons  les  indiquer  ici  que 
bien  sommairement ,  tant  ces  preuves 
sont  muitipliees. 

On  croit  avoir  reconnu  le  nom  de 
Ptoiemee  Soter  et  celui  de  la  reine  Be- 
renice ,  sa  femme ,  dans  quelgues  par- 
ties des  edifices  reltgieux  de  Karnac  k 
Thebes,  e^  sur  le  couronnement  du 
temple  de  Bohbait ,  Tancienne  Isidis- 
Oppidum.  La  legende  royale  de  Ptoie- 
mee est  renouveiee  des  Pbaraons ;  ce 
roi  grec  y  est  aussi  approuvid'Amon 
et  de  Phriy  le  gardien  delavie,  Pt(h 
Umie  vivantd  toiifours  et  chiri  de 
Phtha,  Le  nom  de  la  reine  Berenice 
est  sculpte  a  cdte  de  celui  du  rot ,  avec 
le  titre  de  domkiairice  du  monde,  II 
faut ,  sans  doute ,  accuser  le  temps  et 
les  evenements,  de  la  rarete  des  monu- 
ments signes  du  nom  de  Ptoiemee 
Soter:  ayant  ceint  le  diademe  royal 
vinjt  ans  apr^s  la  mort  d*Alexandre 
le  Grand ,  et  jusque-lli  n'ayant  inscrit 
sur  les  monuments  que  les  legendes 
de  I'autorite  leeitime ,  possedee  par  le 
frere  et  le  fils  au  conquerant ,  il  n*eut 
aussi ,  et  pour  les  memes  motifs ,  k  pla- 
cer son  propre  nom  que  dans  lad^dicace 
des  edinces  publics  qu*il  fit  construire 
ou  reparer  apres  s'etre  declare  roi. 

LepAareetait  unebaute  tour  en  pier- 
res  blancbes  et  a  plusieurs  etages,  efevee 
dans  rtle  de  Pnaros,  que  Ptoiemee 
reunit  a  Alexandrie  par  une  chaussee. 
Ce  pbare ,  qui  devait  faciliter  la  naviga- 
tion dans  le  voisinage  du  port  d'Alexan- 
drie,  est  un  des  plus  utiles  monuments 
entrepris  par  Ptoiemee  Soter.  Cbaque 
etage  allait  en  se  retrecissant ,  et  avait 
une  galerie  exterieure  prise  sur  la  fa- 
bilque  de  dessous.  On  dit  qu'il  eut 
d'abord  mitle  coudees  de  haut;  il  n'en 
reste  plus  riea  aujourd*bui  de  visible. 
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Des  Mealien  iiabnemait  construits 
eooduisaient  dans  de  nombreux  appar- 
tements;  des  b^tes  de  somme  fK>u- 
Taient  y  mooter ,  tant  les  peates  ^taient 
artistement  mena^ees.  Au  douzieme 
aitelede  notre  ^re,  il  restait  encore  cent 
cinquante  coudees  des  eonstructioos 
du  phare.  II  est  Ogure  sur  piusieurs 
mmiiles;  les  poetes  c^Armnt  cette 
mcnreille  dea  arts ;  en  eievant  le  phare 
'd*Ostie,  Tenipereur  Claude  prit  pour 
mod^e  cetui  d'Alexandrie. 

Ptoltece  ae  dddaigna  paa  les  pro- 
ductions de  Tart  e^yptien ;  il  donnait 
par  \k  une  aatisftiction  a  Topinion  na- 
tionale ;  les  restes  de  rantique  Alexao- 
drje  rendent  temoignage  de  cette  at- 
tention. Ua  des  obelisques  encore 
debout  dans  les  mines  de  la  ville 
greccjue,  avait  et^  d'abord  erig6  par 
un  Pnaraon  devant  un  des  temples  de 
la  ville  d'H^liopiolis ;  il  fut  transport^ 
dans  la  ville  nouvelle. 

Mais'le  plus  mtoorable  toblisse- 
ment  pour  lequel  Thumanite  doive  le 
plus  se  montrer  reconnaissante  envers 
Ptol^m^  Soter,  c'est  T^le  savante 
qui  porte  encore  le  nom  d'^co/e  (f  ^- 
lexandrie. 

Au  milteu  des  exigences  de  la  guerre , 
Ptol^m^e  avait  du  temps  a  donner  aux 
jouissances  de  la  paix.  11  savait  la  puis- 
sance des  arts  et  des  lettressur  la  pros- 
perity des  empires :  il  les  appela  aupr^s 
de  lui  de  toutes  les  r^ions  ou  ils  flo- 
rissaient ,  de  la  Grto  surtout ,  la  oa-, 
trie  du  g^nie  et  du  bon  godt,  aijk 
riche  da  tant  de  chefs-d'oeuvre  de  Tin- 
telligence :  il  r^ussit  k  former  une  in- 
time  et  durable  union  entre  eux  et  T^- 
tude  des  -pius  ridies  productions  de  la 
nature,  dont  T^gypte  ^tait  si  fi^onde. 
Ptoltoto  y  attira  les  savants  de  la 
Gr'^e,  et  Alexandrie  devint  la  nou- 
velle patrie  des  lettres  et  le  sanctuaire 
de  la  science.  Le  roi  ouvrit  son  pa- 
lais  aux  philosophes ,  cultiva  leur 
soci^t^,  et  fit  amasser  pour  eux 
une  immense  biblioth^que.  Les  liom- 
mes  les  plus  distingues  de  tons  les 
pays  affluerent  en  £gypte,  et  Alexan- 
drie conserva  pendant  six  siecids  le 
titre  de  metropole  des  sciences  et  des 
lettres. 


On  a  donn^  le  nom  dVcofe  k  ce 
centre  de  toutes  les  Etudes ,  de  tous 
les  progres  dans  la  culture  de  toutes 
les  sciences.  Non-seuiement  elle  ajouta 
au  domaine  general  de  Fintelligence 
par  de  nouvelies  decouvertes,  mais 
encore  elle  prit  soio  de  conserver  les 
conqu^tes  oej^  faites,  en  donoant  de 
nouvelies  ^itions  des  ^rits  les  plus 
remarquables  :  des  fragments  d'Ho- 
mere,  des  livres  d'astronomie,  des 
compositions  poitiques ,  ecrits  sur  pa- 
pyrus ,  rf cueillis  en  £gypte  et  norths 
a  Paris, rappellent  les  travaux  cfes cri- 
tiques grecs  de  oette  ecole. 

Toutes  les  branches  des  sciences  y 
furent  cultiv^s  :  la  cosmographie,  les 
math^matiques ,  Tlrfstoire  naturelle, 
la  medecine  et  la  gramniaire :  la  philo- 
sophie  eut  aussi  son  tour ,  quoiau^un 
peu  plus  tard;  et  il  suffira  a  leter- 
nelle  gloire  de  cette  ^ole  de  citer 
parmi  ceux  qui  Tillustrerent,  D^m^- 
trius  de  Phalere,  Zenodote  et  Aris- 
tarque  pour  la  critique  gramniaticale; 
Herophile  et  £rasistrate  pour  la  me- 
decine; Ti  marque,  Aristille,  Hipparque 
et  Ptolemee  pour  Pastronomie;  Eu- 
clide,  Apolloniusde  Perga ,  Diophante, 
pour .  la  g^qmetrie ;  £ratostnene  et 
Strabon  pour  la  geographic;  Cnesi- 
deme,  Sextus  Fempirique,  Potamon, 
Ammonius  Sakkas  parmi  les  philo- 
sophes; enfin  Tinfluence  durable  de 
cette  ^le  s*etendit  pai^la  suite  des 
temps  sur  les  Juifs ,  les  Chretiens  et 
les  Grecs  d*Alexandrie  tout  a  la  fois : 
Aristobule  et  Pliilon  font  honneur  h 
Tecole  judaique;  saint  Pantene  et  saint 
Clement  d'Alexandrie  a  Tecole  chr^ 
tienne.  La  poesie  et  Thistoire  n'ajou- 
t^rent  rieu  de  roarquant  aux  chefs- 
d'oeuvre  que  les  Grecs  avaient  dej^ 
produits. 

La  destine  de  cette  admirable  ins- 
titution fut  celle  de  toutes  les  cre<itions 
bumaines :  sa  gloire  brilla  ou  s'obscur- 
cit  comme  relie  des  rois  grecs  qui  se 
succederent  sur  le  trdne  d'ltgypte. 
Sous  les  trois  premiers  Ptoiemees, 
r^clat  de  leurs  regnes  rejailiit  sur 
Vfiv.o\e  qu*ils  avaient  fondee  par  leur 
muniiiceuce  et  agrandie  par  leurs  bien- 
faits.  Les  tiois  r^nes  suivants  furent 


EGTPTE. 


411 


moins  heureux,  VM^e  d^clina  et  la 
Grece ,  plus  calme ,  offrit  aax  mahres 
et  aux  disciples  un  thedtre  plus  digne 
de  leur  science  et  de  lours  efforts. 
Bientdt  apres',  les  d^rdres  publics 
inquiet^reot  les  Muses  amies  du  repos 
et  de  la  s^renit^;  les  savants  d^Alexao- 
drie  s'exji^ent  et  all^rent  enseigoer  k 
Rhodes,  en  Grdce  et  en  Syrie.  Les 
causes  qui  ruln^rent  le  trdne  des  Pto- 
\im^  ruinerent  aussi  Texistence  de 
Tecole  d'Alexandrie. 

Du  reste ,  Ptolemee  Soter  ^tait  un 
prince  lettre;  il  passe  pour  ayoir  com- 
post une  relation  des  conqv^tes  d*A- 
lexandre :  il  se  plaisait  a  la  fr^uenta- 
tion  des  poetes  et  des  philosophes;  il 
avait  destine  une  portion  de  son  palais 
k  leur  logement :  tl  Tavait  comma  con- 
sacree  aux  Muses,  en  lui  donnant  le 
nom  de  Musaeum  qui  est  venu  jusqu'li 
nous ,  et  il  renfermait  les  collections 
les  plus  utiles  au  progres  de  toutes  les 
sciences ,  et  notamment  les  principaux 
ecrits  composes  en  Grece ,  en  Asie  et 
en  Afri(|ue.  Les  savants  (iu*il  ne  pou- 
vait  attirer  pres  de  lui ,  il  les  recner- 
chait  par  ses  bi^nfaits,  et  plusieurs 
d*entre  eux  eprouv^rent  les  effets  de 
sa  muniGoence.  II  entretenait  une  cor- 
respondance  suivie  avec  le  celebre 
Th^ophraste.  C*est  Ptolemee  qui  r^lisa 
les  vuesd* Alexandre  surAlexandrie :  il 
fonda  la  puissance  de  cette  grande  cit^ , 
et  lui  donna  une  importance  qui  dure 
encore.  II  Torna  aussi  de  magnifiques 
edifices ,  dont  il  ne  subsiste  plus  que 
))eu  de  ruines :  tant  de  maltres  se  sont 
uepuis  succede  dans  cette  ville !  Pto- 
lemee Soter  lui  avait  attentivement 
ouvert  ou  entretenu  les  plus  fructueuses 
voies  eommerciales  avec  le  monde  en- 
tier.  Les  astronoroes  secondaient, 
eclairaient  les  navigateurs :  il .  nous 
reste  encore  quelques-unes  des  obser- 
vations faites  h  Alexandrie  par  Timo- 
charis ,  notamment  celles  de  plusieurs 
^toiles  urincipales  et  des  Pleiades  dans 
les  annees  295 ,  294,  et  288  avant  Tere 
cbretienne;  antiques  observation^  tres- 
utiles  aux  supputations  compar^es  des 
observateurs  modernes. 

Ptol^m^  Soter  avait  confix  au  phi- 
losopbe  Stratoui  disciple  de  Theo- 


pbraste;  et  i  Pbil^taa  do  C68,  poet* 
imite  par  Thorite,  T^ucation  de 
son  Ols  Ptolem^  Philadelpbe :  de  teliee 
lecons  fructifierent ;  le  re^e  de  Phila- 
delpbe est  un  de  ceux  gui  ont  jet6  le 
plus  d'^lat  dans  Tbistoire ;  et ,  tout  en 
faisant  une  juste  part  aux  exag^rations 
des  poetes ,  il  reste  encore  assez  de 
serieux  t^moignages  des  soins  de  ce 
grand  prince  pour  la  prospi^rit^  et  la 
gloire  de  son  empire. 

PtoUmie  Phuadelphe  succ^dait  li 
son  pere  encore  vivant.  Apris  avoir 
quitte  le  trone,  Ptol6m6e  Soter  jouis- 
sait  en  quelque  sorte  des  honneurs  r^ 
serves  a  sa  m6moire;  il  voyait  sa 
propre  apotheose,  son  image  et  ion 
nom  associ^  dans  les  c^r^monies  pu- 
bliques  a  ceux  du  grand  Alexandre : 
preludes  du  cujte  dont  il  devint  robjet, 
et  qui  lui  fit  cbnsacrer  des  autels,  des 
cbapeiles  et  des  pr^tres.  II  assists  avec 
Berenice,  sa  femme,  mire  de  Phila- 
deJpiie,  a  la  magnifique  oer^monie  qui 
fut  comme  Tinauguration  du  regne  de 
leur  fils.  Cette  fdte  publique,  que  rien 
n'egala  Jamais  dans  notre  Occident,  et 
ou  TEeypte  avait  comme  accumul^ 
toutes  les  Heiresses  de  TAsie,  de  TA- 
frique,  est  connue  du  leeteur  par  la 
description  qui  a  tVk  mise  sous  ses 
yeux. 

Cette  fgte  eut  lieu  au  milieu  de 
rhiver  qui  suivit  Tabdication  de  Pto- 
l^m^  Soter,  au  commencement  de 
Tannee  284  avant  Tere  vulgaire. 

Des  que  le  choix  fait  par  Ptol^m^ 
Soter  fut  d^lare,  C^raunus,  sun  fils, 
ne  d*Eurydice,  appel6  au  tr^ne  par 
Tordre  de  primogeniture,  ne  voulut 
pas  rester  dans  une  cour  ou  ses  droits 
venaient  d'etre  si  publiquement  m^- 
connus  :  il  quitta  r£gy4)te  et  se  retira 
aupres  de  Lysimaque,  roi  de  Thrace, 
dont  le  fils,  Agathocle,  avait  epousesa 
sceur  Lysandra ,  nee  comme  lui  d*£u- 
rydice.  Mais  Lysimaque,  ddja  avanc6 
en  d^e,  avait  aussi  Spouse  une  fille  de 
Ptolemee  Soter  et  d*»  Berenice,  Arsi- 
noe,  sceur  de  PhHadelphe.  Celle-ci  crai- 
gnant,  disent  les  historiens,  que  ses 
enfants,  apres  la  mort  de  Lysimaque, 
ne  devrnssent  les  sujets  d'A({atl)ocle, 
trama  la  perte  du  jeune  prmce  son 
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beau-fils.  Elle  reussit  h  devenir  crimi- 
nclle  sans  que  Lysimaque  s*occupdt  de 
I'emp^cher,  et  Lysandra ,  soeur  de  C^- 
raunus,  veuve  aAgathocle,  effrayee 
d'un  tel  attentat,  courut  chercher  un 
refuge  non  pas  a  la  cour  de  Ptolem^e 
Philadelphe,  son  frere  de  p^re,  devenu 
roi  d'ltgypte,  mais  aupres  de  S^leu- 
cus,  entratn^e  d*ailleurs  par  les  con- 
seils  de  C^raunus  qui  ne  la  quitta  pas, 
et  qui  faccompagna ,  ainsi  que  ses  en- 
fan  ts,  un  autre  frere  <le  C^raunus, 
appel6  M^i^gre,  et  Alexandre,  fils  de 
Lysimaque,  n6  d*une  femme  odry- 
sienne. 

Arrives  h  la  cour  de  Seleucus ,  ce  roi 
refiisa  de  seconder  leurs  vues  ou  leurs 

ftretentions  sur  Tltgypte;  sestraites  le 
iaient  avec  Ptolemee  Soter;  mais  it  se 
ddeida  h  faire  la  guerre  h  Lysimaque. 
Celui-ci  se  hdta  de  passer  en  Asie 
pour  prendre  lui-m£me  Toffensive;  il 
perdit  la  vie  dans  une  bataille  qull 
avait  engagee,  et  qui  se  livra  aupr^ 
de  Coroupedion ,  dans  la  grande  Phry- 
gie.  Cette  victoire  rendait  Sdeucus  le 
mattre  du  trdne  de  Mac^doine,  et  il 
pensait  k  s'y  asseoir.  II  ne  restait  plus 
que  lui  des  anciens  compagnons  d*A- 
lexandre :  Ptol^m^e  Soter  avait  cess^ 
de  vivrc. 

Seleucus  c^a  done  ses  ^tats  d'Asie 
a  son  fils  Antlochus,  et  se  mit  en 
marche  pour  la  Macedoine  a  la  tete 
d*une  arm^e  compos^e  de  troupes  grec- 
ques  et  de  troupes  etrangeres.  Ptole- 
mee Ceraunus  raccompagnait  et  secon- 
dait  son  entreprise  avec  un  zele  que  la 
bienveillance  de  Seleucus  pour  ce  prince 
fu^itif  ne  devait  pas  faire  soupqonner 
d'mfid6iite.  Cependant ,  parvenu  a  Ly- 
simachia  avec  son  arm^e,  Seleucus  fut 
trabi  par  Ptolemee  Ceraunus,  qui  lui 
donna  la  mort,  abandonna  aux  soldats 
le  pillage  du  tresor  royal ,  s'empara  du 
royaume  de  Macedoine,  et  le  gouverna 
comme  roi  jusqu*au  moment  de  son 
invasion  par  les  Gaulois ,  qui  le  tuerent 
dans  un  combat. 

Lysimaque,  Seleucus  et  Ptolemee, 
p^rirent  presque  en  mSme  temps,  et 
survecurent  peu  a  Ptolemee  Soter  .Tous 
les  historiens  sont  d'accord  que  ce 
prince  v6cut  deux  ans  encore  apres  son 


abdication,  ce  qui  porte  sarinort  vers 
la  fm  de  Tan  283. 

C'est  h  Tepoque  de  Tav^nement  de 
son  fils  que  durent  6tre  frappees  les 
monnaies  qui  portent  les  t^tes  acco- 
lees  de  Soter  et  de  Philadelphe,  avec 
celle  de  Berenice  au  revers. 

Philadelphe  ^tait  n^  dans  Ttle  de 
Cos,  lorsque  Soter,  son  pere,  fit  une 
expedition  dans  les  Cvclades ,  et  T^po- 
que  en  a  ^te  fix^  h  Tann^  308  avant 
]*ere  vulgaire.  Theocrite,  aui-  a  d6crit 
en  poete  la  naissance  de  Philadelphe, 
dit  que  B^r^nice  fut  surprise  dans  cette 
fie  par  le  terme  de  sa  grossesse,  ce  qui 
nous  apprend  qu'elle  accompagnait 
Soter  dans  cette  exp^ition  militaire, 
se  croyant  peut-^tre  plus  en  sdrete  au 
milieu  des  nnsards  de  la  guerre  qu*a  la 
cour  mdme  d'Alexandrie ,  si  Eurj^dice 
y  etait  rest^e.  Ce  fut  done  apr^s  vingt- 
trois  annees  entieres,  et  lorsque  Phi- 
ladelphe etait  parvenu  h  la  vingt-aua- 
trieme  de  son  dge,  qu*il  fut  appele  au 
trdne  d'^gypte  par  1  abdication  volon- 
taire  de  Soter,  au  mois  de  novembre 
de  Tan  285. 

Des  qu'il  fut  inform^  que  son  frere 
Ceraunus  avait  quitte  la  cour  de  Lysi- 
maque, il  envoya  demand er  en  ma- 
nage, h  ce  roi,  sa  fille  Arsinoe. 

Aussitdt  apres  la  mort  de  Ptolemc^ 
Soter,  Philadelphe,  qui  n*avait  point 
oubliet]ue  Demetrius  de  Phal^re,  con- 
suite  par  son  roi  sur  le  choix  d'un  suc- 
cesseur,  n*avait  pas  h^ite  d'unir  sa 
voix  a  ce  que  prescrivait  Tusage,  qui 
appelait  a  la  couronne  Ptol^m^  Ce- 
raunus, exiia  ce  sa^e  conseiiler  dans 
une  province,  oil  il  tratna  (juelque 
temps  encore  une  vie  languissante. 
Dans  la  m^me  annee,  la  282'  avant 
Tere  vulgaire,  Arsinoe,  fille  de  Lysi- 
maque ,  se  rendit  en  itgypte  et  devint 
Tepouse  de  Philadelphe. 

Alors  Sostrate  de  Gnide  termina  la 
construction  de  la  tour  du  phare  pres 
d'Alexandrie,  qu^il  avait  commenc^e 
par  Tordre  de  Soter.  Sa  construction 
dura  douze  ann^s  entieres,  et  ce  ma- 
gnifique  edifice  fut  celebr^  dans  les 
hyrnnes  des  poetes.  On  raconte  que  le 
roi  ne  voulant  pas  permettre  que  Sos- 
trate mtt  son  nom  sur  Tedifice,  Tar- 
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cbitecte,  bien  avise,  Vy  grava  profon- 
dtoent ,  et  couvrit  ensuite  rinseription 
d'un  stuc qui  le cachait,  esperant  que, 
lorsque  le  temps  aurait  d^truit  le  stuc, 
son  nom  serait  connu  de  la  posterity. 
Des  poetes  contemporains  honor^rent 
cependant  publiquement  Sostrate  et 
son  ouvrage. 

Deux  annees  plus  tard,  Ceraunus, 
niattre  du  trdne  de  Lysiinaque  par 
I'assassinat  de  Seleucus ,  tenta  de  8*en 
assurer  la  possession  en  captant  les  fa- 
veurs  populaires,  et  dans  le  dessein 
d*obtenir  ia  bienveillance  de  Philadel- 

Ehe,  son  frere,  il  lui  envo'ya  des  am- 
assadeurs  charges  de  lui  faire  con- 
naftre  que ,  par  respect  pour  la  memoire 
de  leur  pere,  il  oubliait  Toffense  qui 
lui  avait  et6  faite  en  le  privant  de  la 
couronne.  Mais  il  n'eut  vraiseniblable- 
ment  pas  le  temps  de  connaltre  les  t& 
ponses  de  Philaael|)he,  car  neuf  mois 
apres  il  perdit  la  vie  dans  un  combat 
cbntre  les  Gaulois,  ainsi  que  nous  ve- 
nons  de  le  dire. 

Ceraunus,  en  prenant  la  couronne 
de  Macedoine,  avait  simul^  un  grand 
attacbement  pour  Arsino<^,  veuve  de 
Lysimaque,  et  pour  ses  deux  fils;  mais 
il  les  avait  fait  egorger  en  celebrant 
son  hymen  avec  Arsino^,  et  celle-ci 
s'^tait  retiree  dans  Tile  de  Samothrace. 
Apres  la  mort  de  Ceraunus ,  PloI6m^ 
Pniladelphe  s^empressa  d*appeler  au- 
pres  de  lui  Arsino^,  sa  soeur. 

Toutefois,  ce  prince,  Philadelphe 
(qtU  aime  ses  frires) ,  ne  justiOa  pas 
ce  surnom  par  un  heureux  accord  avec 
ceux  de  ses  freres  qui  vivaient  encore 
alors.  Le  plus  jeune  de  tous,  Argaeus, 
n^  comme  lui  de  Berenice,  accuse  de 
conspiration  contre  le  roi ,  fut  mis  k 
mort  par  son  ordre;  Mel^sre,  qui 
^tait  a  Chypre ,  eprouva  le  nieme  sort 
pour  avoir  pousse  h  insurrection  les 
habitants  de  cette  tie.  Philadelphe  ne 
traita  gu^re  mieux  sa  femme  Arsino^, 
fille  de  Lysimaaue,  soit  qu'elle  edt 
conspire  contre  lui,  excitee  par  la  ja- 
lousie que  lui  inspirait  la  presence  de 
I'autre  Arsinoe,  veuve  de  Lysimaque 
son  p^re,  et  soeur  de  Philadelphe,  soit 
que,  vaincu  par  les  charmes  de  sa 
soeur,  Philadelphe  ne  conserv/lt  pour 


elle  aucune  afTection  :  il  la  repudia  et 
Texila  a  Coptos ,  dans  la  Th^baide,  en 
ayant  deja  trois  enfarits,  deux  fils  et 
une  fille,  et  il  epousa  Arsino6,  sa  sceur 
de  pere  et  de  m^re,  ce  qui  ^tait  con- 
traire  aux  lois  des  Macedoniens. 

C'est  h  cette  m^me  ^poque  du  r^ne 
de  Philadelphe  que  se  place  ce  que  I  on 
a  dit  de  la  traduction  grecque  des  livres 
des  H^breux,  si  longtemps  attribute  5  ce 
roi.  Le  grand nomore  m  Juifs  amenes 
success! vement  en  l^gypte,  ou  qui  y  fu- 
rent  attires  par  la  douceur  du  gouverne- 
meut  de  Soter,  leur  melange  avec  les 
Mac^oniens ,  dont  il  leur  devint  n^ces- 
saire  de  connaltre  la  langue,  qui  etait 
aussi  celledu  gouvernementdurent  ren- 
dreindispensable  la  version  de  ces  livres 
hebreux  en  langue  grecque.  Si  Ton  s'en 
rapporte  a  la  lettre  attribuee  a  Aris- 
t^as ,  ce  fut^  Ptolem^e  Philadelphe  oui , 
d*apre^  Tavis  de  D^m6trius  de  PhaUre 
et  sur  les  pressantes  sollicitations 
d*  Arist^as ,  ordonna  d*en  faire  une  tra- 
duction complete.  Jos^phe ,  Thistorien 
des  Juifis,  n*a  ^lev^  aucun  doute  sur 
Tauthenticit^  de  cette  lettre;  Philon, 
autre  Juif,  raconte  k  ce  sujet  des 
choses  analogues;  mais  la  chronique 
samaritaine  ^  About- Phatach  attribue 
aux  Samari tains  tout  ce  que  la  lettre 
d*Aristeas  dit  des  Juifs,  et  ajoute  que 
la  traduction  a  laquelle  concoururent 
les  Samaritains  fut  faite  dans  la  dixieme 
annee  du  r^ne  de  Philadelphe. 

On  peut  remarquer  sur  ce  sujet  que 
puisque,  au  rapport  de  Plutarque,  D£- 
m^tnus  de  PhaUre  engagea  Ptolemee 
Soter  a  recueillir  les  Hvres  de  legisla- 
tion connus  chez  divers  peuples  et 
dans  diverses  contrees ,  ceux  des  Juifs 
ne  purent  pas  6tre  oubli^. 

II  faut  remarquer  aussi  que  d^  la 
3"  annee  de  son  regne ,  Pniladelphe 
avait  exile  le  philosophe  D^m^trius  de 
sa  cour ,  ou  il  ne  pouvait  plus  se  trou- 
ver  sept  annees  plus  tard. 

Philadelphe  ne  donna  pas  moins 
d'attention  k  se  faire  de  bonnes  rela- 
tions au  dehors,  k  contracter  de  puis- 
santes  alliances,  et  il  rechercha  celle  des 
Roniains  :  leur  reputation  militaire, 
leurs  guerres  avec  aivers  peuples  de  la 
grande  Grece,  et  surtout  celle  qu'ils 
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de  bronze,  qui  portaient  le  nom  et 
rimaae  de  la  reine;  et  cela  fut  fait 
dans  la  33^  ann^e  du  regne  de  Phila- 
delphe,  ioscrite  sur  une  de  ces  mon- 
naies. 

Plusieurs  autres  ^tablissements  uti- 
les fondds  par  Philadelphe  recomman- 
deht  son  nom  a  la  m6moire  et  k  la 
reconnaissance  des  savants. 

Philadelphe  resnai  38  ans ,  et  mou- 
rut  vers  la  fin  de  i*et^  de  Tan  247 
avant  T^^re  vulgaire. 

L*eclat  du  regne  de  Ptol^mee  Phi- 
ladelphe repondit  a  sa  longue  dur^, 
et  fut  digne  de  son  illustre  origine.  II 
forme  une. des  ^poques  les  plus  m^- 
morables  dans  I'histoire  de  la  philoso- 
phic. Alexandrie,  a-t-on  dit,  grande, 
riche  et  puissante,  deviut  la  cite  des 
Grecs  de  toutes  les  ri6gions ,  le  centre 
du  commerce  des  trois  mondes,  Tasile 
commun  des  lettres  et  des  arts.  Le 
poete  Th^crite ,  Tun  des  ornements 
de  la  litt^rature  grecque,  composa 
un  hymne  en  Thonneur  de  Ptolemee 
Philadelphe.  II  y  c^lebre  h  la  fois  la 
gloire  de  son  pere  Ptolemee  Soter,  les 
graces  et  la  beauts  de  sa  mere  Bere- 
nice, enfln  les  supr^mes  m^rites  de 
son  heros  Ptolemee  Philadelphe ,  qu'il 
^gale  aux  dieux.  Le  poete  s'exprime 
dans  le  s^le  le  plus  noble ;  il  proclame 
Philadelphe  iUustre  a  la  fois  dans  la 

Saix  et  dans  la  guerre ,  par  sa  magni- 
rence  envers  les  dieux  auxquels  il 
ei^ve  des  temples  ornes  de  statues  d'or 
et  d'ivoire;  par  sa  generosite  envers 
les  poetes  et  les  artistes  qu'il  attira 
aupr^s  de  lui ;  enfin  par  sa  pi^te  en- 
vers son  pere  et  sa  mere ,  auxquels  il 
consacra  des  temples,  des  autels  et 
des  prStres.  Les  prosp^rites  inouies  de 
r^gypte  sont  decrites  dans  ce  poeme 
avec  un  po^tique  enthdusiasme ;  le 
Dombre  des  villes  qui  la  couvrent  y 
est  porte  a  33,839 :  enfin ,  independam- 
ment  de  Tl^pte ,  la  Libye ,  r£thio- 

{He,  la  Syrie,  fa  Ph^nicie,  Chypre  et 
es  Cyclades ,  la  Lycie ,  la  Cane  et  la 
Pamphylie ,  sont  rang^es  sous  le  sceptre 
de  Pniladelphe.  Ce  roi  ^tudia  Thistoire 
naturelle  et  la  botanique.  11  fit  amener 
h  Alexandrie  les  animaux  rares  des 
pays  toangers ;  il  les  y  envoyait  cher- 


cher  a  grands  frais,  et  il  en  ornait 
ou  ses  jardins  ou  ses  musees.  II  vit 
que  le  ^o<lt  de  la  po^ie  dramatique 
s  affaiblissait ,  et  il  institua  les  Jeux 
dHylpoUon  pour  le  ranimer.  Enfin 
I'ecole  d* Alexandrie  prit  son  essor  par 
Tassociation ,  dans  un  but  de  progres, 
sous  la  protection  royale ,  des  savants 
les  plus  distingu^s  qui  ^taient  alles  se 
fixer  dans  cette  nouvelle  capitale  de 
Tempire  ^vptien;  c'est  sur  le  sol 
^y|)tien  que  se  form^rent  les  nouveaux 
disciples  de  Platon ,  d'Aristote ,  de  Z6- 
non  et  de  Pythagore  :  les  6coles  des 
g^ometres ,  des  astronomes  et  des  geo- 
graphes  y  luttaient  d'une  heureuse 
rivalite  avec  celles  des  philosophes. 

Les  preuves  de  la  munificence  de 
Ptolemee  Philadelphe  subsistent  en- 
core sur  les  monuments  de  Tfigypte. 
Ce  roi  fit  construire  le  grand  temple 
d'Isis  a  Philae ,  et  en  comment  a  fai^e 
executer  les  sculptures.  C'est  la  qu*on 
a  trouv^  les  preuves  d'une  coutume 
6gyptienne,  qui  oonsistait  a  donner 
au  aieu  du  temple  les  traits  de  la  figure 
du  roi  qui  le  faisait  bdtir.  Sur  celui 
de  Philae ,  la  d^esse  Isis  est  le  portrait 
de  la  reine  Arsino^ ,  femme  de  Phila- 
delphe. Le  m^me  prince  fonda  le  petit 
temple  du  sud,  dans  la  m^me  tie, 
consacr^  h  la  deesse  Atlidr,  et  en  fit 
construire  le  sanctuaire  et  les  sal  les 
adjacentes.  Le  nom  de  la  reine  Arsi- 
noe  est  associ^  a  celui  du  roi  dans  les 
nombreuses  inscriptions  de  ces  edifices. 
On  les  voit  aussi  inscrits  sur  Tedifice 
d*Cdfou,  ou  ils  ne  sont  qu'une  pieuse 
commemoration  par  leur  troisieme 
successeur  £piphane.  Parrai  les  autres 
monuments  contemporains  du  regne 
de  Philadelphe ,  il  faut  citer  une  belle 
statue  colossale  de  ce  roi ,  en  granit 
rose ,  qui  se  voit  au  mus^e  du  Capi- 
tole ,  dans  le  cortile  del  Conservatori, 
ou  Champolliou  le  jeune  Ta ,  le  premier, 
indiquee.  Une  autre  statue  se  voit  k 
la  f'Ula  j4lbani,  et  les  inscriptions 
contiennent  le  prenom  royal  et  le  nom 
propre  du  roi.  Du  reste,  les  noms  de 
Ptolemee  Philadelphe,  des  deux  Arsi- 
noeses  deux  fenimes ,  ne  sont  pas  tres- 
rares  sur  les  monuments  egyptiens; 
une  inscription  du  mus^e  du  Louvre 


EGYPTE. 


4t7 


mentionne  une  des  reines;  et  quant 
aux  monuments  d'origine  grecque, 
outre  les  belles  medailles  en  or  de  ees 
princesses,  qu*il  est  facile  de  discer- 
tier  Tune  de  I'autre  par  les  traits 
de  leur  visage,  on  peut  rappeler  que 
Stratonice,  fiile  de  Demetrius,  roi  de 
Mac^doine,  consacra  une  statue  h  la 
reine  Arsinoe,  fille  de  Soter  et  de  Be- 
renice ,  soeur  et  femme  de  Philadelphe : 
une  inscription  du  mus^e  de  Naples 
nous  apprend  cette  curieuse  particu- 
larite  historique ;  mais  on  ignore  quel 
motif  porta  Stratonice  h  cet  hommage 
envers  Arsino^.  Les  m^daiiles  de  Pto- 
lem^e  Philadelphe  et  des  deux  Arsi- 
noe ,  particuli^rement  celles  qui  sont 
frappees  en  or,  sont  remarquables  par 
leur  style  et  leur  belle  execution :  on 
n*y  a  observe  jusquici  aucune  trace 
des  symboles  religieux  particuliers  au 
cultc^^gyptien. 

C'est  au  regne  de  Philadelphe  qu'ap- 
pnrtient  un  des  6venement8  memo- 
rabies  de  Thistoire  des^contrees  meri- 
dionales  voisines  de  TE^ypte.  Diodore 
deSicile  rapporte,  parmi  lessingulieres 
coutumes  des  Ethiopiens,  celle-ci :  le 
college  des  prfitres,  s6ant  h  M^ro6, 
envoyait,  quand  il  lejugeait^  propos, 
au  roi  regnant  I'ordre  de  quitter  le 
tr6ne  et  de  se  donner  la  mort.  Cet 
ordre  emanait  des  dieux ,  et  nul  mor- 
tel  n'avait  le  droit  de  6*y  soustraire. 
Du  temps  de  Ptoldm6e  Philadelphe, 
ritthiopie  ne  dependait  plus  de  Tf:- 
gypte ;  nous  avons  avance  qu'elle  s'en 
etait  s^par^e  tres-vraisemDiablement 
des  Pavenement  des  Perses ;  el  il  pa- 
rait  que  r£thiopie  avail  repris  son  an- 
cienne  forme  de  gouvernement  tout 
th^cratique.  Le  roi  contemporain  de 
Philadelphe  se  nommail  Ergamene :  il 
se  ressouvint  peut-6tre  de  Texemple 
donn^  en  l^gypte  par  M^n^s ;  et ,  au 
lieu  d'ob6ir  a  Torare  des  pr^tres  qui 
lui  demandaient*  le  trone  et  la  vie ,  il 
se  mit  a  la  t^te  de  ses  troupes ,  mar- 
cha  cohtre  le  Temple  cTor,  situe  sur 
une  hauteur  presque  inaccessible ,  s*en 
empara,  tit  mettre  h  mort  tous  les 
pr^tres ,  et  etablit  par  son  triomphe  le 
gouvernement  civil  qui  dura  quelque 
temps  apres  lui  en  £thiopie. 

27*  Utoraiion.  (6gtpte.) 


Des  monuments  encore  snbsistants 
portent  le  nom  de  ce  roi  courageux , 
et  prouvent  en  m^me  temps  qif en  r^- 
duisant  Tordre  sacerdotal  au  service 
des  temples  et  du  cuite  public ,  il  n'ou-; 
blia  pas  ses  devoir^  envers  les^dieiix 
du  pays.  On  voit  encore  iii  Dakkch,  en 
Nubie,  les  restes  d'qn  temple  dont  la 
partie  la  plus  anciennea  ^te  construite 
et  sculptee  par  Ergamene.  De  parcilles 
notions  sur  ce  prince  existent  aussi 
sur  le  temple  de  Deboud :  dnns  les  ins- 
criptions de  ces  monuments  ethio- 
piens ,  on  retrouve  le  systeme  d'ecri- 
ture  hiero^lyphique  6gyptienne  sans 
aucune  variation ;  le  nom  d^Ergamene 
est  accompa^n6  des  litres  de  toujours 
vivanl,  cheri  dlsis,  d'approuve  par  le 
soleil :  nouvelle  confirmation  Ats  rap- 
|)orts  de  Tantiquiti  classique  sur  Tuni- 
ibrmite  des  principales  institutions 
publiques ,  du  culte  et  de  IVcriture,  en 
^ypte  el  en  £thiopie.  Le  temple  de 
Dakkeh  fut  dedi6  au  dieu  Th6lh  par  le 
roi  d'^^thiopie. 

A  Deboud ,  autre  lieu  de  la  Nubie , 
un  autre  roi  elhiopien ,  nomm^  AtlTar- 
rammon,  eleva  un  temple  a  d'autres 
dieux  de  rfig}'pte ,  <i  Amon-Ra ,  sei- 
gneur de  Deboud ,  ^  la  deesse  Alhor, 
et  aussi  a  Osiris  el  5  Isis :  prince  d*ail- 
leurs  inconnu  dans  Thistoire,  qui  fut 
pcul-^lre  un  des  predecesseurs  d*  Er- 
gamene, ou  son  successeur  iinmediat 
et  duranl  pen  d'annees,  puisque  Pto- 
lemee  Evergete  reunit  de  nouveau  ri5- 
thiopie  a  l''£gyple,  Tayant  conquise 
par  les  armes. 

Ce  Ptolemee  Evergite^  qui  porta  le 
premier  ce  surnom  dont  le  sens  exprime 
ridee  de  la  bienfaisanoe ,  etait  le  fils 
uniquedePtolemee  Philadelphe  etd'Ar- 
sinoe  sa  premiere  femme ,  la  fille  du 
roi  Lysimaque.  Quand  Philadelphe  eut 
pris  sa  socur  Arsinoe  pour  sa  scronde 
femme ,  cclle-ci  adopta  Ptolemee  ^>er- 
gete ,  fils  de  son  mari :  ce  fut  done  sans 
obstacle  que  le  nouveau  roi  succeda  a 
son  pere. 

Le  regne  d*ltvergete  I**"  fut  tres- 
glorieux  pour  Tfigypte,  et  assura 
au  pays  de  nouveaux  avantages.  De 
grandes  expeditions  militaires  por Id- 
rent  au  coeur  de  FAsie  sa  renommde 
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et  les  armes  ^gyptiennes  :  'Cvergete 
^nouvela  les  entrei^rises  de  Sesostris , 
et  avec  ud  egal  succes.  Les  ^v^nements 
de  son  regne  furent  nombreux  et  ecla- 
tants ;  Tantiquit^  classique  nous  en  a 
transmis  quelques.  details  :  ils  sont 
consignes  dans  les  ouvrages  des  dcri- 
vains  du  premier^rang,  ainsi  que  sur 
des  monuments  6ga1ement  utiles  a  con- 
suiter  par  Tart  et  par  Thistoire. 

£vergete  fut  appele  en  Svrie ,  a  la 
tete  d'une  arm^  considerable,  par  un 
inter^t  de  famille  qu*un  prince  puis- 
sant ne  pouvait  point  negliger  sans 
quelque  honte. 

On  sait  que  le  roi  de  Syrie,  Antio- 
chus  Theos ,  avait-  Spouse  en  secondes 
noceS'B^r^nice,  fille  de  Ptol^m^  Phi- 
ladelphe ,  et  soeur  d^Evergete  ^^  Apres 
la  mort  d*Antiochus,  sa  premiere 
femme  Laodice  voulut  se  venger  de 
Berenice  qui,  restee  a  Antioche  de 
Syrie,  s*y  renferma  en  vain  dans 
Daphne.  Ce  ne  fut  point  pour  elle  un 
asile  rnviolable;  eile  y  fut  assassinee 
avec  le  jeune  enfant  qu*elle  avait  eu 
d'Antiocbus. 

Le  roi  Ptol^m^e  £verg^te  6tait  ac- 
couru  de  r^.gypte  au  secours  de  sa 
soeur  :  il  arriva  trop  tard ;  mais  il  ven- 
eea  sa  mort  en  portant  la  guerre  dans 
les  Etats  de  Seleucus ,  s'emparant  suc- 
cessivement  des  provinces  de  Tempire 
d'Asie  si'tu6es  sur  la  ti\e  droite  de 
FEuphrate;  et  passant  ensuite  ce 
fleuAre,  il  parcourut  en  conquerant  la 
Babylonie ,  la  Susione ,  la  Perse ,  et 
poussa  ra^rae  jusqu'a  la  Bactriane, 
soumettant  les  peuples  et  leurs  chefs , 
leur  imposant  des  tributs ,  et  repre- 
naE»t  en  Perseun  grand  nombred'images 
des  dieux  que  Cambyse  avait  enlevees 
h  rCgypte.  Rappel^  dans  son  royaume 
par  des  dissensions  domestiques ,  il 
rapporta  de  son  expedition  un  im- 
mense butin ,  et  ramena  son  armee  en 
£gypte.  Il  laissa  de  bonnes  garnisons 
dans  la  Syrie,  h  S^leucie  meiiie  qui 
^tait  encore  occup^e  par  les  troupes 
^yptiennes  lorsque  plus  tard  Antio- 
cnus  le  Grand  fit  la  guerre  a  Ptolem^e 
Philopator.  Tripolis  de  Syrie  resta 
.  aussi  spus  ses  ordres ,  comme  le  prou- 
Tentles  monnaiesd'fvergetequi  furent 


frapp^es  dans  cette  viHe  selon  Fopinion 
des  numismatistes,  et  qui  portent  la 
date  de  la  7*'  ann^  de  son  regne :  a 
cette  epoque ,  son  expedition  eu  Asie 
^tait  termiuee. 

Ge  fut  vraisemblablement  a,  son  re- 
tour  de  cette  expedition ,  qu*£vergete 
passant  a  Jerusalem  y  Ot  des  sacrifices 
dans  le  temple  des'Juifs,  si  Fon  en 
croit  leur  historien.  Pcu  de  temps 
s^res  il  s^^tait  declare  le  chef  de  la 
ligue  acheenne ,  a  la  t^te  de  laquelle 
6tait  alors  Aratus  de  Sic^one.  Aratus 
avait  pris  Gorinthe  et  Megare  que  gar- 
daient  les  troupes  du  roi  de  Macedoine 
(Antigone  Gonatas).  Trezene  avait  eu 
le  m^m^  sort  que  Megare,  et  de  la 
Aratus  s'dtait  rendu  en  Attique,  et 
avait  obtenu  FaRiance  d^l^vergete  qui 
fut ,  en  effet ,  declare  le  chef  de  la  ligue 
sur  tcrre  et  sur  mer. 

Pendant  ce  temps,  Seleucos  avait 
Toulu  punir  les  villes  de  FAsie  qui 
s'etaleiit  declarees  contr&  lui ,  cedant 
a  Fhorreur  que  leur  avait  inspiree  Fas- 
sassiuat  de  B^r^nice  et  d^  son  Ills.  II 
avait  arme  contre  elles  une  flotte  nom- 
breuse,  qui  fut  dispers^e  par  la  Urn- 
p^te.  Les  villes  d*Asie  rentrerent 
d'elles-m^mes  sous  son  ob6issance ,  et 
il  alia  porter  la  guerre  sur  les  posses- 
sions m^mes  de  Ptolem^  itvergete. 
Vaincu ,  il  chercha  un  refuge  dans  An- 
tioche ,  d'ou  il  appela  son  fr^re  Antic- 
chus  Hierax  a  son  secours.  Pour 
n'avoir  pas  deux  ennemis  a  repousser 
h  la  fois ,  Ptolemee  conclut  avec  Se- 
leucus une  trSve  de  dix  annees.  Mais 
Hierax,  croyant  Foccasion  favorable 
pour  s'emparer  du  trone  de  Syrie, 
combattit  son  frere  avec  des  Gaulois 
quMl  avait  a  sa  solde;  Seleucus  fut 
vaincu ,  et  les  Gaulois  tournerent  leurs 
armes  contre  le  vainqueur  m^me,  qui 
les  ramena  a  leur  devoir  k  force  d'ar- 

Sent,  et  qui  eut  aussitot  apres  a  se 
efendre  contre  Eumene,  roi  de  Per- 
fame ,  ambitieux  aussi  de  regner  sur 
Asie.  II  vainquit  Antiochus  Hidrax  h 
Sardes ,  et  mourut  bientdt  apres ,  pres- 
qu'en  m^me  temps  qu*Antigone  de  Ma- 
cedoine. 

Pendant  que  les  deux  fils  d' Antio- 
chus Theos  Be  dlsputaient  par  les  armes 


fiGYPTE. 


4ii 


hk  possession  de  la  couronne  de  Syrie ; 
quiintiochus  Hi^rax,  vaincu  h  son 
tour  par  Seleucus,  se  livrait  de  lui- 
m^me  k  Ptol^mee  ^vergete ,  celui-ci , 
tranquille  sur  son  trone,  s'occupait 
de  radministration  interieure  de  ses 
txats ,  ou  plut6t  des  jouissances  que 
son  rang  lui  rendatt  plus  faciles.  II 
donna  beaucoup  de  soins  h  la  chasse 
des  Elephants,  qu'il  61evait  ensuite  pour 
la  guerre ,  soins  tout  h  fait  paisibles , 
et  qui  ne  prouvent  point  la  r^alite  des 
grandes  conqu^tes  que  Ton  a  suppose 
avoir  6te  faitespar  ceroi  bien  loin  au 
midi  de'r£gypte  et  dans  des  regions 
presque  inconnues.  D*ailieurs  cette 
opinion  n'a  pour  fondenient  que  le 
texte  d'une  inscription  ^traneere  h 
^verg^te ,  et  qui ,  quoique  trou  vee  dans 
le  meme  lieu ,  est  aujourd'hui  recon- 
nue  pour  n*ayoir  jamais  fait  partie  de 
celie  d^Adulis  dont  nous  avons  donne 
le  texte  {stqjrd,  page  67). 

En  Grece,  Aratus,  chef  de  la  llgue 
ach^nne,  avait  €t€  defait  par  Cieo- 
mene.  Le  vaincu  entratna  dans  son 
parti  Antigone,  rdgent  de  la  Mac^- 
doine,  qui  se  h^ta  de  se  rendre  dans 
le  Pelopon^e.  Apr^s  avoir  pass6  Thi- 
ver  a  Argos ,  il  en  sortit  au  commen- 
cement du  printemps  et  marcha  sur 
Ics  frontieres  de  TArgolide ,  vers  Ics- 
quelles  Cleom^ne  se  dirigeait.  Parve- 
nues  h  Seilasia,  les  deux  armees  se 
rencontr^rent ,  en  vinrent  aux  mains ; 
celle  de  Cleoroene  fut  completement 
battue ,  et  le  roi  lui-m^me ,  s'^tant  re- 
tire d'abord  h  Sparte  qui  6ik\t  derri^re 
lui ,  s'embarqua.  d^s  le  lendemain  k 
Gjthium ,  et  se  rendit  en  £gypte  au- 
pres  de  Ptolj^mee  £vergete. 

Le  roi  d'Egypte  le  traita  avec  beau- 
coup  d^6gards ;  par  1^  il  eut  occasion 
de  connaitre  et  d*appr^ier  !es  qualites 
^minentes  qui  le  distioguaient ;  il  lui 
promit  de  le  replacer  sur  le  trone  de 
Lac^demone ;  mais  la  mort  ayant  sur- 

f)ris  £vergete  dej5  vieux ,  sa  bienveil- 
ance  pour  Cleom^ne  fut  pour  ce  roi 
sans  aucun  r^sultat.  Antigone ,  en  ef- 
fet,  apres  avoir  assiste  aux  jeiix  ^e- 
meens,  rentra  en  Mac^doine,  et  y 
niourut:  en  m6me  temps  Autiochus 
8Qcc6da  k  Seleucus ,  son  frere ,  au  trdne 


de  Syrie.  Trois  rois  cess&rent  de  vivra 
dans  la  cxxxTx*  olympiade  f  Tan  233 
avant  I'cre  chretienne. 

De  toutes  les  actions  remarquables 
du  r^gne  de  Ptol^m^  Evergete ,  au- 
cune  ne  fut  plus  agreable  aux  l^vp- 
tiens  que  Tattention  religieuse  que  ce 
roi  apporta  k  repreodre  en  Perse ,  et  k 
renvoyer  triomphalement  en  £^ypte , 
les  images  des  divinit^s  6gyptiennes 
que  Cambyse  avait  enlev^es ;  ce  serait 
m^me  de  la ,  selon  quelques  auteurs , 
qu'aurait  ^t6  tir6  le  surnom  que  porta 
le  troisieme  des  Ptolemies :  opinion 
peu  fondee ,  si  le  surnom  offlciel  6tait 
donne  aux  rois  d'£gypte  k  T^poque 
m^me  de  leur  sacre  k  Memphis. 

£vergete  r^unit  de  nouveau  k  TE- 
gypte  une  portion  de  T^tbiopie  jtisqu*! 
iDrim ;  et  il  laissa  dans  cette  contr^e 
conquise  des  marques  de  sa  pieuse  mu- 
niOcence,  en  y  laisant  construire  ou 
terminer  des  Cilices  religieui^.  C'est 
ainsi  qu*ii  Gt  continuer  le  temple  de 
Dakken ,  commence  par  les  rois  ^thio- 
niens  Ersamene  et  Atbarrammon.  Ea 
Egypte,  les  ruines  du  temple  situe  au 
nora  d*Esneh  offrent  eneore  plusieurs 
bas-reliefs  dont  quelques -uns  portent 
les  noms  de  Ptou^m^e  £vergete  et  de 
la  reine  Berenice.  Le  nora  de  la  reine 
se  lit  aussi  sur  quelques  portions  des 
Cilices  de  Philae :  les  inscriptions  pro- 
clament  « le  seigneur  du  monde ,  les 
dieux  fr^res,  le  fort  par  Ainmou, 
I'approuv^  du  soleil ,  le  ^ardien  de  la 
vie ,  le  seigneur  des  dominateurs.  PUh 
Umee  toujours  vivant ,  ch^rlde  Pntba » 
et  la  dame  du  monde ,  Birinice  y  femme 
etsocurdu  filsdu  soleil  Ptol^mee. »  On 
trouve  aussi ,  dans  les  monuments  de 
Thebes,  le  souvenir  ecrit  de  ces  deux 
souverains. 

Cette  Berenice  est  une  des  reines  les 

f)1us  celebres  parmi  celles  de  r£gypte : 
a  poesie  Fa  c^l6br6e  et  nous  a  trans- 
mis  son  nom  environn^  de  gloire.  Ce 
fut  cette  B^r6nice  qui  voua  sa  belle 
chevelure  pour  Theureux  retour  du  roi 
son  ^pouXj  oui  faisait  la  gueri^e  en 
Asie,  et  pour  1  entiere  conquStede  cette 
vaste  coDtree.  Cette  chevelure  fut  d6- 
posee  dans  le  temple  de  Venus  Z^phy- 
rite ;  elle  en  fut  enlevee ,  et  le  g^me 
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de  la  po&ie  proclama ,  sur  la  foi  de 
Tastronome  Conon  de  Samos ,  qu'elle 
avail  ^t^  ravie  au  firmament  pour  y 
briller  parmi  les  etoiles ,  ou  elle  forme 
encore ,  aupres  de  la  constellation  du 
Lion,  celie  qu^on  nomme  plus  com- 
muniment  la  Gerbe ,  et  aussi  de  son 
veritable  nom  de  chevelure  de  Bere- 
nice. Callimaque,  poete  grec  de  Cy/- 
rene ,  avait  chante  cette  fiction ;  il  ne 
nous  reste  de  son  ouvrage  que  Timita- 
tion  latine  de  Catulle.* 
On  sait  aussi ,  par  une  inscription 

Sravee  sur  une  plaque  d*or,  mmce, 
exible  et  luisante,  trouv^e  dans  les 
mines  de  Canope ,  que  «  le  roi  Ptole- 
«  m^e ,  fils  de  Ptolem^e  et  d'Arsino^ , 
«  dieux  Adelphes ,  et  la  reine  Ber^- 
a  nice ,  sa  soeur  et  sa  femme ,  eleverent 
c(  un  temple  h  Osiris  »  dans  cette 
mdme  ville  de  Ca^nope.  Nous  verrons 
bientot  que  cette  m^me  reine  B^r^nice 
recevait ,  dans  les  temples  de  I'Egypte, 
un  culte  particuiier »  et  que  des'  pr^- 
tresses  speciales  6taient  charg6es  de 
ce  culte  sous  le  titre  d^Athtophores ; 
litre  qui ,  designant  les  insignes  de  la 
victoire ,  a  fait  rappeler  que  Berenice 
aimait  h  faire  elever  des  cnevaux  pour 
concourir  dans  les  jeux  Olympiques  de 
la  Grece, 

Les  soiennit^s  deja  Grece  n*etaienl 
plus  etrang^res  a  TEgypte,  k  Alexan- 
drie  surtout ,  ville  toute  grecque  par 
ses  6tablissements  Iitt6raires ,  dont  la 
prosp6rit6  avail  ^t€  portee  au  plus  haul 
point  sous  le  r^gne  de  Philadelphe, 
et  qu*£vergete  s'effori^a  de  niaintenir  k 
la  mtoe  perfection.  Ce  prince  eclaire 
ct  liberal  fit  dierclier  les  livrcs  avec 
passion ,  et  les  fit  aciieter  h  tout  prix. 
Callimaque,  Lycophron,  Apollonius 
lui  restaient  des  poetes  du  regne  pre- 
cedent ,«t  avec  eux  Conon ,  Aristarque 
et  Aristopliane  de  Byzance ,  distingues 
eomme  savants.  Ce  dernier  avait  suc- 
cede  a  Zenodote  dans  les  fonctions  de 
biblioth^caire  a  Alexandrie ;  il  eut  lui- 
ni^me  Eratosthene  pour  successeur  ou 
pour  collogue :  Aristiile ,  Conon ,  Ti- 
mocfaaris ,  cultivaient  en  m^me  temps 
ct  avanfaient  I'^tude  et  la  science  des 
astres:  Aristarque  donna  pour  cette 
i^tade  des  methodesdignes  du  suffrage 


des  plus  habiles.  II  soutepait  ie  mou' 
vement  de  la  terre,  opinion  qui  Tex- 
posa  h  une  accusation  d'irreli^ion. 
Apollonius  de  Perge  ^aisait ,  en  m^nie 
temps ,  presque  onblier  ses  pr^d^ces- 
seurs  dans  la  culture  des  mathema- 
tiques  :  tant  de  progres  a  la  fois  flat- 
taient  le  godt  et  les  intentions  de 
Ptolem^e  Evergete ,  qui  les  honorait  et 
les  encourageait.  II  mourut  au  milieu 
de  tant  de  prosperites  litteraires ,  apres 
un  regne  de  25  ans. 

Ptolemee  Philopator  (qui  aimc  son 
p^re),  fils  unique  de  Ptoiem6e  £vergete 
r**,  en  montantsur  letrdne,  avaitaupres 
delui  sa  mere  B6r6nice,  sa  sceur  Arsi- 
noe  et  Magas  son  fr^re.  La  voix  publique 
accusa  Philopator  d'avoir  empoisonne 
son  pere ,  et  la  cruaute  de  son  carac- 
tere  put  servir ,  plus  tard ,  a  confirmer 
ce  soupi^on  infamant.  D*apres  les  con- 
sells  de  SosiBe,  Tun  de  ses  niinistres 
les  plus  affides,  il  fit  d'abord  roourir. 
Magas,  dout  il  craignait  Tinfiuence  sur 
•les  troupes  mercenaires.  Bientot  apres, 
Berenice,  sa  mere,  perdit  aussi  la  vie 
par  ses  ordres.  C16omene  enfin ,  a  qui 
Ptolemee  l^vergete  avait  accord e  une 
honorable  hospitalite,  ne  devait  pas 
echapper  a  ses  atroces  volont^s.  Au- 
tant  Evergete  temoignait  d'inter£t  au 
roi  deSpartefugitif  et  lui  avait  accorde 
d*eprds,  autant  il  en  recevait  pen  de 
Philopator  livre  a  toute  la  fougue  des 

f passions  les  plus  criminelies.  Cl^omene 
e  pressa  neamnoins  d'accomplir  les 
promesses  d*£vergete,  qui  devait  le  re- 
placer  sur  son  trohe :  il  devint  suspect 
et  fut  mis  sous  la  garde  de  quelques 
affides.  Pendant  que  Philopator  assis- 
tail  aux  ^randes  ceremonies  du  culte 
de  serapis  a  Canope ,  Cieoinene  tenia 
de  s'evader  et  de  soulever  les  Alexan- 
drins  contre  leur  roi;  ce  projet  ne 
r^ussit  pas ,  et  Cleomene  avec  ses  par- 
tisans ne  trouverent  d'autre  reuige 
C|ue  la  mort.  Elle  n*assonvit  pas  tout 
a  fait  la  vengeance  que  Philopator  vou- 
lut  tirer  de  cette  coupable  tentative ; 
il  fit  mettre  en  croix  le  cadavre  de 
Cieomene,  el  egorger  a  ses  pieds  la 
fenmie ,  la  mere  et  les  enfant$  de  ce 
roi  malheureux.  Ceci  se  passait  seize 
ans  apr^s  que  Cleomene  etait  parvcuu 
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it  la  couronne,  la  seconde  ann^e  du 
regne  de  Pto(6m6e  Philopator,  la  219* 
avant  Fere  vulgaire. 

Des  Tann^e  suivante ,  ce  surnom  se 
h'sait  sur  ses  monnaies ;  mais  on  n'en 
^tait  pas  plus  convaincu  de  sa  ten- 
dcesse  pour  son  pere ,  et  le  peuple  iui 
donnait ,  avec  plus  de  raison  peut-^tre , 
le  surnom  de  Tryphon.  Ses  monnaies 
porteieot  toujours  celui  de  Philo- 
pator. 

Pendant  que  cela  se  passait  en  ^ypte, 
Antiochus,  qui  fut  surnomm^Ie  Grand , 
s*occupait  a  reprendre  la  Syrie  sur  Pto- 
lem^e.  Antiochus  ^tait  parvenu  au 
trone  presque  en  m£n)e  temps  que  le 
roi  de  Tl^pte.  II  passa  la  premiere 
annee  de  son  regne  k  r^gler  les  af- 
faires des  diverses  provinces  du  rovau« 
me ;  et ,  quoique  les  gouverneurs  de  la 
M6die  et  de  la  Perse,  Molon  et  Alexan- 
dre ,  se  fussent  declare  independants, 
Antiochus,  suivant  les  conseiis  d'Uer- 
niias,  se.resolut  h  attaquer  Ptolem^e, 
dont  la  raollesse  et  les  d6r6glements 
promettaieut  a  son  entreprise  un  sue- 
ces  presque  certain.  Antiochus  se  ren- 
dit  a  Seleuciesur  TEuphrate ,  ou  arriva 
bientot,  avec  Diognetes  et  la  flotte, 
la  fiUe  de  Mithridate ,  qui  Iui  ^tait  pro- 
mise en  Aiariage  et  quMl  epousa.  U 
passa  (jueique«temps  dans  cette  ville, 
donna  la  regence  de  ses  ^tats  a  la  reine , 
et  se  dirigea  ensuite  sur  Antioche.  II ^ 
apprit  les  succes  de  Molon ,  qui  avait 
passe  le  Tigre  et  marchait  vers  Seleu- 
cie.  Antiochus  peusait  a  ahandonner 
Tentreurise  contre  la  Syrie  et  a  courir 
sur  Molon;  mais  Hermias  Ten  dissuada 
et  Tengagea  de  cont inner  sa  marcbe 
sur  la  meme  rive  de  TOronte.  Le  roi 
se  rendit  a  Apamee,  ensuite  h  Laodi- 
c^(Cabiosd);  et,  parvenu  a  Tentr^e 
de  la  gorge  du  Liban ,  il  y  trouva  Theo- 
dote ,  general  de  Ptolemee ,  qui  Iui  en 
fermait  le  passage  en  tenant  Gerra, 
place  qu' Antiochus  ne  jugea  pas  devoir 
tenter  de  prendre  d'assaut.  Instruit 
alors  des  nouveaux  succes  de  Molon, 

aui  6tait  venu  jusqu'en  Mesopotamie, 
renonca  a  son  projet  contre  la  Syrie , 
retourna  sur  I'Euphrate ,  marcha  au 
nord-est  jusqu'a  Antioclie  de  Mygdo- 
Die ,  s*arr6ta  dans  cette  contree  qua- 


rante  jours  environ,  et^arriva  ill  Apol- 
lonia,  oil  il  d^Ot  entierement  Tarmee  de 
Molon,  qui  se  tua.  En  m^me  temps 
qu*il  obtenait  ces  fjrands  succes,  An- 
tiochus recut  aussi  la  nouvelle  de'la 
naissance  aun  Gls  dont  la  reine  ^tait 
accouch^e.  Restait  Artabazane  dont 
les  intentions  etaient  tres  -  sus^tes ; 
et  le  roi  voulant  s'assurer  de  Iui ,  con- 
duisit  son  armte  contre  la  province 
qu* Artabazane  (^ouvernait.  Celui  -  ci 
traita  aux  conditions  dict^ps  par  le  roi, 
qui  consentit  ensuite  a  se  d^faire  d'Her- 
mias  par  un  assassinat,  rentra  aussi- 
tdt  apres  a  S^leucie  sur  TEuphrate,  et 
envoya  ses  troupesen  quartiers  d*hiver. 
Au  commencement  du  printemps  sui- 
vant,  Antiochus  r^unit  ses  forces  dans 
Apam6e,  et  Tattaque  de  S^leucie  (sur 
la  mer)  y  fut  r^olue.  Depuis  les  pre- 
mieres annto  de  Ptolemee  ^vergete , 
cette  ville  maritime  ^tait  occupee  par 
une  garnison  dgyptienne.  Antiochus 
s*y  rendit,  et  y  entra  bientdt  apr^s 
par  la  trahison*  de  quelques  ofGciers 
subalternes;  un  autre  trattre,  Th^o- 
dote ,  g^n^ral  au  service  de  Ptolemee , 
Iui  fit  aussi  la  proposition  secrete  de 
livrer  la  Syrie.  Antiochus  cependant , 
suivant  la  m^me  route  qu'il  avait  deja 
faite  dans  sa  premiere  campagne ,  re- 
monta  la  rive  gauche  de  1  Oronte  et 
prvint  aux  gorges  du  Liban  et  de 
TAnti-Liban ,  dont  les  soldats  de  Pto- 
l^m^e  tent^rent  en  vain  de  Iui  fermer 
le  passage.  Les  ayant  franchies ,  il  alia 
aussitdt  occuper  Tyr  et  Ptol6maTs ,  oik 
il  s'empara  des  vaisseaux  et  des  ap- 
provisionnements  qui  s*y  trouvaient 
r^iinis. 

En  attendant ,  Ptol^mde ,  qui  avait 
enfin  quitt^  Memphis ,  s*^tait  rendu  h 
P^luse  avec  son  arm^e ,  avait  fait  ou- 
vrir  les  canaux  et  inonde  les  environs 
de  cette  place  de  guerre.  Inform^  de 
ce  moyeu  de  defense ,  Antiochus  re- 
Don<^  au  projet  d*attaquer  Peluse ,  se 
contenta  de  ravager  les  pays  environ- 
nants  et  d'amener  sous  son  obeissance , 
par  la  force  ou  par  Tadresstf ,  les  villes 
de  la  Syrie  qu*il  Iui  restait  a  occuper. 
Ptolemee  ne  pouvait  pas  les  secourir; 
son  imprevoyance,  on  plutotcelled'A- 
gathocleet  deSosibe  qui  gouvernaient 
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fMkauBBt  le  royaome  et  le  roi,  ne  leur 
Iais«a  d'autre  ressource  que  de  propo- 
ser une  trive  h  Antioehus;  et  celui-ci, 
oblige  de  renoncer  au  si^e  de  Doura, 
Tojaiit  que  Thiver  s^approchait ,  fit 
£aire  aussi  de  son  c6ti  des  propositions 
h  Ptoli^m^e,  consentit  h  quitter  la  Sy? 
rie .  h  se  retirer  h  S^leueie  (sur  la  mer) , 
et  it  s*f  rendit  en  e£fet,  laissant  des  gar- 
bisons  dans  quelques  -  unes  des  places 
i%  cette  province  quMl  avait  d^j^  prises. 
Les  negociations  pour  une  paix  defini- 
tive ayant  ^te  sans  r6sultat,  d^  le 
printerops  suivant  Antioehus  r^unit  de 
nouveau  ses  troupes ,  et  Ptolem^e  rea- 
forqjBL  celles  de  Nicolaos,  qui  comman- 
dait  pour  lui  dans  les  environs  de 
Gaza.  Celui-ci  s'avan^a  de  uuelqjues 
marches,  pendant  qu'Antiocims,  cd- 
toyant  lamer,  quittait  Sdeucie,  descen- 
dait  a  Bervtus,  prenant  ou  brQlant  les 
vilies  quMf  trouvait  sur  sa  route,  et 
venait  enfin  en  presence  de  Tarm^e 
^yptienne.  La  batailie  s^engagea ,  et 
ISicolaos  vainciidut  chercher  un  refuge 
dans  Sidon.  Antioehus  ne  songea  point 
h  une  attaque  s^rieuse  contre  cette 

1>lace,  8*occuua  des  villes  voisines  de 
'Arable ,  qu'il  soumit  I'une  apr^  Tau- 
tre ,  et  ennn  de  Ptol6mais ,  ou  ii  ^tablit 
ses  quartiers  d'hiver. 

Vers  le  m^rae  temps  arrt  va  une  ^lipse 
de  lune  mentionn^e  par  rhjstorien  Po- 
lybe :  ce  fut  celle  du  12  septembre  218; 
et  bientdt  apres,  au  commencement 
du  printemps ,  la  campagne  s*ouvrit. 
Ptol6m^e  avait  proflte  de  la  tr^ve  con- 
clue  avec  Antioehus,  et  de  T^loigne^ 
ment  de  celui-ci ,  qui  avait  pass^  pr^s 
d'une  ann^e  h  la  conqu^te  de  TAralbie, 
pour  se  preparer  a  soutenir  la  guerre 
avec  succ^.  II  partit  d'AIexandriea  la 
t^te  de  soixante  et  dix  mille  hommes 
soutenus  par  dnq  mille  cavaliers  et 
soixante  et  treize  ei^.phants.  Antioehus 
Tattaquait  avec  soixante  -  deux  mille 
fantassins ,  six  mille  cavaliers  et  cent 
deux  ^l^phants.  PtoMm^e  se  rendit 
d*abord  a  P^luse,  distribiia  des  provi- 
sions 5  son  arm^e,  la  fit  avancer  par 
le  mont  Cnsius  et  les  Baratra ,  et  cmq 
jours  apr^s  jusqu'ii  cinquante  stades 
de  Raphia  au  nord-est  de  Hhinoco- 
nira.  Antioehus  d^passa  Raphia,  campa 


d'abord  h  dix  stades ,  ^nsoite  k  pinq 
seulementde  Ptol^iii^e,  perdit  la  ba- 
tailie et  s*enfuit  h  Antioche ,  d'oik  il  en- 
Toya  demander  la  paix  au  roi  d*£- 
gypte  ( l*an  217).  Ptolem^e  la  lui  accorda 
pour  une  ann6e ,  et  chargea  Soslbe  d*en 
r^gler  les  conditions.  Satisfait  de  re- 

f)rendre  la  Syrie  et  la  Ph^nicie,  Pto- 
6mie  passa  trois  mois  dans  ces  pro- 
vinces pour  en  r^gler  Tad  ministration , 
s^ourna  h  Jerusalem  dont  il  fut  em- 
pech^  de  profaner  le  temple,  et  rentra 
bient6t  apr^s  k  Alexandrie  avec  sa 
soeur  Arsino^  qui  ne  Tavait  pas  quitt^, 
m^me  sur  le  champ  de  bataiUe. 

Polybe  a  d^rit  dans  tous  leurs  d^ 
tails  tous  ces  ^v6nements  des  premieres 
annees  d' Antioehus,  lesquelles  furent 
aussi  les  premieres  de  Ptol^m^e  Pbi- 
lopator. 

Apr^s  que  celui-ci  tat  rentr^^  Alexan- 
drie ,  il  re^ut  les  envoyes  des  Rhodiens 
qui  demandaient  les  secours  du  roi 
pour  r^parer  les  ravages  occasion n^ 
par  un  grand  tremblement  de  terre ; 
Philopator  leur  accorda  une  forte 
somroe  d'argent ,  des  ouvriers  de  toutes 
les  professions .  des  hois ,  des  corda- 
ges, et  une  tres-grande  quantity  do 
b\6  (ran  216). 

Pen  de  temps  aprte  arriv^rent  des 
ambassadeurs  de  Rome ,  offrant  a  Pto- 
l^m^e  des  secours  contre  Antioehus. 
La  fin  de  la  guerre  dispensa  Philopator 
de  les  accepter.  Cest  pendant  son  regne 
que  quelques  auteurs  disent  que  Marcu$ 
Attilius  et  Marcius  Acilius  furent  en- 
vov^s  par  le  s^nat  remain  pour  renou- 
veler  I  alliance  avec  le  roi  d'ltgypte  : 
mais  Tite-Live,  qui  rapporte  ce  fait, 
donne  a  la  femme  du  roi  d*C§vpte  le 
nom  de  Cl^opdtre;  celle  de  Philopator 
italt  sa  soeur  Arsinoe ,  et  Cleopfitre  -, 
fille  du  roi  de  Syrie,  fut  celle  de  Pto- 
I^m^e  l^piphane ,  fits  et  successeur  de 
Philopator.  Ce  ne  fut  done  que  durant 
le  regne  suivant  que  se  fit  le  renouvel- 
lement  de§  trnit^s  avec  les  Remains, 

Tranquille  dans  sa  capitale ,  Philo- 

f)ator  s*y  livrait  h  tous  ses  godts  pour 
es  plus  honteuses  dissolutions.  Ce  roi . 
soumis  aux  volont^s  d'Agathocle  et  de 
Sosibe,  ne  savait  rien  niire  par  lui- 
m^me  qu'assouvir  ses  brutales  pas- 


ftioiis;Uiieft'aperoeTaitpas  mfyne  du 
maltieureux  wX  et  d^  murmures  de 
ses  sujets. 
Cependaot  Arsino^,  jusque-la  st£- 

file ,  niit  eafin  un  fils  aa  monde.  Jus- 
in  dit  qu'il  naquit  cinq  ans  ou  la  5i* 
atineeavant  b  mort  du  roi ;  selon  d'aa- 
tres  auteura ,  le  jeune  prince  n'aurait 
^t^  &ge  que  de  4  ans  lorsque  Philopa- 
tor  cessa  de  regner  et  de  Tivre.  Mais 
le  canon  des  rois,  place  en  t^te  de 
I'Almageste,  Polybe  et  Tinscription  de 
Rosette ,  fournissent  k  ces  doutes  une 
explication  qui  donnera  une  date  pre- 
cise k  la  naissance  du  fils  de  Pbijopator, 
et  dont  il  nous  sera  permis  d'exposer 
ici  les  dements ,  comme  une  nouvelie  ^ 
preave  de  Timportance  chronologi- 
que  de$  monuments  exactement  expli* 
qu^. 

Dans  le  canon  des  rois  ce  Qls ,  qui 
rf^na  sous  le  nom  d^^piphane ,  est  ins- 
crit  h  compter  du  l""^  thoth  de  Tan  544 
deTered^mbonassar,  ann^equicom- 
menqa  le  13  octobre  de  Tan  205  avant 
i*ere  chr^tienne :  il  faut  en  conclure 
nece^sairement  que  Ptoldm^e  Pbilopa- 
tor  mourut  avant  ce  jour,  puisque 
Itpiphaoe,  qui  lui  succeda,  r^nait 
deja  alors. 

L'inscription  de  Rosette  dit  qn'h 
Tepoque  ou  le  decret  qu'elle  conserve 
fut  port^,  I 'usage  s*etait  deja  etabli 
dans  toute  TEigypte  d'appeler  du  nom 
d'Epiphane  (ou  jour  ^^onyme)  le  30 
du  mois  de  mesori ,  ^ui  etait  celui  de 
la  naissance  du  roi  £piphane.  La  m^me 
inscri()tion  dit  encore  que  le  18  du 
mois  egyptien  m^chir  etait  le  jour  ou 
l^piphane  avait  re^u  la  couronne  de 
son  pere. 

Le  decret  que  cette  inscription  con- 
serve est  dat^  du  m^mejour  18  ni^bir, 
et  a  ete  rendu  a  Toccasion  du  couron- 
nement  d'£pipbane  a  Memphis ,  la  9** 
ann^e  de  son  r^gne. 

Polybe,  enlin,  nous  apprend  qu'a 
regard  de  Ptolemee  ^piphane  il  fut  d6- 
rog^  h  Tusage  qui ,  en  Egypte ,  fixait 
la  majorite  des  jeunes  rois  h  14  ans , 
et  aui  ne  permettait  de  les  couronner 
qu'a  cet  dge ;  que  cette  exception  pour 
Ptolemee £pipnane fut  motive  par  Vi- 
tat  filcheuifrues  affaires  duroyaume  ;que 


la  iNTolpogi^tipiit  d«  In  ^lle.  du  rarinoe 
ne  faisant  que  raggraver,  It  |Qt  cdu» 
roun^  h  Mempbis,  ^uoiqult  n'eAt  pas 
'encore  atteint  cet  dge  d^  sa  ma- 
jonte. 

Pour  satisfaire  an  ranport  formel 
de  Poiybe,  en  se  servant  aes  dates  pr^ 


cises  que  donoe  I'lascripiion  de  Ro- 
sette, ta  naissance  d'lfepiohane  doit 
£tre  indiqu6e  au  30  m^ori  a*une  annde 
qui ,  comptee  ju$qu*au  18  m^hir  de 
celle  de  son  couronnement,  iaqueUe 
^tait  la  9^  de  son  regne ,  donne  cepen- 
dant  k  ce  prince  moins  de  14  aas  k 
cette  epoque. 

II  sufQt  pour  cela ,  t<>  de  remonter, 
depuis  la  date  de  I'inscription ,  de  huit 
ann6es  entiere^  k  compter  du  18  m^- 
chir,  qui  est  le  premier  jour  de  la  9* 
ann^e  du  r^gne  de  Plol^m^e ;  2*"  de 
cinq  ann^es  enti^res  a  compter  de  ce 
dernier  jour,  et  de  la  jusqu'au  30  m6- 
sori  le  plus  prochainement  anterieur, 
qui  sera  n^cessairement  celui  de  sa 
naissance. 

Or,  le  canon  des  rois  en  comptant 
la  544''  ann^e  de  Nabona«sar  a  £pi- 
phane,  enseigne  que  Philopator  6tait 
mort  dans  rannee  prec^aente  543; 
rinscription  de  Rosette  en  donne  le 
jour,  qui  est  celui  de  Tav^nement  d'Er 
pipbane;  Philopator  mourut  done  le 
18  mechir  de  la  543'' annee  ^yptienne 
de  ?^abonassar. 

En  remontant  de  cinq  ann^s ,  on 
arrive  au  18  mechir  538 ,  et  le  30  me- 
sori le  plus  prochainement  anterieur 
est  celui  de  la  537'  annee  de  la  m^me 
ire :  c^est  done  a  ce  jour  m^me  que  doit 
^tre  fix^  la  naissance  de  Ptol^m^e  £pi- 

{)hane;  car  cette  date  remplit  toutes 
es  conditions  qu*exigent  les  rapports 
de  Justin ,  de  Polybe ,  et  les  dates  de 
I'inscription  de  Rosette. 
On  trouve  en  effe^ : 

Da  3o  m^ori  537,  joor  da  la  iteiMasce  d'^pi- 

Shane ,  au  |8  m^bir  543 ,  jour  d«  la  mort  de  Pni> 
kpator « '....'5  ans  5  muis  a3  jours. 

Plus,  8  ann^  enti^res  de- 
pats  ce  i8  michir  jusqu'lk 
«elai  qui  fut  le  premier 
jour  de  la  9'  aQn<^  du  rd* 
gne  d'£pipbane ,  et  qui  est 
U  date  da  decret 8         m         » 


Total x3  ABB  $  mois  al  jooxfc 
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Et  ce  r^sultat  satisfait  h  ce  (peVo- 
lybe  fait  entendre  que  Ptol^mee  Epi- 
phane  n*avait  pas  encore  14  ans  lors-. 
qu'il  futcouronn^  a  Memphis,  et  a  ce 
que  dit  Justin,  c^ue,  iorsque  Philopa- 
tor  mourut ,  il  iaissa  son  fils  dge  seu- 
letncnt  de  5  ans.  On  ne  saurait  mettre 
plus  heureiisenient  en  rapport  des  ele- 
ments aussi  precis  que  les  termes  de 
Poiybe  et  de  Justin  ,  aussi  absolus  que 
les  (lates  donnees  par  Tinscription  de 
Rosette  et  appliquees  a  la  recherche 
des  certitudes  historiques. 

itpiphane  vint  done  au  monde  le  30 
mesori  de  Tan  537  de  T^re  de  Nabo- 
iiassar,  et  ce  jour  r^pond  au  9  octobre 
dc  Tan  212  avant  Tere  vulgarire. 

La  naissance  de  ce  fils  si  d6sir6 
n'attacha  pas  da  vantage  Phi  locator  k 
sa  femme  Arsinoe;  s'abandonnant 
wdme  de  plus  en  plus  aux  exces  que 
Uii  inspirait  une  passion  desordonnee 
pour  Agathoclee,  il  fit  mettre  a  mort 
Arsinoe,  et  se  livra  eutierement  aux 
directions  que  lui  donnerent  le  frere 
dc  cette  courtisane,  et  Sosibe,  qui 
avait  toujours  sur  Tesprit  et  les  volou- 
tes  (lu  roi  Tempire  le  plus  absolu. 

Si  Ton  en  croit  Appien ,  on  pensa 
un  instant  a  cimenter  la  paix  entre 
Antiochus  de  Syrie  et  Philopator,  par 
le  mariage  de  Cleopdtre ,,  fille  du  roi 
de  Syrie ,  avec  ce  roi  d*£gypte ;  mais 
ce  projet  ne  s'accomplit  pas ,  et  bien 
pen  d'ann^es  apres  1  assassinat  d'Ar- 
sinoe,  Ptolem^e  Philopator  mourut, 
peu  regrette,  le  18*  jour  du  mois  de 
mechir  de  la  543'  annee  ^gyptienne  de 
ISabonassar,  comme  le  prouvent  les 
dates  pr^citees  de  Tinscription  de  Ro- 
sette; et  ce  jour,  selon  le  calendrier 
egyptien,  corresuond  au  29  mars  de 
Tan  205  avant  lere  vulgaire,  ce  qui 
donne  au  regne  de  Philopator  dix-sept 
annees  presque  completes. 

La  mort  de  ce  prince  fut  tenue 
queiques  jours  secrete  par  les  compa- 
gnons  de  ses  dereglcments ,  qui  en  pro- 
fitcrent  pour  piller  le  tresor  royal  et  se 
diviser  le  gouvernement  du  royaume; 
mais  la  nouvelle  etant  parvenue  enfm  a 
lacounaissance  du  peupled'Alexandrie, 
il  se  vengeabientot  des  mauxqu*il  avait 
soufferts ,  mais  sans  s'assurer  un  meil- 


leur  avenir ;  car,  a  la  laiblesse  et  aux 
desordres  de  la  r^gence,  s'unissaient 
encore  les  certitudes  d'une  guerre 
etrangere  :  Antiochus,  enharai  par 
rincuriedefhilopator,  avait  concu  le 
projet  de  reprenare  la  Syrie. 

Les  guerres  presque  continuelles  que 
Ptolemee  Philopator  eut  h  soutenir 
durant  son  re^ne,  les  desordres  inte- 
rieurs  du  palais,  aui  tiraient  leur  pre- 
miere origine  de  la  foueue  invincible 
des mauvaises  passions  du  roi,  mireot 
fin  pour  TE^pte  a  la  succession  des 
regnes  glorieux  dans  la  famille  des 
Ptol^mees.  Les  turbulences  de  la  cour 
8*introduisirent  dans  la  nation,  privee 
de  paix  a  Text^rieur,  d*ordre  et  de 
bonne  administration  a  Tinterieur.  Les 
sources  de  la  prosperite  publique  s*af- 
faibtirent,  et  des  lors  se  formerent, 
pour  crottre  et  grandir ,  ces  germes  de 
decadence  qui  mireot  TEgypte  a  la  dis- 
cretion de  rambition  romaine. 

PtoI6m^  Philopator  attacha  cepen- 
dant  son  nom  a  queiques  edifices  pu- 
blics :  les  plus  mechants  princes  ne 
sont  pas  ceux  qui  s*abstiennent  le  plus 
des  demonstrations  de  la  pi^t^  envers 
les  dieux.  Philopator  fit  construire  a 
Akhmin  (Tancienne  Panopolis)  un 
temple  d^die  a  Ammon  genera teur,  as- 
simile  au  dieu  Pan  dans  les  mythes  se- 
condaires.  Philopator  fit  continuer 
aussi  le  temple  de  Dakkeh,  en  Nubie, 
commence  par  le  roi  Ergamene,  et 
d^di^  a  Thoth ,  THermes  deux  fois 
grand.  Sous  le  rapport  mytholo- 
gique ,  ce  monument  offre  un  interet 
particulier  par  ses  bas-reliefs  ou  sont 
representees  les  di verses  transfigti ra- 
tions de  ce  dieu ,  qui  s*y  voit  en  intiine 
liaison  avec  sa  propre  forme  primor- 
diale,  le  dieu  Har-Hat,  le  grand  Her- 
mes trism^giste,  ou  trois  fois  tres- 
§rand  ,  et  qui  etait  la  personnification 
e  la  sagesse  divine ,  resprit  m^me  de 
Dieu.  Th6th,  le  second  Thoth,  oa 
THermes  deux  fois  grand ,  est  lui-m^me 
la  pensee  ou  la  raison. 

A'Edfou,  lieu  ou  s'^leve  un  des  plus 
beaux  edifices  subsistant  encore  en 
Egypte,  on  voit  aussi  les  preuves  de 
ce  ^ue  put  faire  pour  les  dieux  le  roi 
Philopator.  La  partie  la  plus  ancienue 
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des  derations  du  grand  temple  d'Ed- 
fou ,  Tinterieur  du  naos  et  le  c6i6 
droit  ext6rieur,  sont  du  regne  de  ce 
roi ;  le  restedu  temple  est  a  ses  succes- 
seurs.  Philopator  ue  n^li^ea  pas  non 
plus  les  edifices  pharaoniques.  Le 
Rhamesseum  de  Louqsor  conserve  les 
traces  de  quelques  reparations  qu*il  y 
tit  faire.  II  y  fit  remplacer  trois  pierres 
d'une  architrave  et  le  cbapiteau  de  la 
premiere  colonne  gauche  au  peristyle. 
line  inscription  en  caracteres  hiero- 
glyphiques  rappelle  et  constate  ces  tra- 
vaux  en  ces  termes :  «  Restauration 
de  l^ifice ,  faite  par  le  roi  Ptolemee 
toujours  vivani,  cheri  d*Isis  et  de 
Phtha ,  etpar  la  dominatricedu  roonde, 
Arsino^ ,  dieux  Philopators  aim^s  par 
Amon-Ra ,  roi  des  dieux.  » 

Dans  le  petit  temple,  d*une  conser- 
vation parfaite,  qui  se  voit  auiourd'hui 
derriere  TAmenophium  de  Thebes,  et 
qui  est  precede  d*un  petit  propylon 
en  gres,  les  souvenirs  de  Ptolemee 
Philopator  ne  sonl  point  effaces.  Le 
naos  de  oe  temple  est  divis^  en  trois 
salles  contigues ,  qui  forment  trois  v6- 
ritables  sanctuaires.  Celui  du  milieu , 
ou  le  principal,  enti^rement  sculpte, 
contient  des  tableaux  d*of]frandes  a 
tons  les  dieux  adores  dans  le  temple , 
aux  deux  triades,  ceile  de  Thebes, 
Amon-Ra,  Mouth  et  Chons,  et  celle 
d'Hermonthis ,  ville  voisine ,  Mandou , 
Ritho  son  epouse,  et  leur  fils  Uar- 
phr^,  et  principaJement  aux  deesses 
Hatbor  et  Thmei ,  qui  paraissent  dans 
pres€[ue  toutes  les  scenes.  Ces  deux 
divinit^  sont  seules  nommees  dans  la 
d^dicace  du  sanctuaire;  et  cesdedicaces, 
inscrites  sur  la  frise  de  droite  et  sur 
CMelle  de  gauche ,  ne  portent  que  le  nom 
de  Ptolemee  Philopator :  on  y  lit,  pour 
ce  roi  grec,  toutes  les  parties  du  vieux 
protocole  des  Pharaons  :  AL'Horus, 
soutien  de  r£gypte ,  celui  qui  a  em- 
belli  les  temples  comme  Thdth  deux 
fois  grand ,  le  seigneur  des  Panegyrics 
comme  Phtha ,  le  chef  semblable  au 
soleil ,  le  germe  des  dieux  fondateurs, 
l'eprouv6  de  Phtha ,  etc. ;  le  fils  du  So- 
leil, Ptolemee  touiours  vivant,  bien 
aime  dTsis ,  I'ami  ae  son  pere  ( Philo- 
pator), a  fait  cette  construction  en 


rbonnear  de  sa  mice  Hathtfr,  la  tu« 
trice  de  TOccident. » 

Presque  toutes  les  scnlptures  de  ce 
premier  sanctuaire  remontent  au  regne 
de  ce  m6me  roi  qui  s*y  trouve  figure, 
accompagn^  de  la  reine  Arsino^ ,  ado- 
rant  les  deux  deesses :  c*est  a  la  deesse 
Hatb6r  au'est  plus  particuli^remen^ 
consacre  le  sanctuairede  droite,  et  cette 
puissante  divinity  y  est  representee , 
sous  des  formes  varices ,  recevant  les 
hommages  de  JPtol^m^e  Philopator. 

Tels  sontjest^moignaees  desa  piot6 
envers  ces  deux  granofes  divinit^s ,  Ha- 
tbor et  Thmii,  h  cause  du  role  que 
celle-ei  jouait  dans  TAmenthi  ou  enfer 
^yptien ;  la  scene  du  iugement  de 
l^me  devait  se  trouver  dans  son  tem- 
ple ,  comme  elle  y  est  en  effet  dans  le 
sanctuaire  de  gauche :  etc*est  cette  re- 
presentatron  qui  avait,  mal  a  propos, 
fait  considerer  ce  temple  comme  un 
tombeau. 

On  trouve  aussi  la  mention  de  Pto- 
lemee Philopator  sur  un  Edifice  au 
nord  d'Csneh ,  et  sur  une  porte  d'en- 
ceinte  de  Tedifice  a  gauche  du  graiul 
temple  de  Karnac. 

Le  nom  de  la  reine  Arsino^  se  lit 
aussi  sur  les  monuments  de  Dakkeh 
en  Nubie ,  et  d'Ant^opolis  en  £gypte. 

Les  monuments  nous  ont  encore  con- 
serve un  autre  fait  remarquable ,  relatif 
a  Ptolemee  Philopator;  ils  nous  in- 
duisent,  en  effet,  a  penser  que  ce 
prince  porta  aussi  le  sur  nom  de  Eu- 
pcUor.  Ce  sumom ,  dans  le  contrat  de 
Ptolemais,  dont  le  protocole  est  tout 
k  fait  analogue  h  celui  du  decret  de 
Rosette ,  est  donn6  a  une  reine  Arsi- 
noe ,  que  son  rang  d^signe  comme  la 
femme  de  Philopator.  II  en  resultcrait 
qu'une  inscription  grecque  de  Paphos 
se  rapporterait  a  ce  m^me  roi. 

La  pierre  sur  laquelle  cette  inscri  ption 
est  grav^e  faisait  partie  de  la  basea*une 
statue ,  ou  bien  etait  plac^e  au-dessous 
d*un  bas-relief;  le  texte  complet  de 
I'inscription  porte :  aLa  ville  de  Paphos 
honore  par  ce  monument  le  roi  Ptole- 
mee, dieu  Kupator,  et  le  consacre  k 
venus.  »  On  voit ,  par  cette  interpreta- 
tion que  j'emprunte  au  savant  ouvrage 
ou  M.  Letronne  a  consign^  tant  de 
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pr^cieoses  notions  pour  servir  I  f  ffus- 
totie  de  l*£gypte  pendant  ia  domina- 
tion des  Grecs  et  des  Romains ,  que 
c*est  la  ville  mime  de  Paphos  qui  ho* 
Dora  Ptoiem6e ,  qui  le  coosacra  h  Ve- 
nus ;  et  c*^tait  un  usag% ,  bien  connn 
de  Tantiquit^,  de  deposer  dans  un  tem- 
ple et  de  d^dier  a  la  divinity  la  statue 
de  celui  qVon  voulait  honorer. 

Ainsi  ce  roi  grec  d']£gypte ,  Ptof4- 
m^,  fid^e  k  la  fois  h  h  religion  de 
sa  patrie  originelle  et  h  oelle  du  pays 
Qu  rl  gouvernait ,  agr^ait  la  protection 
aes  dieux  de  la  Grece ,  pendant  qu*il 
^levalt  sur  les  bords  du  Nil  des  tem- 
ples aux  dieux  de  T^gvpte,  dont  il  invo- 
auait  aussi  la  bienvelllance.  La  religion 
etait  profond^ment  m^lee  aux  idees , 
aux  institutions  ^gyptiennes ,  et  a  un 
degr6  tel  qu'il  fut  peut-^tre  sans  exem- 
pie  et  sans  imitation  dans  les  autres 
l^tats  de  Tancien  monde.  En  £gypte , 
les  gouvernements  Strangers  que  la 
conqu^te  y  transports  rarent  dans 
Tobligation  ou  de  pratiauer  publique- 
ment  le  culte  national,  comme  le 
iirent  les  Lagides ,  d'apr^s  les  conseils 
et  Texemple  d' Alexandre,  ou  de  d^- 
truire  les  temples  et  la  caste  sacerdo- 
tale  comme  les  Perses  tentdrent  de  le 
faired*abord ,  se  courbant  ensuite  sous 
la  loi  commune  h  tous  les  rois  etran- 
gers  a  T^gypte,  comme  le  prouvent 
les  monuments  d6j&  eit^ ,  ou  Darius 
et  Xerxes  sacrifient  a  Ammon  et  aux 
autres  dieux  du  pays. 

Ptol^m6e  Epiphaney  flis  unique  de 
Ptol^ra^  PhHopator,  dge  seulement 
de  cinq  ans  et  demi ,  fut  appeiti  au  trdne 
d^l^gypte  par  Tordre  de  succession  en 
usage  dans  ce  rovaume.  En  faisant 
connattre  la  mort  de  Pnilopator,  Aga- 
thocle  annon^a  en  m^me  temps  qu*il 
avait  ^te  nomm^  par  lui  tuteur  du 
jeune  roi ;  a  la  faveur  de  cette  supposi- 
tion ,  et  cherchant  a  se  rendre  Tarm^e 
favorable  par  le  r^tablissement  de  sa 
solde ,  il  se  livra  de  nouveau  h  toute  la 
fougue  de  ses  passions :  son  orgueil , 
ses  exactions  al  latent  croissant  chaque 
jour,  et  le  m6contentement  general 
chercbait  sur  qui  reposer  ses  vceux  et 
ses  esp^rances. 
c  Pourqaoi,  dit  Polybe,  Ia  roi  Philopa- 


tor  ne  porta-t-fl  pas  rattmnioii  jQtqa'& 
pr6voir  ces  malneurs  ?  Heureuseoftnt 
pour  ri^gypte  que  Fambitioii  d'un 
nomme  la  delivra  en  partie  du  mal  qui 
resultait  de  riropre?oyaooe  du  roi. 
Tlepol^me ,  Jaloux  de  la  fortune  d* Aga- 
thocle,  excita,  favorisa  le  souleve- 
tpent  du  peuple ;  et ,  apr^  trois  jours 
des  plus  grands  d^sordres,  le  leune 
l^pipnane,  qu* Agathocle  avait  enferm^ 
avec  lui  dans  Tarsenai  du  palais ,  fut 
livr^  h  la  populace  d'Alexandrie :  elle 
le  pla^  sur  un  tribunal  et  lui  fit  pro- 
nonoer  la  condamnation  h  mort  d*Aga- 
thocle  et  de  ses  afild6s.  Sa  sceur  et  sa 
mere  devinrent  aussi  les  victimes  des 
fureurs  populaires. 

Tl^poleme  fut  le  successeur  d*Aga- 
thocle  dans  la  tutelle  du  jeune  roi ;  il 
^tait  propre  aux  choses  de^la  guerre, 
mais  le  plus  inepte  des  hommes  pour 
Tadministration  civile.  Sosibe  n'avait 

f)as  cesse  d'etre  charge  des  sceaux  de 
*Etat  ou  de  Tanneau  du  roi :  son  tils, 
de  retour  d*une  mission  aupres  de  Phi- 
lippe, roi  de  Mac^oine ,  tacha  d*exci- 
ter  Topinion  contre  Tlepoleme.  Mais 
celui*ci  triompha  de  ses  insinuations,' 
et  obtint  en  m^me  temps  que  Sosibe 
lui  remtt  Tanneau  royal ,  ce  qui  pla^ 
tout  le  gouvemement  dans  ses  mains. 

Tlepoleme  n*etait  pas  ne  pour  de  si 
importants  devoirs;  et  bientot,  dit 
encore  l^olybe,  non-seulement  il  se 
perdit  lui-m^me,  mais  encore  il  mit 
en  p^ril  Texistence  de  la  monarchic. 
On  lui  substitua  pour  tuteur  du  jeune 
roi  ou  regent  du  royaume,  Aristo- 
mene ,  Acarnanien  de  miissance ,  Tun 
des  anciens  amis  d' Agathocle,  et  qui 
v^cut  jusqu'apres  Tepoque  ou  cessa  la 
minorite  du  roi ,  £piphane  lui  ayant 
accord^  longtemps  encore  beaucoup 
de  conGance  et  beaucoup  d'attache- 
ment,  le  respectant  presqu^a  Tegal 
d'un  pere.  Aristomene  regent  fit  mou- 
rir  Scopas  immediatement  avant  lo 
couronnement  d'Epiphane. 

Ainsi  la  mioorite  du  jeune  roi ,  qui 
dura  huit  ann^es  depuis  la  mort  de 
Philopator  jusqu'a  r^{)oquede  son  cou- 
ronnement, fut  gouvernee  par  trois 
regents  qui  se  succ^derent :  Agathocle 
d'abord,   ensuite  Tlepolteie,   eofin 
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Aristom^ne  qui ,  plus  heuFeux^ue  ses 
deux  predecesseurs ,  ne  perdit  pas  la 
vie  en  cessant  ses  fonctions. 

PeRdaiit  ce  temps ,  Antiocbus ,  roi 
de  Syrie ,  fit ,  contre  TEgypte ,  de  nou- 
velles  entreprises. 

Philopator  ayant  cessd  die  Tivre ,  dit 
Justin,  Antiochus,  enbardj  par  la  mi- 
nority du  Jeune  roi  d*£gypte ,  entreprit 
une  nouTelle  exp6dition  contre  ce 
royaume ,  et  s^empara  des  villes  de  la 
Ph^nicie  et  de  ceiles  de  la  Syrie  qui 
6taient  soumises  aux  Egyptiens. 

II  paratt  quMls  n'avaient  oppose 
qu*une  inutile  resistance  aux  troupfss 
d'Antiochus  jusqu'au  moment  pu  Sco- 
pas ,  m^content  de  ce  que  les  Etoliens 
ne  lui  avaient  pas  contmu6  la  pr^ture, 
arriva  a  Alexandrie ,  fit  agr^er  ses  ser- 
vices et  repartit  pour  alter  faire  une 
lev^e  de  troupes  cliez  les  ittoliens 
m^mes.  Agathocle  ramena  en  Egypte, 
Tan  202,  dans  Pannee  suivante,  six 
mi  lie  lK)mmes  qu'il  avait  leves  dans 
r^tolie. 

Presqu'en  m^me  temps  arriva  la  de- 

Sutation  de  Rome,  ou  se  trouvait 
I.  iEmilius  Lepidus,  annoni^ant  la 
defaite  d'Annibaf  et  ayant  aussi  pour 
but  de  s'assurer  des  dispositions  de  la 
cour  d*Alexandrie  h  regard  des  entre- 

f arises  que  Rome  m^itait  contre  Phi- 
ippe  de  Mac^doine ;  car  on  ne  remer- 
ciait  le  jeune  roi  des  services  qu'il 
n'avait  pas  rendus,  que  pour  s*a^su- 
rer  tons  ceux  que  Ton  pouvait  en  at- 
tendre. 

L'et6  et  I'automne  de  la  m^me  ann^e 
202  furent  donnds  aux  dispositions 
ndcessaires  a  la  grande  campagne  qui 
etait  preparde  contre  Antiocbus ,  et  ce 
fut  pendant  Thiver  que  Scopas  se  init 
en  marcbe.  Scopas ,  en  effet ,  prit  aussi- 
tot  un  grand  nombre  de  villes  de  la 
Palestine  et  de  la  Cele-Sytie. 

Mais  Antiocbus,  pour  reparer  les 
pcrtes  quMl  venait  d  dprouver  sur  ce 
point ,  se  bdta  de  renoncer  a  son  en- 
treprise  contre  Attalus,  et  au  prin- 
temps  suivant  11  reprit  Toffensive  co- 
vers Scopas ,  le  rencontra  bientot  sur 
les  bords  du  Jourdain,  lui  livra  ba<* 
taille  aupres  de  la  ville  de  Pania ,  et  le 
battit  compi^tement.  Antiocbus  ,passa 


ce  mfime  fatver  en  Asie,  attaqot  en- 
suite  les  possessions  4' Attalus,  y  re- 
non^  bient5t  sur  f  Invitation  du  s^nat 
romain,  et  d'autant  plus  volontiers 
qu*il  venait  d^apprendre  que  Scopas 
avait  profite  de  ce  temps  pour  repren- 
dre  la  CeL^-S^rie. 

Scopas  se  jeta  dans  Sidon  avec  dix 
mille  nommes ,  et  Antiocbus  vint  Vy 
attaquer.  Trois  gen^aux  et  des  troupes 
accoururent  vainement  d*J^gypte  pour 
le  secourir :  il  capitula ,  ^  la  seule  con- 
dition de  la  vie  sauve.  ' 

Antiocbus,  poursuivant  ses  suoc^, 
soumit  les  principales  villes  de  la  Sy- 
rie ;  enfin ,  Samarie  et  Jerusalem.  Si 
le  temoignage  de  Josepbe  est  fidele, 
Antiocbus,  maltre  de  cette  derniere 
ville,  y  publia  un  ^it  qui  accordait 
quelques  privileges  a  ceux  qui  y  fai- 
saient  leur  residence  ou  qui  vieodraient 
Yy  fixer  avant  la  fin  de  Vannee.  La 
Syrie  fut  rdoccupde  par  Antiocbus  vers 
ViU  de  Tannde  200,  et  des  Tautomne 
de  cette  m^me  annee,  Antiocbus  avait 
repris  toutes  les  villes  de  la  CeJe-Syrie 
et  de  la  Palestine.  *■ 

Ce  roi ,  engage  dans  d*autres  entre- 
prises contre  Pnilippe  et  Rome ,  con- 
sentit  a  traiter  avec  les  iuteurs  du  roi 
d'Egypte.  II  promit  sa  fille  Cl^pltre 
pour  femme  au  jeune  Ptoldmee,  et 
pour  dot  lui  assigna  les  provinces 
m^me  qui  avaient  6i6  le  sujet  de  la 
guerre  terminee  par  ce  traitd.  Saint 
J6r6me  assure  que  ce  manage  fut  con- 
du  dans  la  T'  ann^  du  rc^ne  d'£pi- 
pliane,  c'est-a-dire  dans  vinnie  199 
avant  Tere  cbrdtienne. 

L'dtat  malbeureux  de  I'^^ypte .  at- 
taqude  au  dedans  par  les  vices  d  une 
administration  devastatrice ,  et  au 
debors  par  un  roi  puissant.  n*avait 
cependant  pas  entierement  adtourne 
de  leurs  etudes  et  de  leurs  travaux  les 
philosopbes  que  Tecole  d'AIexandrie 
y  avait  rassembl^.  Hipparque  y  conti- 
nuait  ses  ImmarteHes  recbercnes  sur 
les  lois  de  TuDivers ,  et  inscrivait  dans 
ses  tablettes  les  faits  astronomiques 
sur  lesquels  il  devait  etablir  ses  tb^o- 
ries.  II  observait  Teclipse  de  lune  qui 
arriva  le  22  septembre  de  Tan  201 
avant  T^re  vulgaire;  celle  du  19  niar4 
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suirant,  qui  appartiennent  FuDe  et 
Tautre  k  la  5'  annee  du  r^gne  d*tipi- 
phane ;  enlin  ceile  du  12  septembre  de 
ran  200,  qui  arriva  au  milieu  de  la  6" 
ann^e  au  regne  de  ce  prince ,  avant 
le  traite  do  palx  conclu  avec  Antio- 
chus. 

Les  malheurs  de  cette  guerre  et  les 
d^ordres  de  la  r6gence  ni  avaient  pas 
peu  contribu^  a  troubler  Tinterieur  du 
royaume.  £piphane  cependant ,  ou  ses 
tuteurs ,  avait  cherche  a  combiner  les 
effets  de  la  cl^mence  avec  Tappareil 
militaire ;  il  avait  accord^  des  amuis- 
ties ,  et  plac^  aussi  sur  divers  points 
du  royaume  des  forces  de  terre  et  de 
mer  aui  devaient  assurer  la  tranauil- 
litdgenerale.  La  villede  Lycopolis  etait 
devenuc  un  foyer  de  rebellion  ouverte; 
le  jeune  roi  alia  en  faire  le  siege ;  et , 
comme  une  crue  extraordinaire  du  ]M1 
pouvait  en  detruire  les  ouvrages,'il  lit 
fortifier  les  ouvertures  des  can'aux  j)our 
en  prevenir  les  effets ;  bientdt  apres  il 
prit  la  ville  de  vive  force  et  Gt  mettre 
a  mort  les  chefs  de  la  sedition.  Cela 
se  passa  dans  la  8*  ann^e  de  son  r^ne, 
comme  le  dit  textudlement  le  decret 
inscrit  sur  la  pierre  de  Rosette ,  dont 
le  texte  entier  a  6te  d^ja  rapporte  dans 
cet  ouvrage  (supra,  page  61). 

Polybe  ajoute  qup  lorsque  Ptol^m^e 
assiegeaLycopoKs,  les  principaux  habi- 
tants ,  frapp^s  de  terreur,  se  confierent 
d*eux-m^mes  a  sa  cl^mence,  et  au'il 
ii*en  usa  pas  moins  severement  k  leur 
6gard.  Polybe  aioute  ensuite :  «(2uelque 
chose  de  semblable  k  ce  qui  s'etait 

{>ass^  dans  cette  occasion  arriva  aussi 
orsque  Polycrate  sou m  it  les  rebelles. » 
«11  restait  encore  des  plus  considerables, 
dit-il ,  Athinis ,  Pausiris ,  Chesouphos 
et  Irobaste  qui ,  oedant  a  la  force  des 
choses ,  vinrent  a  Sais  se  mettre  d'eux* 
m^mes  entre  les  mains  du  roi ;  mais 
Ptolemee,  nbjurant  toute  clemence, 
les  6t  attacher  nus  a  des  chars ,  et  s'en 
vengea  en  les  faisant  ainsi  mourir.  » 
«Le  roi ,  continue  encore  Polybe ,  s'^- 
tant  rendu  de  SaTs  a  Naucratis  avec 
son  arm^e ,  et  Aristonicus  lui  amenant 
pour  le  secourir  des  troupes  merce- 
naires  de  la  Grece,  il  descend  it  par 
eau  k  Alexaixlrie  pour  les  y  attendre, 


n'ayant  rien  appris  de  ce  qui  est  de 
Tart  de  la  guerre,  k  cause  de  Tinjiiste 
orguetl  de  Polycrate ,  et  cependant  il 
^tait  alors  dge  de  25  ans.  » 

Ce  Polycrate  avait  recu  de  Philopa- 
tor,  pere  d'^piphane , '  le  gouveroe- 
ment  de  Tile  de  Chypre;  il  avait  et^ 
assez  heureux  dans  ces  temps  de  dis- 
cordes  pour  conserver  cette  tie  au 
jeune  roi  et  pour  y  amasser  une  somme 
considerable  d^argentqu'il  lui  apporta , 
et  il  ne  vint  k  Alexandrie  qu*a  I  epoque 
m^nie  de  la  sedition  de  Scopas,  la- 
quelle  fut  I'occasion  du  couronnement 
du  jeune  roi.  Polycrate  contribua  beau- 
coup  par  lui  et  les  siens  a  faire  devan- 
cer  la  majority  d'£piphane ,  ce  qui  fit 
qu*il  acquit  un  tres-grand  credit  aupres 
Gu  roi  apres  son  couronnement. 

Celte  sedition  de  Scopas  eclata  au 
sein  m^me  de  la  cour  du  roi  toujours 
mineur.  Ce  chef  insouniis  tenait  de  se- 
cretes conferences  auxquelles  assis- 
taient  ses  nombreux  amis.  Aristomene, 
regent  du  royaume ,  Taccusa  de  cons- 
piration, de  desob^issance  aux  ordres 
du  roi ,  et  le  fit  mettre  k  mort.  Dicaear- 
que  partagea  la  destinee  de  Scopas, 
et  les  Etoiiens  furent  licenci^.  Les 
^crivalns  de  l/antiquite  rapportent  que 
le  sort  des  Etoiiens  etant  regl^ ,  ceux 
qui  dirigeaient  les  affaires  de  Fl^tat 
s'occuperent  du  couronnement  du  roi , 
non  pas  qu'il  eilt  atteint  Tdge  ou  il  de- 
vait  prendre  la  couronne,  mais  parce 
que  1  on  espera  que  lorsque  le  roi  gou- 
vernerait  par  lul-ra^me,  F^tat  des 
choses  pourrait  s^amelioreret  radini- 
nistration  publique  avoir  une  plus  sOre 
direction;  en  cons^uence  on  fit  les 
pr^paratifs  n^cessaires  pour  que  cette 
erande  ceremonie  eilt  lieu  avec  toute 
la  magnificence  convenable.  Le  com- 
mencement de  la  9'  annee  du  r^gne 
du  jeune  roi  approohait ,  et  le  desir  de 
profiler  de  cet  anniversaire  dut  aussi 
contribuer  a  faire  hdter  Tex^ution  de 
ce  projet. 

Le  roi  fut  couronn^  en  effet  le  pre- 
mier jour  de  la  9*^  annee,  lequel  re- 
ponclait  au  27  mars  de  la  197"^  annee 
avant  Tere  chretienne. 

C'est  ill  Foccasion  de  cette  solennitd 
tout  a  la  fois  civile  et  religieuse  pour 
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TF^gypte,  que  nous  derons  faire  re- 
marquer  le  nouvel  usage  introduit  par 
ce  prince,  imite  quelquefois  par  ses 
successeurs ,  de  prendre  deux  surnoms 
au  lieu  d*un  seul,  comme  Tavaient  fait 
les  rois  se^  anc^tres.  On  remarque, 
dans  rinscriptiou  de  Rosette ,  que  le 
mot  Epiphane ,  surriom  de  ce  Ptol^- 
mee,  y  est  toujours  et  i mined iatement 
suivi  ae  Tadjectif  Eucharistc.  On  a  pu 
croire  d'abord  que  ce  dernier  mot 
n'etait  que  I'une  des  epithetes  honori- 
(iques  dont  Ips  pr^tres  de  TF^gypte,  au- 
teurs  de  cette  inscription ,  y  ont  envi- 
ronn^  le  nom  de  ce  roi ,  que  renferme 
cette  longue  formule  bien  souvent  r6- 
p6t^e ,  leroiPtolemce,  toujours  vivant 
(immortel),  le  bien-aimi  de  Phiha, 
dieu  Epiphane,  Ms-gracieux,  et 
c'estaiiisi  qu'elle  a  et^  traduite  par  le 
savant  commentateur  de  cette  inscrip- 
tion,  qui  a  don^ne  au  mot  Euchariste 
le  sens  au'il  a  generalement  ailleurs. 
Mais  si  1  on  fait  attention  que  ce  mot , 
dans  les  six  passages  du  decret  oti  on 
le  trouve ,  n*est  jamais  separe  de  celut 
iVI^piphane,  surnom  du- roi,  que  le 
reste  de  la  formule  au  contraire  est 
plus  ou  moins  complet  dansces  m^mes 
passages,  que  Tordre  des  qualifications 
n'y  est  pas  regulierement  le  m^me, 
que  les  titres  toujours  vivant,  le  bien- 
aimi  de  Phtha^  s'y  trouvent  indiff^- 
remment  apres  ou  avant  le  nom  PtO' 
lemiBy  ou  le  titre  de  roi ,  on  pent  con- 
clure  de  la  constante  reunion  du  mot 
Euchariste  au  mot  Epiphane,  que, 
dans  rintention  des  auteurs  du  decret , 
le  premier  a  un  sens  analogue  h  celui 
du  second ,  et  qu'ils  forment  ensemble 
le  surnom  royal  que  porta  Ptolemee 
fiis  de  Philopator.  Cette  o()inion  est 
fortiflee  par  cette  autre  consideration , 
que  le  root  dieu  precede  toujours  les 
surnoms  Epiphane-Eucharisfe  comme 

Sour  les  consacrer ,  et  Tinscription  de 
losette,  ainsi  que  toutes  celles  qui 
nous  restent  des  outres  Ptolemies, 
nous  font  voir  que  ce  mot  dieu  n*y  est 
employe  que  pour  caracteriser  le  sur- 
nom ae  ces  princes,  et  de  la  m^me 
maniere  qu'il  1  est  ici.  Enlin  toute  sorte 
de  doute  a  ce  sujet  doit  c6der  a  Tauto- 
rite  de  rinscription  grecque  trac^e  sur 


la  frise  du  temple  d*Antaeopo1is ,  ins- 
cription ou  Pto!^ra6e  Philometor,  fils 
de  Ptoi^mee  £pipbane,  est  d^sign^ 
comme  le  Jits  de  Ptolimie  et  de  Cl6o» 
pdtre,  dieux  Epip/ianes  et  Eucha^ 
ristes,  II  est  vrai  que  cette  inscriptioa 
a  et6  restitute  du  temps  des  em|)ereurs 
Antonin  etVerus,  qui  firent  r^parer  ^ 
la  m^me  ^poque  I'entr^e  ou  la  toiture 
de  ce  m^me  temple;  mais,  en  pla<^ant 
avant  leur  nom  celui  du  roi  Philome- 
tor, les  deux  empereurs  romains  ne 
flrent  sans  doute  aue  respecter  ce  qui 
existait  avant  eux  a  cet  egard.  Philo- 
rodtor  avait  consacr6  le  temple  egyp- 
tien  d*Anta;opolis  au  dieu  Antee;  cette 
consecration  fut  constat^e  selon  Tusage 
par  une  inscription ;  des  degradations 
survenues  dans  cette  partie  du  temple 
furent  r6parees  par  les  ordres  des  em- 
pereurs Antonin  et  Verus ;  ils  voulurent 
aussi  faire  constater  ces  soins  reli^ieux, 
et  ils  plac^rent  leur  nom  a  la  suite  de 
celui  de  Philometor :  c*est  ce  que  font 
assez  voir  la  forme  et  le  lieu  de  Tins- 
cription  d'Antaeopolis.  EUe  justifie 
done  ce  qui  vient  d'etre  dit  sur  les 
mots  Epiphane-Euchariste y  considd- 
r6s  comme  les  surnoms  du  roi  fils  die 
Philopator,  de  la  m^me  mani^  que 
rinscription  de  Rosette  justiGe  k  son 
tour,  sur  ce  point,  rinscripUon  (TAn- 
taeopolis.  L'une  et  Fautre  servent  k 
prouver  que  Ptolemee  £piphane  donna 
le  premier  Texemple  de  prendre  deur 
surnoms ,  et  qu'il  porta  ceux  de  fjfU 
phane-Euchanste.  On  verra  quti  tut 
unite  par  ses  suc<:esseurs. 

Delivre  de^sa  tutelle  par  son  cou- 
rornieinent ,  £piphaue ,  selon  Diodore 
de  Sicile,  gouvema  d'abord  ses  sujcts 
de  maniere  h  m^riter  leur  reooanais- 
sance ;  mais  bientdt  corroawn  par  la 
flatter!  e  et  les  desordres  d.^;  la  couc^ 
on  iiii  inspira  une  telle  b^ine  contre: 
Aristomene  qu'il  avait  dans  le^  pre-« 
miers  temps  nonore  coixune  un  perr„ 
qu'il  le  condamna  i  mourir  par  1^ 
cigue. 

Peu  apr^s  le  coaronnement  d'Spi- 
phane ,  le  temps  arriva  d'accomplir  les 
conditions  du  traite  fait  en  son  nom 
avec  Antiochus ,  et  d'epouser  sa  filtoi 
Cleop^tre.  Antiochus  la  Ot  venir  a  IU« 
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phia  9  et  conduire  en  l^pte  ou  e]le 
9'unit  k  Ptol^mee.  II  6tait  alors  dans 
la  19'  anuee  de  son  Hge,  vers  te  mois 
de  Janvier  192.  Des  la  m^me  6poque , 
Ptolemee  reprit  possession  des  pro- 
yinces  syriennes  ou'ADtiochus  lui  ren- 
dait  comme  dot  ae  sa  fille. 

La  politique  du  roi  de  Syrie  deman- 
dait  (pie  r£gypte  restUt  neutre  dans 
ses  differends  avec  Rome ;  mais ,  des 
que  la  guerre  eut  6te  d^claree ,  Ptohs- 
n)£e ,  sans  egard  pour  ses  liens  de  fa- 
mille  avec  Antiochus,  envoya  offrir 
au  senat  romain  des  secours  de  tous 
genres  contre  le  roi  de  Svrie,  et  cela 
se  passa  sous  le  cbnsulat  de  M.  Acilius 
Glabrio  et  P.  Cornelius  Scipio. 

Le  consul  Acilius  avait  rduni  ses 
troupes  h  Brindes  pour  le  16  du  mois 
de  mai  suivant;  et  peu  apres,  dans 
r^t^  de  la  nitoe  annee,  Antiochus 
fUt  corapl^tement  defait  par  Acilius 
^  aux  Thermopyles,  sa  flotte  prise  ou 
d6truite  en  nieme  temps  aupres  d'An- 
dros  par  Atilius ,  amiral  romain,  qui 
conduisit  h  Athenes  les  vaisseaux  pris 
dans  ce  combat ;  et  cela  arriva  Vei€ 
de  Pan  191  avant  Fere  vulgaire. 

Apres  la  d^faite  totale  d  Antiochus, 
qui  eut  lieu  d  Magnesie  Tannee  sui- 
vante ,  £piphane ,  rassur^  contre  lui , 
s^occupa  de  renouveicr  les  trait^s  qui 
existaicnt  avec  les  Ath^niens.  Bientdt 
apres  Antiochus  cessa  de  vi  vre  et  laissa 
la  couronne  9  son  fils  Seieucus  Philo- 
pntor ,  dans  la  16*  annee  du  regne  d'£- 
piphane. 

Deux  ann^es  apr^  ou  environ , 
Cleop^tre  mit  au  raonde  un  ills  qu*on 
croit  ^tre  ceiui  dont  parle  Thistorien 
Josephe.  A  Toccasion  de  sa  naissance, 
les  villes  de  la  Svrie  envoyerent  des 
deputes  h  AlexancTrie  pour  comph'men- 
ter  le  roi  et  lui  ofFrir  des  presents.  Si 
Tindication  ^ue  Ton  pent  tirer  du  pas- 
sage de  Josephe  est  exacte,  la  nais- 
aance  du  fils  du  roi  se  rapporterait  a 
la  18*  ann^e  de  son  regne. 

A  cette  epoque,  et  d'apr^s  le  U- 
moignage  de  Polybe,  consigne  dans 
un  Tragment  precedeniment  cite,  le 
royaume  ne  jouissait  jpas  d*une  paix 
profonde;  une  mauvaise  administra- 
tion et  de  trop  fr^uents  abus  de  pou- 


voir  avaient  lass^  la  patience  de  la  na- 
tion ;  plusieurs  provinces  avaient  cess^ 
d'obeir ,  et  Ton  en  dtait  venu  a  ce  point 
indique  par  Diodore ,  ou  le  roi ,  deve- 
nant  chaque  jour  plus  cruel  et  plus 
absolu,  avait  attire  sur  lui  toute  la 
Iiaine  de  son  peuple  et  couru  le  risque 
de  perdre  la  couronne.   . 

Cest  ce  qu'expli(]ue  cet  autre  frag- 
ment de  Poiybe ,  dej^  connu ,  qui  nous 
apprend  que,  pour  apaiser  les  insurrec- 
tions, le  roi  riit  cpntraiut  de  mettre 
une  armee  aux  ordres  de  Poiycrate,  de 
se  rendre  a  Sals ,  ensuite  a  Naucratis , 
d'ou  il  revint  a  Alexandrie  pour  rece- 
voir  les  troupes  mercenaires  qu'ame- 
nait  de  la  Grece  reunuque*A.ristonicus 
^ui,  eleve  a  la  cour  du  roi ,  lui  fut  tou- 
jours  tres-devoue.  Ces  insurrections 
furentapais^esla  25"  annee  de  T^^e  du 
roi.,  ce  qui  porte  a  la  20*  de  son  regne. 

Epiphane  vecut  encore  quatre  ans, 
eut  un  second  His  de  CleopStre ,  renou- 
vela  Talliance  avec  les  Acheens ,  et  il 
faisait  des  preparatifis  secrets  contre 
Seieucus,  roi  de  Syrie,  lorsaue,  sa 
cruaute  et  ses  exactions  ne  laissant 

f)lus  de  sQrete  pour  personne ,  il  deviut 
a  victime  de  ses  propras  fureurs  et 
perit  par  le  poison ,  a  peine  parvenu  a 
la  29''  ann^e  de  son  dge  et  a  la  24"  de 
son  regne ,  a  la  On  de  rhiver  de  Tan 
181  avant  Pere  chr^tlenne. 

C'est  saint  Jerome  qui  nous  apprend 
que  ce  roi  niourut  au  milieu  des  pr6- 
paratifs  de  guerre  qu'il  faisait  contre 
Sdeucus. 

Malgr^  les  effets,  si  calamiteux  pour 
ritgypte ,  des  desordres  qui  caracteri- 
serent  profondement  le  regne  de  Pto- 
lemee  Epiphane,  un  nombre  remarqua- 
ble  d'ediOces  publics  furent  construits 
ou  reparcs :  lis  ont  conserve  jusqu'a 
nos  jours  le  nom  et  les  souvenirs  offi- 
ciels  d'^piphane  faonorant  attentive- 
ment  les  dieux ,  et  affligeant  en  m^me 
temps  son  pays  de  tous  les  malheurs 
qu'cngendrent  les  mauvaises  passions 
des  princes. 

A  Esneh,  la  porte,  le  fond  de  fa 
cella  et  le  portique  du  grand  temple , 
metamorphose  aujourd'hui  en  magasin 
de  colon ,  en  sont  la  partie  la  plus  an- 
cienne ;  elle  fut  construite  par  Tordrc 
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de  PtoKm^e  £piphane.  A  Edfoa  6ga1e- 
ment,  ia  partie  la  plus  ancienne  et  la 
inoins  incorrecte  en  m6me  temps  parmi 
1^  sculptures  de  decoration  du  grand 
temple ,  est  Touvrage  du  m^me  roi.  Le 
grand  temple  d*Ombos  tut  aussi  com- 
mence durant  lem^me  regne.  A  Philae , 
les  sculptures  du  grmd  Edifice  con sacr^ 
a  Isis  furentde  meme  com  menc<^es  sous 
Ptol^mee  Philadelphe,  et  continp^  par 
Tordre  d'£piphane;  elles  uortenttous 
les  caracteres  de  ce  temps  de  decadence 
de  Tart.  On  voit  aussi  dans  le  m6me 
lieu,  entre  les  deux  pylones  de  C8 
grand  temple,  et  places  a  droite  et  k 
gauche,  deux  beaux  edlGces  d'un  genre 
particulier.  Celui  de  gauche  est  un 
temple  periptere,  d6die  a  la  d^sse 
Hathdr  et  a  la  d^iivrance  d'Isis  qui 
vient  d'enfanter  Horus;  la  plus  an- 
cienne prtie  de  ce  temple  est  aussi  de 
Ftolemee  £piphane. 
Ce  fut  aussi  sous  le  r^gne  de  cfe  roi 

fue  fut  faite  la  dedicace  du  petit  temple 
leve  derri^re  TAm^nophion  deThebes. 
Le  pronaos  de  cet  Mince  est  forme  de 
deux  colonnes  et  de  deux  piliers  orn^ 
de  t^tes  symboliques  de  la  deesse  Ha- 
thdr,  a  laquelle  ce  temple  fut  consacre. 
Les  tableaux  ^ui  couvrent  le  f(lt  des 
colonnes  representent  des  offrandes 
faites  a  cette  deesse  et  ^  sa  seconde 
forme  Thm^'i|,  ainsi  qu'aux  dieux 
Amon-Ra,  Mandou,  Thmou  (Escu- 
lape),  et  plusieurs  formes  tertiaires  de 
la  deesse  Hathor,  ador6e  par  le  roi 
Ptolemee  ^piphane,  nomme  dans  la 
dedicace  du  temple. 

Cetted^dicace  consisted  ans  une  gran- 
de  Inscription  bi6roglyphique  sculptee 
sur  toute  la  longueur  de  la  frise  du 
pronaos ;  cette  formule  dedicatoire  est 
en  deux  parties  affront^es,selon  Tusage 
6^yptien ,  methode  propre  a  T^criture 
bieroglyphique  et  h  elle  seule ,  les  signes 
se  rangeant  indifferemment  dans  les 
deux  directions  oppos6es.  La  partie  de 
droite  de  la  dedicace  porte  ( r**  Ugne) : 
«  Le  roi  dieu  £piphane ,  que  Phtba- 
Thore  a  eprouve ,  image  vivante  d'A- 
inon-Ra,  le  cheri  des  dieux  et  des 
deesses  meres,  le  bien-aime  d*Amon- 
Ea ,  etc. ,  pour  6tre  vivifie  a  toujours. 
(V  l^fne) :  lA  divine  soeur  de  Ptole- 


mde  toujours  vivant,  dieo  aim^  de 
Phtha,  cheri  d*Amon-Ra,  Fami  du 
bien... »  (le  reste  est  detruit.) 

On  lit  sur  la  partie  de  gauche 
( 1 ''  ligne) : «  Le  fils  du  soleil  Ptol^nee 
toujours  vivant ,  dieu  aim^  de  Phtha » 
cheri  des  dieux  et  des  dresses  m^res , 
bien-aime  d*Uathdr,  a  fait  ex6cuter 
eet  Edifice  en  Thonneur  de  sa  mere 
la  tutrice  de  FOccident ,  pour  ^tre  vi* 
Tifie  a  toujours.  (2*  Ugne ) :  La  royale 
Spouse  Cl&pdtre,  bien-aiinee  de  Thm^i, 
tutrice  de  rOocident,  a  fait  ex6cuter 
cet  edifice...  •  (le  reste  manque.) 

Les  bas-reliefs  encore  existants  sur 
les  parois  de  droite  et  de  cauehe  du 
pronaos.  ainsi  que  sur  la  fa(^ade  du 
temple  lorraant  le  fond  de  ce  m^me 
pronaos ,  appartiennent  tous  au  regne 
d*£piphane,  et  tous  se  rapporteut  aux 
deesses  Hathor  et  Thmei ,  ainsi  qu*aux 
grandes  divinites deThebes  et  aHer- 
roonthis.  On  voit  aussi  dans  ce  sanc- 
tuaire  deux  tableaux  sculi)t^  ou  figure 
Timage  de  Ptolemee  £piphane.  Sou 
nom  se  retrouve  aussi  5  Karoac,  h 
Bend^ra ;  a  Philae  il  est  qualifi6  de  roi 
semblable  au  soleil ,  cheri  des  dieux , 
aime  dlmouth ,  fils  de  Phtha ,  et  ap- 
prouve  par  Phtha.  Le  monument  de 
Philae  porte  aussi  une  inscription 
grecque  au  nom  du  roi  et  de  la  reine, 
annonqant  la  consecration  du  temple 
a  Esculape.  Une  autre  inscription 
grecque ,  relative  a  Ptolemee  £pipnane , 
nous  fait  connaitre  d'autres  particula- 
rites  de  son  histoire ;  elle  est  grav^e 
sur  une  plinthe  de  basalte  vert,  et 
elle  porte  ce  Qui  suit :  oLa<:ommunaute 
des  L}[ciens  honore  par  ce  monument 
(un  dppe  ou  une  statue j  Ptoltoi^e, 
commandant  des  gardes  du  corps, 
grand  veneur,  fils  de  Ptol6m6e,  un 
des  premiers  amis  et  grand  veneur ,  ^ 
cause  de  sa  vertu  et  du  d^vouement 
qu'il  manifeste  sans  cesse  enVers  le 
roi  Ptolemee,  la  reine  Cleop§tre  sa 
soeur,  dieux  £piphanes  et  Euoharistes, 
et  leurs  enfants ,  et  en  vers  la  commu- 
naute  des  Lyciens.»  On  voit  par  la  que 
la  Lycie  requt  de  grands  services  de  la 
part  du  roi  d'i^ypte ,  dont  elle  honore, 
par  un  monument  public ,  un  des  prin- 
cipaux  officiers.  Get  officier  porte  le 
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titre  de  grand  venenr ,  et  Ton  se  rap- 
pelie ,  a  ce  sujct,  aue  Polybe  nous  ap- 
prend  que  Ptol^mee  Itpiphane  fut  un 
chasseur  ardent  et  habile ;  il  voulut  Stre 
repr^sent^  sur  ses  monnaies  avec 
I'arme  dont  il  se  servait  contre  ies  b^tes 
f^roces. 

Le  lecteur  a  pu  remarquer ,  au  sujet 
des  reines  femmes  des  cinq  premiers 
Ptolem^s,  qu'elles  port^rent  toutes 
Pun  des  trois  noms  de  Berenice ,  Ar- 
sino6  ou  Cieop^tre ,  outre  le  nom  pa- 
tronymique  de  Ptol^mee.  On  sait  aussi 
que ,  dans  Ies  nomenclatures  de  la  geo- 
graphic ancienne  de  TOrient,  il  se 
trou  ve  un  assez  grand  nombre  de  noms 
de  lieux  tires  de  celui  de  la  famille 
ni^me  ou  de  ceux  de  ces  reines ;  et  il 
est  naturel  de  penser  aue  ces  noms  ont 
^tedonnesa  cesvilles,  fondles  ou  agran- 
dies ,  dans  Tintention  d'honorer  Ies  per- 
sonnages  qui  Ies  portaient. 

Ainsi  le  lieu  nomme  The&n  Sdter6n 
Partus,  le  port  des  dieux  sauveurs, 
dnns  la  troglodvtique ,  paralt  avoir 
re^u  ce  nom  de  Ptolom^e  Philadelphe 
pour  honorer  la  m^nft)ire  de  son  peipe 
et  de  sa  mere ,  surnommes  Ies  dteux 
soteres  ou  sauveurs. 

Ptol^mais ,  dans  la  m^me  contr^e , 
fut  fondee  par  Tordre  du  mdme  roi 
Philadelphe,  et  surnomm^e£^-  The- 
raSypouT  la  chasse ,  a  cause  de  la  des- 
tinatioi^  de  ce  lieu  qui  devait  Itre  le 
centre  de  la  chasse  aux  Elephants ,  or- 
donnee  par  ce  prince. 

II  y  eut  aussi  trois  autres  villes  nogi- 
m^es  Ptol^mais,  Tune  situee  au  sud 
de  Panopolis,  sur  la  rive  gauche  du 
!Nil ,  et  qui ,  avant ,  porta  a*abord  le 
nom  ^^yptien  de  Ps5i ;  une  autre  dans 
]a  Cyrenaique ,  dependancede  TEgypte ; 
et  la  troisieme  en  Syrie,  celebre'dans 
rhistoire  moderne  sous  le  nom  de 
Saint- Jean  d*Acre. 

II  y  eut  aussi  quatre  villes  nomm^es 
du  nom  de  Berenice :  celle  aui  6tait 
situee  sur  le  detroit  par  lequel  tegolfe 
Arabique  communiquait  avec  la  mer 
£rythree ,  et  qui  fut  snrnomm^e  t,pu 
D^ra,  du  nom  du  promontoire  de 
Dera ,  dont  la  ville  ^tait  voisine.  L'au- 
tre  Berenice,  sur  le  golfe  Arabique, 
^it  surnomm^  Panchrysos,  toute 


(ToTy  h  cause  des  riches  mines  de  ce 
metal  qui  existaient  dans  son  voisinage, 
que  Ies  Ptolemees  flrent  exploiter. 
La  Berenice  de  la  Thebaide  eta  it  un 

f>ort  sur  le  golfe  Arabique,  a  la  m^me 
atitude  que  S^ene ;  elle  fut  fondee  par 
Ptolem^e  Philadelphe,  qui  lut  donna 
le  nom  de  sa  mere ;  ville  importante 
ou  abordaient  Ies  marchanaises  de 
TArabie  heureuse  et  celles  de  Plnde , 
transportces  de  Ja  a  Coptos.  Cest  aussi 
dans  le  voisinage  de  cette  ville  qu*e.\is- 
taient  Ies  riches  mines  d*emeraudes  ex- 
ploitees  par  Ies  rois  d*Egypte ,  et  qii'a 
r^cemment  cherchees,  par  Tordre  du 
vice-roi  Mehemet-Ali,  et  heureuse- 
ment  retrouvees  M.  Cailliaud,  qui  a 
vu  sur  place  Ies  outils  et  Ies  ustcn- 
siles  employes  dans  Ies  antiques  ex- 
ploitations.  La  quatrL^me  ville  de  Be- 
renice existait  dans  la  C}T6na}(|ue. 

Une  province  entiere  de  Ffegypte, 
le  nome  du  Fayoum ,  porta  le  nom  de 
la  reine  Arsinoe ,  et  fut  nommee  nome 
Arsinoite;  la  ville  principale  porta  ie 
nom  d'Arsinoe.  Une  autre  ville  de  ce 
nom  etait  situee  au  fond  du  golfe  He- 
roopolite.  C*est  la  que  venait  aboutir 
ie  canal  des  deux  mers  que  Ptoleinee 
Philadefphe  fit  terminer,  et  il  y  fonda 
cette  ville  en  Fhonncur  de  Tune  des 
deux  reines  qui  porterent  ce  nom. 
Plus  tard,  cette  ville,  restauree  ou 
agrandie  par  la  derniere  Cleopdtre, 
porta  aussi  le  nom  de  Cleopdtris.  Une 
autre  Arsino^  etait  en  Cyrenaique  sur 
la  mer ;  on  donna  ce  nom  a  Tandenne 
Tuchira;  enGn  Tile  de  Chypre  eut 
aussi  une  ville  du  nom  d'Arsmo^  :  on 
croit  m^me  que  ce  nom  fut  commun  h 
plusieurs  lieux  de  la  mSme  tie ,  qui  fut 
une  des  d^pendances  de  I'l^gypte ,  et  le 
sejourhabituel,  volontaire  ou  force,  de 
plusieurs  princes  de  la  race  des  La- 
gides. 

Nous  avons  dil  rappeler  ici  ces  sou- 
venirs essentiellement  historiques  ^  qui 
se  sont,  pour  la  plupart,  conserves 
sur  Ies  lieux  jusqu'a  nos  jours ,  et  qui 
d'ailleurs  trouvent  des  analogies  dans 
Ies  annalesdes  pays  voisinsde  1  itgypte : 
ces  septou  huit  villes  d'Jntioche  et  Ies 
Seleucie,  non  moinsnombreuse^ ,  prou- 
vent  aussi  que  lafamiile  des  S61eucide3 
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ne  d^daigna  pas  ce  genre  de  gloire  ou 
cette  supreme  satisfaction  de  la  vanite 
humaine,  bien  rare  dans  les  temps 
niodernes,  excepte,  parfois,  dans  les 
contrees  barbares  nouvellement  con- 
quises  a  la  civilisation.  L'etat  de  PO- 
rient  fut,  par  ses  rlchesses,  plus  favo- 
rable aux  rois  qui  heriterent  des 
souverainetes  fondees  par  le  courage 
et  le  g^nie  de  Seleucus  et  de  Ptoli^niee. 

Le  cinquieine  des  princes  de  ce  nom 
qui  parvinrent  au  trone,  fut  surnom- 
iM^  Epiphane '  Euchariste ;  il  laissa 
en  mourant,  avec  la  reine  Cl^opdtre 
sa  veuve,  deux  flls  et  une  fille,  tons 
les  trois  en  bas  ilge.  Le  premier-ne  lui 
succeda ,  et  fut  surnomme  Philometor^ 
surnom  qui  prouverait  qu*il  eut  pour 
sa  meie  une  bien  vive  tendresse. 

Le  regne  de  Philometor,  quoique 
Tun  de  ceux  qui  eurent  une  plus  lon- 
gue  duree,  n^offre  cependant  qu'un 
petit  nombre  de  faits  historiques  d*une 
epoque  certaine.  A  peine  dge  de  cinq 
ans  torsqu'il  parvint  a  la  courannc  a 
litre  de  premier-ne  des  deux  fils  d'Epi- 
phane,  son  pere  et  son  predecesscur, 
comme  lui  Philometor  resta,  pendant 
ses  premieres  ann^es ,  sous  la  protec- 
tion d'une  regence  qui  fut  moins  ora- 
gease    que   celle  d*6piphnne,   parce 

3u'elle  ne  cessa  d'etre  immediatcnient 
irigee  par  la  sagesse  de  CtcopStre , 
mere  du  jeune  roi  d'Egypte. 

Cependant  Seleucus,' qui  avait  lid- 
rite  du  vif  desir  d'Antiocnus  son  pere 
de  posseder  la  Svrie,  et  qui  ne  se  con- 
tentait  pas  de  fb  moitie  des  revenus 
qu'il  s'elait  rescrvec,  faisait,  pour  re- 
conquerir  cette  province  sur  lesenfants 
de  sa  soeur,  des  pr^,paratifs  qui  alar- 
merent  r£gypte.  Ce  dut  ^tre  dans 
cette  circonstance  que  les  ministres 
du  jeune  roi  reclamerent  la  protection 
de  Rome;  le  senat  ne  la  refiisa  point, 
ct  il  deputa,  pour  cet  effet,  Marcus 
^milius  Lepidus,  qui  connaissait  la 
cour  d*Alexandrie  ou  dcjn  il  avait  ete 
envoye  pendant  la  minorite  mcine  d*i^- 
piphane ,  pere  de  Philometor;  ct  ce  fut 
a  cause  de  cette. mission  que  M.  yEmi- 
lius  fit  inscrire  sur  un  denier  dc  sa  (a- 
mille  le  titre  de  tuteur  du  roi  (TVTOR 
KEG).  Ce  Romain  etait  tribun  niili- 

23*  UrraHon,  (Ecypte.) 


taire  a  la  bataille  de  Ma^nesie;  Seleu- 
cus, qui  attaqiinit  Philometor,  trou- 
vait  ainsi  dans  il^milius  le  vainqueur 
de  son  pere :  cette  circonstance  put 
^tre  un  des  motifs  qui  contribnerent 
5  fixer  sur  M.  i^inilius  le  choix  du 
sdnat. 

Seleucus  fut  surpris  par  la  mort  au 
milieu  de  ses  projets  :  il  cessa  de  vivre 
la  7*  ann^e  du  regne  de  Phttonietor; 
Antforhus  itpiphane  lui  succeda  et 
ocrupa  aussitot  une  portion  de  la  Ceic- 
Syrie. 

Peu  de  temps  apri^s,  CIdopdtre, 
mere  de  I'enfant"  roi  d'lflgypte ,  mou- 
nit  aussi ,  et  ce  fut  a  reiinuque  Eu- 
laius  et  a  Leneus  que  sa  tutelle  fut 
confiee. 

Les  menaces  d*Antiocluis  contre  I't- 
gj'pte  devcnaient  chaque  jour  plus  se- 
rieuses ,  mdprisant  la  jeunesse  du  roi 
et  I'inertie  de  ses  tuteurs.  N^anmoins , 
le  roi  de  Syrie  fit  donner  au  senat  de 
Rome  des  explications  h  ce  sujet, 
tandis  r|ne  les  tuteurs  de  Ptoldm^e  |)en- 
saienta  reprendre  la  Cele-Syrle.  Selon 
le  rapport  dc  Tite-Live ,  cela  se  nassait 
sous  le  consulat  de  Publius  Licinius 
Crassus  et  C.  Cassius  Longinus,  nom- 
mes  au  mois  de  mai  de  Tan  171  avant 
Tere  vulgaire,  et  en  m^me  temps  Pto- 
lemee.qui  avait  atteint  sa  majority, 
etait  alors  couronne.  II  fit  frapper  des 
monnnies  a  son  nom  I'annee  memeot'i 
sa  minocite  cessa ,  la  14*  de  son  dge , 
et  la  9*  de  son  regne,  qui  est  en  effet 
marquee  sur  les  monnaies  qu*on  lui 
attribue,  et  qui  rdpond  aux  premiers 
mois  de  i*an  172  avant  Tere  cbr^ 
tienne. 

Les  tuteurs  du  jeune  roi  ne  furent 
pas  doues  de  la  sagesse  de  sa  m^re 
Cleopatre  a  laquelle  ils  succ^aient.  lis 
allerent  attaquer  Antiochusdans  la  Sy- 
rie ,  accepterent  une  bataille  qui  se  livra 
entrc  Peluse  et  le  mont  ^asius,  et 
dont  le  resultat  fut  la  ddfaite  totale 
de  Tarinde  egyptienne ,  defaite  qui  mit 
le  jeune  roi  entre  les  mains  d'Antio- 
chus ,  lui  ouvrit  les  portes  de  Memphis , 
de  la  plapart  des  villes  de  T^^gypte, 
ct  m^me  de  Peluse  :  son  humanity  a 
regard  des  vaineus  lui  en  facilita  la 
conqu^tc. 

as 
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Cette  catastrophe  arri  va  la  1  i  *  annee 
du  regne  de  Philoiii^tor.  11  paratt ,  d'a- 
pres  Porphyre,  que  les  Alexandrins, 
aussitot  qu^\ntiochus  fut  le  inattre  de 
Memphis ,  ou  il  retenait  le  jeuiie  Plii- 
loinetor  dg^  de  16  ans  seulenient ,  pla- 
oerent  sur  le  trdne  son  frere  Evergete 
afin  de  pre?enir  les  incertitudes  d'un 
interr^ne ;  que  cette  substitution  de 
roi  dura  pendant  les  anuees  11  ^  15 
du  regne  de  Pbilometor;  qu*d  cette 
^poque  Antiochus,  ayantrenonceaToc- 
cupation  de  r£^ypte,  Philoni6tor  re- 
Tint  a  AlexandnlB ,  et  oonsentit  h  par- 
tager  le  trdne  avec  son  frere  dont  la 
pi&ence  avait  certainement  contribue 
a  le  oonserver ;  qu'ils  rdgnerent  ainsi 
jasau'a  la  17*  ann^  comptee  toujours 
de  1  ^poque  de  Philometor ;  et  que ,  (lar 
rinterveution  des  Romains,  ^vergete 
cessant  de  partager  le  trdne ,  il  accepta 
le  ^ouvernement  de  la  Libye ,  apres 
quoi  Philometor  re^a  18  ans  encore, 
qui  portent  la  totalite  de  son  r^gue  a 
85  ans. 

Saint  Jerome  ajoute  qu'Antiochus , 
maltre  de  Memphis ,  traita  le  jeune 
Ptolem^  Philometor  avec  beaucoup 
d'^ards ;  et ,  sous  le  pretexte  specieux 
de  le  retablir  dans  ses  droits,  mais 
avec  rintention  reelle  de  s'emparer  du 
trdne  d'£gypte,  il  en  occupa  militai- 
reftient  les  villes  les  plus  importautes. 
Ayant  cependant  eprouve  beaucoup  de 
resistance ,  et  m^me  des  echecs ,  il  Gt 
un  traite  avec  le  jeune  roi ,  repassa  en 
S^rie,  et,  deux  ans  apres,  il  revint  as- 
sizer les  deux  Ills  d^Epipnane,  Philo- 
metor et  £vergete  II ,  dans  Alexandrie, 
jusqu^a  ce  que  les  envoyes  de  Rome 
qui  arriverent  dans  ces  conjonctu- 
les  Tobligerent  a  rentrer  dans  ses 
Etats. 

Tite-Live  dit  aussi  qu'Antiochus 
ayant  teute  mais  sans  succes  de  pren- 
dre Alexandrie ,  il  laissa  Philometor  a 
Memphis,  lui  promettant  son  assis- 
tance pour  le  replacer  sur  le  tr5ne 
qu'£vergete  occupait  k  Alexandrie.  II 
esp^rait  sans  doute  que  les  deux  frcres 
en  Tenant  aux  mains ,  il  lui  serait  plus 
facile  de  soumettre  le  vainqueur;  il  se 
retira  done  en  Syrie,  laissant  n^an- 
indios  une  garuison  a  Pduse.  Mais 


Philometor  se  r^unit  h  ^vergfctc;  Ad* 
tiochus ,  que  cette  reunion  aurait  dQ 
satisfaire  sMl  avait  sinc^rement  d^sir^ 
repJ3cer  Philometor  sur  le  trdne  de  ses 
aTeux ,  en  fut  peniblement  affecte ,  et 
fit  contre  les  deux  freres  des  prepara- 
tifs  plus  formidables  que  ceux  de  la 
precedente  guerre.  II  envoya  une  flotte 
contre  Chypre ,  et ,  des  les  premiers 
jours  du  pfintemps,  il  se  niit  hii-mdme 
a  la  t6te  de  son  armde ,  marcha  contre 
rfigvpte,  traversa  la  Ccle-8yrie,arriva 
h  Peluse  par  terre  et  par  mer,  et  se 
dirigea  par  les  plus  courts  chemins  sur 
Alexanurie.  Parvenu  h  quatre'  milles 
de  cette  ville  il  rencontra  C.  PopHius; 
et  cet  envoye  lui  montra ,  en  tra^ant 
son  cercle,  comment  le  s^nat  de  Rome 
notifiait  ses  ordres  h  un  puissant  mo- 
narque  qnl  n'eut  h  repondre  que  ce  pen 
de  mots  :  Je  ferai  ee  qui  platt  nu  se- 
nat.  Antiochus  quitta  r£gypte  dans 
un  tres-court  deiai ,  b  compter  du  jour 
meme  de  cette  conference. 

II  resulte  de  tous  ces  temoignages 
reunis ,  que  ce  fut  la  ouzieme  annee  de 
son  regne  que  Philometor  tut  prive  de 
la  couronne  par  les  conqu^tes  d'Antio- 
chus ;  qu'en  son  absence  son  fr^re  Ever- 
gete  fut  place  sur  le  trdne  par  les 
Alexandrins,  etqu*il  I'occupa  pendant 

3uatre  annees ;  qu'il  envoya  demander 
es  secours.  h  Ilo^e ;  que ,  dans  oet 
intervalle ,  Evergete  essaya  vainement 
de  traiter  avec  Antiochus  qui  refusa 
de  lui  reconuattre  le  droit  de  faire  la 
paix ,  et  vint  Tassieger  dans  Alexandrie 
mSme;  que,  rappele  en  Syrie  par  des 
evenemeiits  imprevus,  il  laissa  Phi- 
lometor a  Memphis,  Evergete  dans 
Alexandrie,  esperant  que  les  deux* 
freres  se  feraieut  la  guerre;  que  les 
deux  freres  se  reunirent,  occuperent 
ensemble  le  trdne  pendant  deux  annees, 
etqu'alors,  dans  la  17*  du  regne  de 
Philometor,  Antiochus  venant  de  nou- 
veau  attaquer  TEgypte  et  assieger 
Alexandrie,  C.  Popilius  fobligea,  au 
nom  du  senat,  k  retourner  dans  ses 
propres  £tats. 

Ce  fut  done  C.  Popilius  qui  vint  de- 
li vrer  rtgypte  des  armees  et  de  la 
presence  (TAntiochus ,  regia  aussi  les 
difltrends  qui  s'etaient  eieves  entre 
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ies  deux  freres  rois ,  et  les  jugea  selon 
ce  qui  etait  present  par  les  iois  du 
royaume.  En  cons^tjuence « Philometor 
resta  seal  possesseur  de  la  couronne ; 
Evergete  recut  le  gouverneoient  de  Ja 
Libye  et  de  Ja  Cyrenaique ,  ou  ies  Ro- 
majos ,  peu  de  tetnps  apres ,  Tobiige- 
rent  de  rester. 

A  peine  Antiocbus  fut-il  de  retour 
dans  ses  £tats  quMl  y  inourut,  et  la 
m^rne  anoee  de  sa  malheoreuse  expe-' 
dition  contre  les  ills  de  sa  seeur,  an- 
nee  qui  fut ,  coinme  le  dit  Porphyre , 
la  ODZieme  et  la  derniere  de  sop  regne. 
Ses  ambassadeurs  etaient  alies  a  Rome 
pour  declarer  au  senat  combien  Tar- 
rangement  dict^  par  Popilius  lui  etait 
agreiabie:  ceux  de  Ptolemee  teinoi- 
gnaient  en  mime  temps  sa  gratitude 
covers  le  senat  et  le  peuple  romain , 
et  lis  exprimaient  sans  doute  des  sen- 
timents plus  vrais  que  ceux  que  mon- 
trait  Antiocbus. 

En  attendant ,  la  discorde  renaissait 
entre  Evergete  et  Pbilometor.  Le  pre- 
mier, peu  satisfait  de  la  decision  qui 
le  faisait  desceudre  du  trone  pour  le 
rendre  a  PliiJom^tor  seul ,  et  lui  don- 
nait  pour  apanage  la  Cyrenaique  avec 
la  Libye ,  se  rendit  a  Rome  pour  de- 
mander  qu^elle  fdt  "reformee  par  le 
senat.  II  etait  h  pied ;  ii  fut  reconnu 
en  arrivant  par  Demetrius ,  (lis  de  S6- 
leucus ,  qui  lui  offrit  les  moyens  d*en- 
trer  a  Rome ,  et  d'y  vivre  d'une  ma- 
niere  plus  convenabie  k  son  rang  et  a 
sa  naissance. 

£versete  reclamait  aupr^  du  s^nat 
contre  le  partage  qui  avait  6X6  fait  par 
C.  Popilius  entre  son  fr^re  et  lui;  il 
exposait  qu*il  ne  lui  suflisait  pas  de  la 
Libye  et  de  la  Cyrenaique ,  et  que  rile 
de  Chypre  devait  ^tre  ajoutee  d  son 
apanage.  Le  senat  y  consentit;  mais 
Pbilometor  refusa  aexecuter  sa  deci- 
sion ,  et  des  envoyes  de  Rome  parti  rent 
afin  de  mettre  Evergete  en  possession 
de  Cbypre.  Le  s^nat  avait  voulu  que 
cela  se  f tt  sans  employer  de  soldats , 
ne  prevoyant  pas  Topposition  de  Pbi- 
lometor. Des  qu*il  la  connut ,,  les  en- 
voyes de  Rome  engagerent  Evergete 
Il  se  rendre  en  Libye  [lendant  qu'ils 
iraient  demander  k  Pbilometor  son 


assentiment  a  ce  que  le  s^nat  venait 
de  regler. 

Evergete  attendit  longtemps  en  Li- 
bye Tissue  de  cette  negociation  *,  il  se 
disposait  ii  marcher  k  la  t^te  d'une  ar- 
m^  contre  TlSgypte ,  lorsquMI  fut  in- 
form^ que  les  Cyren^ns  venaient  de 
se  revolter;  et,  ne  voulant  pas  risquer 
a  Tacquisition  incertaine  de  Chypre  la 
possession  de  Cvrene ,  il  se  dirigea  sur 
cette  province  a*oi^  les  habitants,  fm- 
patients  de  son  gouvernement  tyran- 
nique,  chercbaient  k  le  repousser  par 
1^  force  des  armes.  II  venait  d'^prou- 
ver  un  echec  assez  considerable  lors- 
que  Cn.  Merula  lui  apprit  que  Philo- 
m^or  refiisaitde  consentir  k  la  cession 
de  rile  de  Chypre.  Evergete  envoya  de 
nouveaux  ambassadeurs  k  Rome ;'  Pbi- 
lometor y  fit  aussi  defendre  ses  droits , 
mais'  le  senat  persista  dans  sa  bten- 
Teillance  pour  £verg^e.  On  lui  en 
porta  la  no^velle  k  Cyrene  oh  il  6tait 
rentr^ ;  et ,  au  moment  oi!k  il  pr^parait 
une  attaque  serieuse  contre  Chypre , 
il  failtit  d'etre  la  victime  de  quelques 
emb()ches  auxquelles  il  n*echappa  point 
sans  recevoir  plusieurs  blessures.  II 
oourut  de  nouveau  k  Rome ,  et  Pbilo- 
metor y  envoya  de  nouveaux  ambas- 
sadeurs. Le  s^nat  refusa  de  les  enten- 
dre, cbar^ea  ses  d^put^  de  conduire 
l&vergete  a  Chypre ,  et  demanda  aux 
allies  de  la  Grece  de  seconder  cette 
expedition ;  mais  Pbilometor  alia  lui- 
m^me  defendre  cette  tie ,  livra  bataille 
k  son  frere ,  Tenferma  dans  la  ville  de 
Lapethus,  ou  il,  Tassi^gea  et  le  r^duisit 
k  la  derniere  extremity  :  toutefois , 
loin  de  se  pr^vaioir  de  ce  succ^s,  Phl- 
lometor  lui  accorda  une  bonne  capitu- 
lation, lui  rendit  son  gouvernenient 
de  Cvrene,  et  lui  donna  quelques  villes 
de  cbypre  avec  un  revenu  annuel  d'une 
certaine  quantite  de  bl^. 

Ainsi  se  termina  cette  guerre  entre 
les  deux  freres  rois ;  elie  dura  quatre 
ann^s ,  et  jusqu'a  la  22*  du  regne  de 
Philom<^tor,  laquelle  commeiiQa  au 
printemps  de  la  160*  annee  avant  T^re 
Yulgaire. 

Des  que  I'accord  fut  r^tabli  entre 
eux ,  Pbilometor,  tranquille  sur  son 
trdne,  reprit  Toecupatton  ordinaire 
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des  rois  d'l^gypte  qui  n^etaient  point 
engages  dans  de  plus  serieuses  entre- 
prises.  II  attaqua  sourdement  le  roi  de 
Syrie  Demetrius ,  entretint  des  intei* 
ligences  dans  la  ville  de  Ptoleinais  oc- 
cupee  par  les  soldats  svriens ,  encou- 
ragea  la  defection  dAntiocbe,  et 
favorisa  enfin  les  pretentions  au  trdne 
de  Syrie  nianifestees  par  Alexandre, 
iils  d'Antiochus  Rpipuane,  qui  fut 
recu  a  Ptolemais  de  Syrie  contnie  roi. 

Deux  ann^es  apres,  vers  Tan  149, 
Demetrius  ayant  ete  vaincu  et  tue,  ce 
m^me  Alexandre  fut  recoiinu  et  pro- 
cbin^  roi  de  Syrie ,  la  ZO*  anuee  du 
regne  de  Pbilom^tor. 

Alexandre  demanda  que  Philoroetor 
lui  acoorddt  sa  fiUe  Cleopdtre  en  nta- 
riage ;  le  roi  d*£^ypte  y  consentit ,  et 
se  rendit  a  Ptoleinais  ou  ce  manage 
fut  celebre. 

Ce  fut  vers  le  m6me  temps  que  Onias, 
^h  d*un  grand  pr^tre  juyf  de  ce  nom , 
retiredepuisquelquesannees  en  ^.^ypte, 
entreprit  de  demander  a  Philometor  la 

f permission  d'affecter  au  culte  des  Juifs 
e  temple  de  Bubaste.  Le  roi  n'hesita 
f»as  de  la  lui  accorder,  ce  (|ul  donne 
ieu  de  remarquer  la  singuliere  desti- 
nee  des  temples  egyptiens  qui ,  sarvi- 
vant  au  culte  meiiie  pour  lequei  ils 
avaient  ^to  eleves ,  fureut  suceessive- 
ment  consacres  aux  ceremonies  des  re- 
ligions qui  succederent  en  Egypte  a 
celle  des  Pbaraons.  Les  Lagides  ^ta- 
blirent  les  premiers  cet  usage  que  les 
Aomains  ne  manquerent  uas  d'lmiter, 
et  ces  lieux  sacr^,  destines  d*abord  au 
culte  des  dieux ,  le  furent  ensuite  au 
culte  des  bommes. 

Le  regne  de  Pbilom^tor  fournit  des 
exemples  de  la  dedicace  des  temples 
egvptiens  aux  dieux  de  la  Grece :  d'abord 
celui  de  la  ville  esyptienne  de  Kos- 
Berbir  dans  la  Th^batde,  vilie  que  les 
Grecs  nommerent  Apollinopoiis-Micra 
{parva)^  et  h  laquelle  les  Arabes  ont 
conserve  son  nom  ^j^ptien  en  Tappe- 
lant  Qouss.  Ce  lempTe ,  qui  existe  en- 
core ,  offre  sur  le  listel  du  couroune- 
ment  de  la  porte  du  sud ,  les  traces 
lisibles  de  Tinscription  grccque  qui 
constate  que  la  reine  Cl^opfitre  et  le 
roi  Ptolem^e,  dieux  Pbilometors,  out 


consacr^  ce  temple,  tlien  n*indi(}ue 
Tepoque  de  cette  dedicace;  mais  le 
nom  de  la  reine  Cleopdtre ,  qui  se  lit 
dans  cette  inscri()tion,  prouve  toute- 
fois  que  la  dedicace  qu*elle  rappelie  fut 
posterieure  a  la  seconde  invasion  d'An- 
tiocbus  Epiphane  en  Egypte,  puisqoe, 
pendant  la  premiere ,  Cleop^tre  resta 
dans  Alexandrie  avec  Ptolemee  Ever- 
gete  II,  tandis  que  Philometor  etait 
comnie  prisonnier  retenu  a  Memphis, 
et  qu'apres  la  seconde  invasion  et  Tar- 
rangement  fait  par  Popilius ,  Evergete 
quittaot  le  trdne ,  Pbilometor  i*occupa 
seul. 

Ce  fut  alors  qu'il  s'unit  a  Cleoptoe 
sa  sceur,  et  dans  la  17*  ann^  de  son 
regne ,  puisque  treize  ans  apres  et  le 
30*  de  ce  m^me  regne,  il  avait  une 
fillequi  devint  la  femme  d*Alexandre, 
roi  de  Syrie.  Ainsi  la  dedicace  du  tem- 
ple egyptien  de  Qouss  ou  Apollino{>o- 
lis-Parva  fut  posterieure  h  la  I7* 
annee  du  regne  de  Philometor.  II  est 
impossible  d'arriver  a  une  plus  grande 
certitude  sur  I'^poque  de  1  inscription 
de  Qouss.  II  en  est  de  ra^me  d'une 
autre  inscription  gravee  dans  le  sane- 
toaire  du  temple  d'Ombos  :  elle  cons- 
tate aussi  que  Ptolemee  Philometor 
et  la  reine  Cleopdtre  qui  etait  sa  sceur, 
dedierent  ce  sanctuairc  a  Apolton  et 
aux  autres  dieux  honores  dans  ce'tem- 

f)le.  La  m^me  incertitude  faitdonner 
a  n)^.me  epoque  approximative  a  Tins- 
cription  du  jgrand  temple  d'Antaeopo- 
lis ,  et  qui  enouce  ia  dedicace  que  les 
ni^mes  souverains  firent  de  son  pro- 
pylee  au  personnage  mytbologiqiie  An- 
t6e.  Enfin  on  ne  peut  pas  mieux  con- 
naitre  le  temps  d'une  autre  inscription 
trouvee  a  Citmm  dans  Tile  do  Chypre , 
et  qui  rappelie  que  cette  ville  hoiiora 
de  ce  monument  Tun  de  ses  citoyens, 
Hegias ,  GIs  de  Damotlietas ,  a  Vause 
de  son  d^vouement  au  roi  Ptolemee , 
a  la  reine  Cleopdtre  sa  sceur »  dieux 
Pbilometors,  et  a  leur  descendance. 
Cette  inscription  est  posterieure  aussa 
a  la  17*  annee  du  regne  de  Philometor, 
et  de  quelqufs  annees,  puisque  leurs 
enfants  y  sont  mentionnes. 

Deux  ans  apres  avoir  place  sa  fille 
Cieop^tre  sur  le  trone  de'Syrie ,  Phi- 
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lotmtor  s^enj^agea  dans  une  alliance 
qui  avait  pour  but  de  te  ravir  a  son 
mari.  Le  fils  a!n6  de  Demetrius  re* 
vendiqua  des  droits  qu*il  disait  tenir 
de  son  pere  dont  la  niort  n'avait  pu  les 
detruire:  soutenu  par  les  Cretois,  ii 
se  rendit  en  Syrie.  Ptolemee,  dans 
rintentionde  ^ecourir  Alexandre,  ar-. 
riva  dans  cette  province  avec  des  forces 
de  terre  et  de  nier,  et  en  occupa  les 
filies  principles  pour  les  maintenir 
dans  le  devoir ;  mais,  ayant  ete  expose 
a  devenir  la  victirae  d'un  complot  tram6 
contre  sa  vie  a  PtoleroaTs,  convaincu 
aussi  qu* Alexandre  en  etait  Tinstiga- 
teur,  ii  tourna  ses  armes  contre  lui, 
les  associa  a  Tentreprise  de  Demetrius , 
lui  donn:i  en  mariage  sa  fille  Cl^o* 
p^tre  qu*il  rappela  de  la  cour  de  Svrie, 
et  fit  declarer  pour  lui  Antiocfie  et 
Tarmee.  Alexandre  etant  venu  I'atta- 
quer  aupres  de  celte  demiere  ville,  sur 
rOronte,  Ptolemee  mit  son  armee  en 
deroute,  second^  par  Demetrius  qui 
6tait  devenu  son  gendre.  Peu  de  jours 
apres,  Alexandre  qui  avait  cherch6 
un  refuge  en  Arabic ,  v  trouva  la  mort , 
et  sa  t^e  fut  apport^  a  Philometor. 
Ces  6venenients,  selon  Josephe  et  le 
premier  livre  des  Af^achal^es ,  urirent 
naissance  dans  la  166"  annee  aes  S^- 
leucides ,  et  cette  guerre  dut  se  faire 
des  le  commencemefit  de  la  36*"  annee 
de  Pliilom^r,  et  se  terminer  a  Tau- 
tomne  de  la  m^me  ann^,  celle  de  Tan 
147  avant  Jesus- Christ. 

1^1  niort  de  Philometor  se  rattache 
a  cette  m^me  epoque;  car,  ayant  ete 
bless^  d^une  chute  de  cheval  pendant 
la  bataille qu'il  livrait  a  Alexandre,  il 
en  mourut  sur  les  lieux  m^mes  quel- 
ques  jours  apres.  Tous  les  chronolo- 
gistes  lui  donnent  35  ans  de  r^ne. 

Les  monuments  qui  rappellent  quel- 
ques  circonstances  du  regne  de  Ptole- 
mee Philometor  sont  assez  nombreux , 
et  ils  nous  sont  fournis  a  la  fots  par  les 
inscriptions  grecques  et  les  inscrip- 
tions egyptiennes,  qui  s'accreditent 
mutuellehient  par  leur  autorit^particu- 
liere.  Le  premier  pylone  du  petit 
temple  du  sud  a  Phi  Ian  fut  coustruit 
durant  le  regne  de  Philometor.  On 
eocastra  alors  ce  p}lone  dans  un  pro- 


pylon  dedie  a  Isis  par  je  Pbaraon  Nec« 
tanebe,  et  Texistence  de  ce  propylon 
prouvequ*avant  le  ^rand  temple  d  Isis 
actuel ,  il  en  avait  ete  anterieurement 
Mifie  un  autre  sur  le  m^me  emplace- 
ment; les  Persfs  de  Darius-Occhus 
Tavaient  vraisembtablement  detruit,  et 
c'est  avec  ses  debris ,  encore  recon- 
naissables,  que  certaines  parties  du 
pronaos  actuel  du  grand  temple  furent 
^li flees.  Le  second  pylone  de  ce  grand 
temple  est  aussi  de  Ptol^ni^e  Philome- 
tor ,  ainsi  que  le  bel  edifice  de  droite 
,qui  se  voit  entre  les  deux  p>  lones.  La 
galerie  de  gauche  du  grand  temple 
d'Edfou,  de  m£me  que  toutes  les  sculp- 
tures des  deux  massifs  du  pylone ,  re- 
montent  aussi  au  regne  de  Philometor. 
Le  grand  temple  d*Ombos  fut  eleve 
par  Ptolemee  Epiphane,  et  continu6 

f)ar  Philometor.  Ce  grand  edifice ,  dont 
es  mines  ont  un  aspect  tres-imposant , 
presente  cette  singularite  qu'il  est  de- 
die  a  deux  triades  qui  se  partagent  le 
temple,  dirise  longitudinalement  en 
deux  parties  hien  distinctes,  Tune  pas- 
sant presque  toujours  dans  le  massif 
de  la  construction.  La  partie  de  droite, 
la  ulus  honorable ,  etait  oonsacree  a  56- 
veK-Ra ,  la  forme  primordiale  de  Sa- 
turne ,  Kronos ,  a  tete  de  crocodile ;  k 
la  deesse  Ath6r  et  a  leur  fils  Khons- 
Bair.  La  seconde  partie  du  temple  etait 
vouee  k  une  triaue  moins  elevee  dans 
la  hierarchic  divine,  a  Aroeris  ,  a  la 
deesse  Tsonenoufre,  a  leur  filsPncvtho, 
qui  etaient  les  dieux  seisneurs  d'Om- 
bos ;  et  voila  pourquoi  les  medailles 
romaines  du  nome  ombite  portaient 
la  figure  du  crocodile ,  Tanimdl  sacre 
du  dieu  principal  du  uarae.  Une  ins- 
cription grei^que  en  rhonneur  de  Phi- 
lometor se  Ut  dans  le  m^me  temple; 
c^est  un  hommagedes  troupes  canton* 
nees  dans  ce  nome :  Tinscription  s*ex- 
priine  ainsi :  «  Pour  la  conservation 
du  roi  Ptolemee  et  de  la  reine  Cieo- 
pdtre  sa  soeur,  dieux  Philometors,  et 
de  leurs  enfants,  h  Aroeris,  dieu 
grand,  et  aux  divinites  adorees  dans 
le  meme  temple,  les  fantassins,  les 
cavaliers ,  et  autres  personnes  station- 
nees  dans  le  nom«  a'Onibos,  ont  fait 
ce  sccos  a  cause  de  la  bienveillance 
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de  cfs  dttiiik^s  enTers  em.  »  Le  nome 
d'Ombos  ^tant  le  plus  meridional  de 
tous  eeux  de  Tftgypte;  des  troupes 
noinbreuses  devaient  y  ^re  ^blies , 
charges  de  garder  ce  cdt^  des  fron- 
tieres  du  pays.  A  Antaeopolis ,  il  extste 
une  seconde  inscription  greoqoe  du 
r^ne  de  Ptolein^  Philometor;  elle 
constate,  en  ces  termes,  que  ce  roi 
fit  Clever  le  pronaos  du  temple  de  ce 
lieu ,  et  qu*il  le  oonsacra  a  Antee : 
«  Le  roi  Pto1^6e ,  fits  de  Ptol^in^  et 
de  Cl^p^tre ,  dteux  ^piphanes  et  Eu- 
charistes,  et  la  reine  Cl^pdtre,  soeur 
du  roi ,  dieux  Philom^tors,  ont  fait  ce 
pronaos  a  Antee  et  aux  dieux  adores 
avec  lui  dans  4e  m^me  temple. »  II  pa- 
rait  que  la  comiche  de  ce  pronaos 
eprouva  de  graves  dommages ,  et  eHe 
fut  r^pftree  par  les  soins  des  empe- 
rears  romains,  qui  ajouterent  cette 
seconde  inscription  a  la  premiere  (ju'ils 
restituerent :  «  Les  empereurs  Cesars 
Aurele.  Antonin  et  Verus,  Augustes,' 
eti  ont  r^par^  la  corniehe,.ran  4  des 
Auffustes,  Ie9  du  mois  de  payni. »  Un 
edifice  de  Parembol^ ,  en  ^^ubie ,  porte 
aussi  cette  commemoration  de  Ptol^ 
in6e  Philometor,  dans  une  d^icace 
alnsi  con^ue :  «  Pour  le  St'ikit  du  roi 
Ptol^m^  et  de  la  reine  Oiop&tre ,  sa 
soeiir  et  sa  femme ,  les  dieux  Philome- 
tors ,  a  Isis  et  aux  dieux  adores  dans 
le  m^me  temple.  »  Dans  une  autre  d^ 
pendance  territoriale  de  Tl^^^ypte ,  Ft ie 
de  Chypre,  qui  resta  toujours  sous 
I'autorite  de  Philometor,  mal^re  les 
demarches  de  son  frere  fivergcte  au-* 
pr^^  du  s^nat  romain ,  on  a  trouv6 
aussi  un  souvenir  ofliciel  de  Philometor 
et  de  Tattarhement  oue  lui  eonser- 
vaient  les  habitants  d  une  des  princi- 
pales  cites  de  I7le :  on  litsur  ce  marfore 
grec:  « La  ville  (de  Citium)  honore 
H6gias,  de  Crete,  fils  de  Damothete, 
commandant  des  gardes  du  corps  et 
gouverneur  de  la  ville ,  pour  sa  vertu 
et  pour  son  devouemcnt  envers  Ptole- 
mee,  la  reine  Cleopzlitre  sa  scrur ,  dieux 
Pliilomptors ,  et  leurs  enfants ;  et  pour 
ses  bienfaits  envers  elle-m^me. »» 

Du  reste ,  le  r^i  grec  Ptoleinee  Phi- 
lometor ne  se  priva  d'aucune  des  for- 
mules  honorifiques  et  religieuses  con- 


sacrto  par  le  protooole  ^gyptien.  Le 
grand  temple  d'Ombos  porte  aussi  une 
grande  dnticdce  en  toiture  hierogly- 
phique ,  au  noin  de  ce  m^ne  roi ;  et 
comme  si  elle  etait  pour  Tillustre  8e- 
sostrts ,  elle  dit :  «  La  vie  !  le  dieu 
bienfaisant,  soleil  seigneur  du  monde, 
approur^  par  Phtha ,  image,  yirante 
d'Amon*Ra,  ch^  dies  dieux,  airo^ 
d'Aroeris ,  tuteur  de  la  r^ion... ,  diea 
grand ,  seigneur  supr^ie ,  dieu  puis- 
sant dans...  La  vie !  le  dieu  f^racieux, 
soleil  seigneur  des  seigneurs ,  Ptolemee 
vivant  toujours ,  aime  de  Phtlia ,  cberi 
des  .dieux ,  et  de  Sewek ,  seigneur  de 
la  n^gion  d'or  dans  le  disque  solaire , 
bienfaiteur,  etc. »  Le  rausee  royal  du 
Louvre  possede  descontratsoriginaux , 
sur  papyrus,  en  ^riture  deinotique, 
dat6s  au  regned'Alexandre,  fils  d*A- 
lexandre ,  de  la  22*  annee  de  Ptol^ee 
£vergMe  I'%  de  la  7*  ann^  de  Philo- 
pator ,  de  la  S*  et  de  la  21*  annee  d*ltpi- 
phane ;  ma  is  on  n'y  voit  aucune  de  ces 
transactions  entre  particuliers ,  qui  ap- 
partienne   au    r^ne  de  Philometor. 
Les'pieces  de  ce  genre  ne  sent  oepen- 
dant  pas  rares ,  et  ii  en  existe  aussi  de 
Tepoqne  romaine :  comme  la  religion 
et  le  culte ,  les  r^les  de  Tadministra- 
tion  publique  resterent  les  m^ines  dans 
ri^gypte  soumise  k  des  souverains 
d'origines  diverses. 

Le  protocote  de  ces  cootrats  prives 
nous  en  donne  la  certitude;  il  nous 
apprend  aussi  qu'il  existait  a  Alexan- 
drie  un  culte  public  en  Tbonneur  d'A- 
lexandre  le  Grand ,  et  que  les  Ptoleinees 
qui  succed^rent  au  grand  roi  ne  firent 
raute  de  s*y  faire  associer.  Ainsi ,  il  y 
avait  a  Alexandrie  un  pr^re  d*  A  lexan- 
dre ,  qui  Tetait  aussi  des  dieux  Soters, 
des  dieux  Adelphes ,  des  dieux  £ver- 
getes ,  des  dieux  Ptiilopators,  des  dieux 
Epiplianes ,  et  ensuite  du  dieu  Philo- 
metor, ouand  ce  roi  eut  quitte  la  vie; 
espece  d  apotheose  religieuse  dans  la- 
quf  He  les  reines  ne  furent  pas  oubli^es. 
On  voit ,  en  effet ,  |)ar  le  texte  de  Ti as- 
cription d*Adulis,  de  rinscrifition  de 
Rosette ,  du  contrat  de  Ptoleniais ,  et 
des  deuxcontrats  du  regne  d'lt()ipl)ane 
que  j\ii  publics ,  qu*une  pr^esse  de 
lordre  des  can^phorea  avait  et6 char- 
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gfe  da  culte  de  la  reine  Araino^  Phila- 
delphe,  une  athlophore  de  celui  de 
Berenice^vergete  P',  etune  prdtresse, 
d^Arsino^  Philopator.  D*autres  pr^tres 
^taient  charges  de  desservir  les  hon- 
iieurs  divins  rend  us  a  Ptolemee  Soter, 
le  fondateur  de  ]a  dynastie,  dans  la 
ville  de  PtoliniaTs  d'Egjpte. " 

On  voit  aussi ,  par  ces  protocoles , 
que  Tesp^  d'in vocation  de  Tautorit^ 
publique ,  coinine  synibole  de  protec* 
tion «  en  t^te  des  actes  pass^ ,  pour 
dcs  int^r^ts  privds,  par  les  officiers 
publics )  remonte  h  une  haute  anti- 
quit^.  Nous  pouvons  ajouter,  qu*jl 
cette  m^me  antiquity ,  Tusage  de  Fen- 
registrement  de  ces  actes  eta  it  etabli ; 
et  que  cette  formalite  donnait  a  ces 
actes ,  coinme  elle  le  fait  aujourd*hui , 
une  date  certaine  et  une  sanction  \i^ 
gale  qui  en  gsrantissait  Tex^cution. 
L'antiquite  alia  eneore  plus  loin  :  aux 
noms  ,  prenoms  et  quatites  des  parties 
contra  eta  ntes ,  elle  ordonna  d'ajouter 
leur  signalenient :  voici,  comme  preu- 
ve,  d*une  singuliere  curiosite ,  d*un 
tel  usage ,  le  texte  traduit  d*un  contrat 
date  d'un  des  derniers  jours  du  mors 
dc  mai  de  Tan  105  avant  Fere  ehr^ 
tienne : 

« Sous  le  r^gne  de  O^pdtre  et  de 
Ptolemee  son  nis,  surnomine  Alexan- 
dre, dieux  Ptiilom^rs-Soters,  en  Tan 
xiT  qui  est  aussi  Tan  jx  (le  r^gne  de 
Cleopdtre  ayant  commence  3  ans  avant 
rassociation  de  son  Gls) ,  sous  le  pr^tre, 

3ui  est  a  Alexandria,  d*AIexandre,  et 
es  dieux  Soter8,et  des  dieux  Adel- 
phes,  et  des  dieux  Kvergjetes,  et  des 
dieuic  Philopators ,  et  des  dieux  £pi* 
phanes ,  et  au  dieu  Phifometor ,  et  du 
dieu  Eupator ,  et  des  dieux  £ver- 
getcs  (II) :  sous  Tathiophore  de  B^r^ 
nice  £vergete(I'''),et  sous  la  canephore 
d'Arsinoe  Phitadelphe  et  de  la  deesse 
Arsino^  Eupator,  gui  sont  k  Alexan- 
drie ;  et  a  Ptolemais  de  ia  Thebaide , 
«ous  les  pr^tres  (des  deux  sexes)  de 
Ptoiem^  Soter,  lesquels  et  lesquelles 
sont  h  Ptol^inais;  le  39  du  mois  de 
tybi ,  sous  Apollonius  pr^ose  a  TAgo* 
ranomte  |iendaut  oe  mois,  pour  Tad- 
ministration  des  fonds  de  terre  nus, 
dans  le  nome  Tuthyrite ,  »  a  vendu 


Pamonthis,  de  couleur  uolre,  beau* 
long  de  corps ,  visage  rond ,  nez  droits 
ainsi  que  Enachomneus,  de  couleur 
jaune ,  aussi  visage  rond ,  negs  droit ;  et 
Semmouthis  Persinei ,  laquelle  est  d« 
couleur  laune ,  visage  rond ,  nez  U9 
peu  aquilin,  bouffie;  et  Melyt  Persir 
net,  laquelle  est  de  couleur  jauo^,  vir 
sage  rond ,  nez  droit ;  avec  leur  maltre 
Pamonthis ,  covendeur ;  tous  quatre  de 
la  corporation  des  Petdliostes ,  parmi 
les  ouvriers  en  cuir  memnoQiens ;  =? 
un  fonds  de  terre  nu ,  a  eux  apparter 
nant  dans  la  partie  du  sud  du  quartier 
dtes  Merononiens,  un  esnace  de  cinq 
mille  cinauante  coudees  dMtendue :  les 
voisins  au  sud,  ia  rue  Koyale;  du 
nord  et  du  levant .  le  fbnds  de.Pamon- 
tliis  et  de  Bokon-Ermtos ,  son  fsere , 
et  les  terres  eommunales;  du  cour 
diant ,  la  maison  de  Taphis ,  fils  de 
Chalomis^  {lassant  au  milieu...  Tda 
sont  les  voisins  de  toutes  parts ;  »=  a 
achet6  ie  ehamp,  Nechoutis,  |»etit, 
de  couleur  jaune,  a^reable,  visage 
long ,  nez  droit ,  une  cicatrice  au  ml* 
lieu  du  front ,  six  cent  une  pieces  de 
monnaie  de  cuivre :  les  vendeurs  ctant 
ies  courtiers  et  les  garants  de  ce  qm 
est  relatif  a  cet  adiat.  =  A  aecepte  ]He- 
choutis  Tacheteur.  {lei  les  signatures.) 
On  lit  a  la  marge:  En  Tan  xii  qui  est 
aussi  Tan  ix ,  le  SO...  de  pharmoutbi, 
Diocsisf  etant  propose  aux  contribu- 
tions ,  Gliotsemphis  propose  en  second ; 
Ueracieide  controleiir  de  Tachat;  Ner 
clioutis ,  petit , »  un  fonds  de  terre  nu , 
de  5050  coudees ,  situ6  dans  la  partie 
suddu  unartier  des  Memnoniens ,  qu41 
a  achete  de  Pamonthis  et  aussi  d'Enar 
chomneus,  lequel  a  signe  avec  ses 
soeurs ;  pour  GO  1  pieces  de  cuivre ,  etc. , 
etc. » 

On  voit ,  par  le  texte  de  oe  contrat, 
que  les  £6rniules  actuellemeut  pret- 
erites dans  les  actes  des  transactions 
privies,  sont  aujourd'bui  en  uuelqiies 
points  moins  compliquees  qu  elles  nie 
r6taient  il  y  a  pr^  de  deux  milie  ans; 
le  contrat  que  nous  venous  de  relater 
remonte  a  cette  antique  date ;  il  est  de 
peu  posterieur  a  Tepoque  de  la  moit 
de  Ptolemee  Philoni^r. 

Ge  roi,  en  cessaot  de  vivre  et  de 
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r^ner,  laissait,  avecla'reine  Cleo|)il- 
tre  sa  veuve,  deux  filJes  et  un  (ils 
encore  en  tres-bas  dge. 

Enhardi  par  cette  circonstance ,  qui 
ne  devait  lui  faire  craindre  que  cette 
inactive  opposition  propre  aux  temps 
ou  les  rois  sont  en  tutelle,  et  peut- 
^re  aussi  par  rexemple*  recent  de  De- 
metrius, frere  d*Antiochus  ie  Grand, 
qui  iui  avait  succede  a  I'exclusion  de 
son  fils  mineur  Antiociius  Eupator,  Ie 
frere  de  Ptolemee  Philometor,  qui  prit 
Ie  surnoni  d'Evergete  II,  apprenant  la 
mort  du  roi,  sVmpressa  ae  quitter 
Cyrene  et  de  venir,  les  armes  a  la 
main,  s*emparer  de  la  couronne  d'£- 
gypte  au  detriment  du  jeune  fiis  de 
Philometor.  Incapable  de  r^sister, 
Cleopitre  lui  envoya  des  deputes  qui 
reglerent  avec  iui  qu'elle  deviendrait 
aa  femroe,et  qu'£vergete  prendrait  la 
tutelle  du  jeune  roi.  II  entra  dans 
Alexandria  avec  ce  titre,  ^pousa  in 
reine  mere,  et,  Ie  jour  m^me  de  son 
union ,  il  fit  6gorger  Ie  jeune  h^ritier 
du  trdne  dont  il  devint  Ie  possesseur 
par  ce  crime.  Le  jeune  prince  avait  et^ 
retonnii  comme  roi;  il  porta Je  sur- 
nom  d*Eupator,  et  il  est  mentionn^. 
sous  ce  nom,  et  au  rang  dynastique 
qui  lui  est  assigne  comme  sbccesseur 
legitime  de  son'pere,  dans  le  contrat 
da  vente  dont  le  texte  est  ci-dessus 
rapporte.  Son  regne  ne  dura  que  quel- 
ques  mois ,  et  ii  perit  dans  Tdge  de 
lenfance. 

Son  oncle,  fiverghie  II,  preludait 
ainsi  aux  atrocites  dans  lesquelles  il 
sembia  toujours  se  complaire.  Bientot 
apres,  arrive  a  Memphis  pour  son 
inauguration  religieuse,  la  reine  y  mit 
au  monde  un  fils,  qui,  de  cette  cir- 
constance, re<^ut  le  nom  de  Memphite. 
Cette  naissance  et  Tinauguration  du 
roi  eurent  lien  vers  In  fin  de  la  pre- 
miere annee  de  son  regne,  peut-etre 
m^me,  et  comme  pour  Epiphane,  le 
jour  anniversaire  de  celui  ou  il  etail 
parvenu  au  trdne. 

Au  milieu  des  f^tes  celebr^es  a  Toe- 
casion  de  la  naissance  d*un  heritier  de 
la  couronne  royale,  le  roi  fit  mettre  i 
mort  plusieurs  Cvreneens  qui  Tavaient  ' 
accompagne  en  Egypte,  et  qui  se  ren- 


dirent  coupables  de  quelques  plaisan- 
teries  sur  ses  relations  avec  une  femnie 
nomm^e  Irene.  Aussi  les  itgyptiens  se 
souvenaient-ils  avec  plus  de  soin  et 
plus  de  respect  de  la  bienfaisance  et  de 
la  moderation  de  Philometor,  et  cetle 
comparaison  qu'ils  faisaient  des  de<ix 
princes  rendait  plus  vif  encore  leur 
d^sir  de  se  soustraire  k  tant  de  tyraii- 
nie.  Ptolem^  avait  pris  le  surtiom 
iTEvergete  ou  Bienfaiteur;  le  peuple 
le  nomma  avec  plus  de  raison  Kaker- 
gete  ou  Malfaiteur.  Rien  d*atlleurs 
dans  sa  personne  ne  contribuait  a  lui 
conciiier  la  faveur  publique :  son  corps 
etait  aussi  hideux  que  son  caractere, 
et  Posidontus  le  Stoicien ,  qui  accom- 
pagnait  en  itgypte  P.  Scipion  iEmilien , 
visitant  avec  Spur.  Merula  et  L.  Mem- 
miu5!  les  ittats  des  rots  allies,  et  ^ui 
vit  Evergete,  a  faitde  sa  conformation 
un  tableau  repoussant,  ce  qui  a  fait 
dire  a  Justin  qu'^vergete  II  parut  au- 
tant  ridicule  aux  Remains  qu^il  etait 
odieux  a  ses  sujets;  ils  le  surnom- 
maient  aussi  Physcon,  le  reniru. 

Les  envoyes  de  Rome  arriverent  en 
itgypte  a  Tepoque  ou  l^vergete  fut 
force  d'appeler,  par  des  actes  publics , 
des  etraiigers  dans  son  royaume,  tant 
les  supplices  ou  la  crainte  d>  ^tre  ex- 

{los^  avait  diminue  la  population  d*A- 
exandrie.  II  ne  renonca  pas  pour  cela 
a  ses  funestes  pratiques,  et  la  licence 
qu'il  tolerait  dans  les  troupes  merce- 
naires  ne  Ot  qu*accroitre  encore  le  de- 
sordre. 

II  n*avait  pas  ete  moindre  dans  Tin* 
terieur  du  palais  que  dans  Tint^rieur 
du  royaume;  car,  epris  de  la  jeune 
Cleopatre,  fille  de  son  frere  et  de  sa 
fomme,  Evergete  avait  r^pudie  ceile- 
ci  pour  epouser  Tautre. 

Cct  etat  de  choses  dura  quinze  ans 
a  compter  de  la  fin  du  regne  de  Philo- 
metor, comme  le  rapporte  Diodore  de 
Sicile;  mais  a  cette  epoque,  Jugeant 
qu'il  av.*it  tout  a  redogter  d*un  peuple 
que  d'atroces  injustices  avaient  poiisse 
h  rinsurrection ,  le  roi  s'echappa  d'A- 
lexandrieet  alia  lever  des  troup^etran- 
geres  pour  reconquerir  son  trdne.  Ceci 
se  passait  en  Tan  132  avaut  Tere  vul- 
gaire. 
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Aussitdt  le  peuple  d*Alexandrie  ren- 
versa  et  detruisit  les  images  du  roi. 
Presumant  queCl^op^tre  laniere  Tex- 
citait  a  cette  action ,  Everg^te  en  ^tait 
plus  porte  h  la  vengeance,  et  bientdt. 
apres  il  niarcha  contre  Aiexan<lrje.  II 
iit  aussi  mettre  a  mort  son  jeune  fils  et 
sans  autre  motif  que  Tintention  d'aflli- 
ger  sa  mere,  ray.int  emmene  avec  lui, 
craignant  qu'en  «on  absence  les  Alexan- 
drins  pusseut  le  placer  sur  le  tr6ue. 

Cleopdtre,  secoudee  par  les  sujets 
du  roi,  se  prepnrait  a  lui  resister;  elle 
nvait  reuni  une  armee  sous  le  com- 
niandement  de  Marsyas,  qui  en  vint 
aiix  mains  avec  les  troupes  altvergele, 
commandces  par  Hegelochus.  Marsyas 
fut  fait  prisonnier  et  conduit  au  roi , 
qui  lui  pardonna,  voulant,  par  ce  pre- 
mier acte  de  clemence,  faire  oublier 
sa  cruaute. 

Dons  ces  conjonctures ,  Cleop^tre 
demanda  du  secours  au  roi  de  Syrie 
Dnnetrius,  qui  etait  Tepoux  de  sa 
fil'e.  C'etait  au  temps  ou  il  venait  de 
tnoinpher  d*Antiochus  Sidetes  chez  les 
Parthes,  et  qifil  remontait  sur  son 
trone  apres  un  interregne  de  neuf  an- 
nees,  Tan  130. 

Demetrius  n'hesita  pas  d*embrasser 
b  cause  de  Ci^opdtre,  et  d*ordonner 
Teitvoi  d'une  armee  en  itpypte;  mais 
Antioche  et  plusieurs  autres  villes  de 
la  Svrie  venaient  de  se  declarer  ind^- 
pendantes  de  son  autorite.  I^*esperant 
j)lus  de  secours  en  ifegypte,  Cleopdtre 
la  quitta,  emportantde  grandes  ri- 
chesses ,  et  se  retira  aupres  de  Deme- 
trius memo.  En  attendant,  Ptolem^e, 
qui  favorisait  la  defection  des  villes 
syriennes,  susritait  aussi  un  competi- 
teur  a  Demetrius;  il  soutenait  de  son 
credit  el  de  son  armee  les  fourberies 
d'un  jeune  fi^yptien ,  qui  se  pretendit 
]e  fils  adoptit  d'Antiochus  Sidetes,  et 
qui  prit  le  nom  d*Al^xandre.  La  haine 
que  Demetrius  avait  mspiree  a  ses  su- 
jets par  son  orgueilleuse  domination 
favorisa  les  pretentions  du  faux  Alexan- 
dre. Le  roi  de  Syrie  se  vit  bientot  de- 
laisse  par  sa  feinme  m^me  et  ses  fils, 
qui  se  retircrent  a  PtolemaTs;  il  chcr- 
ciia  vainement  un  asile  dans  le  temple 
d«  Tyr,  il  y  fut  mis  a  mort,  et  Alexan- 


dre monta  sur  le  trdne  de  Syria. 
Bientot  il  oublia  jusqu*a  son  blenfai- 
teur,  et  nienaca  Tfgypte  et  son  roi 
fiverf?6te  IL  Celui-ci,  qui  ne  trouvait 
aucune  garantie  dans  les  intentions  du 
faux  Alexandre,  se  reconcilia  d'abord 
avec  Cleopltre  sa  sceur  et  sa  premiere 
femme,  donna  sa  fille  Trypbene  a  An- 
tiochus,  surnomme  Grypus,  Tun  des 
fils  de  Demetrius  Soter,  et,  lui  lour- 
nissant  en  m^me  temps  une  nombreuse 
armee,  il  le  piaca  sur  le  trone  de  Syrie, 
ou  le  faux  Alexandre  ne  fit  qu*appa* 
raltre. 

L'avenementd'Antiochus  Grypus  au 
trone  de  Syrie,  en  Pan  127,  ramena  la 
tranquillite  dans  le  royaume.  Try- 
pbene, fille  d'£vergete  II,  en  etait  la 
reine;  cette  alliance  contribua  aussi  a 
rend  re  a  Pl^gypte  le  repos  dont  elle 
avait  besoin.  • 

Ptolcmee  ^vergete  II,  n*^tant  plus 
distrait  par  la  necessity  de  defend  re 
son  royaume  au  dehors,  s*adonna  aux 
lettres  et  aux  arts  :  il  prit  le  soin  d*en 
ranimer  Tetude,  que  les  niaiheurs  pu- 
blics avaient  fait  negliger.  II  appela  de 
nouveau  les  savants  et  les  artistes  a  sa 
cour,  protegea  efficacement  les  insti- 
tutions Utteraires  qui  existaient  k 
Alexandrie,  et,  disciple  d'Aristarque 
le  grammairien,  il  se  p1a<^  lui-mSme 
parmi  hes  auteurs  de  son  siecle  qui  re- 
digerent  de  longs  ouvrages.  II  ecrivit 
des  Commentaires  en  vingt-quatre  li- 
vres  :  la  zoologie  en  fut  le  sujet  spe- 
cial ,  si  Ton  en  juge  par  les  fragments 
qui  nous  restent,  et  qui  traitent  de 
quelques  animaux  ou  ciirieux  ou  uti- 
les, entre  autres  des  poissons  d'une 
riviere  de  Libve,  du  paon,  au  faisan, 
etc.  Ce  goAt  rfe  Ptolcmee  pour  les  re- 
chercbes  savantes  lui  fit  aussi  donner 
le  surnom  de  Philologue,  qu'il  m^rita 
moins  peut-^tre  que  celui  de  Kaker- 
gete. 

Ce  prince  approchait  pa>  son  Age  du 
terme  de  sa  carriere ,  et  la  reine  voiilut 
prcvenirleseffets  d'une  mort  inopinee: 
des  deux  fils  qui  restaient  a  Ptolcmee, 
elle  baissait  profondement  le  prcmier- 
ne,  celui  que  Tusage  appelait  a  succ6- 
der  a  son  pere.  Elle  eut  assez  d*ascen- 
dant  sur  le  roi  pour  le  determiner  a  !• 
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Uite  partir  poor  Hie  de  Chypre,  esp^- 
rant  que  son  eioignement  aonnerait  a 
Alexandre,  son  second  Gls,  le  temps  et 
I'occasion  de  prendre  la  oouronne  lors- 
que  la  fin  du  regne  et  de  ia  vie  de  leur 
pere  serait  arrivee.  Kile  eut  lieu  peu 
de  temps  apres ,  et  dans  ia  29*"  annee 
du  r^ue  d'Evergete  II. 

Bfalgre  les  continuelles  agitations  in- 
t^rieures  et  ex  terieures  dont  le  regne  de 
ee  prince  fut  traverse,  il  en  est  fteu 
dans  rhistoire  d*ltgypte  dont  il  nous 
reste  aujourd*hui  desi  nombreux  et  de 
si  importants  monuments,  comme  si 
les  honneurs  a  rendre  auxdieux,  et  Ta- 
grandissement,  Tornement  ou  Tedifi-* 
cetipn  des  edifices  sacres,  etaient  mis 
en  Egypte  hors  de  Tinfluence  des  plus 
sinistres  evi^Qements,  moins  puissante 
oue  la  pjet^  pro£onde  dont  la  nation 
etait  animee. 

Un  def(  plus  curieux  monunoents  de 
eette  ^poque  est,  sans  contredit,  le 
petit  temple  de  Th^tli,  ores  de  Medi- 
oet-Habou ,  a  Thebes ,  eleve  par  Pto- 
Itoee  £verg^te  II,  et  dedi^  en  son 
Bom  et  en  celui  de  Cleopdtre  sa  pre* 
naiere  femnie.  Nous  mettons  sous  les 
yeux  du  lecteur  la  description  de  ce 
eurieux  ^ifice,  telle  qu*elle  a  ^te  r6- 
digee  sur  les  lieux,  en  }829,  par 
Champollion  le  jeune. 

«  Dans  le  quartier  sud-ouest  de  la 
vieille  capitale  pbaraonique  s'elevent 
deux  ediuees  sacres  dignes  d'inter^t 
sous  les  rapports  bistoriques  et  mytho- 
logiques. 

a  L*une  de  ces  constructions  s*eleve 
au  milieu  de  broussailles  et  de  grandes 
herbes,  en  dehors  de  Tangle  sud-est  tt 
h  une  tres-petite  distance  de  fenorme 
enceinte  carree,  en  briques  crues,  qui 
f  nvtronnait  Jadis  le  palais  et  les  tem- 
ples de  Medinet-Habou.  Cest  un  edi* 
fice  de  petites  proportions,  et  qui  n'a 
jamais  ete  completement  termini;  il  se 
compose  d*une  sorte  de  pronaos  et  de 
trois  salles  successives,  dont  les  deux 
dernieres  seulement  sont  decor^  de 
tableaux  soit  sculptes  et  peints,  soit 
«bauc.hes ,  ou  m^me  simpleraent  traces 
a  Tencre  rouge.  Ces  tableaux  ne  lais- 
«ent  aucun  doute  sur  la  destination  du 
moiiumeiil,  ni  sur  Tepoque  de  sa  cons- 


truction. II  appartient  au  regne  des 
Lagides ,  comme  le  prouve  une  double 
dedicace  d'un  travail  barbare,  sculpt^ 
int^rieurement  autour  du  sanctuaire, 
et  les  noms  royaux  inscrits  devant  les 
personnages  figurant  dans  tous  les  ta- 
bleaux d*adoration. 

«  La  dedicace  annqnce  expressement 
que  le  roi  Ptolemee  Evergite  II,  et  sa 
sosur  la  reine  Cteopdtrey  ont  construit 
cet  edifice,  et  Tont  consacre  a  fe?/r^re 
le  dieu  Thdth,  ou  Hermes  Ibioce- 
pbale. 

«  C'est  ici  le  seul  des  temples  encore 
existants  en  Egypte  qui  soit  speciale- 
ment  d^die  au'  dieu  proteeteur  des 
sciences,  h  I'inventeur  de  Fecriture  et 
de  tous  les  arts  utiles,  en  un  mot  a 
Torganisateur  de  la  sociel^  humaine. 
On  retrouve  son  image  dans  la  plupart 
des  tableaux  uui  ddcorent  les  parois  de 
la  seconde  salle,  et  surtout  celles  du 
sanctuaire.  On  Vy  invoauait  sous  son 
nom  ordinaire  de  TAdm/que  sniveiit 
constamment  soit  le  titre  ae  sotem  , 
qui  ex  prime  la  supreme  direction  des 
choses  sacrees,  soit  la  qualification 
Ho-en-llib,  c'est-a-dire,  oui  a  une 
face  d^Ibis,  oiseau  sacre,  dont  toutes 
les  figures  du  dieu,  sculptees  dans  ce 
temple,  empruntent  la  t^te,  ornee  de 
coif  Hires  varices. 

«  On  rendait  aussi  dans  ce  temple 
un  culte  tres-particulier  k  Nohemono 
ou  NohamouOf  deesse  que  caracteri- 
sent  le  vautour,  embleme  de  la  mater- 
nite,  formant  sa  coiffure,  et  Timage 
d'un  petit  propylon  s'elevant  au-dessus 
de  la  coiffure  symbolique.  Les  l^^endes 
tracees  a  c5te  des  nombreuses  repre- 
sentations de  cette  compagne  du  dieu 
Thdth,  qui,  d*apres  son  nom  m^me, 
paralt  avoir  pr6sid6  a  la  conservation 
des  germes^  Tassimilent  k  la  deesse 
Sasc/ifmouey  compagne  habituelle  de 
Thdtn,  regulatrice  des  p^riodes  d'an- 
nees  et  des  assemblees  sacrees. 

a  Ces  deHxdivinites  resolvent,  outre 
leurs  titres  ordinaires,  celui  de  lUsi- 
dant  a  Manthom;  nous  apprenons 
ainsi  le  nom  antique  de  cette  portion 
de  Thebes  ou  s'eleve  le  temple  de 
ThOlh, 

«  Le  bandeau  de  la  porte  qui  donne 


^GTPTE. 


449 


entree  dans  la  derniere  salle  du  tem« 
pie,  \e  sanctuaire  propremenl  dit,  est 
orne  de  quatre  tableaux  represents nt 
Ptoleinee  fai^ant  de  riches  offrandes , 
d*abord  aux  grandes  divinites  protec* 
trices  de  Tlieues ,  j4mon-Ra,  Mouth  et 
ChonSj  generalement  adorees  dans 
cette  immense  capitale ,  et  en  second 
lieu  aux  divinites  particulieres  du  tern* 
pie,  Thdth  et  la  deesse  Nohdmouo, 
Dans  Tinterieur  du  sanctuaire,  on  re- 
trouve  ies  images  de  la  grande  triade 
thebaine,  et  m^me  celles  de  la  triade 
ador^^  dans  le  nome  d*Hermontliis, 

3ui  commen<^iiit  a  une  eourte  distance 
u  temple.  Deux  grands  tableaux ,  Tua 
sur  la  parol  de  droite,  Tautre  sur  (a 
parol  de  gauche ,  representent ,  seJon 
rusa^ ,  la  Bari  ou  j4rche  sacree  de  la 
divinite  a  laquelle  appartieot  le  sanc- 
tuaire. Uarcne  de  droite  est  celle  de 
THdTH*P£HO-EN-HiB  {ThdtA  d  face 
d'Ibis) ,  et  i'arcbe  de  gauche  celle  de 
Th6th  Psotem  (Thdth ,  le  surioten- 
dant  des  dioses  sacrees),  L'une  et 
Fautre  se  distioguent  par  leurs  proues 
et  leurs  poupes  decorees  de  t^tes  d'e* 
pervier,  surmont^s  du  disque  et  du 
croissant,  a  tite  symholique  du  dieu 
C/ions,  le  fits  aine  d*Ammon  et  de 
Ikioutl),  la  troisieme  persoune  de  la 
triade  tlt^aine,  dont  le  dieu  TMh 
n*est  qu*une  forme  secondaire, 

<r  Id,  comme  dans*  la  salle  prece- 
dente,  on  retrouve  toujonrs  le  roi  Pto- 
l^mee  Ever^ete  II,  faisant  des  offran- 
des ou  de  riches  presents  aux  divinites 
locales.  Mais  quatre  bas-reliefs  de  Tin* 
terieur  du  sanctuaire,  sculptes  deux  a 
gauclie  et  deux  a  droite  die  la  porte, 
ont  fixe  plus  particulierenient  mon  at- 
tention. Ce  ne  sont  plus  des  divinites 
pro{)renient  dites  auxquelles  s'adres- 
sent  Ies  dons  pieux  du  Lagide  :  ici , 
£vergete  II ,  comme  le  diseut  textuel- 
lement  Ies  inscriptions  qui  servent  de 
titre  a  ces  bas-reliefs,  irlUe  Veficens 
en  rhonneur  desperes  de  ses  pires  et 
des  mires  de  ses  meres.  Le  roi  accom- 
plit  en  effet  diverses  ceremonies  reli- 
gieuses  en  pr^sejice  d'individus  de^ 
deux  sexes,  classes  deux  par  deux, 
et  rev^tus  des  insignes  de  certaines 
divinites.  Les  legendes  tracees  devant 


chacun  de  ces  personnages  ach^vent  d« 
demoutrer  que  ces  honneurs  sont 
adress^s  aux  rols  et  aux  reines  Lagi- 
des,  anc^tres  d'fivergete  II  en  ligne 
directe;  et,  en  effet,  le  premier  bas- 
relief  de  gauche  represente  Ptolemee 
Philadelphe,  costume  en  Osiris,  assis 
sur  un  trone  a  c6te  duquel  on  volt  la 
reine  Arsinoe  sa  femme,  debout»  coif- 
fee  des  insignes  de  Mouth  et  d*Uath6r. 
fivergete  II  leve  ses  bras  en  signe  d'a- 
doration  devant  ces  deux  ^poux,  dont 
les  legendes  signtfient :  Le  dlvin  pire 
desespih-esy  PtolemIe,  dieu  phtla.- 
DELPUE ;  la  divine  mere  de  ses  meres, 
A&siNOB,  deesse  philadelphe. 

« Plus  loin,  Evergete  II  offre  Ten- 
cens  hi  un  personnage  egalement  assis 
sur  un  trone,  et  decore  des  insignes  du 
dieu  Socarosiris,  occompagne  d'une 
reine  debout,  la  t^te  ornee  de  la  coif- 
fure d'Hatlior,  la  Venus  ^gyptienne; 
leurs  legendes  |)ortent :  Lepere  de  ses 
p^resy  Ptolemee,  dieu  createur;  la 
dUvine  mire  de  ses  mires ,  Bebemce, 
deesse  creatrice.  On  peut  done  reron- 
naitre  ici  soit  PtolAnee  Soter  I*',  et  sa 
femme  Berenice,  fille  de  Magas,  soit 
Ptolemee  tvergete  I'^  et  Berenice  sa 
femme -et  sa  soeur.  L'absence  totale  du 
cartoudie  prenom  dans  la  leiiende  du 
Ptolemee,  obiet  de  cette  adoration, 
autoriserait  1  une  ou  Tautre  de  ces 
hypotheses.  Mais  si  Ton  observe  que 
ces  deux  epoux  recoivent  les  homma- 
ges  d'£vergete  II  a  la  suite  des  hon- 
neurs rendus  en  premier  lieu  a  Pto- 
lemee et  a  Arsinoe  Philadelphes ,  on 
sfe  persuadera  que  le  second  tableau 
concerne  les  enfants  et  les  successeurs 
immediats  de  c^s  Lagides ,  c'est-a-dire, 
ifevergete  I'"''  et  Berenice  sa  soeur.  Le 
titre  de  Pther-mounk,  dieu  createur, 
dieu  fondateur  ou  fabricateur,  convien- 
drait  beaucoup  mieux,  ii  est  vral,  a 
Ptolemee  Soter  r%  fbndateur  de  la 
domination  des  Lagides;  niais  j'ai  la 
pleiue  certitude  que  ce  titre  est  prodi- 
gue  sur  les  monuments  egyptiens  a  une 
foule  de  souverains  autres  que  dss 
chefs  de  dynasties.  ^ 

«Deux  bas-reliefs,  sculptis  a  droite 
de  la  porte ,  nous  niontrent  £verge|;e  II 
rendant  de  sembUbles  honneur?  du^ 
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images  de  ses  autres  anc^trcs  et  prcde- 
cesseurs,  et  toujours  en  suivnnt  la 
ligne  {;ene<ilo Clique  descendante :  ainsi, 
dans  le  premier  tableau ,  le  roi  repand 
des  libations  devant  le  divin  pdre  de 
sonpire,  Ptolemee,  dieu  Philopa- 
TOB,  et  la  divine  mire  de  sa  mere^ 

ABSlN0E,(/6Vs^€PHTL0PAT0BE;Pnnn, 

dansie  second  tableau ,  i)  fait  Toffrande 
du  vin  a  son  royal  pere  Ptolebiee, 
€Ueu  £pipuane  ,  «'t  a  la  royaie  mere 
Cleopatbe,  deesse  Epiphane.  Son 
pere  et  son  aieul  sont  figures  dans  le 
costume  du  dieu  Osiris;  sa  mere  et  son 
aif'ule  dans  le  costume  d'Hatbor. 
Quant  aux  titres  Pbiladelphe,  Pbilo- 
pator  et  £pipbane,  ils  sont  places  a  la 
suite  des  cartouches  noms  propres,  et 
ex  primes  par  des  hi^roglypbes  phond- 
tiques  ( rep  reset  itant  les  mots  coptes 
equivalents).  Ces  quatre  tableaux  notis 
donnent  done  la  eenealogie  complete 
d'^.vergete  II,  et  Ford  re  successifdes 
rois  de  la  dynastie  des  Lagides  a  partir 
de  Ptolemee  Pbiladelpbe. 

a  C*est  toujours  ainsi  que  les  luonu- 
meats  natioiiaux  de  Tlt^ypte  servent 
pour  le  moins  de  confirmation  aux 
teinoignages  bistoriques  pulsus  dans 
les  ecrits  des  Grecs;  et  cela  toutes  les 
fois  quMls  ne  viennent  point  eclairrir 
ou  coordonner  les  notions  vagues  et 
incoberentes  que  ce  m^me  peuple  nous 
a  transmises  sur  Thistoireegyptienne, 
surtout  en  ce  qui  conceriie  les  an- 
ciennes  epoques  L*usage  constamment 
suivi  par  les  figyptiens  de  couvrir 
toutes  les  parois  de  leurs  monuments 
de  nombreuses  series  de  tableaux  re- 
presentant  des  scenes  religieuses  ou 
des  e\6nements  contemporains ,  dans 
lesquels  figure  d'babitude  le  souverain 
regnant  a  r^poque  m^me  ou  Ton  sculp- 
taitces  bas-reliefs;  cet  usage,  disons- 
nous,  a  tourne  bien  heureusement  au 
profit  de  riiistoire ,  puisqu*il  a  conserve 
jusqu'a  nos  jours  un  immense  tresor 
de  notions  positives  qu'on  rbercherait 
inutilement  ailleurs.  On  peut  dire,  en 
toute  verity,  que,  griice  a  ces  bas-re- 
liefs et  aux  nombreuses  inscriptions 
qui  les  accompagnent,  chaque  monu- 
ment de  r£g}'pte  s'explique  par  lui- 
mtoe,  etdevieut,  li  Ton  peut  6*expri- 


nier  ainsi,  son  propre  interprete.  II 
suflit,  en  effet,  d'^tudier  quelques  ins- 
tants les  sculptures  qui  ornent  le  sanc- 
tuaire  de  rMifire  situ^  a  cote  de 
Tenceinte  de  Medinet-Habou,  la  seule 
portion  du  monument  veritableinent 
terminee,  pour  se  convaincre  aussitot 
qu*on  se  trouve  dans  un  temple  con- 
sarre  au  dieu  Tbdtb,  coYistniit  sous  le 
regne  d'ltvergete  II,  et  de  sa  soeur  et 

firemiere  femme  Cl^opfltre,  mais  dbnt 
es  sculptures  ont  ete  terminees  poste- 
rieurement  a  Tepoaue  du  manage 
d'fevergete  II  avec  Cleopatre  s:i  niece 
etsa  seconde  femme,  mentionnee  dans 
les  legendes  royales  qui  decorent  le 
plafond  du  sanctuaire. 

«  Le  style  mou  et  lourd  des  bas-re- 
liefs, la  grossierete  d'execution  des 
hi^roglyphes ,  et  le  peu  de  soin  donne 
k  Tapplieation  des  couleurs  sur  les 
sculptures,  s'accordent  trop  bien  avec 
les  dates  fournies  par  les  inscriptions 
d^dicatoires,  pour  ne  pas  reconnaitre 
dans  le  petit  ^emple  de  Thdth  un  pro- 
duit  de  la  decadence  des  arts  egyp- 
tiens,  devenue  si  rapide  aux  dernteres 
Epoques  de  la  domination  grecque.  » 

Les  autres  constructions  du  m^me 
regne  rendent  le  m^me  temoi^nage,  et 
il  se  verifiera  par  tout  m  les  traces  des 
travaux  ordonnes  par  Evergete  II  sub- 
sistent  encore  :  a  Edfou ,  sur  la  paroi 
droite  du  pronaos  qui  fiit  termine  par 
ce  prince;  au  mamm^si  du  m^me  lieu, 
ou  sont  representees  I'enfance  et  W  du- 
cation  du  jeune  Har-Sont-Tho,  ills  de 
Har-Hat  et  d^Atlior,  auquet  la  flatterie 
a  associe  itvergete  II ,  repr^sente  aussi 
conime  enfant,  et  p  rlageant  les  ca- 
resses que  les  dieux  de  tous  le^  ordres 
prodiguent  au  dieu  nouveau-ne;  it  Om- 
bos,  dont  Evergete  II  fit  agrandir  le 
grand  et  le  petit  temple;  a  Dakkeh  en 
Kubie,  ou  le  m€me  roi  fit  continuer  le 
temple  de  Tbotb  fonde  par  le  roi  ethio- 
pien  Ergamene;  a  Pbilx,  an  temple 
d*Ilatb6r  eleve  par  Ptolemee  Epipbane 
et  orne  par  son  second  Bis,  qui, 
toutefois,  s*attribue  les  bonneurs  de 
Ja  dedicace  dans  les  longues  inscrip- 
tions de  la  frise.  A  El-Asassif ,  le  sanc- 
tuaire  du  temple  d'Amon-Ra  fut  aussi 
repare  par  £vergete  II,  en  son  noin  et 
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en  celai  de  la  reine  Ci^opdtre,  repara- 
tions dont  le  style  coiitraste  par  Jeur 
grossierete  avec  Vdlegance  du  style  des 
autres  parties  du  monument  fond^ 
par  le  Pharaon  Thouthmosis  V.  Le 
temple  d'Bathdr,  situe  derriere  Tam^- 
nophium  de  Thebes,  fut  aussi  Tobjet 
des  soins  pieux  d*£verg^te  IT.  Les 
inscriptions  constatent  encore  aujour- 
d*hui  quil  en  fit  terminer  une  partie 
des  decorations,  et  ces  inscriptions 
s*exprimeiit  ainsi  :  ^^  Bonne  restaura- 
tion  de  rediiiee,  executee  par  le  roi 
germe  des  dieux  lumineux,  Teprouv^ 
par  Phtha ,  etc. ,  Ptolemee  toujours  vi- 
vant,  et  par  sa  royaie  soeur,  la  mode- 
ratrice  souveraine  du  monde,  Cleo- 
p^tre,  et  par  sa  royaie  epouse,  la 
moderatrice  souverume  du  monde, 
Cleopdtre,  dieux  grands  cheris  d*A- 
nion-Ra.  »  Enfin  a  Medinet-Habou  le 
ni^me  princ«i  fit  restaurer  les  portes 
et  une  portion  du  plafond  de  la  grande 
salle. 

L'un  des  plus  precieux  monuments 
egyptiens  qui  nous  restent  du  regne 
de  Ptolemee  ^vergete  II ,  est ,  sans 
contredit,  la  stele  en  granit  qui  se 
voit ,  a  cote  de  la  porte ,  sur  le  pylone 
oriental  du  grand  temnle  de  Philae ;  ins- 
cription en  carai  teres  nieroglyphiques, 
t|ui  contient  Tacte  d'une  donation  faite 
au  temple,  et  une  date  ainsi  eoncue  : 
«  L*an  XXIV,  au  mois  de  peritios,  qui 
est ,  pour  les  Egyptiens ,  le  mois  dVpi- 
phi ; »  rensei^nement  d'lm  bien  grand 
iqter^t  pour  la  concordance  du  calen- 
drier  macedonien ,  auqnel  appartient 
le  mois  de  peritios ,  avec  le  calendrier 
egyptien ,  dont  le  mpis  d'epiphi  est  le 
onzieme.  L'inscriptiondeRosette  four- 
nit  un  exemple  analogue,  et  on  y  trou  ve 
de  plus  la  concordance  des  jours  des 
deux  mois.  Vindication  de  la  24""  annee 
du  r^gne  d'£vergete  II  fixe  la  date  de 
cet  acte  de  donation  h  Tannee  l'J3  a  vant 
Fere  chretienne. 

Le  mus^e  royal  du  Louvre  possedie 
quatre  contrats  en  ecrituredemotique, 
passes  durant  le  regne  de  Ptolemee 
Evergete  II ;  le  plus  ancien  est  de  Tan 
28  de  ce  re^ne;  deux  autres  portent 
les  dates  de  Tan  4 1  et  de  Tan  45.  £ver- 
gite  II ,  cependaut ,  ne  regna  reel  le- 


nient que  29  ans;  mais  ayant  ete  ap- 
pele  un  moment  au  tr6ne,  lorsque  son 
frere  Philometoc  fut  detrone  par  le 
roi  de  Syrie ,  ce  qui  arriva  24^  ans 
ayant  son  propre  avenement,  £ver- 
^ete  II  compta  les  annees  de  son  regne 
ephemere  a  la  place  de  Phifometor,  et 
se  donna  ainsi  53  annees  de  regne, 
quoiqu'il  n'ait  reellement  r^gneque  29 
ans  depuis  la  mort  de  son  frere  Phi- 
lometor ,  et  y  compris  la  courte  exis- 
tence deson  neveu  Eupator,  assassin^ 
par  ses  ordres.  Les  m^dailles  de  ce  roi , 
connues  jusqu'a  ce  jour,  ne  portent  pas 
de  date  posterieure  a  Tan  27  de  son 
regne.  D  autres  monuments  en  langue 
grecque  se  rapportent  aussi  au  regne 
et  a  rhistoire  atvergete  II. 

On  lit  sur  les  listesdupronaosdu  tem- 
ple d'Hathor  a  Phils,  une  inscription 
qui  porte :  «  Le  roi  Ptolemee  et  la  reine 
CleopStre  sa  soeur,  et  la  reine  Cleopdtre 
sa  femme,  dieux  itvergetes,  a  Venus.  » 
Une  autre  inscription  grecque  etait 
gravee.sur  un  des  temples  de  D^ikkeh 
en  ^'ubie,  annon<;ant  un  vccu  en  Thou- 
neur  du  roi  Ptolemee,  et  des  reines, 
vraisemblablement ,  dieux  I^vergetes. 
On  a  trouve  an  Caire ,  sur  une  pierre 
isolee,  la  mention  d'un  monument 
^leve  a  £vergete  II  par  un  fonction- 
naire  public  du  temps,  comme  Tan- 
nonce  le  textc  de  Tmscription  ainsi 
conc^ue :  «  Apollodore,  fiis  d*Aetes,  un 
des  premiers  amis,  epistate  et  greffier 
du  corps  des  cavaliers  du  pays,lionore, 
par  re  monument,  le  roi  Ptolemee, 
dieu  Evergete,  filsdes  dieux  f^piphanes.n 
L*usai;c  de  ces  honneurs  rendus  au  roi 
regnant  par  leu rs  propres  employes  ou 
par  les  corporations  civiles  et  mili- 
taires,  paralt  avoir  ^te  general  en 
£^ypte  pendant  la  domination  des  rois 
grecs.  On  en  tire  une  preuve  nouvclle 
ae  r inscription  grecque  decouverte 
pres  de  la  premiere  cataracte ,  qui  con- 
tltnt  un  hommage  aux  divinites  locales 
pour  les  rendre  favorables  au  roi ,  et 
qui  s'exprime  ainsi :  «  Pour  la  conser- 
vation de  Ptolemee  et  de  la  reine  Cleo- 
pdtre  sa  soeur,  dieux  £vergetes,  et  de 
leurs'  enfants ,  Heroide ,  liis  de  Dd- 
mophon ,  natif  de  Berenice ,  comman- 
dant des  gardes  du  corps ,  et  stratege, 
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et  les  Basfii^tes  qui  tiennent  leufs  reu- 
nions it  S^tis,  rile  de  Bacchus ,  dont 
les  noms  sont  fnscrits  ci  -  dessous , 
«=  h  Chnoubis,  appeie  aussi  Ammon ;  h 
Satis,  appel^e  aussi  Junon;  a  Anucis, 
appclee  aussi  Vesta;  a  P^tempamentis, 
appeie  aussi  Bacchus;  h  Petensetes, 
eppele  aussi  Saturne ;  a  Petens6nes ,  ap- 
peie aussi  Hermes,  dieux  grands,  et 
aux  autres  divinites  adorees  h  \a  cata- 
racte ,  =  consacrent  cette  stele ,  et  les 
soninies  fournies  par  chacun  dVux 
pour  les  frais  des  sacrifices  et  libations 
qui  auront  lieu  dans  le  synode,  pen- 
dant les  premiers  neuvi^mes  jours  de 
chaque  mois,  et  pendant  les  autres 
jours  eponymes ;  Papias ,  fils  d'Ammo- 
nius,  etant  prostate,  et  Denys,  fils 
d*Apollonius,  etant  grand  pretre  du 
synode. » {TtaduciondeM,  Letronne,) 
Les  noms  des  Basilistes  suivent  le  texte 
de  cette  inscription ,  ou  I'erudition  a 
recueiili  avec  avantage  une  precieuse 
assimilation  de  queiques  divinites  ^gyp- 
tiennes  h  autant  de  dieux  de  la  niy- 
thologie  grecque  et  latine. 

II  y  eut,  du  reste ,  quelgue  chose  de 
plus  que  le  melange  des  dieux  dans  les 
rapports  de  Tfigypte  avec  la  Gr^ce  et 
avec  Rome,  fivergete  II  s'etait  fait  des 
amis  parmi  les  Romains,  ou  plutot 
s'etait  fait  leur  ami  et  leur  client ;  et 
une  autre  inscription  grecque,  trouv6e 
daqs  r?Ie  de  Deios ,  prouve  qu'un  Ro- 
main  fut  rev^tu  par  fivergete  II  du 
titre  d*ami  du  roi  ( litre  d'une  charge 
de  cour] ,  etqueleroi  lui  donna  aussi 
le  gouvernement  d*une  province  de 
Ir.gypte  :  cette  inscription ,  en  effet , 
s'exprime  ainsi :  «  Lucius  Pedius  et 
Cahis  Pedius,  lils  de  Caius  Pedius, 
Romains ,  out  honors  pour  sa  vertu , 
ses  qualites  eminentes  et  sa  bien veil- 
lance  en  vers  cux ,  Marcus  Pedius ,  pa- 
rent du  roi  Plol^mee  Everg6te  et  de 
la  reine  Cleopfitre ,  et  epistrat^ge.  lis 
consacrent  cette  statue  a  Apollon  et  a 
Diane. » 

Enfin ,  un  autre  monument  en  ian- 
gue  grecque,  du  regne  d'Everg^tell, 
nous  a  ete  conserve ,  et  il  est,  sans  nul 
doute,  le  plus  curieux  parmi  tous 
les  autres,  par  les  faits  importants 
que  rhistoire  de  Fadministration  des 


Ptoiemees  en  ^gypfe,  sous  les  rap- 
ports religieux ,  civil  et  militaire , 
doit  y  rccueillir.  Les  pr^tres  egyptiens 
de  rfle  de  Philaf^  adressent  au  roi  leurs 
plaintes  contre  la  plupart  des  fonction* 
naires  du  pays  et  les  troupes  qui  s'j 
rendent ,  en  ces  termes : «  Au  roi  Pto- 
lemee ,  a  la  reine  Cleopdtre  sa  soeur , 
k  la  reine  Cleopdtre  sa  femme,  dieux 
^^vergetes,  salut:  r^ous,  les  prltres 
d'Isis ,  adoree  dans  TAbaton  et  a  Philae, 
deesse  tres-grande  :  considfrant  que 
les  strateges,  les  epistates,  les  the- 
barques ,  les  grefilers  royaux  ,  1^  epis* 
tates  des  corps  charges  de  garder  le 
pays,  tous  les  officiers  publics  qui 
viennent  h  Phiiae,  les  troupes  qui  les 
accompagnent,  et  le  reste  de  leur 
suite ,  nous  contraignent  de  leur  four* 
nir  de  Targent ;  e t  qu'il  resulte  de  tels 
abus  que  le  temple  est  appauvri ,  et 
que  nous  cdurons  le  risque  de  n*avoir 
plus  de  quoi  suffire  aux  depenses ,  re* 
giees  par  les  lois ,  des  sacrifices  et  li- 
bations qui  se  font  pour  la  conserva- 
tion de  vous  et  de  vos  enfants ,  nous 
vous  Supplions,  dieux  trds- grands, 
de  charger,  s'il  vous  platt,  Numenius, 
votre  parent  et  epistolographe^  d'ecrirc 
k  Locnus ,  votre  parent  et  stratege  de 
la  Thebaibe,  de  ne  point  exercer,  a 
notre  egard ,  de  ces  vexations  ^  ni  de 
permettre  a  nul  autre  de  le  faire ;  de 
nous  donner ,  en  cet  effet ,  les  arretes 
et  autorisations  d'usage,  dans   les- 

f|uelles  nous  vous  prions  de  consigner 
a  permission  d'elever  une  stele  oil 
nous  inscrirons  la  bienfaisance  que 
vous  aurez  montree  a  notre  egard  en 
cette  occasion,  afin  que  cette  steie  ' 
conserve  eternellement  la  memoire  de 
la  gr^ce  que  vous  nous  aurez  accor- 
dee.  Cela  etant  fait ,  nous  et  le  tem- 
ple ,  en  ceci ,  comme  nous  le  sommes 
en  d'autres  choses ,  vos  tres  -  obliges. 
Soyez  heureux. » (Traduction  deM,  Le- 
tronne.) 

Les  faits  historiques  abondent  dans 
ce  texte ,  et  il  a  eu  sur  les  etudes  egyp- 
tiennes  la  plus  haute  influence  :  la 
stele  que  les  pretres  se  proposent  d'ele- 
ver en  Thonneur  du  roi  Ptoiemec 
fut  en  effet  executee ;  cette  stele ,  qui 
etait  un  obeiisque  en  ecritur«  hiwh 
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^yphiqae,  a  iti  trout^e  frh  da  Tins- 
cription  grecque ;  elle  a  ainsi  mis  a  la 
disposition  de  la  critique  philologique 
un  second  texte  hieroglyphique  se  rap- 
portant  a  un  texte  grec ,  et  analogue 
en  ceci  au  pr^deux  texte  de  Rosette, 
Tun  et  l*autre  contenont  des  noms 
propres  absolument  semblables :  c*est 
ainsi  que  Champollion  !e  jeune  a  pu  . 
v^riGer,  par  IMnscription  de  Phiiae, 
les  deductions  quMl  avait  tiroes  de 
rinseription  de  Uosette,  et  i^alphal^et 
des  hieroglyphes  a  ^t^  d^couvert.  La 
st^le  de  Pnilae  est  en  Angleterre ;  Fins- 
cription  grecque  8*y  trouve  aussi :  ce 
sont  deux  conqu^tes  du  plus  haut  in- 
t^r^t  pour  la  science ,  et  qui  serviront 
longtemps  h  conserver  le  souvenir  de 

2uelques  faits  int^ressants  du  regne  de 
tolein^e  £verg^te  II. 
Quand  ce  prince  mourut,  il  laissa 
la  couronne  a  Gl^opdtre  sa  veuve ,  et 
h  celui  de  ses  deux  iilsqo'ellecboisirait 
pour  regner  aveo  elle.  La  reine  eQt 
pr^fere  le  plus  jeune  des  deux ,  qu>ll6 
croyait  plus  devoue'  a  ses  volontes; 
mais  Pusage  encore  Temporta ,  et  les 
voeux  publics  avec  lui  plac^rent  le  pre* 
mier-ne  sur  le  trdne.  Cleopdtre  le  rap- 
pela  de  Ttle  de  Chvpre  ou  il  comman- 
dait;  elle  exigea  de  lui  qu*il  r^pudidt 
sa  sceur  Cl^opdtre ,  a  laquelle  il  etait 
uni  depuis  quelques  ann^es,  et  qu*il 
^pousSt  son  autre  soeur  nomm^e  S^* 
lene.  A  ces  conditions  le  ills  atn^  d'E- 
verg^tc  II  monta  sur  le  tr6ne  et  prit 
le  surnoin  deSoter  If,  vers  Tan  117 
a^ant  Jesus-Christ.  Mecontente  de  ce 
fils,  la  reine  Cl^pdtre  excita  contre 
lui  la  populace  d*Alexandrie^,  le  separa 
de  Sel(^ne  doiit  il  avait  deux  enfants , 
le  forqa  de  deposer  la  couronne ,  et  la 
init  sur  la  t^te  de  son  second  fils  qui 
prit  le  surnom  d'Alexandre.  Gelui-ci , 
^pouvante  btentdt  par  les  fureurs  de 
sa  mere ,  la  quitta  subitement  et  se  re- 
tira  a  Chypre.  Elle  le  rappela,  en  nn^- 
ditant  le  projet  de  s*ea  d^faire ;  mais 
son  fils  la  pr^vint  en  la  faisant  assas- 
siner.  Excite  enfin  par  tant  d'atrocitds, 
le  peuple  d'Alexandrie  chassa  Alexan- 
dre dii  trdne ,  et  y  rappela  Soter  II , 
qui  avait  assez  respecte  les  liens  du 
tang  pour  ne  pas  essayer  de  se  r^ta- 


blir  dans  ses  droits  au  prix  d'une 
guerre  contre  sa  mere  et  contre  son 
frire. 

Tel  est  le  triste  tableau  des  ^vene- 
ments  qui  suivirent  la  mort  de  Ptol6« 
m^  ^vergete  II ,  et  caracterisdrent  le 
regne  de  ses  suocesseurs  imm6diats 
durant  trente-six  ans,  divis^&en  troia 
regnes .  successifs  :  Soter  II ,  Alexan- 
dre I*' ,  et  Soter  II  rappele. 

Soter  II ,  a  son  av^nement ,  fut  coo* 
traint  oar  sa  mere  de  repudier  sa  femrae 
Cl^opatre  qui  resta  seule  dans  I'tle  de 
Chypre. 

Alors  les  deux  pr^tendants  au  trdne 
de  Syrie ,  Antiocnus  Grypus  et  Antio- 
chus  Cyzicenus ,  n'avaient  pas  encore 
termine  leurs  sanglantes  querelles.  Le 
premier  avait  6pous6  Tryphdne,  fille 
de  PtoI6m6e  ^vergete  II,  et  soeur  de 
Cteopdtre  qui  gouvernait  a  Chypre. 
Celle-ci  quitta  oientdt  cette  lie  pour 
s'unir  h  Antiochus  Cyzicenus ,  et  lui 
porta  pour,  dot  une  armee  qu^elle  avait 
lev^e  et  qu*elle  conduisit  en  Syrie. 
Chypre  ^tant  alors  sans  gouverneur 
par  le  depart  de.  Cl^pdtre ,  Ptol^m^e 
Alexandre  s*y  rendit:  cela  arriva  la  troi* 
sieme  annee  du  r^gne  de  Soter  II. 

Le  souvenir  de  Cleopdtre  qui  subit 
une  si  cruelle  mort  a  Antioche ,  avait 
attach^  Ptol^m^^  Soter  II  aux  int^r^ts 
d' Antiochus  Cyzicenus  dont  Cl^opdtra 
avait  ete  si  peu  de  temps  I'epouse ;  et 
dans  la  guerre  intestine  que  cet  Antio- 
chus soutenait  contre  son  frere  ,  Pto- 
l^mee,  malgre  Topposition  de  Cleo- 
pdtre  sa  m^re ,  avait  envoye  a  Cyzicenus 
iin  secours  de  six  raille  hommes.  Mais 
les  sujets  de  Ces  rois  n'^aient  point 
dispenses  d'etre  soiidairement  enga- 
ge dans  ces  calami  teuses  controverses, 
et  lis  s>n  trouvaient  tout  a  la  fois  les 
defenseuA  et  les  victimes.  Les  deux 
filles  d*£vergete  II  s'etaient  mutuelle* 
ment  ^gorg^  dans  Tinter^t  de  ces 
pretentions;  Soter  II  prot^geait  An- 
tiochus Cyzicenus :  c*en  fut  assez  pour 
que  Cleopdtre  la  mere  prlt^t  son  as- 
sistance a  Antiochus  Grypus;  elle  fit 
davantage  encore,  et  voutant  a  tout 
prix  se  debarrasser  de  Tactive  opposi- 
tion de  Soter  II  qui  partageait  le  trone, 
elle  lui  supposa  Tintention  de  la  faire 
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nioiinr,  soiileva  rontre  lui  le  peuple 
d'Alexaiidrie  en  lui  inontrant  ses  eu- 
niKjues  blessi'S  a  dessein ,  et  le  peuple 
credule ,  se  portant  Tauxiliaire  des  ru- 
reurs  dc  Ckopcitre  contre  Ptolemec 
Soter,  obligea  ce  roi  de  chercher  son 
salut  clans  ia  fuite.  II  se  retira  a  Chypre , 
d'oii  Ploleinee  Alexandre  fut  rappele 
pour  s'asseoir  sur  le  trone  avec  sa 
mere  Cl^'OpStre ,  qui  realisa  enfin  par 
cet  attentat  fun  de  ses  vodux  les  plus 
chers.  En  m^me  temps,  et  toujours 
en  haine  de  ce  01s  roi ,  elle  separa  en- 
core Cleopdtre  Selene  de  Soter  son 
mari ,  quoiqu'elle  edt  deja  de  lui  deux 
enfants  mdles,  et  la  donna  bientdt 
apres  k  Antiochus  Grvpus,  le  compe- 
titeur  d* Antiochus  Cyzicenus  que  So- 
ter prot^geait. 

Par  cette  criminelle  intrigue,  Soter 
fut  done  chasse  du  trone ,  s^pare  de 
Selene  sa  femnie  et  de  ses  deux  His,  et 
son  premier  rdgne  finit  alors.  Sa  duree 
fut  de  dix  ans  entiers. 

L'annee  suivante  commenqa  avec 
Tet^  de  Tan  108*  avant  Fere  vulgaire. 
Le  second  fils  de  Cl^opdtre  fut  alors 
place  sur  le  trone ,  et  prit  le  surnom 
li' Alexandre.  Les  premiers  soins  de 
CleopA  re  furent  de  poursuivre  encore 
son  autre  ills  Soter  retir^  a  Chypre , 
sans  que  cette  distance  pQt  le  delivrer 
des  cruels  effets  de  sa  haine;  et  la 
guerre  qui  se  ralluma  plus  active  que 
lamais  entre  les  deux  Antiochus  de  Sy- 
rie,  fournita  cette  passion  un  nouvel 
aliment. 

Sbter  avait  constamment  seconde 
de  ses  moyens  et  de  ses  voeux  Antio- 
chus Cyzicenus ;  il  quitta  Chypre  et  se 
rendit  en  Syrie  pour  le  soutenir  contre 
Grvpus ;  niais  CleopAtre ,  aussi  active 
dans  sa  haine  que  Soter  pouvait  I'etre 
dans  ses  affections ,  craignit  aussi  les 
effets  de  Talliance  de  Soter  avec  Cyzi- 
cenus qui  aurait  pu  le  seconder  tm  jour 
pour  remonter  sur  le  trone  d'Egypte; 
elle  vonlut  assurer  de  tous  ses  moyens 
le  triomphe  de  leur  ennemi  commun , 
et  Ty  interesser  par  uiie  alliance.  Elle 
fournit  done  a  Grypus  de  puissauts  se- 
cours  en  homrnes  et  rn  argeiit ,  et  lui 
fit  epouser  sa  fille  Selene ,  qu'elle  avait 
separee  de  Soter  II. 


Neanmoins ,  Soter  s'etait  rendu  en 
Syne  ap^ele  par  les  habitants  de  Pto- 
lemais  assiegee  par  Alexandre  Jan- 
naeus ,  roi  des  Juifs.  Josephe  rapporte 
que  \e&  habitants  de  cette  ville  qui  ne 
voulaient  pas  se  soumettre  a  ce  roi 
nouveau  Venu ,  ne  pouvant  pas  attendre 
de  secours  des  deux  Antioclms  de  Sy- 
rie ,  occupes  a  vider  leurs  propres  que- 
relles  par  les  armes,  s'adre^serent  a 
Ptolemee  Lathurusqui ,  chasse  du  trone 
d*£gypte  par  sa  mere  Cleopdlre ,  etait 
alors*  a  Chypre. 

Soter  se  rendit  done  en  Syrie  avec 
trente  mille  hommes,  vers  le  printemps 
de  la  103^  annee  avant  I'ere  yulgaire. 

En  attendant ,  les  habitants  de  Pto- 
I^mals ,  ne  doutant  pas  que  CIcoptitre 
d'^gypte  ne  vfnt  les  attaquer  parce  que 
Soter  venait  les  defendre ,  hesiterent  k 
recevoir  les  troupes  de  Ptolemee ,  re- 
fuserent  m^me  son  alliance.  Mais  les 
habitants  de  Gaza  la  rechercberent 
aussit6t ,  et  le  roi  des  Juifs  fut  con- 
traittt  d'abandonner  son  entr^prise 
contre  cette  ville.  II  feignit  des  lors  de 
desirer  Tamilie  de  Ptolemee,  tout  en 
liant  de  secretes  intelligences  avec 
Cleopdtre.  Ptolemee ,  qui  crut  un  mo- 
ment h  ses  trompeuses  assurances ,  les 
rejeta  bient6t  apres ,  entra  dans  la  Ju- 
dee,  prit  deux  villes  que  Josephe 
nomine  Asochis  de  Galil^  et  Sempho- 
ris,  defjt  completement  sur  le  Jour- 
dain  Tarmee  de  Jannaeus ,  ravagea  la 
Judee  et  occupa  enlin  PtolemaTs  et 
Gaza. 

11  touchait  aux  frontieres  de  TK- 
gypte :  Cleopatre  s>n  alarnia ,  et  en- 
voya  des  corps  iiouibreux  de  troupes 
en  Syrie  et  en  C<^le-Syrie,  tandis  que 
son  Ills  Alexandre  faisait  une  exp^i- 
tion  maritime  contre  PtolemaTs  et  la 
Phenicie.  Soter  se  porta  ioopinement 
sur  TEgypte,'  d'ou  il  fut  repousse  et 
revinta  Gaza,  oii  il  passa  rhiver.  La 
m^me  annee  ii  rentra  a  Chypre,  et 
presque  en  m^me  temps  Cl'eoij^tre, 
qui  ne  le  voyait  plus  sur  le  chemin  de 
TEgypte,  ramena  son  annee  dans  ses 
Etats ,  et  y  rappela  celle  de  son  fils 
Alexandre. 

Peu  d'annees  apres,  les  Dls  d'Antio- 
chus  Grypus  disputaient  a  Antiochus 
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Cyztonos ,  leur  ortde ,  la  ooaronne  de 
Syrie.  Ptol^mee  Soter  favorisa  le  qua* 
trieme  flls  de  Grypua,  D^m^trius  £u« 
csenis;  il  remmena  de  Guide  h  Da- 
mas,  et  le  proclama  aussi  roi  de 
Syrie. 

Le  respect  que  PtoI6mde  Soter  ne 
cessa  de  t^moigner  h  sa  m^re  Cleo* 
pfltre,  le  portatt  a  ne  rien  entreprendre 
contre  I'figypte ,  et  il  restait  patsible^ 
ment  k  Chypre  pendant  que  de  nou- 
velles  catastrophes  se  pr^paraient  sour- 
dement  h  Alexandrie.  Le  caractera 
entreprenant  de  Cleopdtre  ne  promet- 
tait  pas  une  longue  duree  h  son  accord 
avec  son  01s  Alexandre ,  si  des  guerres 
<^trangeres  cessaient  un  jour  de  I'occu- 
per.  Deja  la  mesintelligence  s*etait  nia« 
nifestee  entre  eux  dans  le  temps  que 
Soter  faisait  son  exp^ition  de  Syrie 
en  faveur  de  la  ville  de  Ptoleniais;  car 
Alexandre ,  croyant  avoir  tout  k  redou- 
ter  de  Tambition  de  sa  m^re,  avait 

2uitte  Alexandrie  et  s'etait  r^fugie  a 
;hypre;  mais  leur  danger  c^mmun 
les  avait  alors  reunis  de  nou  veau  eontre 
Soter,  et  cela  dura  autant  que  ce  dan- 
ger parut  imminent.  Bientdt  npres, 
Cleopdtre ,  qui  fut  8urnomin6e  Gocce , 
ni^ontente  d* Alexandre,  forma  le  pro- 
jet  de  s*en  defaire;  elle  pensait  a  Texe- 
cuter,  lorsqu* Alexandre  lui-m^me  sut 
la  prevenir,  et  la  fit  mettre  a  mort, 
dix-huit  ans  apres  I'association  de  Pto- 
i^.niee  Alexandre  an  tr6ne  d^l^gypte. 
Par  Tassassinat  de  la  reine  sa  mere, 
Alexandre  resta  seul  maltre  de  la  cou- 
ronne  d*^pte.  C'est  a  lui  que  Ton 
doit  attribuer  Fenlevement  du  cercueil 
d'or  qui  renfermait  le  corps  d'Alexan- 
dre  le  Grand. 

Strabon  a  conserve  le  souvenir  de 
cette  profanation.  II  dit  a  ce  sujet,  que 
le  corps  d* Alexandre ,  ravi  a  Perdiocas 
par  Ptol^mee,  fiis  de  Lagusou  Soter, 
qui  le  fit  transporter  et  inhumer  h 
Alexandrie ,  y  etaitencoredeson  temps, 
mais  non  pas  dans  le  m^me  cercueil; 
que/ce  cercueil  ^tait  alors  de  yerre^ 
et  que  ceiui  dans  lequel  Soter  avait 
fait  placer  le  corps  d^Alexandre  ^tait 
d*or ;  qu*un  Ptolemee  GIs  de  (Cleop/ltre) 
Cocce ,  et  sumomm^  Parisactus ,  qui 
venait  de  Syrie,  Tavait  enlev^,  mats 
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que ,  chass^  bientAt  apris  ,'eette  proie 
lui  avait  €ti6  inutile. 

La  spoliation  du  tombeau  d*Alenfi« 
dre  dut  avoir  lieu  dans  le  court  espace 
de  temps  pendant  leifuel  Ptol^m^e  re- 
gna  seul  apres  avoir  fait  assassiner 
Cleopdtre  sa  mere ,  et  dans  la  19*  et 
derniere  annee  de  son  r^ne. 

Car  Tattentat  d* Alexandre  ne  reata 
pas  longtemps  impuni.  Bientdt  apr^ , 
voyant  son  Crime  decouvert ,  Alexan- 
dre prit  la  fuite  pour  se  soustraire 
k  la  fureor  du  peuple,  et  aussitdt 
les  Alexandrins  rappel^rent  Ptol^m^ 
Soter. 

Pendant  qne  Soter  reprenait  le  goo- 
vernement  des  affaires  publiques ,  et 
que  le  peuple  t^moignait  la  joie  que  lui 
causait  son  retour  en  lui  donnant  le 
surnom  de  DMre,  Alexandre  s'^tait 
r^fugie  dans  Hie  de  Cos.  Peu  d'ann^ 
auparavant,  et  lorsque  Soter,  rel^gu6 
a  Chypre  et  faisant  son  expedition  de 
Syrie ,  menaqa  un  moment  r£gypte , 
Cleopkre  avait  envoye  dans  cette  tie 
la  plus  grande  partie  de  ses  tr^sors, 
son  testament  et  la  famille  d*Alexan* 
dre ,  son  Ills.  Celui-ci ,  apr^s  sa  fuite 
d* Alexandrie ,  s'empara  de  cette  lie  et 
voulut  faire  servir  les  richesses  qu'il  y 
trouvait  a  se  rrplacer  sur  le  trone.  II 
tenta  un  debarquement  k  Alexandria  ^ 
mais  il  fut  repouss^  par  Tyrrhus  qui 
etait  du  sang  royal ;  sur  mer,  il  fut 
battu  par  Chsereas,  et  il  perdit  la  vie 
dans  ce  combat  auquel  sa  famille  ne 
surv^ut  pas.  II  avait  eu  plusieurs  en« 
fants  de  CleopMre,  fille  de  son  fr^re 
Soter;  et  un  seul ,  bien  jeune  encore, 
qui  avait  ^te  laiss6  a  Cos,  resta  dtf 
cette  catastrophe. 

Les  Thebains  avaient  refuse  de  re- 
connattre  de  nouveau  Soter  II ,  et  lb 
se  revolterent  centre  lui.  Mais  Soter 
qui  les  fit  attaquer  parvint  a  les  rame- 
ner  a  Tobeissance  Jans  la  3.*  ann^e  de 
leur  rebellion ,  la  87*  avant  T^re  vul- 
gaire,  et  la  31*  de  son  regne  total 
compte  de  son  premier  av^nement. 
Thenes  fut  ravagee ,  et  ses  monuments 
^rouverent  de  grands  donnnages. 

Mitliridate  ^tait  alors  en  guerre  avee 
les  Remains  qui  ne  n^ligaient  aucun 
moyen  d*entrer  enfin  en  possession  de 

29 


^0 


L'UNIVEES. 


tout  Tempire  d'Alteandre.  Ilg  occu* 
patent  une  partie  de  la  Cyr^natque 
depuia  due  Ptolemee  Applon ,  fils  itle- 
gitiine  aEvergete  II ,  la  ieur  avail  le* 

§uee  par  son  testament.  Les  habitants 
e  cette  oontree  8*etaient  r^voites 
contre  les  ftomains :  Syila ,  qui  ^tait 
dans  la  Greoe  et  qui  assi^ait  aiors 
Athenes  prise  par  Mithridate,  chargea 
Lueullus  d'aller  ramener  lesC^reneens 
a  Tob^issanoe. 

Plutarque  rapporte  que  LucuHus 
Mrtit  Bu  milieu  de  I'hiver ;  que  durant 
M  lraTers<6e  sa  flotte  souffrit  faeaucoup 
de  cette  saisoi>;  qu'il  arriva  enfin  a 
Gyrene,  en  rtorganisa  Tadministra- 
tion ,  et  que  s'^tant  de  la  rendu  en 
^ypte  les  pirates  inqui^erent  encore 
sa  marche.  Parvenu  a  Alexandrie,  il 
y  tut  re^u  par  Ptolemee  d*une  maniere 
tr^s-distinguee.  Le  roi  fit  pour  lui  ce 

3ui  n^avait  jamais  ete  fait  a  la  cour 
*Alexandrie  pour  aucun  envoys  Stran- 
ger. L*ayant  quittee  apr^s  un  court 
Mjour,  Lueullus  fut  comble  de  pr^- 
9ents ,  parmi  lesquels  se  troiivait  une 
bague  de  prix  orn^  du  portrait  du  roi. 
Ge  voisinage  des  arm^s  roinaines 
devenait  de  plus  en  plus  funeste  h 
r£gypte  qui  n*avait  plus  h  craindre 
que  cet  ennemi.  La  Syrie,  presque 
tout  rOrient  prenaient  une  nouvelle 
face,  et  la  Grece  eprouvait  dSja  les 
lerribles  effets  des  arniees  roinaines. 
Elle  avait  eu  avec  les  rois  d'Egypte 
des  relations  dont  elle  consacra  plu- 
sieurs  fois  le  souvenir  par  des  roonU'- 
ments  publics :  Athenes  en  particulier 
Qrna  Tentree  du  th^^tre ,  ou  fOdeon , 
des  statues  des  Ptoleinto;  et  cette 
ville,  reconnaissante  des  bienfaitsnom- 
breux  qa*elle  avait  re^us  de  Soter  II , 
lui  6rigea  une  statue  en  bronze,  et 
une  autre  k  sa  fiile  Berenice ;  et  I'on 
est  ports  h  croire  que  le  decret  par 
lequel  les  AthSniens  firent  placer  la 
statue  de  Soter  II  a  TentrSe  du  thSd- 
tre ,  fut  posterieur  k  sa  mort. 

Elle  arriva  apres  que  Soter  eut  regnS 
de  nouveau  pendant  7  ans  et  6  mois ,  ce 
qui  fait  un  total  df  35  annees  et  demie 
depuis  la  mort  d*£verg^te  tl ,  et  porte 
la  mort  de  ce  roi  a  la  ST  annSe  avant 
r«re  vuigaire. 


Les  monuments  da  r^gne  de  PtolS* 
mSe  Soter  If,  d'Alexanare  V  et  de 
Ieur  ni^reClSopdtre,  qui  partagea  long- 
temps  avec  eux  TautoritS  royale,  ne 
sont  pas  fort  nombreux.  Les  sculp- 
tures du  propylon  qui  subsiste  encore 
dans  les  mines  d*Apollinopolis*Parva 
representent  les  adorations  a  dress  to 
au  dieu  Aroeris  par  la  reineCISopAtre, 

2ui  fut  surnommSe  Cocce ,  et  par  son 
Is  Soter  II ;  ils  prennent  Tun  et  Taotre 
le  surnom  de  PhiiomStor.  La  face  su- 
pSrieure  de  ce  mime  propylon  est 
rouvrage  de  PtolSmSe  Alexandre  I"', 
qui  prend  le  mSme  surnom.  Une  ins- 
cription grecque,  traoee  sur  un  des 
murs  du  temple  d*Isis  a  Philae,  rap- 
pelle  un  bommage  rellgieux  rendu  a 
cette  dSesse  par  PtolSmee  Alexandre. 
On  lit  aussi  sur  le  grand  temple  d*Om- 
bos  et  sur  le  Mammisi  du  m^me  lieu , 
ou  petit  temple ,  les  noms  de  ClSopdtre 
et  ae  son  fils  atne  Soter  II ;  ces  monies 
noms  subsistent  encore  |>armi  les  de- 
corations du  mur  d*enrfinte  du  naos 
du  temple  dTdlbu ;  Alexandre  I*'  y 
est  aussi  designe ,  ainsi  que  sa  femme 
Berenice.  Soter  II  seul  est  rappele 
dans  les  tableaux  du  temple  situS  der- 
riere  TAniSnophium  de  Thebes;  au 
grand  pylone  de  Medinet-Habou ,  la 

Eorte  (lont  les  faces  sont  couvertes  de 
as-reliefs  religieux,  reprSsente  des 
sacri(]ces  aux  sept  grandes  divinites 
elementatres  et  aux  dteux  des  nomes 
tliebain  et  hermonthite :  c'est  Soter  II 
qui  preside  a  ces  sacrifices ,  et  qui  eleva 
ce  majestueux  edifice,  mais  avec  les 
dShris  d'edifices  pliaraoniques ,  rava^Ss 
par  la  fiireur  des  Perses.  Une  inscrip- 
tion ,  sculptSe  sur  une  partie  du  mSme 
Edifice,  s^exprimatt  en  ces  termes: 
«  Cette  belle  reparation  a  6t6  faite  par 
le  roi  seigneur  du  monde,  le  pand 
germe  des  dieux  grands,  celui  que 
Phtha  a  eprouve ,  image  vivante  d'A- 
mon-Ra ,  le  fiis  du  soleil ,  le  seigneur 
des  diademes ,  Ptolemee  touiours  vi- 
vant ,  le  dieu  aime  d*Isis ,  le  dieu  sau- 
veur ,  en  Thonneur  de  son  p^re  Amou- 
Ra ,  qui  lui  a  concedS  les  periodes  des 
panSgyries  sur  le  trdne  d*Horus. »  On 
voit,  par  ce  texte  oontemporain .  que 
PtolmSe  Soter  11  ne  rSpugnait  a  an- 
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cun  des  titres  que  consacrait  rancienne 
religion  de  r£gvpte :  la  decadence  de 
Fesprit  national  *\es  prodiguait  sans 
reserve  a  des  rois  de  race  etrang^re. 
Le  nom  de  la  reine  Berenice ,  feiniue 
de  Ptolemee  Alexandre  P",  s'est  con- 
serve sur  les  bas-reliefs  du  temple 
d^Edfou,  aupres  de  celui  du  rol  son 
mar i ;  et  il  n*est  pas  rare  de  reconnaltre 
aupres  des  cartouches  de  ces  quatre 
personnagps  les  signcs  plion^tiques  hie- 
rogiyphiques,  exprimant  le  mot  egyp- 
tien*  Tmaumai ,  traduction  exacte  du 
surnom  tie  Phiiom^tors  que  porterent 
les  trois  suocesseurs  d*Everg^te  II,  sa- 
voir  :  sa  veuve  Cleopdtre  Cocce,  et  ses 
deux  tils  Soter  II  et  Alexandre  V, 
L.eurs  dissensions  et  leurs  crimes  rem- 
plirent  TEgypte  de  troubles  et  de  ca- 
lami tes;  Tautorite  royale  s'affaiblis- 
sait ;  rantiqbe  et  puissant  empire  des 
Pharaons  perissait  par  Teffet  des  plus 
miserables  desordres  suscites  par  les 
plus  iiiiserables  passions. 
-  A  la  mort  de  Soter  II,  toute  la  fa- 
niille  royale  eftit  redui(e  a  une  filio 
de  ce  roi ,  heritiere  legitime  de  la  cou- 
ronrie ,  et  au  fils  d*Alexandre  V^ :  ce 
61s  avait  ete  laiss^  tres-jeune  dans  VUe 
de  Cos,  et  survival t  seul  a  son  pere, 
a  sa  mere  et  a  leurs  autres  enfants 
ihorts  dans  le  combat  naval  qu'Alexan- 
dre  avait  souienu  centre  T^^gyptien 
Chaereas.  II  restait  aussi  deux  filset  une 
autre  fille,  toustroisenfantsillegilimes 
de  Soter  II,  et  qui  cependant  furent  pla- 
ces par  la  suite  sur  le  trdne  d'^gypte. 
Berenice  succeda  immediatement  k 
son  pere ,  et  son  regne  commenca  des 
rinstant  de  la  mort  de  Soter  II.  Par. 
la  les  destinees  de  Tempire  ^^gyptien , 
qui  dejd  subissaient  Tambitieuse  in- 
fluence de  Rome ,  se  trouvaient  com- 
mises  h  une  femme. 

Le  jeune  fils  d*Alexandre  V  etait 
encore  a  Cos  lorsque  Mithridate  s'en 
eihpara.  Le  roi  de  Pont  s'interessa  au 
jeune  prince ,  le  mit  sous  sa  tutelle  et 
ordonna  que  son  education  Cdt  faite 
d'une  maniere  convenable  a  sa  nais- 
sance.  II  s'approprta  en  m^me  temps 
et  envoya  dans  son  royaume  une 
grande  partie  des  richesses  que  Clto- 
pAtre^veaved  Evergetelletgrand^mtoe 


da  jeune  prioGe ,  avait  aocumuUe^  dans 
cette  tie.  Feu  de  temps  apres ,  Sylla 
ayant  re^u  du  senat  le  gouvemement 
de  TAsie ,  se  trouva  cliarge  de  la  guerre 
contre  Mithridate  qui  la  ravageait.  II 
s*y  rendit ,  et  le  jeune  Alexandre  fuyant 
Mithridate  chercha  dans  le  chef  ro- 
main  un  nouveau  protecteur:  Sylla 
s'empressa  de  Taccueillir ,  et  il  Tavait 
emmen6  h  Rome  apres  la  fin  de  la 

guerre.  Des  qu1l  y  apprit  que  la  mort 
e  Soter  II  laissait  Ja  couronne  d*£- 
^vple  a  une  femme,  il  protegea  ou- 
vertement  le  jeune  Alexandre  et  entre-r 
prit  de  le  placer  sur  le  trone.  Alexandre 
se  rendit  en  £gypte ,  et ,  pour  prevenir 
les  dissensions  que  sa  presence  et  ses 
projets  pouvaient  faire  naitre ,  il  ^pousa 
Berenice  et  fut  ainsi  associ^  a  la  sou-, 
veraine  {juissance;  mais  bient6t,  presse 
d'en  jouir  seul ,  il  assassina  Berenice  a 
laquelle  il  devait  la  couronne ,  dix-neuf 
jours  seulenient  apres  6tre  devenu 
epoux  et  roi. 

Le  regne  d'Alexandre  II ,  dans  Tetat 
ou  se  trouvait  r£gypte,  ne  pouvait 
^tre  illustre  par  aucun  evenement  me- 
morable ;  au  dedans ,  les  intrigues  et 
les  ambitions  de  la  cour  6pouvantaient 
les  peuples,  et  les  cruautes  qui  en 
^taient  la  suite  preparaient  pour  This- 
toired*horribles  souvenirs.  Au  dehors, 
r£gypte ,  comme  cernee  par  les  forces 
romaines  qui  occupaieot  la  Syrie,  la 
Grece,  la  Libye  et  Cyrene,  voyait  se 
retrecir  de  plus  en  plus  le  cercle  de  son 
ancienne  puissance ,  et,  refoulee  sur 
eile-m^me  par  ces  Roihainj  qui  Tho- 
noraient  de  leur  fatale  amiti^,  elle 
semblait  ne  pouvoir  plus  exister  que . 
sous  leurprotection.  Au  nom  de  Rome, 
^ylla  lui  avait  donn^  un  roi  qu^elle  ne 
cessa  de  repousser  de  tous  ses  voeux  et 
de  poursuivre  de  toute  sa  haine.  Cette 
haine  s*exhala,  plus  active  encore » 
lorsque  pen  de  temps  aor^  itte  mont^ 
sur  le  tr6ne  le  roi  perdit  le  protecteur 
qui  Vy  avait  place,  et  cela  arriva  vers 
la  fin  de  la  troisi^me  annee  de  son 
regne.  Appien  rapporte  oue  Sylla .  quoi- 
Gue  dictateur,  aocepta  le  consulat  de 
1  annee  d*apr^  celle  oik  ,i\  avait  plac6 
Alexandre  sur  le  trdne  d*£gynte ;  que 
dans  Tann^  9uivaate ,  s'^tan^  d^pouill6 
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de  ce  titre  imposant,  il  se  retira  a  la 
campngne  et  qu'il  y  tnourut  dnns  les 
pretpiers  temps  de  ses  successeurs 
M.  iEmilitis  Lepidus  rt  Q.  Lutatius 
Catulus ,  6I11S  au  mots  de  janvir r  de 
Tan  78  avant  Tere  vulgaire.  Dans 
Tann^e  mtoe  du  second  consulat  de 
Sylla,  t^tolem^  Alexandre  avail  ob- 
tenu  a  Rome  les  litres  d*ami  et  d'al- 
ne  du  peupje  romain,  qui  le  prot^- 
geaient  en  Eg;ypte. 

Mais  la  mort  du  dictateur  encoura- 
ged en  quelque  sorte  la  r^istance  des 
Alexandrins  aux  volonl^s  du  roi  qu*il8 
refusaient  de  reconnattre,  m^me  de 
respecter,  quoiqu'il  ne  n^lieeUt  aucun 
moyen  de  se  rendre  agn^able  a  son 
peuple :  il  c^l6brait  avec  une  grande 
magnificence  toutes  les  ffites  des  long- 
temps  consacrdes  par  la  religion  des 
£gyptiens ,  et  de  preference  peut-^tre 
h  celles  du  culte  mac^onien. 

Blais  ces  soins  religieux  ne  faisaient 
pas  oublier  aux  £gyptiens  le  meurtre 
de  la  reine.  II  paVatt  m^me  que  ce 
crime  ne  fut  pas  le  seui  que  Ton  put 
jQstement  reprocher  h  Alexandre.  L*nis- 
toire  Ta  peint  comme  cruel ,  et  a  ex- 
pliqu^  par  la  f6rocite  de  son  caraclere 
nnsurrection  du  peuple  etde  Tarmee^ 
mil  le  cbassa  du  trdne  et  d'Alexandrie, 
11  se  refugia  par  mer  h  Tyr,  et  il  pen- 
sait  ^  r^lamer  du  senat  de  Home  les 
secours  que  le  titre  d*alli^  lui  permet- 
tait  d'esperer,  lorsque,  surpris  par 
une  grave  maladie,  et  n'ayant  point 
de  suecesseur  direct ,  il  mourut  apres 
un  r^gne  de  8  ann^  completes ,  et 
16^ua  par  un  testament  Ic  royaume 
d'£gypte  au  peuple  romain.  Cic!eron , 
dans  son  discours  sur  la  loi  agraire , 
centre  Servilius  Rullus,  rappelle  a  oe 
sojet  qu'il  est  assez  public  qu* Alexan- 
dre fit  un  testament  en  faveur  du 
peuple  romain ,  et  que  le  s^nat  donna 
a  cet  acte  quelque  sorte  d^autorit^, 
lorsqu^aprte  la  mort  de  ce  roi,  il  en- 
Toya  plusieurs  personnes  k  Tyr  avec 
b  mission  d*y  recueillir  Targent  qu'A- 
lexandre  y  avatt  d^pos^. 

Vers  ce  mtoe  temps  arrivaient  k 
Rome  deux  princes  syriens,  fils  de 
(lltopltre  S^tene,  fille  de  Ptolem6e 
Kvergete  II ,,  et  femnie  de  Ptol^m^e 


Soter  II ,  qui  demandaient  le  tr^ne 
d*Rsypte;  Ptol6niee  Denys  ou  Aul^tes 
y  altnit  aussi  (K)ur  se  faife  reconnattre 
roi  par  le  senat  romain ;  enfin ,  on  fai-  ' 
sail  au  senat  la  proposition  de  se  pre- 
valoir  du  testament  d'Alexandre  Ii,  le 
prince  qui  lui  succedait  n*etant  pas 
fits  l^^itime  de  Tun  de  ses  rois,  ce 
qui  ne  pent  sVntendre  que  de  Pto- 
lem^  Denys  succ^ant  a  Alexandre ; 
enfin ,  le  senal  refusait  de  donner  suite 
a  ce  testament  quant  h  TRgypte,  afin 
de  s*6pargner  le  reproche  qu'on  pour- 
rait  lui  faire  de  convoiter  tous  les 
royaumes ,  ceiix  de  Cyr^ne  et  de  Bi- 
thynie  venant  d*ltre  reunis  h  Tempire. 
Mais  les  Alexandrins  avaleut  reconnu 
pour  Jeur  roi  Ptolemee  surnomme  De- 
nys ou  Bacchus ,  enfant  illegitime  de 
Soter  H. 

Le  peuple  romain  etait  devenu  Tar- 
bitre  supreme  des  dissensions  des  rois , 
et  c^est  devant  lui  que  les  fils  de  Selene 
allerent  plaider  eux-m£mes  leur  propre 
cause ;  mnis  le  roi  ^lu  par  les  Alexan- 
drins y  fit  aussi  defendre  la  sienne. 

Dans  le  quatrieme  discours  contre 
Verr^ ,  Ctceron  indique  le  voyage  des 
princes  syriens  a  Rome  comme  un  fait 
recent,  lis  y  pass^rent  pres  de  deux 
ann^es ,  et  run  d'eux ,  en  retournant 
en  Syrie,  voulut  voir  la  Sicile  ou  il 
trouva  le  preteur  C.  Verres  qui  lui  ex- 
torqua ,  par  la  ruse  et  la  violence ,  entre 
autres  meubles  |)r^ieux,  un  cande- 
labre  enrich!  de  pierreries. 

Les6nat  n*accueilllt  pas  la  r^lama- 
tion  des  princes  de  Syne ;  il  ne  le  put 
pas,  et  Cic^ron  dit  aussi  que  oe  fut  h 
cause  des  circonstances  ou  se  trouvait 
alors  la  r^publique :  vraisemblable- 
ment  la  guerre  contre  Mithridate, 
contre  Sertorius ,  et  celle  des  esclaves 
qui  troublaient  Tltalie. 

Ptolemee  Denys,  appel^  au  trdne 
par  (es  Alexandrins,  et  ne  pouvant 
ignorer  les  tentatives  des  princes  de 
Syrie  h  Rome ,  y  faisait  aussi  sollidter 
pour  £tre  reconnu  par  le  s^nat ;  mais 
il  ne  r^tait  pas  encore  h  Tepoque 
m^me  ou  Cic^ron  accusait  Verres,  r^n 
71  avant  T^re  chr^tienne. 

D*ailleur8,  entre  la  demande  des 
princes  syriens  et  celle  de  Ptol^mte 
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Dcnys,  se  pla^it  eiicore  ropinion  de 
oeux  qui  proposaient  d*adherer  au  tes- 
tament d  Alexandre  II,  et  de  reunir- 
ri^ypte  k  remptre.  Moins  occupee  au 
dehors  et  plus  tranquille  au  dedans , 
Rome  n*aurait  pas  ajourn^  d*un  demi- 
siecle  cette  ricbe  acquisition.  Ceux  qui 
soutenaieot  la  validite  du  testament 
d*Alexandre  II,  disaient  qu*elle  avait 
et€  reconoue  lorsqu*on  avait  envoj^e 
prendre  a  Tyr  les  trrsors  de  ce  roi ; 
que ,  de  plus ,  son  successeur  n'etait 
point  de  la  famille  royale :  tel  etait  . 
ravis  formel  du  senateur  L.  Piiilippus. 
Les  troubles  aui  agit^rent  le  regne  d' A- 
iexandre  ne  lui  permirent  pas  d*en 
ecrire  les  souvenirs  sur  les  monu- 
ments puhJtcs  :  le  nom  de  ce  roi  ne 
subsiste ,  du  moins  ^videminent ,  sur 
aucun  raiflce  d'origine  ^gyptienne;. 
Toutefois,  quelques  critiques  ont  eru 
le  reconnattre  parmi  les  bas-reliefs  du 
temple  d*£dfou.  Enfin ,  les  monuments 

{;recs  connus  gardent  un  complet  si- 
ence  sur  ce  prince  cruel  qui  vecut 
d*ailleurs  dans  des  temps  mauvais  pour 
r^ypte. 

A  Ptol^mee  Alexandre  suoceda  Pto* 
l^m^,  surnomme  nouveau  Bacchus 
(ou  Dcnys),  fils  de  Ptoleniee  Soter  et 
fr^re  de  Vinfortunee  Cldopdtre,  Olle  et 
heriti^re  de  Soter  II,  que  Pausanias, 
avec  plus  deraison,  appelle  Berenice, 
d'accord  avec  Irs  m^ailles  de  cette 
princesse.  . 

Ptolemee,  nouveau  Bacchus  ou  De- 
nys,  fut  aussi  surnomme  Ncihus  a 
cause  de  sa  naissance,  6tant  fils  non 
legitime  de  Soter  II. 

A  defaut  d*autres  descendants  de 
leurs  rois,  les  Alexandrins  Tappel^rent 
au  trdne  d'l^ypte.  lis  donn^rent  en 
m^me  temps  a  son  frere  putn^  le  gou- 
vernement  de  Tile  de  Giypre,  dont  un 
usage  constant  de  la  monarchic  avait 
fait  Tapanage  des  frdres  ou  des  fils  des 
rois  d*£gypte. 

Strabon  place  ce  Ptolto^  Denys  au 
nombre  des  plus  mechants  rois.  li  lui 
reproche ,  entre  autres  d^fauts ,  sa  pas- 
sion pour  la  fldte,  qui  le  portait  jusqu*^ 
oublier  la  majesty  royale  pour  soutenir 
devant  sa  cour  des  combats  sur  cet 
instnunent  et  y  disputer  le  prix  k  des 


rousiciens  de  profession :  oe  fqt  la  Toc- 
casion  et  le  motif  du  surnom  A^Ju^ 
UUs  qui  lui  fut  donne. 

Mais  Rome  qui,  on  pourrait  dire, 
avait  transporte  tous  ses  int^r^ts  en 
Orient ,  ne  cessait  de  s*occuper  de  !*£• 
gypte,  et  le  testament  du  second 
Alexandre  en  ^tait  toujours  le  nooTean 
pretexte.  Di  verses  tentatives  pour  la 
rendre  tribntaire  furent  faites  dans  le 
s^aat ,  et  Tune  des  plus  actives  fut  eelle 
du  censeur  M.  Crassus.  Heureuseroent 
pourPtol^m^e,  M.  Crassus  trouva  uno 
aussi  forte  r^istance  dans  la  mod^* 
ti6n  de  son  collie  Lutatius  Catulus, 
et  Fasservissement  de  r£gypte  fut 
ajourn^. 

En  m^me  temps,  dan%  la  ro^me 
annee  et  sous  le  m^me  consulat,  Jules 
C^r,  etant^ile,  secondaitde  touteson 
autorit^  les  propositions  de  M.  Cras- 
sus contre  Ptolemee,  en  faisant  faire 
aupres  du  peuple  romain  les  m^mes 
tentatives  que  M.  Crassus  faisait  per- 
sonnellement  dans  ie  senat. 

Jules  Cesar  soutenait  la  validite  du 
testament  d'Alexandre  II,etilfltde- 
mander  par  les  tribuns  un  pl^iscite 
qui  lui  conf^rSt  le  gouvernement  de 
lltgypte,  se.  fondant  sur  ce  que  les 
Alexandrins  avaient  chasse  leur  roi, 
qui  etait  Tami  et  Tallie  du  peuple  ro- 
main. Mais  les  tentatives  de  C^r  au- 
pres du  peuple,  comme  celles  de 
M.  Crassus  aupres  du  senat,  n*eurent 
aucun  succes,  et  bientdt  apr^  C^sar 

Iirot^ea  lui-mlme  de  tout  son  credit 
e  roi  qu^il  voulait  alors  depouiller. 

Ces  tentatives  du  censeur  M.  Cras- 
sus et  de  Jules  Cesar,  Mile,  remontent 
a  Tannee  66  avant  T^re  vulgaire,  a  la 
%^  et  a  la  9*  du  regne  de  Ptol^m^e 
Denys. 

Deux  annto  aprcs  et  sous  le  con- 
sulat de  Ciceron,  Ptolem^  courut  de 
nouveau  le  danger  d'etre  d^pooill^  de 
ses  £tats,  la  loi  agraire  propos^e  par 
Rullus  comprenant  implicitement  r£- 
gypte  parmi  les  possessions  romaines 
que  cette  loi  devait  livrer  a  Tarbitraire 
des  decemvirs;  mais  rapquence  de 
Ciceron  sauva  Rome  et  TEg^pte  de 
cette  calamity :  c'^tait  la  U*  apn#  du 
r^ne  de  Denys. 
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t)ans  le  m^eiemps,  PompN^e  bom* 
mandait  en  Asie,  et ,  apres  avoir  d^fail 
compl^temeotMithridate,  il  se  rendit 
en  Syrie  et  marcha  sur  Jerusalem, 
dontil  5*empara.  Pomp6e  attaqua  en- 
suite  et  prit  aussi  quelques  autres  villes 
de  la  Syrie,  et  toucha  pour  ainsi  dire 
•Qx  frontiires  de  TJ^gypte,  dont  le  roi 
lui  dtiTbya  plusieurs  deputes  charge 
de  lui  offrir  des  presents  et  des  se- 
toufSi  beaueoup  d'argent,  et  ce  qui 
toil  n6cessaire  pour  nabilier  son  ar- 
fn6e. 

Ppmp6e  8*abstint  toutefois  d'entrer 
en  Egypte;  il  r^sista  mdme  aux  solfi- 
eitations  du  roi ,  qui  r6clamait  son  as- 
sistance contre  les  insurrections  aux- 
duelled  sontoyaumie  6tait  en  proie ;  car 
MS  germes  de  la  rebellion  existaient 
toujours^  et  le  peupla,  qui  avait  plu- 
sieurs fois  t^moign^  son  m^ontente- 
ment^u  sujet  des  taxes  extraordinaires 
que  le  roi  employait  h  payer  ses  defen- 
seurs  et  ses  agents  a  Rome,  ^tait  rest6 
constant  dans  sa  haine  et  dans  son 
opposition.  On  doit  reinarquer  aussi 

3ue  les  discussions  hostiles  qui  avaient 
eu  dans  le  senat  a  Rome ,  et  qui  cha- 
3ue  Jour  mena^aient  de  nouveau  Fin- 
^pendance  de  i'Egypte,  ne  contri- 
buaient  pas  peu  sansdoute  h  maintenir 
cet  ctat  si  deplorable ,  et  ordinal rement 
si  fecond  en  malheurs  pour  les  princes 
et  pour  les  peu  pies. 

Diodore  de  Sicile  visita  I'Egypte  dans 
ces  m^mes  temps,  et,  quoiqu'il  ne 
parle  pas  des  troubles  qui  Tagitaient 
alors,  lis  n'en  sont  pas  moins  certains, 

{)uisque  bientdt  apres  le  roi  en  ^prouva 
es  cruels  effets. 

II  faisait  solliciter  depuis  longtemps , 
I  prix  d*argent,  les  titres  d'ami  et  alli^ 
du  peuple  romain,  et  par  tous  les 
moyens  qui  pouvaient  le  conduire  k  les 
obtenir,  esperant  Ips  opposer  avec  fruit 
h  la  malveillance  de  ses  sujets. 

Le  consulat  de  Jules  (>sar  lui  Ait 
tr^  -  favorable.  Ses  deux  envo,v^s, 
Bioscoride  et  S^rapion ,  reusslrent  au- 
pres  du  consul.  Le  roi  d*£gypte  fut 
en6n  honors  par  le  peuple  romain  de 
ce  titre  d'allie  qui  lui  fut  conf^r^  par 
une  loi  et  par  un  s^natus-oonsulta. 
Dans  Vannie  suivante ,  P.  Clodfus 


Ptilcber,  apr^aToif  ^it  exlier  Cie^ron; 
fit  porter  la  loi  qui  r^unissait  Tfie  de 
Chypre  h  Tempire  romain.  Celui  qui 
la  gouTemait,  Ptol^mee,  frere  du  roi 
d'E^ypte ,  tenta  sans  succes  <le  resis- 
ter  a  cette  invasion ;  oblige  de  ccder 
k  la  puissance  de  Rome ,  n  ne  voulut 
pas  survivre  k  la  perte  de  son  apanage, 
et  il  se  donna  la  mort.  La  m6me  loi 
par  laquelle  Rome  s*emparait  de  Tfle 
de  Chypre  en  donna  radministratioa 
k  Caton.  II  fut  char^i^  en  m^me  temps 
de  ramener  les  exiles  de  Bysance. 
Mais,  peu  empress^  de  remplir  I'im- 
portante  mission  qui  lui  6tait  malgr^ 
lui  d^fer^ ,  Caton  envoya  d^abord  Ca- 
nidius  k  Chypre,  charge  de  determiner 
Ptotem^  a  cMer  Ttle  sans  combat,  de 
lui  persuader  qu'il  pouvait  y  consentir 
sans  ignominie ,  lui  promettant  de  lui 
faire  conferer  par  le  peuple  le  titre  de 
prdtre  de  la  deesse  a  Paphos.  Caton  se 
rendit  ensuite  a  Rhodes ,  et  y  attendit 
Tissue  de  la  negociation  de  Canidius. 

Ptol^m^e  Denys  Vy  trouva  encore 
lorsque ,  ayant  quitt^  Alexandrie ,  il  se 
decida  a  se  rend  re  a  Rome;  car  les 
Alexandrins,  fatigues  de  ses  exactions 
qu'il  employait  k  payer  un  credit  illu- 
soire  qui  n*avait  pu  prevenir  Tenvahis- 
sement  de  Chypre  depuis  longtemps 
I'un  des  apanages  des  princes  de  la  ra* 
mille  royale,  firent  eclater  leur  mecon- 
tentement ;  et  le  roi ,  ne  pouvant  les  con- 
tenir  par  le  force,  voulut  se  soustraire 
par  la  fuite  aux  effets  redoutables  de 
cette  insurrection.  II  partit  pour  Rome, 
se  plaignit  de  Tinsulte  qu*il  avait  re- 
cue,  et  demanda  que  le  consul  Spin- 
tiier  fdt  charge,  de  le  ramener  dans  ses 
£tats.  Ptolein^  comptait  alors  la  16* 
ann^  de  son  rdgne. 

II  sollicita  longtemps  k  Rome  ceux 
qu*il  consid^rait  comme  ses  amis,  par- 
ticulierement  C^sar  et  Pomp^.  II  r6- 
pandait  aussi  beaueoup  d'argent;  il  en 
empruntait  de  tous  ceux  qui  voulaient 
se  confier  k  ses  esperances ,  entre  au- 
tres de  C.  Rabirius  Posthumus,  dont 
Ciciron  voulut  plus  tard  faire  recon- 
naftre  la  creance. 

Pendant  que  Ptolem^e  cherchalt  des 

Krotecteurs ,  les  Alexandrins ,  ignorant 
\  parti  qu'H  avait  pris  et  le  crofaDt 
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mort,  reconnurent  pour  reines  set 
deux  filles  QioptXre  ou  Tryphene ,  et 
Berenice.  Elles  r^gn^rent  ensemble 
une  anfiee ,  et ,  apres  la  mort  de  Try- 
phene, Berenice  regna  seule  deux  an- 
nees  encore.  Les  Alexandrins  appe* 
lerent  en  m^me  temps  de  la  Svrie  un 
certain  Cybiosactes  qui  pretendait 
descendre  de  ses  rots,  et  qui  dtait  uq 
des  GIs  d'Antiocbus  Orypus.  Ce  prince 
syrien,  fils  d'Antiochus  Grypus,  fut 
associ^  comme  roi  h  la  reine  Berenice 
par  le  peuple  d*Alexandrie ;  mais  il  ne 
jouit  pas  longtemps  de  sa  fortune ,  car 
Berenice  Petrangla  bientot  apres,  a 
cause  de  la  sordide  avarice  qui  le  do* 
minait ,  epousa  plus  tard  Arcbeiaus, 
compagnon  de  Gabinius  en  Sj^rie,  qui 
se  donna  pour  le  GIs  de  Mithridate 
1f.upator,  et  qui  r^gnait  encore  en 
Eisypte  au  retour  de  Ptol^ee  Au- 
\6ths. 

Quoique  informee  du  voyage  de  son 
p^re  a  Rome ,  Berenice  ne  songea  pas 
a  lui  rendre  volontairement  la  cou- 
ronne ;  elle  envoya  au  senat  une  de- 
putation qui  fut  composee  de  cent 
personnes ,  dirigee  par  Dion ,  charg^e 
a  accuser  le  roi  devant  le  peuple  ou  le 
senat ,  et  de  defendre  les  Alexandrins 
eontre  ses  insinuations ,  s'ii  y  en  avait 
qui  leur  fussent  contraires.  Mais  le 
nombre  des  envoyes  n'assura  pas 
mieux  le  succcs  de  cette  ambassaae : 
la  plus  grande  partie  de  ces  deputes 
fut  assassinde  dans  la  route  ou  a  Rome 
indme  par  les  soins  de  Ptol^m^;  le 
reste  fut  gagn^  a  force  d'argent ,  ou 
frapp^  de  terreur.  Dion  n'osa  pas  com- 
parattre  devant  le  s^nat,  qui  voutait 
obtenir  de  lui  des  renseignements  exacts 
sur  ces  assassinats  dont  M.  Favonius 
demandalt  instamment  la  punition; 
enGn  Dion  lui-m^me  perit  bientdt  apres 
Tictime  des  m^mes  intrigues.  Tel  fut 
k  Rome  T^tat  des  choses  tant  que  Pto- 
lem^  y  demeura. 

La  rivalite  qui  existait  alors  entre 
les  principaux  personnages  de  la  repu- 
blique,  ^tait  peu  favorable  5  un  prompt 
accomplissement  des  voeux  de  Ptole- 
mee.  La  protection  publique  de  Pom- 

Slui  conciliait  des  suffrages,  mais 
crdait  aossi  des  oppositions  dans  le 


s^oat.  On  dieidade  oonsulter  les  llvres 
des  Sibylles,  et  Ton  y  lut  cette  rf- 
ponse  non  equivoque :  «  Si  un  roi  d*£* 
«  gypte,  dans  le  malbeur,  vient  un  jour 
«  vous  demander  des  secours,  ne  lui 
«  refuses  pas  votre  alliance ,  mais  ne 
« lui  accordez  point  de  soldats. »  Les 
partisans  de  Ptol^m^e  rendirent  publi- 
que la  reponse  de  Toracle ;  le  tribua 
G.  Caton  for^a  les  prdtres  de  la  com- 
muniquer  au  peuple  avant  que  le  s^nat 
Tedt  permis;  elle  fut  I'objet  de  diverses 
interpretations ,  et  Ptoli^m^  criit  sa« 
tisfaire  a  ce  au*elle  ordonnait  en  de* 
mandant  qu'il  fdt  ramen^  par  PomiW^ . 
suivi  seulement  de  deux  bcteurs.  Mais 
le  s^nat  qui  craignait  d*accroltre ,  par 
cette  importante  mission ,  Tinfluence 
de  Pomp^e,  s*occupa  plutdt  de  Ten 
detourner,  et  le  cbargea  deTintrodue* 
tion  des  bl^s  h  Rome.  Pomp^  partit 
aussitdt  pour  TAfrique ,  et  Ptol^m^^ 
desesp6re  par  cette  subite  resolution , 
se  reiidit  h  £phe.se ,  pour  y  attendre 
les  decisions  du  s^nat.  Pendant  ce 
temps,  Gic^ron  avait  ^te  rappel^  de 
son  exil  apr^  une  absence  de  seize 
mois. 

Des  les  premiers  jours  de  I'ann^ 
suivante,  P.  Cornelius  Lentulus  Spin- 
tber,  en  sortant  du  coosulat,  ayant 
ete  nomm^  proconsul  en  Cilicie  ou 
^tait  encore  Gabinius ,  le  s6nat  s'occupa 
de  nouveau  du  roi  d*Egypte. 

Kn  quittant  Rome,  Ptol^^  Denys 
y  avait  laiss^  Ammoniusqui  cherchait 
publiquement  des  suffrages  qu'il  pAt 
acheter.  Mais  ceux  qui  favorisaient 
faiblement  les  vceux  du  roi  d*]^gypte, 
ceux  surtout  qui  lui  ^taient  oppose , 
b^sitaient  a  prendre  un  parti ,  affec- 
tant  un  grand  respect  pour  les  oonseils 
de  Toracle.  Au  contraire,  CIceron  e| 
ses  amis  soutenaient  avec  chaleur  que 
le  roi  devait  £tre  r^tabli  sur  son  trdne; 
et ,  bien  convaincus  qu*il  n'etait  pos- 
sible d*y  reussir  que  par  rassistance 
de  Tarm^ ,  ils  cbercbaient  les  moyens 
de  concilier  les  defenses  des  aieux 
avec  cette  necessity.  On  lit  encore  dans 
CIceron  le  subtil  accommodement  qu'il 
proposait  pour  que  Tarmee  de  Come- 
lius  Spintner,  proconsul  en  Cilicie, 
pdt  ^tre  employ^  aa 
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de  FtoMmie  sans  poor  cda  offenMr 
Toracle,  comme  si ,  dans  ies  cboiea 
divines ,  ainsi  que  trap  soavent  peut- 
^tre  dans  Ies  intei^ts  bumains,  la 
bonte  de  la  forme  pouvait  sauver  Tini- 
inoralite.  du  fond  :  aussi ,  et  par  suite 
du  m^me  systenie  d'interpr^tations , 
lorsque  Gabinius,  qui  replay  Ptole- 
nee  sur  le  irdne  de  vive  force  et  apres 
avoir  livre  bataille  aux  Egyptieos,  fut 
accuse  de  sacrilege  devant  le  peuple 
romain ,  Poni|iee ,  C6sar  et  leurs  afli* 
des  voulurent'ils  faire  decider  que  la 
Sibyile  avail  entendu  parier  pour  d*au* 
tees  temps  et  d*un  autre  roi  que  de 
Ptolem^  Denys. 

Cic6ron  mettait  un  inter^t  prticu- 
lier  a  ceque  la  mission  de  remtegrer 
Ptol^mee  Denys  fdtconfiee  a  Cornelius 
Spintber.  II  pronon^a  pour  ce  roi  un 
disGours  qui  ne  nous  est  point  par- 
venu ,  et  qui  dut  coutribuer  au  succes 
de  la  cause  qu*il  defendait.  Le  s^nat 
eniin  prit  une  de  ces  resolutions  si 
communes  dans  Ies  discussions  ou  des 
partis  opposes,  mais  egalement  puis- 
sants,-  s^attaquent  et  sedefendent  avec 
une  pareille  activite :  il  consentit  que 
Ptolemee  fut  replace  sur  son  trdne; 
et ,  apr^  avoir  exprime  cette  seule  vo- 
lonte,  il  s*en  remit  au  proconsul  de 
Cilicie  pour  son  execution,  sans  lui  en 

{)rescrire  aucunement  le  mode.  Ainst 
e  senat,qui  ne disait  pas  d*y  employer 
Tarm^e,  ne  devenait  pas  sacrilege  si 
Lentulus  Spintber  s'en  servait  :  il 
8*abstint  m6me  de  rendre  un  s^natus- 
consulte ,  et  se  contenta  de  faire  con- 
pattre  son  avis  h  Lentulus  par  une 
simple  lettre.  Ciceron  ecrivit  aussi  au 
proconsul ;  il  lui  con^eille  de  conduire 
d'abord  le  roi  a  Ptoi^mais  ou  dans  quel- 
que  autre  lieu  yoisin ,  de  se  rendre  en- 
suite  avec  saflotteet  Tarmee  a  Aiexan- 
4rie ,  et,  apres  y  avoir  ramene  Tordre 
etplac^  une  gafnison,  d*y  rappeler  le 
roi :  «  Ge  sera  done  vous,  ajoute-t-il , 
out  r^tabiirez  le  roi ,  ainsi  que  le  s6nat 
1  a  d'abord  voulu ;  et  comme  il  arri- 
vera  sans  troupes ,  Ies  reii^ieux  obser- 
yateurs  des  ordr<?s  de  la  Sibylie  seront 
satisfaits.....  Votre  voisinage  de  1'^- 
gypte  vous  permet  d^ailleurs  bien 
mieux  qf£h  nous  de  juger  de  ce  qu*il 


oonvient  de  faire.  Moire  avis  aenit 
oepeodant  que  sMI  vous  paratt  que 
vous  pouvez  iacilement  occuper  ce 
royaume ,  il  ne  &ut  pas  hesiter :  s*il  y 
a  le  moindre  doute ,  il  oe  fsut  pas  Ten- 
treprendre.  » 

Quelque  incertaine  que  fdt  a  cet 
e^ard  la  volenti  du  senat,  quelque  po- 
sitive qu*edt  et^  sa  decision  pour  qu*il 
n'y  flit  point  employ^,  de  troupes, 
Pompee ,  alors  consul ,  n'besita  pas  de 
prendre  sur  lui  d*en  decider  autre- 
inent.  II  engagea  le  roi  a  partir  et  h 
se  rendre  aupres  de  Gabloius ,  com- 
mandant en  Syrie :  en  mime  temps  il 
ecrivit  a  celui-ci  de  rainener  le  roi  sur 
le  trone  a  la  tite  de  son  armee ,  et  de 
ne  s'arr6ter  ni  aux  ordres  du  s^nat  ni 
aux  defenses  de  la  Sibylie.  Ptolemee 
fit  distribuer  beaucoup  d'argeot  aux 
Koldats ,  en  promit  encore  davantage , 
paya  la  cooperation  de  Gabinius ,  et 
rexpedifion  fut  entreprise.  Gabinius 
coniia  la  Syrie  a  rinexperience  de  son 
fils  jeunc  encore,  et  partit  avec  son 
armee.  II  arriva  devant  Pduse  dont 
Ies  Juifs  lui  facilit^rent  Foccupation ; 
et ,  seconde  par  le  courage  d'Antoine 
qui  commandait  la  cavalerie ,  par  sa 
inodi^ration  mime,  car  Antoine  s*op- 
posa  aux  vengeances  de  Ptolemee  ren- 
tre  h  Peluse ,  Gabinius  fut  simultane- 
ment  le  maltre  de  TEgypte  par  terre 
et  par  mer,  avant,  pendant  oue  sa 
flotte  cdtoyait  le  Mil  et  en  maitrisait 
Ies  embouchures,  mis  en  fuite  Tarmee 
egyptienne  qui  s'opposait  a  sa  mardie. 
Arch^laiis,  le  roan  de  Berenice  qui 
avait  ete  placee  sur  le  tr5ne  deputs  le 
depart  de  Ptolemee ,  fut  tue  dans  ce 
combat ;  et  le  roi  signala  sa  reintegra- 
tion en  faisant  mourir  sa  fille  qui  avait 
usurpe  la  couronne,  et  Ies  plus  riches 
des  partisans  qui  Tavaient  second^e , 
aQn  de  payer  Ies  siens  aux  depens  de 
leur  fortune.  Ceci  se  passait  Tan  SS 
avant  Tere  vukaire ,  et  la  19*  du  r^gne 
de  Ptolemee  Denys ,  qui  fut  ainsi  eioi- 
gne  du  trdne  pendant  plus  de  deux  ans 
cntiers. 

L*histoire  u^a  conserve  le  souvenir 
d'aucun  ^venement  remarquable  qui 
appartienne  au  reste  du  regbe  de  Pto- 
lemee Denys :  trop  lent  pour  rieo  en* 
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treprendre  au  dehors ,  son  caractere 
sombre  et  Texp^rience  que  Ton  avait 
faite  de  son  gouvernement ,  ne  per* 
mettaient  d'esperer  de  lui  aucune  ac- 
tion di^ne  de  louange ;  il  se  vengea  de 
ceux  qui  avaient  abandonn^  son  parti , 
sans  r6compenser  ceux  qui  iui  etaient 
restes  fid^es;  il  ne  reconnut  m^nie 
pas  les  services  qu*il  avait  re^us ,  et 
porta  l*oubli  de  la  Justice  jusqu*a  re- 
fuser a  C.  Rabirius  le  pavement  des 
sommes  considerables  qu*il  lui  avait 
empruntees  pendant  son  exii.  Gabi- 
nius,  qui  Tavait  replace  sur  le  trdne, 
n'etait  pas  plus  heureux :  traduit  deux 
fois  devant  les  tribunaux  supr^mes 
.  pour  avoir  outrepasse  les  ordres  do 
s^nat,  il  flit  ac^uitte  d'abord  et  puis 
condamne  a  Texil :  on  ne  se  souvenait 
de  Ptolem^  que  par  le  malbeur  de 
Tavoir  connu. 

II  mouTut  trois  annees  apres  son  re* 
tablissement  sur  le  trdne,  et  la  21*  de 
son  r^ne  compte  depuis  la  fin  da 
regne  d  Alexandre  II.  Son  nom  nesub- 
siste  sur  aucun  monument  du  style 
'^yptien;maisdesinscriptionSgrecque8 
ie  rappellent ,  et  nous  font  connattre 
qu*avec  le  surnom  de  nouveau  Denys, 
ce  roi  porta  aussi  ceux  de  Philopator 
et  de  Philadelphe. 

Ceci  est  prouve  par  Tinscription 
grecque  que  j*ai  pubiiee  en  1819,  et 
qui  s>xprime  ainsi :  «  Au  nom  du  roi 
Ptol6mee,  dieu;  nouveau  Bacchus, 
Philopator  et  Philadelphe,  et  de  ses 
enfants,  Thommage  religieux  h  notre 
maftresse  Isis  et  aux  dieux  ador^ 
dans  le  m^me  temple ,  a  fait  Theodote , 
fils  d*Ag^iphon ,  acheen  de  la  ville  de 
Patrse.  «  Cette  inscription  se  lit,  ecrite 
a  Tencre  rouge ,  sur  le  socle  en  granit 
de  Tun  des  deux  ob^llsques  de  Philae, 
et  sur  le  propylon  du  temple  d*Isis  du 
mime  lieu ;  le  m£me  roi  et  le  mime 
hommage  a  la  deesse  sont  rappeles 
dans  deux  autres  Ipieraphes  traoees 
sur  le  mime  temple,  li  y  a  loin  de  ces 
mesquinsactesd'adoration  aux  grandes 
et  niagniliques  constructions  qui  rap* 
pellent  encore  tant  de  glorieux  regnes 
en  ^gypte :  celui  de  Ptolemee  Den^^s 
flit  Tavant-dernier  de  r£gypte  inde- 
pendante ;  ses  enfants  et  TainbitioD  de 


RomerhHt^rent  h  Tenvl  Tepoque  de  son 
asservissement.       * 

Ptollmie  Denys ,  qui  avait  vu  sa  fin 
s*approcher,  imita  Texemple  deqnel- 
ques  -  uns  de  ses  predecesseurs ,  et  fit 
un  testament  par  lequel  il  r^ia  pour 
ses  enfants  Tordre  de  la  succession  aa 
tr6ne.  II  en  laissait  quatre  de  vivants, 
deux  filles ,  Ctloplitre  et  Arsinoe ,  et 
deux  fils ,  tons  deux  plus  jeunes  qu*elles. 
L'atne  de  ceux-ci  et  Cleopfltre  la  plus 
dgee  des  deux  filles,  furent  instituls 
heritiers  de  la  couronne ,  et  les  deux 
autres  a  leur  defaut.  L'execution  de 
ces  volontis  royales  etait  recomman* 
dee  a  la  foi  et  a  Tamitie  du  peuple  ro- 
main*  On  les  respecta  d*abord ;  mais 
des  dissensions  domestiques  les  firent 
bient6t  oublier,  et  les  vmgt-deux  an- 
nees pendant  lesquelles  Tempire  e gyp* 
tien  subsista  encore ,  furent  partagles 
en  plusieurs  r^nes  successifs. 

Le  fils  ainl  du  roi  mort  et  sa  fiile 
ainle  Cilopdtre  monterent  paisible* 
ment  sur  le  trdne.  L'usage  voulait  c^ue 
la  minority  du  jcune  roi  (61  conhle 
aux  soins  d'un  tuteur,  et  Teunuque 
Pothinus  fut  choisi.  Mais  Cleopdtre, 
qui  avait  sur  sonfrere  Tavantiged^ltre 
majeure,  devait  exrrcer  dans  Vadmi* 
nistration  de  r£tut  une  influence  que 
son  caractere ,  au  defaut  d*autre  pr6- 
texte,  rend.ilt  inevitable.  Eile  prit  le 
titre  de  reine  aussilot  apres  la  mort 
de  son  pere ;  et ,  comnie  sur  ce  trdne 
ou  elle  resista  pendant  vingt-deux  an* 
nies  a  tant  de  catastrophes,  eHe  ne  vit 
que  passag^rement  s^asseoir  avec  elle 
le  premier-nl  de  ses  freres  et  ensuite  le 
second;  conmie  elie  sauva  ce  trdne  de 
Tambition  de  Cesar,  qu'elle  le  fit  res- 
pecter par  Antoine ,  et  du  moms  ne 
survecut  pas  a  sa  perte  sous  Auguste, 
c'est  a  elle  seule  que  Thistoire  donne 
les  vingt*deux  dernieres  annles  des 
Lagides,  ne  nommant  en  quelque 
sort^^s  deux  rois  ses  freres  que  pour 
nous  apprendre  que,  mime etant  rois, 
ils  moururent  sans  rigner. 

Deja  r£g>'pte  etait  tellement  ro* 
maine ,  que  rbistoire  des  evenements 
qui  se  passerent  pendant  ce  dernier 
periodede  son  existence  poliliq^ue.  Tin- 
t^resse  on  pourrait  dire  moms  qtie 
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Rome  m^me.  Cter  el  Poinp6e  avaient 
rompu  ouverteinent ,  et  disputaient, 
avec  l«s  troupes  de  la  republique,  a 
qui  des  deux  le  sort  des  combats  lai»> 
aerait  le  droit  de  Tasservir.  Cleo()Atrc 
et.le  jeune  Ptol^m^e  ne  se  trouverent 
pas,  d^s  leur  avenement,  sous  le  joug 
de  la  puissance  romaige.  .Pendant  lea 
deux  premieres  anneeSf  its  en  furent 
asaez  libres  pour  laisser  Plater  entre 
6ux  ces  dissensions  intestines  qui, 
depuis  quelques  generations,  signa- 
laienten  itgypte  chaque  nouveau  r^gne. 
Ptolcmto  parvint  a  sa  majority,  et 
oeux  qui  jusque-llt  n*avaient  ete  que 
ses  tuteurs  voulant  ^tre  ses  malti-es , 
lis  ne  npgligerent  aucun  moyen  de  di- 
Tiser  tefrereet  la  soeur.  II  paratt  mdme 
que  le  caractere  attier  de  Cleopdtre, 
ambitieuse  de  porter  seule  la  cou- 
ronne,  seconda  puissamment  leurs  se- 
cretes menses.  Le  peuple  d'Alexandrie 
fui  encore  appele  comme  auxiiiaire, 
et ,  croyant  s  etre  associ^  aux  voeux  du 
roi ,  il  ne  le  fut  qu*aux  intrigues  de  ses 
tuteurs.  Cl^opdtre  fut  chass^e  du  trdne 
et  contrainte  de  fuir  en  Syrie ;  elle  n'y 
resta  pas  oisive,  et,  iinpatiente  de 
ressaisir  un  pouvoir  au*elle  ne  voulait 
pas  m^me  partager,  elle  rassembla  des 
troupe»i( ,  se  cr^a  des  partisans  et  fit  des 
dispositions  pour  attaquer  avec  succes 
le  roi  son  frere. 

II  s'^fait  rendu  a  Peluse  avec  son 
arm^  pour  observer  CI6opdtre  et  s'op- 
poser  a  ses  tentatives.  Le  grand  Pom- 
pee  fuyait  aiorsdes  champs  de  Pharsaie 
ou  la  fortune  avait  si  cruellement  trahi 
ses  e8»6rances.  II  croyait  trouver  au- 

{vrks  de  Ptoi^m^e  les  secours  auxquels 
ui  donnait  tant  dedroits  Pactlve  protec- 
tion  qu*il  avait  accord^  au  pere  du  jeune 
roi,  ramen^  par  lui  sur  son  trdne. 
Pompee  arriva  sur  les  c6tes  d'^sypte, 
et  se  fit  annoncer  au  roi  qui  re^t  tres- 
bien  ses  envoys.  II  lescnargeade  con- 
duire  aupres  de  lui  des  personnes  qui 
n'h^sit^rent  pas  1^  tremper  leurs  mains 
dans  le  sang  de  ce  srand  homme :  eiles 
r^gorgerent  dans  la  barque  m^me  qui 
devait  le  conduire  sur  une  terre  hos- 
pitaliere.  Pompee  n*eut  pas  la  conso- 
lation de  la  toucher,  et  il  mourut  sous 
las  coups  de  ees  trattres  k  la  hauteur 


do  nsont  Catius,  aa  Jour  in^me  ou  fl 
avait  joui  des  honneurs  du  triomphe 
pour  sa  victoire  sur  Mithridate  et  sur 
les  Pirates. 

A  peu  de  jours  de  la ,  Cesar  poursni- 
vant  Pompee  qui  n'existait  deu  plus , 
arriva  en  £gypte;  et,  quoiquil  n'edt 
k  ses  ordres  que  8,200  hommes,  il 
n'hesita  pas  a  entrer  dans  Alexandrie. 
II  evoaua  aussitdt  a  son  tribunal ,  en 
sa  qualite  de  consul  romain  et  au  nom 
du  peuple  executeur  testamentaire  des 
volontes  de  Ptol^m^  Denys ,  les  dif- 
f(6rends  qui  divisaient  les  deux  enfants 
sucoesseurs  de  ce  roi.  L'eunuque  Po- 
thinusqui  ne  voulait  pas  voirCltopfttre 
partager  le  tr6ne  d' j^ypte ,  d^uisant 
d'ailleurs  sa  propre  ambition  sous  les 
apparences  d  un  extreme  d^vouemeiit 
Il  son  roi ,  exai^^rait  a  dessein  ee  qu*il 
trouvait  d*inconvenant  et  d'offensant 
pour  la  maje^  royale  dans  les  preten- 
tions de  Jules  Cesar;  en  mdme  temps 
il  faisait  avancer  Adiillas  a  la  t^te  de 
Tarm^  ^yptienne  contre  Alexandrie. 
Cesar  cependant  communiquatt  par 
ses  envoy^  avec  le  jeune  roi  qui  se 
livra  a  Itii ,  et  la  guerre  que  ses  an- 
ciens  tuteurs  soutenaient  encore  pre- 
nait  d^s  lors  un  caractere  de  sedition 
qui  laissa  Cesar  plus  libre  de  la  com- 
primer.  II  y  parvint  diflicilement ,  quoi- 
qu'il  edt  appele  de  TAsie ,  et  des  ties 
voisines,  de  nouveaux  corps  de  troupes 
et  quelques  galeres.  En  lui  r^istant, 
la  population  de  la  basse  ^gypte  croyait 
d^fendre  les  droits  de  son  roi  outrage 
par  la  presence  de  Tarm^e  romaine; 
et  bientdt  voulant  unir  la  ruse  k  Tap- 
pareil  de  la  force ,  les  £gyptiens  pro- 
mirent  de  se  soumettre  sf  Cesar  iais- 
salt  au  jeune  Ptoi^m^  la  liberte  de  se 
rdunir  a  eux.  C^^r  ne  s'yoppesa  pas, 
et  Ptol6m^  ne  le  quitta ,  malgre  ses 
promesses,  que  pour  exciter  davnn- 
tage  le  parti  des  tuteurs  a  la  resistance. 
Sur  ces  entrefaites,  Mithridate  de  Per- 
game  arriva  de  la  Syrie  ou  il  avait  leve 
un  grand  nombre  de  soldats ,  attaqua 
et  prit  Peluse ,  et ,  pendant  que  le  roi 
se  ndtait  -de  s*opposer  h  sa  marche  sur 
Alexandrie ,  Cesar  partait  de  cette  Tille 
pour  la  faciliter.  Une  grande  action  £6 
trouva  engag^e  etttre  les  deux  partia 
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ennemis ;  les  anh^  (^yptiennes  fureut 
mises  en  fuite,  H  le  jeune  roi  luHii^ino 
perit  dans  le  INil. 

Ces  evenements  retinrent  Cesar  en 
l^gypte  pendant  neuf  mois ;  ils  ^talent 
aecomplis  au  mois  de  mars  de  Tan  48 
avant  Tere  mlgaire.  Alors  mourut, 
apres  un  regne  de  moms  de  quatre  an« 
nees,  Ifs  jeune  Ptoiemee  aui  porta 
comroe  son  pere  le  surnom  ae  Denys. 

Apres  sa  mort,  son  fr^re  fut  mis 
8ur  le  trdne  par  Fordre  de  C^sar.  On 
raconte  en  efret  que  Jules  Cesar,  maltre 
d* Alexandria  et  de  F^ypte ,  au  lieu  de 
s'en  emparer  au  nom  du  peuple  ro* 
main ,  s  empressa  d'ex^cuter  le  testa- 
ment du  roi ,  |)^re  de  Cleopdtre ,  qu*il 
appela  Ptoiemee  le  jeune ,  1  unit  h  cette 
reine  et  les  pla^a  sur  le  tr6ne  pour  r^- 
ffner  ensemble.  Bientdt  apres  li  quitta 
r^ffvpte,  n*emmenant  avec  lui  qu*une 
seule  l^»ion ,  et  y  laissant  le  reste  de 
son  arm^  en  garnison. 

Quoique  son  frere  et  son  man, 
disent  les  auteurs  anciens ,  ddt  parta* 
ger  le  pouvoir  royal,  Cleopdtre,  nean- 
moins ,  forte  de  la  protection  de  Jules 
C^sar,  gouvernait  par  elle  seule.  Feu 
de  temps  apres  son  second  manage , 
elle  mit  au  mondeun  Ills  qui  fut  nonime 
Clarion,  comme  pour  perp^tuer  te 
scandaie  de  son  origine.  II  est  vrai  que 
les  honneurs  que  C^sar  rendait  a  Cleo- 
pdtre ,  m^me  a  Rome ,  devaient  natu* 
reilement  exciter  de  plus  en  plus  son 
orgueil  et  la  rendre  flere  de  ses  tort5. 
Cesar,  en  effet,  Tassociait  en  quelque 
sorte  au  cuite  de  la  divinity ;  et ,  lors- 
qu'au  jour  de  ses  quatre  triomphes , 
Cleopdtre  etant  alors  h  Rome  avec  le 
jeune  Ptolem^  son  mari ,  C^ar  con- 
sacra  un  temple  h  V^nus  g^n^ratrice , 
il  fit  placer  une  statue  de  Cleopdtre  a 
cdte  oe  celle  de  la  deesse  ( Tan  47 ). 

Dans  la  mtoe  annee  de  son  r^ne , 
Cieopdtre  faisait  frapper  des  monnaies 
qui  portaient  son  image ,  son  nom  et 
le  chiffre  6  qui  en  marquait  T^poque ; 
mais  rien  ny  rappelle  le  roi  qui  partr- 
geait  le  trone  avec  elle:  peut-^tre 
n*^tait-il  pas  encore  majeur  ni  cou- 
ronn6;  du  moins  Thistoire  nous  le 
laisse  ignorer.  Elle  nous  apprend  que 
ce  jeune  prince  moumt  vietime  de  1  in* 


vincible  ambition  de  Cl^pAtre  qui  s^ea 
debarrassa  par  de  criminelies  menees, 
dans  la  8*  ann^  de  son  r^gne. 

Maftresse  alors  du  trdne ,  sans  par* 
tage  et  sans  opposition,  Cleopatra 
voyait  ainsi  s'accomplir  ses  voeux  les 
plus  ardents.  Ce  3UCo^  lui  codta  dee 
fautes  et  peut-^tre  des  crimes;  maie 
seule  enfin,  et  comme  si  son  caractere 
avait  dti  sufQre  aux  grands  ev^nemente 
gui  se  pr^paraient ,  elle  ne  fut  pas  ef- 
nray^  de  son  isolement.  Ce  fut  comma 
feinme  et  non  comme  reine  qu'elle  es- 
pera  roister  a  la  puissance  de  Rome, 
et  Ton  peut  dire  que  la  monarchie 
^ptienne  n'aurait  pas  p^ri ,  si  cette 
monarchie  avait  pu  etre  sauv^e  par  un 
grand  roi.,Cltopdtre  avait  uh  fils  qu'elle 
aimait  et'pour  lui  et  pour  son  p^re. 
II  porta ,  jeune  encore ,  le  titre  de  roi 
des  rois;  cependant  ii  ner^a  jamais 
et  mourut  sans  honneurs. 

L'Rgypte  n*etait  plus  qu*un  camp 
romain':  les  legions  y  etaient  comme 
en  pleine  campagne ,  et  servaient  suc- 
cessivement  aux  entreprises  dont  les 
dissensions  civiles  portaient  le  tb^tre 
on  Syrie  ou  dans  d'autres  contr^s 
voisines  de  I'ltgypte.  Octave ,  Antoine 
et  L^pide  se-  reunirent  pour  convenir 
du  memorable  triumvirat  que  Publius 
Titius  leur  fit  conf^rer  par  une  loi.  lis 
se  partagerent  le  gouvemement  de 
toutes  les  provinces ,  h  Texception  de 
celles  que  Brutus  et  Cassius  occupaient 
encore,  et  qit'ils  d^fendaient  par  la 
force  des  armes  contre  les  triumvirs 
m#me  qui  les  firent  attaqucr.  Dola- 
bella ,  attach^  au  parti  d* Antoine ,  char- 
cea  Albienus  de  prendre  en  l^gypte  les 
legions  que  Jules  C^ar  y  avait  laiss^, 
etdese  rendre  de  III  en  Syrie;  maie 
Cassius  r^  surprit  et  le  for^  de  se  reu- 
nir  h  lui.  Dolabella  s'avan^ait  vers 
rionie,  poussant  vers  TOrient.  Cassius 
voulut ,  mais  sans  succes ,  8*opposer  k 
sa  marche;  il  fut  battu  sur  les  cdtes 
de  Syrie ,  et ,  pour  r^parer  ses  pertes, 
il  exigea  de  nouveaux  secours  des  ties , 
des  pavs  voisins,  et  m^me  de  Clto- 
pdtre.  Cette  reine  favorisait  Dolabella 
comme  ancien  ami  de  Jules  Cesar; 
elle  avait  une  flotte  nombreuse  pr^te 
k  partir  poor  le  seoond^  t  elle  e'ex^- 
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cusa  done  de  son  refus  aupres  de  Gas- 
sins  sur  les  caiamites  qui  nivageaieni 
r^gypte,  alors  eo  proie  k  la  peste  et 
a  ia  famine.  Cassiiis  agr^  ces  motifs, 
et ,  plus  beureux  dans  un  second  conci* 
bat  qu1i  ne  Tavait  ete  dans  le  premier, 
il  battit  Dolabella  ^ur  mer,  prit  ses 
legions  et  la  vtlle  de  I^odicee  ou  il 
s*^tait  ^tabli.  Cassius  se  disposait  m^me 
a  marcber  sur  TEgypte,  lorsqu'il  fut 
instruit  que  Octave  et  Aotoine ,  avee 
ane  flotte  considerable,  s'avan^aient 
conf  re  lui.  II  dut  pref6rer  de  se  rendre 
en  Mac^doine  pour  combiner  avec  Bru« 
tus  Temploi  de  leurs  communs  efforts, 
rendus  necessaires  par  leurs  perils  com* 
muns.  En  attendant,  Cleopdtre  en- 
Yoyait  sa  flotte  pour  seconder  Antoine 
et  Octave;  Cassius  qui  Tapprit  a 
Rhodes  pla^t  Murcus  en  station  h  la 
hauteur  du  promontoire  de  T^oare; 
mais  cette  pr^ution  fut  inutile ,  une 
t^nip^te  ayant  disperse  et  presque  c|n* 
tierement  d^truit  la  flotte  de  Cl^- 
pfttre.  Apres  di  verses  expeditions  par* 
tielles,  les  troupes  des  oeiix  partis  se 
reunirent  dans  les  plaines  de  Pnilippes , 
ou  se  livrn  la  bataille  qui  assura  la  vic- 
toire  au  triumvirat  et  decida  du  sort 
de  la  repubKque.  Cela  arriva  pendant 
le  consulat  de  L.  Munatius  Plancus  et 
M.  iEmilius  Lepidus  II ,  Tan  42  arant 
Vire  vulgaire,  dans  la  U*  annee  du 
regne  de  Cleopdtre. 

En  m^me  temps,  les  triumvirs,  re* 
oonnaissants  des  seoours  que  GItopdtre 
avalt  donnes  a  Dolabella  contre  Cas- 
sius ,  consentirent  que  son  ieone  flis , 
Ptolem^  C^rion ,  portilt  le  titre  de 
roi  d'^'pte. 

Apres'  la  victoire  de  Philippes  et  la 
mort  de  Brutus ,  Octave  retourna  en 
Italie ;  Antoine  se  renditen  Asie ,  resta 
qudque  temps  a  Ephto ,  passa  de  1^ 
en  Pnrygie ,  en  Cappadoce ,  et  8*arr^ta 
dans  la  Cilicie. 

Cleopdtre  s*y  rendit  pour  rendre 
aux  accusations  dont  elie  etait  le  sujet. 
Elle  rappela  au  triumvir  ce  qu'elle  avait 
fait  pour  Dolabella,  ce  qu*elle  avait 
refuse  aux  ordre^  deCassius  qui  le  com- 
battait;  elle  parla  aussi  de  la  flotte 
qu'elle  avait  envoy^  k  Octave  maler^ 
la  atatioQ  de  Muieas :  mais  Antoine 


donna  moins  d*attentioii  a  la  defense 
de  la  reine  qu'aux  charmes  dont  elle 
^it  dou^;  et,  cedant  a  leur  puis- 
sance ,  il  ne  put  roister  h  aucune  de 
ses  volont^.  Elle  partit<  triomphante ; 
et  aussitdt  Antoine,  apres  avoir  en- 
voye  un  corps  de  cavalerte  sur  Pal- 
myre ,  distribua  le  rf ste;  de  Tarmee 
dans  les  quartiers ,  laissa  le  comman- 
dement  de  TAsie  a  Plancus ,  celui  de 
la  Syria  h  Saxa,  et  se  rendit  Jui«m^nie 
en  i^^gypte  pour  y  passer  Tihiver  ( Fan 
41). 

Pendant  qu'Antoine  ouUiait  aupres 
de  Cleopdtre  et  Rome  et  Tltalie ,  FuU 
vie  sa  femme  crut  voir  dans  le  renou* 
vellement  des  dissensions  civiles  un 
moyen  assure  de  le  ramener  aupres 
d'elle. 

Antoine  avait  re^u  en  Egypte  les  en- 
voy^ des  colonies ,  et  il  les  avait  rete- 
nus  aupres  de  lui  soit  a  cause  de  Tbiver, 
soit  afin  que  ses  desseins  fussent  plus 
ignore.  D^s  les  premiers  jours  du 
printemps  il  quitta  T^ypte ,  se  rendit 
a  Tvr,  ensuite  a  Athenes  oil  il  rencon- 
tre Ful  vie  qu'il  nliesiUi  pas  h  bidmer, 
ainsi  que  son  frere  Lucius ,  et  Manius 
surtout ;  il  laissa  Fulvie  malade  a  Si* 
cyone,  et,  aprds  sa  inort  survenue 
peu  de  inois  apres,  il  6pousa  Octivie, 
soeur  d*Octave,  et  ce  manage  termina 
leurs  dissensions.  Apr^  ces  evene- 
roents,  Antoine  distnbua  ses  legions 
en  Illvrie,  en  Epire,  en  Afrique,  et 
passa  rbiver  a  Atbdnes  avec  Octa^ie , 
sa  nouvelle  epouse.  Ce  fut  oelui  de 
Tan  40  avant  Tere  vulgaire. 

L*bistoire  n'a  conserve  le  souvenir 
d*aucun  6venement  relatif  h  FEgvpte 
pendant  cette  premiere  absence  d  An- 
toine, si  ce  iiesi  Tarriv^e  aupres  de 
O^dtre  de  H^rode ,  fils  d*Antipater, 
qui  se  rendit  a  Rome  et  fut  reconnu 
roi  des  Jutfs  par  les  soins  et  sous  la 
protection  d*Antoiiie. 

La  paix  entre Octave,  Sext.  Pomp^ 
et  Antoine,  n*avait  dur^  que  peu  de 
temps :  des  la  fin  de  Thiver  Antoine 
se  rendit  a  Tarente  pour  seconder  Oc- 
tave qui  ne  s'y  trouva  pas ,  et  qui , 
ayant  continue  seul  la  guerre  assez 
malbeureusement,  fiit  oblige  de  solli- 
oiter  de  nouveau  le  conoours  d'Antoine. 
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Olni-ci  nfe  le  refusa  pas  ft  empioya 
m^ine  Octavic  a  ramener  rers  lui  Oc- 
tave qui  lui  t6inoignait  peu  de  bien- 
veii  lance. 

Le  triumvlrat  fut  renouvele  pour 
cinq  autres  ahnees,  et  Ips  guerres  W 
discontinu^^^iit  pas.  L'^gypte  ne  ces« 
salt  pas  d^etf e  le  centre  de  ses  opera- 
tions  militmres;  et ,  coniine  Tinfluence 
toujours  crbissante  de  Gleopdtre  diri- 
gea  tous  les  desseins  du  triumvir  An- 
toine ,  c'est  leur  aocomplissement  qui 
fournit  les  I'aits  et  les  ^poques  des  der- 
oieres  annto  de  la  monarchie  egyp- 
tlfnne;  mais  ces  dernieres  pages  de 
I'histoire  politique  d*un  grana  empire 
ne  sont  plus  que  la  fin  des  aveiitures 
d'une  femme  passionnee. 

Antoine  fit  la  guerre  en  Armenia 
sans  ubtenir  de  succes  bien  marques : 
rhiver  Vy  surprit ,  et,  se  proposant  de 
continuer  la  campagne  h  Tentr^  du 
pi*intemps,  il  placa  ses  troupes  dans 
des  cantoniiements,  leurdistnbua  Tar- 
gent  que  Cleoplltre  lui  envoya ,  et  se 
renditaussitdtapres  en  ^^gypte(  Thiver 
de  Tan  38).  Antoine  fit  ensuite  la  paix 
avcc  le  roi  des  Medes ;  et ,  considerant 
cette  alliance  comme  tres-favorable  h 
ses  projets  sur  TArmenie,  il  tenta 
d*abord  d'en  attirer  le  roi  en  Iv — "^ 


|)ar  des  propositions  aniica'es.  klles 
turent  suspectes ,  consequemment  sans 
succ^,  et  Antoine  rentra  en  cam- 
pagne ,  annonqant  une  seconde  guerre 
^x>ritre  les  Parthes.  II  avait  d^j5  quitt^ 
r^gypte  lorsquNl  y  fut  ramen6  par  la 
nouveile  de  la  prochaine  arri? ^  d'Oc- 
tavie  qui  venait  de  Rome  se  reunir  h 
lui.  II  reussit  h  la  faire  demeurer  h 
Athenes ,  et  passa  le  reste  de  Tann^ 
en  £gypte ,  occupe  a  reunir  les  moyens 
les  plus  faciies  et  les  plus  certains 
pour  s'assurer  la  conqulte  de  I'Ar- 
m^nie. 

Des  le  printemps  de  Tannee  sui- 
vaute,  Antoine  (]uitta  TEgypte  et  se 
rendit  a  Nicopolis.  Sous  de'  specieux 

{)r^textes,  il  y  attira  le  roi  Artabaze, 
e  diargea  de  chafnes  qui  fnrent  faites 
d*argent  par  respect  pour  la  majesty 
royale,  sVmpara  du  reste  de  TArme- 
nie  par  la  persuasion  ou  par  les  armes ; 
et ,  laissantseslegionsdansceroyaumc, 


il  retourna  en  £gyt»te  avec  an  butin 
immense,  emmenant  prisonniers  le  roi 
d*Arm^nie,  sa  femme  et  ses  enfants 
qu*il  fit  marcher  devant  lui ,  avec  d*au- 
tres  captifs ,  lors  de  son  enti:ee  triom- 
phante  a  Alexandrie.  Antoine  les  fit 
aussi  comparaftre  devant  Cieo|)iltr6 
assise  sur  un  tribunal  en  pr^ence  da 
peuple ;  il  proclama  ensuite  cette  femme 
reine  des  rois ,  et  Son  fils  Cesarion  roi 
des  rois,  soutenant  qu'il  etait  le  fils 
legitime  de  Jules  Cesar,  moins  peut- 
€tre  pour  relever  sa  naissance  que  pour 
d^sobliger  Octave  qui  n*6tait  que  son 
fils  adoptif.  En  meme  temps  il  eon- 
firma  Cleopdtre  «t  Cesarion  dans  la 
possession  de  ril;g}'pte  et  de  thypre, 
donnant  aux  enfants  qu'll  avait  eus  de 
la  reine  le  reste  de  ses  conqu^tes^ 
c*est-a-dire  tout  le  pays  ju$qu*a  I  £u- 
phrate  a  son  fils  Pto)emee,  a  sa'fille 
Cleopi&tre  la  Cyrenaique ,  et  a  Tautre 
Ptolem^,  leur  frere,  TArmenie  et  les 
contrees  au  dela  de  TKuphrate  jus- 
qu'a  rindus,  lorsqu*elles  seraient  con- 
quises. 

Cette  ann^,  In  16'  de  son  r^e, 
fut,  |)our  CltopAtre,  la  plus  memo- 
rable de  sa  vie.  Antoine  avait  soumis 
TArm^nie  et  plusieurs  autres  contr^ 
de  rOrient ;  il  etait  en  paix  avec  Octave 
et  «ivec  Rome ;  son  union  avec  Cleo- 
pdtre  devenait  de  jour  en  jour  plus 
mtime ;  des  fi^tes  brillantes  et  la  pompe 
d*un  triomphe  miiitaire,  a  Texemple 
de  ceux  qui  etaient  en  usage  h  Rome, 
donnaient  h  Alexandrie  un  eclat  jus- 

2u'alors  inconnu ;  toutes  les  passions 
taient  exaltees  par  la  victoire;  et 
Cleopdtre ,  que  ne  satisfaisairnt  plus 
les  hommages  qu>lle  recevait  comme 
reine,  voulut  itre  honoree  comme  une 
divinite.  Elle  nrit  en  public  le  nom  avee 
les  attributs  alsis ,  et  sur  la  monnaie 
qu*on  fit  a  cette  occasion ,  le  titre  de 
notwelie  diesse;  Antoine  m^me  y  laissa 
inscrire  son  nom  a  cote  de  celui  de 
cette  princesse ,  fatsant  douter  par  \k 
s*il  etait  roi  d'Egypte  ou  triumvir  de 
la  republtque  romaine. 

Antoine  alors  semblait  n*avoir  plus 
rien  a  conqu^rir  en  Orient,  ou  du 
moins  ne  plus  s'eo  occuper.  Enti^re- 
ment  subjugu^  par  CleopAtre ,  il  ne 
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ponvait  u  r^soodre  a  la  quitter ;  et , 
's'il  fdt  contraiot  d'eotreprendre  de 
nouveliescampagnes,  ilobtenait  d*dtre 
accomfiagne  par  la  reine,  de  sorte  que 
Tappareil  et  le  luxe  qui  y  presidaient 
en  faisaient  plutot  des  voyages  d*agr^- 
inent  que  des  exp6ditioas  militaires. 
Livr6  a  toutes  les  jouissances  des 
oours  daos  unecontr&  o(i  TAfrique  et 
TAsie  etalaient  alors  toutes  leurs  se- 
ductions ,  Antoine  ne  se  souveoait  plus 
de  Rome  qui ,  pour  lui ,  etait  toute  dans 
Alexandrie.  Mais  sa  femine  Octavie . 
d^iaissee  et  vivant ,  depuis  son  Second 
retour  d'Athenes ,  dans  une  profonde 
retraite ,  ne  cessait  toutefois  aaccuei)- 
lir  avec  distinction  et  de  seconder  de 
son  credit  aupr^  d*Octave  ceux  qui , 
de  TEgypte,  venaient  a  Rome  pour 
les  affaires  pu'bliques  ou  pour  leurs 
interdts  priv^s;  elte  r^ista  m^me  a  de 
secretes  insinuations  d'Octave,  re- 
poussant  avec  une  vertueuse  ferhiete 
Pidee  de  consentir  que ,  pour  les  int^ 
r^ts  d*une  femme ,  les  Roinains  tour- 
nassent  encore  leurs  amies  contre  des 
Remains. 

Octave  cherchait  des  pr^textes  pour 
accuser  Antoine;  son  ambition  souf- 
frait  de  Texistence  de  cet  heureux  coin- 
petiteur.  Antoine  le  savait ,  il  se  defeii- 
dait  par  ses  lettres  ou  par  ses  amis. 
Un  certain  temps  se  passa  dans  ces 
r^ciproques  explications  ^  souvent  por- 
t^es  devant  le  s^nat  m^me ,  mais  sans 
espoir  d'accommodement,  car  Octave 
et  Antoine  pr^voyant  egalement  une 
.  guerre  procnaine  s'y  pr^paraient  en 
secret. 

Pour  la  faire  avec  plus  de  succ^s, 
Antoine  guitta  TEgynte^  se  rendit  dans 
FAsie  Mmeure,  et  ae  la  en  Grece.  II 
s'arr^ta  d*abord  5  £ph^se  et  vint  en- 
suite  d  Samos  qu'il  indiqua  pour  ren- 
dez-vous  de  guerre  h  tous  ses  allies. 
II  y  appela  aussi  des  niusiciens  et  des 
histrions,  y  passa  ((uelqne  temps  dans 
les  plaisirs ,  et  arriva  enfin  k  Athenes 
oh  il  prit  part,  avec  Cl^opdtre  qui  ne 
Tavait  pas  quitte,  a  tous  les  jeux  olym- 
piques  c^lebres  cette  m^me  annee ,  la 
33*  avant  I'^re  vulgaire. 

Antoine ,  comb)^  d'bonneurs  par  les 
AHi^niens,  doonait  aux  pr^paratifs  de 


la  guerre  toot  le  temps  que  las  jeux  et 
les  f(§tes  lui  laissaient  de  libre.  Enfin , 
deguisant  moins  ses  vues  hostiles  k 
regard  d'Octave  et  de  tout  ce  qui  lui 
appartenait,  il  en  voya  quelqu'un  a  Rome 
cnarge  de  faire  sortir  de  sa  maison  sa 
femine  et  ses  enfants. 

Antoine  fit  demander  aussi  que  le 
senat  voulilt  confirmer  tout  ce  qu'il 
avait  fait  en  ^ypte ;  il  esp^rait  y  reus- 
sir  au  moyen  de  ses  intimes  relations 
avec  Cn.  Domitius  Abenobarbus  et 
C.  Sossius  qui  lui  ^ient  tr^s-d^vou^ , 
et  qui  parvinrent  au  consulat  des  le 
mois  de  Janvier  suivant  (Fan  32). 

Dds  le  commencement  de  ce  mois , 
Sossius  engagea  publiquement  cette 
memorable*  discussion  en  demandant 
un  ^it  contre  Octave ;  mais  Octave  se 
defendil  devant  ie  senat ,  accusa  hau- 
tement  Sossius  et  Antoine ,  et  assigna 
un  jour  pour  soutenir  devant  eux  ses 
accusations.  Effrayes  par  ce  premier 
resultat,  les  consuls  avec  plusieurs  se* 
nateurs  sortirent  secr^tement  de  Rome 
et  se  rendirent  aupres  d*Antoine.  Oc- 
tave contiiiua  de  Taccuser  devant  le 
senat  et  devant  le  peuple;  il  parvint 
m^me  a  le  rendreodieux  en  lui  suppo- 
sant  le  projet  de  transferer  le  siege  de 
Tempire  romain  en  l^gypte,  et  h  le 
faire  priver  du  consulat  pour  lequel  il 
etait  designe  pour  la  troisieme  fois. 
Enfin,  sans  faire  proclamer  Antoine 
Tennemi  du  nom  romain ,  Octave  reus- 
sit  a  faire  declarer  la  guerre  a  Cleo- 
pdtre,  bien  certain  par  la  d'obliger 
Antoine  a  la  quitter  ou  a  combattre 
pour  elle  contre  Rome  qui  ne  d^cidait 
rien  contre  lui. 

On  fit  toutes  les  ceremonies  reli- 
gieuses  usitees  dans  ces  circonstances; 
Octave  lui-meme  remplit  les  fonctions 
de  flamine  fecial;  on  leva  beaucoup 
d*argent  et  beaucoup  d'hommes.  Tous 
les  allies ,  toutes  les  provinces,  lltalie , 
la  Gaule,  TEspagne,  FAfrique,  la  Sar- 
daigne,  la  Sicile,  durent  fournir  leur 
contingent  au  parti  d'Octave,  tandis 
que  celui  d*Antoine  etait  defendu  par 
1  Asie,  la  Thrace,  la  Macedoine,  la 
Grdce  entidre,  Cyr^ne  et  Tl^gypte ,  les 
ties  voisines ,  les  prince.s  eties  rois 
qui ,  en  Orient ,  etaient  aussi  les  allies 
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d«s  Romains :  il  en  cbereha  poor  lui  ,- 
avec  de  Targent ,  jusque  dans  ritalie. 
Ces  jinmenses  pr^paratifs  oocupaient 
antiertsinent  ies  deux  chefs  et  ceux  qui 
sVtaient  associes  a  ieur  fortune.  An- 
toine ,  qui  avait  emroen^  leg  flottes  et 
Ies  l^ions  de  TOrient,  our  disposait 
des  tresors  et  des  soldats  ae  Cleopitre , 
etait  pr^  a  commencer  la  guerre,  tandis 

au'Octave  en  6tait  reduit  a  craindre 
'en  veoir  aux  mains  dans  T^te  de 
cette  m6me  annee.  La  lenteur  d'An* 
toine  servit  efflcacemeht  (Mave ,  et  ce 
ne  fut  ^ue  vers  ia  fln  de  Tautomne 
qu*Antotae  se  decida  a  tenter  uae  in- 
cursion dans  ritalie.  Arrive  a  Corcyre , 
on  lui  dit  que  des  vaisseaux  d'Octave 
avaient  paru  a  la  hauteur  des  monts 
'Cerauniens :  ce  n'etait  qu'une  flottille 
d'observation ,  mais  Antoine  ia  prit 
pour  Ies  forees  navales  d'Auguste  r^ii- 
nies,  il  se  rendit  dans  le  Peloponese, 
et  passa  rhiver  a  Patrae. 

Au  printemps  suivant,  Ies  disposi- 
tions militai res  devinrent  plus  actives. 
Octave  reuiiit  sa  flotte  a  Tarente  et  a 
Brindes.  II  fit  pro()oser  h  Antoine  de 
venir  combnttre  en  Italic ,  et  Antoine , 
h  son  tour,  lui  indiqua  Ies  champs  de 
Pharsale ,  m^me  un  combat  singulier. 
£n  attendant,  il  courait  la  mer  lo- 
nienne  et  reunissait  toutes  ses  forces 
h  Actium.  Octave  s'y  rendit ;  la  bataiile 
s'engagea ,  et ,  lor^ue  le  sort  en  etait 
encore  incertain ,  on  vit  tout  h  coup 
CleopStre  se  r^tir^r  du  combat,  ein- 
meoer  ses  soixante  vaisseaux  et  se  por- 
ter, par  un  vent  favorable,  vers  le  P6- 
lopondse.  Antoine ,  cedant  a  sa  passion 
plut6t  qu*aux  forces  d'Octave,  ne  put 
voir  partir  Cleop^tre  sans  la  suivre, 
et  il  abandonna  a  son  rival  une  vic- 
toire  que  ses  amis ,  sa  flotte  et  son  ar- 
mee  disputaient  encore  apres  qu'il  Ies 
cut  aussi  ignominieusement  quitt^. 
Tel  fut  le  resuitat  de  Ja  bataiile  d' Ac- 
tium, livr^  le  2  septembre  de  Tan  31 
avant  I'ere  vulgaire,  la  22*  ann^e  du 
r^gne  de  Cl^pdtre. 

Antoine  et  la  reine  se  retir^rent 
d'abord  dans  le  Peloponese.  Divis^^ 
par  la  catastrophe  qu1ls  venaient  de 
subir,  Cleopdtre  se  rendit  seule  en 
£g3/|vte,  d^uisant  sa  d^ite  par  dts 


dianti  de  Tictoire.  Antoine  fit  donner 
^PinariusScarpus,  commandant  I'ar- 
m6e  d*Afrique,  des  ordres  que  ce  dief 
refusa  d'executec ,  et  ce  contre-temps 
I'engagea  de  se  rend  re  en  igypte  ou, 
de  concert  avec^  Cl^pdtre,  il  fit  de 
nouveaux  pr^paratifs  de  guerre  sur 
terre  et  sur  mer,  sollicitaiit  encore  une 
fois  le  coiioours  de  leurs  allies. 

Octave,  apres  la  vicloire  d'Actfum, 
vft  rarm^e  d'Antoin^  passer  sous  ses 
drapeaux;  il  put  ainsi,  n'ayant  plus 
de  r^istance  a  craindre,  s*emparer 
de  la  MacMoine  et  s*oceuper  de  regler 
Ies  affaires  de  la  Grto.  Apres  avoir 
asslste  a  Athenes  h  la  calibration  des 
myst^res,  11  passa  dans  TAsie,  obser- 
vant Ies  demarches  ult^iieures  d*An- 
toine.  Mais  bientot  rappcI6  par  des 
troubles  survenus  en  Italie,  Octave 
s'y  rendit  au  milieu  de  Tbiver. 

La  presence  d'Octave  retablit  Tordre 
a  Rome  :  trente  jours  apres  son  arri- 
vee  en  italie  il  en  repartit,  et  fut  de 
retour  en  Asie  avant  m^ine  qu*Antoitfe 
et  CleopAtre  eussent  dte  informes  de 
son  depart. 

Les  preparatifs  se  continuaient  de 
part  et  d'autve  avec  une  egale  ardeur. 
Clco()(itre  et  Antoine  firent  proposer 
la  paix  9  Octave,  et  tenterent  de  cor- 
rompre  son  armee  avec  de  Targent.  En 
mdmc  temps  Cleop^tre  envoyait  se- 
cr^tement  son  sceptre  et  sa  couronne 
a  Octave;  die  sollicitait  sa  bienveil- 
lance,  et  Octave  la  lui  promettait  a  la 
condition  de  se  defaire  d'Antoine.  II 
reiivoyait  h  relui-ci  ses  premiers  de- 
put^  sans  reponse;  ii  recevait  avec 
le  m#me  d^dain  une  seconde  et  une 
troisi^me  ambassade,  refusant  de  re- 
pond  re  a  Antoine  et  renouvelaut  ses 
secretes  promesses  a  Cleopdtre,  sous 
les  monies  conditions.  II  eiivoya  m^me 
k  la  rcine-  Taffranchi  Thyrsus ,  pour  la 
decider  a  ce  qu*il  souhaitait,  et  lui 
persuader  m&ne  qu'il  etait  tout  6prls 
de  sa  beaute< 

Les  evenements  se  hdtaient  :  An- 
toine marcha  sur  Parstonium  pour  y 
prendre  de  gre  ou  de  force  Tarmee  que 
Cornelius  Gallus  y  comma ndait.  Il 
croyait  trouver  des  amis  :  mais  11  fut 
recu  et  traits  en  ennemi ,  et  il  ^roura 
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plusieurs  ^hecs  sur  terre  eomme  siir 
mer.  Kn  attendant,  Octave  s'eniparait 
de  Peluse,  soit  faute  d'avoir  et^  suf- 
fisamment  defendue,  soit  que  GIto- 
pdLre,  confiante  dans  les  assertions  de 
Thvrsiis,  facilitdt  les  succ^s  d*Octave. 

^n  vain ,  accourant  de  Parsetonium, 
Antoine  voulut  couvrir  Alexandrie; 
Octave  prit  cette  ville  \eV'  dii  mois 
d*aot)t,  et  Antoine  vaincu  cherctia  inu- 
tileinent  de  noitveaux  moyens  ou  un 
refuge  dans  la  flotte  qui  Tabandonna ; 
Cleopdtre  ni^ine,  toute  occupee  de  sa 
conservation,  s*enfenna  dansun  toni- 
beau  avec  ses  tresors,  et  Gt  repandre 
«  a  dessein  la  nouvelle  de  sa  mort.  An- 
toine,  qui  ne  voulut  pas  lui  survivre, 
se  blessa  lui-in^me  assez  dangereuse- 
ment  pour  en  mourir,  mais  non  pas 
sans  avoir  eu  1e  temps  et  le  regret  de 
9  oonnattre  Faffreuse  supercherie  de 
Cltopdtre. 

La  reine,  quoique  seule  avec  son  cou- 
rage et  sa  rt^nonimee,  croyait  ferme* 
mcnt  qu^Octave  lui  laisserait  la  vie  et 
la  couronne;  elle  demandait  des  ga- 
ranties  pour  Tune  et  pour  fautre ,  es* 
p^rant  soumettre  par  ses  cbarmes  ce- 
lui  qirelle  n'avait  pu  vaincre  par  ses 
soidats. 

Mais  Octave  voulait  aftacber  CI^o- 
pdtre  a  son  char  de  victoire,  et  bien- 
X6t  elle  re«'*onnut  la  vanity  de  ses  es- 
p<^rances.  (laptive  la  ou  elle  avait  et6 
souveraine,  rlie  ne  voulut  pascontinuer 
de  vivre  apres'6v6ir  cesse  de  regner, 
et  se  donna  la  inort,  vers  le  15  du 
mois  d*aodt  de  Tan  80  avant  Tere  vui- 
gaire,  apres  un  rcgne  de  22  annees 
entieres. 

Ce  jour  fut  le  dernier  de  la  race 
royale  des  Lagides  et  des  suocesseurs 
d'Alexandre  le  Grand  en  l^gypte. 

lis  y  re^n^rent  depuis  le  20  mai  de 
Tan  223,  jusqu*au  15  aodt  de  Tan  30 
avant  I'ere  vuigaire^ 

Get  intervalle  contient  294  ann^s 
juliennes  et  78  jours,  ou  294  annees 
egyptiennes  et  152  jours. 

11  se  divise  en  seize  rois  ou  reines 

3ui  occuperent  succ^essivement  le  tr6ne 
'itgypte ,  et  fournirent  vingt  et  un  r^- 
gnes  differents. 
Les  tils  de  GleopAtre  et  d'Antoine 


ne  leor  suco^^rent  pas.  Athyllus  et 
Cesarion  furer.t  mis  h  inort ;  les  autres* 
furent  conlies  par  Octave  a  Juba,  roi 
de  Mauri tanie  :  rhistoireMn*a  plus  rap- 
pel^  leurs  noms. 

L*6gypte  devint  une  province  ro- 
maine'dont  Cornelius  Gfallus  fut  le 
premier  prefet. 

L'epoque  de  son  asservissement  fut 
pour  r£gypte  m^me  cetle  d*une  ere 
nouvelle,  comme  si cet  asservissement 
eAt  ^te  un  bienfait. 

Elle  avait  tu  la  demi^re  race  de  ses 
Pharaons  attaquee  et  d^truite  par  un 
conquerant  Stranger.  Accoutum^  de- 
puis a  Tobeissance,  T^gypteecrlvit  sur 
ses  monuments  et  dans  ses  annates  pu- 
bliques  le  nom  d'Auguste  et  celui  de 
ses  successeurs ,  a  la  suite  des  noms 
de  Cambyse,  de  Darius,  d* Alexandre 
et  des  Ptolefti^.  Elle  a  v^rifl^  ainsi, 
m6me  jusqu^a  nos  .jours,  une  antique 
tradition  qui  ne  lui  laissait  plus  Fes- 
perance  de  voir  sur  son  tr6ne  des  pria- 
ces  d*origine  egyptlenne,  tradition 
conservee  dans  ces  paroles  d*Ezechiel : 
Et  dux  de  terrd  Aiigypti  non  erit 
amplius. 

La  sniendeur,  la  dur^e  et  les  ^v^ne- 
ments  ou  r^ne  de  Ct^opdt  re  permettent 
de  supposer  que  cette  grande  reine  ne 
negli^ea  rien  de  cequi  pouvait  accrottre 
son  illustration :  les  monuments  qui 
couvrent  encore  le  sol  de  r£gypte  en 
portent  de  nombreux  et  d'eclatauts 
temoignages ;  et  la  tendresse  de  Cleo* 
pdtre  pour  lefilsdeJuIes  Cesar, qu>He 
appelait  nouveau  Cesar,  8*y  mani Teste 
presque  partout.Le  |)etit  temple  d*Her- 
raonthis  fut  construit  en  commemora- 
tion de  la  naissance  de  cet  enfant  re- 
main ;  elle  y  est  symbolisee  en  celle 
du  dieu  Harphr^  nede  la  d^esse  Ritho 
et  du  dieu  Mandou.  La  reine  Cleopdtre 
porte,  dans  les  inscriptions  de  ce  tem- 
ple, ce  titrc  fdstueux :  La  moderatrice 
souveraine  du  monde,  Cleopdtre,  deesse 
Philopatore ;  =:  TAroeris  ,  puissante 
souveraine  desbiens,  la  presidente  des 
Panesjrries ,  la  souveraine  du  monde ; 
» la  moderatrice ,  la  fille  atneedu  dieu 
Sev  (Saturne) ,  etc.  Le  jeune  roi  y  est 
aussi  nomme  et  qiiali6e  Ptol^mee  C^ 
sar,  vivant  toujours,  aim6  de  Phtlia 
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et  d*l8is ; »  PtoKm^,  sarnomm^  C^ 
sar,  etc.;  le  seigneur  du  monde  Pto- 
l^ee ,  le  (iis  du  soleil ,  seigneur  des 
diad^mes,  C^ar,  dieu  Philopator;  et 
le  travail  de  decoration  de  ce  K'mple 
est  demeure  tinparfnit.  Auguste  etses 
successeurs,  qui  ont  temnine  tant  d*edi- 
ficps  commences  par  les  Lagides ,  ne 
pouvaient  pas  iXre  trds  -  e^npress^ 
d*achever  celui  qui  rappelait  la  nais- 
sance  d*un  enfant-roi  dont  its  ne  res- 
pectaient  pas  les  droits.  Aujourdhui, 
ce  monument  sr  royal  dans  son  ensem- 
ble et  dans  son  objet ,  est  occupe  par 
iin  cachef  qui  s*y  est  fait  une  maison , 
ufie  cour  et  un  pigeonnier ,  en  mas- 
qtiant  et  coupant  le  temple  de  misera- 
Dies  murs  de  limon  blancnis  h  la  chaux. 

La  partie  la  plus  anciepne  du  temple 
de  Deiiderah ,  a  son  extremite ,  appar- 
tient  au  regne  de  Cleopdtre  et  de  Pto- 
l^m^e  C^sarion :  lis  y  sont  flgures  de 
proportion  colossale ,  et  les  noms  de 
Cleopdtre  et  de  Ptolem^e  Cesar  ou  Pto- 
l^mee  surnomme  nouveau  Cesar,  qui 
se  liseot  dans  les  inscriptions  qui  ac- 
oompagnent  ces  tableliux  historiques, 
ne  laissent  aucun  doute  a  ce  sujet. 

Ce  sont  la  les  dernieres  reiiques  de 
la  grandeur  ^ptienne ;  elle  se  mani- 
festa  au  moude  civilis^  ii  y  a  aujour- 
d'hui  plus  de  six  mille  ans :  les  noms 
de  Souphis ,  de  Myc^rinus ,  nouvelle- 
ment  decouverts  dans  les  pyrarotdes 
m€me  que  Tantiquite  tout  enti^re  sa- 
valf  tres-bien  Itre  les  tombeaux  de  ces 
deux  rois ,  nous  en  donnent  la  convic- 
tion :  rhistoire  de  rintelligence  hu- 
maine,  le^timement  orgueilleuse  de 
son  antiquite ,  enregistrera  attentive- 
ment  dans  ses  fastes  de  tets  documents. 

Subjuguee  par  les  Romains,  Vt,- 
gypte  ne  fournit  plus  aux  annales 
numaines  que  son  contingent  des  mal- 
lieurs  et  des  dures  vicissitudes  qui 
composent  Thistoire  ^^nerale  des  peu- 
ples  du  nH)nde  romaio  :  des  guerres 
intestines ,  des  invasions  ^trangeres , 
le  no^lan^econfus  de  toutes  les  idees  et 
de  tous  les  principes ,  Toubii  des  pre- 
oeptes  de  rancienne  sagesse,  le  vrai  et 
le  faux ,  le  passe ,  le  pr^nt  et  Fave- 
nir  jetis  pele-m^le  dans  uq  creuset 
brillant  d'ou  sortirent  les  ^Idments 

$0*  Lkfraison.  ( torm. ) 


d'une  soci^  nourelle ,  d*un6  civilisa- 
tion qui  refit  ses  anciennes  conqu^te^ 
et  leur  en  ajouta  de  nouvelles. 

Nous  avons  d^ja  expose  les  vues  que 
la  politique  d*Auguste  realisa  pour 
Tad  ministration  de  TCgypte  («t<;pra, 
pages  49  et  50) ,  et  sur  quel  les  regti  s 
elle  fut  assise.  II  en  nomma  pour  pre- 
mier prefet  Cornelius  Galius,  cheva* 
lier  remain  de  mediocre  naissance,  mars 
de  moeurs  deuces  et  paisibles.  Auguste' 
le  choisit  lui  seul ,  parce  que  Ttgypte 
etnit  5  lui ,  sa  premiere  conquiSte ,  et 
elle  resta  proviuce  imperiale  lorsque 
Tempereur  voulut  bien  partager  Tern* 
pire  avec  le  s^nat  et  le  peuple.  II  crda 
pour  r£gypte  une  forme  particuli^re 
d*admlnistration;  aussi  ieprefet  avait-il 
le  titre  de  prefet  augustal ,  reunissant 
tous  les  pouvoirs ,  et  recevaut  de  son 
maftre  toutes  les  directions  pour  les 
exercer.  Aucun  conseil  pris  dans  le 
pays.ne  fat  appele  a  y  concoorir,  ce 
prefet y  tenant  ia  place  des  rois,  et  ce 
royaume  appartenant  a  Tempereur.  Cet 
^tat  de  Tad  ministration  roinaine  en 
£i:ypte  ^prouva  peu  de  changements 
jusqu'au  si^cle  de  Constantin. 

Le  prefet  de  riisypte ,  Cornelius 
Gallus,  s*appliqua  a'abord  a  r6parer 
les  malheurs  nes  des  dernieres  dissen- 
sions et  des  dernieres  guerres :  les  ca- 
naux  du  Nil  atttr^rent  surtout  son  at- 
tention. Plusieurs  villes  se  soulev^rent 
centre  le  nouveau  regime ;  GaNus  les 
ramena  k  Tobeissance ;  ThMies  ni^me , 
qu'il  pilla ,  disent  les  historiens  aociens, 
qu'il  epuisa,  et  d'ou  il  detourna  une 
erande  quantity  de  cboses  precieuses. 
II  paraft  que,  enivr^  de  son  autorit^ 
et  de  ses  succ^s,  le  prefet  se  laissa 
traiter  comme  un  Pharaon ,  qu*il  per- 
mit qu^on  lui  ^tevdt  des  statues,  etque 
ses  exploits  fussent  graves  sur  les  mo- 
numents publics.  Mais  de  tels  succds 
ne  furent  pas  de  lon^ue  duree :  Corn^ 
lius  Gallus  accueiliit  en  £gypte  un 
^mmairien  disgraci^  par  Tempereur; 
il  fut  revoqu^ ,  envoye  en  exil ,  et  il 
s*y  donna  (a  mort. 

Petronius  lui  suoc^a ;  les  Alexan* 
drins  se  revolterent ,  et  furent  bientdt 
apr^s  soumis  de  nouveau.  Auguste  fit 
faire  pne  expMition  en  Arable,  com- 

to 
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ir^i$  pair  Jtfios  fialluf  i  la  tSte 
d*ube  krmit  rbmaine,  renforc^B  de 
cii^q  cents  &c^dats  fournis  par  ie  roi 
Heirode  qui  les  avait  clioisis  parmi  sea 
gardes.  L'arinee  roinaine  trioinpha  des 
Afabes,  inais  elle  fut  vaincue  par  le 
cUimjt;  apres  une  ann^e  de  fatigues, 
de  privations  et  de  maladies ,  etle  reA^- 
ti^  f  miseraUement  r^duite,  en  ^svpte, 
sails  avoir  atteint  ie  but  uiarque  par 
rempereur,  la  possession  des  rtcnes 
ooutr^  bu  iiaissaieni  ies  aromates,  ou 
^taient  ientreposees  les  plus  precieuses 
productions  de  Tlnde. 

Les  ^.tliiopiens  avaient  profit^  de 
rabsenoe  des  troupes  habituellement 
Btotionoees  dans  la  haute  ^gypte ,  pour 
y/aire  une  invasion.  Leur  roine  Cao- 
d^  8*em|>ara  de  Syene^  d'^l^phan- 
tiae,  de  Pbilse;  ravagea  la  Thebaidci 
et  emporta  un  ricbe  butin.  Le  prefet 
P^trooius  son^  aussitot  h  punir  tant 
d'audace ,  peoetra  dans  T^thiopie ,  jus- 
qu*^  Napata ,  capitale  dts  Etats  de  la 
reine,  et  lui  accorda  la  paix  a  la  con- 
dition de  payer  un  tribut  annuel ,  et 
d'envoyer  une  ambassade  4  Auguste 
pour  en  obtenir  la  ratification  du  traits. 
Les  nouvelles  de  ces  6ve|iements  par- 
veoMies  i  Rjomie  avaient  alarms  rem- 
pereur.  II  partit  aussitot  pour  1  l^gvpte ; 
mais  il  apprit  a  Sainos  les  succes  de 
Petronius « y  altendit  ies  en voye$  ethio* 
pieos,  et  leur  accords  la  ra^ificiitioD 
du  traits  avec  Texeniption  du  tribut 
stipule  par  Petronius.  Dte  son  retour 
en  Egyple,  oe  prefet  contiuua  de  don* 
ner  ses  soios  k  ce  qu^iexigeatt  la  pros* 
p(6rit6  du  pays;  les  travaux  sur  les 
canaiix  du  Nil  funent  conduits  avee 
une  telle  intelligedce  que  la  cnie  du 
fleiive  jusqu*a  douse  cuudto  suffisait 
pour  assurer  la  plus  grande  fertilite; 
a?aot   Petnoniust  quatorze  ooudte 
6i9ktn}t  necessaires.        \ 

Petronius ,  apr^  butt  annto  d'ad- 
mmistration ,  eut  iElius  Galius  pour 
sucoesseur  CMHnnui  pr^ast.  Le  nouvisl 
administrateur  visita  Ja  haute  ^ypte 
ayant  a? ec  lui  \t  gaographe  Straoon ; 
et  il  toit  encore  en  Ibnctions  k  la  mort 
d*  Augusts. 

La  conqute  4it  rfigvpte  par  to  Ro- 
mains  causa  a  Tecole  d'Aiexandrie  des 


pertes  qui  ne  )ui  furent  pas  moins  sea- 
sU)les  que  Tincendie  de  sa  richa  biblio- 
tbeque;  la  plupart  de  ses  prindpaux 

f)rore$seurs  allerent  cbercfaer  a  Rome 
a  faveur  des  Cedars.  Toutefois,  un 
nouvcsau  musee  s*^jt  forme;  les  em* 
pereurs  eu  designs  lent  les  presidents 
et  ies  membres ;  mais  la  faveur  publi- 

3ue  ne  s'attacbait  plus  h  leurs  travaux 
epuis  que  la  faveur  royale  les  prote- 
geait  moins  directemeht :  rEgypte, 
avant  tout,  ^tait  ie  grenier  de  rem- 
pire;  Alexandrie  le  foyer  o*un  (;rand 
commerce ;  et  le  mus^  ne  passait  que 
pour  Tasile  des  sopliistes  de  la  Creea. 
Cette  ecole  continua  eependant  de  pro- 
duire  des  bommes  utiles,  dont  les  ou^ 
vrages  sont  encore  ^tudite,  occupant 
une  place  distingu^e  dans  lliifttoire  dea 
sciences  et  de  la  litt^ature ;  et  comma 
lis  se  rattacbent  aux  travaux  das  pre^ 
miers  docteurs  Chretiens ,  lis  servent 
ainsi  de  lien  antra  les  proauctions  lea 
plus  anciennes  et  celles  des  temps  me^ 
dernes.  Du  reste ,  il  en  arriva  dans  ce^ 
temps  de  la  domination  romaine  en 
£gypte  ce  qui  arrive  a  toutes  lea 
^poques :  retude  des  connaissaaoes 
bumaines  prosp^ra  en  l^'pte  e^  rair 
son  de  la  protection  qu*eile  requt  de 
Tautorite  imperiale. 

Auguste  imita  la  politique  d*Alexan« 
dre  le  Grand  en  ce  jui  concerne  la  re* 
ligion  et  lecuite  nationaux  de  TEgyfte. 
On  continue  d*^lever,  de  reparer  |ea 
temples  des  dieux  de  cliaque  noma  j  ea 
Kubie  comme  en  l^fcypte;  et  le  nom 
d*Auguste,qualifi^d*empemir  Ci9ar^ 
se  lit  sur  les  edifices  de  Taliail,  Ka* 
labsch^ ,  D<^boiid ,  Dandour ,  Phllse  et 
Denderab.  Dans  ee  dernier  templet  si 
celebre  par  ses  deux  isodiaques ,  aprea 
les  constructions  faites  durant  le  regne 
da  Cleopdue  et  de  son  fils  Ptul^u^ 
Cesarion ,  on  reconnatt  que  les  baa- 
n^liefs  superipurs  sont  du  temps  d*Au* 

Suste,  ainsi  que  les  murailles  lat^laa 
u  naos ,  a  Texception  de  ouelquca  p^ 
tites  portions  qui  soot  de  V^poqua  &% 
y^ron ;  le  pronaos  est  tout  entilu'  wat' 
vert  de  legendes  imperialas  da  TibareY 
de  Caius ,  de  Claude  et  da  Neron«  1^ 
sculptures  de  tout  I'int^riaor  da  nana 
etdes  edifices  cooitruits  lur  la  terrasae 
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nt  pMrfthsmt  pat  remmiter  an  dell  do 
temps  de  Trajan  et  d*Antonin.  U 
propyion  itad-oaest  est  d'Antonin ;  Iq 
ftrand  propylon  est  convert  des  images 
aes  empereurs  Domitien  et  Trajan. 

S:nfln ,  le  typhonium  de  Denderah  fut 
ecor^  sous  Trajan  ^  Eadrien  et  Anto- 
nio le  Pieox.  On  voit ,  par  ces  details , 
tons  tes  soitts  donnes  aux  Edifices  dc 
Denderah  par  les  empereurs  romains; 
le  gmnd  temple  ^tait  dedie  a  la  deesse 
Hathor ,  la  Venus  des  Romains :  il  j 
at  ait  la  une  double  d^icace  dont  s'ar- 
raoj^eait  focilement  f orthodoxle  ro- 
maihe.  Les  carri^res  de  Thorrah  por- 
tent des  dates  d*exploitation  de  la  4* 
annee  du  r^gne  d'Auguste.  Son  nom  se 
lit  aussi  sor  le  temple  d'Isis,  ao  sud 
de  f hippodrome  de  Thebes;  Timage 
d^Auguste  se  voit  aussi  sur  ia  plupart 
de  ces  6iifices ,  et  Fempereur  romain 
y  est  Ileur6  avec  le  m^me  costume, 
accomplissaat  ies  m^mes  c^r^monies 
envers  les  dieux  de  Tltgypte  que  les 
Pfaaraons  eox-m6mes.  Notre  planche 
§1  repr^ente  Tibere  faisant  ses  of- 
frandes  k  trois  divinites  ^gyptiennes 
assises ;  les  deux  cartouches  traces  au- 
pr^s  de  sa  coiffure  se  lisent  autoeratOr 
Tlberios  Caesar.  Ces  indications  mo- 
numentales  peuvent  Itre  consid^r^es 
oomme  ^ant  communes  a  tous  ies 
souverains  romains;  le  lecteur  nouS 
dispensera  done  de  les  reproduire.  La 
civilisation  occidental  armee  de  P6pee 
romaine,  s'introHuisit  ainsi  dans  les 
eroyances  de  Fantique  Orient ,  sous  le 
>ODstuin^  des  Pharaons  et  les  couleurs 
d'Osiris  et  d'Ammon. 

A  Dend^ah,  c*est  sous  termed*  An- 
guste  uue  le  propylon  du  grand  temple 
fut  i^difi^  :  une  inscription  grecque 
(car,  durant  la  domination  romuine, 
la  langue  grecque  resta  aussi  la  langue 
des actes  publics)  qui  existe  encore,  et 
qut'j^ai  publi6e  II  y  a  trente-lrois  ans, 
Qous  apurend  que ,  pour  la  conserva- 
tion de  rempereur  C^sar ,  tils  du  divia 
Osar,  dieu  lib^rateur,  Auguste,  les 
habitants  de  la  metropole  da  nome  (de 
Tentyris)  ^Icv^rent  ce  propylon  a  Isis, 
deesse  trte-grande ,  et  aux  dieux  ado- 
r€B  dans  le  m^me  temole ,  Pan  31  du 
regne  de  Cter ,  au  mois  d^  tb6th. 


Le  nomde  TRbfere,  mx»u0xf&Alih 
goste,  se  lit  sou  vent  rMki  a  Mtitt,  | 
EsnMi,  et  h  Karnac  deTh^es.  Les  em- 
pereurs romains  avajent  aussi  adopti 
les  deux  cartouches  des  FtiMons; 
mais,  au  Keu  d*un  pr^om  religieuX| 
on  ^rivait  pour  les  empereurs  leur 
titre  m6me,  le  mot  grec  autocratdr; 
fls  ajoutaient  h  leur  nom  propre  les  ti^ 
tres  oonsacr^  :  toujours  vivant,  ch^ri 
d^lsis  et  de  Plitha;  et  il  est  a  reniar** 
quer  qu'en  g^n^ral,  h  mesuret|ue  t'ofl 
s'eloigna  des  temps  andens,  des  anti* 
ques  institutions,  les  noms  des  divi^ 
nit^  du  premier  ordre  df  vinrenl  moins 
oommuns  sur  les  monuments  comm« 
dahs  la  pensee  tfes  hommes;  et  ceci  se 
passa  an  profit  des  diviniti^  du  dernier 
drdre,  de  celles  qui,  produit  des  der- 
ni^res  incarnations  et  revftues  des  plus 
vutgaires  attributions,  ^ient  en  quiA* 
que  sorte  plils  populaires :  ce  qui  pourw 
rait  rendre  raison  de  rextraordinaire 
duree  des  noms  d*Isis ,  d'Osiris  et  de 
Typhon ,  qui  ont  en  quelque  sorte  sur- 
vecu  I  toutes  ies  generations  du  paa- 
Ibeon  egyptien. 

'  Tibere' tit  continuer  la  construction 
du  temple  de  Deboud  en  Nubie,  la 
sculpture  du  portique  convert  et  d'une 
salle  du  grand  temple  de  Thebes.  On 
sait  qu*il  ^crivit'^  iEm^Uus  Aolus. 
prefet  d*£gypte,  qui  lui  avait  envoye 
au  del^  des  taxes  mises  sur  P^gypte  par 
les  reglements  d*  Auguste ,  quil  voulait 
bien  tondre  ses  brebis,  mais  non  lei 
egorger.  Du  reste,  ce  pr^fet  etit  plu- 
sieiirs  successeurs  du  vivant  m^me  de 
Tibere.  Parmi  eux  figura  quelque  tempt 
le  pere  de  Sejan :  ce  fut  alors  que  Ger- 
manicus  visita  r£^te  {iupra,  page 
846),  bannissant ,  ditxacite ,  oannissanjt 
de  la  grandeur  supreme  Torgueil  qui  la 
fait  hair,  pour  n'en  conserver  qu^  la 
dignite  qui  la  rend  imposante. 

Des  troubles  s^rSeux  se  dedarferenl 
a  Alexandrie  durant  le  regne  de  Call* 
gula;  Avillius  f  laccus  fut  en  bute  a  la 
haine  des  joifs;  Philon,  .un  de  ieura 
ecrivains,  a  trace  la  narration,  h  sa 
manidre,  de  ces  demlies;  Flaccus  p^ri^ 
miserablement  api^^s  avoir  ^te  r6vQqu<( 
de  sa  prefecture.  Le  nom  de  ce  prenit 
se  lit  encore  sur  te  pfonaos  de  Den- 
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fjiant  floumw  h  une  abttintnce  conti- 
nuetle,et  n^ayant  pour  tout  mobilierque 
lies  plats  de  terre  commune  etdes  usten- 
$\\et  en  bois.  Les  commencemeut$  de 
cette  reli^oo  remontent  done  a  Do- 
mitien. 

Son  successeiir  Nerva  n'a  rien  laiss^ 
.dans  son  bistoire  qui  interesse  emi« 

{If  mmeni  ritg>  pie ;  son  regne  ful  d'ail- 
eurs  tres-coiifl.  II  reste « au  coiitraire « 
sur  les  monuments  ^gyptiens  un  grand 
poinbre  de  souvenfrs  du  ^egne  de  Tra- 
jan, successeur  de  Nerva.  Les  juifs 
^utinuerent  a  se  niontrer  turbulents 
eomme  sons  ies  deux  regnes  pr^cedents^ 
il^  lutterent  contre  la  force  publique, 
r^ssirent  ni^ne  a  mettre  en  fuite  le 
prefet  Lupus ,  et  Trajan  se  vit  dans  la 
necessity  dVnvoyer  de  Rome,  avec  d^s 
forces  conj^id^rablest  Iklartius  Turbo, 
gui  eut  longtemps  a  latter  contre  de 
perpetuelles  seditions  et  des  gtierres 
intestines,  causes  continues  de  deso- 
lation daus  Alexandria  L*ininuti^  re- 
ciproque  des  Grecs  et  des  inifs  en  etait 
toujoprsla  source.  Ilsnedetourneient 
pl»  le  gouverneur  de  r£gypte  de  favo? 
riser  la  construction  des  nouveaux  edi- 
fices publics,  ou  de  continuer  relle 
des  anciens.  Le  grand  temple  de  PhilaB 
porte  les  inscriptiomi  de  « Tempereur 
Cter ,  Pierf  a ,  Traj<*n ,  Auguste ,  tou- 

i'ours  ^tvant,  aime  d*Isis;  »  a  Ombos, 
'empereur  prend  de  plus  le  titre  de 
Gerikianique  et  de  Daci^jue ;  son  nom 
se  lit  aussi  a  t)end^rah ;  a  Pliilse,  il  a  de 
plus,  sur  un  autre  monument,  les  ti* 
Ires  de  soleil  seigneur  des  deux  moiides, 
fits  du  soleil,  seigneur  des  seigneurs, 
tim^  de  Phtha  et  dlsis. 

Le  regne  d*Hadnen  (Tan  117)  fut 
MenCaisant  pour  T^gypte;  Martius 
Turbo  terinina  la  guerre  des  juifs;  il 
eut  le  rheteur  H^liodore  pour  succes- 
seur dans  cette  pfefecture.  L'esprit^r- 
biiJent  des  Alexandrins  rempta^,  les 
juifs  dans  les  entreprises  de  d^rdre. 
Les  Egyptiens  nieme  ne.  furent  pas 
toujours  Grangers  a  ces  causes  de 
•trouble.  Un  nouveaa  bcpuf  Apis  fut 
•decouvert;  et  les  divergences  d*opinion 
.«i  su^t  dv  lieu  ou  il  dev^it  itre  plac^ 
9CcasioooerenC  des  »MitioB6  arm^s. 


visitait  la  Gaqle*  BjentAt  apita  i|  ^ 
rendit  lui-m^me  en  Egypte. 

Arrive  a  Peluse,  illBt  restaurer  et 
embellir  le  monument  funeraire  d# 
Pompee.  II  visita  toutes  les  parties  de 
)*^yp^*»on  frappa  des  mounaies  d< 
bronze  coinro^moratives  de  ce  voyage. 
On  y  voit  la  ville  d^Alexandrie  person* 
piOee,  ailant  au-devant  de  Pempereur 
qui  arrive  mont6  sur  un  quadrige ;  Tem* 
pereur  ret^vant  les  hommages  de  la 
viile;  Tunion  de  la  ville  et  du  prince t 
se  donnant  la  main ;  la  pompe  triom- 
phale  d'Hadrien  dans  Alexandrie,  e( 
les  sacrifices  quMi  y  lit  aux  dieux.  |1  est 
represent^  sur  un'e  ^utre  de  ces  me<* 
dailies  voyage^int  sur  le  Nil,  dans  un^ 
galere  dont  la  proue  est  ornee  d*uae 
corne  d'ahondance.  D'autres  monnaie^ 
de  ce  prince  portent  l^efOgie  ou  la 
figure  oe  rimperatrice  Sabine,  et  ieui 
date  est  de  la  (in  de  Tan  14  et  du  com* 
mencement  de  t'an  15  du  r^gne  d*Ha« 
drien ,  coinpte  selon  la  metlfode  ^yp* 
tienne ,  ce  qui  revient  It  la  fin  d^  vAi 
de  Tan  130  de  Tere  cbrrtienne, 

£lius  Spartianus  raconte  ce  qui 
suit :  «  Pendant  sa  navigation  sur  le 
Nil ,  Hadrien  perdit  son  Antinous ,  ti 
il  le  pleura  coinme  Taurait  fait  une 
femnie. »  Antinous  ei^  effet  se  noya 
dans  le  Ml;  Hadrien  lui  fit  decernev 
des  honneurs  presque  divins ,  et  fonda 
une  ville  eu  son  honneur,  nommee  An* 
tinoe,  construite  et  goiKero^  selon 
les  usages  des  Grecs  (voyez  notre  plan* 
che  36).  Hadrien,  amides  arts,  laissa 
en  Egypte  des  traces  nombreases  d4 
son  gout  et  de  la  protection  qu*il  leur 
aecordait.  Le  pronaos  du  teqfiple  d*£s» 
neh ;  le  temple  au  nord  de  eet^  ville; 
les  edilicesde  Denderah ;  unede^portes 
de  Medinet  Uabou  I  Tnebes;  le  saoc^ 
tuaire  du  temple  au  sud  <fe  I'bippo* 
drome ;  et  I'ob^lisque  qui  est  aujour* 
d*hui  au  Monte-Pincio  a  Rome,  sont 
deg  ouvrages  de  son  regne;  et  cet 
pbdiisque  porte  a  la  fois  le  nom  d*Ha« 
drien,  relui  de  Tiroperatrice  Sabine, 
et  celui  d* Antinous.  A  ces  document^ 
de  riiistoire  d*^gypte  sous  Hadrien, 
pn  peut  en  ajouter  un  autre  son  moiu« 
curteux ,  et  qui  est  une  lettre  to'it^ 
d'£f;ypte  par  jTenperwr  lui*«ite|i. 


c<ui$etv^t  dit-on,  iwfi  les  6crit$  de 

Hmirien  6en>ait  aii  consul  SerTia- 
Dus  :  «  J'af  bien  ^tu'df^,  moh'  cher 
Servfanus ,  eette  Itgypte  ^u^  ^'^"^  ^® 
Tantiez ,  et  je  I'af  (fouvee  l^f re ,  in- 
ebnstante ,  (fmpreis^e  de  toute  espfce 
de  bruit.  Ceux  qui  adoreut  Serapis 
8ont  ehrettens;  ceux  quf  se  disent 
les  6v6ques  de  Christ  sont  aussi  des 
devots  a  Serapis ;  il  n'y  a  pas  de  chef 
de  synagogue  jui ve ,  de'pr^tre  des  Chre- 
tiens, de  devins,  d^aruspices,  de  bai- 
gneur  qui  n*adore  Serapis.  On  croit 
m^tne  que  lorsque  le  patr  iarche  vient 
en  l^!<ypte  11  adore  Serapis;  d^autres 
disent  fe  Christ.  C*est  ici  une  race 
d*hoiTimes  tres-portee  ai  la  sedition ,  a 
la  vanterie ,  a  Pinjure ;  Ta  vilte  (Alexan- 
ffric)  est  opulente,  riche,  productive, 
et  personne  n*y  est  oisifS  11  y  a  beau- 
coup  de  tisseurs  de  h*n ;  tous  prennent 
et  exercent  une  profession.  Les  gout- 
teux ,  les  aveugles  y  sont  pccup^ ;  les 
estropi^  meine  n*y  restent  pas  oisifs. 
lis  ont  tous  le  ni^rae  dieu ,  et  les  Chre- 
tiens ,  et  les  luxh ,  et  toutes  lea  autres 
peuplades.  pidt  h  Dieu  que  la  ville  en 
nit  mreux  pbKc^e!  digne  toutefois^et 
par  son  ensemble  et  par  son  etendue, 
d'etre  la  capitate  de  toute  F^gypte. 
Je  ne  lui  ai  rien  refuse,  ie  lui  ai  rendu 
ses  anciens  privileges ,  yen  ai  njout6 
de  nbuveaux  pour  leur  faire  b^nir  le 
temps  present.  Mais  a  peine  en  suis-je 
Borti  qu*il  n*est  sorte  de  propos  qu*oa 
n*ait  tenus  sur  mon  (lis  Veru^ ;  et  vous 
devinerez  fbcilement  ce  qu*on  a  pu 
dire  d*Antinous.  Tout  ce  que  ie  leur 
souhaite ,  c^est  de  se  repattre  oe  leurs 
poiilets  qu'ils  f^condent  d'une  mani^re 
que  j^aurais  hoote  d'indiquer  let.  Je 
Tous  ai  envoys  des  vases  de  couleurs 
diverses  que  ni*a  offerts  le  pr^tre  du 
temple,  et  que  je  destine  expressi§- 
ment  a  vous  et  a  ma  soeur;  je  desire 
que  vous  vous  en  servjez  avec  vos 
convives  aux  jours  de  fetes.  Prenez 
garde  cependant  que  notre  AfFicanus 
n*eji  use  trop  h  son  aise. » 

Hadriea  parcourut  toute  TEgypte ; 

il  alia  voir  et  dcouter  |a  statue  par- 

-lante  de  Memnon ;  rimp^ratrice  Sabine 

la  visita  aosai;  •!  deux  inscriptions 


Frav^s  smr  e^te  statue  certiflent  que 
emgereur  et  tmiiaS{^cimW9tT&^t 
fa  voix  harmonieuse  du  fils  ae'rAuroi^. 
Le  regne  des  Antonihs  fut  iemper6 

fiour  I'^gypte  comme  pour  Fe  reste  de 
^empire.  N^unmorns  Tesprit  turbulent 
h  IVxces  des  Alexandrins  rendit  pris- 
que  perp^tuelies  les  sedition^  et  1^ 
desordres;  iis  assassinerent  le  pr^fet, 
et  Antonin  se  rendrt  en  r^pte  h  la 
t^te  d*une  armee  qui  ehtra  vtctorieuse 
dnns  Alexandrie.  Duraiit  ce  r^gne,  la 
construction  ou  ragrundissement  d^d 
Cilices  'religipux  ne  se  rafentit  pa^. 
On  voit  encore  parmi  les  sculptures 
de  la  porte  d*enceinte  de  Kl^dinet-Ha- 
bou,  a  Thebes,  la  figure  en  pied  de 
I'empereur  Antonin,  rep^esent^  en 
adoration  d^vaiit  la  triaaede  Thebes 
a  droite,  et  devant  la  triade  d^Hernio^- 
thus  h  gauche ,  et  la  legende  hiero^ly- 
phique  le  desi^ne  pnr  res  nipts :  rem- 
pereur  CaBsar,TituS,  JB\h\s,  Hadrianus, 
Antoninus  plus.  Ce  niur  d*enceinte  et 
les  propviees  de  Medinpt-Habdu  sont 
en  effet  louvrage  d*Antonin.  Son  jiotn 
est  tres-frequent  sur  les  monuments  de 
rftgypte;  on  le  retrouve  5  pend^rab', 
Esnen,  philse,  et  h  POasis  del  Khar- 
difh.  Plusieurs  inscriptions  grecques 
d  Egypte  diitent  du  re^ne  de  ce  princ^. 
L*une  d>lles  anponce  que  le  secos  et 
le  pronaos  du  temple  de  Kasz-Zayap , 
dans  la  grande  Oasis,  ont  €X6  cons- 
truits  dans  la  3*  ann^e  de  son  r^ni^. 
Les  noms  des  empereurs  Marc-AU- 
T^le  et  Lucius -Verus  se  llsent  fius^i 
sur  quelques  edifices  ^gypti^ns,  nd- 
tamment  sur  la  corniehe  du  petit  teny- 
pie  de  Philse.  Sous  leur  regne,  des 
nandcs  armees  troublaient  la  tranquil- 
lity de  r&gypte;  un  homnii6  intrepide, 
nomhi^  Isidore ,  seconde  par'un  pritre 
^gyptien,1es  conduisait,  et  elles  rd- 
pandaient  partout  le  desoYdre  et  la 
desolation.  Elles  attaquerent  m^mie 
Alexandrie  a. force  ouverte;  niais  Av}« 
dius  Cassius  r^ussit  a  les  vaincre  et  |i 
les  exlerminer.  Fier  de  ses  victoiref , 
et  la  fin  de  Marc- Aurele  approchant, 
excite  m^me,  dit-on ,  oar  Tunp^ratrici 
Jaustine,  Avidiqs  se  fit  procl^mier  em- 
pereur;  mats  H  fut  bientot  apres  mislt 
mort ,  ainsi  que  son  fits  M^tianus^  |6u' 
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Terneur  d*  Alexatndrie.  I^  magnanimity 
de  Marc-Aurelfi  ne  put  les  sau  ver ;  mais 
Tempereur  pardon Ra  a  leurs  partisans, 
et  il  fit  brdler  tons  les  actes  de  Tauto- 
rit^  de  ce  rebelle ,  sa  corresipdndance 
m^iie ,  sans  la  lire.  Arrive  h  Alexan- 
drie,  Marc-Aurele  se  concilia  le  respect 
de  tons  par  sa  clemence  et  par  sa  sa- 
ge5se.  Neanmoins  Tetat  de  Tlt^ypte 
sous  les  Antonins  ne  fut  pas  un  etat 
de  patx  et  de  bonheur.  I.es  douceurs 
de  leurs  regnes  lui  furent  prc^sgue  in- 
connues;  r£gypte  s'en  priva  par  sa 
pronre  turbulence.  I^e  regne  de  Com- 
moae  ne  pouvait  lui  proniettre  plus  de 
bonheur;  le  nom  de  cet  empereur  $e 
retrouve  cependant  sur  an  petit  tem- 
ple a  Contra-Latb,  ainsi  que  sur  la  partie 
posterieure  du  pronaos  d'Esneb.  Dans 
ces  rodmes  circonstances ,  les  Chretiens 
se  multipliaient,  et  ils  obtenaient  quel- 

3ue  tolerance  pour  leur  cule,  quand 
*ailleurs  Tantique  religion  ej^yptienne 
*  6tait  encore  la  religion  de  ri'!tat,  la 
seule  protegee ,  Isis  et  Osiris  conser- 
vant  leurs  divines  attributions  dans 
r^^ypte  habitee  par  lesGrecs ,  les  Ro-, 
mafns «  Its  juifs ,  et  les  peuplades  ve- 
nues de  toutes  les  parties  de  TOrient. 
On  ne  salt  rieu  des  premiers  succes- 
seurs  de  Commode  qui  pu/Sse  interes- 
ser  rhistoire  de  Tlil^pte.  On  frappa  a 
Alexandrie  des  monnaies  h  Tefligie  de 
Pertinax  et  de  Tatiana  sa  femme;  nials 
on  n*en  connatt  point  des  chefs  6ph^- 
m'^res  qui  vinrent  apres  lui ,  jusqu*«t 
Septime- Severe. 

Cet  empereur,  vainqueur  de  ses  ri- 
vaux,  resta  mattfe  de  Tempire;  Pes- 
cenniusl^igertenait  cependant  encore 
en  Orient ,  et  Tftgypte  sV.tntt  declaree 
pour  lui.  Alexandrie  avait  fait  ecrire 
sur  ses  fiortes :  Niger  est  le  ma.tre  de 
celte  ville,  Septime- Severe  niarcha  en 
personne  pour  la  soumettre,  et  le  peu- 
pie  d*Alexandrle  alia  au*devant  de  lui, 
et  s'ecriant :  Niger  est  le  maltre  de 
cette  ville,  mais  tu  es  le  mattre  de 
Niger.  L*empereur  se  contenta  de  ce 
subterfuge;  et,  par  une  innovation 
remarquable  et  contraire  aux  principes 
^tablis  par  Auguste ,  il  donna  un  sena- 
teur  pour  prefet  h  PEgypte,  et  k 
Alexandrie  un  senat  particulier.  En 


m^me  temps  (Tan  202),  les  Chretiens 
fureot  persecutes  en  vertu  d'un  Mit 
du  m^me  souverain.  Le  pere  et  des 
disciples  d*Origene  y  trouverent  la 
mort ;  Origene ,  comma  chef  de  Ter^e 
d' Alexandrie,  entama  ses  dem^les  avec 
'  Demetrius  ani  en  ^tait  le  patriarclie ; 
I'empire  et  I  £gypte  en  ressentirent  les 
cruels  effpts;  et  Aetus  et  Aquila  s*y 
succ^d^rent  comme  pr^fets. 

Les  deux  fils  de  Septtme-Sev^re  par- 
vinrent  a  Tempire;  mais  Geta  fut  ira- 
mole  par  son  propre  frere  Caracalla : 
on  trouve  cependant  a  Esneh ,  parmi 
les  sculptures  du  pronaos ,  les  noms 
de  ces  deux  souverains.  Caracalla  fit 

{)roscrire  le  noni  de  son  frere  dans  tout 
'empire ,  et  il  ordonna  que  ce  nom  filt 
efface  des  monuments  publics;  cet 
ordre  s*ex6cuta  en  Egypte  m^me :  sur 
le  pronaos  d*Esneh  le  nom  de  G^ta  est 
marteie,  mais  il  y  est  encore  lisible  au 
moyen  des  traces  ^videntes  des  signes 

f)rinn'tivement  sculptes.  Ost,  on  doit 
e  remarquer,  le  dernier  empereur  dent 
le  nom  subsiste  dans  les  inscriptions 
hi^roglyphiques.  On  en  trouve  encore 
la  trace  sur  une  inscription  grecque 
relative  h  Touverture  de  nouvelles  car- 
rieres  de  granit  pres  de  Philae. 

Du  reste,  le  prefet  d*£gypte  n*avait 
garde  de  d^sobeir  aux  edits  de  Tempe- 
reur;  il  connaissatt  la  fougue  cruelle 
de  son  caractere.  Carat^alla  se  rendit 
en  Egypte ,  averti  des  epigranimes  que 
les  Alexandrins  debitaient  contre  lui; 
et,  h  peine  entr^  dans  Alexandrie,  il 
livra  la  ville  entiere  a  la  brutalite  de 
ses  soldats;  un  grand  nombre  de  ci- 
toj^ens  sont  egorges  dans  un  massacrie 
qui  dura  une  nuit  et  un  jour  (Tan  216}. 
Sous  les  regnes  d'hommes  tels  que 
Macrin   et  Helogabale,  Tempire'  ne 
pouvait  jouir  d*aucune  paix ,  d  aucune 
Klicite.  Les  fureurs  intestines  redou- 
blerent  d'ardeur.  Le  regne  d'Alexan* 
dre-Sevdre  en.suspendit  tem|K>raire- 
ment  les  effets ;  aussi  trouve-t-on  son 
nom  dans  une  inscription  grecque d' An- 
tinoe,*qui  nous  annonc^  que  le  s^nat 
de  cette  ville,  dont  Tadministratioa 
etnit  toute  grecque,  a  6\e\e  une  eo- 
Jonne  en  Thonneur  de  ce  sage  empe- 
reur, qu*eUe  qualifle  de  pleuxi  heu- 
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reOx ,  aaguste «  et  h  Julia  Mammea* 
Augusta  <  mere  de  f  empereur  et  de& 
invincibles  armees.  Lps  lettres  et  la  phi- 
losophie  furent  florissantes  en  l^gypte 
durant  ce  regne. 

Durant  les  rignes  suivants,  tous 
^.phen^f  res ,  il  n'y  eut  de  durable  que 
les  malheurs  publics ;  ils  nalssatent 
quelquefois  de  la  perseverance  des 
Egyptians  dans  teurs  anciennes  croyan- 
ces,  et  des  efforts  que  faisaient  les 
croyancps  nouvelles  pour  parvenir5  la 
domination.  Un  prophete  egyptien  ex- 
cita  Fes  partisans  contre  les  Chretiens ; 
et  les  maisons  des  Chretiens ,  d^ja  en 
grand  nombre,  furent  pill^:  la  vitle 
d*  Alexandrie  en  fut  profond^ment  trou- 
blee.  De  nouveaux  desordres  6claterent 
sous  le  regne  de  Decius  (fannee  250) ; 
les  Chretiens  furent  de  nouveau  perse- 
cutes; ils  se  refugi^rent  dans  les  de- 
serts de  la  Thebaide,  et  donnerent 
ainsi  les  premiers  exemples  de  la  vie 
solitaire  et  monastique.  Saint  Denis, 
6v^ue  d* Alexandrie ,  a  racont^  lui- 
iheine  des  ^venements  semblables,  et 
il  en  d^signe  pour  auteur  un  archi- 
synago^ue,  un  magicien  ou  chef  de 
magiciens ;  ce  qui  ferait,supposer  Tasso- 
ciation  des  Juits  et  des  Egyptienscontre 
les  disciples  du  Christ,  et  nous  nion- 
trerait  rautorite  romaine  favorisant 
ces  divisions  qui  la  rendaient  plus  puis- 
sante. 

En  attendant,  quelques  formes  de 
gpuvernement  etaient  changees  en 
Egypte  au  gre  des  volont^s  du  chef  de 
]*f^tat;  il  y  eut  un  commandant  en  chef 
et  ensuite  un  comte  d*£^pte,  le  prefet 
subsistant  toujours ;  mais  ces  creations 
nouvelles  devaient,  par  la  suite,  por- 
ter a  son  autorite  des  atteintes  qu*il  est 
difBcile  d'npprecier  aujourd'hui.  Du- 
rant les  m6mes  temps,  la  fureur  reli- 
gieuse  des  devots  a  Isis  et  a  Osiris  ne 
se  ralentissait  pas;  on  en  a  recuellli  la 
preuve  dans  les  inscriptions  encore 
subsistantes,  datees  du  regne  des  Gor- 
dien  et  des  Philippe,  et  qui  rappeltent 
les  artes  d*adoration  aux  antiques  di- 
vinil^s  du  pays,  acromplis  par  des  fd- 
milles  eg}'ptiennes  dans  les  temples  de 
r^gypte  et  dans  ceux  de  la  Nubie  ^gyp- 
tienne.  Ge  sentimeat  religieux  D*€tait 


chez  les  ifegypttens  qu'une  des  nom* 
breuses  preuves  de  leiir  opposition  h  h 
conqu^te romaine,  et, faute  de  mieux, 
ils  secondaient  toutes  les  usurpations 
sur  rautorite  imperiale.  Ils  s*associd- 
rent  a  £niilius  et  a  Macrin;  de  pro* 
funds  desordres,  la  guerre,  la  famine 
et  des  maladies  contagieuses ,  en  furent 
la  consequence;  et,  selon  des  recen- 
sements  qui  pourraient  eire  authenti- 

3ues,  le  nombre  des  individus  de  Tdge 
e  quatorze  ans  a  quatre-\ingts  ans, 
dans  la  population  reduite  par  ces 
fleaux ,  ne  depassait  pas  le  nombre  des 
individus  de  quarante  a  soixante et  dix, 
constate  dans  Tancienne  poptiIat!On.  La 
succession  des  petitstyrans.a  Tautorite 
sotiveraine  en  l^gvpte  ou  sur  Tempire 
m^me  ajoutait  a  la  violence  de  ces  ca- 
lamites.  En  Tannee  269,  la  reine  Ze- 
nobie ,  favorisee  par  Tempereur  Gallien, 
s'essaya  a  de  plus  hantes  destinees; 
elle  entreprit  la  conqu^te  de  rEi^ypte, 
secondee  par  les  imnienses  ricnVsses 
accumniees  par  elle  et  par  ses  sujets  k 
Palmyre,  deveniie  Tun  des  entrepdts 
du  commerce  de  TOrient.  L*^ypte, 
Impatiente  du  long  romain ,  ne  voulait 
pas  se  preter  a  etre  asservie  par  une 
nouvelle  invasion,  et  tenta  de  resister 
h  zenobie.  La  reine  vainquit  Tarmee 
egyptienne,  s*emparad*Alexahdrie,  en 
fut  bid  tot  apres  chassee,  et  y  rentra 
de  nouveau  avec  le  secours  d'une  nou- 
velle armee  amenee  de  Palmyre.  Mais 
la  reine,  vaincue  enGn  par'Aureiien 
dans  sa  propre  capitale,  servit  a  I'or- 
nement  du  triomphe  de  Tempereur 
(I'annee  272).  Bientot  apr^s,  un  com- 
mercnnt  d* Alexandrie  sedeclara  le  chef 
de  rfi^ypte,  se  vantant  de  pouvoir  en- 
tretentr  une  armee  avec  les  seuls  bene- 
fices de  sa  fabrique  de  papyrus.  Son 
influence  s*etendit  sur  toule  Ttgypte; 
les  Blemmyes  et  les  Arabes  etaient 
etroitement  lies  avec  lui  par  les  rela- 
tions de  commerce.  Firmus  prit  done 
la  pourpre,  le  titre  d^Augnste,  et 
frappa  des  monnates  a  son  efJBgie :  les 
Alexandrins  le  seconderenl;  il  les  in- 
surgeait  au  nom  et  par  Tespoir  de  la 
1  bertp;  mais  il  se  defeudit  en  vain  dans 
trois  batailles,  il  fut  vainru,  pris  et 
mis  h  mort :  TEgyple  rentra  de  nou- 
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payeraient  une  amende  de  cent  iivres 
y  or. 

Durant  les  r^^nes  suivants,  toutes 
les  affaires  df  Tfigypte  ont  la  coulpur 
que  devait  leiir  donner  ta  suite  des  dis- 
sensions reli^ieuses  qui  a^itatent  cette 
contree  depuis  tant  de  cruelles  annees, 
et  qui  se  compliquaient  par  les  faveurs 
que  les  empereurs,  qui  se  suc^edaient 
rapidement  sur  ie  trone,  accordaient 
tantdt  aux  Ariens,  tantdt  au)c  cntholi- 
ques;  les  palens  m^me  eurent  leur 
tour'avec  leur  Serapis,  la  seule  des 
antiques  divinites  dont  ils  paraissent 
conserver  encore  Ie  souvenir,  Ie  nom 
et  Ie  culte.  Du  reste,  les  patriarches 
Chretiens  n'epargnaient  pns  les  pn'i'ens , 
et  si  un  pr6<Pt  persecutait  les  moines 
et  les  solitaires  de  ia  Thebaiile,  un 
^v^ue  chassait  les  nr^tres  de  leur 
temple  de  Serapis  et  taisait  demolir  Ie 
temple  de  Canope. 

Le  r^ne  de  Theodo.^e  (379  a  395) 
apporta  quelques  adouclssements  a  tant 
de  maux  divers;  cefiendant  le  nouvel 
empereur  onlonnait  de  faire  fermer  les 
temples  des  dieux  e^y))tiens ,  et  Tltgypte 
demandait  un  roi  pour  elle  seule; 
Tempereur  lui  envo}'ait  des  lois  severrs 
pour  mainteuir  les  habitants  dans  le 
devoir,  en  meme  temps  qu*une  certaine 
tolerance, commandre  par  la  necessite, 
laissait  quelque  reidcne  aux  pr^tres 
d*Osiris  et  de  Serapis.  ITn  nouvel  ev^. 

Sue,  Theophile,  patriarche  (fAlexan- 
rie,  doming  d'un  zele  ardent,  mais 
peu  ^Claire,  s*alarma  de  cette  tole- 
rance; il  obtint  un  nouvel  edit  de  Pern- 
pereur,  qui  ordonna  In  destruction  des 
temples  egvptiens ,  et  Texecution  en  fut 
connee  a  f  heoptiile  seul ,  le  prefet  et  le 
comte  etant,  a  cet  effet,  mts  sous  ses 
Ordres.  L^autorite  de  Tlieophile  sr- 
conda  son  zele  fanatiqiie;  les  autres 
^v^ques  d'Cuypte  se  livrerent  a  la  m^me 
operation  dabs  leurs  ressorts.  et,  du 
m^me  coup,  Pancienne  religion  de 
I'figypte  etait  plus  pers^cutee,  et  les 
^v£ques  Chretiens  obtenaient  plus  d*in- 
fluence  et  d*autorite.  Deja,  depuis 
Constantin,  In  police  des  nioeurs  leur 
avait  ete  conflee;  ii  fut  ordonne  aux 
magistrate  de  faire  executer  leurs  sen- 
tences. En  TafiD^  408,  Tempereur 


Toulut  et  prescrivit  que  la  sentence  de 
I'ev^que,  en  matiere  tempprelle,  fdt 
expcutee  sans  appel,  comme  P^taient 
les  sentences  du  prefet  du  pretoire.  I.es 
debris  des  temples  egvptiens  servaient 
h  Pedification  des  edilices  chr^tieiis; 
quelquefois  de  simples  badigeonnages 
suffisaient  a  cette  metamorphose,  et  il 
existe  encore  des  chapelles  d*Ammon 
ou  d'Osiris  qui  sont  devenues  des  cha- 
pelles de  la  foi  chretienne,  et  ont  et^ 
consacrees  h  saint  George  ou  a  d*au-. 
tres  saints,  au  moven  d*une  couche  de 
chaux  passee  sur  les  anciennes  sculp- 
tures 6u7ptiennes ,  et  de  la  Ggiire  du 
saint  miserablement  peinte  sur  le  re- 
pldtrage.  Toutes  les  institutions  de  PR- 
gvpte  prirent  ain  i  les  couleurs  du 
cKristranisme;  Ie  nilometrc  d'Alexan- 
drie  fut  etabli  dans  une  eglise;  les  Of- 
fices de  Canope  servirent  au  monastere, 
qui  conserva  Pantique  droit  d'asile  que 
les  t*ryptiens  y  avaient  institue,  et  les 
moines  de  Syrie  et  d*Egypte  parcouru- 
rent  les  villes,  dont  jusqu'ici  i*entr^ 
leur  avait  ^te  interdite.  On  rapporte  k 
la  in^me  epoque  la  cessation  de  Pusage 
des  anciennes  ecritures  ^jptiennes; 
elles^ne  furent  plus  pratiquees  qu^  par 
les  £gyptiens  encore  fideles  a  1  ancien 
ciilte,  et  dont  la  race  s*eteignit  pour 
toujours  au  septi^me  siecle  de  Pere 
chretienne,  ne  laissant  pour  hmtiers 
de  leur  science  que  des  afGlies  dans  des 
Societes  secretes,  peu  fideles  eux-m^raes 
aux  anciennes  doctrines. 

Des  desordres  du  Bas-Empire,  qui 
aflligerent  toutes  les  possessions  impe- 
riales  en  Orient  et  en  Occident,  PE- 
gypte  en  eut  ^a  bonne  part.  Ce  qui 
d'omine  tons  les  faits  de  cette  epoque 
de  transmutations  poiitiques  et  reli- 

§ieuses,  c*est  le  christianisme  s*^levant 
ominateur  sur  toutes  les  anciennes 
croyances,  s*insinnant  |)eu  h  peu  dans 
Paction  de  Pautorite  civile,  sVn  empa- 
rant  suocessivement,  se  substituant  a 
elle,  et  la  faisant  agir  enfin  avec 
toute  Pardeur  que  donne  la  conviction 
de  travaiiler  pour  la  felicite  publique. 
Mais  ce  qui  n'est  pas  moins  digne  de 
remanjue,  c'est  la  perseverance  des 
devots  ^^yptiens  dans  leur  culte  malgre 
les  persecutions,  Pexil  et  la  mort ;  il 


ifeOTPTE. 


471 


^t  Juste  de  dire  aussi  que  Tautorit^ 
pubfique  se  inontra  temporisante,  et 
attendit  du  temps  ce  que  le  temps 
seul  pouvait  r^liser. 

Apres  le  partage  de  Pempire  entre 
Arcadius  et  Honor ius,  ills  de  Theo- 
dose,  les  desordres  ne  cesserent  pas, 
parce  que  la  tyraunie  du  Use  entnifiiait 
avec  ses  depredations  toutes  les  autres 
tyrannies;  on  avait  beau  iaire  de 
l)onnes  lois  pour  la  police  de  TEgypte, 
radministration  des  canaux  du  Ml;  il 
fallait  d*aUord  que  la  population  Dt 
he  reuse  et  par  consequent  paislble,  et 
eile  ne  pouvait  £tre  in  I'uu  ni  Tautre, 
livrto  conime  eile  retail  aux  exactions 
de  toute  nature :  une  loi  ordonnait  de 
brdler  vif  quiconque  serait  convaincu 
d'avoir  {.ene  une  des  digues  du  Mil; 
mais,  en  in^me  temps,  Tenipereur  de- 
pouillait  ies  habitants  de  Icurs  terres 
pour  se  faire  des  domaines  imperiaux. 

Aux  premieres  annees  du  cinquieme 
slecle,  de  graitds  esprits  ravivaieitt  par 
leurs  ecrits  fardeur  des  Controverses 
reiigieuses,  Alors  luttaient  entre  eux 
theuphile,  saint  Jean  Chrysostdme, 
saint^piphajie,  saint  Jerome,  au  sujet 
des  Merits  d'Origene.  Les  theologiens 
de  Constantinople  se  battaient  coutre 
ceux  d*Alexaiidrije;  on  en  venait  aux 
mains;  des  mofts  restaient  sur  le 
champ  de  bataille;  d*immenses  ri- 
chesses  ^tuient  depensees  dans  ces  de- 
plorables  contestations. 

Le  pouvoir  des  ev^ques  s*accroissait 
n^mnoins,  et  les  empereurs  y  contri- 
buaient  par  leur  condescendauce  pour 
ces  otficiers  ecclesiastiques.  Les  cor- 
porations qui  se  formaient  sous  leur 
protection  etaient  de  puissants  auxi- 
liaires  de  leurs  entreprises,  et  contre- 
balancaient  Tautorite  du  prefet  et  des 
troupes  h  ses  ordres.  La  jalousie  ecla- 
tait  en  proportion  de  c<;s  avantages 
j)armi  ies  autres  nations  ou  les  autres 
croyances  ^tablies  en  Rgypte :  le  sang 
coulait  dans  Alexandrie,  par  suite  de 
combats  et  de  guet-apens  entre  les 
Chretiens  et  les  juil's,  a  cause  d'un  dan- 
seur  du  tbedtre.  Saint  Cyrille  chassa 
Jes  juifs  de  la  ville,  second^  par  les 
moinesdu  desert,  qui  Etaient  acoourus 
comme  troupes  auxiliaires,  et  qui. 


rencontrant  le  pr6fet  de  I'eBKpereor, 
i*accablereut  de  pierres  et  fobiigerent 
^  pfcndi  e  la  fuite  ainsi  que  les  hommes 
de  sa  suite,  la  plupart  couvei  ts  de  bles* 
sures  ft  de  sang.  Mais  le  people  vola 
au  secours  du  prefet;  le  meneur  de  la 
sedit.on  fut  arr^te  et  cundamne;  il  ex- 
pira  sous  les  verges  des  licU'urs,  mais 
saint  Cynlie  pronon^a  publiquemeut 
son  eloge  et  riionora  du  titre  de 
martyr. 

Aiurs  brillait  de  tout  T^lat  d*uDe 
rare  beaute  et  d'un  grand  talent  Uypa- 
thia,  iilie  du  matbematicien  Ttieon, 
qui  enseigna  publiquemeut.  A ristote  et 
Platon  aux  ecoles  d*Athenes  et  d*A* 
iexaiidrie,  et  sa  vertu  ne  le  cedait  pas 
a  sa  science.  Les  afGdes  de  saint 
Cyritle,  les  troupes  auxiliaires  fournies 
par  les  corporutions  religieuses ,  s'at- 
trouperettt  un  j<ur  aupres  du  char 
d'Uypatbia,  Ten  arracfaerent  de  force , 
la  mirent  en  pieces  et  jetercnt  ses  iam- 
beaux  dans  les  ilanunes.  Les  parabo^ 
tans,  seidfS  de  saint  Cvrille,  fureut 
les  auteuis  de  cet  horrible  assassinat, 
conduits  par  Pierre,  lecteur  de  TEglise 
d*Aiexandrie,  et  ce  meurtre  ue  fut  pas 
venge :  les  lois  et  fempereur  resierent 
muets;  seulement,  il  fut  defendu  aux 
clercs  de  prendre  part  aux  affaires  pu- 
bliques ;  le  nombre  des  paral)olans  fut 
limite  a  cinq  cents,  et  le  prefet  fut 
revetu  du  droit  de  les  nonimer;  con- 
ces>ions  de  pure  circonstaiice!  Deux 
annees  apres,  la  nomination  de  ces 
clercs-soldats ,  capables  de  toutes  les 
violences  et  de  tous  les  exces,  fut 
rendue  aux  evdques  (Tan  418). 

Pour  les  temps  posterieurs  a  Tepis- 
copat  de  Cyrille,  le  tableau  de  Fetat  de 
1  l^.^ypte  n'ebt  pas  moins  affligeant;  la 
vena.ite  etait  Tdme  des  conseils  de 
I'empereur,  le  brigandage  etait  legale- 
ment  organist  dans  les  provinces;  les 
querel.es  religieuses  ajuutaient  leur 
venin  et  leurs  douleurs  a  tant  d'autres 
plaies  publiques;  Kestorius  attaquait 
saint  Cyrille  et  se  laisait  condamner  au 
comile  d'l^uhese  (431);  r£glise  d*A- 
lexandrie  s  endettait  de  quinze  cents 
livres  d*or  pour  acheter  ce  jugement 
Avec  le  successeur  de  saint  Cyriilet  la 
diretientedevenait  sectaire  d*£utiches 
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fefHl*  Mie  jusqo^  nbi  Joart ;  \e  eoncil^ 
t*fiph^,  Mr  sa  tnrblilence.  r«eemtt 
le  tftre  df  tirisandage  d'ltphese;  Dfio- 
flore,  intriarcne  d'Altxandne,  dffen- 
Aail  pufoKqiifment  le  ravisseur  de  la 
femme  d*un  bonoraMe  s6nateiir ;  i'eni* 
perair  Mairten  diposait  le  pattiarche: 
el,  pendant  ^ue  oes  alTreux  d^rdres 
Mnatent  les  affaires  publiqties  h  I'in- 
t^rieur,  les  Sarrasins  se  jetaient  sor  la 
Syrie,  et  les  Blemmjes  faisaient  avec 
svcces  de  nouvHIes  incursions  arm^ 
dbns  la  haute  l^gypte  :  Tennenii  pkt^* 
rieur  venait  ajouter  pat  sH  eonqu^tes 
ii  eet  ensemble  de  germes  de  desordri 
Iftdedestruction.  LesBlemmyes  fiirent 
repousses,  mats  ils  drmearerent  tou- 
joors  mena^ants  ft  prte  a  toute  en* 
treprise  contre  I'^g^'pte. 

La  rapide  suocessloo  dfs  empereors 
Sttr  le  trone  de  Constantttiopie,  et  les 
tariatioris  plus  rapides  encore  qui  en 
rfeultatent  dans  les  principes  de  Pad* 
ministration  pablt^ue  a  regard  defem- 
pfre  d'Orient  en  general;  aautre  part, 
Ks  tnextinguibles  querelles  sans  cesse 
renaissantes  h  Alexandrie  entre  les 
partisans  et  les  aiitagonistes  des  doc- 
trines d'Eutyches,  querelles  soutennes 
h  main  arm^,  r^v^laient  assez  bant 
le  maiheureux  ^tat  de  l^gypte  durant 
la  seconde  moiti^  du  cinquleme  siede. 
Les  empereurs  s'effor^aient  en  vain  de 
ramener  tous  les  Onentaux  k  la  m^me 
croyance;  leurs  decrets  d*unton  ne  fei* 
saient  que  reodre  plus  profondes  les 
dirisions  et  les  haines;  nnlle  part  on 
ne  reconnut  iVmpereur  pour  rarbitre 
et  le  ju^e  de  la  foi :  le  nombre  des  sec- 
ies diff ^rentes  de  llieresie  des  Ac^- 
pbales  eutychdens  ne  s'^levait  pas  k 
moins  de  dix.  Que  dire  ensutle  des  six 
prelats  qualifies  d*Mritiques  qui  occu- 
pereiit  le  si^ge  d* Alexandrie  depuis  le 
r^ne  de  Z^non,  et  de  TMit  par  iequel 
eet  empereur  avait  porte  k  cina  cents 
les  cinquante  livres  d'or  que  iM^yftte 
avait  pay^  Jusque-I^  annuellemeot? 

Son  suocesseur  Anastise  perfee- 
tionna  la  levee  des  impdts,  c*est-§-dire 
les  rendit  plus  productifis  pour  le  fisc, 
plus  accablants  pour  le  peuple.  Des 
calamit6i  nouvelfes  fbndtrent  ii  la  fois 


iinr  la  nialheiiretise  EEJf^  •  w^  Hfldri* 
oues  ravageaient  la  Lit^e  ^  uoe  partft 
im  terrttofre  dgyptien:  une  nuee  de 
traitants  insatiabies,  a  la  tftt  desquela 
^ient  les  parents  de  Marin,  deiegu6 
de  remperear,  exploita  le  pays;  une 
affreuse  s^eresse  se  dtelara ;  les  sau^ 
terelles,  plus  affreuses  aicore,  rava«^ 
g^rent  la  Palestine,  et  Htgypte  fdt 
chargte  de  payer  les  hnpdts  que  le  fisc 
ne  pouvait  pas  lever  dans  la  Palestine; 
enifn  une  famine  et  nne  peste  sunrin* 
rent  et  durerent  jusqu'a  la  fin  de  ce 
regne  ;  et  des  seditions  relrgteoseiB  y 
ajooteirnt  teur  cruel  concours. 

L*av^ement  de  Justin  ne  raleiitit 
pas  les  efffts  de  tant  de  manx;  II  on* 
vrit  la  Tole  k  de  neuveiles  reactions; 
Justin,  catholique  d6clar6,  protegait 
Ouvertement  les  antagonistes  d'Eii- 
tych^;  les  emeutes  et  le  menrtre  ea 
furent  toujours  la  suite ,  et  cette  ardeuv 
des  disputes,  trait  carart^nstioue  des 
Alexandrins,  ne  permet  pas  Oe  leut 
refuser  cette  vivacity  d*esprit  qui  est 
trop  justiliee  par  leurs  propres  mal* 
heurs,  et  par  cette  particularity  d*ua 
6dit  de  Tempereur  Justin ,  qui ,  bannis- 
sant  les  com^diens  et  les  oanseors  de 
toutes  les  vUles  d^Orient,  en  except^ 
la  vHle  d^ Alexandrie;  et  cependant 
c*etait  au  ^6Mre  que  prenaient  nais- 
sance  les  disputes  et  les  r^voltes. 

En  nommant  leS  empereurs  sucoes- 
seurs  de  Justin,  et  en  rappelant  la 
plupart  de  leurs  actions,  on  sera  trop 
souvent  autorise  k  les  cousiderer 
comme  ayant  oublie  leur  autorite  sou- 
teraine  pour  descendre  au  rdie  abject 
de  chefs  de  sectes  religieuses. 

Durant  le  regne  de  Jnstfnien,  1e| 
entreprisps  des  Perses  dans  le  toisl- 
nage  de  l*^gvpte ,  et  les  allianees  da 
rempereurdx>rient  avec  le  roi  d*£thio- 
pie  dans  Tiiitention  d*attirer  k  Alexan- 
drie le  commerce  de  la  sole ;  le  choix 
de  Narses  pour  s*opposer  en  Libye 
aux  incursions  des  sarrasins  et  deS 
Bleminyes,  font  quelque  diversion  i 
la  destruction  du  temple  d'Isis  a  Pliila 
par  ordre  du  nWlme  empereur,  aut 
violence  exercto  par  son  ordre  contra 
les  pr^res  de  la  dmse ,  a  rentivement 
de  sa  f  tatu€  envoyte  k  Coastaiftinople , 
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les  citoyens  qui  hi  |x>QVflieht  saltsftiif e 
k  des  tdxes  .exorbitantes ,  li  Id  suppres- 
sion de  fiko\e  de  droit  existahte  I 
Alexandrie,  a  fincendie  de  la  ville, 
onlonn^e  par  !^ars^ ,  pdrce  que  !es 
corps  de  metier^ ,  les  nobles  et  le  peu- 

?te  tefusaient  de  reconnaitre  pour 
v^que  Theodose  prot^g6  par  Theo- 
dora, d*afoord  comedienne,  et  aiors 
imperatrice  et  chef  de  secte.  Cette  pro* 
tection  ne  defendit  cependant  pasTneo- 
dose ;  il  fut  chass^ ,  remplac^  par  2oTle, 

3ui  fut  chass^  h  son  tour ,  qui  propose 
e  paver  quatorze  cents  marcs  d*6r  sa 
reintegration  ^  et  qui  eut  pour  succes- 
seur  Apollinaire,  fun  des  gi^n^raux 
de  Justiuien ,  ^v^iue  guerrier ,  qui  en- 
tra  k  Atexaudrie  dans  un  apparel)  tout 
nailitaire;  et,  dtant  tout  a  coup  son 
habit  de  chef  de^  troupes,  se  montra 
aussitiSt  rev^tu  de  la  robe  de  patriarche. 
Hue ,  assailli  par  la  multitude ,  il  la  fit 
chdtier  par  ses  soldats,  et  se  vengea 
par  la  mort  d*un  grand  nombre  de 
chri^tiens  egorg^s  par  ses  satellites. 

Justinnrran565),parvenuautr6ne, 
ehvoya  son  pro[)re  neven  comuie  pr^- 
fet  en  £gypte ;  il  le  fit  bient6t  apr^s 
inettre  k  mort,  soup^onn^  de  consptra- 
tion. 

Soud  Tibere  .Comstantin,  Ta  secte 
des  Jacobites  s^etabllt  d^finitivement , 
destinee  a  survivre  h  toutes  les  autres , 
et  II  constrtuer  T^glise  r^elle  des  Chre- 
tiens d'l^gypte,  qui  subsiste  encore  de 
nos  jours. 

Son  succes'seur  Maurice  r^tablit  su^ 
le  tr6ne  le  roi  de  Perse  qui  devait ,  peu 
(Taniiefes  apr^s,  s'emparer  de  Tl^lgypte. 

Porte  sur  le  trdne  par  le  succes  de 
ses  crimes .  Phocas  rend  un  edit  qui 
exclut  les  Egyptiens  de^  honneurs  et 
des  charges  de  TEtat.  Une  sedition  en 
fj^t  la  consequence;  mais  I'empereur 
m  baptiser  par  force  tons  les  juifs 
d'Alexandrte. 

fieraclius  lui  tocceda  sans  rien  di- 
mitiuer  de  sa  rigueur  contre  tes  juiTs; 
la  secte  Jacobite  etatt  animee  de  Tes- 

Iirit  e^ptien ,  eminemment  oppose  k 
*autorite  romaine,  et  il  servait  de 
lien  II  toutes  les  resistances.  Le  Jaco- 
bite fut  r«garde  comme  le  veritable 


cilbyfen  e951>tret^ ;  i^  cAti  ^oflliieatitf* 
etait  comme  un  fhbt  de  raHlemint 
contre  toute  autorite  ^tranjg^re.  ^s 
Jacobites  ou  Coptes  d?aient  conservit 
Tanttque  langue  nationaie ;  leurs  livrei 
li^urgiques  etaient  ecrits  dans  cet 
idiome,  autre  element  d'a^e^tion 
qui  dernit  puissamment  fortifier  leur 
union,  et  les  separer  plus  profondii- 
ment  des  antres  associations  qui  par- 
laient  et  ecrivaientles  lani^ues  grecque. 
hebraique  on  syriaque,  idiome^  con^ 
sacres  par  la  religion  et  Tusase.  La 
population  egyptienne,  par  Vme\  in^ 
Titable  du  temps ,  se  retrouvait  ain^ 
mattresse  de  son  propre  sol ,  et  pouv^lt 
y  domlner  par  le  nombre ,  la  force  et  la 
richesse:  elle  pouvait  fadlement  k*^- 
prendre  son  Independance .  et  la  con- 
querir  sur  la  frete  et  caauque  exis- 
tence de  Tempire  d'Orient :  mais  on 
autre  maltre  survint,  jeune  et  vigou- 
reux ,  qui  dej^  remplissoic  TOrient  dft 
ses  succes ,  et  qui  pri  va  pour  longtemps 
infegypte  des  avantages  de  la  liberte. 

Les  Perses  conquirent  la  S}Tie  (adi 
61 4) :  les  fugitifs  se  rendirent  k  Aiexan- 
drie ;  et  le  patriarche ,  possesseur  da 
sommes  immenses  per^ues  sur  la  piete 
des  fideles,  possedait  en  outre  quatre 
mille  livres  a*or,  troovees  dans  le  tre- 
sbr  episcopal  lors  de  son  exaltation; 
tresor  dont  I'origine  remontait  i  la 
spoliation  des  riches  temples  de  I'k- 
^te  egyptienne.  II  envova  au  pa? 
triardie  tie  Jerusalem .  qui  manqnait 
de  toot,  mille  pieces  d*or,  mille  sacs 
de  froment,  mille  sacs  de  legumes, 
mille  livres  de  fer,  niillt'  caisses  di 
poissons  sees ,  mille  vaisseaux  de  vin. 
et  mille  ouvriers.  Ma^s,  deux  annees 
apres,  les  Perses  s'einparerent  d*A- 
lexandrie,  secondes  peut-etre  par  le$ 
juifs  toigours  secourables  k  ceax  qui 
les  payaient,  et  peut-^tre  par  1^ 
Coptes,  qui  pensaient  h  se  debarrasse^ 
d^abord  de  rantique  domination  det 
Romains,  Mais  les  deux  peoples  etran^ 
gers  k  lltgypte  devaiei.t  Vavoir  quet- 
que  temps  encore  en  partage. 

Jieaninoins  un  Copte  d  una  noble 
t)rigine,  et  Tun  des  plus  riches  ci- 
toyens ,  fut  charge  du  jfouvernement 
de  rEgypte :  il  se  nommalt  Makaukas ; 
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et,  s'llitait  de  la  destinle  de  Tempire 
de  preparer  lui-m^ine  la  perte  de  cette 
province ,  rien  ne  pouvait  inieux  con- 
oourir  a  ce  resultat  que  de  conGer 
r£gypte ,  dans  ces  drcoiistances ,  a  un 
£^ptien  puissant  parini  ses  conipa- 
triotes.  Ses  entreprises  ne  reiissirent 

Sas  d*abord;  mais  ftlakaukas  tut  un 
es  instruments  de  Ja  nouvelle  revo- 
lution qui  s*opera  en  £gypte.  Vers 
Tan  630,  le  patrlarcbe  George  mourut 
et  fut  remplace  par  un  pr^tre  nomm^ 
Cyrus,  sectateur  du  monothelisnie , 
hbmme  d*atlleurs  inquiet  et  brouillon. 
Le  patriarche  des  Jacobites  fut  cons- 
tamnient  son  rival «  et  ses  brebis  n'en 
furent  pas  moins  portees  a  la  reliel- 
lion.  Cyrus  lia  des  intelligences  secretes 
avecOinar,  le  lieutenant  de  Mahomet; 
i(  avait  pour  but  d**  loigner  ce  calif e  de 
r£gypte  au  moyen  d'un  tribut  annuel , 
dont  Makaukas  fournit  le  premier 
payement  envoye  a  Medine.  Ueraclius 
8*indignait  de  telles  menees. 

L'empereur  ne  trouva  d'autre  expe- 
dient contre  ies  malheurs  qui  le  mena- 
caient ,  que  celui  de  donner  a  ce  mSme 
Cyrus  Tautorite  supreme  en  Egypte. 
Makaukas  y  conservait  son  pouvoir, 
mais  seconidaire ,  dtant  a  la  t^te  de  la 
population  copte;  Benjamin,  patriar- 
che copte,  nenalssait  pas  moins  Tem- 
pire :  Cyrus ,  Maknukas  et  Benjamin 
etaient,*  dans  leur  cceur,  Ies  allies  des 
Arabes  qui  devaient  Ies  delivrer  du 
joug  des  Romains. 

Amrou  battit  Ies  troupes  de  Tem- 
peretir,  s^avan^a  triomphant  en  itgypte, 
et  s^enipara  de  la  ville  de  Mesrah  ou 
Makaukas  commandait.  De  ce  lieu 
Amrou ,  lieutenant  d'Omar,  s'avanca 
Vers  Alexandrie :  la  population  accou- 
ralt  fournissant  des  vivres ,  temoignant 
toute  sa  joie,  proclamant  sa  defec- 
tion. Les  Grecs,  lideles,a  eux-m^mes 
et  abandonnes  par  les  Egyi^tiens ,  re- 
sist^rent  en  desesperds.  lis  subirent 
les  horreurs  d*un  si6ge  de  quatorze 
mais  dans  Alexandrie,  qui  fut  prise 


en  Tann^  64 1 ,  el  avac  eUe  le  reste  de 

ritgypte  devint  la  proie  du  vainqueur. 
Reprise  par  les  Grecs,  la  ville  tomba 
de  nouveau  au  pouvoir  de-s  Arabes.  Ce 
fut  en  vain  que  Constant  II,  (lis  de 
Constantin,  envoya  en  Egvpte  une 
flotte  et  une  amiee  pour  retablir  Tau- 
torite  imperiale  dans  Alexandrie;  a  la 
vue  de  h  flotte,  Ies  Grecs  qui  se  trou- 
vaient  dans  la  ville  prirent  les  armes 
et  en  chasserent  les  Arabes.  Amrou 
avait  et^  remplace  par  Abdallah ;  les 
Coptes  redemanderent  Amrou,  comme 
seul  capable  de  les  defend  re :  ils  avaient 
un  pressctnt  inter^t  k  ne  pas  retom- 
ber  dans  les  mains  des  Grecs.  Amrou 
reviiit;  Makaukas  le  recut  avec  joie, 
reunit  h  Tarmee  arabe  une  multitude 
de  Coptes ;  et  les  Arabes  et  les  Coptes, 
musulmans  et  Chretiens  allies,  atta- 
querent  Alexandrie,  Tenleverent,  en 
demolirent  les  fortifications,  et  Fisla- 
misme  s^etablit  souverainement  en 
l^gypte,  ou  il  domine  encore  par  Teffet 
des  memorables  victoires  d*  Amrou,  se- 
conde  par  les  Egyptiens  qui  pensaient 
k  rendre.quelque  ihdependance  a  leur 
patrie,  et  ne  lui  donnereut  qu'un  noa- 
veau  mail  re. 

L*orcupation  de  TEgypte  entiere  par 
Ies  Arabes  marque  la  fin  de  la  t^che 
que  je  m*etais  imppsee.  Elle  embrasse 
tous  les  temps  bistoriques  anciens,  et 
s'etend  jusqu'a  Tepoque  oil  le  melange 
confus,'  oper^  par  la  main  du  hasard, 
de  toutes  les  doctrines  de  la  philaso- 
phie  ancienne ,  donna  naissance  a  un  . 
monde  nouveau  destine,  dans  notre 
Occident,  a  survivre  a  tous  les  eta- 
blissements  du  monde  ancien,  et  k 
Rome  elle-m^me ,  qui ,  concentrant  en  ^ 
soi  tous  les  temps  ant^rieurs,  devait 
enfanter  pour  les  temps  a  venir  le  type 
de  Tunite  sociale  qui  est  le  vehicuie  et 
la  vie  m^me  de  la  civilisation  moderne. 

Notre  plaiiche  92  est  un  mod^e  de 
Farchitecture  arabe  en  l^gypte;  c'est 
une  des  priocipales  portes  ae  la  ville 
du  Kaire. 
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AbdalUtif,  ecrivain  arabe,  donne  une 
id^  de  la  graodeur  et  des  ruincs  de  Mem- 
phis ,  a87  a  —  988  a. 

Abraham,  epoque  el  cause  de  son  Toyage 
en  l^pte ;  commeDi,  avec  Agar,  son  epouse, 
il  en  est  renToye  par  le  roi,  agS  b,  294  a. 

Abyssiuie ;  traits  caracterisques  des  Abys- 
stos,  37  a,  b. 

Albiiquerqne,  Porlugais,  veut  ruiner  Vt,- 
gypte  en  deiotimant  le  cours  du  Nil«  la  b. 

Alexandre  le  Grand,  arrive  a  Toasis 
d*Ammon,  et  y  consulle  I'oracle  de  Jiipiler, 
1 5  b,  x6  a;  il  enleve  T^ypte  aux  Perses, 
y  fonde  Alexandrie  et  y  laisse  (Jlconiene 
pour  gouverneur,  389  b,  890  a;  son  corps 
y  est  transporle,  393  a;  spoliaiion  de  son 
tombeau  par  iin  des  rois  Lagides,  449  a,  b. 

Alexandrie;  les  membres  de  la  classe  sa- 
cerdotale  devoient  tons  y  faire  chaqiie  an* 
neeiin  voyage  par  eau,  90  —  b — 91  a.  Le 
phare,  61eve  dans  Tile  de  Pharos,  devai(  ta- 
ciliter  la  navigation  dans  le  voisinage  du 
port  de  la  ville;  description  de  cet  ^ifice, 
'a  rimitatioQ  duquel  un  autre  a  ete  cons- 
tniit  par  un  empereur  romain,  409,  410; 
Ptolemee-Soter,  fondateur  de  Veco/e  <tA' 
hxandrie,  savants  qui  ont  illustre  cette 
ecole ,  causes  qui  en  ont  amene  la  mine , 
410  a  —  41X  a,  4^0,  a  b,  4^7  b,  4a8  a, 
466  a,  b;  Alexandrie,  premier  sejour  des 
palriarchps  de  ll^lisechrelienne  d*^ypte, 
469  b;  Tempereur  Claude  donife  des  encou- 
ragemehls  a  T^ole  d*Alexandrie,  468  a; 
Caracalla  punit  a-uellement  les  epigranimes 
debitees  contre  lui  |iar  les  Alexandiins, 
47a  b;  les  Perses  s^empart'ut  d*Alexaudrie 
Tan  616  de  Tire  chrctienne,  479  a;  les 
Grecs  y  sotiliennent  on  long  siege  rontre 
Amron ,  chef  des  Arabes ,  prise  de  la  ville 
et  soumission  du  reste  de  V^ypte,  480  a, 
b.  (Y.  Alexandre). 
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Ammon-Ra,  k  t^te  de  belier,  grand  diem 
de  r^gypte  represente  dans  des  scnlpturea 
du  temple  d*Om-Beyda,  17  b. 

Annee  civile :  les  j^ptiens  Tavaient  faite 
sciemroent  plus  courte  que  i'aonee  solaire, 
a35  a.  (V.  Biol). 

Anubis,  quel  etait  son  embleme  ordinaire* 
36oa.  —  (Y.  aussi  les  articles  Minos,  Reli'- 
gion.) 

Apis  (le  bceuf)  :  un  promenoir  etait  coq»- 
Iniit  pour  lui  aiipres  du  temple  de  Pbtlia, 
a  Memphis,  368  a;  (v.  aussi  les  articles 
Minos,  Religion.)  Cambyse  le  frappe  de  soo 
poignard,  377  b;  le  culte  d'Apis  est  regie 
par  le  roi.  Choiis,  278  a ;  sous  Tempereur 
Julicn,  on  dccouvre  un  nouveau  boeuf  Apii» 
475  b. 

Aristote  a  dccrit  le  premier  Tart  de  faira 
eclore  les  poulets  dans  des  fours,  196  a. 

Arsinoc,  nom  donne  a  plusieurs  villes, 
leur  situation,  43a  b. 

Arts  et  metiers,  Industrie.  Y.  Classe  po* 
pulaire. 

Astrologie,  astronomic.  Parmi  les  pein- 
tores  du  tombeau  d'un  des  Rhamses,  on 
reconnait  un  tableau  des  constellations  et 
de  leurs  influence*,'  349  b,  35i  a;  Arislar- 
que  soutient  ie  mouvement  dt  la  terre,  4ao» 
a,  b;  date  d'une  eclipse  de  lune  mentionnee 
par  Poly  be,  4aa  a ;  plusieurs  aulres  soni  ob- 
servees  par  Hipparque,  437  b,  4a8  a.  Yoy. 
les  articles  Biot,  Otlendrier,  ('hampollion 
lejeune,  Cla&se  sacerdotale,  Fourier,  Le- 
tronne,  Sirius,  Timocharis. 

Athene,  Minerve,  la  deessc  Neith  det 
l^pticns,  a54  b  —  a55  b. 

Auguste(rempereur),  et  ses  premiers  suc- 
cesseurs  :  leur  politique  et  leurs  precau- 
tions a  I'egard  de  Tltgypte,  5oa,  4ti5  b  — 
467  a  ;  ils  font  transporter  a  Rome  plu- 
sieurs obelisques,  78  a,  b;  Alexandre  Si* 
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Tere  et  Diodetien  Tenlent  priTer  l«s  igy^ 
tiens  de  qudques-uns  de  lean  livres,  x38  d  ; 
les  Domi  de  pitvieun  empereurs  romains 
•e  trouvcnt  lur  Jet  sculptures  d'un  temple 
d'Esoeh,  x6o  b;  Oermanictu  result  des 
pr^tres  Jcs  plus  Ages  rinterpretatiuo  de  si- 
gaei  hierogiyphique)  sur  la  puissaooe  iniU- 
taira  de  rancieaae  iftgypte ,  i6a  b,  i63  a  ; 
line  statue  est  ilev^  par  les  habitants  de 
Busiris  a  BalbiUus,  prefet  romain,  pour  quel 
bienfait,  i88  b;  Diocletien  prive  I'Egypts 


de  son  atelier  monelaire ,  a33  b ;  Aocuste 
aboUt  Tusage  de  Taniiee  va|tie  d«s  Egyp- 
tiens,  et  leur  impose  i'aanoe  fixe;  de  U 
Tere  d'Auguste,  aSg  a ,  Ir;  daos  un  petit 
temple  de  Thebes ,  les  empereurs  Haorien 
el  Otbon  ou  ses  successeurs  sont  represen- 
tes  faisant  des  oHiaudes  aux  divinites  egy|>- 
tiennes,  a5o  a  —  a5i  a;  Auguste,  Call* 
gula ,  Trajan,  continuent,  sans  la  terminer^ 
Tedification  d*un  temple  dans  la  Nubie, 
3ta  a. 
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B«ccbi]s  ;  ses  principaux  emblemes  sont 
figm^s  aopr^  d*Osiris,  127  a. 

Baldeun  dn  Kaire  :  ils  emploient  dans 
leurs  tours  le  lezard  nommi  tuplnamhis  dn 
d^rt,  et  )a  vip^  haje;  ferment  une  cor- 
poration qui  rappelle  les  anciens  psylUs ; 
sont  appeles  pour  purger  de  serpents  les 
habitations,  animent  les  fifties  du  Kaire  par 
lean  tonn ;  quelques  -  uns  d^uvrent  un 
serpent  dans  le  palais  qui  etail  babite  par  le 
general  Bonaparte;  par  quel  moyen,  19  b.  — 
«i  b. 

Belzoui :  importance  de  deux  inscriptions 
qn'il  a  trouvees  k  Phils ,  aa3  b ;  avait  exe- 
cute a  Paris  le  modele  exact  du  tombeau , 
rr  lui  dicouTert,  de  Menephtha  I*',  3a3  b; 
en  a  public  en  un  grand  atlas  les  princi- 
paux  sujets ,  sctilptes  ou  peints ,  3a 8  a,  b. 

Beni-Hassan,  lieu  remarquable  par  plu- 
sieun  hypogees,  166  b,  167  a;  un  de  ces 
monuments,  a  colonnes  doriques,  est  le  tom- 
beau d*un  chef  mill  I  aire,  36a  b.  . 

Birinice,  reine  dont  la  chevelure  forme 
une  constellalion,  419  b,  420  a,  faisait  ele> 
▼er  des  chevaox  pour  couoourir  dans  les 
]eux  Olympiques,  ibid. 


Berenice,  nom  donne  k  quatre  TiUes,  kur 
situation,  43a  a,  b.* 

Bichir,  poisson  du  NU,  d*une  foime  sia- 
guliere,  18  b. 

Biot ,  citi  sur  les  notions  astronoroiqnei 
auxquelles  sont  arrives  les  ^gyptiens,  sur 
le  rapport  de  leur  ann^  vague  a  Tannee 
▼rale ,  sur  la  I'^partilion  des  emblemes  is- 
terpretes  par  CbampoUion  le  jeune,  97  a  — 
99  a ;  a  dereloppe,  dans  un  ounnge  special, 
Popinion  de  Cnampollion  sur  la  dale  de 
I'institution  du  calendrier  cgyptien ,  a  re- 
coiinu  la  simpiicite  de  la  notation  de  leur 
annee  vague,  de  son  ranport  avec  les  varia- 
tions du  Nil ,  et  en  deduit  plusieun  conse- 
quences, a4o  a,  a 44  a. 

Bubastis,  ville  remarquable  par  les  ruinet 
d'un  grand  temple ;  quels  rois  Tavaient  or- 
n^e  oe  grands  ediCces,  36  c  b. 

Byssus  (toiles  de).  La  dasse  sacerdotale 
en  livrait  chaque  annce  une  certaiue  quan- 
the  au  fisc  royal,  90  a;  scrvait  a  faire  les 
bandeleltes  des  momies,  k  rhabillement,siir- 
tout  a  celui  des  pr&tres ;  etait  probablement 
le  cotou ;  les  temples  renfermaient  sans  doute 
des  fabriques  de  oes  tissus,  192  b,  193  a. 


Oniaud  (M.)  s*est  beouconp  rapprocbe 
des  sources  du  Nil  ,9b;  recueille  des  ceufs 
de  crocodile  qui  ^losent  dans  sa  barque, 
99  a;  d^peint  les  Berbers  ou  Barabras,  lia- 
bilants  actuels  de  hi  Nubie ,  37  b ;  a  decou- 
vert  et  copie  la  plus  cel^bre  des  tables 
^enealoeiques ,  a65  b;  dncription,  expli- 
calion  de  cette  table,  a7t  a— a7a  a;  a 
fttronvi  de  riches  mines  d*emeraudes, 
43i  6. 

Calasiries,  If ermotybies ,  denominations 
'des  guerricn  an  temps  d'H^rodote,  146  a. 


Calendrier :  point  de  traces  authentiques 
de  son  institution  premiere  en  l£gypte; 
usage  des  la  plus  hauie  antiquite,  dune 
annee  de  365  joure, sa  division;  les  £gyp- 
tiens  savaient  quelle  parlie  du  jour  man- 
quait  a  leur  annee  civile,  et  Tavaient  pro- 
bablemeni  fait  counailre  aux  Grecs ;  noms 
des  niois  et  lours  signes,  234  a  —  ^35  b; 
division  de  Tannee  et  des  travaux  de  la 
culture  en  trois  periodes  egales  d'apres  les 
variations  du  Nil,  a35  b,  a36  a;  p^ode 
iothiaque  ou  crniquc  ou  de  1460  ans,  ce 
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qui  y  a  donni  lieii ; .  importance  pour  k 
cilendrier  dv  kvsr  b^liaqu«  de  I'l'toiJe  Si- 
nus«  996  a  —  »37  b;  usiige  d'une  periode 
Iiinaire;  periode  de  sept  jours,  periode  de 
trente  ans  ou  des  grandes  panegyries,  aS;  b ; 
coincideoce  du  premier  jour  de  raunee  va- 
gua  avec  |e  premier  jour  de  I*annee  fixe , 
a37  b  — a38  b;  en  dc  Nabonassar,  ere 
d*Auguste;  a  quelle  apnee  remonte  Tinsli- 
tution  reguliere  du  calendrieregyplien;  ou- 
Yrage  special  de  M.  Biot  sur  ces  faits  et 
leurs  consequences,  a38  b — a4o  a;  ralen- 
drier  des  fkes  rcligieuses;  deux  planches 
representent  toules  les  eapressbns  graphi- 
ques  relatives  aux  roesnres ,  au  calendrier, 
aux  dales;  un  tableau  expose  les  signes 
bieroglypbiqoes  des  mois  et  ceux  des  cinq 
jows  ceUttMsg  cbaque  mois  et  chaqiie 
jour  places  sous  la  protection  d*iin  person- 
liage  divin ;  les  personnagcs  emblematiques 
des  douse  mois  sont  reconnus  par  Cham- 
pollion;  a4o  a  —  a44  a;  sous  quel  roi  a  eu 
lieu  un  certain  renourellement  du  cycle  so- 
tbiaque,  353  a. 

CaUixene  de  Rhodes ,  dans  son  histoire 
d*Alaxandrie,  donne  la  description  detailiee 
d'une  fete  qui  y  fut  c^l^bree;  epoque  et 
objel  de  cette  UXt ;  extjrait  de  cette  descrip- 
tion, 64  a~^66  b. 

Ca Valerie,  n'entra  pas  dans  la  composi- 
tion de  Tarmea  egyptienne,  148  b;  discus- 
sion a  ce  sujet  sur  les  paroles  de  Moise , 
ibid. 

Q^bere ,  le  veme  que  la  Ckien  de  Ty* 
piioitp  place  par  Us  ^yptieos  dans  FAmcn- 
tbi  (Tenfc'r),  127  a,  b. 

Cbameau,  parait  avoir  eie  inconnu  aux 
andens  agyptiens  pour  leur  service » 
i^a^  a. 

GbampoUion  le  jeoae,  cit^  dans  la  dis- 
cassioQ  sur  la  race  des  anciens  habitants  de 
n^ple,  37  b;  sur  la  serie  de  peuples  fi- 
guree  dans  pluaieurs  bas-reliefs  dei  tom- 
beaux  royaux,  3o  a  —  3c  b;  sur  les  torn- 
beaux  des  rois,  qu*il  a  vus  en  1829,  5i  b 
>«-^7  b;  sur  un  tableau  representant  les 
aignes  de  Tastronomie  et  de  Tastrologie, 
2o3  b — 106  a;  sur  un  tableau  represen- 
tant le  jugement  de  TAme,  i3o  a;  sur  la 
bibliotbeque  du  Rbamesscion  de  Thebes , 
i35  b;  sur  les  lAvret  lurmetlqws^  139  b; 
sur  le  Pimander  d'Hermes  Ti  ismegisle , 
140  b;  sur  les  speos  d*lbrim  et  de  Silsiiis, 
ittr  les  iDoniiments  de  Beit-Oually  en  Nu- 
bie,  sur  les  grottes  de  Beni-Hassan,  164  a 
mm  16$  b ;  sur  un  papjrrus  qui  contieut, 
presque  en  son  entier,  lin  pauegyriquc  de 


S^oslris,  169  a,  b;  son  travail  sur  Tins- 
cription  de  Rosette  aaa  b  —  aa3  b ;  sur  \9^ 
notation  graphique  des  mois  et  des  Jours 
complementaires ,  a35  a,  b;  sur  la  liaison 
du  lever  de  Tetoile  Sirias  et  du  commence t 
ment  de  Tannce,  a36  b,  a37  a;  sur  hi 
date  de  I'lnstitution  r^giili^re  du  calendrier, 
a4oai  sur  la  recherche,  dans  les  monu- 
ments, des  traces  de  la  philosophie  ^yp- 
tienne;  sur  la  decouverte  qu'il  fit,  dans  un 
temple  de  k  Nubie,  d'une  nouvelle  g^n^- 
ration  de  dieiix  ,  copipl^ment  du  cercle  des 
formes  d*Amon,  945  b,  a46  a;  recoeille 
dans  le  tombeau  d'un  roi  la  plus  aqcienne 
repn^ntation  relative  au  lever  de  Tetoile 
Sirius,  3a8  b;  expliqueune  difficult^  histo- 
rique  sur  le  regne  de  hi  reiiie  Amens^, 
3o4  a  —  3o6  a,  decouvre  la  grotte  (speos 
Artemidos)  qui  forme  un  temple  souter- 
rain,  3a4a  —  3a5  b*,  decrit  sur  les  lieux, 
en  i8a9,  un  petit  temple  da  Th6th  (Her- 
mes), 44  a  a  et  suiv. 

Chat ,  ^tait  consacri  k  la  d^esse  Pascki  ou 
Bubastis  (Diane);  des  momics  de  chats  90 
trouvent  en  tres-grande  quantity  pr^  dq 
village  Beni  Hassan-el- Aaroar,  $94  b-— 
3a5b. 

Chauves-souris  ;  tres- abondantes  en 
£gypte;  de  huit  genres  disiincts;  celle  qui 
est  appelee  roussette  est  susceptible  d*edu- 
catioD,  a3  a,  b. 

Chevaux,  etaient  d*une  belle  raee, 
196  a. 

Chine  ;  n*elait  vraisemblablement  pas  ia- 
cooDue  k  r^gypte ,  86  a. 

Chrisiiaiiisme ,  ses  premiers  Ibndenieota 
en  £gypte ,  4<>9  b ;  residence  du  patriarche, 
d^abord  a  Alexaodrie,  puis  au  Caire ;  mods 
singulier  de  son  election,  469  b^  470  a; 
sous  quel  empereur  s*eiablit  la  secte  qui 
Gonsiitue  T^iise  actuelle  des  Chretiens  d^« 
gypte,  479  b. 

Chronoiogie\  divisee  en  deux  parties : 
historiquc  ou  Condee  sur  des  monuments 
contemnorains;  systemfLtique  ou  non  ap- 
nuvee  de  ces  monuments,  a64  a  —  a65  b  \ 
a  1  appui  de  la  premiere  ;  la  vieiUg  chroni- 
que  de  George  le  Syncellc,  les  listes  deMa- 
uethon ,  les  tables  genealo^iques  d'Abydos  { 
monuments  divers;  exposition  et  explica- 
tion de  tous  ces  documents ,  a64 a  —  %'}5a\ 
calculs  qui  elabiisseiit  la  dale  de  la  liaia- 
sauce  de  Ptoleniee  ]&piphaue  et  cejle  de  U 
mort  de  son  pere  I'bilopaior,  4a3  a-» 
4a4  a. 

Circoncisioii ,  prescrite  par  les  lois  £f  yp^ 
ticnnes,  40  b  —  4f  a,  ixj  a. 

31. 
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Oane  dei  roititaires,  deTeniie  1e  premier 
ordre  de  l^l^tat  sous  Menes;  ^it  pourvue 
d*ane  dotation  terriloriale ;  force  de  Tannee 
au  temps  d'Herodote,  146  a  — 147  a;  dis- 
tribution du  service ;  emigration  d'tin  corps 
de  cent  mille  hommes  et  par  quel  molif, 
z47  a,  b,  170  b;  restesd*une  euceinteaux 
environs  de  Thebes ,  laquelle  est  presumee 
avoir  ete  un  etablissement  militaire;  taux 
noyen  de  la  force  de  Tarmee,  armes  di* 
Terses ,  mancsuvres ,  le  roi  chef  supreme ; 
usage  de  la  cavalrrie  inconnu ,  explicalioo , 
sor  ce  point ,  de  la  tradition  de  Moise ,  147 
b  —  149  a;  inlerieur  des  camps  counu  d'a- 
pres  les  monuments ;  armures ,  disposition 
dans  les  marches ;  les  peintures  decouvertes 
dans  le  tomheau  d'un  chef  militaire  repre- 
seotent  de  nombt*eux  ohjels  d'armement; 
forme  des  euseignes,  149  a,  i5o  b;  armes 
conservees  dans  nos  musees,  167  a,  b;  puis- 
sance militaire  de  T^ypte  attestee  par  une 
multitude  de  tableaux  homeriques  qui  retra- 
cent ,  eutre  autres  fails ,  la  prise  de  Jerusa- 
lem ,  les  victoires  de  Rhanises  le  Grand  ou 
Sesostris ,  celles  de  son  pere ,  du  roi  Horus, 
les  chels  de  diverses  nations  fails  prison- 
niers ,  une  bataille  navale ;  puis  les  cam  pa- 

ries  de  Kbamses-Meiamoun ,  x5o  b  —  x6o 
;  nouveaux  details  sur  les  conqu^tes  de 
S^stris ,,  recit  qui  en  est  fait  a  Herodote 
par  les  prdtres ,  temoignages  recemment  de- 
cou verts,  fruits  de  ses  victoires,  z6o  b  — 
i63  b;  monuments  eleves  par  les  anciens 
Pharaoosau  delade  Syene;  dans  laNubie; 
sp^s  d'Ibrim  qui  appariiennent  a  diffi^renU 
regnes ;  celui  de  Sibilis  pour  le  roi  Horus , 
i63  b  —  166  a ;  autres  monuments  de  fails 
d'armes  k  Beit-Oually,  en  Nubie,  a  Beni- 
llassan,  166  a —  167  a;  les  militaires  ac- 
complissaient  les  devoirs  presents  par  la 
religion,  167  a;  le  scarabce  faisait  le  cachet 
de  cette  dasse;  le  vautour  et  Tepervier 
etaient  Tembleme  de  la  victoire ;  quels  pre- 
sages fournissail  le  vautour,  167  b;  repre- 
sentation d*un  combat  naval;  monuments  de 
deux  officiers  de  la  marine,  167  b,  16S  a, 
b;  |>apyrus  precieux  qui  coniient  surtout, 
presque  en  son  entier,  uu  panegyrique  de 
Sesostris,  168  b — 170  a;  un  roi;  aban- 
donne  des  militaires  qu*il  avait  privcs  de 
leurs  terres ,  est  defendu  par  la  classe  dei 
marchands  et  des  artisans,  reflexion  sur  ct 
fait ,  170  a ,  b ;  les  Cariens  et  les  loniens  s« 
rendent  en  grand  nombre  aupres  de  Psam- 
metichus,  qui  leur  donne  des  terres  et  les 
incorpore  dans  la  classe  des  militaires  ,•  367 
b ;  sous  ce  roi ,  emigration  en  ^thiopie  d*un 


nombreux  corps  de  troupes ,  par  quel  motif, 
368  a. 

Classe  populaire,  troisieme  ordre  de  Il^tat; 
jusqu'a  quel  poiut  elle.  contribua  primitive- 
ment  a  I'eleciion  des  rois,  question  indeci.se; 
mais  pronon^a  un  jugement  sans  appel  sur 
les  rois  apres  leur  morl;  noms  marteles  dans 
des  monuments ,  171  a  —  i73a;  families ba- 
bituellement  nombreuses ;  habillement  stm- 

tile,  race  belle  et  saine,  mais- an  peu  gr&le; 
labilations  particulieres ,  vastes ,  avec  jardin ; 
nourriture  :  pains  de  sorgho  ou  doura, 
viandes,  poissons,  miel,  fruits  et  diverses 
productions ,  vin ,  biere  de  grain ,  173  a  — 
176  a;  pour  boisson  habiiuelle  Teau  salii- 
taire  du  Nil  qu'ils  elarifiaieiit  par  un  pro- 
cede  nsite  encore  de  nos  jours ;  description 
de  la  facade  d%me  habitation ,  du  jardin  qui 
en  6tait  une  dependence  ordinaire,  decora- 
tion de  la  maison  par  des  peintures  a  fres- 
que,  X76  a — 178  a;  meuhles  omcs  de 
sculptures ;  la  classe  la  plus  humble  abon- 
damment  pourvue  du  necessaire,  178  a  — 
179  a;  objets  d'habillement ,  ustensiles  de 
toilette,  bijoux  et  objeis  de  parnre :  ome- 
ments  d'oreiiles,  colliers,  anneaux  et  ba* 
gues,  bracelets,  bijoux  de  formes  carrees, 
179  a —  i8a  b;  ustensiles  domestiques :  va- 
ses; meubles,  18a  b;  x83  a;  instruments 
et  produits  des  arts  el  metiei's:  armes,  ins- 
trumetit5demusi((ue;  tissus,  f83  a,  b;  ob* 
jets  relatifs  aux  jeux  et  aux  amusements  de 
renfance,  i83  b;  description  de  tableaux 

Seiuts  dans  le  tombeau  d^un  personnage 
istiiigue  et  representant,  i"  les  details  de 
sa  vie  interieure,  a*  le  service  de  Texlerieur, 
3<*  la  maison  de  campagne  avec  un  nom- 
breux domestique;  etal  numcrique  de  ses 
bestiaux,  184  a — 186  a;  cbasse,  p6cbe, 
delassements,  jeux,  ^86  b;  le  Nil,  auteor 
de  loute  fccondite;  precautions  pour  Tenire- 
tien  et  la  conservation  des  canaux ,  honneors 
divins  rendus  a  ce  fleuve,  187  a  —  x88  b; 
labourage,  semailirs  apres iesquelfes  la  le'rre 
est  foulee  par  quelques  animaux;  recolte; 
rafraichissement  de  Teau  du  Nil;  u^ge  de 
la  charrue  et  dela  hone;  moisson,  faueille 
eg)piienne;  conservation  du  grain,  l*usage 
des  silos  n*y  a  ete  probablement  pas  in- 
connu ;  culture  et  recolte  du  lin ;  le  byssns , 
probablement  le  colon,  188  b — xgS  a; 
nourriture:  loins  nymphaa,  graine  el  ra* 
cine,  tige  du  papyrus,  poisson,  legumes, 
vin  de  diverses  qualites ,  biere  oti  autres  li- 
queurs fermentees,  fruits  tresvaries^  ail  et 
oignon  d*une  saveur  moins  ^cre  que  les 
n6tres,  193  b —  X95  a;  le  dattier,  les  pAtn- 
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rages  de  la  basse  l^ypte,  chevaux  d*iine 
belle  race,  igS  a  —  196  a;  poulets  eclos 
dans  des  fours,  196  a — ^^197  a;  perfectioD 
des  tissus  et  des  leinturcs,  197  b —  198  b; 
grands  ouvrages  d'architecliire,  mise  en 
ceiivre  des  metaux,  precedes  chimiqiies,  art 
de  remailleiir,  fabricaliou  de  la  porcelaine, 
du  verre  colore  et  non  colore,,  dii  stiic, 
dorure  du  bois  el  du  brooze,  mosaiqiie  de 
picrres  ou  d*emaiix  de  couleur,  maslic  dur, 
applique  en  relief  et  dore ,  vases  murrhins 
artificiels,  bronze  employe  pour  les  listen- 
sites  et  les  armes,  199  a —  aoi  b;  conside- 
rations sur  Tanlique  eclat  des  institutions 
egyptieones ,  sur  les  prodiges  de  leur  archi- 
tecture, de  leur  mecanique,  sur  Tetat  de 
leur  commerce  el  de  leur  marine,  aoi  b  — 
206  a ;  routes  qui  rendaient  a  Thebes  et  k 
Memphis ,  ao6  a ,  b ;  vicissitudes  de  gran- 
deur et  d'iuferiorite  jusqu'a  la  fondatiou 
d'Alexandrie ;  Icmoignages  de  sa  grandeur 
dans  un  des  lombeaux  de  Gouruab  \  Fourier 
cile  sur  ce  sujet ,  ao6  b  —  an  b. 

Classe  saccrdotale;  ses  attributions;  pri- 
mitivement  souveraine ,  elle  cede  eusuile  le 
premier  rang  au  roi ,  ses  possessions  et  reve- 
Dus ;  un  droil  lui  etait  naye  pour  les  momies 
deposees  dans  les  tomoeaux ,  86  b  —  89  b ; 
payait  au  fisc  royal  certains  tributs ,  89  b  — 
90  b ;  tout  membre  de  cette  classe  etail  tenu 
de  faire  chaque  annee  un  voyage  par  eau  k 
Alexandrie ,  90  b ;  le  roi  introuise  et  sacre 
dans  une  assemblec  geiierale  de  cet  ordre , 
hcredite  des  fonclions  etabiie  par  llieritage 
de  la  teire ;  mariage  des  prdires ,  leurs  fils 
sont  fixes  dans  la  cla&se ;  concours  des  pr^- 
tres  dans  toutes  les  affaires  publiques,  90  b 
—  93  a ;  j)rofessaient  la  medecine  el  la  chi- 
rurgie ,  93  a ,  b ;  avaient  dans  leurs  attribu- 
tions la  momifiration  des  corps ,  94  a  — 
g5  b;  conibien  elle  influait  sur  la  salubritede 
Fair,  ibid.;  etaient  astronomes;  d'apres 
quelles  planetes  lis  avaient  nomme  cbacun 
des  sept  jours  de  la  scmaine,  96  a,  b;  dis- 
cussion sur  leurs  notions  aslroiiomiques, 
melaient  Tastrologie  et  Tastronomie ;  just|u*i 
quel  point  I'aslrologie  fut  eu  vogue  dans 
Tempire  romaiu ,  97  a —  loi  b;  theme  na- 
tal de  Tunivers,  xur  a;  exemplcd*UQ  autre 
theme  natal ,  formule  sous  le  regne  d*Anto- 
nin,  loi  b —  lodi  b;  prodiges  de  la  magie, 
loab — io3b;  representation  des  signes 
les  plus  apparents  de  Pasironomie  et  de  Tas- 
trologie,  104a —  106 a;  les  di verses  par- 
ties du  corps  de  lliomme  mises  sous  la  pro- 
lection  de  diverses  planetes,  106  a;  les 
zodiaqaes  et  la  description  des  temples  de 


DenJerah  et  ^Esnih,  106  b  —  i  xjt  a ;  fonc- 
tious et  noms  divers  des  pr^tres,  costumes, 
t^e  rase ,  circoncision ,  tissus  de  lio ,  insfrii* 
menis  et  usteiisiles,  in  b —  ix4b;  il  j 
avait  aussi  des  pr^tresses,  ii5a,  b;  341 
statues  de  grands  prMres  montrees  a  Hero- 
dote  ,  1 16  a  —  X 1 7  b ;  tradition  des  pr^ret 
sur  la  guerre  de  Troie ,  sur  Pilris  et  Helene, 
117  b —  xaob;  quels  furent  leurs  disciples 
parmi  les  Grecs;  Moise,  laob —  ia3  a; 
Rttuel  funeraire;  Livre  des  manifestations 
a  ia  lumiere;  tableaux  sfmio/i^ues ,  xa3  a 

—  X26a;  jugement  de  )*ime,  les  chants- 
ilysees,  les  recompenses  et  les  prines, 
mctempsycose ,  Tholh ,  livres  ecrits  par  di- 
ners l^^ypiiens,  livres  herme'tiques,  descrip- 
tion de  quatre  cercueils  saceraotaux ,  xa6  a 

—  145  b;  deux  grands  prelres,  a  Tepoque 
de  la  ao"  dynastie ,  montent  sur  le  tr6ne , 
356  a ,  b ;  deux  Ills  de  rois ,  d'abord  grands 
prelres,  portent  ensuite  la  couronne,  36o 
a,b;  Psammelichus  II,  honore  aussi  d*un 
sacerdoce ,  370  b. 

Cement  d'Alexandrie  (Saint) ,  cite  sur  k 
magnificence  des  temples  egyptiens ,  a6  a ; 
sur  le  pr^ire  nomme  Horoscope,  99  a,  b; 
sur  les  ceremonies  religieuses  et  les  livres 
dUermes,  i36a,  137  a. 

Combats  sur  ten-e  et  sur  mer :  disposi- 
tion des  troupes  de  diverses  armes ;  genre 
de  manoeuvre  des  vaisseaux;  quelle  place 
occupait  le  roi ,  68  b ,  148  a ,  b. 

Costumes  des  rois  daos  leurs  fonctions  pu- 
•bliques  .55  a. 

Coudee ,  seule  mesure  de  longueur  doilt 
nous  ayons  la  grandeur,  tres  -  probablemeut 
certaine/T.  Systeme  numerique. 

Crdncs  des  Egyptiens,  beaucoup  plus 
cpais  et  plus  durs  que  ceux  des  Persei, 
378  a. 

Crocodile:  ce  mren  dit  Herodote;  la 
narration  est  rectince  sur  quelques  points ; 
habitudes  du  crocodile;  ses  ennemis,  da- 
rete  de  sa  pcau ,  etc. ;  ciuq  especes,  a  i  b  — 
a3  a ;  celui  de  T^ypte  est  plus  timide  qae 
celui  des  autres  climats ,  a4  a. 

Cuivre :  deux  mines  en  ont  ^te  exploi- 
tces  en  Arabic  sous  Tautorite  des  Pharaons, 
aoib. 

Cutte.  —  Consecration  par  les  l^gyptiens 
de  certains  animaux  et  vegetaux  a  des  di- 
viniii'S  diverses,  a5  b —  a6  b;  crocodiles 
sacres :  avaient ,  d'apres  les  rfeits  faits  k 
Herodoie,  leurs  tombeaux  dans  la  partie 
souterraine  du  labyrinihe,  37  a;  enaqtw 
particulier  pouvait  etabfir  dies  lui  des  cha- 
pelles,  184  a;  ordre  des  priocipales  ftlas 
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celebrees  dans  le  graud  temple  d^Eineli ,  ca- 
Iciidrier  sAcre  aid  eotitient  le  tableau  de 
toutes  ies  !^\e$  it  PabD^,  ^40  b,  241  a. 

Cultlii^ :  variety  des  travaut  et  des  rk- 
cohe^,  14a,  b;  laboUfage,  icmailles,  r£- 


ro!te  du  ble,  celle  dii  Ho,  le  bysHis  (pro- 
Bablement  le  cototi) ,  188  b  —  i()3  i ;  ditii^ 
en  trois  ^poques  d*aprei  le  t^mpl  tt  le  re- 
tour  de  Vlnondaiion^  935  b  ^  &36  a. 


D 


Dattier,  utile  juaque  dans  ses  demiers  fila« 
nients,  igS  b. 

Denderah.  —  L*extreiDite  de  la  partie  la 
plus  ancienoe  du  lemple  appartient  au  regne 
de  QeopAtre  et  de  Ptolemee  Ccsarioa, 
465  a,  466  b;  nlOsieurs  autres  parties  y 
sent  du  temps  aAuguste ,  d*ati(res  exccu- 
tees  sous  divers  empereurs ,  466  b ,  467  a 
(V.  Zodiaques). 

Diane  ou  Artemis ,  la  deesse  Paschi  ou 
Basclit  TBubastis) ;  le  chat  lui  etait  consa- 
cre,  3a5a,  b. 

Diodore  de  Sicile ,  cite  sur  Tassertion 
des  l^thiepiens  que  T^^gypte  est  une  de  leiirs 
colonies,  et  sur  la  conformite  des  usages 
chez  lea  deu\  peuples ,  a8  a ;  sur  le  pou- 
voir  ^^%  pr^tres  en  £thiopie ,  34  b ;  sur  la 
loi  cootre  lea  faux-monoayeurs ,  39  a ,  b ; 
aur  tea  sacrifices  humains  en  ^ypte,  43  b; 
aur  Tetude  de  Tarithmetique  et  de  la  geo- 
snetrie  que  lea  prilres  enseignaient  aux  en- 


fants ,  sur  VastrologU  cultivee  par  Ies  pr^ 
tres  ^gyptieiis  qui  predisaieni  Tavenir,  99  a; 
sur  Ies  po^mes  eii  Thonneur  de  Sesostris , 
1 3  7  b ,  a  separd  la  my tbologte  des  ^gyptieos 
de  leur  bistoire  dont  il  ^n*a  touIu  esposer 
que  Ies  faits  principaux,  376  a,  b;  a  men- 
tionnc,  sans  Ies  nommer,  pliisieurs  rois  qui 
ont  vecu  dans  Toisiveie ,  390  a ;  a  decrit  Ies 
actions  d^Osymandyas  et  son  tombeau,  29c 
a ,  h ;  son  texte  sur  Sesostris  est  certifie  par 
Ies  monuments,  33i  a  —  335a;  n'est  pas 
assez  precis  swr  la  duree  do  son  r^gne ,  SSp 
a,  b;  cite  sur  Ies  -demiers  rois  de  la  19* 
dynastie,  et  Ies  premiers  de  la  do*,  354 
a ,  b ;  sur  le  rot  Boccboris ,  36^  b ,  363  a ; 
sur  Psammetichus ,  368 ,  a,  b;  sur  le  pou- 
voir  des  pr^tres  elhiopiens,  dont  le  joug 
est  brise  par  le  rot  Rrgamene,  417  a, 
b ;  sur  la  mort  d*Aristomene  que  PtoU- 
mee  ^pipUane  fait  mourir  par  la  ciguC, 
4«9  b. 


B 


^cole  d'Alexandrie  (V.  Atexandrie). 

l^criture.  V.  Langue  et^riture,  an  b 
•I  suiv. 

^gypte  :  sa  situation*  sa  destination  nalu- 
relle;  doit  au  Nil  sa  fertilite ,  i ,  a ,  b ;  Tobs- 
curitj^  couvre  ses  origines;  gouvernement 
d'abord  sacerdotal,  devenu  monarch ique; 
la  nation  divisee  en  classes;  des  re\olutions 
ioterieures  donnent  lieu  a  plusieurs  dynas- 
tici,  idee  generale  des  arts  et  de  Tindustrie, 
s  a  —  3  b;  etat  physique ,  division  en  trois 
regions,  montagncis;  aspect  divcriifiesuivant 
Ies  troU  saisons  de  Tannee  eg>ptienne;  cul- 
ture el  plantes  principales,  3  b  —  7  a;ex- 
bawssemenl  du  sol  de  la  basse  £gypte,  con- 
siderations sur  le  commencemeut  el  la  pro- 
gression de  ce  phenomene,  ta  a;  cullure 
riche  el  Varife ;  dimat  generalement  salubre , 
aiais  siyet  a  la  pesie  et  a  des  vents  iiuisibles, 
14  a —  i5a;  oasis,  leur  siluation,  des- 
cription de  la  plus  celehre,  celie  de  Jupiter 
Ammoa ,  visitee  par  pltisieurs  heros  de  Vaa- 
tiqnite  et  par  Alexandre  le  Grand,  i5  a — 
16  b;  mcr  Eouge,  16  b  —  18  a;  auimaux 
^  lilt  aoot  particuUerSi  18  a  —  a4  a ;  vegi- 


taux,  papyrus,  a4  a —  a5  b;  population  et 
ses  variations  a  divcrses  epoques  a6  b  — 
38  a;  gouverurment,  d'abord  Iheocratique, 
puis  monarchique',  k  daler  de  <Menai  ou 
Kiciies,  33  a  —  35  b;  etat  politique  de  la 
n;)tion ;  division  des  citoyens  en  classes  et 
en  professions,  dn  royaume  en  prefectures 
ou  nomes;  assemblees  generates  de  deputes 
de  la  nation  danslelabyrinthe,  33  b,  38  b; 
luis ,  parmi  lesquelles  il  en  est  une  qui  to- 
lere  le  vol,  question  des  sacrifices  humains, 
procedure,  38 b  —  5o  b;  etat  de  la  famille 
royale,  monuments  eriges  aux  rois,  obe- 
lisque  de  Louqsor,  5o  b — 86  b';  classe  sa- 
cerdotale,  astronomic,  astrologie,  tradition 
sur  PAris  et  Helene,  Moise,  rituel  fuoe- 
raire,  livres  dUerm^s,  momies  de  divers 
pr^ires,  86  b  —  146  b;  cbsse  des  mili- 
laii-es,  dolee  de  proprietes  territoriates; 
service ,  dans  des  stations  ou  dans  des  \illes 
fronlieres,  defereaux  divers  corps;  avait  le 
roi  pour  chef  supreme ;  tableaux ,  relations 
et  monuments  attestant  Ies  Tictoires  de  plu- 
sieurs rois,  146  a  —  170  b;  Classe  popu- 
laire  >  juge  des  rois  apr^  leur  sort ,  int&ieur 
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de  la  fiEimiQe,  habitations,  arts  et  metiers, 
culture,  commerce ,.antiquite  de  la  cmlisa- 
tion,  X7ia — an  b;  langue  el  ecriiure, 
an  b  —  3a8  b;  sysleroe  numeriquc,  sys« 
time  mdtrique,  mounaie,  calendrier,  aaS  b 
—  a44  a;  religion,  renfermant  trois  puints 
principaux  :  le  tfogme,  la  hierarcliie,  le 
cidte^  a44'a — 960  a ;  funirailles  et  pratiques 
diverses  pour  I'embaumement  des  corps, 
a6o  a  —  a64  a;  cbrouologie,  a64  a  — 
375  a;  precis  Jiistorique,  a75^ajusqu*a 
la  fin.    ^ 

£meraudes  (mines  d')/T.  Cailliaud. 

Empereurs  romains;;  comment  plusieurs 
d*eQtre  eux  se  sont  montres  a  Tegard  des 
^yptiens*  T.  Auguste,  Precis  historique. 

Eratosthenes,  un  des  gardes  de  la  biblio- 
thique  d'AlexandrJe ,  a  donne  des  mesures 
sur  une  partie  du  cours  du  Nil,  8  b. 

^re  d  Auguste ,  aSg  b. 

txt  de  Diocletien  ou  des  martyrs  , 
474  a. 


tie,  de  Nabonassar ,  quel  en  fut  le  pre-     v^ 
mier  jour,  a 39  a. 

^re  dionysienne,  son  origine ,  son  point 
de  depart,  4i5  a,  b. 

Brgamene,  roi  dltlbiopie,  duquel  on  voit 
encore  des  monuments,   renverse  violem- 
ment  le  gouvemement  theocratique  de  ce , 
pays,  417  a«h.  , 

Ethiopie ,  berceau  de  la  population  egyp- 
.  tieune,  a8  a  et  suiv. ;  a  doni^e  a  l*]^yple le 
joug  theocratique  itabli  chez  elle,  94  b;. 
dans  plusieurs  temples  de  la  Nubie,  ^eves 
par  des  rois  ethiopiens,  on  trouvedes  traces 
de  la  conformite  du  culte,  de  Tecriture 
hieroglvphique  et  des'  priucipales  institu- 
tions cLez  les  deux  nations,  417  b(V,^Er- 
gameue). 

£ucliar'ute ,  second  surnom  donni  k  tfi- 
phane,  439  b;  c'est  lui  <^ui  a  introduit  cet 
usage  de  deux  sumoms,  ibid. 

Ezechiel,  a  transmis  une  tradition  sur  la 
destinee  des  dynasties  ^yptieooes,  4^4  b« . 


Fakaha,  poisson  du  Kil;  il  fonmit  ane 
nourriture  anondante;  de  sa  peau  gonflee 
les  enfants  se  font  un  ballon  ponr  leurs 
jeux,  18  b,  19  a. 

Fayoum^  province  d^igji^e  par  difTi^ 
rents  noms  sous  les  Grecs  el  les  Romains , 
remarquable  par  le  r^r^oir  nomme  lac 
du  Fayoum  ou  lac  Mopris ;  de  quel  souve- 
rain  il  est  Toutrage ,  son  itendue,  sa  desti- 
nation; salure  ronsidfrable  de  son  eao, 
I  a  b  —  t4  a;  dans  cetie  province^  elait 
aussi  le  labyrintht,  37  b  —  38  b;  formait 
le  nome  Arsinoite ,  43a  b. 

Femmes  — Lenr  condition  civile  ne  pa- 
ratl  en  rien  avoir  ^t^  inf^rieure  &  celle 
des  hommes,  |4s  b,  5d  b,  57  a,  164  b;  il 


y  a  m^me  en  des  nr^tresses ,  1 15  a ,  b  f tin 
roi  de  la  a*  dynastie  les  appelle  1^  la  succes- 
sion de  Tautorit^  royale,  378  a;  plusieurs 
out  kik  reines  (vryez  Precis  historique: 
6*,  ia«,  1 8*  djjrnastie). 

F^te  c^lebree  k  Alexandrie  I'an  a84 
avant  le  cfaristianisme,  pour  Tinauguration 
du  regno  de  Ptolemee  Pbilsdelphe,  sa  des- 
cription detains,  64  a~66  b^  4;i  b. 

Fourier,  membre  de  la  commission 
dimple,  cite  sur  les  antiquites  astrono- 
roiques  obsenries  en  ligyple,  97  a;  sur  Ta 
puissance  du  saeerdoce,  tax  b;  sur  Titat 
g^n^ral  et  les  ^poques  principaUs  de  la 
civilisaHon  ^gyptlenne,  309  b  —  atx  b. 


George  le  Syncelle',  nous  a  oonserre  la 
vieilie  chronioM;  tableau  quVlle  preseute 
des  diverses  aynasties;  dismssion  et  com- 
paraison  avec  les  Itstes  de  Manethon ,  a66 
b  —  a68  b. 

Gennanicus  va  examiner  les  antiquites 
de  r^gypte ,  il  y  interroge  les  prdtres ,  346 
b,  3471,  467  b. 

Girafe ,  etait  un  des  animaux  araenes  par 
les  peuples  vainCtts  ou  tribuiaires,  to8  b. 

Cowerncmenty  d'abord    theocratique^ 


importe  de  'I'Ethiopie ;  puis  MMiarebiqae 
Il  daler  de  Menai  ou  M^MS ,  33  a  -^  35  b. 

Grenit  rose  (belles  carrieres  de)  pr^  de 
Philse,  367  b;  une  insertption  gf«cque, 
relative  k  une  ouverture  nouvelle  de  carri^ 
res  dans  cet  endroit ,  porte  le  nom  de  G^ta , 
477  b. 

Grecs  ioniens;  quincet  hommes,  fennes 
ouenfaots,  paraissent  avoir  M  figure 
corame  prison  niers  dam  lune  peinture  qui 
dioore  im  tombeav ,  166  b»  167  a. 
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Hadrien  (IVmpereur)  parcourt  T^gypte 
avec  rimperatrioe  Sabine  :  ils  y  entendent 
Ja  statue  parlante  de  Memnon.  Lettre 
d*Hadrien  au  consul  Servianus  sur  Topinion 
qu'il  a  con^ue  de  I'^ypte,  471  a,  b. 

Hephaistos,  Vulcain,  ouvrier  d'mn  cfaez 
les  Egyptians,  designe  par  le  nom  Phtba, 
a55  b,  a56  a. 

Herodoie,  cite  sur  les  sources  du  Nil , 
8  a;  sur  lestravaux  pourle  lacMoeris,  i3  a; 
sur  la  destruction  de  rarin6e  de  Cambyse 
par  un  vent  brAlant;  14  b,  i5  a,  378  a; 
sOr  la  fontaine  du  Soleii,  i5  b  et  suiv. ; 
sur  le  tttpinambis  qu*il  appelle  crocodile 
terrestre,  19  b;  sur  le  crocodile,  ai  b, 
33  a ;  sur  la  couleur  de  la  peau  dcs  ^yp- 
tiens  et  leurs  cheveux  crepus ,  26  b ;  sur  le 
hfyrlnthe ,  36  b,  37  a;  sur Tintroduction 
de  Tor  el  de  Targeot  moonaye  en  ^gypte  par 
les  Perses,  39  a;  sur  Tasserliou  que  tes 
sacriOoes  bumains  avaient  eu  lieu  en  Egypte , 
43  b,  44  a;  sur  les  pr^lres  du  temple  de 
Plitha,  a  Mempbis,  63  b;  rappoite  qu^il 
ii*y  eul  poini  de  pr^tresses  en  ^>  pte  (  as- 
sertion contestee  par  Tauteur ) ;  donue  des 
details  sur  leurs  fonclions,  leur  maniere  de 
-vivre  ,  leurs  divers  colleges ,  le  poulife  su- 

Sr^e ,  la  serie  cbrooologique  des  statues 
es  grands  pr^tres,  Z(5  a — X17  b;  ce  qu'il 
a  recueilli  des  pr^tres  egyptieiLs  sur  la  guerre 
de  Tmie,  sur  Ic  dcliarqiiement  k  Tuiie  des 
embouchures  du  Nil ,  de  PAris  et  d'Heleue, 
laquelle  ful  retenue  seule  en  %ypte,  etc, 
etc.,  117  b  —  zaob;  Isis  et  Osiris,  et  re 
que  les  Egypt  iens  ont  dit  sur  les  transmi- 
grations de  rime,  1 33  b,  i34  a;  Herodote 
a  vu  leurs  annates  nationales,  i38  a ;  ks  dit 
adonncsa  I'astrologie,  99  b,  loob;  donne 
•des  renseignements  sur  la  composiiion  et 
la  force  de  Tarniee,  x46  b,  x47  a;  sur  les 
Ticioires  de  SesoAtris,  x6i  a,  b;  sur  la  fa- 
cilite  de  la  cubura,  188  b;  sur  I'cmploi  des 
animaux  pour  fouler  les  grains  ensemences , 
189  a ;  sur  le  roontant  de  la  de|)ense  en  le- 
gumes pour  les  ouvriers  qui  coiistruisirent 
une  des  pvraniides,  195  a;  sur  la  couuais- 
sance,  elablie  cbez  les  ^yptiens,  de  la  dif- 
ference enlpe  leur  annee  vague  et  Tann^ 
aolaire,  a35  a;  sur  leur  usage -de  phcer 
chaque  mois  et  chaque  jour  sous  la  protec- 
tion d'un  nersonnage  divin,  243  a";  sur  la 
croyauce  des  Tbebaina  en  un  dieti  tinique , 
944  b ;  ce  qu*il  a  rapporti  sur  Sesostris  est 
coafinnc  paries  monuments,  33a  • — 335  a ; 


il  est  cite  sur  la  fuiie  de  Sennacherib, 
365  a  ;  n'est  point  d*accord  avec  Manethon, 
ni  avec  les  monuments  sur  la  fin  de  la  dy- 
nastic etbiopienne,  365  a,  b;  a  donne  une 
description  de  la  ville  de  Sals  qu'il  avail 
vue  avant  sa  decadence,  36?  a;  est  cite  sur 
lesregnesde  Psammelichus,de  son  fils.N^cos 
(Nechao  II  suivant  Manethon),  sur  le  canal 
de  Gomrouoicalion  entre  les  deux,  mers, 
367  b  —  369  b;  sur  Psammetichus  II, 
nomme  par  lui  Psammis,  sur  Apries, 
370  b — 37a  b ;  sur  les  propylees  construita 
a  Sais  par  Amasis ,  374  a ;  sur  les  dons  faits 
par  Amasis  au  temple  de  Delphes,  376  a]; 
sur  la  conqu6te  que  ce  roi  fit  de  Tile  de 
Chjpre ,  ib. ;  visile  aupres  de  Peluse ,  le 
champ  de  balaille  ou  elaient  encore  amon- 
celes  srparement  les  ossements  des  Perses 
et  ceux  des  ^yptiens ,  sun  observation  sur 
la  difference  de  durete  entre  les  crines  des 
unset  ceux  des  autres,  378  a. 
Uippopotame ,  se  voit  dans  les  parlies  les 

{)Ius  meridionales  du  Nil;   n'attaque  pas 
'homme ,  34  a. 

Uistoire  uaturelle,  • — Plantes,  fleurs  et 
arbres  remarquables,  6  a,  b;  le  Nit  el  ses 
inondationi  (V.  Nil);  saiure  ronsiderdble 
de  Teau  du  lac  du  Fayoum  (lac  Maoris), 
14  a ;  productions,  climat,  vents  nuisibles, 
z  4  a  —  z  5  a ;  comment  le  chameau  se  sous- 
trait  a  leur  influence,  i5  a;  auimaux  par- 
ticuliers  &  Tl^gypte :  poissous ;  oiseauz  ;  rep- 
tiles;   couleuvres   et    serpents;  lezards  et 
crocodiles ;  ibis ;  chau\^-i0iu'is  et  roussette ; 
hv^ne  et  chacal;  hippbpolame,   18  ^a  — 
a4  a;  quelques  lions  iiaraissent  y  avoir  ele 
apnrivoises  dans  Tantiquite,  celui  du  vioe- 
roi  actuel  de  r^yffle  reste  babituellement 
aupres  de  lui,  a4  a;  quelques-uns  ont  ac- 
com|)agne  les  rois  dans  les  combats ,  148  b , 
991  a;  plautfs  legumineuses ,  cereales;  ble 
barbu  trouve  dans  des  tumbeaux ;  papyrus, 
a  5   a  ~- a5   b;  bysstu  (  probablement  le 
colon),  des  toiles  en  etaient   vratsembla- 
blement  fabriquies  dans  les  templps,  90  a ; 
conclusion  sur  la   position  constante  de 
Taxe  terrestre,  d*apres  Torientation  de  la 
grande  pyramide,  a8x  a;  gres,  oette  pierre 
se  voit  dans  plusieurs  constmclions  des  plus 
anciennes,  393  b,  3io  b;  servita  bitir  un 
grand  edifice  k  Kouma,  3 27  a;  etaii  la 
matiere  de  deux  colosses  aujoard*hni  bri^ses, 
3i5  a;  des  monlagnes  de  gres  k  Sihilis 
sembleal  avoir  etibiiMes  par  le  Nilt33o  b ; 
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il  y  en  avail  des  carrieres  a  Thorrah ,  nres 
de  Merophia ,  367  b ;  des lions,  des  levriers, 
des  chacais  vivants  ctaient  donnes  en  tri- 
but  ])ar  des  pays  sillies  au  midi  de  Tltgypie, 
3ia  b  ;  line  observation  physiologi(|ue ,  sur 
la  resseoiblance  des  enfanis  a  leur  pcre  ou 
a-Ieur  mere,  re^oit  sou  apf)lication  d'une 
sculpture  qui  represente  la  mere  d'Ameno- 
pbis  III,  3x7  a,  b;  quelques  fragments 
nous  soni  restes  des  conunentaires  de  Plo- 
lemee  Evergete  II  ,  specialemcnt  sur  la 
zoologie,  441  b. 

Histoire  sainte:  k  quelle  dynastie  rcpon- 
dent  le  regne  de  David ,  celiii  de  Salomon 
et  quelques  evenemeuts  memorables  de  celte 


histoire,  358  a  —  359  b;  de  quel  roi  do 
I'J^ple  Osee  implore  le  secoors ,  364  a ; 
^zechias  kecouru  jiar  un  roi  de  la  dysnastie 
des  ^thiopiens  rontre  Sennacherib ;  discus- 
sion  a  ce  sojel ,  sur  la  tradition  de  la  nible 
et  sur  le  rcrit  d'Herodole ,  H05  a ;  Jerusa- 
lem et  Ic  royaume  de  Juda  tributaires  de 
Necliad,  36g  b,  370  a. 

Hyene  :  elle  se  lioiive  en  ^gypte ;  elle  y 
est  peu  redoulec,  a3  b. 

Hypatbia ,  title  du  matliematicien  Theon , 
euscisne  a  Athenes  et  a  Alexandrie  la  phi- 
losopbie  d*Aristote  et  de  Platou :  elle  meurt 
sous  les  coups  d'assassios  suscil^  par  lea 
parabotans,  447  b. 


Ibis ,  oiseau  de  passage ;  deux  especcs ;  a 
ete  frequemment  embaume  par  Ics  %yp- 
tiens ;  ne  d^truit  pointy  les  serpents ;  etait 
consacre  au  dieu  Tli6lh  (Hermes) ;  a  donn6, 
dit-on ,  ridee  du  clystere ,  a3  a. 

It)samboul ,  lieu  remarquable  par  nn 
g;rand  temple  creuse  dans  iine  mootagne, 
i5i  b  et  suiv. ;  par  les  colosses  monolithps 
qui  en  derorent  Tentree ,  334  a;  par  les  fi- 
gures tracees  sur  les  colonnes  du  temple 
d'Aihds,  337  b,  338  a. 

Ichneumon ,  animal  susceptible  d*ednca- 
tion;  ses  habitudes;  destnicteur  de  plu- 
aieurs  auimaux  et  des  (sufs  du  crocodile ;  de 
quelle  maniere ,  au  dire  des  anctens ,  il  at- 
taque  les  plus  grands  serpents  ,  a3  b. 

Inde :  etle  avait  des  relations  commer- 
ciales  avec  l*^ypte,  x6a  b. 


Invasion  dc  TEgynte  par  des  barbares 
venus  de  TOrient , '  duree  de  leur  sejour, 
147  a.  (Yoycx  le  Precis  historique,  17* 
et  18*  dynastie);  seconde  invasion,  de  peu 
de  durce,  345  a ,  b;  invasion  par  les  ^thio- 
piens  sous  Sabikcon,  fohdateur  de  la  a5* 
dynastie,  363  a;  invasion  par  les  Perses 
sous  Cambyse,  fondateur  de  la  27*  dynastie, 
376  b  et  suiv.;  invasion  d'Alexandre,  sui-. 
vie  de  retablissement  des  3i'  et  3 a*  dynas- 
ties, 3S7  a  et  suiv. ;  invasion  des  l^thiopiens 
reprimee  par  le  prefet  romain  Petronius, 
466  a  ;  des  Perses  qui  s'emparent  d'Alexan- 
drie,  749  a;  eufin  d*Amrou  eu  641,  480 
a,  b. 

Ipsus  (la  joiimee  d*),   decide  du  sort 
d'Antigone,  407  b. 


Joseph ,  fils  de  Jacob ,  premier  mini^tre 
d*un  des  rois  pasteurs,  fait  du  sol  de  1*1^,- 
gypte  la  propriete  du  souverain,  43  b, 
43  a ;  a  quelle  epoqiie  il  fut  ainene  en 
^ygpte  et  euobtint  ensuite  Tad  miitist  ration; 
accord  du  IVpoqiie  de  la  venue  d*Abrahau 
cu  Egyple,  de  I'iige  de  Joseph,  du  voyage 
de  ses  treres  et  de  la  mort  dc  Jacob,  298  b 
—  3oo  a. 

Josephe ,  historien  juif ,  a  rapporle  tcx- 


tuellement  un  extrait  dc  Vhistoirc  de  Ma- 
nethon ,  394  a ;  ses  listes  ont  ete  copiees 
par  les  abreviateurs  venus  apres  lui,  d'ou 
Toubli  des  noms  de  plusieurs  Pharaoiis, 
396  b ,  ^96  a  :  donne  ccux  des  rots  jiasteani 
et  la  duree  de  leur  dynastie,  297  b  ,  298  a; 
avoue  ,  d'apres  Manothon ,  leiirs  incursions 
et  ieurs  pilllages,  ar)8  a;  rapporte  que  les 
rois  de  la  Thcbaide  leur  faisaient  uue 
guerre  conlinuelie,  3oo  a,  b. 


K 


Kamac ,  lieu  remarquable  par  d'immenses 
conslruciions ,  dues  en  gfrande  partie  a  Mceris , 
3fO  a;  qui  a  orne  ce  palais  d'une  table 
des  ruis  ses  predecesscurs  3 1 1  a  ,  b. ;  une 
fotilede  bas-reliefs  y  retra^nt  lescampagnes 
gtorieiises  de  Menephtha  I*'  en  Asie ,  3a 7  b. 


Kouciia  ( fiat^s  de)  ii  Thelies ,  edific  en 
paVtie  par  Menephtha  I*',  termine  par  son  fils, 
Scsostris :  mouumciit  des  plus  remarquablea 
feous  Ic  rapport  de  Tart.  3a5  a  et  suiv.  (  V. 
aussi  Menephiheum ). 
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LabyriDthe;  taste  Mifiee  decrit  par  Hi- 
rodote  et  par  Sirabon ;  destine  i  la  reunion 
des  deputes  des  provinces  del*;^gypte,  36  b 
— 38  b ;  imite  k  Cnosse  par  les  Grecs  ,38b; 
k  quel  roi  en  est  attribute  la  construction , 
aSg  b. 

Lac  Moeris,  dans  quelle  partle  de  Vt.- 
gypte  en  restent  les  traces ,  son  etendue ,  sa 
destination,  a  quel  roi  I'l^ypte  en  fut  re- 
devable;  son  nora  actuel,  degre  de  salure 
de  son  eau,  x3  a  —  14  a,  3ii  a;  produit 
de  la  p^che  de  ce  lac  sous  la  domination  des 
Perses,  379  a. 

Langue  et  ecriiure  :  origine  inconiiue; 
langue  commune  a  Fl^ypte  et  a  l*:^tbiopie; 
toujours  la  ui^me  jusque  sous  les  empereurs 
romains;  au  cinquieme  siecle  de  noire  krt 
traduction  en  langue  egyptienue  de  PAucien 
et  du  Nouveau  Testament ;  dans  notre  dix- 
leptieme  siecle  un  preti-e  chrelien  en  avail 
encore  quelque  usage,  aixb  —  2i3b;la 
lukgaecopte  est  la  langue  eg-rptienne  ^  quoi- 
que  ecrite  en  grande  partie  avec  d*autres 
caractereSf  ce  qu*attestent  plusieurs  savants 
et  la  Grammaire  egypttenne  de  CbampolUon 
le  jeune;  comment  la  langue  egyptienne  a 
employe  des  mots  exotiques,  2x3  b  —  ax4 
b ;  constitution  de  celle  langue ,  trois  prin- 
cipaux  dialectes;  sa  grammaire,  m6me  dans 
la  langue  copte,  na  pas  subi  de  notable 
changement;  ouvrages  ecriis  dans  Tidiume 
oople,  2x4  b  —  217  b;  revolution  qu*e- 
prouva  la  langue  par  Tiniroduction  du  nou- 
veau systeme  grapbiqiie;  ecritures  usitees 
dans  Tl'aucienne  Egypte  :  hierog/j-pfuque  ^ 
hieratique,  dtmotique^  217  b  —  %2xa; 
expression  ou  valeur  graphique  des  signes 
divisee  en  figuratifi,  symiolique* ,  pho- 
ndtiqueSf  elude  friictueuse,  par  Cbam- 
polUon le  jeune,  de  TinM^ription  de  Rosette 
•t  de  deux  inscriptions  decouvertes  par 
Belzoni,  221  a — 224  a;  auti^quite  de  Tu- 
sage  de  Tecriiure  en  ^ypte;  Talphabet 
complet  est  publi6  dans  la  Grammaire 
Egyptienne ;  explication  graphique  et  gram- 
maticale  de  deux  lignes  d'une  inscription 
tres  ancienne,  224  a — 226  a;  sur  Tusage 
de  cette  langue  a  diverses  rpoques  et  les 
traces  que  Ton  retrouve  de  quelques  autres 
langufs  de  Tantiquiie,  sur  Tinlroduction  du 
Aouvei  alphabet ,  sur  la  duree  de  la'langue 
eopte,  226  b  —  228  b;  epoqne  de  la  cessa- 
tion de  Tusage  des  anclennes  ^ritures  ^gyp- 
tSen&es ,  476  b ,  conserve  seulement  par  les 
Jacobites  on  Copies ,  479  b- 


'  Larrey  (le  docleur) ,  apres  de  curiemes 
recherches,  regarde  les  Abyssins,  Berbers 
ou  Barabras,  coinme  reunissant  les  princi- 
paux  traits  de  conformation  qui  caracteri- 
sent  la  race  des  anciens  %yptiens,  27  a  b. 

Letroune ,  etablit  que  Tastrologie  remoote 
chez  l«s  |£gyptiens ,  aussi  bien  que  Tastro- 
nomie,  &  uiie  tres-haute  antiquite  99  a; 
cite  sur  le  nom  d*Eupator,  probablemeot 
donn^  aussi  a  Ptolemee  Philopator  par  la 
ville  dePaphos,  426  b,  426  a;  a  donnela 
traduction  de  plusieurs  inscriptions  relati- 
ves a  Evergete  II ,  4/»5  b — 446  b.     * 

Lions  (plusieurs)  contribuerent  a  Teclat 
d'une  tele  celebree  a  Alexandrie ,  66  a ;  un 
lion  eduque  pour  les  combats  suivait  ordi- 
nairement  ou'precedait  le  char  du  roi, 
148  b  (Y.  Uistoire  natixrelle);  dans  le 
camp,  eiait  accroupe  pres  de  sa  lente,  et 
surveilie,  x49  b. 

Livres  utiles  ou  remarquables  ecrits  par 
divers  ^ypliens,  x37  b,  id8  a  ,  b. 

Lois  egypliennes ,  citees  par  les  auteurs 
anciens  sans  une  distinction  suffisanie  des 
epoques;  par  exemple  celle  contre  les  faux* 
monnayeurs ,  38  b,  3  9b ;  citation  des  princi- 
pales,  surtout  de  celle  d*apres  laqueUe  ie 
yoletait  lolere;  epoques  auxquelles  furent 
etablies  cerlaines  lois,  lelles  que  la  permis- 
sion du  mariege  eutre  le  frere  et  la  s<eur, 
celle  de  la  dissolution  du  mariage;  citation 
a  ce  siijet  de  ce  qui  avail  eu  lieu  chez  des 
rois  anterieurs  pour  le  droit  d'hercdite  des 
enfants;  39  b — 42  b;  changement  de  la 
legislation  sous  le  eouvemement  feodal  des 
rois  Paslears,  42  b,  43  a;  discussion  sur 
Texistence  presumee  des  sacrifices  humains 
en  I^ypie,  43  a  et  suiv. ;  administration 
de  la  justice;  expose,  d*apres  un  papyrus, 
d'un  procesjugc  i  Thebes  1x7  ans  avant 
J.  C,  et  du  plaidoyer,  45  b^  48  b;  sup- 
plique   adressee  a  Ptol^nee  l^verg^te  II, 

48  b,  49  a;  aflaiblissement  successif  de  la 
legislation  et  de  la  puissance  de  T^lgypte, 

49  b  —  5o  b. 

Louqsor  (obelisque  de),'de  quelles  carrieres 
il  a  ^1^  tir6,  4  a;  description  detail!^  de  ce 
monument  consacre  a  la  gloire  de  Rliamses  II 
et  de  RhamsesIIl  (Sesostris),  79  a  —  84  a; 
vGcu  dePauteursur  une  inscription  k  y  gra- 
ver 84  a,  b ;  quel  roi  fut  le  fondaieur  des  pa- 
lais  de  Louqsor,  ain&i  que  ratiesle  une  ins- 
cription traduite ;  details  sur  les  bas-relie£s 
et  les  decorations  qui  s'y  voient  encore,  3 13 
b  —3x4  b;  le  roi  Hortu  contribue  ausai  a 
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onier  aneMHie  de  ces  patais,  3x9  b; 
Ahamits  I*' en  tcmiiiM  lesquatre  dmiimt 
grandet  oolonnai,  et  les  iMi-reliefa  qui  7 
•9nt  consertes  portent  ton  prtoom  royal  et 
ion  Dom  propre ,  3aa  a. 


Liicas  (Paul),  a  aoQ  retonr  en  1704  de 
son  premier  Toyage  an  Levant  1  iait  on  rhdi 
fiibuletix  de  ta  cataracle  de  Sytoe  (  ee  qu*tt 
avail  d^j4  tu  aatsi  dans  aei  autrea  voyage!  1 
10  a ,  bi 


M 


Magittratures  et  dignitds  en  ^gypte  sons 
Ptol^mee  ^vergete  II,  plusieurs  titres  en 
font  connus  d'apres  iino  Inscription  grecque 
Iraduile  par  M.  Lefronne,  49  a,  b. 

Mammisi,  petit  ^diCce  eleve  h.  tAih  de 
cbaque  lemple,  aa  destination;  emblemes 
figures  dans  quelques-nns »  aSa  b  —  354  a. 

Manetbon;  quel  etait  le  contenu  de  ses 
ouvreges ,  ce  qui  nous  en  reste ,  tableau , 
selon  lui ,  des  dynasties  egyptiennes,  ob- 
aenrations,  167  b-^a7o  a. 

Marbre  blane  ,  rare  en  l^ypte ,  360  b. 

Marine  reguliere,  employee  comme  force 
de  Vt\AX ,  t68  a. 

Medailles.  V.  Monnaie. 

Medccine  et  chirurgie,  professeei  par  les 
pr^tres,  93  a,  b;  Temploi  et  la  composition 
des  reniedes,  regies  par  la  loi,  i38  b. 

Medinel-Habou  (palais  de)  a  Thebes, 
erand  edifice,  temple  et  palais,  de  la  plus 
belleepoqoede  Tart,  58  a,  59,  i55 — x58, 
a4i,  3o3a,  b;  augmente  et  decore  par 
Mopris,  309  b,  3 to;  autour  de  ce  mouu- 
ment  s'^livent  ceux  qui  sont  dus  k  plu- 
sieurs rois  post^ieurs ;  i  quel  regne  en  re- 
montent  les  plus  anciennes  constniclions  r 
346  a,  b;  les  tableaux  qui  y  subsislent  en- 
core font  connaitre  toule  la  XIX*  dynastie , 
349  t —  353  a;  sur  quelques  constructions 
est  mentionn^  Tahraka,  de  la  dynaslie 
6lbiopienne,  364  a  *  b. 

Meninon  (colosse,  statue  psrlante  de), 
70  a  —  7t  a;  discussion  sur  le  phenomene 
des  sons  qu*elle  rendait ;  de  qui  elle  ^tait 
r^llement  Pimage,  71a  —  77  a;  3i3  a ,  b, 
3x5  b,  3 16  a;  est  enteodue  par  I'emiiereur 
Hadrien  el  Timperatrice  .^bine,  47 z  a,  b. 

Memnottium,  dans  quel  ^tat  sont  les 
restes  de  ce  monument ,  69  b  et  suk ;  ce 
nom  est  ime  denomination  inexacle  du 
Rhamesseum  ou  Am^nophium ,  encore 
etisunt  k  Thebes,  291  b,  3i3  b;  eh 
Thonneur  de  quel  roi  v  furent  erig^es  ntu- 
sieurs  statues  colossales,  3x4  b;  resultats 
des  fouilles  qui  y  ont  ete  faitcs,  3i5  a. 

Memphis,  sa  distance  dubras  droit  de  la 
mer  Rouge ;  dans  cetle  contree  ont  eu  lieu 
les  premiers  ^T^nements  de  la  delivranoe 
des  Herein  ptf  Moise,  17  a;  fond^  par 


Menai  ou  Men^ ,  elle  est  fortifife  et  detient 
la  rivale  de  Thebes,  35  a;  les  debris  du 
temple  de  Phtha  y  subsistent  encore,  63  a; 
aes  communications  commerciales ,  906  b; 
idee  de  sa  grandeur  et  de  ses  mines,  986  b 
et  suiv. 

Menai  ou  M^nes ,  ^tat  du  sol  de  la  basse 
^ypte  lorsau*il  monta  sur  le  trdne,  11  b, 
xa'a;  il  itablit  la  royaul6  her^ditaire ,  34  b. 

M^nephtheum,  ou  palais  de  Kooma, 
commence  par  M6nephtha  I",  et  termini 
par  son  fils  S^sostHs,  d^couvert  et  dtoit 
par  Ghampollion  le  jeune,  334  a,  397  b. 

Mer  Rouge;  sa  position,  sa  direction, 
deux  de  ses  bras  torment  une  p^ninsule 
c^lebre  par  plusieurs  lieux  mentionn^sdans 
rhisioire  sainie,  et  par  le  s^jour  de  Molse 
et  des  Isratiiies;  deration  de  ses  eaux  an- 
dessus  de  celles  de  la  Mediterranee ;  Napo- 
leon decouvre  le  premier,  dans  le  desert  de 
Suez ,  les  traces  du  canal  qoi  a  joint  ces 
deux  mers,  16 b  —  x8  a. 

Mercure,  Th6th  des  Agyptietts ,  1 99  a,  b ; 
t34  a  et  suiv. ;  inventeur  des  poids  et  me- 
sures,  93o  b. 

Mimaut  (M.)>  a  recucilli  et  transport^lk 
Paris  le  livre  des  races  royales  egyptiennes, 
971  b. 

Minos,  ^que,  Rhadamante;  chez  les 
^yptiens,  Horus,  Apt,  Anubi,  199  b. 

Moeris ,  date  de  son  i^ne ,  gloire  de  son 
administration,  const  ructions  et  monuments 
qui  lui  sont  dus«  3o9  a  —  3ii  b. 

Moi'se  entreprend  de  deIi\Ter  les  H^breux 
de  Tesclavage ;  par  quels  moyens  il  execute 
son  enireprise;  quels  lieux,  pamii  ceux 
qu*il  a  nomm^,  soot  encore  reconnaissables, 
17  a  —  i8a;sa  nai.ssance,  son  education, 
jugement  porte  sur  lui  par  plusieurs  ccri- 
Vains,  soit  paiens ,  soil  cnretiens ,  1 2 1  b  — 
192  b;  a  re^u  son  Question  k  Memphis, 
988  b;  sous  quels  rois  eurent  lieu  la  sortie 
de  r^gypte  et  le  sejour  dans  le  desert  de 
Sinai,  340  a  —  34 1  a. 

Mokattam,  petite  chaine  arabique  qui 
renferme  les  carrieres  de  Thorrah  et  de 
Messarah,  9  So  a. 

Momies :  il  en  a  ile  apporti  en  France 
plusieurs  de  crotodiles  et  alibis,  i3  a ;  quel- 
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pranicr  de  cei  rois,  mbftitoe  le  ({ooTenie- 
meot  royal  herediture  i  la  tbeocntie,  ti- 
goalc  loa  regne  par  d'ntUes  travaux  ct  par 
aat  conqo^et;  apres  iui  ton  fils  Aiholhis ,  et 
tis  qui  Ini  f aeeedent  de  pere  en  fils :  Cea- 
tkattf  Ouanephis,  Onsaphet,  Nialiais, 
Manpfii  on  Simempus,  977  a,  b.  — 
a*  neuf  rois,  pendant  297  ans:  Bdchos, 
Choos,  Biophis,  qui  appelle  les  feninies  k 
la  siwocssion  de  Tautorile  royale.  Has, 
Scthines,  Chares,  Nepherch^res,  Sesodiris, 
Cb^nMs,  377  b,  978  a.  —  3*  huit  rois, 
pendant  197  ans,  Necherophes,  sous  lequel 
ripple  est  atiaqnfe  par  les  Libyen»,  Soor- 
ibos,  trMiabile  en  medecine  et  qui  perfee- 
tionna  Tart  de  T^eriture,  Tyris,  M^socfaris, 
S6ophis,  Tosertasis,  Aches  *et  S^phuris^ 
Kerpher^,  978  a,  b.  —  4*  dix-sept  rois. 


ikerpn 
penda 


iDt  448  ans:  Soaphi,  Sensaouphi, 
MancbMi,  Sdris,  Ratoeses,  Bicker^,  Sc- 
bercheras, Tamphtis,  en  soot  les  seub  nom- 
Dies ;  des  le  commencement  de  cette  dyoas- 
tie,  coostniction  des  pyramides  de  Gbiie  et 
de  plusieurs  autres ,  leur  description ,  278  b 
—  284  b.  —  5*  sortie  d*^epbantiae :  neuf 
rois,  pendant  948  ans  :  Ousercheres,  Se- 
phres,  Nephercberes ,  Sisiris,  Cberes,Ra- 
thouris,  Meocheres,  Tancberes,  Onnos, 
284  b  —  985  a.— G*  ori^inaire  de  Mem- 
phis: cinq  rois  et  une  reine,  pendant  9o3 
ans :  Olboes,  Pbios,  Metbousoupbis,  Pbidps, 
Mcntbesoiipbis ,  la  reine  Nitoais  sa  soeur, 
qui  emploic  Tanifice  pour  puuir  les  meur^ 
triers  de  «on  Crere,  fin  malbeureose  de  cette 
reine  celebre  par  sa  beaute ,  985  b  —  986 
Ik— 7*  cinq  rois,  pendant  75  ans;  leurs 
Ooms  sont  restes  inconnus,  986  a.  —  8*  cinq 
roiAf  pendant  100  ans;  Thistoire  ne  nous  en 
a  pas  transmis  les  noms.  —  9*  venue  du  noma 
Heracleopoliie :  qtiatre  rois,  pendant  100 
ans:  Acbthoes,  roi cruel,  devore  par  un  cro- 
codile, 986  b.  —  10*  venue  d'Heraclaopolis : 
dix-ncuf  rois,  pendant  t85  ans;  pendant 
combien  de  temps  Memphis  fut  le  sejour  des 
fimilles  royales,  idee  de  la  magnificence  de 
oetle  ville,  986  b  —  988  b.  — 11*  originaire 
de  Thebes :  dix-sept  rois,  pendant  59  aos( 
de  oes  rois,  le  dernier,  Amnienemes,  nous 
est  seul  connu ,  989  a.  —  19*  six  rois  et  une 
neine,  pendant  160  ans:  Sesocbris,  Anunc- 
Qemes  ou  Amrocnem6ph ,  Seso&tris  (proba* 
blement  Sesostris  Tancien),  Labares,  qui 
oonstruisit ,  dil*on ,  le  Ubyrinthe,  Ammcres, 
un  troisieme  Ammenemes,  la  reine  Soennio- 
phres,  989  a — 990  a.  —  xi*soixante  rois, 
restes  sans  nom :  453  ans,  990  a.  —  x4*  ori- 
ginaire de  Skdou  (Xoi's),  soixante  et  seixe 


rois,  pendant  4<4  *>»;  Wars 
sont  pas  parvenus,  990  a.  —  i5*  oriainaire 
de  Thebes:  a  r^kgaik  aSoans;  le  Bonfate  de 
oes  rois  nous  est  inconna,  990  a,  b;  des 
moDuments  constatent  senlencnt  Texistenee 
de  Merenrfaes ,  septieme  roi  de  celte  dynas- 
tic, celie  d*Osymandyas  qui  en  fisisait  fiar- 
tie,  et  doqnel  avaient  M  ngur^  les  exploits, 
enfin  ceUe  d'un  autre  roi  deslgne  dans  un 
toflsbeau ,  990  b  —  999  a.  —  16*  plusieurs 
roit,  pendant  190  ans;  de  ces  rois  nous  sont 
connns  senlemeBt:  Ptahnrlep,  Oaorlasen, 
son  fils,  iilustre  par  ses  expfoilx  et  par  k 
temple  qu*il  fit  clever  k  Bortammom;  mm 
suocesseur  Amenbeanbi,  et  le  dernier  de 
tons ,  Timaos  qui  perdit  la  vie  en  eombat- 
tant  les  rois  Pasteurs ;  voyage  d* Abraham  en 
l^ple ,  999  a  —  994  Ik  —  17*  Ui  dynastie 
des  rois  Pasieun  on  Hyksos,  occupant  Pl^-  ^ 
gyple  depuis  Memphis  jusqu*a  la  MMiler- 
ranee ,  et  en  mteie  temps  celle  des  Pbarmons 
qui  s'etablirent  dans  hi  haute  ^gypte :  six 
rois  Pasteurs,  pendant  959  ans  dix  mois: 
Salathis ,  Roeon ,  Apachnas ,  Apopbis ,  Anan , 
Asses  ou  Assetb ;  administration  de  Joseph, 
probablement  sons  la  regno  d'Apopbip;  six 
regnes  de  Pharauns,  pendant  les  mcoiiBS  a6o 
ans:  Amenondjdm  II,  Oaortasen  JLI,  son 
frere  Osortasen  111,  Amenemdjom  UI,  m 
cioquieme  roi  dont  on  ne  conoait  que  la 
preuom  ro^al,  enfin  Ahmi^  (cbex  les  Grecs 
Amosis)  (|ui  vainquit  Irs  Pasteurs,  1  en* 
ferma  eohn  le  dernier  de  ces  rois  dans  una 
ville  dont  il  entreprit  de  liaire  le  siege ,  994 
b-^  3oi  a.  —  z 8*  dix-sept  rois,  pendant  348 
ans  (voyex  le  tableau,  p.  344)*  Depart  des 
rois  Pa&ieurs,  3ot  a,  b;  oonttniciion  des 
plus  beaux  edifices,  3o3  a  etsuiv.;  sortie 
des  Hebreux ,  34o  a  —  341  a ;  etablissemcnt 
dans  la  Grece  de  colonics  egyptieoues,  339 
act  345  b(  19* dynastie) iconquites fin Afti- 
que ,  en  Asie  et  en  Europe,  333  a ,  b;  expli* 
cation  d*uoe  diffioulte  sur  le  rcgne  de  ia  reine 
Amense ,  3o4  a ;  monuments  remarqiiablca 
qu'elle  a  fait  construirc ,  ou  se  voit  encore 
9on  tombeau,  ib.  —  309  a;  monumeuts  d« 
regne  de  Mceris  son  fiU,  309  a  —  3ii  b; 
Amenophis  II,  son  fils,  oonsiruit  de  iiom- 
breux  edifices  dans  la  Nubie,  3i9  a,  b;  son 
suGoesseur  Toutbmosis  lY  remporte  sur  lea 
Libyens  une  victoire  attestee  par  une  inscrip* 
lion  encore  existaote,  3i9  b,  3i3  a;  son 
suocesseur  Amenophis  III  fut  le  fondateiir 
des  palais  de  Louqsor;  etait  represeiile  par 
la  statue  vocale  de  M«mnon ,  remporta  sur 
les  ^tbiopieos  wie  victoire  attestie  par  lea 
restes  d'un  de  ses  colosses  qui  decorent  le 
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musie  de  Paris,  3i3  a—* 3x7  a;  Honu, 
son  saoceweur,  a  laiiie  aussi  de  nombreui 
monuments,  319  a  —  3a i  b;  apres  Horus, 
sa  fiUe  Tmahumot  regne  doiize  a  us,  3a  z  b; 
Kharoses  I''  siiccede  a  son  pere  at  a  sa  sceur ; 
son  tombean,  qui  subsisie  encore,  n^est  orne 
que  de  peiotures,  32 1  b — 3a3  a;  M^- 
nepbtha  PS  son  fils,  n'est  connu  que  par 
)es  mooumenU;  description,  par  Champol- 
lion  ie  jeune  qui  I'a  deoouverte,d'une  grotte 
(speos  Artemidos)  qui  forme  un  temple  son- 
terrain  termine  par  ce  roi ,  3a3  a  —  3a5  b; 
palais  de  Kouma  on  Mimptheum ,  sa  des- 
cription, 3a5  b  —  3a7  b;  Bekoni  decouvre 
]e  tombeau  de  Menepbtba  I'S  3a8  a ,  b;  re- 
gnes  successifs  de  ses  deux  ills :  Rhamses  II 
et  Rhamses  III  ou  Sesostris,  3a9  a  —  34t 
a;  apres  Sesostris,  un  de  ses  fiis,  Menepb- 
tba II ;  ensuite  sa  iille  la  reine  Thaoser,  quelle 
circonstanoe  a  fait  decouvrir  son  regue;  puis 
JMeiiephtha  III ,  dont  Ie  tombeau  n*est  pas 
acbeve;  eniin  Rhaineri,  341  a  —  344  b.  — 
19*  six  rois  (nombre  probable) ,  peudaut  194 
ans;  sifcoiide  invasion  des  Pasteurs  repousses 
par  Ie  premier  roi  Rhamses  IV,  Meiamoun ; 
ses  exploits,  importance  des  monuments 
qu'il  a  fail  construire;  apres  lui,  les  Rham- 
ses V%  Vr,  Vir,  Vllf  et  IX%  nomm^ 
ThoAoris  par  Manclhon,  345  a  «-  353  b.  — 
BO*  dix  rois,  pendant  178  ans:  Ics  Rham- 
ses X*  Xr,  XII*;  Amenemses;  puis  les 
Rhamses  XIII* ,  XIV*,  XV*  ou  Rameri; 
Pah6r-Amonse,  grand  pretre  d'Aroon;  Pih- 
ne,  aussi  grand  priire;enfiu  deux  souverains 
dont  les  noms  nous  sont  incotnius,  353  b  — 
357  a.  —  at*  sept  rois,  pendani  i3o  ans: 
Mandouftep  ( Mendes  ou  Snendes  de  Ma- 
aelbon),  Aaseues  on  Aasen  (Psousennes 
ou  Phnneses  ou  Phusenes  de  Manetbon), 
tons  deux  oonnns  par  des  monuments ;  Mane- 
tbon seul  nomme  lettrs  successeurs  :  Nepfaer- 
^eres,  Amenophtbis,  Osochor,  Psinacbcs, 
Psousennes  ou  Aasen ;  djnisiie  oontempo- 
mine  du  roi  David  et  deplusieurs  de  ses  suc- 
cesseurs, 357  a  —  358  b.  —  aa*  issue  de 
Bubastis :  cinq  rois  nomraeset  probablement 
deuxou  Irois  inoonnus,  pendant  lao  ans: 
Scbescbonk  (Schischak  ei  Sisac  dans  la  Bi- 
ble, Scchonchis  de  Manelhun) ,  Osorchdn , 
Scbeschonk  It  (Sesoncbis  II)  |  Takeldtbes, 
Osorclion  II ,  puis  ses  deux  siieoessetirs  se- 
lon  Manetbon  qui  ne  les  nomme  pas,  358  b. 
—36a  a  —  a3*  originaire  de  Tanis,  quatre 
rois,  pendant  89  ans :  trois  seutement  sont 
indiques  par  les  monuments  :  Ptahavtep, 
Osorlasen,  Amen-Hem-Djam  (selon  Mane- 
tbon :  Petubastis,    Osorth6n,  Piammus), 


36a  a,  b  —  24*  nn  seul  roi,  ^occhoris.  pea« 
dant  44  ans;  il  est  mis  a  morl  paries  Eti^io- 
piens  qui  envabisseot  Tl^ypte,  36a  b,  363  a. 

—  a 5*  di(e  des  £thiopiens  :  i'**'  roi  Sabacoa 
qui  regne  la  ans;  apres  lui  Sevecbos,  se- 
lon Manetlion;  puis  Tahraka  qui  regna  an 
moins  vingt  ans  (narration  d'Herodote  qui 
nomme  un  roi  Sethon,  non  admise  par  Fan* 
teur);  enfiu  un  quatrieme  roi  ethiopien» 
Ammerris ,  selou  Manetbon  (Amouasd ,  sen 
Ion  les  monuments),  et  deux  autres  ,  Pidn- 
cbei  et  Asplt  (aussi  selou  les  monnments) » 
auraient  termine  cette  dynastie  an  milieu 
des  troubles  de  son  eipulsion  par  une  (a- 
mille  noiivelle,  originaire  de  Sa'is,  363  a^*- 
366  a.  —  a6*  neuf  rois,  pendani  x5o  ans  : 
St^phinatis,  Necfappsos  et  Necha6  (les  trois 

{>remiers  suivant  Manetbon),  puis,  d'apres 
fs  monuments  :  Psammeiichus  qui  rend 
plus  facile  aux  etrangers  Teotreti  en  l^pte; 
emigration  considerable  de  troupes  ^yp- 
tienues  en  Iithiopie ;  grands  ouvrages  exe- 
cutes sous  son  regne;  puis  son  fils  Neoos, 
Nechao  II  selon  Manetbon;  travaux  com- 
mences pour  Ie  canal  de  communicatioa 
entre  les  deux  roers  ;  vainqueur  en  judee, 
il  est  re|K>usee^par  Nabucfaodonosor,  367  t 

—  370  a;  Psannnetichus  II  regne  17  ans 
selon  les  monuments ;  Ie  nom  de  Nitocris 
est  porte  par  plusieurs  femmes  de  cette 
race  royale;  Apries  scm  suceesseur,  ayaot 
essuye  une  defaite,  est  detrdn^  par  les 
l^ypiiens  qui  Ie  roettent  a  mort  api^  avoir 
nomme  roi  Amasis,  sous  leqiiel  TEg^pte  est 
Horissante;  tl  epouse  la  fiUe  d^Apries,  dont 
la  tombe,  ainsi  que  la  sienne  m^me,  est  ou- 
tragee  par  Cambyse ;  ses  relations  avec  Po- 
lycrate  et  avec  Solon ;  son  fils  Psammeti- 
cus  III  ne  i^ne  que  six  mois,  vaincu  et 
mu  a  mort  par  Cambyse,  370  a  —  377  b, 

—  a7^  La  dynastie  des  Perses,  sept  roif, 
pendaut  lao  ans  :  Cambyse  qui  re|^  avec 
cruaute,  Darius  ^^  Xerces,  Artaxerces, 
Xeroes  II ,  Sogdianus ,  Darius-Nolbus ;  les 
^gyptteos,  soutenus  par  les  Aiheniena,  oom- 
battent  pendant  plusieurs  annees,  mais  sont 
encore  soumis ;  enfin  un  l^vnlien  nomme 
Amyrlee  se  met  k  leur  l^te,  defait  Ie  lieute- 
nant de  Darius-Notbus,  et  rctablit  les  loia 
et  Ie  culte  des  Pbaraons.  Ce  roi  forme  a 
lui  seul  la  a 8*  dynastie  dont  la  duree  est 
de  six  ans,  37C  a  — 383  b.  —  a9*  dynas- 
tie ,  composce  de  cinq  rois  dent  les  regnes 
ferment  ax  annees  :  Ie  premier ,•  Noufroil- 
(hpli  ou,  selon  les  Grecs,  Nepherites,  dont 
hi  familie,  originaire  de  Menoes,  a  Csit  don- 
ner   a  cette  dynastie  Ie  nom  de  Mende- 
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•ienne;  le  lecond  H4k6r,  selon  )es  Grecs 
Acboris;  le  Iroisieme  Psimoiith,  homme 
par  Manet hon  Psammtithes ;  eiifin  le  qua- 
trieme,  Muthis;  et  le  ciiiqiiieme  Nephe- 
reus,  383  b  —  384  b.  —  3o*  el  dcrniere 
dynastie  egyptienne ,  |)endaQl  pres  de  38 
ans,  composee  de  trois  rois  :  Nectanebe  I'^', 
Tcos  oil  Tachos  qui  resserre  Talliance  avec 
les  Lacedemoniens  du  temps  d'Agesilas,  en- 
fm  Nectanebe  11,  qui ,  vaincu  par  Darius 
Ochus,  se  retire  et  resle  en  l^fhiopie,  384  b 
—  386  b.  —  Domination  des  Perses :  Oclius 
pendant    deux  ans;  son  fits  Aries   aussi 

Sendant  deux  ans ;  enfin  Darius  III  pen- 
ant  quatre  ans,  384  b  —  387  a;  3i*  dy- 
nastie :  Alexandre,  son  frere  Aridee,  ses 
deux  fits  Alexandre  et  Hercule  ;  interregue 
jusqu*a  Tavcncmeut  de  Ptolemee  Soler, 
27  ans.  Alexandre  enleve  Tl^^gypte  aux 
Perses  et  y  fonde  Alexandrie.  II  lalsse  Cleo- 
meue  pour  gouverneur.  Apres  la  roort 
d* Alexandre,  Ptoleitiee,  un  de  ses  geiieraux, 
re^oit  en  |)artage  le  gouvernement  de  Vt,- 
gypte,  dans  laquelle  cependant  est  reconna 
pour  roi  Philippe  Aridee,  frere  d'Alexan- 
dre,  387  a  —  394  a ;  apres  lui  la  couroune 
echoit  a  son  fiis  Alexandre,  ne  de  Roxane; 
Cassaudre  les  sacrifie  tous  deux  a  son  am- 
btlion,  ainsi  que  le  jeune  Herculc,  lils  d'A- 
lexaudre  el  de  Barsiue;  Ptolemee,  apres 
avoir  defendu  T^ypte  contie  plusieurs  de 
$e$  rivaux,  en  est  recouou  roi,  sous  le  nom 
de  Ptolemee  Soier,  Tan  3o5  avant  i'ere  vul- 
gaire ,  que  ses  monuaies  indiquent  comme 
la  vingtieme  de  son  regne,'3c)^  a  —  401  a 
et  406  b. —  3a*  dynastie,  peiidiint  294  ans, 
treize  rois  ou  reines  :  les  lagiobs  ou  Plo- 
lemce< ,  distingues  par  les  noms  suivants : 
Soier ,  Phiiadeiplie ,  £vergele  l'^*',  Pbilopa- 
tor,  ^piphane,  Philomctor,  Eupator,  mort 
dans  Tenfance,  apres  un  regue  ae  quelques 
mois,  ^vergete  II,  nomme  aussi  Pliyscon  et 
quelquefois  Cakergetes,  Soter  II  detrdne 
par  Alexandre  V  ,  Irquel  est  detr6nc  a  son 
tour  par  Soler  II  qui  regne  de  nouveau  pen- 
dant sept  ans  et  demi ;  une  reinc,  Berenice, 
apres  avoir  ocrupe  seule  le  Irone  pendant 
six  roois,  re^oit  pour  epoux  el  pour  roi 
Alexandre  11,  qui,  cbass6  parses  sujets, 
legue  sa  couronue  an  peuple  romain ;  De- 
nys  JuUUs  ou  Niot  Dhnjsos,  qui  fuit  de 
I'Kgypte;  pendant  son  absence  le  lr6ue  est 
occupy  par  sa  fille  ainee ,  Berenice ,  qu'il 
revient  mettre  a  mort ;  il  regne  encore  trois 
ans,  et  vcui,  par  son  testament,  <|ue  Rome 
protege  I'ordre  de  succession  qu'il  a.  etabli 
pour  ses  enfants.  Sa  fiUe  Cleopltre,  I'ainee 


de  ses  quatre  enfants,  rcste  leiile  maitresse 
du  trdne  jusqu^A  la  defaite  d*Anloine  par 
Octave;  elle  se  donne  la  mort,  et  T^gjpte 
devient  une  des  provinces  romaines,  401  a 
—  464  a ;  Auguste  choisit  lui  seul  le  pre- 
fet  qu'il  donne  a  I'l^pte  avec  une  admi- 
nistration particuHere;  les  I^lhiopiens  j 
font  une  invasion,  mais  sont  repousses; 
divers  temples  retracent  les  noms  et  les 
images  de  plnsieurs  empereurs ;  troubles  a 
Ahexandrie  pendant  Ic  regne  de  Caligula ; 
cW  dans  tette  viUe  que  Vespasien  est 
d'abord  nomm^  'empereiir,  464  b;  sons 
Domitien  le  christiauisme  jette  en  ^gypte 
ses  premieres  racines,  et  Alexandrie  est 
d*abord  le  siege  du  patriarcbe;  sous  Trajan 
Tinimiti^  entre  les  Grecs  et  le«  Juifs  donne 
lieu  k  de  grands  troubles ;  des  seditions  de- 
terminent  Hadrien  a  se  rendre  en  itgypte ; 
elles  continuenl  m^me  sous  le  r^^e  des 
'Antonius;  Septime-Severe ,  s'ecartant  des 
principes  d*Augiiste,  donne  un  senateur 
pour  preiei  a  I'Egypte ,  et  y  lanoe  un  edit 
de  persecution  centre  les  cnreliens;  Cara- 
calla  punit  criiellement  les  epigrammes  des 
Alexandrins;  apres  lui  les  dissensions  de- 
viennent  plus  violentes;  une  colonne  est 
clevee  en  Thonneur  d* Alexandre  Severe,  sous 
lequel  Tl^ypte  jouit  de  quelque  renos;  apres 
lui ,  ^s  chrctiean  persecutes  par  les  l^^gyp- 
tiens  se  rc'fugient  dans  les  solitudes  de  U 
Tbebaidc ;  la  reine  Zenobie  s*eropare  d*A* 
lexaudrie ,  464  b  —  474a;  Diocl^tien  ^tablit 
cniellement  son  autorite  dans  Alexandrie, 
et  persecute  les  cbretiens.  Constantin  oom- 
prend  P^ypte  dans  le  royaume  d'Orient; 
troubles  excites  par  la  doctrine  d*Arius ;  Jo- 
lien  favorise  la  religion  egyptienne;  conti- 
nuation des  dissensions  religieuses;  le  chris- 
tiantsme  Temporte  pen  h  pen  sur  Tancien 
culte,  apres  de  sanglants  dem^les;  les  Perses 
s*emparent  d'Alexandrie ;  les  Jacobites  on 
Coptes  forment  une  secte  opposee  k  la  do- 
mination romaiiie;  enfin  sous  Hemclios 
commenrent  les  demarches  de  deux  patriar* 
dies,  f.yrus  et  Benjamin ,  et  du  Copie  M«- 
kaukas,  pour  appeier  a  eux  les  Arabes  et 
se  soustraire  au  joug  des  Romains.  Amrou , 
cnvoye  par  Omar,  lieutenant  de  Mahomet » 
s*cmpare  d'Alexandrie,  puis  de  TEgypte 
entiere,  ou  il  etablit  Tislamisme  qui  y  do- 
mine  encore ,  474  a —  480. 

Psylles,  boinmes  doues  du  don  de  charmer 
les  serpents ,  etc. ;  cenx  de  I'i^gypte  paraissent 
avoir  ete  les  plus  celebres  chez  les  anciens ; 
leiir  corporation  est  aujourd*hui  representee 
par  celle  des  bateleurs  du  Kaire,  ao  b — a  i  b. 
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PtoUmee  (les)  oa  rois  Laoidm.  (Y.  Pre- 
cis historiaue). 

Pyramiaes  i  leur  destinatioa ,  a6^  a ;  rettes 
de  Memphifl,  les  pframides  royales  ne  por- 
tent auciine  trace  d'toituie,  a^i  b ;  qiielles 


sont  les  plus  anciennes ,  279  b ;  deicription 
de  la*  phis  grande  de  celles  de  Ghizi ;  ob- 
servations critiques  oa  historiques  sur  Tobjet 
et  r^poque  de  la  ronslniction  des  pyramides, 
479  a  —  384  b. 


R 


Keligion;  mal  interpretee  par  pliisieurs 
peuples  et  par  les  premiers  voyageursgrecs, 
mieux  exposee  par  Porpbyre ,  Herodole  et 
Jamblique ,  a44  a —  245 a;  trois  points  k  y 
distinguer:  \etiogme,  la  kierarcfue,  le  culte; 
quel  tut  le  dogme  d*apres  les  faits  et  les  opi- 
nions les  mieux  fondees ,  245  a ,  b;  la  hlS- 
rarchie  ^tablie  sur  une  base  reconmie  par 
Champollion  dans  un  temple  en  Nubie ,  sa- 
▼oir:  une  triade  fonn^  des  trou  parties 
d'Jmon-Ra,  a45b,  246 a;  ensemLle  du 
systeroe  compost  d*une  serie  de  triades; 
quelquefois  un  ro^me  edifice  partage  k  deux 
triades;  description  d*un  petit  temple  00 
etaient  adorees  deux  deesses  dont  cnacune 
de  son  c6te  siegeait  avec  une  triade ,  246  b 
—  248  a ;  k  quelles  triades  ou  k  quels  dieux 
etaienf  consacr^  le  temple  d'Edfou ,  celui 
d*Esneb,  celui  de  Dakkeh  et  le  speos  de 
Beit- Oually,  248a,  b;  dans  qnelqnes  ta- 
bleaux se  voient  les  dieux  secondaires  Te- 
nant adorer  Amon-Ra,  en  compagnie  des 
rois,  249  a,  b;  description  d*un  petit  edi- 
fice non  termine ,  ooosacr^  a  Tltoth ,  et  oil 
Ton  adorait  aussi  la  deesse  Nahamouo,  sa 


—  — .    y    —  —  ^      _       ^     , 

la  plopart  des  tableaux  sont  du  temps  de 
Tempereur  Hadrien ,  qui  y  est  repr^nte  en 
fils  aine  d^Amon;  il  y  figure  aussi  dans  les 
bas-reliefs  inferieurs;  consecration  princi- 
pale  i  la  divinite  locale,  celle  de  la  hour- 
gade  qui  exbtait  aiitour  du  temple,  «t  en 
m^e  temps  adoration  des  grandes  liirini* 
t^  du  nome  ou  6tait  situe  le  temple',  et 
aussi  du  dieu  du  nome  le  plus  voisin ;  Tern- 
pereur  Othon  ou  ses  successeurs  y  sont 
aussi  representes  faisant  des  oflrandesa  bis 
et  aux  deux  grandes  diviniies  du  nome, 
249  b  —  25i  a;  repartition  pour  ainsi  dire 
feodaU  de  VEgypte  el  de  la  Nubie  entre  les 
dieux  egrptiens ;  temples  consacres  chacun 
prindpalement  a  une  triade,  25 1  a  —  252  b ; 
destination  des  petifs  edifices  nommes  Mam- 
misi,  emblemes  fibres  dans  quelques-uiis, 
252  b  —  254  a;  ongine  egyptienne  de  quel- 
^ucs  opinions  mytnologiques  de  la  Grece, 
a54  a  —  266  a;  culte. -•  quelle  a  dH  en  ^ire 

82*  Uvtaison.  (ficYPTE.) 


la  magnificence  et  la  richesse;  sous  combien 
de  formes  etait  represenlee  une  m^me  divi- 
nite ;  caracteres  geueraux  communs  a  toutes 
les  divinitesf  enum^tion,  description  des 
principales  coiffures  qui  les  distioguent, 
256  a  —  259b;  sur  remnloi  du  sphinx 
dans  les  emblemes,  ibid.;  les  momies,  leur 
preparation ;  parties  du  rituel  funeraire 
trouvees  dam  les  ctrtueWsy  steles /uneraires, 
259  b  —  262  b ;  oil  etaient  denotes  les  mo- 
mies ,  destination  des  pvramides ;  prix  de 
location  paye  pour  le  aep6t  d*une  momie 
dans  les  tombeaux ;  momie  du  pere  donnee 
en  gage  par  le  fils;  presence,  dans  les  re- 
pas,  d*ua  simulacre  des  anoHres;  milliers 
de  momies  de  divers  animaitx ,  explication 
de'plusieurs  plancbes  relatives  &  Tappareil 
funeraire,  262  b  —  264  a.  Y.  Precis  nisto- 
rique. 

Rhamesseum,  monument  encore  subsis- 
tant  a  Tbebes,  par  qui  eleve,  291  b",  pre- 
sente  des  analogies  frappanies  avec  le  tom- 
beau  d*Osymandyas  decrit  par  Diodore, 
ibid. ;  porte  aussi  le  nom  d*Amenopbion , 
el  sans  fondement  celui  de  Memnonium, 
3 1 5  a ,  b  (voy.  aussi  Memnonium) ;  deux  sou- 
basscm^nts  de  tableau  y  representent  les 
vingt-trois  fib  de  Rhamses  le  Grand  (Sesos- 
trb)  et  six  de  ses  filles,  338  a —  339a,  et 
339  a  et  341  b  sur  les  particulariles  qui  y 
dbtinguent  celui  qui  lui  succeda. 

Riz ,  parait  avoir  ete  inconnu  a  Tancienne 
^ple,  195  a. 

Roboam ,  roi  de  Juda ,  represeote ,  peut- 
Hre  en  personne ,  dans  une  des  sculptures 
d'un  palais  &  Tbebes ,  laqtielle  rappelle  la 
prise  de  Jerusalem  par  Sesoncfais ,  1 5x  b , 
273  a,  358  b. 

Roi  (le) :  premier  siijet  de  la  loi,  elle  re- 
glait  pour  lui  Temploi  de  toutes  les  beures ; 
deuil  general  a  sa  mort ;  sepulture  accordee 
ou  refiuee  d*apres  un  jugeraent,  5o  b  — 
5x  b;  description  des  tombeaux  de  plu- 
sieurs  rois  de  dynasties  originaires  de  Tbe- 
bes, 5f  b  —  576;  hommages,  eocens  et 
prieres  adresses  par  les  rois  a  leurs  ancctres, 
37  b ,  58  a ;  leurs  fonctions  en  temps  de 
guerre ,  leur  place  dans  les  combats ,  cere- 
monie  de  leur  triomphe ,  55  a ,  58  a  —  59  b , 
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x48  a,  b ;  Icur  palais,  leur  babitatioo  inle- 
rieure  ,59  b  —  60  b ;  rioscriplion  de  Roselte 
altesle  quels  houneurs  le  saoerdooe  a  decer- 
nes  a  Ptolemec  Gpiphane,  60  b  —  63  a; 
description  dclaillce  de  la  f6te  donnee  sous 
Ptulonice  SoUt,  a  quelle  occasion,  64  a 
—'66  b;  partie  d'une  inscription  a  la  gloire 
do  Ptolemce  Evereele,  67  b;  les  actions 
memorabias  dps  rois  etaient ,  apres  les  bieu- 
faits  des  dieux,  les  sujets  des  monumeats 
nationaux,  conime  Tattestent,  entre  autres 
inscriptions,  celle  de  Tolielisque  de  Louq> 
sor  transporlc  a  Paris  ,67  b  —  83  b ;  epo- 
ques  qui  rappeltent  plusieurs  rob  de  diverses 
dynasties,  et  ranprochements  entre  les prin- 
cipales  niunarclnes  de  lanliquite  et  la  sa- 
gesse  de  la  legislation  egyptienne,  84  b 
—  86  b ;  etait  intronise  et  aacre  dans  une 
assemblee  generate  de  Tordre  sacerdotal. 


91a;  chef  supr^e  d«  raniiee,'i48« ;  Rham- 
ses-Meiamoun  marche  k  renneni  ia  tele 
oue  et  les  cbeveux  nattes,  i58  b;  le  roi , 
dingeant  la  chamie » ouvre  le  premier  sillon 
de  U  nouvelle  annee  rurale,  190  b ;  s'cti- 
gage  par  serment  a  maintenir  Tanoee  telle 
qu'elle  a  ete  fixee  par  les  anciens ,  236  a. 
Kosette  (in>cription  de):  consacre  les 
honneurs  qui  sont  rcndus  a  Ptoloinee  l^pi- 

{)haue ,  60  b  —  63  a ;  donne  des  details  sur 
'administration  do  la  classe  sacerdotale  , 
89  a  —  90;  son  importance,  quel  parti 
en  a  tire  Cbampollion  le  jeune,  aaa  o  — 
aa3  b;  mentionne  la  prise  de  NicopoUs  par 
Ptolomee  I^pipbane,  428  a. 

Roziere  (Jtf.  de),  membra  de  la  commis- 
sion d'^ypte ,  cite  sur  Taspect  general  du 
pavs,  5  a  —  7  a ;  sur  les  debordemeuts  du 
Nil,  IX  a. 


Sacrifices  humains,  ont-iU  eu  lieu  dans 
Tancienne  l^gypte?  Tauteur  prononce  pour 
la  negative,  43  a — 45  a. 

Sais,  ville  celebre,  n*est  plus  qu'un 
amas  de  mines  monumentales :  leur  descrip: 
tion  par  Cbampollion  le  jeune,  366  a  — 
367  a. 

Sc^rabee  (le)  etait  le  cacbet  de  la  caste 
niilitaire,  et  pourquoi,  167  b. 

Schakal  d*%ypte  (ou  cbacal),  'aussi 
hardi,  aussi  ruse  que  notre  loup»  aS  b; 
euibleme  ordinaire  du  dieu  Anubis, 
36o  a. 

Sculpture ,  epoque  de  sa  decadence ,  re- 
connue  surtout  dans  un  petit  temple  de 
Tb6tb  (Hermes),  444  b. 

Scytaie  ( le)  des  pyramides ,  serpent  re- 
doute,  20  a. 

Semaine,  comment  les  ^gyptiens  en  ont 
nomme  les  jours,  d^apres  certaines  planetes, 
96  a,  b. 

Se'moum,  vent  bri!ilant,  ainsi  uomm6 
dans  le  desert  et  Khamsyn  en  ^ypte ;  com- 
ment le  chnmeau  se  soustrait  a  son  in- 
fluence, 14  b,  1 5  a. 

Sesoslris  (Rbamses  III),  c\\k  sonvent 
dans  Tarticle  Roi ,  So  b  et  suiv.';  voy.  surtout 
Louqsor  ( obelisque  de),  69  a  et  suiv. ;  ta- 
bleaux et  bas-reliefs  qui  relracent  S6&  vic- 
toires  et  cclles  de  son  pere,  i5x  b  et  suiv,; 
les  pretres  racontcnt  a  Herodote  ses  victoi- 
res  en  Orient  el  dans  TEurope  m^e ;  quels 
en  out  etc  les  fruits,  i6f  a -7  x63  a;  divers 
monuments  en  son  honneur  dans  la  Nubic, 
sculptures  sur  des  rocbers ,  1 63  a  —  x66  a ; 
son  panegviicjup. ,  presque  en  entier,  selit 


sur  un  precieux  papyrus,  169  a ,  b ;  vov.  son 
regne,  33 1  a  —  34 1  b.  Son  tombeau, 
339  a ,  b. 

Sirius:  de  quelle  importance  pour  le  ca- 
lendrier  egyptien  elait  le  lever  neliaque  de 
oette  etoile,  a36  a,  b. 

Sostrale  de  Gnide  termine  la  construction 
du  phare  d*Alexandrie ;  par  ^uel  rooyen, 
dit-on ,  il  traosmet  a  la  postente  son  noiq 
ecrit,  aTinsudu  roi,  sur  redifice»  4^3  b, 
4x3  a. 

Spbinx  monolitbe ;  sa  description,  com- 
ment il  fonnait  une  communication  avec  la 
grande  pyramide ,  28a  a ,  b. 

Strabon,  decrit  le  labrrintfie,  37  b ;  cite 
au  suiet  du  colosse  de  Memnon,  75  a,  b; 
a  \ai  a  Heliopolis  Tbabitation  des  pr^it» ; 
quelle  etait  leur  principale  etude,  99  a;  cite 
sur  la  force  de  larroee  egyplienne,  i47  a; 
sur  les  verres  que  Ton  fabriquait  a  Thebes 
de  MP  temps ,  aoo  b  ;  sur  la  division  de 
Vannei,  telle  que  les  pretres  de  Thebes  IV 
vafcnt  etablie,  234  a,  b ;  cite  sur  Tenleve- 
ment  du  oercueil  d*or  qui  renfermait  le 
corps  d*Alexandre  le  Grand ,  449  a ,  b ;  re- 
proche  plusieurs  defouls  k  Ptolomee-Denys, 
sumommi^  Auletes,  452  a ,  b ;  visite  la  haute 
]^pte  avec  le  prefet  ^ius  Gallus ,  466  a. 

Succession  au  trone :  ordre  eCabli  panni 
les  enfants,  puis  pour  les  parents  et  les  pa- 
rentes  ,  34  I) ,  35  a ;  exemples  cites  pour 
des  enfants,  soit  nes  hors  de  manage ,  soil 
d'un  autre  bt,  42  a;  la  soeur  de  Thoulhmo- 
sis  I*^**  occupe  le  trone  apres  son  neveu 
morl  sans  eufants ,  gouverue ,  quoique  ma- 
Hee  deux  fois ,  el  laisse  le  scepire  a  soi]t 


CONTENUES  DANS  L'ftGYPTE. 


499 


fib,  3o5  b;  probabilite  de  Tefcalite  des 
droitft  tain  tous  les  enfiuils,  338  Ix 

Syouah ,  ville  qui  donne  aujourd'bui  loii 
nom  k  rancienne  oasis  de  Jupiter' Ammon ; 
mines  d'un  grand  temple  non  loin  de  cette 
ville ,  et  fontaine  celebre  dans  i'antiquite , 
i6  a,  b. 

Sjsteme  numcrique,  systeme  mdtriqne. 
Les  l^yptiens  ont  ignori  I'usage  du  zeroet 
la  valeur  des  cfaiffm  d^aprea  leur  position  ; 
chaque  subdivision  du  systeme  general  d*e- 
criture  arait  sa  serie  de  signes  de  nombre ; 
les  ouantiemes  des  mois  etaient  exprimes 
par  aeschiffres  particuUers ;  distinction  des 
Qombres  ordinaux,  aa8  b — a3o  a;  divi- 


sion de  Tunite  d*abord  en  trois  grandes  par- 
ties ,  ^is  en  vous-multiples  de  trois ;  k  quoi 
se  rapportaient  les  diverses  mesures  de  Ion* 
gueur;  de  la  coudee :  nous  eh  posseddns 
d*aufbentiques  avec  leurs  divisions;  epoque 
de  Tune  de  celles  qui  nous  sont  par\'enues  ,• 
longueur  de  la  coudee,  a3o  a,  a3a  a;  de 
leura  poids ,  un  seul  nous  reste  :  sa  valeur ; 
i3a  a,  b ;  les  divisions  et  subdivisions  des 
mesures  etaient  p1ac6es  sous  Tinvocation 
d*une  divinity,  par  exemple,  celles  de  la 
coudee,  a4x  b;  la  longueur  en  est  determi- 
ned, probablement  avec  exactitude,  par  les 
simulacres  qui  en  ont  ^te  trouves  dans  les 
tombeaux ,  ib. 


Tanis,  ville  mentionnee  par  Molse,  et 
celebre  par  on  monolitbe  remarquable; 
patrie  de  la  ax^  dynastie,  357.a,  el  dec  la 
a3«4  36a  a,  b. 

Thebes;  ses  *ruines  attestent  des  cons- 
tructions de  diverses  6poques,  a  a;  leur 
immensite,  leur  magnificence,  6  b  (voy. 
Tombeaux),  quelles  routes y  aboutissaient, 
ao6  a,  b. 

Theocrite ,  idee  de  son  hymne  en  l*hon- 
neur  de  Ptolemee  Philadelphe,  4x6  a. 

Thot  ou  Hermes  -:  Hermopolis'  renferme 
des  milliers  de  momies  d*ibis,  oiseau  con- 
sacre  a  ce  dieu ,  a63  b ;  de  tons  les  temples 
encore  existants  en  l^ypte »  il  n*«o  reste 
qu*un  specialement  consacre  au  dieu  Tlidtb,. 
a49  b;  une  deesse  y  est  sa  compagne,  ib. 
£t  a5o  a ;  sa  description  sur  les  lieiix  par 
CbampollioQ  le  jeune,  44a  a  et  suiv. 

Tiroocharis ,  astronome  dont  il  nous  reste 
queloues  observations  foites  a  Alexandrte , 
4x1  a  414  a. 

Tombeaux  de  plusieurs  rois  de  dynas- 
ties originaires  de  Thebes,  leuf  description. 
5x  b  ^^  57  b,  celle  du  Memnoniuinj^AF^ 
—  7 1  a ;  un  vasle  tableau  y  represflBR 


signes  les  plus  apparents  de  TastroDomle  et 
d£  Tastrologie,  sa  .description  par  Cham- 
poUion  le  jeune,  io3  b  —  ro6  a ;  le  tom- 
Deau  d'Amenopbis  III ,  d^il  ;aussi  par  ce 
Voyageur ,  est  un  de  ceux  qui  bnt  ete  ache- 
yds;  quelle  consequence  on  pent  en  tirer, 
3x8  a,  b;  tombeaux  des  reines , snbsisient 
(encore  k  Thebes,  3  x  8  b ;  celui  de  Rhamses  I" 
qui  regua  peu  d'annees,  n'est  ome  que  de 
peintures,  3a3  a;  exploration  en  1829  de  la 
vallee  od  soni  les  tombeaux  des  rois  de  k 
1%*  et  de  la  19"  dynastie,  35a  a  —  353  a; 
description  du  plus  grand  et  du  plus  magni- 
fiquement  orne  de  ces  tombeaux,  347  b — 
348  b;  le  sarcophage  en  granit  en  est  de- 
pose au  mus^  dn  Louvre ,  ib. 

Tortue  d*eau  douce  (la  grande),  ou 
Trionyx ,  se  trouve  dans  le  Nil,  19  b. 

Troie  (prise  de),  au  temps  de  quel  roi 
on  pent,  d  accord  avec  Pline  ^  la  rapporter, 
353  a,  b. 

Tupinambis  du  Nil »  ou  Monitor,  lezard 
ennemi  dn  crocodile,  xo  b;  el  deFiduwu- 
mon ,  a3  b ;  le  tupinambis  dn  desert ,  nien- 
tionne  par  Herodote,  est  employe  par  les 
bateleurs  du  Caire,  19 1»,  ao  a« 


I  } 


Vautour  (le)  et  repervier,  embl^mes  con- 
aacr^  k  la  caste  militaire,  quels  presages 
on  en  tirait;  quelle  place  occupe  le  vautour 
dans  les  represeutations  de  combats  sur  les 
monuments,  167  b;  embleme  aussi  de  la 
matenxit^*,  a49  b,  a5o  b. 

Venus,  la  deesse  Aihor,  437  b ,  443  b. 

Verre ,  email,  faux  jayet ,  jfai'ence ,  poroe- 
laiiie  emaillee;  la  Tabrication  en  etait  con- 
nue  des  l^ptieu-s  et  ils  cu  faisaient  un 
grand  commerce  longtemps  R\anl-la  domi- 
nation   romaine,   aoo  a  --    201  b;  selon 


Strabon ,  un  cercueil  de  verre  avait  rem- 
place  le  cercueil  d*or  dans  leqnel  avait  ete 
place  le  corps  d'Alexandre,  449  a ,  bt 

Version  des  Septante  ou  traduction  grec- 
que  des  li vres  des  H^breux ,  4 1 3  .b. 

Vespasien,  au  dire  de  Tacile,  guerissait, 
par  la  frkce  de  Serapis ,  les  aveagles  et  les 
ecloppes,  xoa-b,  xo3a. 

Vigne  (la) ,  rare  dans  le  reste  de  l']^ptc, 
se  voirt  dans  le  Fayoum  ,6  a. 

Fipere  ceraste,  vip^  ka/e;.celie  dernierc 
eslapprivoisee  etdressec  a  un  grand  nombre 
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de  toort  par  ks  bateleun  du  Kaire,  ao  a ,  h.  opinion  sor  la  race  des  ancieni  halriijmis 

Tol,to1M  par  une  loi  egyplienne;  dii-  de  l*^gypte;  diicuauon  de  raoteiir  qui  la 

cussion  tor  les  dispositions  de  cette  loi,  combat,  aGbetsuiv. 

4i  a,  b.  -  Yuleain,  Hephaislos,  est  le  dieu  Pbtba 

Vobey,  humot  dans  son  f^of^g^  <on  desl^pliens,  197  a. 


Zodiaques  d*fiinch  et  de  Dendteh;  a  jeune ;  discussion  sar  les  8i|;nes  de  cses  zo- 

quelle  ^poque  on  doit  en  placer  la  cons-  diaques  et  sur  leurs  dilferanocs,  106  b  — 

truction ,  96  b ;  leur  description ;  visile  de  x  z  x  a. 
ces  deux    temples    par    Champollioo    le 
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